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PRÉFACE  DE  LA  CiN'OUIÈME  ÉDITION 


Il  y  a  dix  ans  que  la  première  (édition  de  ce  livre  a  paru. 
Bit^ii  qiie  la  Tiliqiit»  y  oiTupilt  di'jà  uiif  fcrlairii'  placée,  la 
plus  grariile  parlie  en  t'iail  cùnsUluée  par  Ic-^  nulcs  que 
j'avais  do  rassembler  en  vue  de  mon  en.^cignemenl  de  thé- 
rapeutique à  l'Ecole  du  service  do  sanlè  niililalre  de  Lvon. 
Depuis,  el  pendant  que  la  tln^'opeulique  ai'eoniplis.eait  une 
évolulion  eonstanle  vers  le  prog^rès,  cinq  éditions  se  sont 
sucefidées,  charunc  apporlanl  des  adililions,  des  renianie- 
nienls  el  itesmodilifalion^en  rappin-l  -.wn;  les  acquisitions 
de  la  sL'iencc,  le  besoin  de  perleelionnement  qui  esl  en 
nhaedn  de  nous,  la  réilexion  enfin  el  les  vues  person- 
nelles que  légitime  l'expérience  de«  années. 

Onverl  modestemeni  en  W.i'i.  pour  la  preniii'-re  fois  je 
(.'rois  dans  un  Trailé  de  Uiérapeutiquc,  le  ehapitre  que  j"ai 
désiffné  sous  le  titre  de  Procédés  anti-infect ieiix  biologiques 
n'occupe  pas  moins  de  100  pages  dans  celte  cinquième 
édition.  L'importance  des  découvertes  réalisées  dans  cette 
voie  m'a  décidé  à  ouvrir  un  chapitre  analogue  relatif  aux 
cytotoxinps,  dans  l'espérance  que  celle  notion  nouvelle 
sera  féconde  dans  l'avenir. 

Approfondir  ces  éludes,  c'est  façonner  son  esprit  h  l'ana- 
lyse des  phénomènes  infectieux  et  de  ceux  qui  résultent 
des  déchéances  nulrilives,  c'est  péuélrej'  peu  â  ])eu  le 
mystère  de  la  maladie  el  la  réaclion  de  l'organisme,  et 
s'éloigner  de  jilus  en  plus  de  cette  coiiceplion  populaire, 
encore  trop  répandue,  qu'on  guérit  les  maladies  avec  un 
médicament  ou  une  recette.  Combien  peu  sont  dans  cocas  I 
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WHttWKV'  i*'  MMilinlItt  t|Uii  11»^"   elTorta  conlribuenl  à  ré- 
iw.  '  Mil  «iiliiliiii-c  [ir/'iirrnpation. 

Ili  >'!>■  iikIiiiiio  il'nnire  iloclrinal,  j  ai  lâi'faé  de  re- 
|WH>liv  iiiix  i^tiriiiini^i-inciilft  qui  m  ont  clé  doDni'*^  par  de 
H^vmlxvio  l'imlnTcn,  Lniit  en   Krance   qu'à  réiranger,   en 
^^«■ctilMitl  un  a)H<i'i;u,  aussi  exarl  tjue    possible,    des   plus 
f/n  l'itifx  ii>-i[<ii>-ltion;«  IbérapeuUqueâ.  A  la  liste  déjti  loo^in^ 
il^  iiii'ilii'tiiiifiil>-  nouveaux  contenus  dans  les  préo^deatos 
^litioiiH  je  HigDalerHJ  dans  celle-ci  :  i'aspirmt.  la  léàlhine. 
|v  tAH'iul iilnlf  de   soude  qui    n'avait  pu  qu'<Mn'  éfiaucbéen 
ll|i|iciiili<'i-  il  la  iin  de  la  pri^c<^(Ipnte  édition,  Varrhênal,  la 
jWr*odine.  Iherrnophénijl,  la  lecùre  de  bière,  Vhédonat,  le 
chlorétone.  l'adrénalme,   Vurotropine,  ri(rici.'tiîne.  Vi/oliim- 
frtnr,  Vérijthrol.  le  calaya,  la    zomolhérapie,   le  sériiui  de 
TVu"^^^'  l'eiiijMiiiiitf,  l'todiptHP.elc,  La  Ihérapeulifitie  de 
\^  J j/spepsie  a   rci;u  de  nouvpaiix  développemenls  ;  le  cha- 
pitre des  régimesa  éU  nolalilemenl  augmenté.  L'ne  notice 
sur  le  Iraitemenl  des  hrùlureg  a  l'-l'^  l'scrîlt'  par  M'"'^  \ageolte 
Wilbouchewitcli  ;  une  autre  sur    les  eaux    iVUriage,   due 
jk  la  plume  du  vt^néri^  M.    IJoyon  a  auginenlé  la  liste  de 
celles  que    MM.   Jardel,    rramioii,    Monror^é    et    Ferras 
avaieiil   an l/Tieu renient  loiiMicri'cs  aux  cauj:    minérales. 
M.  L^treiUUf»  ircrh  pournou»,  avnc  la  compétence  <pron  lui 
roniw'*'  "'"'  '"^l"'''   *'"'   '"  pliotothéi-tipie,    et    M.   Guyol- 
(iiiy^wH  «  l'pcn    voulu    tiouf.  adifssiT  i|uelques  pages  sur 
b)  gymnaêti^ue  Zander.  I.'imjiorlanl  arlicle  de  M.Vigou- 
fOtn  «tir  VUeitrothérupii-  ruinpii-le  eequi  a  traita  la  pliysio- 
ittirtP*''-  A  l"'l"  '''"•  "inialiies  collalioi-aleurs  j'adresse  mes 
y^g^  »ff»  H  \Ài^  «neAff!!*  réméré  iem  en  L«. 

Il  i«  Mttif  Air*"  qu'il  »  fallu  /da^uer  licaueoup  de  choses 
ijr»  ifr^-^'^ilett  «■■dili<in«  pour  ne  pas  augmenter  sans  lue- 
Dtlflf  U^  Afit*  volumes  du  Tfailé  élémentaire  de  ihera- 
pf..'  :  -  i  *■».  t("i»iiii'n<*  et  les  suppressions,  très  notables, 
f^,  ,iiire|jem'-nt ourla  niati;Temi''dicale,surlesth<>o- 

flM   «wvRn*-'.  *uf    I''*'  citotions  et  les  proc«^dés  vieillis. 
tjtHH^k  (J'I^e  K^'ni^rale  directrice  de  l'ouvrage,  je  n'ai 
*r<»*<^rtf/rf#' If  «»*<'!*)'' raiwn-tflunisantespourrabandonncr. 
|>ViM«yM>«/««MM  j'f«ltme  que  loute  inlervcnlion  thérupeu- 
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tique  doit  être  commandée  imr  une  nècesnilé  morbide,  et 
être  exécutée  à  l'aide  de  nioijcns  physioloyiqueineitl  connus. 
Mais,  comme  je  l'ai  reconnu.  cV'st  là  un  principe  de  mà- 
Uiiide  (juil  n'est  pas  toujours  po^isibtede  ^l^a!îs(>^on  |iraliqUL'. 
Qu'on  ne  voie  pas  là  d'ailleurs  une  concession  t\  l'empi- 
risme ;  plus  qup  jamais  aussi  j'en  combnLs  Irs  proci'-tii's, 
quelque  ingéniosité  que  mette  la  publicit(i  à  les  recouvrir 
d'un  vernis  scientifique.  L'empirisme  a  pu  eire.en  d'autres 
temps,  un  pis-aller  respeclable  dont  nous  recueillons,  sait^ 
les  dédaig-ner,  les  conquf^les.  Mai.s,  par  suite  de  l'cvolulion 
des  choses,  il  ne  peut  plus  subsister  que  comme  procéil*^ 
de  contrôle  des  études  biologi(]ues,  dont  II  rnsle  le  com- 
plt'menl  inéluclable. 

Quoi  qu'on  en  dise,  la  Ihi^rapeulique  ne  peul  plus  l'tre 
considérée  comme  l'art  d'administrer  tel  ou  tel  médicament 
plus  ou  moins  approprie^  à  telle  ou  telle  maladie  ;  chaque 
cas  doit  être  aualysé,inlerprtLi>,et  la  prescription,  toujours 
complexe,  sera  insuftisante  si  elle  n'est  le  résultai,  d'une 
déduction  logique.  Kn  sorte  que  le  précepte  exprimé  d'une 
façon  si  beureuse  par  M.  le  Professeur  Landou/y  est. 
toujours  vrai:  la  thérapeutique  doit  être  toujours  et  par- 
tout "  Clinique,  —  Pathogéniquc,  ^  Physiologique,  — 
Opportuniste  :  clinique,  en  ses  moyens  d'informations  ; 
pathogéniqae,  en  ses  inspirations  ;  iiliysiologiqiie,  en  ses 
moyens  d'action;  oppoftiiniate,  en  ses  décisions.  ■> 


L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties:  la  phemi^be consiste 
en  un  rapide  exposé  des  notions  de  la  thérapeutique  géné- 
rale ;  la  SECONDE  comprend,  sous  lenom  de  iiiodilic<ileuri>, 
l'étude  de  tous  les  agents  thérapeutiques.  Ces  agents  soûl 
généralement  classés  d'après  les  modifications  utili.sables 
qu'ils  impriment  à  telle  ou  telle  fonction. 

('ommc  exception  à  ce  (irincipc,  le  chapiire  I  comprend 
l'étude  des  agents  qui  s'attaquent  à  la  cause  même  de  la 
maladie,  quand  cette  cause  est  extérieure  à  l'individu  : 
tels  sont  les  «alisepti^nes  et  les  antiparasHaires.  Dans  ce 
chapitre  j'ai  insisté  sur  les  données  relatives  à  riii/t'ClioH, 
aux  moyens  de  défense  de  l'organisme  et  à  Vantisepsie.  Le 
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nnumé  ^ImfiUt  U»Af  At^  modificateura  de  t'appargit 
AijMMli/  j<r  l^HfM^W  dm  modificiileuf»  de  ia  nulvition.fi  Ir- 
•flii*iHf>in«>  4"  rMH%  itu  »aiiy.  Ltx  n'un-élc  le  premier  volumr. 

t  .  '       ~     .,1   'iiifiiin'iiil  ilaliopl  \ps  modipcatrur»  d^ 

itf'  .,     <  rii\  <|i-  Vdiiiiiiieil  retpirulo'tre,  ilii  tj/t- 

ttf"  •  f,  ib*  !•  pffdU,  cln  la  si'rr^rion  lactée  l'I  drs  appa- 

,M-  '  7'«ni7'i/,  Ji-riiii  Hiiisi'IciuUi  Uiiil  (>ui-li('uli^n^< 

tu  i»'H)ticnlHi'fi|iiilili'mtiM-nniljiitlrf  ln<]oulrur. 

«u  '«flAur  liiK  niilillicnitii|iie>-,  imisquc  nou< 

MAHMt»    (-«(Ty'nl  <i|i|ip|(^H  A  tiiitlifjrr  la  )iiittffiance,  ii  pn>- 

'MMfrj-^mm'uil  ^1  il  «fii"iii«t;i'i-  lafièi're.  l,v  ilci-nier  cli«piln> 

c«>  *iy»tW<A  ^iv    ffiffitU  ijiii,  Ici"   i|in'  li'S  <rtMs(i';M«,    1rs 

4Hif'^>'.f~<.     '4.«if<f«4M,   nh;.,  n'uni  |ius  li'uclioii  élective 

Ml  .. 

II' ■  Ol"!!!!!?    lu    TmiISlKME     PARTIE    << 
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tl»«.  <  pir  iiiiMii'Hmcnt.  je  mt-!ïuîfi  Hr< 

■l<*((f'>  X     iitiliiiitite-i  en  prali>|iie>;   tlan» 

btil.  J'«i  i4Mm*imi>  finrn  roii^itlt^rable  aux  inéiettiamn 
rtmi<d»i  **  kUnêf  mn4«  dndminiiXratiQn. 

l.'HiiiU  4#   "hivriiiK  an |>«|»iii,'(''  Uvtiqur  ^^  trmii^<    i 
rmdirnltoN  4ii  trtMtmmi  de  l'»w>ptf»t»MHMBri. 

L^uuiiVralt)«MtlM  |ittiii-i|)iilcs  rsux  mta^vaks.  bwcI 
n»«»|Hi«liot),  c»!  (iXMlo  au  rhupiliv  ijui  Imil*  Ju 

>%  lrouirrni,iiiai>|»t>«  iluii  aiU-rL-^ue.  les 
«■  a4.  Itt  ^tu.  iibll*|i.-H«Hl>li>  .le  l.i^  ciMuattR. 

A.  WAN^Hxr- 


>»c^l 


t-  aelulm  Viui. 
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NOTIONS  PRÉLIMINAIRES 


I.  KOLK  Kî  DÉFINITION  DE  LA  THÈUAPEITTIQUE 


L;i  lln'rujiL'iitiquf^ilcfltpïitiiiu,  je  l^oigllt■,j(■tl■aîU•il'?l  sou- 
\  cnl  iliïtînio  :  •<  la  science  qui  ii  pour  objet  le  Iraileineiil  des 
uialadies.  ••  Si  aalurelle  qu'elle  paraisse  au  premier  ubord, 
celle  défiiiiLion  ne  donne  pas  une  jus-lo  idée  du  rùle  du  nié- 
dcein;  elle  laisse  euU-ndie  que  eliaque  maladie  a  un  Irai- 
lemeul  déterminé  plus  ou  moins  immuable.  D'après  une 
scinblidile  détinilioii,  on  pourrail  eroire,  comme  le  font  la 
plupai'ldi.'.sgens  élrnti^ers  à  la  médecine .  qu'il  sut'lil  à  noire 
science  d'élajjlir  une  nomenelalure  exacte  des  maladies  et 
de  meLlro  en  regard  du  nom  de  chacune  d'elles  le  Irailement 
qui  lui  eonvicnl,  licite  idée  est  mt^me  réalisée  dans  beau- 
coup de  nos  lormuhiires  où  l'on  trouve,  sous  le  nom  de 
Mémorial  theruyeulique,  une  nomenclature  de  ce  genre; 
j'essuiei-ai  de  démon!  rer,  en  précisant  les  rapports  du  la 
lliérapeulique  avec  la  maladie,  que,  dans  la  grande  majo- 
rité des  cas,  c'est  là  une  ucilion  inexacte. 

A,  Ma:«oij.it.  Tiii'roiiL'iiiique,  5b  éd.  I  —  I 


rAlc  et  définition  ue  la  TiiÈKai-Kt'TiQUE 

Si  1.1  malîidii*  |K'iiI  ^Irc  une  dan-:  son  pr'inL'i|i<.',  clic  n~ 
Tost  fnic  bien  rui'fiitciit  ihiii^  m---  iniiiiiri'shiliuns.  Ce*!  vn 
gi5nei-alis.ini  une  miillilitili<  île  (as  purliL-iiIiers,  |>ar  une 
v^rilahlt;  (il)>slraclioii,  tjiii'  non-;  consliliioiis  les  Ivi'fs  fiK>r- 
b(<if^  dôcriU  cil  jiuHioloyjr.^  Ui  llit'nijX'uUijut',  st'inm*  i''oj»- 
jiItL'utJon,  ne  sauridL  s'iidiipU'i'  (^  une  nbsiraclîon;  Mena 
vaut  que  par  Vnnaliise  lyù  permet  denvisatrer  In  it)i)lii()ii.<r 
en  aclion,  liH|iielle,  e^rl  l'ii  riii^nie  leiii[wel  siii'diiit  \i\  riiiiln- 
die  véeup. 

(.'elle-ei  e-^l.  eoii-i|i(iK'c  cliiti'iUi'iHeiit  |inr  i:n  j^roiipe  d.- 
ri'ai'lioii-;  diverties  qui  triidiiisenl;  le-^  unes  la  lutte  conli'i-  In 
eaiiM'de  lii  iiiidinlie,  Iç-.  jiiilivs  In  smillVanci'  d'un  oriiant' 
lèse  dans  eeUe  liiLte.  L'enseinlile  de  ees  réucUons  i-<-»li'it! 
presque  nuljinl  de  Ivpe^  diiït'renls  qnil  y  n  de  miilaili.-$, 
pari'e  i[iie  d.iTisie  Imil,  di'ji'i  si  eoinpli've  qu'es!  riir)^jn)is||||t_ 
ehiiquc  valeui-  ivngil  ayei:  la  jiiiîiîsaui't!  i\m  lui  esl  propre, 
e'-  que  cette  piiissani-'e  est  elle-même  léH  vaHalile  d'un  fiu~ 
jei  l\  un  antre.  De  phis,  il  est  rare  ipTime  l(^ion  un  jieii 
iuiporlaiili'  d'un  organe  n'ail  pas  ini  ri-lentissernenl  |dii^ 
ou  moins  aecusi  sur  le  reste  de  l'organisme  ;  en  sorte?  «pje 
la  maladie  dan^  «on  ensemble  repit^enle  une  si^rie  de  it-ae- 
lions  l'elii'e'  les  unes  au\  autres  par  des  inéeaiiisnjes  J'nïl- 
leurs  variables  i'I  avant  leur  siège  dans  dest^li^nieiits  ou  or- 
ganes d'une  valeur  pnipre  à  ehaque  malade. 

Ces  réaelions  multiples  inlt^ressenl:  les  organes  parlîrii- 
lièremeul  alTei-liVs  ;  veux  qui  sont  appelt's  k  en  siipplt'er  les 
fonctions  plusou  moins  compromises  ;  le  svslème  nerveux, 
qui  e^l  en  relation  avec  les  uns  et  les  autres,  et  ilonl  lii  n>ae- 
lion  iiiipressiorui'-  à  son  loin*  d'auln-s  fonclions  ;  la  r'ir- 
eulation  et  le  cueur,  dont  le  l'onclionnemenl  doit  l'Ire  uik-- 
prî-oceupalion  eonslanle  ;  les  reins,  dont  di'pend  l'élîmiiia- 
lion  des  poisons  de  l'organisme,  de  ceux  qui  peuvent  nal- 
Ire  de  lu  cause  de  la  maladie  elle-mOme,  et  des  mé(lir-u~ 
monts  ;  l'appareil  digeslit,  qui  est  ù  la  fois  la  porte  d'enlr'« 
des  principes  nutritifs,  le  lieu  de  prodiielion  des  poisons 
stercoraux  cl.  un  êmonctoii'e  naturel  ;  le  foie,  dont  le  fonr- 
lionnemcnt  assure  la  destnielion  de  eerlains  poisons  et  la 
formation  de  substances  indispensables.  Tous  les  organes 
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r^n  un  mot,  et  m?nie  chaque  l'-k'nicnl  analnmique,  peuiciil 
i^lre  le  siège  de  rt^aiilions  qui  imprimeront  !t  riHoltitioii  ili? 
la  maladie,  sur  un  sujet  dotitn',  (lf«  caracU'res  dont  le  llié- 
rapeiilisle  doit  se  pn^owupnr  ;  sans  compter  tjiie  l'iiilen- 
silé  de  la  cause  peut  vraiscmltlalilemcnt  apporter  aussi  uti 
^lémeiil  dans  la  p^dnetlon  des  variiHés  rliiiicpies. 

Prenons  un  exemple  :  la  pneumonie,  L'analomie  palliulo- 
gique  SI'  born^'  à  en  étudier  les  lésions  et  leurs  eoiisi'- 
quenres  ;  la  pathologie  en  classe  les  simplônies  en  un  jr''ou- 
penu-nl  qui  permeltr»  de  l'aire  le  dr.ifj:noslir-  de  la  lésiiio 
principale,  celui  des  lé-ions  jieeondaires  et  d'établir  le  pro- 
nostic ;  la  patho^(5nie  t'Iueidera  le  mode  de  production 
de  la  lésion  ;  la  Ihérapen tique  a  besoin  de  loul  rela. 
mais  elle  ne[ient  flire  ellicaee  quà  la  eondition  d'observer 
CD  outre  altcnlivement  les  réactions  de  toutes  les  autres 
parties  de  l'oryanisnie.  et  d'en  surveiller  l'évolution,  prête 
b  intervenir.  Le  l'ait  de  la  l'iteumonie  n'est  jamais  qu'un 
élémtnt  dans  le  cas  du  malade  ;  aussi  est-ee  ce  dernier  ipii 
fournit,  d'après  la  fa;;on  doni  ses  organes  ronctionnent,  les 
indi'atious  les  plus  imporlanlesde  l'intervention. 

Pourle  lliérapeuliste,  la  pneumonie  est  eon-'tilniV  parle 
groupe  complexe  suivant  :  1"  réaction  du  poumon  infecte, 
variable  suivaul  l'étendue  de  la  lésion,  suivant  l'intéffrité 
du  fonetionnemcnt  de  l'organe  et  suivant  la  n'sislance  à 
l'agent  infectieux  ]  '2"  réaction  des  antres  parties  de  l'appa- 
reil respiraloire,  variable  elle-même  suivant  que  la  lésion 
os|  (oiifyueon  accompagnée  d'autres  lésions  récenle*  on  an- 
ciennes (])leurésie,  tuberculose,  emphysème,  adliérenee-; 
pleurales);  3"  i-éaction  du  ctcur  et  des  vaisseaux,  variable 
suivant  leur  état  d'inli^grité  el  de  force,  et  suivant  l'ô;/?  du 
iuje.t  :  4"  réaction  ilu  svstèine  nerveux,  variable  suivant 
l'âge,  le  sexe,  les  individus  (élément  douloureux,  délire, 
fièvre,  réllexe  delà  l«ux}  ;  5"  réaclion  de  l'.ippareil  dige^til', 
qui  l'ournira  les  indications  de  l'aliuientalioii,  ties  boissons 
ou  d'évacuants,  qui  est  en  même  temps  une  voie  d'i'lîini- 
nation  de  principes  toxique--  par  le  rectum,  et  un  sii'-ge  de 
destruction  de  priucipes  semblables  par  le  Toie,  et  qui  peiil 
èlre  aussi  la  porte  d'entrée  d'agenls  infectieux  redunlables 


■  6ivn 


t.  cte.},iM  ftrmm  agcat  ^««e  aaliv  malun- 

(•«hsBA  r«tat  lir  CofTv  4a  sajct  ov  d*! 
'  soit  fmr   imw  «■!*» 

I  «ciitiié  ptes  M  MOMS  giMit  dr  retraçai 

'  iat  «■èic^iBM  th«4rMf>«utK|ur.  ri» wi  1 .  4K  Ims.  ^^vi^ 
L4»t»p«HWMMiHti?0«4le-ci  m  $'rffac«~*-clfe  p»  wi 

fmn^ «HP  «uUul  tW  wmhwlw»  < 

rWMliratWM   t»  •<    |WMI    #««  w*P<w*r«  4» 
Jt<T>ywf#  IWtU  MM  vtvtiir,  1t^ltl^  ««trw  *  )•  «twwttw». 

»«>«»»  VMM"  »***HW.  km  l*i«' Ur.  kâV*  __  _ 

UMtMtMtn. 

Jt'lM  «tlWiUii  A  ttnHwlw.  l'uiMUw  fr\vmttk>    KM  MmAhAw  irts 


I 


R^LE    KT    DÉFINITION    DB    LA    TnÉRAPRUTIIjUE  5 

lieuse  de  tontes  les  réactions  qui!  préwenlp.  De  lit  diVoiilcnt, 
les  ïnilications  spi^ciales  à  ce  malade  et  qui,  dans  un  ni^ino 
lypi-  mf)rl)ide,  peuvent  titre,  non  seulement  varinbles,  maiw 
même  opposées  d'un  sujet  à  un  autre,  eoninie  celles  de  lit 
saignée  ou  des  Inoiqiiei*,  des  purg^ti^  ou  de  l'opium. 

Avant  que  les  aequisilîons  modernes  aient  démontré  qu'il 
est  possible  de  s'attaquer  aux  causes  morbides  elles-mêmes, 
les  cliniciens  avaient  exprimé  cette  façon  d'envisager  la 
thérapeutique  pu  disant  qu'il  ii'exi'^le  pas,  h  propremonl 
|iarler,  de  traitement  des  maladies,  qu'il  y  a  seulement  des 
traitements  de  malades.  Aujourd'hui  il  est  permis  d'aller 
plus  loin  ;  ou  traite  effectivement  la  maladie  lorsqu'on  peut 
comlmllre  directement  ou  indirectement  l'agent  causai  de 
«elle  maladie  comme  dans  la  dijihtérie,  le  paludisme,  la 
rage,  probablement  la  syphilis  ;  dans  tous  les  autres  cas, 
)a  tlii-rapeulique  ne  vise  guère  que  le  malade. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  que,  dans  les  cas  où  le  trai- 
tement pathogénique  est  prépondérant,  le  traitemeni  con- 
eomilant  du  malade  inlei'vieul  cependant  pour  une  part. 
La  malailie  en  effet  est  eonstituée  par  deux  facteurs  ;  1"  la 
cause  extrinsèque,  véritable  entité  jouissant  d'une  exis- 
tence propre;  "2"  la  réaction  vitale  do  l'organisme  troublé 
par  l'invasion  de  celle  cause.  Le  médecin  qui  ne  s'adres- 
serail  qu'ft  l'un  de  ees  éléments  ne  remplirait  qu'iniomplé- 
temeut  sa  tache.  Avec  la  thérapeutique  pathogénique  ou 
doit  Irailer  A  la  fois  la  maladie  et  le  malade.  Lorsque  ht 
cause  ne  peut  pas  être  atteinte  par  nos  moyens  actuels,  on 
traite  k  peu  pr^s  exclusivement  le  malade  qui  représenle 
le  terrain  sur  lequel  se  développe  la  maladie. 

La  nécessité  de  subordonner  la  thérapeutique  aux  indi- 
cations l'a  fait  définir  :  la  connaissance  des  indications  et 
l'art  de  les  remplir  (Hayemi.  Cette  excellente  délinition 
exprime  exacl<>ment  te  rôle  de  ta  thérapeutique,  qui  ne 
peut  élre  effii'ace  qu'à  la  condition  d'ohcir  aux  indications; 
mais  elle  considère  la  réalisation  des  indicalions  comme 
un  art.  alors  qu'elle  peut  prétendre  à  la  légitime  ambilion 
de  devenir  une  science;  d'autre  part,  le  mot  indication, 
dans  son  acception  la  plus  ordinaire,  vise  uniquemenl  le 
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ninliifd-,  it\or*  ((uc  l'rlTorl  doit  U-ndrr  <)p  pins  imi  ]i1us  à 
U'iiiiilfiilln-  l'iiKi-nt  ruusal.  l.u  lhi,'riipeulii|u(^'  s  ailressit  h  ta 
fmn  à  In  ruUM>  iiiot'liïile  et  fi  sri^  elTuts  sur  l'organisme,  l'uiir 
('ofii|fi('ii<Jr(f  fi)  i|iJL-l(jties  luol.s  tous  los  devoirs  du  Ihéra- 
|i'riilinl(f  un  prM'fit'c  diin  innlade  el  lu  niiiUiplicîlé  de» 
iiirlii'iiliiiiix  <{i]'il  H  il  l'-Uidicr,  on  |ioui'nul  ilrtinir  la  tlt^ra- 
|ii!iiliiliii;  :  («  tcifncti  du  truitemunt  de»  éltmenli  morbiile$. 
V.Uv  niippoHi!  donc  piéalablt'iiicnl  :  1°  la  connaissance  de 
cm  ii|ii|]|('iilf ,  ili-  li'iirs  riiii>;e^  de  Ifuc  mécnuisme  et  de  leur 
l'-voliilidii,  eu  un  itjul,  de  la  pli\»iulugie  piilhol^gique  d« 
cbaijue  ui'gane.  Ibnriion  ou  cléinenl  du  malade.  <i'où  <it- 
coidc  liiiUirelleîiienl  (ci  connnîssaiire  des  iniiicatioua  à  rem- 
jitir  pDiii'  l'iuoi'i-er  lu  ^uiTisun;  "J"  la  eomi!Hssani.'i*  des 
uclîonn  capables  île  combiiUie  les  t'Ii'meuts  morbides  ou 
lourn  cnust','»,  l'iiiuiuissanee  qui  résiille  de  l'i^liide  des  pro- 
prit'tim  tiioh'jiiiuvs  des  agentt  llicrapeutiques.  Ces  deux 
pdinU  iHiililis,  lu  lli(^riipeulii|uit  pru|treijieiil  {lile  interiieiil 
(luiir  remplir  Ir»  indkittiunt.  lille  e«l  donc  en  réalilè  ;  la 
teienaâ  de  l'adnplitliun  drs  forer»  miidilicalricet  de  l'orya- 
lii^iKr  ft  des  ciiii»c>  morbidei  à  la  reaiiialion  dm  indica- 
lti»i«  iti-des  de  l'examen  des  malades  et  de  la  patlioyéuiti  '. 
Avuiil.  d'indiipier  (juelli's  sont  lu»  i-oiuu^itenci>s  prali(|ues 
lie  eelle  di'luiilioii,  il  est  inilit^pi'ii'iiibli*  d(*  fitire  eonnallre 
bnè^ement  de  ipielles  Toeonï  tiivi-rMtn  !••-  ini^ileeîns  ont 
eini^aji;»^  la  tlicrapeutifiue. 


II.  DRâ  URTUUDKS  TUCitAPEirTfgcn 

Il  n'existe  pus  une  m'MlKxlr-  tiirtf'fnM"-  4-  Injiler  les 
inalailfs.  Los  nu-Ui<Kles  IliéraïK-uti'pM-'  •'"•*  «'Jfol/renses, 
n\*\  exclusives  Iw  unes  dr*  autre».  <-*|«i)*(*»  wi*me  de  se 
prêter  un  mnluri  appui  dan--  la  pralî')'**'- 

\j,  iwrt/.o.i*  (mpirî<f>i«  «^t  la  pfiiii'-f»'  «-W  '*'*'•  Wl#  ci.n- 
9>i>4><  tians  tVntpkti  de  ioot«i«  <loul  I •rirt-m^i»^   fAHU  ou 
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supposée,  n'a  pas  d'cxpl  irai  ion  Nciralîtiquc.  Elle  siibsi^l^ 
pni'Ofc  comme  pi"  aller  lian';  los  cas  ofi  une  Ihérspefitique 
plus  rfllionni.!llp  est  inapplicable. 

La  Ihéj-npeuliqiie  phi/siologiqua  psi  ncc  ilc  la  précédente 
par  11'  l«isi»in  lie  l'iiliimalipTiK'.  Elit-  ■^VITorcc  iJe  coinliallrc 
les  troubles  paUiolDfjiques  par  l'emploi  île  iiiovcns  capables 
(le  produire  des  elTels  pliysiologiqiiemenl  inverses.  Elle  a 
Tail  rcaliser  des  projjn*-;  considéi-ables  h  la  Ihêrapeulicpie 
jiar  rélnile  de  l'acliori  plivsiiiloi^itpie  îles  rein^iles. 

Lo  Ihéiapeutique  symptomatique  se  borne  h  combaltiv 
le  svmplflnie  fdouletir.  iiêvre,  ete.l.  Elle  esl  généralemeiil 
insiiflîsanle.  parfois  iiii'iric  dangeiviise  parce  que,  en  alla- 
ipinnl  le  synipldmc  elle  pciii.s'opposerà  une  rc action  utile, 
on  troubler  une  lonclion  iinporlanle.  iJonner  aveuglt^meiit 
de  la  morphine  jionr  ealiuer  la  doulenr,  par  excjnplc,  peut 
avilir  des.  eonséiiuences  fâcheii^es  dans  certains  cas  sur  la 
Fonelion  rénale  on  méine  sur  la  résislanee  nerveuse  ;  Tan- 
lipvTÎne  chez  corUtins  l'ébricitanls  peni  nlVaiblir  le  cœur  et 
déprimer  la  ilépuralion  rénale. 

La  thérapeulique  pathogênique  s'al  laipie  aux  cause.s 
morbides;  c'est  la  Ihérapeutique  idéale  tontes  les  l'ois 
qu'elle  esl  possible.  II  fani  v  fiitlaclier  la  thérapeulique 
spécifique.  Lune  ne  dill'ére  de  l'autre  qu  en  ce  que  la 
première  agit  sur  nno  cause  connue  à  l'aide  de  moyens 
éfçalement  connus,  tandis  que  la  secoinle  esl  plus  obscure 
dans  sou  mode  d'action.  Les  niéilii-aments  dits  spiicijiqitcs 
ne  guérissent  pat,  du  moint  immédialcniisnt,  par  leur  action 
pbi/Kiologtque  sur  l'organisme  ;  ils  s'allaqnenl  !i  la  cause 
de  la  maladie;  mais  riou=  ig'norons  si  le  résultai  oblenu 
dérive  d'une  aciiori  inunédiale  du  médicament  agissant  à 
la  laçon  d'un  anl(-ie]ilique  sur  l'éléinenl  palhogt'-nc,  ou  s'il 
ré-^nlte  sceondairenient  d'une  moililicaliun  cliiniique  des 
liunicurs,  rendue-^  défavorables  au  dévelujipenienl  des 
pennes  murbiiles,  ou  pluliM  d'une  moditicution  dans  les 
propriéli's  des  élément  anniontiques  rendus  plus  forts 
pour  se  défendre.  Il  esl  possible  que  les  deux  pi-océdés 
agissent  séparément  ou  eoncurremmenl.  Quoi  qu'il  en  soil, 
le  terme  final  des  spécifiiines  porte  sur  la  cause  de  la  ma- 
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■  U  «'«hII  tmijmir»  t'ii  deniif^re  niialysc  de  (ft^i-opet4-1 

■  »fcti«»i|'i'tt'"/'"'  '•.'7»C'^'«nle  OH  naliiriite  se  borne  A 

i.*»  U   Hiii*"'i"i"'    iiiiliiri'"»'    par  Miile   t\p    IV-voliilio» 

,|.«  |«  ilinl"'l"'.  '■"  |il"i;aiil  toiilcroi-i  le  malade  dans 

.  .,t<v«  tuimlil'uns  h ygii^ niques  pour  la  favoriser. 

,  .,niii*<'  "'■  n'^ct'vo  d'inlenenir  si  la  maladie 

,'tt>llllii>[i  iiurmali', 

:>t  |h"*l'«l"'"l''l"''  sptSi'ifiqiio  et  la  tW-rapeulique 

■»—'!"''  l'*"'*''"'  ^''''*  '"['l''''l"'^ps  systi^ma  tique  ment. 

î!T»  iK-  VO"  ''!'■.  I"   II"  rii|iruliquc  systi'uialique  est 

,     iitto   fai;i)«   (le  faire  de  IVmpirismP  avec  le 

■  iiiHl|qu(':{'iii'ort'  laslalis(i(|uen'inl<'rvicnl- 

iiior  ft  la  uii^l.luidc  un  vprnis  scienliUque. 

,.iivt-iil  de  lonles  les  n''fïles,  confondant 

^^  ^«,   11'»    plu«  dispainli's,  sans  souci  de   la, 

lU  'K'  tM  t^liiilqiii>.  Au  fond,  quelle  que  soit  la  foT 

..tniU».  I"  llii'-nqieiiliqui'  PsI   la  mi'me  :  elle 

.^-^Itr  n<^e  du  hasard  ou  de  T imagination. 

nsw  paa  Riir  une  idée  physiologique  er- 

.Ui>   llii^nipcuLique  qu'il   faut  rattachfir 

.jMi'di'  la  saiffnée  el  de  l'émélique  dans 

[\^  Imin  froid  dans  la  fièvre  typhoïde. 

.■  la  l'iuinule  fivsti'matiquB  est  c.ondam- 

,.    -d.'  pi'ul  nvuir  des  iudicalions. 

u»«*l  pins  eontrairo  au   vêrilahle  esprit 

.;  doM^L^me,  Je  ne  répéterai  jamais  Irop 

...ia'itf  fi'ifiit  coiili'e  /'in/lrieuce    morbide 

.^^^fvmiifuBM  el  lie»   or/)itncs  de   l'aleur 

,'MtUc  des  eoniliinaison«   indéfinies  qui 

■    li^  un  nonilire  indi^fini  de  nuances 

Lif«H»^  U's  l'ormes  un  |>nlholofçie,  mais  qui 

Liy^va  clinique  el  rérltimenl  une  înler- 

\M*si  les  médîcaLions  systématiques 

mHlUes  ijui  les  ont  vues  naître,  soii- 

^..^   aux   né »('■  rations   suivantes   ce 

.^  bon,  ni  l"'  estouhlié  an  moment 

«atème  se  produit.  Peut-i^tre  em- 
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ploie l'aît.-on  plus  souvent  la  saignée  et  l'émëlique  xi  l'on 
fn  avail  moins  syslémat itjucmenl  abusé.  Ce  qui  fait  le  snr- 
cès  momenlané  des  médicalions-îvslématiqups,  c'est  qu'el- 
les B'adressenl  presque  toujours  à  des  maladies  que  leur 
l'volulion  nalnrelle  dirige  vers  la  guérison,  telles  que  In 
[ineumonie  ou  la  fièvre  typhoïde. 

Telles  sont  les  diverses  façons  d'envisager  la  th<*rnpcii- 
lîque:  toute."  Nonl  utilisables.  Mais  enlre  cet  écleclisne 
proviioire  et  la  thérapeutique  idéale  pathogénique,  il  faut 
déterminer  une  méthode  qui,  sur  la  trace  du  pis-aller  vers 
le  bien,  soit  la  meilleure  voie  ri  suivre. 

Celle  méthode  résultera  de  la  définition  même  que  nous 
avons  donnée  de  la  thérapeutique.  C'est  la  Ihérapeulique 
physiologique  apportant  ses  conquêtes  précieuses  au  ser- 
vice des  thérapeutiques naliirisle  et  pathogénique,  étavées 
sur  les  données  de  la  phy.siologie  pathologique,  de  la  chi- 
mie biologique  et  de  la  bactériologie.  Cette  méthode  cher- 
che ù  réaliser  le  plus  complètement  qu'il  est  possible,  dans 
l'élal  aeliiel  de  la  scienro,  les  conditions  de  la  thérapeu- 
tique rationnelle.  Quand  elle  le  peut,  elle  est  pathogénique 
ou  spécifique.  Dans  la  plupart  des  cas  elle  ne  vise  que  te 
nmlaile.  Dans  ce  but,  elle  procède  \wv  anali/ne.  Contraire- 
ineni  à  l'empirisme,  elle  ne  se  conleute  plus  du  diagno-itic 
de  la  maladie  pour  instituer  un  Iraitement  :  elle  exige  le 
diagnostic  du  fonclionnement  de  chaque  organe  en  parti- 
culier. Le  diagnostic  de  la  maladie  ou  diagnostic  nosologique 
pourra  même  rester  un  cerlain  lemps  en  défanl  ou  incer- 
tain :  la  thérapeutique  ne  saurait  dévier  de  ce  fait  :  le  dia- 
gnostic du  ronclionnemenl  des  organes  aura  suffi  è  établir 
les  indications  rationnelles.  Ouant  au  diagnostic  nosolo- 
gique il  interviendra  surtout,  iiu  point  de  vue  thérapeu- 
tique, pour  fixer  le  pronostic  du  fonctionnement  dél'eetueux 
décelé  par  l'investigation  des  organes,  et  par  suite  il  ser- 
vii-a  il  affirmer  la  nécessité  et  l'importance  de  l'interven- 
tion, ou  à  fixer  les  limites  de  l'expeclalion. 

Aussi  la  thérapeutique  que  nous  préconisons  nous  sem- 
ble-t-elle  mériter  le  nom  drtlièrayeutique  analytique  '  parce 


1.  •  Cotmez  un  tableau  aussi  vrAl  i|u'aaimé  du  mkUieureui  livré  aux 


fO  DES  ACTtoNft  TitKRApeimgvEB 

({iiVllii  lire  ees  JniIii-alioD»<  de  l'analyse  clinii|iif  1»  [tins 
iiiiniilieiise  iIps  irnilmics.  On  pourrait  pncon-  l'appeler  fh<?- 
i-fipciilii|tie  clinique. 

TU.  DES  ACTIONS  THfiltAPEUTIQUKS 

Los  actions  modi(iL-ali-ic<!s  do  rnrgaiii^me,  appli((Ui>oaaii 
Iniilemcnl  des  nialHdics,  pein  ent  Hi-e  appelles  actions  Ihé- 
rapettliques  ou  procédés  Ihérapeiiliques  liliiycml.  Les  ac- 
lions  lli(?rapeiiiiijii('s,  iirn(i|n'-cs  ilapn-s  leur  nature,  sont 
les  suivantei  : 

1"  Aclions médicamenteuses,  i-t-st-à-dire  touk-iiellestiui 
NOnt  ul>lpiiues  à  l'aide  île  mt^dicamenis  ; 

■?"  Relions  hijgièmques.  ■■Vfl-i'i-dirc  felle-j  ipii  rosulleul 
de  l'emploi  judieieiix  des  proci'dt's  <|ue  l'hvfiit'uo  rnet  à  la 
di^posilion  du  nic'ili-i'iii  (repos,  exereiee  nuMliodiipie,  hy- 
drulliérapif,  elinial*,  diélétiipie,  el<'.)  ;  ces  ar-lîons  eonsli- 
liienl  lu  plus  grande  \>-àr\'w  i\{-\i\  physiothérapie*  [LandoiiqJ 
on  Ihérapculiiiui'  par  les  agents  naturels; 

.'î"  Action  chirurgical e,  qui  csl  obtenue  an  moyen  d'une 
opi'ration; 

4"  Actions  mi-caniqnes,  dont  les  procédéi^  sont  enipninti's 
an  domaine  d('>-  laits  d'ordre  miicanique  ilava^''  de  l'eslo- 
mac,  suspension,  ma-^safi;!',  et<.'.i  ; 

5"  Actions  physiques  n'halenr,  électrieiti*.  cte.)  ; 

fi"  Aclioit  ps'jcliiqae,  liri'c  de  moyen* d'ordre  inlellecluel 
et  moral  d'où  ri"'--ulli'iil  drs  réaclions  nerveuses  salutaires. 


•ngoUseide  Is  douleur  :  dâbrouillei-moi  par  une  «avanie  analyRe  les  orla 

■OBTenl  confus  rtas  organes  soiilTrans  ;railes-mol  i;orinaltrB  leur»  influences 
r#clproi|Ues  ;  ii\r\gr-i  habilement  mon  aUcnllon  vera  le  doulouretii  mobile 
du  désordre  iinlvenel  qui  frappe  mea  aeaa  alla  que  j'Mlle  y  porter  ai  eu 
fleHL'urilé  le  baume  consolateur  ijul  doit  terminer  celte  scène  décblranle  ; 
alors,  j'avouerai  que  vous  fies  un  lioinme  de  gdnle.  •  BroiiBaals.  Examm 
4etdoctriH«9  'uédiealei  tt  dit  t^tthntt  de  notoiitgir,  IRIR,  p,  S^ 

1-  l^e  mol  p^yt'othrrapie  a  ëtécrËi^  par  Landouzy  pourdéslgner  l'ensem- 
ble des  procèdes  tht^rapeuliiiiies  repréBeuléE  par  l'emploi  des  sgeols  na- 
lurelf .  I.a  physlolhfrapie  a  ptif.  en  France,  sous  rimpulslon  do  ce  pro- 
fesseur, une  importance  consiil érable  dnns  cas  denu^rcs  stinées.  a  oôlâ 
de  la  thâi'speullque  lr<-idill'>nne]le  uu  pkarmacaiMiapic  (voir  Pieiu  mêif. 
IKNI.I.  II.p.  snet  I.M[I). 
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Les  aclione  Ihi^mpculiriup^  sVxrrccnl  il  l'aiclp  d'aftrnts  thérappii- 
liiiuos  qu'on  (livisp  <iLicliiucf.ii!i  (lliiyeiji]  i-n  : 

!•  Agfnl*  iniponijfriihifx,  (rU  <]in?  le  t'niid.  lu  rhuleur,  l'éleclri- 
l'il^,  eU". 

a-  Ai/enlf  ponilérahltit,  ces  ilei'iiicrs  «e  ^ulxlivjBpnl  en  : 

II]  .\ip;eiiU  ulilii^.'ihli'»  ii.'ir  lt'llr^i  propriélëi^  m^runli^uo^  fdouches, 
aiipnreilf.  pir.)  ; 

h}  Ky(en\-f  ulIlU.'ililcî  |i;ii'  Iriii^  proprli^li^ïi  oj-Kiinolepliqueti'i  ou 
ni(Vclii-n nient»  iirniireinrrit  ilïti^. 


AllT.    l''.    —    Uk    I.'AcTIOX     Mi^:ill(;AMENTEUSK 

L'ai.'tio»  mêdicamenieusi!  est  restée  jusqu'ici  lii  plii-^  iiii- 
|iorliin[c  (les  ai'tiiiDS  llii'T;i|it'iili(nieJs.  Elle  rompork-  léhulB 
des  nii'ilicaniPLils,  do  leur  nlisorpUon,  dt"  leurs  intUamui'- 
phoses,  de  leur  aciion  el  ilt-  k'iir  1.^!  minai  ion. 

t-   Des  midicamentfl.  dss   reinèdea,  dea  mâdicatioDs. 


Si  banal  i\\if  pacai->i.'  an  [nvniiiT  al)ord  le  moL  nn^dica- 
menl,  il  non  ii  pa>  moin-;  <liinnt'  lien  à  nn  1res  ffi'and  nom- 
bre de  'U^lîniliuns.  Pour  Vnlpian  :  "  les  méUicameiUs  sont 
des  siib-ilanres  qui  sont  fiilministi-ées  pour  ramener  n  l'ttal 
noriiiiit  di's  (uii'ilionn  troublée»  par  la  maludie,  ou  pour  gué- 
rir (les  lé'tions  dont  peuvent  iHri'  allehifs  /es  diver»  lifisun  el 
Usoryanes.  ■.  Celle  ili'linilion,  prise  dan»  won  sens  le  plus 
lar^e,  «.'ehappe  à  la  eriliijiie  ;  la  siiivanle.  de  Haliiileau,  in- 
dique en  plus  le  moile  d'aelion  dn  mi'ilieïimenl  :  le  mtVIi- 
e.amenl  esl  "  toute  sulutant^e  pouvint  ramener  à  l'iilat  nor- 
mal les  fonctions,  en  «(/issuiit  sur  les  éléments  aiialomiquet 
ousurli'g  liunieiin,  ou  eix  éliminant  les  corps  qui  sont  nui~ 
tibles  OH  étrangers  ''i  l'orijaiiistnû  ■■. 

La  iléfinilion  vulf^aiie  ;  le  médicament  est  toute  substance 
empto<jêe  dans  le  but  de  guérir,  est  la  pins  simple,  el.  quoi- 
que peu  aduiiî-e,  il  nuju  avis,  la  meilleure,  tille  (-(iinpivnd 
aussi  bien  les  subi^lanre.s  qui  s'adn!s.«enL  à  IV^t^ment  analo- 
mique  malade,  un  :i  la  l'iun.'lion  li'onbtée.  qu'à  lu  cause  de 
la  maladie  :  elle  penne!  d'attribuer  le  nikm  de  médieamenls 
aux  substances  antiseptiques,  ee  que  ne  saurait  faire  uue 


n  DES   ACTIONS  TB^nAPEtTTlQDES 

Bomcnl  Tari  if  ment  alisorliiV=,  l'ii  iiiirliriiliiT  par  If*  voÎm 
iligeslives,  si  Iniiti-fuis  l'Ili'.i  m-  sont  jm*  jin'-i'ipiti'es  de 
nouveau  au  fonlact  ili^s  siicsdigeslîr»  l'I  ri'iulues  insolubles. 
InvLTspiunil,  i\c<  siibslanofs  ïnsoiiililcs  se  tlîssolvenl  dans 
l'esiloiiiaf  au  l'onlarl  iJt";  aeidi-^  ^avlritiuos  cl.  drvieniicnl 
absorbnbles;  d'flulres  ue  Irouvciil  fjui*  dans  l'inleslîn  Irura 
'■oudilifius  de  Koiubililp:  i-nfin  les  mali^i-es  grasses  ou 
ralbuiiiLMf.  eu  [lissolvanl  l'orlain'^  lui^dicainontR  in>«olubles 
dans  l'eaii,  en  l'avorisi-nl  l'abMirj^lion.  Les  corps  gazeitx 
sont  facilniicnl  idisorbi''^  par  les  \oii's  rospiraloin-s  ri  par 
la  prau. 

'2"  L'absorplion  nccessili"  en  oulrc  la  tl'tffiision  h  li'nvei-s 
les  t^k-nioiils  inlrrposi'-s  euliT  la  suLsIaurc  à  absorbci"  cl  \f- 
lifiiig.  Celle  dilTusioii  esl  pUis  ou  moins  facile,  suivant  la 
unliiro  dt's  clc^uiculs  A  rrani'liîr,  Hapiilc  'lans  le  l.issu  f05- 
ni'clif,  clic  csl  l)i'auc(iu(i  plu-  Icrdc  à  li'avcif:  le^  ('pithé- 
liuins  l'I  variable  poui-  ccux-i-i,  louivnid  qu'il  s'agit  d'un 
■'■pillicliuui  puxirnculcux.  c'Vsl-à-dirc  miucp,  ou  l'viiii- 
<li-itpic,  i''c!-l-à-diri'  i'|)ais;  sui\iinl  îiiisst  que  répillii-lium 
est  simple  ou  ^H'atilié.  La  rapiditc'  de  l'absorption  esl 
orilinairemcul  eu  raison  invci-sc  de  lVpui«--cui'  de  lopilhé- 
liuni.  l^>ucllc  ijur  sciil  la  nipidilr  di-  l'absorplion,  une  fois 
arrivée  duji^  le  sauff,  la  subslancc  absorln-c  met  vingt-trois 
tecotidcs  pour  purcoTirir  le  eiiniil  \aseulaire. 


Voies  d'introductioti  des  médicaments.  —  On  peut  diviser 
les  voies  d  in  trot  ludion  îles  tui'dicauicnU  en  six  catcgories  : 
l''4#6  muqueuses.  1"  la  peau,  3"  le  lissu  cellulaire,  4"  les 
plaies  et  fistules,  5"  les  Sf'reuses,  G"  les  veines;  on  jwurraît 
ajoidcr  :  7"  les  visei^res  (injeelion*  intra-pubnonaircs  cl 
intra-cérébrales)  restées  jusqu'iei  exceplionnelies. 

I.     MKMIinAMiS    MlIQUEl'SES    —    A.      Volts  diBCsIlve».     — 

1"  lioucUe.  —  La  bouebe  n'est  pas  utilisée  comme   uioven 
d'absorption.  Aneiennenient  loulcfois  on  pratiquait,  dans 
l'intcrienr  des  joues,  de«  frielioie;  au  jirotoiodure  de  lucr 
cniv  cbe/  les  n"u\eau-in''s  svpliilîliqucs. 
"l"  Estomac.  —  Labsorption  \  r-l  généra lenienl  leiile  et 
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dirficile,  en  raison  ptut-i>tre  de  la  couche  il'cpitht'liuni  des- 
quirnit^  qui  en  isole  [fs  parois.  Cette  absorption  rsl  assez 
Icnle  |>o«r  que  la  ligalnrc  du  pyliire  jiermellc  d'iiilrodiiii'i'^ 
dans  l'esloniar  du  clirval  de  lit  slnclmine  ou  du  rui-iiri: 
suHïj  produire  d'enipoisunnemenl.  Eilf>  •»•  fait  nt^iinmoins 
dans  l'cHe  expérienee,  inîii-;  le  poi-ion  esl  aloi's  éliminé  nii 
fur  el  à  mesure  par  les  urines.  Il  siil'IU.  en  elîel,  d"e\lirper 
les  reins  jiour  que  l'intoxioalLon  se  protluisc  (Cl.  Beinani, 
Hermannl-  V.bei  l'homme,  l'expc'nenec  de  la  ligature  du 
pylore  es'  parl'ois  réalisée  pur  1h  canlraclttre  de  cel  ori/ite 
qui  expliipte  eerUitnes  anomalies  dans  l'action  mi^liea- 
menleuse  ou  toxique. 

Il  résuUe  dexpérient-e»  do  von  .Mirinfr  que  l'estomac  ne 
résorije  pas  une  quantilé  lensilile  d'ciiw  /mce.  Par  l'imlre 
ecl  orf^ane  absorbe  très  l'ai-ilemenl  t'a/coo(  et  Vacide  carbo- 
nique, assez  Tacilemenl  le  sucre  en  solution  aqueuse,  la 
livjelrhte.  la  ^ejJlojie.  I)"iine  inaniéri'  fî'm<^i'3le  ces  .subs- 
tances soni  d'aulanl  |ilus  aisénn-nl  absurliécs  qu'elles  sniil 
en  solution  plus  roneenlriV  '. 

On  savait  que  certains  médiearuenis  sont  absorliés  rapî- 
(lemenl  par  li-stonia''  :  tel  l'iodure  de  |iolaf.sium.  diinl  on 
peut  di^rclrr  la  présence  dans  l'urine  trois  ou  qnalre  mi- 
nutes apr^s  ringe.slion.  Vi.m  Meriiif<a  constaté diredenient 
cette  absorption  [lour  le  chlnrnn'  de  soiliiini,  le  bromure 
lie  potassium  el  l'iodure  de  polassium. 

Kes  niéilieamenls  suliissent  de  la  par!  des  sucs  difreslifs 
diiiiporlant-es  modifica'ion*.  Les  uns,  notamment  la  pnn- 
eréa'ine,  sont  i/toiii/ies  ou  'iétriiits  sons  l'inlluenee  des  fer- 
menls  ditcestifs.  D'autres  sont  IrEuislorinês  et  reriiliis  solu- 
bles  par  l'action  des  sucs  digeslir*  (le  fer  réduit,  le 
proto\alale  de  feri:  d'autres,  transformés  en  albuniinates, 
ne  seront  absorbés  que  par  l'intestin;  quelques-uns. 
comme  le  sulfate  de  quinine,  ne  subissent  aucune  moilifi- 
cation,  mais  exerceiil  une  action  irritante  sur  la  m'iqueuse 
(gastrique.  On  favorisera  l'absorption  de  ces  divers  inêili- 


1,   VoD  Meriiig,    liouxlèmd  CongrëH  de   niPileulne  fnlerne.  Wiusbnilen, 
ISVt. 
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iiiinnits.  (|ui  sont  les  [)liix  iiDiiibrciix.  <-n  W  admînNtranI 
au  itwmetH  de»  repas.  Il  ■■--l  loffiijui'  de  choisir  aus^i  l'IicurR 
<lfs  ri-pas  pour  fiiiri^  in){i\ivr  les  uiiWlicaiiu'nts  qui  af^i.'wenl 
xiir  la  niilrilioii  à  la  l'tii^(>]i  <li's  iiliiucnls.  L»  plupHrl  <lt 
piirgalifs.  et  (p'at^aleiiR-iil  Ifs  vuiiiilirs,  doivciil  lui  «'on- 
Irairp  être  ingénus  h  jeun. 

Il  csl  iiii  f'ci-liiiri  luinilirc  tViilslacle»  6  t'inlrtMiuctîon  d* 
inOiticHniciiU  par  IVsloiiiar  ;  cilims  :  lt'sil_\^|ii'jJ!>ii's  îiiU'iise^,! 
l«'s  VUiniiisriupnls.  le  tri»iuus,  l'u-»iupha(çUmo,  les  ulrci 
lions  ilouluunniitfs  ilo  lu  iHUiilif.  ilc  in  langui'  cl  du  pha^l 
rvnx. 

S"  Inlestin  grêle.  —  C'esl    lu  principale  voie  dr  rabsori>- 
lion.  l^s  lUimicumrnU  im-orpoii's  aux  maliéres  ^-n^ses.j 
fi'Mx  (|ui  uni  licsoin  <lr  la  hîli-  pour  se  Jis50utli-e  i-oni(iie| 
l'i'rtaiuH  auliMlrides.  ceux  i|ui  sont  itK-i-s  dan^  un  ^troma 
(M>tiuiii]ue,  rellule  ou  libre,  qui  ne  c^e  que  peu  à  peu  soo 
pt'inei|w  aetir,  tie  »oul  )(ufi'e  absorbés  que  par  rioleslin.  ! 
l'our  le«  niotir»  énoncés  pins  haut,  il  peut  y  avoir  avanla^l 
Il  ivilifirber  i-ollo  \oie  d'al>sorpliou.  et  à  isoler  le  nu^ica-l 
Uieiil  du  i^onlenu  AloniaenU  oiu  y  arrive  par  rinclu»ion  de 
)a>>ubiaiani'i>niéilieHiueiil><u»cdHnsdese«psuli^rvrouveTi4>si 
d'un  ciidiiil  iiri'ux.  mi  iuii'U\  .■mor»-  d,-  jtêlalîrw  durt-î«  par] 
lit  rf>ruiidili^h>ili' \Subli>,  qui  iii>  vi>  dt^Krteent  que  di 
I  llll(<»lhi,  Li'  •oiilrnu  luloliuid  |m>uI  uVtre  ps»  s*ns  affai-^ 
Idll-  l'ni'ltuu  df  l'iu-luliii'it  •ulmlume»;  Wle;.  s^nl  .-elles  qui, 

l'ii  i lu'l  il<-  I  b>.tiim'>ii''  niilfuiv  de-  ^t  inte^liuaux.  s.1^ 

ikniiupiiai-iil  eu  InmiHiil  ili-  «uIrnn-N,  i>t  .-.-lie;!,  qm  «^ 
pit^' iplliW'H  diiU"  uti  lullli'u  >d<-ullii. 

I"  thvtnt».  I.H  muqueu.»  ivrUlp  ,^,  ■  !^nl" 

mtV<»rt»  Il  rwlmurpIltiH,  k  i>ululllUiu  Iwm,.,,    .  '^j 

■.liiuct"  qii  OH  liili.idiid  iliiu»  .  ■>lli>  piivU,-  ,l„  1  mi^,.„,  _"    -■ 

pu-  bioiiilll  d  1111(1  .ilaliulill hH''"ll\n,    l.'«U».rplK«  «T^ 

»U'lllUlllH'm»iUlplM*l.»ptl<'-«lU"|'M-''llUl((..Uw,,p,^,^      --J^T 

u'.i-l  p.i-  iidiudi'ti  l'uv  If  -iMoui   duiM  U»U\»u»c 
lH»uniM|uin,l  I   lUuiinl,  l,iu.liii»«du»n.  olU.,^^,^^ 

ivmpti)'*,  I'» 'i"''lli<  tt.'Hiddl  •""«"»"  «'mu«  ,1^  j^*^'     ■ 

lion.  Ilv  aiM'«'H<'  iMll"  'l""''l"""  "*'"l'H'm«;  l^^*"*^~^ 
(iOn'l'euil.li»',  «Huliili.  m'  «'riiii'iit  \m  idi.uOw^ 
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ne  l'psi  i|ii';i|iri's  4  ln-uivs;  le  l.ileu  lic  iiU'Iliil-'-nc  csl  plus 
rapûlfiiifiil  iilisml»'  [Kic  IV-iUnnar  i  Mîum  et.  I.t'iuiiii^ki'j. 
Le  !:^ull'ute  <li>  qiiinini',  qui  n'est  bien  soluble  que  dans  les 
Enilit'us  ufiiies,  osl  mal  tibsiorbi-  (tni'  )n  rniiqupuse  rcrlale 
(liml  lu  ii'iiclioii  peut  l'Irc  iilcoliiu-*. 

La  voit;  itl'UiIp  eai  piécieufic  \\tnu-  l'aiiminislration  des 
lUtMicriHiii'iiU  aux  malades  plongt's  dans  le  eorna  el  înca- 
[lables  d'avaler,  l'ar  i:i)ulre,  elle  est  diMavorahle  rheï  les 
NUJels  îitLeiuLs  île  li>siiiv  l'i  l'anus,  d'In'mon-uïde-^,  ete.  Elle 
peuL  iri>l.i-e  pas  !i(.-i-es!iiiljle.  si  la  susueplMiililé  de  l'inleslin 
vsi  Iclle  qu'elle  ernpt'ehe  le  lavement  d'i^li'c  gardé.  Ou  peut, 
il  est  vrui,  nlivier  aux  ineorivêiiieiils  du  lavemeul  par  le 
proeédé  de  Coudïuiiin'',  qui  ronsisie  :i  pratiquer  l'injeetion 
du  médieamenl  dans  te  reeluin  à  l'aide  d'une  st^rinyue  de 
Prava/  iliutt  la  eanule,  s|H'ciale  et  t-iuulée.  est  l.erminée  pur 
un  ln»ul(jlivaire  qui  euipi>eiie  de  lé«M'  la  muqueuse.  L'jIIj- 
.sorplion  s'opère  en  4  fi  10  minutes.  La  loléritnce  e»l  absolue 
parée  que  l'on  n'injecte  qu'un  à  trois  (.'eutiu>Mres  euhes, 
cinq  au  plus.  Les  l'ITels  lln'rapeuliques  persistent  plu> 
lonfJTlemps  qu*apri!;s  les  injeetions  sou.s-eulaii(''es,  sans  douti' 
parée  (|ue  le  foii"  s'oppose  ix  la  dispersion  Irop  rapide  du 
Tnédieamenl  dans  la  eirenlation  f^énérale. 

11.  MuqueuMv  uru-KeitiliiIc.  —  L'absorplion  par  la  mu- 
queuse vésieaie  saine,  d'uboril  admise,  jinis  ronuelleuienl 
niée  tKtiss  et  Suzînii  semblait  vraisemblable  après  les  re~ 
elierclies  lie  C.a/.eiu'uve  el  Lêpine,  île  Maas  el  l'innei' il'er- 
roejanure  de  potassium,  alropinej,  dAshdown  liiHlure  de 
potassium).  De  nouvelles  expériences  de  Uazy  sont  abso- 
lument eontinuatives  de  cette  manière  de  voir,  ('.el  auieur 


1.  I.einan9ki,Tti»Be.  PsrU,  (RUS, 

1.  Oa  a  disculA  la  queatLuii  du  Hsvotr  si  le  mUleu  rectal  eataeliletiu 
nlcnila  (Soo.de  tht'rap,,» février  1893).  ratillinilédare  avoir  souTenl  Iniiivo 
une  réaciton  itetde  duii^  le  n^ctum.  .Main  a  Irsiilé  sur  la  m<Mnn  point. 
Wcbur  a,  trouve  que  dans  le  rectum  du  cneviLl  U  rÉaL'Uua  ulalt  ntutie.  Il  y 
n  lieu  de  dL^tin^ucr  dAtin  ct^liti  queâlioii  la  reachon  du  miVJcu  rL'i:tal  <tL^  <^elle 
du  iHC  rertal.  S'il  esl  vrai  que  dans  le  gros  Intestin  U  réai^Iion  suil<iânera- 
lemeut  auide  u  cause  iSa  la  (ernieiitalldii  auUle  de  son  <:ouli:uu,  U  somblu 
iiou  rrïoiiiH  vrAi  qixv  lu  séi'reLlou  du  ^rus  lateslio»  iiun  lunuciicéc  par  L'e 
L'oDIflnu,  0^1  forlcmeul  alcaline, 

3.  Conduinlii,  Lyu»  ncjicul.  IH^,  I.  I.Wll,  |i,  Sb'J. 

A.  MvvijuiT.  Tliùrapcu tique,  â<'vil,  I  — î 
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DE    L  ACTION    HEDICAHEKTEUSB 


a  df'moiitr^  l'absorption  de  poisons  rhimiques  (cocaïne  à 
1/12°,  strjrhniiie  à  1/20,  acide  cyan hydrique  médicinal 
6  l/lOO),  qui  luenl  les  animaux  dans  l'espace  He  quc^lques 
minuLes.  Pour  lu  belladone,  le  curare,  la  pîlocarpine,  l'ac- 
tion esL  beaucoup  plus  lente.  Elle  redevient  active  pour  des 
poisons  microbiens  comme  ceux  du  vibrion  seplique  cl  dii 
bacille  pyocyaiiique. 

L'absorption  par  Vurèlre  sain  serait  1res  active  (Bazy). 
Celle  de  l'urelère  Tes!  beaucoup  moins  ;  mais  quand  le  li- 
qui'lc  losique  arrive  au  niveau  des  calices,  la  mort  est  fou- 
droya n  le. 

Le  pouvoir  absorbant  de  la  muqueuse  vaginale  est  ccr- 
lain.Celuidesmuqueusesducolelde  l'uti^rus  est  beaucoup 
plus  intense. 

Toutes  ces  muqueuses,  surloul  celle  de  In  vessie,  ont  un 
pouvoir  absorbant  beaucoup  plus  inarqui^  quand  elles 
soni  allért'es. 

Si  ces  données  onl  |WMI  d'importance  au  jioinl  de  vue  de 
i'nclion  méHicamenIciise  utilisable,  elles  en  ont  beaucoup 
aux  points  de  <  ue  toxicologique  et  physiologique. 

C.  fluqucuoe  nritlnlri.'.  —  L'absorplioii  par  la  corn  ce. 
parlaconjoiicliveet  par  le  canal  na^al  c^Urès  active.  Quel- 
ques gouttes  d'une  solution  d'alropine,  instillées  entre  les 
paupières,  amènent  rapidenieni  la  dilalation  de  la  pupille  ; 
si  ra|»plicalioii  en  est  répétée  sans  luénag'cmenl,  il  n'est  pas 
rare  de  voir  survenir  des  phénomènes  d'inloxicalion  (sé- 
cheresse de  la  gorge,  dilatation  de  la  pupille  du  côté  opposé, 
délire!. 

D,  %'<iicB  rei>|iirntolr«».  —  Les  gaz,  les  substances  vo- 
latilisées cl  même  les  liquides  sont  très  rapidement  absor- 
bés pur  les  voies  aériennes,  dont  i«  muqueuse  est  Uv>  éten- 
due, Iii's  \asculaire,  el  li  cpillulium  1res  mince.  Les  gaz 
lo.xiques,  comme  l'Iiydrogéne  sulfuré,  sont  beaucoup  plus 
dangereux  quand  ils  sont  absorbé;;  par  celte  voie  que  par 
loule  aulre,  paifc  que  leur  élimination  devient  impossible. 
Les  |»oussii'res  Unes  peuvent  pénétrer,  bien  qu'avec  dilli- 
cullé.  jusque  dans  les  poumons  et  même  dans  les  gan- 
glions bronchiques  (charbon,  silice). 


ABSORPTION    DES    IHKUICAMENTS  III 

On  lïiil  priiélrer  les  siibslaiirps  iihvI  iranien  Le  u -ses  dsius 
les  voies  ref^piraloires  à  l'aide  de  fumigations, d'inhalations, 
de  i>nli'ériBatio)is  ou  ti'tnjeclions. 

Lesj  fumigations  cnn^^i-iten t.  ihni-  lemploi  de  va^i'iirs 
niédicnmenleuses  di^x^K'^*^"  ''  l'ai'l''  'Je  li  «"haleiir.  Leur 
appliealion  n'est  pas  limili'i-  aii\  uiynin-i  de  la  respiralioii. 
On  les  preseril  plutiil,  daiiw  le  liiil  d'exerrier  une  aclion  , 
lot^de  tpie  dans  celui  d'obtenir  l'iibsorption  du  médica- 
ment. Klles  soni  généralsK  on  locales,  sèches  on  humides. 
Le!4  l'nini^al.ions  sonI  dili-s  locales  ipiand  ou  les  dirige  sni' 
une  partie  limilée  du  «;orps  ;  générales  quand  elles  son! 
destiiu'es  k  rabsoiption  ou  ipi'ou  les  laisse  se  nu'langei*  A 
l'air  ilans  le  but  de  détruire  de  uunivaises  odeurs  ou  des 
(fermes  inl'eclieuN.  L'ab.-orplioii  hrourho-pulinouaire  r  éliS 
très  employée  aulrel'ois  ponrie  Iraileuient  de  la  sjphilis  par 
les  liiniignlions. 

Les  fumigalions  sèches  s'oblieiinenl  en  brillant  eertaines 
subsliinces  (benjoin,  mvrrlie,  sl\ra\,  papier  uili'ê,  oijfiires 
médicinaux,  Iroehisqnes  fumi^faloires,  etc.}.  Les  fnniifîa- 
Uon^  humides  ,se  préparent  eu  jelanl  dans  l'enit  botiiUanle 
des  substances  dont  les  principes  médicanit'iitenx  seroul 
entraînés  par  la  vapeur  (baies  de  j^enièvre,  tleur.«i  de  su- 
reau, goudron,  essence  de  lérébenihine,  créosole,  men- 
thol, etc.). 

Les  inhatalious  cousistent  à  l'aiiv  respirer  aux  malades 
des  vapeurs  ù  la  tempéralurc  ù  laquelle  elles  se  produisent 
sjionlanément.  Elles  sont  destinées  soit  à  la  mn(|uense  des 
fosses  nasales,  soîl  aux  bronches,  soit  aux  poumons  :  les 
priueipes  médicamenteux  inhalés  sont  absorbés.  Les  inha- 
lations peuvent  ^Ire  constituées  par  de  l'air  chargtS  de  prin- 
cipes volatils  (camphre,  goudron,  essence  de  lérébenihine, 
étlier,  chloroforme,  acide  lluorhyilriijue).  ou  par  de  la  va- 
peur d'eau  chargée  de  principes  médicamenteux  (eaux 
Bulfij reuses!.  Leur  a|iplicaliDn  la  plus  importante  est  celle 
qu'on  eu  fait  pour  l'anestliésie. 

Les  pulvérUalions  consistent  à  réduire  en  gouttelettes 
d'une  extrême  ténuité,  au  moyen  de  pulvérisateurs,  des 
liquides  divers  qui  seroul  projeté-,  -nr  dill'ércntes  [liirties 


ao 
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(1(1  corps.  Qoiumincnl  dan»  lu  boiicho,  la  goi'tfc  d  les  or- 
ftiiiu^--  rt'spiraloin's.  Xuii^  iHinlicroiis  iilliTicdivim-iil  l'im- 
|ii)rl(iiilc  (|iioslioi]  livMu  |u-iii'lr(iliitn  iJi-s  liiniuiri-  |Milïi-risés 
duns  le-s  voies  rctjpiniluii'vs.  Ei)regîslronsd^!«  m;iiiiletiant 
qu'on  jifiil  estimer  ;'i  rloiizc  un  (juïnite  ^onlles  do  lii|iiidc 
(l'IiilTro  fipprotiiniiil  if  In  ((iianlili'  ipii  arrive  ilan^  In  Irai'ln^e 
cl  dons  les  bronclii—  apr^'s  uni'  niinule  d(!  pulvérisution 
(\Valili.'nbnrfî> 

t,cs  i-xpcricncos  de  (^olin  (d'Alforlf  ont  monlrt^  qu«  U 
iuiiqin'(i>'i-  respira |i)irt-  ulworlu-  Veau  et  les  siib-iliinoes  dis- 
siiii1r">  duns  l'eiiii  pri'si|iif  misai  rupidi-nictil  i|iii''  les  ftaz. 
lue  injection  île  10  {rianitiics  ilejui  dans  la  Iriiclu-f  d'un 
lapin  ne  d(''lcririinr  pas  d'jif  ridt-iils  g^nivcs. 

I^5i  injections  peutunl  i^lrc  pratiq iii-i-s  iluiis  la  IrHt.'li^c 
(Mtil  par  In  voie  buccah'  (Hecha^,  Bylev,  Uur  cl  (iarel, 
Mcri'lfl,  llivii'rf,  ViiiccnL  cL  (ianiaull  ,  siiil  à  IraM'rs  la 
piMiiii  l'aide  iruncscringiiedi'  l'ravaziJuussi-l  de  lU'Ib-srnc, 
Ilerfîeon.  (j.  Hu^'enlliiil  cl  \V(!ill).  L'îiiji^clion  a  même  pu 
^Ire  pralitpn'c  dircili-nn'iil  diins  le  poumon.  Ite  ces  divers 
procédé-^.  riiiji>L-liun  iiilra-l.rarhêalt'  dirtrlc  est  la  pUis  an- 
cienne el  lii  plus  utilisable,  elle  u  (^léquelipielois  eiuptoy(5p 
im-f  siiceôs  |Kiui-  l'aire  pémHrcr  rapîdeinenl  dans  l'i^cono- 
miit  dn  siiiralr  de  ijiiininc  penilanl  un  aerf's  pernicieux. 
Laii^uille  peut  i^lrir  Ijiis-it-e  ù  demeure  (G,  Hu.'^pnlhai  el 
(;.-À.  WeilM  . 

II.  Pliiks.  —  Le-;  plaies  de  loule  nature,  n'ienles  on 
anciennes,  les  listule-*,  les  nlcères.  soni  ilc^  loie-;  d'absorp- 
tion actives.  Loin  de  les  utiliser,  la  lln^nipeulique  les  re- 
iloiile,  parée  que  le  dosage  den  mèdientnenls  ainsi  intro- 
duite dans  ri'r'i.ndniie  est  im|Missil)le.  el  ipie  l'absorption 
des  siilislances  li>\iqin'^  einplovées  en  pan-cjnent  j)eul 
dunner  lien  il  des  iircidenL^  ffraves  on  im'ine  mortels  :  cir- 
conslanee  à  rraindrc  parliiïuliéi-ement  si  l«  plaie  est  vaste, 
nn rnietueusct  ou  tfn  ilnire. 

III.  l'rM'.  — On  peiil  porteries  mèilirainenls  sur  In  penn 


1.  Sm.  ùM.,a  luilletlWI. 


saine  ou  (Ji^niidi'e  de  son  ('pidermc,  ou  dans  l'i'pjiisseiir  ilii 
derniL'  ;  de  Ifi  li-ois  irn^thodes  :  lu  nn>llio<Ic  i'|tidiTmii|in'.  I;i 
mt'Uio'l'?  ('ndiTiiiii|iic  (■(  l;i  miMlioili' ■■rili»li^rriiiiiiii\ 

1'  Méthode  épidermique  ou  absorption  par  la  peau  in- 
tacte. —  I..T  question  de  l'aljwor]>l.ior#d('s  niédiraiTU-nts  |iiir 
la  jjeaii  liri'  son  ini()orLari':''  ili'  In  Irndjinfe  g^nornlc  ijiir 
l'on  a  iiiijuiiL'd'Ilui  d'iHilcr  les  iiir'iin^i'tiient.s  qui  ri'sulU'iil, 
pour  l'estouiac,  de  l'iugeHlion  des  médicaments,  et  de  la 
pmtiqne  populaire  {l'appliquer  tur  la  peau  un  Iri'sgnuid 
nombre  de  sidi^^laures  uiédic-ameiiLenscs.  Olle  qiLe>-tioii  a 
soulevé  de  nombreuses  controverses.  Pour  comprendre  les 
résutlats  el  les  assertions  eoniradiet.olres  auxquelles  elle  a 
donn(^  lien  îl  l'imt  la  discuter  en  Leiiaiit  eomple  de  la  coii^- 
titulion  de  la  jjeau.  Pour  arriver  jusqu'aux  jiarLie>;  absor- 
bantes du  derme,  une  substance  appliquée  sur  la  peau  doîj. 
traverser:  1°  la  couche  de  mîdi(''re  sébaei'e  qui  recouvre 
cette  (lernif're  :  ?"  la  cnuehe  sui>erlificlle  de  IV-pidenne.  ipii 
conlieni  de  la  nuitière  sébacée  di-isoute  dans  la  eliolest<''- 
rine  ;  ■'1*'  la  couche  profonde  de  lYpiderme  dont  les  cellules 
aoni  impré^née-idechole-jlt^rLne.DnncpourdiiTuser;!  travers 
l'épirlerme  iino  su!ntance  devra  élre  .-uluble  dan>  In  nut- 
li^i-e  sébacée  el  la  choleslérine  (Kilheue  el  Malinn'l-  Mais 
d'autre  pari  la  peau  est  une  niembrane  complexe  ;  elle  eou- 
lienl  de  nombreuses  glandes  pileuses  el  st'baeées  au  niveau 
desquelles  labsirpl  ion  semble  beaucoup  plus  importante 
(voir  absorption  <les  ffa/).  r.'esl  pourquoi  il  faut  bien  tejHc 
compte  de  la  t'acilité  qu'ont  les  ■'ubslauces  appliquées  sur 
la  jK-au  fi  ]iénélrcr  dans  les  euls-de-sac  pileux  cl  glatulu- 
laires.  C'est  ce  qui  ressort  des  considérations  suivantes  d<> 
Wtulernitz  (1891). 

L'absorption  culajiêe  est  en  rapjuirt  avei-  deux  fael.eur-: 
physiques,  le  trempage  el  la  cnjiii/arife.  1-e  trempage  nu 
iniliibition  de  E'épîdcrme  se  fait  dinicilemenl  par  l'eau.  M 

l.FiUlia«(A>rllii.  klin.  Woehmukrift.iKiK  n*3).  D'sprès  cea  conBldératlnn^ 
Fllheno  ndmât  CabHO'ptîon  de  riu<ta.  4l»3  l'oxyde  de  ploiiil>.  du  nuEi'imn  ; 
l'alcool,  l'éther,  \r  chloroforme,  eiodoTorm»^,  le  phénol,  In  obrysnrohlne.  Ip 
■camphre,  la  »Iry<:hiiln(].  I&  plupnrL  des  cKHencss  aolublca  dans  la  lanolEnr 
Ci  l'huUti  il'Dllve.  ou  dauB  un  mËlani^e  <l«s  deux  sont  susocptlbleB  de  irn- 
TBfser  rtpidermeiiutaaâ. 


t'sl  i'nviirisi'  loiilpfoi«  pnr  l'iiilioii  |itéjilabli'  ilrs  norps  qui 
dÎHsolvi'iil  facilenu-ril  li's  graisses  comme  l'c-thor.  La  capîl- 
lariLû  s'exen-e  ii  travers  les  espaces  capillaires  des  culs-de- 
sai'  pileux  ^lEin<lii!nin'>.  (h\  ci-iiv-i'i  se  laissent  d'aulatil 
moins  priiètrei'  jiaf  le^liiiuidca  qu'ils  sont  jiIuk  cltarij'-'i  ri'air, 
lequel  lie  dilTuse  pas  dans  les  (issus.  Le  chlorororine  et 
surliiilt  l'élher,  tpii  soiil  tri's  ^HH'nsibles,  en  rliiisHaiit  Tair 
de  cefi  espaces  et  en  cti  preiiiiiit  la  place,  favoiiseiil  l'ab- 
!>urplion  culant'e.  Ces  données  vont  nous  explii)uer  Ips 
résullals  obtenus  par  divers  expérimcnlaleurs. 

Il  y  a  lieu  de  disliiiffiiiT  daus  ci-Lle  question  dp  l'absorp- 
liou  troiscirconsl3ric(-;;oi  rabsorpliondesicaz el  des  subs- 
Innccs  vohdiles  :  b]  celle  des  liquides  et  des  snbslances  en 
solution  ;  c)  celle  des  solides. 

a)  Gaz  et  BnbstODceB  volatilaB.  —  L'abs^orplion  par  la 
peau  di'SKaïcL  dc^  siibsliiuccs  vulaliles  n'esl  pas  douteuse. 
On  la  di^montre  par  nn  t^rund  nomlire  il'cxpt'rlences  dont 
voici  les  deux  plus  cnuiuies  :  1"  on  peul  empoisonner  un 
animal  en  le  pluiif^ennl  jusqu'iiu  cou  dans  uiu-  alniospli^re 
d'hydrogène  sulfuré,  bien  qu'on  eiup^cbe  le  ^az  de  péné- 
Irer  dans  les  voies  respiratoires  (  ('.haussier).  '2"  Après  une 
upplii:ation  de  Icinturi'  iriodc,  il  est  l'acile  dedéi'eier  la  pré- 
sence de  l'iode  dans  l'urine  ;  ebo/.  l'enl'ant.  l'éliuiinalion 
de  l'iode  par  les  reins  peut  uii'nie  proiluire  de  Talbumi- 
nurie. 

Les  corps  qui  se  pri^leut  le  mieux  à  l'absorplion  épi- 
deruiique  sont  ceux  qui,  avec  un  point  d'ébullition  élevé, 
présentent,  dts  la  lempi'ralurc  orilinaire,  une  certaine  ten- 
sion de  vapeur  (Linossier  et  Lauuoisj.  lu»  rei'ouvranl  la 
substance  alisoj'bable  d'une  enveloppe  inipeiinéable,  la 
quantité  absorbée  i^sl  beaucoup  plus  considérable  lid.)'. 
GrAce  à  leur  iblTusion.  les  i^;in  et  les  |)riru-ipes  volatils  pé- 
nètrent Jusqu'au  l'ouranl  sanguin.  OuanI  au\  voies  par 
lesquelles  la  dilTusion  s'opère,  cellules  épidermiques,{<laii- 
<les  sudoripares  ou  scbaréi's.  ou  ne  les  connafl  pas  d'une 
façon  certaine.  Sui\anl  Wintcrnilï,  répithélium  des  espu- 


I.   l.inosBier  et  l-aanols,  Aeaif.  île  mé'l..  il  uvril  1897. 
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Mes  acLimiulalioiis  d'ioik'  dans  la  ppau.  i:flr  on  en  rL-lroiivi« 
dans  l'urine  soisaiil.0'iluii7.i>  lipiires  apri's  la  fin  d'Mnc  s^rir 

d'immersions  (IJallardi  '  ;  la  i"|nantilé  iibsorlti'e  n'rst  donc 
poinl  n^-gliffcablc. 

Physiologiquomenl.  la  pean  iibsurbe  ilonr.  ipioîquc  en 
(|iianlili'  iiifinili^simiilc.  r.Vsl  (?;>  t\Mr  iniinlri"  encore  ri>Ui* 
obsei-valioii  d'Anberl  ;di*  Lyoni  :  lu  pran  sur  laqnollc  on 
n  placi!  iinc  l'ponj^p  imbibép  d  une  solution  d'alropine,  ou 
un  l'inplilliv  belladone,  ne  Fonrnit  |)as  de  '^iieiir  de  (inHi)ii<> 
Ic-iupe,  Mai>.en|)jaLi(|nect  dan-^  les  l'oudiLioiis  babil ih-IIi-s, 
celle  absorption  est  gc^ni'ralpineiil  n(-ffl!S<'able,  el  on  nt* 
saurait  compicr  sur  elle  en  lhérap('iilii|ue.  Sni\anL  OiiMer, 
les  exemples  qu'on  a  invoqués  ;'i  l'appui  de  l'absurption 
l'iilanée,  (eU  ipie  la  sédaliou  qui  siii'céric  l'i  rap]ili<'alion 
de  eataplasnie.sarrosés  de  laudanum  ou  de  principes  ('■mol- 
lients,  onl  éli'  mal  inlerpn'lés.  La  sédation  Ui^s  réelle  qu'on 
n  pu  observer  ne  lien!  pas  à  la  prni'-lralion  il'un  prineipe 
narcotique,  mais  à  la  sédalion  do-^acles  réflexes  n^anl  leur 
poînl  de  départ  à  la  périphérie.  Os  répercussions  ne  sont 
plus  à  déiiioiiirer  :  on  -ail  qu'<'ii  relVoidissanl  nue  main, 
on  rel'roidil  éj^'aleuienl  l'iiiilre,  par  l'inlermédiaire  d'un» 
action  réflexe;  de  môme,  toute  sédalinn  à  la  périphérii 
liélermine  une  sédation  réflexe  sur  les  parties  profondes, 

Néanmoins  on  peut  rendre  la  peau  absorbante  il  l'aide  di 
certains  artifices  :  en  enlevant  par  exenqile  la  couche  épi- 
dermiipie  morte,  ou  la  matière sébaccequi  ne  se  laisse  pas 
mouiller.  Il  suffit,  pour  réaliser  la  première  condition,  dff 
friclions  énergiques,  de  l'aclion  préalable  de  rubéfianbe, 
ou  d'une  macération  prolongée  dans  l'eau,  et,  pour  réali- 
ser la  seconde,  de  frictions  avec  des  dÎHsnlvanbs  des  eoqis 
gras  'étiier,  cliîorol'orme.  sulfuj'c  de  carbone)  ((tublei". 
.\insi  une  solution  d'alropine  dan-^  le  cldoroforme,  appli- 
quée en  frictions  sur  la  peau  du  fionl,  détennine  en  cinq 
minutes  une  dilatation  considérable  de  la  pupille.  Ce  fait 
a  lionne  lieu  à  des  inler|)rélnlions  dilTérenles.  Pour  les 
uns,  la  peau  débarrassée  de  sa  niatii-rc  sébacée  absorbe 


I.   G'IlanI,  Acatl.  dn  le.  lU  mal  tlMJ 


Tînt'  nvec  la  |K*bii.  \  pari  cpsi 
tn'  [ii'iivt'til  Hrc  !iiisoiin'-s  t\n'h  la  dou^ 
It'lal  |mlv(irulfiil,  ri  de  fxiiivoir  ^Ire 
L'iibsurplion  osl.  alors  infinili'nim'alo; 
tinue  H  si  lusiiliMiUHf  c-l  aclivtf  f|ioiis^ 
cc^rusel,  elli»  ]«'iil  jn-oiliiiiT  il(*sc[r.-ls  i 
A   rp||«   i|tii'sliui)  so    riillai'lic   ci'llc 
siilistain'4's  dimioHlcs  on   mcorponiex  i/in 
IlouF'Min  a  iiionlriS  qiip.  apiv-  «li-s  frioLio^ 
Iliade  à  l'imliin'  ilc  imlii-- Jiim.  on  [iiiijvJ 
ppiicu    de    l'ioilc    dans    l'urine  ;    Itabiileil 
ralisnrplioii  n'a  piinvoii'  lien  qii'aprf-s  Id^ 
(riiric    rcHaiiic  qiiiiidilé  d'imlc    par  les 
f'i'aiiiw'stni  delà  i^ui'iii'.  l.CM'XjK'Ticiiofsd^» 
l  pour  ri^ttoudre  celte  <) iH-»l.inri .  La  pt'néijal 

L  dïUH  l'i^fonomin,  apr^s  uni'  TrirlioM  aviv  li 
I  niiicllt'.  ]ii-iit.  i>l.r<-  iilli'iliuri- à  la  volalili 
H  'rutijoHrf*  c*l-il  qii  on  a  cru  relroiivi.'r  > 
H  nicrriire  dans  les  rollicnli"*  pili-tix.  dans 
^È  lia<vi.-s  el  >>n<loriparcs  '  \<'nnianni,  ni  d 
^^  rpidf]'[nii|ii<'s :  d'aiiln-'-  anlniis  ariirnii'iil  ; 
^H  sans  dt!  buiuioi-  raisuiiï'.  (pic^  le  niiTiTure 
^H  li'av<>i-!i  la  peau,  mais  par  les  voles  respîi 
^^^  Klt'isi'liiT*.  iVoii'IeK  expérienreti  de  Vtiv] 
^^B  di-s  iiiei'curianM. 
^^H      l.a  peau  do  riioiiinie  iiioDl.ri'  in'U 

^^^^^klmii  ilfla    B/vIlil  irinv   lit 
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Liin.  L'aLsorpLion  dr  l'asonfro  t'?l.  [irobahk"  (La'^-'iir) 

«juoiqiip    (lisriili'c.    La  lanoline,   qui    exisif    normalenipnl 

daiisré|tidfrmc  île  Ihomme,  es!  In  graisse  qui  pi'Tn^Irornil  le 

mieux   1rs  roiiclu's  ilii    revéleincnt    t'pidi'rmique.  QtiCIIc 

soi L  ou  non  fiicilemeiiL  absoibéi-,  quoslion  qui  ne  semble 

pas  encore  i-ésoliie,  il  est  probable  que  les  eorps  auxquels 

elle  se  il  (i"fX''ipir'iit  oui  plus  de  l'iiaine  de  pi^nélrer^dans 

l'éronomie  qu'iiver  loiile  aulre  ({l'aisse. 

Il  ri'sulle  de  ees  doules  qu'il  ne  faut  cuiiipler  ipi'exeep- 

'tlonîiellemeri!  sur  la  voie  ruianée  pour  lah-sorpl ion  des 

substances  ineorpoi'ées  aux  poinniades.  mais  qu'on  doit 

cependant  ninoorporer  qu'avec  réserve  à  ees  pommades 

des  subHlnnce-i  triV  aelives.  surtout   lorsqu'il  s'agit  de  les 

appliquer  sur  dee  enfants. 

'2"  Hétbode  endermique  ou  d'introduction  des  médica- 

lents  par  la  peau  privée  de  son  épiderme.  —  L'absurpHon 

pur   hi   peau   privrc  de   son   épirli-rnie  e^l    prouvée  par 'les 

ell'els  iutlauHualoires  que  produit  sur  la  vessie  l'applieation 

td'uii  vésicaloii'e  eanlhnridien,  Klle  a  pu  (>tre  iitilisi^o  pour 
l'absorption  de  la  uiurphine.  Dans  ce  bul,on  appliquait  un 
résiealuire.  soil  canlharidieu,  soit  amniouiaeid  nu  le  ninr- 
eau  de  Mayordtms  les  l'as  pressés;  |)uis,  quand  lépiderme 
était  soulevé,  on  l'arraelmit.  et  Ton  attendait,  pour  déposer 
la  substance  îielive,  que  le  dernu'  mis  h  un  el  doni  la  sur- 
face rosée  éliiil  buineclée  de  sérosité,  frti  simplement 
liuniide:  trop  de  sérosilé  aurait  pu  eu  elTel  eniralner  la 
totalité  de  la  substance  active.  Celle  niélliode.  d'ailleurs 
rendue  inutile  par  celle  des  injeclious  livpoilermiques.  a 
été  abandonnée  eu  raison  de  ses  inconvénients  qui  sont  : 
la  douleur  toujoui-s  assez  vive;  la  non-absor|ilion  si  Texsu- 
datioii  de  séi'osilé  est  li'op  ai-live:  la  possibilité  d'une  des 
I^Boniplicalions  des  plaies,  en  particulier  l'énsipéle  •, 

^B   IV.  T188U  CEU.lil.AiRK,  —  Le  tLssu  cellulaire  absorbe  avec 
^une  très  grande  rapidité  les  solutions  médicamenteuses; 


SI 
c< 

•!: 

pu 
ell 

i 


I,  La  mcthiKie  ealodermiqus,  riuLuonBlaUll  a  tulrodiilrc,  nu  m'>yeii  d'une 
lapcelte,  la  lubstauue  râdulle  en  bouillie  dsus  l'CpaUsour  du  derme,  n'est 
■  Citer  que  pour  mëuiolre. 


it  vimf.  i'4>mm<>  «îlfKse  d'MbsaiyAaa.  apnVs  la  iniiqurosk 
nw^trMtntr'  O*!  celle  yêOfntU  tfui  «"si  iitiiistV  pour 
fuppnrmi'tfn  'I''  la  mi^lhudè  ^rv  iaftMonâ  8oua-i-itlttnéi-s  un 

^i>M'-  'Fit'i  lifrilc  ''<!  iiiii'icimr'  I jHÎp^VAr  ■'iiilile  due  à  Four- 
I  riTf*^  in  (trnliqiir  «itf  nlifcnnc'at  récmtt^:  elle 
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•  •  -pi'iii  lf*W.\,  "[ïiM    ilaf  I.  A    Wood  (irEflim- 

"nn  'l'irilroduirp  ««n  la  ^-mu  drs  laolulions 

'    'i--'->,  ftii  innvni  4^  Il  vriagtW   <)<ic   Prnvaz 

......    .,..,     ..t.^iniirf  <|tii>lqu«<»  aa^B»  aaparaviinl   jioiir 

Mfirfxf  ilfflvi  l«  Mni^vrisimf  mr  aiAafeiB  de  perclilorura 
ftx  '■  ut  r|iie,  ■•!)  l-'i-ancr,  cr  fanrt  B^îpr  el  Coiirly 

/(m         ^'        'renl  i~i-lle  pralHjne.  OB' •••4   roii'-i<l''i'iïl'lp- 
mrnfff  pTfftM^rt/ifMM^  '•t  ('li'nilnc  émÊ^  ww  4mii''rc'>  années 


•U'riliï'nWesdc 
llani  li'inli-o- 


I*  ^    nufruments; 
««■ployer;  4''l<>s 
(/•nfs  (ie  la 


.     iii«e  en  ii«iigr  ^  i 
.1  loifiii".  el  d'ï 
<fwt^  A*   ni^«M'>A   '(iianlités    4r 

!^fW   Huitlf-runa   «lireincl 
7*  !<•  mwiuM  fifiiii-'Uthri-  ;  H"  l<**  i 
nffM*  uMfnif ,  '/'  h"  amintrtge$  et  1^ 
m^t|r"d><.  Cl»  Ifu  arri'lfiilM  au\qw4*  A 

I-  ttitlrtimi'nl*.  --  M  >  n  pru  €ammm*  mv/m*)^.  un  se 
Mtr*i)ll  «Nf)fiaivem<<t)1  di>  In  si^rinfnir  Ar  Ar  Pravaz,  bien 
«fiii  If  rN'(<l<'l«<  M»  iiaiiK''  rr)l  noUbk^MSi  t#  rrnt  de  celHÎ 
*\w  ('riirii/  iMHlt  l'ii'tK""''  he|uii<^.lraai 
nrtiflcK"""  ■  <>■'  riolHl'Ii'itienI  n<-(^ru.Os 
(lo  l*M  H(i|H<l'>r  wrlfiKtii-i  de  l'raw: 
du  (ir/fUtiir),  il  <'»l  [ii'i'fé mille  dr 
d'>li'B  lin  Diiiii  tli>  lent'  iiivi'iileiir. 

(In  |iHil  dlvlMor  li<«  iiiH|ruinent»i  drutia»'! 
Iiv|iii>f'-Mrili|iiei<  l'ii  denx  inli^Murics  :  A 
l'riivii/',  /'i  ii|i{iiii'i-iU  h  |it'i'>>>>ioTi  d'air. 

\  I  ll«r1iiifuM  Mm  tv|i«  Pr>vaB.  —  (V  «eat  :  la  «^rinfîui^ 
d"  l'riiMi'  |ii'n|ireiiiriil  dili',  lii  <ienn^r  dr  Cj^]uy.  l'clles 
lie  Millliaoï'f.di'  MlrtlU".  i|i'  IloilX.dehVIiiH.d^  I>ebove,elc- 

Hi'i'litKn-'  il''   l'ravim'.,  —  (ÎVsl  uo^  prtitc  seringue  on 


!«•   HOiivi'iiL 
pour  |>ln« 
le*  divers  nu»- 


iojcc  lions 
du  typi^ 
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rorif.  monU'-c  sur  iru'-liil,  di-  lu  ronli'iuini'''   il'iin  f^niiniiii- 

."cau.  La  tige  du  pisloii  c.*!  gradm-o  l'I  uiuiiic  d'un  cur.si.Mir 

vis  t|ui  periufit  (j'en  lîmilor  I'oxrupsîod.  Chaque  division 

)('   \n   «l'adiialidii   l'ori'cspuiul    llii^orii|iit'mciiI,  mais  non 

jtijoiii's  i'\acU'iiii-nI,  à  uni-  liciiii-gonlli'  d'i.'ati.  Le  {li-'lon 

les  rondelles  qui  assurent  l'élanoliéik' de  rinslrumcnl, 

Ht  niveau  des  joints,  sont  en  eitir. 

Les  exigences  de  rnse[isie  reudaient  eette  seringue  dé- 
l'eliieii-ie.  On  iie  pouvuil  la  slérilit«'r  à  l'aide  de  la  elialeur. 
(iji  raromil  le  riiir,  D'auli-e  pail,  eerlains  lifjuiiles,  riininii- 
l'éllier,  en  iiissol\ii[il  la  j^raisse  dont  le  euir  est  iin|n'r'i,'né, 
niflloienl  rapide  iiieiil  linslniinenl  hors  d'usage.  Aussi  a-l- 
9n  elierrlii-  il  remédier  il  ees  ineonvéuients  et  rVsl  dmis  ee- 
ïul  qu'uni,  été  iiivenU^ew  les  serîngnes  suivantes  : 

SeriiLgiir  de  l'réquy  ;lHH(li.  —  KUv  mérile  il'i'lre 
Cilt'-c,  Meii  qninu.sili'e,  eounnc  la  premii'Te  en  duti-  des 
L-nngiiessti'-i'iliïiables.  Elle  se  eompo.se  d'un  tube  d'en vir-oii 
grumine,  divisi'  i-n  'JO  parlii's.  et  d'unt-  pi-tîlc  poire  en 
Biiuulrlioui'  d'une  ronlenanc'  de  i  gramme  égaleini-nl. 
lestinéc  k  faire  l'aspiialioii  du  liipii<le  et  il  le  elmsser 
'ensuite  lui  niuiiifid.  dr  l'iriji-i-liuri.  Lu  scrinjfui'  de  Kueli 
^^(188;ti  est  Irùs  analogu<>  h  ndli-  di'  llréquy;  idir  n'est  em- 
^■ployée  que  dans  les  laboratoires. 

^r    Seringues  de   Malasspï  (IHSIii.  —  RIIos  >iont  loul  en 

^P^'erj'e,  sans  inonlniv  ni  joints.  Il  en  i-s|  de  plusieurs  lailli— 

dilTi' renies  :  la  serintfne  normale    peut  contenir   di-   5  ii 

I  7  eenlinif-lres  eulies.  lille  est  gradui'c  de  telle  fat^on  que 

rliaqui'  ei-nlinuMre  de  longueur  eonesponde  à  un  eenli- 

nélri-  cube.  L'c\lrrmili''  ^upcricinv  di-  l'in'ilrinnenl  s'clar- 

fil  en  l'urine  de   pavillon   dans  le  but  d'en  permt'llre  la 

Sxation  cniro  les  doigt?  quiunl  on  pousse  l'injeclion. 

L'exlrémilé  jni'érii^UJ'e  du  rorps  de  la  -iiTinsfiie  se  Iti'- 

[mine  par  une  .-urfaee   pre^pLe   plane,   alin  de  ne  laissi-r 

lauenne  partie  du  liquide  dans  l'instrument,  quund  li-  piston 

[est  an  bas  di-  sa  eourse.  Le  bee  de  la  seringue  iirêseidr 

.une  disposition  spéeiale  qui  assuiv  une  élaneiiéilé    par- 

t^ile.   Les  pislons  sont  en  subslnnees  variables  îi  ba^e  dr 

■  eaiMiIrhour,  d'aniianti',  de   libre    vuleanisée.  etc.,    loulcs 


Tnne 

à  la  «Irrrli^atioB. 

—  CMr  bringue  com- 

b#HBe«aalfmnnp  ■(<■  un  s^r^tnmv, 

ffe  Jnis  grHwnr*.  La  tlisiiusilion 

fam  rrfti  4r  b  «rrin^c  il>-  Pnivai, 

«i  la  ^arniluiv  des 

*■  I2i>*  rt  le  conUirl 

». 

4r  Strans  esl  que  le 

*■!   parniUire, 

La  mocltt*  da 

«t  bwfi  (|^corli>|U4fe: 

tAl'n^.  parpm>A»îon  mudrrée 

bbI  InviiW',  •ni^anl  l.ixe,  par 

'  è  Kirte*  orr^,  iloal  Ir  boal  inr^fui-  w  ler^ 

la  Uppe  «naw  4*  phlBa  *c  Imniaf  à  l>i:lM<->ir  |>Hr  un 
hamtom  frrtm.  farte jm  àmiftel  oa  pral  motHlis^r  k  bou* 
!«■  Bffoiif  et  par  Mille  le  rapprrM'hKr  |>hi*  OT  moins  il'un 
lwiiiîi:aie  boofoD  fci^  i  la  tign  du  pt^on.  Il  «^  ain~i  TiK-ile 
lie  ««rm-  *  toIooU  la  morn«-  d^  <farrmi  M  «TanuriM'  IVIan- 
di^Hé  (le  la  MTÎntni^. 

On  Gabniine  dm  «rrinf^r*  ilr  Slrau  ra  rrinplaranl  la 
nKclle  dr  ^urraii  par  d*-  I  aniianle.  dr  la  film-  vtilianbt^*", 
*lr.  La  B^ringup  de  Strau??,  plus  ou  moin*  tnodifii'w,  esl 
pn^iit^  trxclusîverornl  cm|i(ry>i^  aclnHlrntmt  pour  1rs 
injrctiiins  hvpoilfmiiqm^,  soiw  le  nom  de  «erinpie  alén- 
UMble. 

Seringue  de  Roux. —  Elle  esl  d'une  <^onl<>nance  île 
lOtrti  '20  ce.  Le  corps  de  la  scHdkuc  (■-■I  ronslitut^  pur  im 
tube  «Ir  verre;  la  monture  est  i-n  mêlai  nkkelé.  Le  pislon 
el  les  joints  sont  en  caoïit'-houe,  L'n  tul»p  cp  raoul«;houc. 
îlilepmMiiiin'  enln-  l'iiii^iiille  el  la  seringue,  permet  d'im- 
primer des  inoiiveineiils  ii  cclle-i-i,  sans  mobiliser  l'aiguille. 

Seringue  di-  Ki'lizfl  ilWr;.,  — Cel  în'-lrument  a  été 
îma^n^  en  vnr  des  injertiom  mterttitiellet.  Lorgiuie 
pneuniati(]ue  de  celle  wringiie  <•>!  un  discjue  en  caoulehoiic 
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ialfmt'nt  prépare,  qui  ptvscTilc  une  très  grande  ri'sîs- 
tance  Araclion  des  lîijuideiî  mi'dicamenteux  employés  l'ti 
chinirgie  dans  la  iiraliquc  do  ''l's  injeflions  fcliloriirc  du 
^^ziac,  loinluri"  d'iodi',  naplLloI  l'aiiiplirt'-i.  Le  ji-ii  du  pisloii 
^■est  extrëmemenl  régulier.  L'aiguille  «'adapte  à  la  aei-ingue 
^Hfl  l'aide  d'un  pas  de  vis  roiiunr  ilaus  1rs  anciennes  sri'iii- 
^Hgues  de  Pruva?.,  afin  <|ii<'  lu  riuiulr  ne  puisse  s'échapper 
^Bboiis  la  pression  du  liquide. 

^"  Seringues  de  lleliove.  —  f'e  sont  des  seringues 
slérilisables.  d  une  <;apaeilé  varinnl  de  3  à  lit  cenliiuL'lies 
cubt's.  Le  piston  esl  t^anslilué  piudi's  rondelles  d  amiante 
^_^u'on  peut  comprimer  plus  ou  moins,  à  vulonLé,  l'i  l'aide 
^Btlu  boulon  ipii  termine  la  ligi'  ilu  pi-'Inn  ft  l'extérieur,  L>\ 
^^seriiigue  se  démonte  instaninnéuient  en  enlevant  l'arma- 
ture par  le  jeu  dun  levier. 

■Seringue  de  Gimberl.  —  lille  est  destinée  à  l'injec- 
tion de  solutions  huileuses  sou^  la  peau;  sa  eonlenimce  est 
^^  de '20  ce.  Le  piston  avaiiee,  non  par  progivs-;iou  directe, 
^■'lAais  à  l'aide  d'un  pan  de  vis,  par  conséquent  tié-^  len- 
^Hlement. 

^V  Seringue  de  Fournier  IW/f.  —  Le  corps  es!  tout 
en  verre;  le  piston,  en  caoutchouc  spécial,  est  inaltérable 
par  l'ébullilion.  La  conlennnce  est  de  '.i  ce. 

La  seringue  de  Paillard  .  l',K)lj  permet  de  faire  passer 
directement  sous  la  peau  !e  contenu  des  ampoules  inédica- 
mcnteuses.  Le  corps  île  pompe  est  un  simple  compres- 
Beur  destiné  h  repousser  l'air  par  compression. 

Aiguilles.  —  (Jnelle  que  miII  la  seringue,  les  aiguilic-i  nu 
canules  diffi-renl  peu.  On  en  fabrique  eu  or,  en  argeni ,  eu 
acier  el  depuis  quelque  temps  eu  platine  iritfiff  (Debove). 
Ces  dernières,  <|ui  nupiiurlent  ■'ans  altération  le  flambage, 
SonI  eelli'S  qu'un  doit  pEX'len-r,  Les  aiguilles,  de  pelit 
calibre,  sont  creuses,  tuillées  eu  bee  de  flflte  el  tirniinées 
par  une  pointe  ctlïlée.  Elle-'  se  vi-iscnt  sur  le  piston,  ou,  ce 
qui  vaut  mieux  lorsqu'il  s'agit  -iiuplement  d'une  injection 
8ous-cutanée,  s'y  adaptent  directement.  Leur  longueur 
habituelle  est  de  trois  '■(■uliiuètrcv:  cela  est  suffisant  pour 
les  injections  sous-cutanée-^,  luai^;  il  fuulavoir  une  aiguille. 


TMfc-'' ::  I  use  t  -  -  ^  ua  Mt  fMMagr  >r«B 

jilw|i"~r  ••  '^"^  *"  ^^"^  ^  «na  «B  «on* 

r4e  Pttew.  m*<I  »  I  ludr  4^^  -,„    ^  cmMU^iv- 
kM  IHI  TP**^'  '  '  *"  wl^r  4r  h  iMMiVifiir   a  a  MB 

^JMir   .*H«^''   '"'    ''"-1*^.  .,,;  ^  irts      -TT."-"-    > 

4r  Uwi»  liitmtiin-.  ;  l  „„,.  ,„rrri.-iitif  pon  r««»- 

<irii4-ln*  1^  |,ir    ,1,^  ln>i'ifine  snpéÔMir»' 
.,;-4in^  Mil  paK«(,y,. ,(,,  I  j,;^ ^„i  ^^1  rcfouio  jt  laHk 
.w,  ra  «noiili-Jim,,.  ,,„  .jup,.  (««!)()«■  mt-UUÎiiur. 
,^,j.«.  *■  ipwWp'I  cm  "II, 

-  i.T»ii"i<''i'i-*'i''iir.i„ ii,|„i,i,.  rjijgr.,  iw)ciju-miâ 

,  -    avci'  mil-  i'x(|.,V|„|.  Iciilfiii'.  Suivant  Biirlu- 
<tiincnl  ilr  '.«Il  ^iiijiiriii-'  |iiir  heure  iwt  uiin 
,^^  laiil  pu*  <li'|.ii«MT. 

-    ._         .  .•.'taloire.    -    \,n,_  |„.  |HirIrron^  i"i  qin"  "l"' 
-.-■  n,-i.»ilrnnii(iii>  ii\i-i-  uhk  M-rinK"*"- 

'■^  -'i-iAii'  'l'iiDi'  M'iiiiifiir  ili*  l'mvii/  110  iiiilri:', 

.„-.  ^DssiiriTqii  i-ll,.  idiirltiiiim-  l)i<*ii  fl  <|i"'  ni 

m^blc.  (Hiix  iviiil>'i<  )'iri-lrum«-nl  asejitiquc 

.^  4  IVuii    l'iiiiiltdiii.     iiii   ii»#""'  fil  I''  raisiiil 
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Celn  l'iiil,  fl  la  seringue  ùtanl  remplie  de  la  quantitt^  de 
liquide  qu'on   vciil   injccicr,  un  choiwil  le    point  uù    l'on 
doit  |)rali<|ii<'r  rinjcrlion.  <>nand  il  H'iigil  d'une  inje^'Lion 
dp  Miorjdiini',  lus  uns  veulent  qu'elle  boÎI  faili'  toco  dolenti, 
les  autres  pensent  qu'on  pi'Ul   rhoisir  indilTéiemnienl  un 
I)oint  quelconque  des    U''^uiM<-nU.    Il  est   évident  que,  le 
plus  souvent,    l'efTel    local  eut  assez  peu    important  pour 
qu'on  n'flieiilie  seulement  une  partie  qui  supporte  liîen 
linjei'lion  el  Talisorlie  rapideinenl.  Les  polnls  (pij  lolèivnl 
le  mieux  les  injeelions  sont  la  fesse  et  le  sillon  plaec'  der- 
rière le  ^rand  troelinnler  iSmirnofT);  on   eliojsil  souvent 
aussi  lu  face  exlerne  des  liras  et  des  euîsses,  la  paroi  ab- 
t)on)inale  ou  le  dos.  Les  parties  qui  ulisorbenl  te  plus  vite 
soûl,  d'apr^s  Kulenhurfj  el  Denis,  les  lenipes,  tes  joues, 
['«'pilastre  et   la  partie    auliVieure  du  tliorax;  relies  qiiî 
absorbent  le  moins  sont  la  jambe,  le  pîed  el  le  dos.  Les 
nuires    parlii-s  du    eorpfi  «bsorbent  dans  des   rondilions 
intermi'-diaires  aux   prtVt^denles.   Il   importe  d'éviter   les 
rê§;ions  riehcsen  eeijies  (avanl-bras,  janibesi,  ou  (rop  sen- 
sibles {(acii),  ou  trop  dure»  ( nuque  1,  et  le  voisinage  île  nerfs 
L  importants.    En   parl.ieulier  ou  s'alisLiendra  d'injecler  des 
substaneesirriliiides  au  voisinage  du  sciai  ique.  Dansée  but 
I  Dopler  el  Tantou  font  remarquer  que  le  trajet  de  ce  nerf 
1  peut  être  représenli^  par  une  ligne  partant  à  deux  travers  de 
doij^l  en   dehors  de   l'épine  iliaque  posléro-supi5rieure  el 
abouUssnnl  à  l'inltirseclion  du  pli  fessier  avce  Taxe  médian 
|dc  la  cuisse  à  sa  faee  postérieure.  La  grande  ëcliancrure 
iBeiatique  d'ot'i  émerge  le  nerf  et  le  niveau  du  pH  fessier 
en  marquent  les  limites  supérieure  et  inférieure  (lîfOll. 

Le  sii-ge  de  l'injei.lion  détenuiué,  et  le  point  où  l'on  veut 
la  pratiquer  pi-éai(x')/cinen(  aseptisé  jlHvageau  savon,  puis 
avee  un  mélange  d'aleool  et  d'élher,  finalemeid  avec  une 
solution  antiseptique),  il  s'agil  d'introduire  l'niguille  sous 
la  peau.  Pour  cela  il  y  a  doux  [iroeédés  :  1°  On  fait  un  pli 
à  la  peau  el  l'on  introduit  la  canule  parallèlement  à  la  base 
de  ce  pli  :  puis,  quand  elle  a  pénétré  suffisamment,  ou  bien 
on  maialienL  le  pli  [(iubler)  ou  ou  le  laisse  s'elTacer;  '2"  L'u 
certain  nombre  d'auteurs  trouvent  ce  procédé  plus  dou- 
I,  MjkNOUAT.  Tliériipeulii]iie,  5<  ùd.  I  —  3 


tic   L'wItMff    «ilMI  IBIIIIIIIII 

fnnmwi  'pio  If  Mii«aol  qui  eoBMSiv  i  /Apur  kà 
/tmtfi'^ulnifiimttnt  à   b  sorface  cl   i    «nfiDocar   ïa 
I-  fnmf]i}'it  <ii  u^itrtl^.  avec  oa  nouvemoit tont  A I 
ft  cdhii  '(>i><  I  i>ri  ••mjihie pomr  pMpKr  uw  épiagfe  svr  sa» 
jMtrrfrt  •  I Jiitjflrilin-BraaiBrtz}.  Parce  procédé «t  agît  plus 

f  y<  rtttfo)*  non*  parait  «Imle  tmirv  pénéUrr  Paîgaffi» i  b 
^tl■'>  ri  i)n  fili  rtiUn^.  m  U  dîrigpsnl  UphÊMUimfotÊiklmém 
lUffn».  lA  frfi  Ik  Ii«mi  rrllnlairr  est  k  plus  Ueb»  «ile  pins 
^fnWAri  rfii  |>tnn  Mitio-dmnM|iM  ;  car.  et  qu'il  i-M  nitMMD«4 
ffr  '  ■Xf'Umgner  du  derme  H  de  w*  p«»  wwir 

'  il«nM  par  te  li<|uiilo  à  injrctiT  ^y 

'f'<f' f  r|«rr  «nli  lo  fnncéàc  adopté,  quaml  rai^illt»  r«l  r^H 
I'*  tM|uide  ««u^  ia  p^au.  L'injerliaD 
-•■im  trié  lentement,  éf  fai.'on  à  don- 
>  l'I*  h>  l4>mp*  de  B'insinu«r  dans  1rs  <^pacefi 
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'ottr^*!,  on  drvra  la  oetlojer  avec  IrpI 

■  A  oViMKxnrr  des   préparatifs  toujours 
..M..'iil  di«  l'rinploi  ulléri^ur. 

mi»"»  iliiiorni  a-  pas  sulûr  iralléralioit' 

pni' lii«  li*au«:   lirs  raox  di-^tillt'ep,  la 

I  II  ■>  tiiillca  «liKrlaJr^ou  animali-s,  réiher, 

•filiilltmii  flill>l4*Ntrnt  aciduires  remplissent 

«ifKltUana. 

'    "(H  Hntpl*  N^  (r»ublpnl  rapidement 

,     xint  (Ia  (iMiiitpiKitMits,  cp   qui  oETre  la 

'    I.;      li-f  lie*  lli|tliilr«  nlli'n^P.  cl  stoii- 

l'i  |>(i(i<  ipi>  III  lir.  Il  le  peut.  en. 

'Ikiw,  "oil  pur  uni'  cris- 

.-I—  .  ii..iiri>'r*  qxl  iiUKvint  diins  lu 

ipiK  MTliidia  do  •'(••  roriif  vivi-nl  aux 

i.iiln,  pni  t^tnitiplr-,  »!•  I rails- 

.1.  qui  I  «I  fiiiiitliir   Uii<>\ile 

.1    IM   Mitnlllilta  iIhii*  IVnu  lia 

<-     ipll   ii't  Ir  vit|ili'iili>  lo 

'     'i(,,  ilniii  I  LU  II  dlNlilUv 

.illMcMI   IM*  |wii  ■(■(•tdtt  Mlli'tllqiia,  un  i>n 
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ujoul^ntau  ii()iiiile  un  [icl.il  n-agiiientilp  ramphreou  niii-iix 
tin  peu  d'a«iiJe  salicvliqiie.  l^i-sqiio,  malgré  lo  choix  du 
vi^hii'iile.  une  solution  se  Ironble.  on  doit  la  rejeter. 

Lu  vaselint'  li(|uuli;  ou  huile  <ic  vaselini'  n  ^li-  conseillée 
cotnm*'  lin  exfelleni  véhioul»;  pour  certaines  subi*L)iiicos 
tVi^ier,  Balzer,  Alhiii  Mpunier);  mal  lieu  roiisonieiil  ou 
ignore  ce  qu'elle  devient  lians  IVcononiie  :  aussi  quanil  on 
doit  iiijecler  de  grandes  qunntiLi^s,  l'aul-il  pri'férer  les  huiles 
iBuneliard). 

L'huile  d'olive  iGimbert,  Roussel ,  Itiirlnreaux),  l'huile 
de  |iLeii  de  bn:?ut'  (l'erronl,  prêalalilenieul  slc'rl listées  h  rjO". 
sont  des  excipients  Iri-s  bien  support»'»  par  les  tissus. 

Les  extraits  orgnniques  (Brown  St^quwrd  et  d'Artiouval, 
i'..  Paul),  sont  orHiuairemenI  mi'lan^r's  à  <le  la  ^lyei^rine  el 
stt^rilisés,  puis  étendus  de  moitié  d'eau  stérilisée  au  mo- 
ment de  l'usage.  De  l'eau  salée  stérilisée  peut  être  injeel(>e 
en  tr^sffrande  quantité. 

4"  Effets  de  l'injection.  —  Les  effets  locaux  eonsial'-nt 
dans  une  sensal  ion  de  piqûre,  de  piioleincnl,  parfois  même 
de  douleur  plus  on  moins  vive  ;  on  observe  tous  les  inl.er- 
uiédiaires  -suivant  la  suseeplilulilé  du  sujet  et  -iiiivaiit  la 
tiubâlance  injectée.  Puis  In  douleur  s'apaise  et  il  se  déve- 
loppe autour  de  la  piqûre  un  peu  de  rougeur.  Au  début  la 
sensibilité  de  la  peau  à  ce  niveau  est  un  peu  exagérée,  mais 
au  bout  de  deux  à  quatre  minutealhyperesthésie  l'ait  place 
fi  une  véritable  analgésie  qui  peut  aller  jusqu'ft  raneslliésie 
(riubler).  L'injection  produit  doue  un  elVel  (incsthésinnt 
local  qui  serait  dû,  suivant  Gubler,  l'i  l'hydratation  des  élé- 
ments auatomiijues.  Celle-ci  expliquerait  l'action  auti-doii- 
loureuse  des  injections  d'eau  distillée;  elle  expliquerait 
aussi  pourquoi  l'elTct  de  ces  deruiéres  esl  peu  prolongé  : 
dès  que  l'hydraliition  a  disparu,  la  douleur  revient.  Les 
injections  d'huile  créosotée  ou  gaïacolée  amènent  quel- 
queTois  dans  les  tissus  une  sclérose  notable,  qui  paraît  iléli- 
iiitivei  Perron,  Burlureaux,  observations  personnelles;. 

S'il  s'agit  de  substances  solubles,  l'apparition  des  elVels 
propres  à  la  substance  employée  est  très  rapide.  Trois  iiii- 
uules  après  une  injection  d'ainygdaline  sous  la  peau  de  la 
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L-iiiniw  (l'an  loptii,  on  en  di^cMc  In  pri'm'nri' «lan;-  l.ijuffa- 
laire, au  moyen  iIp  rém»l*inp  qui  ili^vi-lopp*^  lodcurdM 
iinMiiHlos  (lln^^('s  )>nr  ili'ronijiiitiilidn  de  l'nitivittlaliii''.  L* 
liilii('iir|iiiii'  [iroiliiil  iiriliiiiiîii'iiicnl  Ni>t*  cITi'U  isunirsol  ^i- 
Miliun)  nu  t)oiit  i\c  cinq  ininiilfa  ;  tnai«  on  lf«  obwni^  par- 
loi-.  RU  lioiil  iViinc  iiiiiiiilc  cl,  (Icinic.  I.ps  {«ji-rliim-î  Ae 
sulisliiuri'^  iuf:ohililr»  'iiicri'iirr',  l'nltiFiicl  1  no  dormont  lie 
ri'wnlliitN  np|iri'ciiililp^  i|ii'aii  hitul  il'un  rcrtnin  lrni|v*.  \a-» 
|iiiiliriil('s  siiliili-^  hiiul  iMigliiliiV»  [iiir  li'M  |i'ncocvtt«i  H 
rluu'rii'i'B  )nir  fiMi\-ri  loin  ili'  ririji'clinn  iiviml  il»"  proJuin? 
l'olTcl  llii^ni[n'iilii[iu'  iSi'iircii/i(j.  CnHftjn-l.  IW.M  i. 

'.f  Avaiitaijcs  el  inconvin\iei\tii  de  lit  mMItnite .  —  1^  ni^ 
Ihtiilt'  liypoilcrmiiiin'  a,  sur  l'inKi-sliiui  nlnnun'nlt',  l'avnnUtjco 
truiK'urfiini  (idMiniHjiji/Ms  rajwie  ;  relui  iliiri  ilwnf^f  risr«i«- 
i-ouscmenl  cxi»'  I  ,  relui  li'unr  wteijrMi  n)iNolui>  ilu  nusiir»- 
mcnl. 

Prtr  foiiliv.  l'ili'  a  (nu'li]ii('«  iiipo ntK'mViifi  .  «^  KIU'  tu* 
IKTiurl  [Xisriulmilui'lioniltr^Kubiïliuii-i*»  11111  •nul  inotiUiMrs 
(lan«  t(>sUt|ui(lt>s  iuolti>nsirs;  h)  ni  ilo  r'<>|li>«  t[ui  HonI  tr^ 
irhUnlr^:  ci  ni  ilt'rrlli'snuKuupHfi  rinlrrvi'utinu  ilr»  ■sin's 
dip'slifs  ïsl  niT^-ssain';  rfi  su  nirilili' ir<<x>'riilii>ii  en  pcr- 
inel  l«rs  abus:    ('•    i-llc  ppul  ocranionncr  ijuclipU'»  ciw»- 

A>  AeetdêmH  owx^Mrit  p^ut  cfonnn-  lieu   une   \nj«c*itm 

h>ffi'>à*rm'ufve .  -—  r*-?  «oriili-nU  soûl  (oi-ati.r  nu  f/i'mlraMjr. 

Les  acriiWDis  focaux  sont  W  plu»  rri'>ipH'iil>  :  iU«-nii- 

sétaalcM  Joulmr^,  kVsious  inftannHutniivN  nu  hvion»  iW 

wrfc. 

La  4»mltmr  t<k  plus  ou  moins  vn-^  ;  rllt>  li<>ul  li-  plun  Mtu- 
Tvol  è  b  oalnre  de  la  ^ubsUoer  inJMtée',  tant  ifii'i/  \t  nil  »n 
»f  «Mtr*  ta  dowl/n)'  tt  linfiaiiimijUitt*.  Ain^i 
r.  q«  pniduU  mo  tiouleurlnS  inlt'ii-c,  n>-  piii- 
«nafl^nMktîon  par  <i>ll^ui^»]p  ;  lu  plirolixiiui'. 
'.  «p'ao  Bv^ol  pas,  |iraduil  loiijiuir*  imi  iniilii*< 
m-  Gahii^  - 

Lr« «ridnis îwjfcaiiiiii^fw.  bwinwp plu>  inipoilniilH, 
saolUte Tjriafcfc*-  TanUM  cr^  une  *ÛHf4«  irrilnHdri  uvi'i' 
■■■radr  daairar  H  dr  mn^v^Mléguiu^nl-;  InulA)  il 
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5P  produit  un  nodta inflammatoire  qu'i  giciitdurfr  ]ilu!^rur« 
jours  ri  ju«qu~A  Jeux  ou  trois  ^ontainr^.  D'aulrt- s  Tois  l'in- 
flammatJnn  aboutît  è  la  formation  d'un  nbr«>*  «ins  fin^vitV'  ; 
nuii=  quelqurfois  aussi  rinjn'lioii  (>n>vi>i]up  un  ephncéU  *l« 
la  p<rau,  qui  laissa  une  t-îratrici'  îuili^li'liiltv  Rnlin  il  i^siitltf 
un  certain  itombr*-  d'obser%alioiis  dans  Wquellrs  ils'ïs'l 
formé  un  phetgmon  gangrénetix  qui,  dans  quelques  ciiis, 
«Vsl  Iprmim'  par  la  mort. 

Les  accidents  innammaluirt>s(;rat'«a  tiennent  le  phissou- 
vent  à  la  malpropreté  des  aiguilles  ou  de  la  seringue,  qni 
n'ont  pas  t'Ii'  aseptisées,  ou  h  la  scpitcili'  du  liquide  ;  mais 
ils  sont  parfois  favorisés  par  l'êtal  du  sujet  sur  lequel  on 
pratique  l'injeelion,  on  de  ses  tissus.  Les  iHabétiqHfa.  les 
morphinomanes ,  les  malades  atteints  de  rarhfxif  jiatnslye 
Mint  préilisposcs  A  ces  sortes  d"aceidenls,  en  particulier  ft 
la  pangT^ne.  Le  danger  d'accidents  locaux  est  fort  i>  crain- 
dre -ii  l'on  a  rimpnidcnce  de  pratiquer  une  injection  dans 
un  membre  atteint  de  phlegmalia  alba  lioteuimw  iviicniiilié. 
Les  accidents  locaux  sont  plus  fréquent';  avec  cerlainrH 
substances  irritantes  qu'avec  d'autres  icalomel,  qiiiniiiei. 
Enfin  le  danger  est  d'anliinl  plus  ^rand  ipie  l'injeelion  est 
plus  superficielle,  c'fsl-ti-iWrf  plus  pri's  île  In  face  prormuic 
du  derme  et  dans  un  tissu  cellulaire  qui  se  laisse  monis 
facilement  distendre. 

Les  lésions  île*  itfrfg  son!  plus  nires  ;  on  les  a  observée-: 
quelquefois,  ipioi([tie  rarement,  apri>s  les  injections  d'élliei'. 
Récemment  (1901),  Tanlon  et  Do|iler  uni  signalé  deux  cni 
de  névrite  sciali^iue  occasionnée  par  des  injections  de  calo- 
mel  et  d'huile  au  biiodure  de  mercure. 

Les  accidents  généraux,  variables  avec  les  médicaments, 
purvienneni  lorsque  la  dose  injectée  a  été  trop  forte,  on 
lorsqu'on  a  administré  d'emblée  une  dose  trop  considérable 
de  substance  active  pour  la  snsceplibiiilé  du  sujet.  Il  faul 
donc  non  seulement  user  de  beaucDup  de  pruilcnce  lorsque 
l'on  injecte  des  substances  b>xiqncs  Ire*  actives,  el  Iciiir 
grand  compte  de  la  dilTércnce  il'cITels  que  produisent  les 
doses  matsivet  et  1rs  doses  frai-tiomién»,  maisencori'se 
défier,  même  liea  faibles  doses,  clie/.  les  «uj'l»  dont  le  hvi!- 
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ième  nervpitx  est  tléprimt'  H  rn  particiiU-T  cbrt  W  n*H- 
^t^^lWniqlnr^s, 

!)*•»    affidenl-s  géni'Ttuix  (u'iivcul  fm-ort'  *nr»««ir  m  1» 
puil*'  tic  la   pt^nrlraliun  ih-  ririjoi'l'ion  iiaii>  une  «■■wr.  Lr 
p|ii4   soiivciil   rclU"   iH^m^lriiliim  iloniif  lieu  simpicmrtiï  * 
iifn?  petite  hi^moiTlingii-  souH-iiiluiii-f  cl  ji  une  «thjaïaer. 
mai*,  iwrfois  elle  pi'ovoi|iip  ilt--.  Kjin|,i,iiii^^  rtTmvMits   pâ- 
leur nioricllc,  syncop(\  coma.  Kli-rluri;  cel  ncriileot  «>^ 
iju'exf-eiilionni-'Uemuiil  iiiorli-1.  On  jiciit  l>*it»T  ïikcitrtBMit 
en  inlroduisanl  l'aigiiiUe  »mle,  d  en  iij  ii<U|<UBt  l»s»- 
ritiK""'   qu'apri'-P  s'ôtrc  assuré  ijin'  !.■  mihjt'  n'iip|i>ralt  p«s  i 
IVxtrt'iiiil»''  di-  laiRiiilU'  ilC,  lï.'iniiT,,  l..'s  m-ctJcuU  tic  c* 
^ftfttrf  f-ani  loUonienl  i«r.-s  iju  ,.|i  iiniliniu- «u  iw  s>n  prroc- 
tiipi-  mif'n-,  qiioitiuc  il  VoH  ;  on  .luil  .l'uilWur*  .ti  attriiurr 
In  ^liiviir-  i-n  poussant  linjedioii  niw  ,„ip  ,rw  jranJ*'  I«- 
Ipur.  Tii"it"-roi=  la  pn-imilion  iiiiii.|,„'.,.  ,,„r  ll,«j,ipr  «>^  in- 
dUpcnnab''  Pi  Ion  inj.-.W  .1.-.  m.UU,,,  ...  p„|i.^,j„(«  «u 
jyrécipilablee  dans  le-  »anK  OU  itgn  miiriKr,  ji  ce  li.iui*ir 
.niniiH'  l'-f*  huiles. 

V.  Ansoni-TiON  vkh  i-k.  .*w-i^,.  _  ,  ^^  sm-u<e<  »l^ 
M.rln-nt  avec  «ne  ^■an.l..  la.  ,1,U..  U  !,««««..  <i<.s  partieules 
„,l\.les  .le  la  cas.t,^  p.nl.m.ul..  'W- 1...  Wnmhi.l',,,,..,    .|,- 

,„„„,r.^  par   UecklmKan«.-n,  «■  t^„  ,,„,,  ., ^^^^^^ 

,Hlon.Mes,   placées  enlr.-  l-.  .hIIuI,..  .ml.,lh,',l,„W    Celle 
voie  .ral.^o.pt.on  a  eU-^arU,„l  a«a....  «„      .,^, 

,„^,.,.    les  séreuse,   ab^.rl «....„.,  .,„;,.^  l,,.^.^^ ;';"";;;, 
■totnns 
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poison  ne  ment  par  une  dose  roortrlle  de  stnrchnia**,  pur 
exemple,  on  n'aurait  pas  d'autre  moyen  pour  introiluîn* 
ass<!2  riipidfiiieni  une  doce  siiffisanle  de  chlorjl  dans It'co- 
nomïe-  San'^  parfer  de  la  (ransfii^îon,  de«^  iipplioalion»  du 
même  genre  oui  élé  faites  :  pour  introduire  dans  le  sann 
par  la  voie  veineuse  de?  injections  sniines  (dans  le  choléra 
et  après  des  hémorragies  jjraïes),  du  strum  it'animauT 
immunisée  :  pour  produire  l'anesthésie  par  le  ohlorat  (On'i  : 
pour  i-ombaltre  la  (Irserasir  aeide  dans  le  coma  diabétique 
Â  l'aide  d'une  solution  de  bicarbonnte  de  soude  el  dp  chlo- 
rure de  sodium  I  Stadelmaitn.  Lépine  . 

Ce  prooi^dé  exige  une  atepaie  absolue,  une  grande  len- 
teuf  dans  iinjeclioit,  et  le  ehoix  d'une  vfhie  nuatii  l'Ioifjnt'e 
que  pofxibU  du  cœur.  On  se  sert«]uel<pieibis  de  la  médiane 
ri^phaliquc  ;  il  est  préférable  de  pratiquer  l'injection  dans 
l'une  des  veines  superficielles  du  dos  du  pied  ou  de  I» 
main,  ou  mieux  encore  de  la  pratiquer  ù  l'origine  des  sn* 
phènes,  au-dessous  ou  au  niveau  des  malléoles.  Il  est  en- 
core de  toute  nécessité  d'empêcher  l'introduction  de  l'air 
dan*;  les  veines:  5  ^  f>  centimètres  cubes  d'air,  au  dire 
tl'Arniizan.  suffisent  pour  provoquer  la  mort  subite. 

Ou  ne  peut  songer  li  injccler  dans  les  veinesquc  des  li- 
quides itiofTenHifs  pour  les  parois  vasculaires  et  les  glo- 
bules du  sang,  incapables  de  coaguler  le  sang,  et  solubles 
dans  ce  dernier  liquide. 

Quant  aux  instruments  qui  servent  aux  injections  intra- 
veineuses, ce  sont  le  plus  souveni  des  seringues  i"!  injec- 
tion h_v|)odermique  siérilisables,  de  1  à  10  centimi-lres  cu- 
bes. Si  l'on  doit  injecter  un  volume  supérieur  à  ce  dernier, 
on  a  recours  soit  à  l'un  des  appareils  h  pression  d'air,  aoit 
phis  simplement,  et  de  préférence,  Ji  l'un  iles  appareils  que 
nous  décrirons  à  propos  des  transfusions  salines. 

Nous  parlerons  des  injections  intra-cérébrales  à  propos 
du  sérum  antitétHuiiiur. 


3    Mitamorphoees  des  médicaments  dans  L'organlama. 

Un  certain  nombre  de  substances  traversent  l'organisme 
sans  modification  chimiqiu-  :  lellcs  sont  les  chlorures,  les 
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('lilurnlet»,  les  aiilfales.  In  pliiparL  (les  alcaloïdes,  elc,  qu'on 
l'i'tiijuvp  en  iiuliiif  ilaiis  les  produite  de  siVrclion  et  <l>s- 
cnitioii  ;  mais  la  plupart  ne  sont  pas  élimin<V,s  telles  qu'el- 
tiiH  uni  iHl'  ahwi»il)(5cs.  Klles  subissent,  daas  le  cvcte  qu'elles 
p.irciniriMit.  îles  oj;j/(/rt(î(>ri«,  des  réductiouH,  des  dedotible- 
tnenln,  'l«s  modilications  isomériqves,  ou  mt^me,  commr  le 
Hiiiriinal,  iiiK^  licstrucliou. 

Le  roiiUiriu  du  liibe  na«lro-înle*tinal  en  modifie  un  lr*s 
^nuid  nombre.  Saus  parler  des  niélamorphosses  phvsiolo- 
^^iipii"^  ijue  subissent  les  subslanees  alimentaires  sous 
l'ijiHiicnce  des  sues  digestîft;,  beaucoup  de  médicaments 
IriiiiM'iit  dims  l'acidilê  <le  l'estomac  une  raison  snfli'^anle 
de  se  iniuliliei'  ;  le  bicarbonate  de  soude,  par  exemple,  se 
dt'doiiltln  en  chlorure  île  sodium  et  acide  carbonique; 
d'tiiilri"'  siinl  i'i''<hiiL-i  :  ainsi  le  prmlilorure  de  fer  passe  à 
l'i'lal  de  proloi'liloriire.  Dans  l'intestin  grêle,  au  coulraire, 
l'iili-itliniU^  du  milieu  réagit  sur  (es  acides;  la  bile  inler- 
vieni  lie  f^oii  ciUi'  pour  dissoudre  certains  corps,  nol^ini- 
ment  beaucoup  d"niiliv<lrides.  Dan?  le  gros  intestin,  Tliv- 
tlrogi''ne  sulfurt^  donne  Daissai>c«  à  d*s  sulfures.  Nous  avons 
dt'jA  ftiil  remnnpu'r  que  ce^  modificalions  ne  vont  pas 
nnn»  en  eninilner  ■Inulres  dans  les  pfwprirtés  des  mcdica- 
iniHits. 

Itans  le  snng.  milieu  toujours  alcalin,  nouvelles  m<Uu- 
tnoqiluises  :  certains  corps  sool  dédooMés,  d'autres  se 
iHVMliimMil  avec  rb('mo^Iol>ine.  d'aulnasabaMeDl  uneoxy- 
(Utiion:  ntai«  c'est  surtout  dans  W  tnv^qoe  paraissent 
Ni>  fairv  le«  oxydations  loxydatioo  de  la  plupart  des  sels  à 
•ChW*  or(t«niqut^  :  inalales.  lartralc»,  citrales,  etc..  qu'on 
rrlrauw  iUn«  \f^  urines  à  l'étal  de  cmrbooaLt^). 

U*  (uK>  mudilir-  ou  diminue  ta  Unicilê  d'un  grand  nom- 
hr?  tk-  [Hki^'ufi  Sehifr.  Ilègi-r,  Lsaleabarti.  Rogerj,  par 
•Mn|i|r  U  nK>4.in«,  la  i-toutÎDr,  la  mmrfkiae,  l'alropinc, 
la  tfwùiràikr.  h  stnrrhniu^  :  tuais  il  e^  saaa  acUcM  sur  la  di- 
filàlùae.  Ie<  s«4$  dv  polisse  et  île  sovdc.  la  gfveérioe.  l'aeé- 
Iwnr  Ri,iiF<(>r,  CM^t^  înt^^matianal  ée  fk^alagU,  BAle, 
VA^  .  k  K^  vt»t  JtMic  un  ofgamr  de  Uaadiiraulioii  pour 
wrtiiart  ■^iliffiirnlt. 
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Enfin  quelques  môlamorplio^e^  se  pa*-«enl.  en  pHrlio  <iu 
inoitis.  ilan^  les  oi^ane^  m^mos  d'excrétion  slran^formatiim 
de  l'acide  benzoique  en  acide  hippurique  diins  le  nein  . 

Le  sif'-jje  de  tûutes  le^  métamorphoses  tics  m<^dïcame»l-s 
n'est  pas  cxaclemeiit  connu. 

4.  Elimination  <l«s  midicam^ata. 

Après  un  séjourdans  l'économie,  qui  peut  varier  de  qucl- 
f|Ucs  minutes  à  plu-iieurs  antiéps,  mais  qui  d'ordinaire  ne 
dépasjîe  pas  qiiel<|ues  heures  ou  ipietipies  jtiurs,  le-i  siili- 
slani;es  étrangères  à  l'orpanismc  s'éliminent  par  iIÎvvi-shs 
voies;  les  plus  solubles  sont  aussi,  en  général,  relies  qui 
s'éliminent  Je  plus  vite  ;  les  insolubles,  comme  l'artri'iil. 
peuveni  pei-sisler  iniléiininient.  Il  seuibleaiissi  que  l'élimi- 
natiun  des  substances  pour  lesquelles  l'organisme  u  te  plus 
de  tolérance  sont  celles  qui  s'éliminent  le  moins  vile  el 
inversement. 

Une  autre  cause  qui  intervient  pour  modifier  la  durée  du 
séjour  des  médîcamenls  dans  l'organisme  est  la  quantité 
absorbée,  lelle  durée  étant  le  plus  souvent  en  rîilson 
directe  de  la  quantité,  que  celle-ci  ticniii-  à  la  dose  insérée 
en  une  seule  foii^  ou  à  la  durée  de  la  médication.  Enlin. 
de  nouvellesexpérieuces,  que  nous  exposerons  ù  prnjKisde 
l'action  aniitoxiqiie  des  tissus,  démontrent  que  les  suli-- 
lances  médicamenteuses  peuveni  contracter  une  adhé- 
rence plus  ou  moins  grande  avec  les  tissus,  ce  qui  cM  de 
nalure  à  retarder  leur  éliuiination. 

Voies  d'àiimination.  —  Les  médieamcuLs  iniroiluils  ilaus 
l'économie  suiveiilgénéralenient,  pour  s'éliminer,  les  voies 
de  leurs  semblables  ou  du  moins  de  leurs  analogues  (liu- 
hier)  :  ainsi  les  sels  neutres  s'cliniineul  par  les  urines  ipii 
en  contiennent  beaucoup  normalement  ;  les  substum-es 
volatiles  s'éliminent  par  les  voies  respiratoire»,  siège  habi- 
tuel lies  échanges  gazeux  ;  les  malièrcs  grasses  se  dirigent 
naturellement  vers  les  glandes  sébacées  et  les  mamelles. 

Les  princii>ales  votes  d'élimination  sont  les  reinn,  les 
pottmon»,  la  peau,   les   glandes  aalivaireê,   lacrymale$    et 
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tM^mr»utt,-f.s.  Ir  foie,  |p  pancréas  t'I  les  "luxueuses,  en  par- 
ttrntirr  rrllrn  »Io  tiiJ>e  diçeslif  icslomaP,  intcsiin). 

f,>liniirMli>tn  rénatef^i  île  beaucoup  la  plus  imporlanle  : 
t^Ur  ^1  tf\lf  fjHtjn  np  «loil  jamais  adminîslrer,  à  liauli- 
4ff*^.  rm  mt'dj'jimi'tit  lo\i({ue  sans  s'assurer  pn'alabk-turnl 
«#»  ttm^tUmiu'tnrnl  n'-^ulii-r  des  reins.  Si  elle  est  cnlnnéi-, 
tr  ■•'yf  >urtciitr,  mi'iiie  aver  de  faibles  doses,  des  ac- 

/■'  .(iqiic»  fjraïcs  el  parfois  mortels.  Dujurdin-Beau- 

Mwfo  r»M"«1>-  le  cdft  d'un  albuminiirique  au(]iiel  on  adnii- 
«M»  '('■  In  pibM-nrfirne  en  vue  déliniiniT  par  les  sueurs  les 
ftftHrifir*  ItixKpic»  retenus  ditns  l'économie  :  les  sueurs  ne 
0f  fifuttninin-nt  pa#  pt  le  malade  sucromha  une  heure  aprt^s 
ttnt'"*i*'n  h^piHJermitjue. 

f^  tiiir  l'bntim-  surlouL  le."  sub.slanres  métalliques  (Or- 
Mm,  M«t<)il<-niii- 

f./1iiHlnnliondrK  médirainents  se  fait  bous  dilTèrenles 
UmH»*  '  1*  "an*  (rang  format  ion  {sels  alealins,  elilorures, 
t/tifltinf"!  iodure>,  el.o-,  ipiebjites  mibsljinfes  organique!:. 
tfnmni  iltf  f'opalui,  quelques  nli-alolde^i  ;  '2"  en  partie  sans 
tntllUfimtUin,  en  partie  après  mélamorphone  (ateool.  tnti- 
IliUt  't'  Hf'ff'*  moiiificalion  :  a)  ittornérique  lox.  :  quinine 
uni  *  'élimine  h  l'iHal  de  quinidine;  :  hj  upvi-a  combinaison 
|H«.  I  irt*<l«ltun  des  acides  aettllque.  rilrîque,  Iransfonuf^s 
(ti*nlnbli'nii'Ml  i-n  ii'-élales,  r'ifrnU'n,  clr.)  :  c)  api-i^s  d^ilou- 
(||>llti'lit  'i*<l  I"  iiilriitc  d'argent  •»■  IrnnHforme  ilabord  en 
f  lllltrurx  Ijill  "t*  diidouble  cnnuile  rn  tUmnimt  du  chlorure 
||i<  xtdluni  «d  de  l'aiffenl). 

t,f»<  luciln  (UfUMitH  uexereeni  parfois  Iwur  action  curative 
IHIIi  t|ir  Iwil»  *uit"i  d>limiriali((n,  par  rxemple  :  l'essence 
t    iiltilin' «ur  les  voies  renpinil/jire*.  le  copahu  sur 
,1  .)•  itiéliaU'.  le  chlorate  d«  |f>i4jiMi»  «ur  la  mu- 
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active  des  inédi rament?.  Elle  comprend  noit  s<>ulontftil 
l'aclion  |>h_vsioli>gique  ^iir  l'homme  ou  sur  Ir^  ))nii)i»ii\ 
SAÎn^,  mais  eurore,  et  surtout,  l'élude  des  modiliralioDï^ 
q^iiVUe  imprime  {i  i'ur|;iinisme  malade  ou  phamiacoUiérapie. 

On  peiil  di\iserle^  arlions  mêdiinnienleiises  en  mccii- 
nique», physiques. chimiques  el  tie contact.  LncUon  lu\a(i\e 
de  l'huile  d'uiiiumle^  douées  est  une  action  nx^canique: 
IVxi-rùse  par  le  Iheiino-iniitt^re,  une  HcUoii  plivsique:  la 
caulérisalîon  par  un  aciile  foil  qui  détiiiil  les  U'fjunienls 
ea  salisraisanL  ses  aninili-^s  chimiques,  une  aelion  chimique. 
Quant  à  Taclion  de  eunlacl,  elle  esl  beaucoup  plus  com- 
pleve  el  son  niécaiiisnie  esl  ffénéralenicnl  nbseiir  :  ou  le 
saisit  ccpcudanl  quand  le  coutact  esl  ^iitiplemenl  le  puinl 
de  d<^part  dune  action  réflexe  comme  il  arrive  après  les 
excilaliuns  cutanées  ^applieulion  de  moularde)  ou  l'admi- 
ni.slrnliiin  de  vomilifs  qui  agissent  avani  absorption  l^t'mi'- 
lique].  Mais,  dans  l'inmiensc  majorité  des  ras,  on  suppose 
que  l'aclion  de  eonlact  n'esl  pas  isolée,  el  que  te  conlael 
détermine  suit  une  aelion  chimique,  soil  une  déshydrata- 
tion, en  un  mol  une  moditication  dans  la  eunstilulion  même 
du  pruloplasma.  Celte  opinion  nous  piuail  trop  absolue  et 
il  nous  semble  que  la  simple  réaction  de  défense  contre  le 
eunlact  dune  substance  étrangère  peut  déterminer  l'action 
physîoliigique  propre  .'i  lelle  substance. 

Nous  nous  rapprochons  ainsi  de  l'opinion  de  Soulier 
(|ul  ailache  une  importance  extn>ine  il  l'action  île  contact, 
qu'il  croit  suflisanle  pour  produire  une  réaclion  physiolo- 
gique, une  modification  Ihérapeulique.  "  Au  delà  do  l'ac- 
lion de  eonlacl,  on  court  le  risque  d'une  action  chimique. 
e'esl-à-dire  loxique.  L'aclion  de  contai'l  esl  d'ordre  phy- 
sique. >■  La  plupart  des  auteurs  admettent,  au  contraii'e, 
que  les  inodilîcalîons  niédicanienleuses  consîsl.enl  le  plus 
souveni  eu  une  combinaison  temporaire.  Le  proloplasma 
de  la  cellule  impressionnée  par  l'agent  médicamenleux 
réagit  en  modiliimt  sa  niiLrilion  el  son  roncUonuemenl  nor- 
niiil  ou  troublé.  (Jette  notion  expliquerai!  Vélectivitè  médi- 
camenteuse, cette  singulière  propriélé  d'après  laquelle  une 
substance  introduite  dans  le  sang  peut  aller  impressionm'i' 
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If!  ffioiipt-  rcslreiiil  d'éh'inenls  anatoniiqucs  h  l'eirlusion 
lie  iimmpnsi;  majorili'  des  autre?.  LVtpfliviié  rf-siill-niil 
(ilorv  .lit  l'affiiiiti*  plu?  ou  moins  grande  du  mpilicament 
jHiiir  1*'l  ou  (fl  proloplasma  if'.I.  Bernard.:  oHIc  afliniU 
i'»l  ilailli'ur*  variable  elle-même  à  lélal  de  saïUé  ei  à 
l'i^lftl  de  malndie  (Hayem).  Qui  dit  action  pbysi(|ii(- nr  dît 
j)Hf  d'ailleur-s  inVessairernenl  simple  aetion  de  conlafl- 
A)n«i  lii  di'-Hlivdratation  de  l'i^ément  nerveux  que  l'on  sup- 
jKwe  produiU'  par  l'f'ther  et  le  chloroforme  est  une  action 
lihtiiiiue.  mai'»  non  siinpiemenl  deconlarl  (Lépîne  .  Tou- 
lefoi"  on  ne  ^unirait  élre  très  «fïirmalif  sur  la  nature  de 
l'impreHAion.  pliytti^u^^  ou  chimit|ue,  que  produisent  les 
iiii'/lii-nnienl*  «-ur  le  proloplasma.  Des  nnlion^  nouvelles, 
ri-liilive»  f'i  l'adliéreneH  dtm  <«ul)fitanr'es  toxiques  aux  tissus, 
«oui  dti  niiture  â  faire  présumer  que  l'action  de  contact  est 
[M'Ul-Cliv  plu»  iuiiMirlante  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'ici  Ivoir  à 
ce  «ujcl  l'action  iitililoxique  dei.  lisons  à  propos  de  la 
M^rumlli.?rapiei,  «I.  ti">f  wrion»  lenti^s  pour  notre  part 
il'eitpltqui-r  l'élecUvifà,  '!«((■  bien  de»  cas.  moin?  par  une 
iiflinit.'-  chimique  que  l>»r  Iwiltérenee  physique  di'  <:cria\ni'fi 
KubxtiuiceH  iiux  i^lt'nienli'  an«LcMDique»,  et  l'efTel  physiolo- 
gique qui  en  r*i>ull*r  |Mir  une  réaction  rie  défense  vis-à-vis 
lie  l'iiiipr^t^nalion  binùjue  mi  su  pioîn*  (étrangère. 

I.'n'-liirn  ini'-di'a<ue(ili-ti«e  (>»-«l  n'^inereer  :  I"  prés  du  tint 
d'applimlifm  du  ni^'iuMUVol:  -%.  :  dthil«linn  de  la  pupille 
par  un  niydriiilique:  'i' à  dUtn*u*  fwr  di^minement;  ex.  : 
vflrmifuKe*.  ))iirK<<''f*  «•'  '»l##<i«a|p;  3*  il  distance 

■par  V inti^rmMuiirf  lii-  lu  ■  -n    «in*!  agi^M-nl  la  plu- 

part deH  méA\ii>iifU\'  aWrf1>*«;  4*  &  dUtanee  par  action 
réfUxe;vx.  :  r^tuinifa. 

l/iiclioli  d'un  iii'dij-«ni*-ul  «r  p^l  Ht*  ■«rluellement  i^la- 
bfie  qu  Hpr/'M  cii[H-rtiNeitt«lM>u  Mur  bw  «luinauK.  On  a  tout 
d'alwrd  rxpHÏUU'uU'  W  tu^-Aumiafill*  '(«K  Tempirisme 
avait  li^KUi'-ii  U  la  »M^ei'iiie  dr  jw»  y/ttn.  yuf,  l'atlenlion 
•'mt  portt^  *nr  le»  mtiflMii'm  4"  «wtM*a  a'nw  ebimique, 
ifti'on  H  «iqqioM^,  a»"-  t^lul^t^m  iwirn/Ht  étuttf  lie  pro- 
prii'H^o  annloKUP*, 

1.^  M^ri«  d'Hiiilc»  «(uo    nt^t^tm  i'miftUm^oti   d'un» 
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substance  nouvelle  en  Ibérapeulkjue  est  longitr  el  délicate. 
On  ne  saiirail  pourlanl  s'y  soui^lruire  :miis  s'exposer  à  de 
graves  erreurs.  On  doit  déleriniiier  il'<ibord  ce  que  Bon* 
chanl'  a  dêsijînt^  sous  le  nom  d^^uii-nleiil  toxique  oit 
quantité  de  la  sultslance,  toxique  [tour  l'unilt'  d»  |totds  «lu 
coqis,  c'esl-à^lire  la  quantil<^  qui  lue  un  kilo^mniint-  de 
nijtiére  vivante.  Le  degrë  de  loxiciU-  varie  d'une  esinVe 
animale  à  t'autre:  il  varie  suivant  Ittge  i>l  l'aeoouluninnce, 
toutes  choses  qui  diminuent  la  valeur  pratique,  en  méde- 
cine, de  l'équivalent  toxique.  Il  y  a  plus,  il  varie  suivant 
le  procédé  expi-rimenlal  employé.  C'est  pourquoi  Joffn>y 
et  Seneaus  dislin^ent  I  équivalent  toxique vrat  de l'équî- 
valeul  toxique  expéi-iinenlal  :  l'équivateiil  Uixique  vrai,  qui 
mesure  la  (ox-icilé  vraie,  est  la  quantité  de  matière  toxique 
qui,  contenue  entièrement  ii  un  moment  donné  dans  le 
sang  d'un  animal,  est  néi'es-saire  et  siiflisanle  pour  amener 
par  elle-même  In  mort  duu  kilog.  de  rd  animsil  dans  un 
court  délai.  —  L'équivale»l  toxique  expérimental  est  la 
quantité  de  matière  toxique  qui!  fnnl  injecter  pour  amener 
la  mort  d'un  kilujii:.  d'animal  iorsquon  continue  VinjeclioH 
jusqu'au  moment  de  la  mort  *. 

Il  ne  surtit  pas  dt:  déteiminer  l'équivalent  toxique  ou  la 
dose  qui  tue.  d  Tant  encore  savoiraiissi.  suivant  Hoiichard, 
celle  "  qui  ini>viK|ue  les  premiers  symptômes  physiolo- 
gique», les  premiers  troubles  ronctiounels  .■  on  Vi-quivalent 
lliérapeutique.  C'est  la  limite  des  doses  maniubles  en 
tliénipeutique.  sans  rraiiidre  île  pi-ixlnire  l'empoisunne- 
tnent. 

l'our  déterminer  les  équivalents  toxiques  et  thérapeu- 
tiques on  se  siT-t  de-^  injections  iulra-vemeuees  qui  seules 
permettent  de  riq>jii>rler  d'une  i"ai;nn  cTrlainel'elTel "olfservê 
à  1»  quantité  loritcnur  dans  lesan^aii  moment  on  apparult 
cet  firet.  Cette  mi'tliode  implique  que  la  ■^iihstani'eà  éludîer 
sera  en  dissolution  et  ne  pourra  pas  éliv  précipitée  dans 
le  sang.    Elle  implique,   en   outre,  que    le    dissolianl  ne 
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pourra  pas  i*lrii  nuisible  par  lui-m^nifl,  soit  par  sa  qualité, 
aojl  par  sa  qiiarttUé. 

Au  ]Kiinl  i]f  vue  île  la  quantité,  [loiirliaid  a  inonLn! 
qu'on  iKi  iloil  pas  iujficU'r  plus  iJf  JO  fi'ntimi'-lrcs  rubes  ih' 
solulion  par  kilogranimi'  ilanimal.  L'injcrlioa  l'sl  pouRS#f) 
rapidenienl  el  avec  une  vilesse  ronslanli?  (un  cenlimètrr 
rube  en  une  ou  <ioiT\  sccondcfij. 

Oulre  la  loxirili-  il'unt'BuLsLaiice,  on  iluiléludierlcsmo- 
ilificalions  qu'elle  imprime  aux  diffi'renles  fonctions  avec 
lies  doses  varit'rs.  M  faul  Icnir  compte  au-isi  îles  elTclsfrardi/i 
l't  avoir  la  cerlidide  qu'ils  ne  pourront  pas  filre  nuisibles. 
Enfin  il  faut  demander  k  la  toxicologie  les  enseignements 
que  l'ctude  des  empoiMonnenicnts  a  pu  fournir. 

A  ce  moment  seulement,  on  est  autorisé  ^  appliquer  à 
l'homme  les  données  acquises,  en  commeni;anl,  dit  Bou- 
chard, par  a<iniinisirer  des  doses  ■■  vingt  fois,  cent  fois, 
deux  cents  fois  uioindres  ^i  ;  car  telle  substance,  inerte  chei; 
le  lapin,  comme  la  belladone,  ou  peu  toxique  chez  le  même 
animal,  comme  In  morphine,  pourra  (^trc  douée  d'une  forte 
toxicité  h  l'égaril  de  l'homme. 

Mïii.s  ce  n'est  là  encore  qii'une  étude  préliminaire  nu 
point  de  vue  de  la  thérapeutique.  .Vprês  cela,  il  reste 
encore  à  étudier  les  effets  produits  sur  l'homme  sain 
(action  physiologique),  et  sur  l'homme  malade,  effets  qui 
peuvent  être  notablement  différents  dans  l'un  et  l'autre 
cas. 

A  l'élude  de-i  médicaments  se  ratlacheni  encore  :  le  mode 
dubsurplioo,  les  uu-tiimorphoses  et  l'élimination  du  médi- 
cament, les  causes  qui  peuvent  en  faire  varier  l'action  Ihé- 
rfipeulique,  le  degré  de  lolérance  el  d'accoulumance  de 
l'organisme  à  son  égard,  les  effets  de  l'accunuilalion,  les 
indications  qui  paraissent  devoir  résulter  des  données 
acquises,  enfin  le  meilleur  mode  d'adminisiralion  et  les 
doses.  La  statistique  juge  en  dernier  lieu  de  la  valeur 
générale  du  médicament. 
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6.  Des  causes  qui  peuvent  faire  varier  les  elfets 
des  mèdicamente. 


Nous  avons  laissé  enirpvoir  que  les  elTols  dps  médicii- 
iiients  peuvent  varier  dans  une  assez  largo  mesure.  Cru 
vjirialions  liciini'nl  soil  à  l'agent  lui-mCmP,  soit  surloiil  ft 

l'orgaiiisniL'  qui  le  reyoil. 

A.  Caune»  lahérrntea  m  l'agrol.  —  Constitution'  liiii- 
MIQCE. ^  Liicliori  |ilijsiolugiijue  il'iine  substance esl  gt'ni'- 
ralement  en  rapport  aver  sa  structure  mol^rulnire.  Le  plus 
soiivenl.  les  composés  d'une  même  st^rie  chimique  jouis- 
sent de  prupriélt's  plus  ou  moins  anaiogues.  Cependanl 
lout  changement  dans  la  eonslilullou  rhimique  entratuc 
des  modiliealions  qui  piuivent  se  manifesU^r  m^me  dans 
les  corps  les  plus  voisins,  comme  ceux  d'une  st^rie  chi- 
mique de  même  ordre,  par  exemple  les  alcools,  ou  encore 
les  alcaloïdes  des  solanées  vireuses,  qui  présentent  une 
échelle  graduée  dans  les  variations  des  elYels  obtenus.  Il  se 
peut  même  que  de  deux  corps  isomériques,  comme  in  qui- 
nine et  la  quiuidine,  l'un  soit  très  actif,  l'autre  inactil'. 

II.  RtAT  DIî  division   MÉCANiyUE    DF.S    SLBSTA^^CES.   ■ — ■   PluS 

les  substances  sont  divisées,  plus  elles  sont  actives  :  ainsi 
le  fer  réduit  est  plus  actif  que  la  limadlc  do  fer. 

III.  Le  deghk  de  soi.t'uri.iTi!;.  —  L'activitt^  d'une  substance 
est  eo  raison  de  sa  solubilité  et  varie  suivant  qu'elle  e^l 
présenlée  sous  une  forme  plus  ou  moins  solulile  ;  ainsi  l.'i 
quinine  produil  une  aclion  plus  eerlaine  el  plus  rapide  en 
solution  qu'en  pilules  ou  eu  cachets. 

IV.  La  iiosE.  —  L'action  est  en  rapport  avec  la  qnanlilé 
absorbée,  et  non  avec  la  quantité  ingérée  ;  elk^  est  en  rap- 
port aussi  avec  la  quaiilité  absorbée  dans  un  lemps  donné, 
c'est-à-dire  avec  la  rapidité  de  l'absorption. 

Toutes  choses  égales  il'allleurs,  si  l'on  peut  dire  d'une 
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façon  g(''n«!Tnl(M)ue  linleosilô  de  l'aclion  esl  prO|KirttODnc-llc 
h  la  ilose  ;  il  l'aul  m*  hâter  d'ajouter  i|ue  des  différences  <ie 
dosfîi  ontrnliieiit  i|Liel(iiielois,  l'inlensili^  mi:it'  à  part,  di's 
firpls  diiïrrenl.s,  parfois  m£me  opposés.  Les  exemples  di- 
re fail  sont  nombi'Pii\  :  iinp  petite  iitianliU'  d'opiiiin  e^l 
esiritiintt',  tamlis  <|u'iini'  ilos^e  plus  forte  provoque  le  soiii- 
ineil,  UiiP  dose  moiJt'K'e  d'atropine  acci5!^re  le  pouls,  mie 
ilnse  plus  foi'li-  le  nileiilît  (ipri'«  l'avoir  «cci'k-rê. 

r.V'sl  ee  que  Li'-pinc  a  êludiê  ^ous  le  nom  de  phases  cou- 
Iraircs  de  l'arlion  île  ccrtaiiis  niédiearneiils.  Ce^  deux  pha- 
H's  iHunl  reconnues  et  délerniiiiéL-s,  esl.-il  possible,  en  rao- 
ililiaiit  la  dose  usuelle,  d'obtenir  d'un  agent  médicamen- 
li'iiv  un  'jlffl  précisômeni  invurse  de  celui  qu'on  esl  dan> 
riiiibiludi'  il  attendre  cie  lui  ?  L'essui  en  esl  lo^^ligue  el  nu- 
rait  donnt'  quelques  bons  résultais.  Ainsi  d'après  At-ndl 
(di'  (iiTÎfswiild'i,  eité  par  Lcpine,  à  la  dose  de  fte',015  à 
Ok',05  l'ipéi-fi  exeilei'ait  l'appétil,  tandis  que  ù  la  dose  di- 
Oï',1  à  Ot',3,  il  le  diminue  en  provoquant  le  dégoût;  à  bi 
dose  (le  il  ft  5  f;TiirninPs,  il  sernil  unti-fiinrrhéique.  C.epen- 
dnnl,  jusqu'irî  du  moins,  il  purait  douli.-ux  qu'on  puisse 
repniduiri'  ees  efl'els  contraires  à  volonté;  ■•  il  ne  faut  pas 
s'flttenilri'  h  voir  se  réaliser  d'une  manière  invariable  el 
lonslante,  avec  des  médicaments,  inénie  savamment  ad- 
ininifitrcs,  les  deux  pliases  conlraîres'.  ■• 

Il  faut  savoir  ausi^i  que,  au-dessous  de  certaines  dose- 
ellicaces,  il  n'y  a  pas  d'elïel  produit  (Gubler;.  De  ce  qu'une 
substance  agi!  comme  dix  à  une  cerlaiiic  dose,  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'elle  agira  comme  nn  i^  une  dose  dix  fois  moin- 
dre. Ainsi  30  gramnu's  de  sulfate  de  magnésie  purgonl  mo- 
déicnu'nl,  3  giumtues  iR'uvent  ne  produire  aucun  effel 
taxai  if. 

\'.  i.K  I''ll.M:'llo^^^:^[^:^■r  lu-:  la  oo^iE.  —  Le  fracUonneinent 
permul  de  fiiirc  absorber  sans  inconvénient  des  doses  qui, 
iidiuinislrées  eu  une  seule  fois,  seraient  toxiques  ou  <[u 
moins  sUKceplibles  de  produire  des  nceidents  isalicylale  de 
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^oude,  anlipyi'inc,  salol,  elc.)  ;  parfois  il  devient  une  con- 
dilion  sans  laqueltc  une  substance  loxi(|iie  ne  puurruiL  pn»i 
Otre  prcscritp  (opium  cliez  It-s  enfauLsj.  Il  oft're  en  oulre 
l'uvanlai^  d'entretenir  la  conlinitité  U'acUon  (les  médica- 
ments. D'autre  pari,  cerliiine.s  Hubslaiices  médieanienteuses 
ii'aj^issenl  cpi'à  dosp  massive  (quinine  diins  le  paludisme, 
purgalit'sf.  Enfin  qnehpies  aiilres  produisent  des  elFels  dif- 
l'i^rents  suivant  qu'elles  sont  doiinL'es  fi  dose  massive  ou  fi 
dose  fractionnée  icaloinel,  ipéea). 

VI.  Le  DËcnÉ  deco-xcentration,  —  En  général,  plus  une 
subsLaoce  est  coiicenlréo,  plus  elle  est  active,  comme  cela 
est  évident  pour  l'aliool  :  mais  dans  quelques  cas,  la  côn- 
renlratioi)  délci'miui' une  action  topique  caj)ablc  de  s'op- 
poser à  l'absorpliori  el  d'entraver  l'acliou  physiologique  ; 
ainsi  l'ingestion  d'une  forte  solution  ammoniacale  donne 
lieu  à  des  lésions  locales  i|ui  empêchent  l'absorption  de  ee 
gaz  et  la  production  des  troubles  nerveux  qu'on  obsene 
en  rexpérimeotant  clie/  les  animaux. 

VII,  La  roHME  MÉDICAMENTEUSE.  —  Les  médicaments 
sous  forme  liquide  sont  plus  actifs  que  sous  forme  so- 
lide. La  forme  pilidaire  ralentit  l'absorption  et  par  suite 
l'évolution  des  clïels  physiologiques  ;  et  même  si  le  prin- 
cipe actif  est  incorporé  h  une  substance  trop  compacte,  lu 
pilule  peut  ne  pas  étii'  attaquée  par  les  sucs  digestifs  el 
l'Ire  rejelée  sans  avoir  produit  d'efTet.  D'autre  pari,  la 
forme  liquide  permet,  par  la  dilution,  d'éviter  ou  d'atténuer 
les  effets  locaux,  irritants  ou  même  caustiques,  des  médi- 
caments sur  les  voies  d'absorption. 

Vni.  Association  ni;s  médicaments.  —  Elle  peut  avoir 
des  effets  avantageux  cL  des  efTcls  nuisibles. 

a)  ElteM  avantageux.  ~  On  recherche  l'associalion  des 

Luédicaments  dan^^  plusii'urs  buts  : 

1"  Pour  augmente!-  l'effet  thérapeutique  par  l'addition 

d'un  médicament  adjuvant.  {Viisifuergique;  ces  associai ioji.- 
t.i.int  fréquentes  i  ipéca  et  émétique,  antiseptiques  el  aci- 
des, etc.). 

A.  MwouAr.  Th6ra|>culi'[iio.  5*  éû.  I  —  4 


M  rtt  I-  ACTION  )iK»i<:AHE;KTn.-sc 

>  Prntr  nfftfnér  l'odeur  Ou  la »avewr  tVua  iné<JicaDienl  ; 
!c  mi'ili'-niiif'Til  «««ori»'  i'hI  rfîl  cofivetif,  r>»t onliaairfmr-Dl 
um  «iili-il*r.*-w  *inn*  (ici  ion  jirojir.'. 

3"  Ptrar  rmflrt!  rabuorption  plu»  facile  ft  pltts  certamf. 
on  f"l  <iiicl(jiiff'ri- '■lil'K''  ii'ii'**i»^i*'''a>i  priiiripf  «ctifuno 
Bilb*lan'-(^,  If  jiliM  iMdivpiif  iiicrU-,  iiiii  lui  :^-r\  iVfjoripignl. 
I-«D  «xcipimiti  rw  lunil  pn*  Umjiniis  iniTtcs.  qurlqpps-un* 
fnvoriwnl  ta  i-on-'-rviilioii  ilti  |iritni|K'  ai'lif,  «l'aulrce  sont 
rir  vi^ritfltiic*  •yn'TKi'C"'».  "  '""  ''"'  "»  '«wlram-  >]iii  nffaî- 
hlîsflRDt  ftrUiinrM  prtjpri(*ti*n  mi'dirampnleusos  :  l'aloool. 
l'huile  cl  lu  ((lï('(*riii'-  iliiiiiiiiii'iil  iHi  mt'me  anmiloni  lo 
pfmidir  tinUn<'jilli|iii!  «l'i  (ilniuil.  l'Ic.  ■  K<h1»,  Wolflliûgel, 
Unlj). 

4°  On  n«f>cip  •oiiv«'nt  tin  mi'iliciuiirul  A  un  autre  Jans  lu 
Jml  da/iftmec  mii  inrmivifnu-nl  i\i'  l'un  ilVux.  C'est  ainsi 
ijuc  hi^tiii''uii|i  lie  m'-ili-'ini»  iiuMM-ifiil  l'oiiium  l'i  la  i]uiniDc 
pour  KtniiCiAwr  Ynilurn  irritatit''  iU>  crcorps  sur  l'estomac; 
l'opium  au  l>ieliIoinre  ilc  merr.mii  f0t»r  n'opi^ser  à  la  «liur- 
l'ht'-f  que  re  ileriiier  iiii^iti'oiif "tii  j/frtriiniir  facilement. 

5"  L'aBHH:iatioii  i-xl  |)iirf'/**  ■'■'  /  ■■■  n]  ilff^fiirer  la  sola- 
hilité  d'une  Hubslaiiee  {■<'i4*  ^((i|iu!  et  pbo:r|>hatt^ 

(le  cliauv,  aci'le  larfriipir  *-f  nv(f«iU  «le  i4llii<iue,  salîevlaU: 
ou  beiizoale  île  woiiile  el  i  ml*nit(, 

6"  Plusieurs  KubHLuiji:Mi  pfHtPHt  élfc  nanueiées  dans  It* 
but  de  réponilre  eimnHanfir/utnf  h  piutltuit»  hnlKeai'nms.  Le 
kermès,  par  excinpie,  •-«l  umvftt\  i««4<f*li^  i\  l'opium  dans 
lii  hrcinehile,  l'un  reridaiil  \>\»ui\m\uiH  linini'lii(|ue  plus 
liquide,  l'autre  en  dituinuanl  In  «(iinnllIA.  Auttiul  que  pott- 
sible.  on  ne  doit  reeln-nbi-r  \  ttvuf\m\\in%  qu'i-iilre  des  im'- 
dicainenls(f('s«iiH;»Irs,  seule  rii'.'iii  d''  «(ivoii  ic  que  l'oul'iul, 
de  graduer  riiitcnsilé  de  I  iietion  (lii*rn|miiliqiie  el  de  di"- 
Ctirner  les  cfîcls  produite  y&t  \*'\\k  un  Mille  Mulinlunee. 

Dans  la  nature,  un  eei-lniti  niiiulirt' de  pr'idiiiln  <aonl  hi>- 
sociés  dans  le  uiOine  lui-dieiuin-iil.  On  n  t'iirl  ilimuli^  sui- 
tes avantages  qu'il  y  aurait  à  employer  axeUiiiivemt'Ul  îles 
principoB  déliais,  etiiniiquernent  ptir»*,  lOtniiie  len  idiidoi- 
des  et  les  (flyeosides,  ou  à  aduiiiiisl  rer  len  pré]jiiratiiin<^  plus 
eomplexes  (leB  plantes  ou   prépar»lion«  Kal'^riiqueH.  U.  Si^e 
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•■L  Laborcttf  ont  vivement  çoiilRnii  la  premiftrR  proposilion  ; 
Itiirtjiioy,  Hf^Tarti,  Uiijai-din-Iieaiimelz,  etc.,  ont  montré 
qu'il  est  (Jiffirile,  dans  l'état  aciiicl  de  la  aeience,  de  nég;li- 
ger  les  prépara tionj;  obtenues  avee  des  prodiiil^  végélanx, 
prépiiralions  dont  i|neli|ite!4-nDCS  sont  fort  effifaics  h  con- 
ililion  d'être  exactement  titrées,  et  Fort  iililes  h  condition 
d'élre  oonslantes  dans  leurs  effets.  Adrinn  objecte,  d'aiilre 
pari,  que  les  alealis  organiques  cl»  eommcrcc  soni  loin 
il'élre  plus  lixea  à  ce  point  de  vue  qne  les  préparations  de 
planles. 

Cette  qufMlion  a  élé.  reprise  par  Ponrhel  qui  a  fait  valoir 
le  rôle  des  matières  aihuminoldes  végétales  dans  racti\ilê 
médicamenteuse  des  principes  définis.  Ces  <Ubuminoide>i 
mettent  l'organUme  en  ètitt  de  atibir  d'une  façon  plus  intenae 
l'aelion  des  cristalioides  (glyeosides,  alcaloïdes  ou  autresi. 
Ainiti  le  suc  total  de  la  fausse  oronge  est  beaiteoiip  plus 
loxiqne  que  les  aUnimîneçdu  mAmei-lianipignon  on  que  la 
miisearine  qui  en  est  le  principe  toxique  le  plus  importa  ni. 
D'antre  part  il  y  a  dans  la  composition  immédiate  des  dro- 
gues simples  des  éléments  aetifc  dont  la  connaissance  s'ac- 
croît de  jour  en  jour  el  dont  la  séparation  plus  on  moins 
paH'aile  des  principes  actifs  qui  sont  réputés  conférer  ii 
la  drogue  son  énergie  niédîcamenleuse,  suITit  à  expliquer 
les  diiVérencea  d'activité  constatées  dans  ces  principes.  Kn- 
lin  l'exlraction  industrielle  en  grantl,  actuellement  néces- 
saire, dss  produits  actifs,  donne  des  résultats  différents  de 
ceux  qu'on  obtient  en  opérant  sur  de  petites  quantités  ((i. 
Poueheli',  Par  conséquent  l'usage  des  préparations  gale- 
niques  ou  lliérapeutique-' ne  doit  pas  être  abando^iné  an 
bénéfice  de  principes  souvent  mal  définis  et  moins  efficaces. 
On  ne  peut  nier  cependant  que  l'emploi  de  principes 
chimiquement  et  physiologitpiement  définis  ne  soit  préfé- 
rable à  des  produits  complexes  et  variables  dans  leur  com- 
position comme  le  sont  les  préparalions  de  plantes;  inais 
on  doit  reconnaitre  qnc  ces  préparations  sont  et  seront  sans 


I.  6,  Pouchet,  Ltçu-ii  it pkai niectniynamit  ti  dejualiétt  mMicalr.  Pari*.  iWlJi 
t"  lei;un. 
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.il-.,,.  ,,,,..  fffi  |fl«-Mller.  nrnr»<^ilé  pur  Tinsuf 

MI  tiifUrni  il  p^  rvrbitii  qu^  tfains 

'»  'I"  jilii't  vn  |tlus  l'itisaifi'  pour 

I       ,  'f  fj'-fini-.  i|iiitl('  A  Ir^i  Btipoi-ier  à 

.  f^«  al  on  |p  j  iiHX' nrrrsNiire.  f>pen- 
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.  ,..' ri'j-nriIrM.  Moil   à  U  Toi^  plus 

fttU  ff*»^   |*>«<<niifio»-iinl'   hiiiti- \olatilr 

'     ■ffitcri '("•>■> trn  i.  Dans  un  ordre 

.<-  (jr">ii'ii|uT  dt  ]a  ptV^traee 

i.irri"  nt—ixi^s  dp  stil>slnnc«9J 

,  d/l^niiini'i-  peu  à  peu  des) 

I  11  <*!>  f**)'  ainsi  (Ipi^^ina 

ii  ^^tt^  ç**nfi»nnpiit  une  sub^Unce'j 

f^W  Mttmlancp*)  employions  ^imul-  ' 
ri'-<-iprc(() II 1-111  l'iit  leurs  cffcls, 
j,atil*'litL'.   HoU    par  celui  d'un 

I"     r/inni'U'  m  ru  que  deux  ou 

lil  liMir^  proprii'-li(s  p«r  le  fuit 

'iipjr-.   L'ii>i^<iiii|i(ilit)i|iln  neul 

,   ,     ,,|,|,..  .  ■■,  witivanl  (pli;  1m  nioitiliriitioR 

iii  fl/^f'f*   d«^  •tilMUin<r(.fi,  ou   siii\aiil 

'Ojrri/ufB. 

i,„l,,i,i  ,  .      ifii-umputitiililt-<'^t  l'iiiuc- 

I,    fiiC.   «U-j/iKirnl.   NiiL  adininistii^  en 

■I  iiiie  "iibnlaiH'i-  rpij  ,.j,  coi,. 

lutii  il  aci-uDiiilei' leurs  eiFoLs, 

.  tu  brrrnaljon  d'un  laniitile  d«  fer 

.,  -iiluU»-  ri  infi^rif  iirroniiiie  aslrin- 

,  ,  ,  -    Ikaui-'iupde  )icraonn<'>>ri-oietil 

,.  p|t(B  Mcitf  m  le  plon^i'iiiil  iliiiis  <]ii 

■rnin*.  I'4h-mJ4-  a'-4rtiqiie  ipii  lOii^iile 

,1e  innuUrdir  ^'oppoi^e  a  la  Turina- 
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lion  de  l'epsenre  ilc  inoiilai-dn  isulforyamire  d'allyle)  ijrii 
est  le  |>rinci(ii*  artifde!-  sinopismcs.  Une  înconipRlibiliU''  ili* 
iiif'nu'  ordre  fsl  celk'  qui  existe  cnlre  les  alcalins  el  les 
arides,  le  pemiangnnale  de  polanse  el  le  sucre. 

Mais, dans  d'iiiilres  circonstanees  plus  rares,  la  modifie:!- 
liiiji  ehimique  dtMermine  la  formai  ion  ou  la  mise  en  liberli- 
iriiiip  substance  dangereuse  ou  toxique.  L«  calomel  el 
Ineide  cyanhydrîqne,  qui  donnent  lieu  h  la  formalion  d'un 
cyaniire  mereui'ique  exlrt^uienienl  toxique:  l'iodure  <!<■ 
[>ola^!iium  el  le  ealomet  qui  dt' terra iiient  la  formation  d'un 
induré  de  mereure  lo.rique  el  caustique  ;  le  calomel  el  lu 
inafjné'^ie  raleini^e  qui  donnent  de  l'oxyde  noir  de  mereiin- 
el  du  ehloi'ure  de  niagn^siumj,  la  teinture  d'iode  et  les  em- 
plâtres niereuriels',  etc.,  son I  des  exemples  de  ce  genre 
d'incomjtatibililé. 

l'ne  autre  ineonipatihililé  esl  eelle  <|ui  résulte  de  la  for- 
mation de  mélanges  explosibles,  leis  que  le  chlorate  di- 
potasse,  la  glycérine  et  le  penlilorure  de  fer;  le  rhlorali- 
de  i)Olasse  et  le  rachou  ou  le  lannîn  ou  le  eliarijon  ou  eii- 
eore  la  saccharine  ipoudres  dentifrices;  ;  l'acide  nitrique  el 
la  gtyci^rine,  la  glyci^rîne  et  le  permanganate  de  potasse 
(Traillgreen'i,  ee  dernier  avec  le  clinrbon  et  le  soufre,  hi 
glycérine  et  l'acide  chromique  ;  l'iode  el  l'ammoniaque 
(Koberl). 

Oulre  rineompaiibilité  r.himique.  Dujardin-Beaumetï  el 
Yvon  adniettenl  ;  une  ineonipaliLililé  physique  (véhiculi- 
employé  en  quantité  insuffisante  pour  dissoudre  un  seli  : 
—  une  inrompatiliilité  pharmaceiilique  (le  camphre  ra- 
mollit un  ecrltiin  nombre  de  substances  ;  —  ne  pas  fain- 
nrgeider  les  pilules  ronlenanl  île  l'iode,  du  men^ure,  elc  i  : 
une  inconipalibililé  phyiiologique  qui  ne  diffère  pas  sensi- 
blement de  ee  que  nous  allons  étudier  sous  le  nom  d'anla- 
gonisme. 

'2"  Antagonisme.  —  En  prenani  ce  mot  dans  son  sens 
primitif  le  plus  large,  il  y  a  antagonisme  quand  deuxsubs- 


1.  n\az.   Brrlner  iliu.    Woeti..   IS97,  p.    1041,  —Voir  aaisIE.  Dupnj.  /.» 
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'^^pos^'-s.  Il  n'c^l  |Kisdoii- 
••■icaiiieiils  on  ne  puis»- 
,,  ^  '*»gU(.  qui  se  ^ci-aii'iil  pn)- 
^gn»  ««L  «^^^  J"^'"^  "laulrcs  iiiédiriiiuenU. 
iii«UfM»'^'"^  '"'f'ff^'TnK.-rt'siiUfrail  .1  actions 
.•tv»  ^P"  **  '^'i^_^T-?'**  liiiliiniti'  des  lisâus; 
ciMliA  p*****/'^"''*'^'*«-Lc  [)lll^  lii'l  (•\»'mple 

****^*orle  oUrilp  maloniquc 

■•  (*•  «rtl*  <|«niu'ty  siili^liinoc  es( 

.,»<ml*»^  l»^ruurt    ai.  lOmiiiiiU-s;  pailH 

ÏW  *•  P*"P"rt  •*^  ■«irurs  loutefois,  l'antago- 

jjfc*"""*  **^**  c^i»'«âre  tjxrcée  sur  les  fonc- 

^baHOM' •<*<"»»»» Dl    Uwlorbiunloni.  Useirpls 

,  s*fc.^*"'-'>t  «urtom  «ur  les  cenlrcs  nerveux. 

-.-mtf  Jr  pJu»  prè*  u  4uo!>lion,  il  y  a  lifu  de 
-imàA^^_  «  "«•9*".«n«  ;  lanlagonisiiu'  vrai 
.  raata^oaamc  fmu.  on  indirect  ou  apparent. 
.,^  1  aal^uoisuM,  p^,    il  ne  siiHU  pa^  qiif 
,  .Anmwnenidc»  ««.ift-slalions  iiivplMS.  il 
„   ||*€«cU.  oppoi^^y  rontraiiTS,  fésulleni 
^<-**  f'^ffont  ttif.  i^  mimes  élémenls  aiia- 
-■  'i-  cas  ,lv  la  i.iJrKaqtiiie  <•!  d.-  l'atmiihie, 
(«<;ori  oi.|K,sé*  sur  la  salivalion,  1  mn' 
-  nrtreusc*  ,.xriUv*d<réloire»,  laulre 
Xolpiani.   Par  ronlrc.  la  cocaiiiL-  qui 
*M*lni-lioo  ifl  IVk'vatiori  dt-  la  Iciision 
■h-  damyle  4|u)  datTaiine  la  vaso-dila- 
■  "t  Je  U  tpi,«i„„  ,„„K„inc  i.-ffets  opp.v 
■■'I  pa^  dts  arilaptHii^l*-''  *""!**'*■  l"»"'" 
.ww^nslrinU-urs,  aloi-s  que  laulro 
urs  iactioii!»  de  m**""^  sens*)- 

■*  P»r  un  »««,.«<.«'•'•  C"  ■no»-*"  "'f" 

.  --""tusion,  M.   l'om^hel  ay»'»'  éonl  <iepi.l» 

■  -iAToninique  vrmlsdolt  Mre    conslltuie  psr 
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2"  Dans  un  aulro  modo  irnnln^onisiiK?.  de  beaucoup  le 
phis  fréquent,  relui  qu  en  llH'Ta  pou  tique  dii  ulilise  ou  qu'on 
l'vilt;  11'  plus,  anlaganisnte  apparent  ou  fititx,  lesai'linns 
contraires  sonl  cliHormim-es  par  un  mécanisme  quelconque. 
Oii  [jpul  cilnr  dans  rptk-  catô^orio  :  l'opium  ol  io  ''afr,  lu 
premier  hy|inotiquc,  le  second soppiisanl  au  soniiiicil. 

L'an lajîoni suit'  pctil  i^lri'  partiel  ou  incomplet  :  entre 
topiuni  et  la  belladone  par  exemple;  l'cl  aiilagunisnio  par- 
liel  est,  du  re?lp,  à  peu  près  le  seul  vrai,  entre  ees  deux 
snbslance*,  qui  soit  réellement  (Ji'uiontn^  et  ulilisable. 

On  distingue  encore  quelquefois  l'antagonisme  phy»ioU>- 
gique,  qui  se  produit  h  doses  physiologiques  :  lantagonisme 
toJiiqite.  qui  ne  diffère  pas  de  Innliilolisme  et  Vatilayonisme 
thêrapcutiqnt',  parfois  nlilisablc.  mai-;  le  plus  souvent  it 
l'vilcr. 

L'antagonisme  le  plus  vrai  a  des  limites,  parée  que 
l'agression  d'uuo  substanee  loxiqiie  sur  l'élt^ment  analo- 
niique  compromet  loujoui's  le  fonetionnement  de  ce  der- 
nier, V  les  effets  toxiques  s  ajoutent  <i,tiui\anl  l'expression 
de  U-  Pourlifl.  (l'esl  ce  ipii  evplique  que,  de  deux  anlago- 
nisles,  l'un  excitant,  l'autre  paralysant,  le  second  finit  par 
avoir  raison  du  premier,  re\eilabilil(5  allant  loujoui's  en 
iliuitnuanl  (Soiilierj. 


CVflt  pourriiini  l'i^liidr  rîgourouBF  dee  anUifconieles,  au  point  de 
vue  (tiiii|iie.  rfti'l  i^i-eplriiuc  sur  la  r^iilili^  île  leur  ulillsalinn. 
G.  PourlH!l  notnniiiionL  a  insisté  sur  les  ilnn^cri^  de  la  iliiubin 
ïnloxii'alinii  i|ii'oti  ji^ut.  cjiercpr  ù  l'uide  d'nnlniiiinii^ttïs  upparenlo 
on  [.lurtiel?,  lu  liollmione  el  l'opium,  I''  nilrilc  d  amjle  et  le  chlo- 
roforme,  le  nilrite  dnmjle  el  la  cocaïne  p.ir  exemple.  (;eB  conclu- 
sions son!  inatla<]iinl)leH  Ini'gque  la  vio  des  i^l^mentA  anstoml- 
ijucs,  sur  lesquels  l'i'JecLiïilé  toxique  a  portiS  a  él*  compromise. 
Un  pratique  el  dans  les  eontlilions  inverses.  l'ulLliiation  prudente 
des  ant:)^'inisles  est  possible:  en  Lhi'rapeulïqiie  on  preAcrilparrois 
en  même  temps  deux  substance?  plus  ou  moins  complètement  snla- 
^onisites.  comme  la  belladone  et  l'opium,  par  exemple,  dans  le  biil 
de  CHlmcr  la  douleur.  iVest  que,  suivant  la  remarque  d'.\rnozan, 
l'opposition  physiologique  de  deux  agents  n  est  jamais  complète 
et  peut   laisiifr    subsialei-,   peut   in^'me    multiplier   certains  effets 


mt^ciiDtBine  et  ai.  ik  l'eiemple  do  M.  Soulier,  déûnl  l'antanianii'nie  vrai   fxr 
l'oppoiUloa  il'sutlaiis  «'«xerçant  sur  le»  aii>mai  éléments  a nnlom ligues. 


so 
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cummuiM  qui  nnnl  prtf-iKéinirnl  eeux  i|ui!   l'un  doit  parfois  désirer. 

Mni»,  (iiémr  rti  |ir/'>rnr>r  il'iiri  vt[j|iiiii>uiinerii>'nl,  l'inlprienliun  piu- 

clrnli-  il  un  nlil'lunni'l''  inilirrri  [iriil  iiviiir  une  lllilili'  mcfintefil.ible. 

|iMr  i-frn|>li-   rjiitr[ilnl>'lnili"n   ilii    l'Iil'iriil    i\nn^   l'iiilniiration  sln- 

i'hnj'|ii<-,  lildi  i|ii'^  I  nritns'Xil-tiii'- ''iiliv  le  rhlnr.il   ri   la   Atrrrhninc 

|iijiiiH4>  éiTP  i^diiHlili^r^  roiiiiiii!  indirert.  Il  y  a  iilu-i.  l.i  «l^mon^trslinD 

|»ir  (;.  I>(iiirlii't  i|iii'   II-»  r(Ti-U   toxlciiii-ji  s'ajiiuliTil  i*l  iiue  Ips  cIos^a 

o'pn  li>iii|iii>a    jyiir  clli-n-inflini""   ne   n/iur'iirnl,  l'ii  niicuiii"  façon. pn- 

ruyiT  In  in»rrhi-  iViifii-  ln1j)ï|r.nl.ldn,  n'i'-'l-i'lli'  pu'  lU-  nalure  ù  pnroii- 

,  niRi-r  l'iililUnllun  ■I'-»  anUiit<in\mnr'  ciin|ili'm<-[it  ngiiini-rnUs.  (|uan(l  iU 

1  n  iJ<'<^uiMiilf'rit[Ki»li'iir«  jii'tl'Ki"  "IIP'  IciiiH'nn'-ii^li^iiicnlsanaloniiquPr  ? 

t'A.  Iti-i'iifiril   ri  lijiri'*  lui   Smilirr   i''iMiir']ii''nl  que  I  nnljifr"ni*nie 

liirliri'i-1  u  l'ul  j>i).  A  iIMnlifiiT,  Il  irn|i"rl''  (iviinl  l'>iit  -  ili-  caliifnin> 

rt  rintllrviliiiii  i/i/««//  iii/iim,  filln  (li-   iliirini'i'  ini   p"i«im   k  If  mpç  ilr 

Hi'liinlni'r  -  (Snultcrj.   Im  tjiu-iifir  lintninr-nli-.   Insiihyiir  sont  d^'s 

In'llc.iilir.ri'  viljilca  1(11  •mciiiiiiiil  riiinni'-  un  |n'ii1,  ~nn*  repf  ntlanl  «« 

I  ikifinrllr  ili-  In  j.r«/lf«iM'  ri   aïKi*  "itlillcr  |r»  dîitiuiTS  ilo  \n  possibî- 

IIU^  d'un  iliiubt<>  fiii|i»lM>nnrHifiil. 


Atili'lotltmr  KiihitU-nii  limil''  I''  tj>pmr  d'anliiiote  au\ 
wiiIph  ■tih>lftiii-i-«  •|iii  (»i'ulnili>''ril  c/iintùfticHK^tf  l'-s  poi- 
Hon»  f'-irril.rf-jHt«Mrf*>'i.  Il  M-nililc  <)ii'on  |ii>iirTiiil  i''ln'  moin-; 
•■Xf'lii-ir  i-l  donner  r*-  i(»m  A  loilte»  U'^  Miihstiiiirps  qui 
Ilii-lli-iil  t)l»*U''|p  Mim  i-ircla  <!»••  poi'on*  jinr  Inir  m-tioii  rhî- 
iiiii|iii' ou  |iltv>iiil<)Ki<)iii>.  |,MiiU(l'ili>iiii'  iililiicriiil  ttînsi  ;) 
In  M'I  inrumiiutihiM^'  UHliul'-mi  )  fl  Vaiitriifonhme  '.tUihicr 
vrai  i-i  lUiHi  imc  (crUin<'  liiiitli*  riiiiliigfitii»rnf  nppnrt-nl. 
LifM  nii(ii|'>U<*  «THitt»),  li'mtr  »  it-Ut.  ImiN-»  le-  stibsUtiirrs 
i|iii  tiifllfiii  iiUiimif  fi  i'uituiv  ili't  piiinint* ,  Htiit  en  fovmani 
avre  pilj:  Jv»  rotnfiiÊtéé  tniiffrn»i('  iililnliilloilK'  olliiniiiuel. 
•o(f  Pn  prmtuiaattt  4»t*ffiil*  fihyUilngiqun  liiilimiblpsoppo- 
«rfi.  ijiml  i\Hi'h  "/il  [f  (fi/'<  iiiii-(ii"  'rttiliiloliiiiic  pliysiolo- 
f(t<|<i<')  ,  ifiiiia  ï  uhiuïmt-i»t-  (ilt;oM>loKM|iii-  Il  l'-M  iiH^mcs 
timilr<a  t{tw  \nuiitt(fmU»u>,  n1  «I^  fl'ia  If  H'«»t  ftan  rttf-iprofH*, 
r'i'-i  (i  i\\n>  i|ti('  •!  itHilnrii"  "»l  rnimble   de 

l'i(iiil>iiltfH  inm^yi'  ,  iliiKi  |Mii'  illi"  iniln-s^iib- 

•ImM'»,  IM  Ii'kI»  «WtMMl  (M«  »frtM'ltir*<  IfUf  i!PlU<  il"i'iiii'-rc  est 
<'iI|Ui)(Ia  i|"  ««•fi'lf"  1k  fftilHin  afrti'H  via  h-vl*  <lr<  In  |nvtiiiMt 

IV.     -  \ttH.iHt*if  m  It  fumi  tfH  l'ttfTttti.  -    1.C  mflnn' 
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pha-<<>  dp  ^on  action.  Il  v  a  lieu  de  (ti-^l initier  à  ce  poini  ■■•' 
Mie  itiie  acfion  primî(ir*el  uae  action  secondaire.  L'action 
primitive  est  la  première  qui  s'excr<«  après  l'absorptioi) 
d'un  mi'-dioament  :  le  plu'^  souvent  cette  «rtiun  e«t  la  senif 
a|ipréci;ible.  «oit  que  la  Mibslance  active  s>limine  en  iia- 
tuiv.  <wit  que  les  vorps  qui  résultent  de  ses  I  rans  format  ion  i 
M)ienl  dépourvus  dV-nergie.  Mais  d'autres  fois,  (es  mtmicii- 
meiils  subissent  dan<  l'éronomie  des  métamorphoses  qui 
les  Iran^formeDl  en  corps  doués  d'une  énei^ie  çuffiwuitr- 
pour  produire  à  leur  tour  de  nouveaux  pfTfts  dits  e/ffta  sc- 
condairtg,  qui  peuvent  être  dilTérents  îles  premiers  et  par- 
fois même  opposés.  Par  exemple  r  l'elTet  primitif  de  la  mor- 
phine est  de  calmer  l'irritabilité  des  centres  nerveux  :  pui-^, 
par  sa  transformation  partielle  en  osydi morphine,  cette 
substance  produit  une  action  secondaire,  opposées  la  pre- 
mière, <|iii  consiste  en  agitation,  insomnie,  ivresse,  vomi>- 
semenls  i  Lauder  Brunlon  1. 

Les  etTets  si'cnndaires  peuvent  se  profluirc  en  dehoi-s  de 
l'action  du  médicament,  par  suite  d'une  inodiGcation  de- 
élément»)  d*  l'organisme,  consécutive  à  leur  première  al- 
leinle.  (Vest  ainsi  que  beaucoup  de  purfiafif*.  après  avoir 
provoqué  des  selles  nombreuse»  lefTel  primitifi,  donncnl 
lieu  à  une  constipation  parfois  opiniâtre  elTet  secondaire  . 
De  même  l'excitation  alcoolique  est  suivie  de  dépressiou. 


X,  —  AcciMLLATioN  DES  MÉnrc\ME\Ts.  —  On  distingue 
deux  modes  d'accumulation  des  médicaments  :  l'accumii- 
liition  des  doses  et  l'accumulation  d'action. 

l"  L'accumulation  des  doses  consiste  ■■  dans  une  sorte 
d'enta«-^'ment,  dans  les  premières  voies,  des  substances 
qui  sont  inlrrxJiiites  et  qui,  au  lieu  de  traverser  les  mem- 
hrnncsipii  leur  sont  ouvertes,  restent  là.  sans  "c  dissoudre, 
sans  pénétrer  et  sans  agir  "  (Gublert.  Elle  dépend,  soit 
d'un  défautde  pouvoir  absorbant  de  la  surface  avec  laquelle 
elles  poni  en  contact,  comme  dans  certaines  maladies  (cho- 
léra, par  exemple],  soit  de  ce  que  la  substance  active 
introduite  est  enrobée  au  milieu  de  matières  inertes  el 
insolubles  fpilules  trop  anciennes).  De  eesdoses,  lesunes 
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iiersifUml  «  l'état  de  corps  ^Irangers,  les  autres  si-ronl  ub- 

sorlu'i'-'  n!ii^  lunl  quiiinl  li's  surface*  iibsorbiinles  re|jivn- 

{h'uiil    leurs  l'oncliini'--  On   ril*- l'exeiiiplt'   ilc    pilules  il  o- 

piiim,  suce essiïftme lit  ingifrréfis.   i]ui.  après  ?lre  résilies 

nhi-iieurs  joiii-s  înlinli-s  linna  le  liibe  ili^pslirtle  rholi'nqHes 

ol  ^'v  "'Irf  aciiiiniiléeii.avHienl  dvIiTiiiiin^  des  phénoriiimes 

toxiques  au  moment  où  l'inlestin  nVup^rail  4*8  ronetion»>, 

La  fonsi^quenire  pratique  ei^t  qu'il  faut  (éviter  d'em|ilo\or, 

(Ijijis  lu  nn-fure  ilu   p<>^sil>le,  les  iru'ilii'ameiils  sous  IViruic 

solide. 

•î"  Accunmlalwn  d'action.  —  Kllr  rt'-ulU:  de  la  persi*;- 

lance  île  Tafition  de  preiniferc6  diiscs  d'un  médieameul  uu 

delà  df  rinlervalle  nu'on  lai"c  cuire  l'mlmiiiisIratLon  de 

nouvelles  dones;  eu  -urU-  .jue  la.tio»  driienl  de  plus  eu 

plus  inLenae.  parfois  iiu'm.-  toxiqui!,  sans  que  les  doses 

soient    augmenU''i?*>.    l.ti<-'-u"iiilnliou  iraclion  es!  surtoul 

imporl«nle  p..ur  la  diKi'--'''-.  l'iTH.-ni.r.  Imu-nHire.  le  ploml.. 

Elle  est  diniiuu''"'   pur  I"  rapidité  il,-  l'iMiminiilinn,  par  In 

larilité    quonl  reiij.ni'-^  «il-tau. .-»  de  se  .li-lruire  et  par 

llialjilude,  soit  que  linMtr-«wiinal.iliU- du  malade  .liiuintie. 

^oit  que  sou  énei-K"'  ''«^  r-'-"'lM.i.  o«  de  d^-lnis-  auKiuente. 

tlle  c^t  ravorisée   pnrl"  l'->.l/-ui-  dp  Uliniini.iiou  ,:t  par  lu 

durée  de  nnipr.'-Ki»'l«'"  »ii<^li':wr...nU-«M. 

Xi  iNFi.i'K'''»:  DK  1^  TM^ÉKm'M.  -  L'ne  induenec  ..p,, 
<.onnu«,«i»en.I»nl  .-rl-..M- .-l  .«.(.--rt^nU..  ..4  .,^11.  de  lu 
,.„.péralureM/aa.»n.^.. ";.«.»  ^.^^ 


''[^'■•l^'-liame, 

l««r.,|y,M,l,|  [,,^ 


i-""iïniifcit,i;, 
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loxiques  tluiis  iK'ii  si.'Ms  variîihic?;.  C.Ucz  les  lïbrîcitants,  par 
cxeiiiplo.  on  pourra  admiiiislier  des  doses  d'aicool  ou  df 
dif^itale  qui  si'rak-nt  funestes  clu'z  des  siijels  pn  hvpollior- 
mie;  in vrrepmrnl,dt;sdose?i  faibles diTcrlainsinédifaiiiriils 
provoqueront,  daiiH  l'état  de  Oèvve,  des  elVcls  <^uergiqueti 
alors  qu'elles  nr  produiraient  aucune  acUou  physiologique 
apparente  en  dtdiors  de  cet  étal  (la  plupart  des  anlilliemii- 
ques  son!  ijans  fc  cas,. 

Dani*  un  autre  ordre  d'idées,  l'eau  înjférée  froide  produit 
des  elTels  loul  dilWrents  de  celle  ing^'rép  chaude.  L'eau 
/roide  provoque  la  eoiiliartion  des  vaisseaux  des  organes 
abduniluiius,  el  "  IransporLaul  dans  la  f^rande  circulalioii 
le  snnfj:  accumulé  ilaus  le  sjsli-uie  île  la  veine  porte,  aug- 
nienle  la  tension  artérielle  et  sollicite  la  l'onction  rénale  '  '■, 
Celte  action  esl  rapide,  une  partie  de  l'eau  absorbée  ne 
fait  guéi-e  que  l.ravei-ser  le  saiip;:  elle  est  éliminée  avani 
d'avoir  eu  le  temps  d'imprét^ner  li^s  tissus  et  d'en  exlruire 
les  proiliiits  >le  ilésassimilalion. 

L'eau  chaude,  au  contraire,  ne  provoquant  pas  les  mêmes 
réflexes,  l'ait  un  plus  long  séjour  dans  lorgainsme,  pénètre 
dans  l'inlimilc  îles  lisons,  et  v  dissout  les  subslances  toxi- 
ques qu'ils  contiennent  ;  elle  est  donc  éniinemmenl  propre 
à  l'éliminalion  de  ces  principes. 

D'aiilre  p^ul  l'eau  r.haude  a  sur  l'estomac  une  action  bu- 
Iro  que  Icau  froide,  .Si  elle  .-^e  trouve  il  une  température 
incapable  de  dt^terininer  par  aclion  réflexe  la  fermeture  du 
pylore,  elle  traverse  bien  plus  rapidement  l'estomai;.  Telle 
est,  pour  une  part,  l'explication  des  elTeN  dilTérenls  des 
eaux  minérales  tliermales  el  des  mêmes  eaux  transportées. 

La.  teiiqtériiture  des  liquides  suflil  pourlixeren  partie 
leur  voie  d'èliminationj  les  boissons  chaudes  poussent  U  l» 
Ivaiispiralion  ;  ces  mêmes  boissons  ingérées  froides  pous- 
sent à  la  diurèse. 

Ce.s  dounéi^s  physiologiques  justifient  la  coutume  popu- 
laire des  [isrtiies  chaudes  dans  certaines  maladies  i'cLriles  ; 
ees  boissons  ileviennenl  éliminalrices  el  de  plus  n'ont  pas 
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l'in'^onv^nii'ul  di-  provoijiicr  Hp«  réilexfs  parfois  pifnibles, 
romitii"  Iti  ((Murilan»  li-"  mitlmli*'*  uifïnt's  ili-  rnppdri'il  tT'"- 
piraljiirc.  ou  de"  confrae/iong  m(M[in«/(-î  itoiiloureufes, 
lor^()ilP  rinlPilin  <^t  l<>  nii^ffe  d'uni-  innammiilion  ',  il  o«t 
m^mc  d'ob«er\iilioii  vulgaire  ipi'cIlcmjdmciiLct's  réfloxe". 
On  vin'f  qu'il  y  il  (iviititntfc  ;tit  coiilrain'  Ji  pri'scriri"  des 
boiîisons  rroidew  dan*  ci-rtaiiK"'  inaliidics  a<fynnmiqiir«. 
alors  (|iii>  la  lonicili*  vui^iilairo  doil  ôlrc  provcH|u<^e  (mala- 
dies à  ronppstions  pa.Hsives.  cromnip  In  Vit-wo  lyphoïdp,  h(*- 
moTTafiri'*!.  L'i-iiu  froid'',  diun-liqui'  l'I  l'.vrihmlt'.  i-sl  con- 
•«■ilk'f  surLoiil  ie  matin;  1rs  boissons  cIihikIi-s,  i:ilnianU's, 
Honl  administrées  le  soir.  Les  liquides  drslitx^s  h  lîvHPucr 
l'i-slinTiiii'  cl  h  \c  lîivrr  en  (luclquc  .■iortf,  les  solulions  pur- 
Kativr'i,  doivi'nl  i^lrc  lii'disaii  biiin-inuric. 
La  (^haleurcsl   un  adjuvant  précieux  des  nnlisepliqucs. 

f{.  tf'MHBra,  InhércntiTH  nu  ■ujel,  cnpsItlrH  de  f«lre  «*- 
rl*>r  l'aell*!)  drH  ■nrdlrnmenl*.  —  1.  Lt\t  iii!S  oncA^iE'! 
w  (HtoiM'TioN.  —  l.ii  Hlase  veineuse  fsl.  un  olislafic  à  l'in- 
IrmUnimn  des  méiIieamcnU  par  la  voie  hypodermique. 
L  inflfirTunalioii  (|e«  voies  iligestives  es!  un  ohslacle  à  leur 
TamlU-  d  »(iw>r|»lion.  Cette  deriiiiire  ivmar([no  explique 
pourquoi '-'criaiiix  m<'*dieaiiienl$  reHli;nt  sans  ael  ion  jusqu'au 
jnuroVi  nn  le-  Tait  pri'eéder  d'un  pnrg^alif  ou  il  Un  vomitil'. 
Il  e"l  d'^  r^Klc,  quand  on  administre  eerlains  ni6di(:aments. 
la  quîninn  «'ntre  aiitrefl.  de  s'enqui^rir  pit'alabloment  de 
IVla)  de"  voi'-"  di^'-^lives. 

L'>ili"OrplioN  »l'fitiH'-i4le  efit  moindre  nussi  quand  la  Icn- 
sion  pnwive  t-*l  exMff^r^,  eomiiie.  par  exemple,  après  nn 
repas  eopieux.  Kltr^  i"«l  pltn*  facile,  au  eontmirc,  quand  la 
tension  aelive.  r'ei.l-à-<Iiiv  eelle  cpij  n'^iille  rl'une  propiil- 
sioM  i'nerp'iqiie  J"  '-'fur  tii  d'une  eonlrartiiif^'  intense  de 
loulle  sval^me  vniwulnire,  rnl  Ir^  K™nde  (lubleri.  On  sait 
<iue  raleool  in^f'rc^  h  jeu»  h  <tnr  ai-lion  pliih  rapide  et  plus 
intense  qu'après  le"  rep««. 

Le  «iwsme  du  pylore  mt  de  uuluri-  »  diminuer  l'intensité 
de  l'action  ni(''dieafni'HtiMi«-,  en  rcU-annliimm  l'esliMuac  d<-s 
sub«itances  destim^ei  k  nf^ir  »ur  lint^Mrtin,  wmme  les  pur- 
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gatif!>.  ou  plu§  farilemonl  al»$orbab)pf  xUtns  tv  sofnnrat  du 

il.  Ét»t  oe*  orga>£<>  d'élixin  kTios.  —  L'uclmli*  iW 
s^r^Uons  Tail  varier l'intensil^  «le  l'aclion  in<miriiinrnlrii>'r. 
Nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons  <1il  surrr  sujet  ii  propoit 
■le  l'élimina) ion.  en  ajoutant  que  In  loxicilé  de  rertaiiiev 
Mibstanres  esl  souvent  moins  (l»n<  la  dose  que  tliin^  la 
quantité  fui  ett  retenue  au  *«m  de  t'eoonornie. eircon-Mum-e 
qui  a  #U'  éludit'e  ft  propos  de  raeeumulnlion  des  aiédtca- 
raenU. 

III.  NfMEXCE  tiE  LA  MtS»)F.  COBPOBKLLE.  —  On  coiii;oil 
Tacilemenl  que,  apr>s  l'ab-^orption,  le  mMieament  se  ré- 
pandant dans  tout  l'or^iinisnie.  les  quantité^  qui  iinprt-'— 
sioDueront  un  organe  varieront  suivant  la  masse  corporelle 
ilu  sujet,  notamineni  suivant  sa  taille:  cette  circonstance 
mWseiile  une  graduation  des  dose^  suivant  qu'il  sapil  ilnu 
enfant,  d'une  t'enime  ou  d'un  homme  de  eon4)]e\ion 
moyenne.  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  n'manjuer  que  ce 
rapport,  assez  Indiscutable  pour  qu'on  en  tienne  coitiple, 
nl■^l  cependant  pas  d'une  rl^tueur  ahsoliic,  inodilié  qu'il 
est  par  d'autres  circonstances  :  l'âge  et  le  sexe,  la  suseep- 
tiliilité  individuelle,  l't'tat  de  santé,  l'intégrité  des  or- 
ganes, etc. 

IV.  Infli  K>c.E  UE  LACE.  —  L'i'nfanl  présente  A  l'égard 
de.t  médicaments  une  réaction  \arialile.  sans  rapport  ri- 
goureux, par  lonséqncnl.  avec  la  masse  ilu  corps.  Pour 
certains  d'entre  eux,  il  est  d  une  susccptihililé  louLe  parti- 
culière :  une  seule  goutte  de  landanum  administrée  en  une 
seule  fois  à  un  nouveau-né  de  ^!  kilogranuiu"-  petit  le  (lier, 
lundis  qu'un  adulte.  Junpoi<U  vingt  à  vingt-cinq  lois  supé- 
rieur, n'éprouvera  d'une  dose  ^illgt  ti  vingt-cinq  fois  plus 
lonsidérable  que  les  elïctslhér(ipcutiqnc>.dn  niédiijunenl. 
In ver.se ment,  d'autres  incdicanienls.  l'ioi-luiv  de  [loUiAsiuiii 
et  la  quinine  par  exemple,  sont  supportés  â  des  doses  rchi- 
li\emfnt  élevées  par   les  ciifanL''.  tacite  tolérance  relative 
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liMt  Ml  l->n  foiirtionncmcnl  t»nl>iH"-l  *î<*  "^*  **"■"■*■ 
fe^M  «^«W^l'-.  on  trrailii.-  I»  -fo-^i-  on  l'-nanl  romptr  <}rs 
finv|Mirt«MM>-uivaiiU-.  r-lril)li<--  (mr  r,i.ul.i«i>  17:»  et  rap- 
^mÎ6m.  ewooK  uniW.  A  In  liow'  i-nWrr  pour  «n  âdwlt^  ;  il 
•  «ffit,  Iwn  «-nUiwiii ,  .1.-  I,i  .lo^.-  fl  iJi^ndix-  en  vingt-qtnilre 
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OpUereau,  Hu&IhuiI.  IIU- Inv.  HuKiiinlvi  ont  otabli  d«^ 
UMr»  analogurt  qu*;  ooiii-  m-  )>uuvi)ii>t  roprodiiire.  faute  do 
piK«.  Oo  p«*ul,  dan»  bi  pi-»U(|uti,  iiiloplvr  on  n'-i;l«<  g^né- 
ntUr.  'ulrtlr  h  nu^pliimb.  Ira  (hmhU  il«  ivp^rc  suivants, 
|flu>  ^talp|p«  ; 


A  dli  «ni*  tmitti"'-  il*  lu  lUi^f  \unf  ni|ulli>«. 
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J"io*i«^lr  oiir  '•<■  Tail  qu'il  y  •  d*  iwxntirciii'i-H  cxf^ption"  à 
r*~«  r^Klrï.rHr  ■  la  \ufii\iiK"-  îiilWnUli-  n'i'-l  jms  une  sîinplc 
i^ucIJon  proiHjHioniicJltr  di-  U  {mx^uIukIl-  ilf  ItiilulLo  - 
M«rfsn):  nou«  ferons  connaltiv  cMiexi-cjiliuns  ft  mrs^ure 
c|iiVIIp-  ^'  pnWnli'i'ont,  AJohIihi*  M>ii|i-nii-til  .]in'  les  do^es 
Âifi'  t>uMaii'-<--  raliiianti"-  <■!  fi|/p<)«(J,én;iiiiitf''ii  ilnivoiil  iMrf 
proporlîonn<-l!<;i»enl  moine  forle»,  irl  cM\cn  dc^,  mbstanca 
putfjatU'et  et  det  iubttancet  abiorbanlea,  pluK  fh-ifei  ctiex 
If*  cnlHiil"  «iw  '^'"'ï  l*'"  aduH<'<i. 

A  pnrlir  di-  fiO  aii-^,  on  'on-ii-illc  d'aditiini'^trcr  ili-s  ilo^^es 
rrt(r<'wTil<V'«  <i  iifii  pr.-s  pur  iiiif  fniitioii  ilonl  le  minx-ra- 
U-iir  *pi«I'"  t'O  *'l  dont  le  dônominalj^ur  .^gak- IfiRi'  du  nui- 
ladr.  Kx.  :  pininiti  -uj'-l  dt?  70  an»,  ("10/70  =  «,7.  l.ji  Piicom 
il  y  a  de  Boriibri'if*ow  i-xrcpli'n»'*  à  la  rtglp,  car  \vf.  roiiis  d 
le  cœur  »onl  souvent  d.>fecl"eux.  elleur  étal  nécessite  une 
prudence  spi^riale. 
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V.  [mii-knck  d\-  se\k,  —  Los  ffinmoi?  sonl  {j;! 'nierai i-- 
mcnl  fiiiM-eptiblc?  à  di;*  doses  moiii'i  Ibrli-s  qui-  ne  le  soiil 
les  hommes,  ce  qui  lient  U  la  fois  à  leur  poid»  moindre  et 
à  leurs  r^aclioiis  [ilu-i  en  éveil,  A  cel  ('ganl.  les  personnes 
anémiées  el  celles  nlteiiites  de  neuitisthcnie  on  de  déprvii- 
sion  nerveuse  piirtafj^cnl  la  susceplibiliLé  des  femmes.  Anx 
unes  et,  iinx  nuire*,  il  esl  d'nne  sa^je  pratiipie  de  preeerîre 
des  doses  d'un  liei's  plus  faibles  tpi'i'i  l'fiomme  nihille.  I,a 
menslruation.  \a  grossesse  i^l  \ù  laclation  imposent  eerluines 
résen'es  dans  l'administration  des  médiramenls  :  on  est 
obligé,  par  exemple,  dinlerrompre  peiidani  la  période 
menstruelle  les  médii'anient'i  fjui  soni  siiseeplibles  de  eon- 
gestiûûuer  l'uLérus  ou  d'arrt^ter  l'héinorrlmyie.  Pendant  la 
grossesse,  rintervenlion  lhérapenli(|ue  esl  plus  déliealit 
encore,  surtoul  cheK  les  femmes  prédisposées  à  Tavnrle- 
menl,  chez  celles  dont  les  reins  sont  défeclueitx  ou  dont 
rerttomac  est  trop  susceptible.  L'élimination  de  certain!» 
médicaments  par  le  lail  peut  devenir  nuisible  à  j'eiifarit 
(opium,  belladone,!  ;  d'aulre^;  sont  capables  de  diminni'r  lu 
sécrétion  lactée.  Inversement,  il  est  possible  de  profiter  «le 
l'élimination  lactée  pour  administrer  certains  rejlièiles  aux 
nourrissons  miercure,  iodurcsi  el  même  les  préparai  mis 
thyroïdiennes  ,'Mossé). 


VI.  Etat  de  SANTt:  ol'  de  maladie.  —  NoU"  avons,  k 
maintes  reprises,  signalé  rinlluence  rpie  l'état  de  maladie 
exerce  sur  l'action  des  médicamenls  :  les  fébrieilants  sup- 
portent mieux  l'alcoolella  digitale  (jiie  les  non  rébririlant*, 
les  clioréiL|uos,  les  tétaniques,  les  raliiques,  la  plupart  des 
excités  en  un  mot,  lob'^rent  de  trts  hautes  doses  d'opium. 
Inversement  l'anlipyrine  est  lolérée  A  plus  haute  dose  dans 
l'apyrcxie  que  pendant  la  fièvre.  Nous  avons  noté  au-*î 
rinlluence  de  l'état  des  organes  d'ahsoriition.  Il  y  a  plu'  : 
certaines  substances  n'ont  une  action  décisive  que  dans 
certains  élals  pathologiques  :  la  digilale  n'e-l  iliurélique 
que  dans  l'oligiirie  qui  résulte  d'un  défaut  de  ciirulaliou, 
l'antipjrine  n'abaisse  la  température  que  chez  les  féhrici- 
tants.   Enfin,  il  faut  toujours  songer  i^  la   susceptibilité 
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■•iuTMMiv«  de*  déprimés  cl  des  névropathes  Ji  l'aclioii  de  la 
(tliifiurt  <W  in<yifami.*nt3. 

VU.  iKrM.nxf^E  "K  LESt-ècE  AMMAi.i;.  —  L'ai'Uon  pliv- 
kicili>t{i'tii«  de»  mM i L'âme nLs  élant  hnhiluellpnic-nL  tHudiéc 
fin- ](>«iiuiiiMUX,  on  doil  Ipnir  un  grand  compte  de  celle 
liillilfin''  If'rwjii  f>ii  ;i|i[ili([in>  it  l'homme  le  r«*siiltat  de  ifs 
t^lliili"''  Il  ''■'  '"li"'''!  nolanimenl  qiie  les  centres  neneiix 
viiil  irmiluiii  moiiiK  rt'sistanU  à  l'aclion  mi?dieamenleus(> 
o)i<<  li'iii'  itrftfiiii'-alinn  '"^l  plus  eomplii|u^e  (Hughlin^'s 
4«i'lt»uii,  eil-^  (litr  Ijtuder  Ilrunkini. 

\i\\,  Tiil  i'ii*>*:e  kt  accoutumance.  — Le  mot  (oiéraiiee 

K«iHt*  liiuiiiiii'"*ii  en  médeeine  le  sens  qu'on  lui  atlribiie 

«i.'m>fwlr"'""'     l^'"  eonirû-stimiilisli's  le  n^si'rvaienl  pour 

•AMtttWl' In  eeenuLion  de  certains  syraplùmes  que  produit 

mrtivtilMt^  "" '*" ''""^'""'"'^  '^•îs  doses  élevées.  Cette 

iU,in  l'tti  'i  rejelirr.  daulanl  plus  que  celle  loléiance 

..vw  itluli'^l  "Il   ■■  é'-rjisemeul  »  ((Juldcrj,   Il  est  plii- 

^„s,i  Jk'»eii  tenir  au  Mil»  vulgaire  du  mot  qu'on  emploie 

,,,:!'    lii    di-'pot'ilion    organique   qui    permet  ii 

-___„„    -io  nniipotlnr  certains  médicamente  sans  incon- 

^^■M.  Cvth'  loliM'iiiire  ppul  *lre  inhcrenl*'  à  l'organisme 

•bl^twl»;  il  '■"l  d'observation  que  eerlaines  per- 

.i-.x>>*t  »iili'"  ivreH^e  des  qiianlilés  d'aleool  beaii- 

.  %«  tilie  iriiulres.  La  tolérance  peut  lenir  au>si 

..._,.i.  ciinime  la  maladie  :  le  lebrioilanl  sup- 

,  i>'r,  deh.  doHCw  d'alcool  bien  supérieures  à 

..-«ii'lit  ''l'L  '■l'^''  ^"''  ""  individu  f.Hiii  ;  il 

'  If»  doses  de  quinine  et  de  digitale  qui 

I    lie»  phénomènes  toxiques  pcndanl 

■  latiT'  la  '■horée  généralisée  et  persiï- 

^    ..^vtV  i^  «le-  doscif  n.daliv<;nienl  Iré*  éle- 

,     ili'i-ance  acquise  par  l'IiubUuiic; 

il  lin  niomciil  donné,  des  do^r-' 

.>enl  ^^'''  mortelles  ou  hu  iiioiii^ 

^  lHif\^iî'lanee  des  morphinomiuie?. 
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pl  peuWlre  des  arsrnicopliagps  A  des  doses  énormes  de 
morphine  cl  ilarsenic.  \!si«.  dans  la  gi^néralitf'  des  cas,  un 
sujet  (iiTcoHliime  esl  un  sujet  intoxiqué  i(;uinardi.  Ce  qui 
le  prouve  cVst  qu'une  Tnis  raccouluniance  élahlie,  hi  siipr- 
|ire-^sion  bru-quo  du  jinisuii  ppui  causer  des  lronl)!e'  mor- 
liides  :  ainsi  la  suppression  de  l'alcool  peut  dt'-Lennincr 
l'apparilion  du  délirium  Iremens  chez  les  aleooliques  ;  eelle 
lie  la  morphine  un  rollapsus  l'ardiaqne  mortel. 

L'intolérance  i-sl\f  conlraire  de  la  lotc'rance;  ellcconMste 
dans  la  niiuiirostaiion  de  phi^nomènes  toxiques,  à  des  do^e» 
liabiLuelleinrril  liicii  ■•iipporli^es  par  des  sujets  de  in4^ine 
'•omjilexion  apparente.  Klle  peut  tenir  soit  à  un  fonctioniu- 
menl  défeclueux  des  organes  de  d^fensp,  surtout  du  rein  et 
du  foie,  soit  â  un  l'iitl  iV asthénie  nerveuse  ou  cardiaque,  snit 
im^ine  à  une  in-ilahililè  'jasti-iquc  exeessive  ;  mais  elle  est 
souvent  inexplieahie  et  doit  i^ti'e  attribuée  à  une  Kusceplibi- 
lïtë  particidiére  du  sujet,  pour  lequel  des  substnnces  bien 
supportées  par  la  pliipart.Vonime  l'iodure  de  potassium  ou 
1  anlipyrine  à  Faible  dose,  ou  même  comme  certains  aliments 
(Traisesl,  deviennent  l'oeeasion  de  phénomènes  toxiques. 
Parmi  les  phénomènes  d'intolérance  les  plus  fréquents,  îl 
faut  ciler  les  ernptions  médicamenteuses,  érylhénialeurn's. 
oirtièes,purptiriques.acnéiqiies,  buUcuses,  dont  l'explication 
est  encore  obscure,  et  dont  quelques-unes,  provoquée* 
par  des  doses  inTmilésimalcs  (orthoforme  par  exemple), 
paraissent  résulter  d'une  action  purement  nerveuse. 


Aiir.  '2.  —  Des  Actions   HyciÉMgiES 


L'expression  û'Iiijgiéne  Ihèrapenlique.  usitée  pour  dési- 
gner l'ensemble  des  actions  hygiéniques  utilisables  en 
Ihérapeuliqiie,  est  critiquée  par  Haycm,  parce  que,  dil  cet 
auteur,  l'hygiène  étant  une  branche  pari iculière  de  nos  coii- 
riaissances,  quîa  pour  objellout  ce  qui  concerne  la  santé ,  et 
la  Ihérapeutiqne  n'intervcnaut  qu'en  cas  de  maladie,  il  ne 
peulpasy  avoir  une  hygiène  thérapeutique.  A  un  point 
de  vuo  strict,  l'observation  est  jusie;  mais  il  suffit  de  dé- 

A,  Maiuijat.  Tlii'rnpc'iiiiiiiie,  â"  éd.  I  —  5 


Il  ' 

I" 

<■(■ 

Ml, 
Ihp. 

r.,| 
itiiii 

/. 

rll.- 
Iiixiiji 


^,H  '  Hfi'"-^*'-  **'  ^''"  *'■"'  admettre  que 

iilirlW*'   *'*    '"^^V'***  ''(^  modificateurs 

I     ,....i.tu»u-i  «l^-iHialaclics.on  peut  se 

vmiWJ^'  "ït  ijiii.  (lu  reste,  est 

,,j(.|i.<    j (wUf -J>j«-I  "  dcdirigrcrrem- 

'         (,   ,,     WÀ^w*'*  «lan»  le  traitement  des 

1    u  (iiJ   '   '      ^:^''*^'*  'Ip  manière  à  con- 

***  ,,„,il;  I '•*  1*  plus  silrcmeot  possibl.-. 

i  l,  lit  MC'-*  "   '*''«''hanlat .  l'Ius  «implc- 

,  itiii  (W'>'''A'^****"^  hygiénique»  dau»  (« 

1,1,  ,„.,fiMM   "  I-a  Ihérapeu tique  liy- 

\  ,1  -     .1' "•**''■*  <*«   l'art.  Se*  moyens 

|,   \nlff«"'  »  ''  ***  *^'  :  "oais  le  |ira(ii'ien 

,,|i  M'iil  <"«**•  I '«iportanw  doit  appro- 

,,l((ii,  .1  U  W*l  plus  ni^-rssaire  aujour- 

(  ,,,i|rltl'i'''''''"'''l('-assertion<le  Rp([iiiii. 

„,.,  dtni"  ll>t('^"'^  il  II  y  a  pas  de  thrni- 

,]V  i'IiyH'''"'' *'"'''"r'"'i'i*l"e  P*'  iinivci- 

,.,  iill)'""''  ''"'■  ''  "  '■"  «  pa*  toujours  i4i'- 

^,  „|  H'Hl,<'»iij'»iirhpi(''on'upi^sdesmoyi'iw 

,    I  ill'l'*!  ""  l""'^ai<'iil   manquer  (le  faifi- 

^    I  |lV(Il''i"'     Au»-fi    n'esl-il   pas  élonnaiil 

,  ,  ,1(1»"'''^  "Il  livre  iiii  régime  dans  le-* 

,  *ili'  pt"*"'"  H""  '"i"  enfore  la  ripueur 

J.ili''"*'!'"'"'  'I"'  '■'"•l''i'"'nl   pendant  loni;- 

^        Vi  |il"'»  llii|"irliinf  du  liaitement  des  niîila- 

-'   ■    Jb  iii'il'  '"  "l'^decinc  iilinndonna  ees  ■iagi'-^ 

.  ^•►V**'     k-,  friinplacrr  pur  Insiige  des  drogue-;  i-l 

'^^    Sl)*'""'''".'''*''*'' 

^*'**^^L*itm'  Jt^riodc  qui  coiiniieiire  à  (ialien  el  si- 

v.jiJ'^.  **  ^Zf  ^tiifflle.  Ips  Itienfails  lie  l'hygiène  noni 


■  "  ^  ^  jJW>l^^  '*^  '"  ^'"''"iipeiilicim*  <(ue  de   loin  en 

,,    ^JJIlfi^ *^^ j^  Salcme,  par  Merfurinli'^.  Sydenhani, 

^       I».    '^'^-(rSUhl  qui  écrivit  lin  li*rc  sur  l'aride 

^U^^^jljtioil,  par  Hecquel,   elc.  Maïs  te  n'esl 

^^^4  notre  époque  que  le-;   re-^ources  de 


!-<• 
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riijgic'iie  Ihorapculique  onl  été  mhc»  en  plein?  lumière 
par  BroiiH«4ais  au  rommencement  «Je  ce  siècle,  ptiispar  Ri- 
bes  (di"  Monlpcllierl,  par  Fons=agriveF.  par  lîouclianlal  pi 
depuisparOerlpl,Dujar(lin-Boauinel7.,ll.  Si'c.Landoii/v  cl 
un  grand  nombre  dr  cliniciens.  Elles  onl  acqnis  ajuste  lilre 
rimportaiice  d'une  aciion  Ihérapeulique  prescrite  par  le 
médecin  avec  autant  de  sollicitude  que  les  médicamenlJi. 

L'hygiène  thérapeutique  porlait  anti-croi«  le  nom  (le 
diététique,  réservé  aujourd'hui  à  l'hypiène  alimenlaire 
dans  les  maladies.  Elle  diffère  de  l'hvffiène  proprement 
dili'  et  (le  l'hyp^ne  prophvlacLiqnc  en  ce  que  eelle«-ci  ne 
s'ailicssent  qu'îi  l'homme  sain.  Elle  dilTère  aussi  de  l'ex- 
pectation,  dans  son  sens  le  plus  étroit,  qui  ronsi^te  h  aban- 
donner le  malade  aux  seules  ivssources  de  la  natnrc,  san-i 
intervenir  dans  le  coui-s  de  l'affcelion  par  une  médiealion 
active,  et  en  se  bornant  à  éloigner  les  agent;:  et  les  circons- 
tances nuisibles  (Liltrè\ce  qui  est  la  néf^alion  de  la  Ihé- 
rapeuliqne,  "  le  respect  de  la  maladie  ",  suivant  l'expres- 
sion de  Bouchardat. 

L'hygiène  thérapeutique  emprunte  i"!  Innies  les  parties 
de  l'hytfiène  les  données  applicables  au  Irailempnt  des  élé- 
ments morbides  ;  ces  dnnnées  son!  rclalives  à  Vatimenta- 
lioTi,  aux  boisBons.  aux  vêtement»,  h  i'pj-emce  ou  au  repos, 
.'i  ta  position  ilu  malade,  h  l'hydrothérapie,  ii  l'air,  à  la  tem- 
piiralure  et  aux  cîiiwals.  Elle  en^lnbe  ainsi  une  partie 
des  procédés  de  la  phijttQthérapie. 


l"  Alimentation.  —  Pour  qu'une  substance  pnis=e  mé- 
riter le  noui  il'alÎJtienl  il  faut  qu'elle  puisse  l'aire  partie  în- 
téf^i-anle  du  proloplasma,  et  là  y  servir  aux  fins  de  la  vie  ; 
elle  doit  donc  Mn^  assimilable  et.  dans  la  grande  généra- 
lité des  cas.  être  allaquable  par  l'oxygène.  L'aliment,  qui 
sert  à  l'entretien  des  forces  et  de  la  vie.dilVére  donc  du  mé- 
dicament dont  le  bnl  est  de  ramener  ji  l'élnt  normal  des 
fOTictiotis  troublées.  Les  aliments  peuvent  cependant  éice 
prescrits  dans  ce  dernier  but  (lait,  alcool  i:  ils  deviennent 
alors  médicaments. 

L'aliuicnlationduiislosmalatlii's,  oudictctique.compoi'ie 


■MB»  akolar.  r'n(- 

dialiHe.  aOia- 


>  BliMiaa.  —  L'nn  r^  Is  b*çe  <m  fnrîpiral  <l<r  loules 
Ir*  bvHMMs  lbénproli4{i>c».  {>llr«-ci  pevwrat  Hre  iiliB- 
>«^  aa  paial  dr  «no  Ar  la  ^«Mtîf^  pi  dr  U  qurnUtr. 

m  UmbeuiMoer  tirs  boîssotts  f->t  rwhgirtw-  loutre  le» 
faè»  ^'iil  9  "^  ilVIimin^r  <)p  l'organisaw  qurlqur  principe 
ftAahle  Btttsibb'  :  I VI  i  minai  ion  s*  bit  |iairiliTn>  Hnonrloir«« 
<rriifc«.  p«au.  ^urCM-fpuliuunMÎrf.fU-.  . L'<>ni|>in''n)i< ancien 
a«ail  rrcooDQ  l'uliltli^  ilrs  Iwissons  ^>on«lanlr^  el  rn  avait 
r^li'^  l'indiralton  nii  tiioyon  dr^:  tisan^!^.  qui  pntnûrnl  ilaas 
It-s  p»*«criplion<  «itHlioRli-^  jujur  imt-  part  =i  im|N)rtaat0. 
L«  |»rivalion  rfl;>liM>  tlt'au  «>>l  ulilc  «ian*  i-ertaint-*  (h-::|icp- 
»K¥.  <lan<^  la  ilil?t(at)i>u  tic  l'rstomac ,  tlan<  rhyprrtrnsion 
■rlrriflle.  elr. 

6  Lrslmissoii- iH-iiM'iil  t^tr»- liîvistVs,  au  ]>tVi»l  dr  *i»e 
tU'  la  qualité,  l'n  qiuiliv  i'-(«V<'->  :  IVuu.  I»i* 6o»si(»»a  <ir«m«- 
tiqmn.  W  boissons  alruotiifNM,  les  boùsoiu  ttIim«Ni«1T^as. 
Lv  liois.soiK  aroinaliiim-s  «ml  iimstituoifs  [inr  Iff  tn^ 
siffti*  el  U's  (îsiiiifs  ;  i-H'"*  "oiit  iitilt-w  jmr  r«'a>i  d  jM,r  l*s 
sels  solublfs  tics  plntilfs,  [mi'  mifUnic"  iiinU'i-îai»\  «limrn- 
IjiiiT*.  aU!<ni.'ntt^«  »iu  -miv  mioii  y  njoiilc  JorU.nairo,  ^ 
iMir  les  priiui|>>'s  actif'  tlf-*  iiluiilf»  llM.  «■»to.  tilleul); 
leur  leiiijiêraUiri' a  mu-  iiilln^in-o  llH»i-ft|>*-uliq»>?  ulilisal.le 
ivoii-  u.  Jtfi-  U'*  l'oi"t>ii-  nU-oiiliiliii"»  ■">"'  !'■  ^  i".  la  lii^rw. 
|pjjij,™js  Le*  bois-oiv-  aliimmluin'"  (lail.  l>ouilUHi)tt.pr.>- 
*..,il.Mil  i.luUM  .tes  «liiu^nl-  'l'"'  '>"■  Ix'*'"-»- 

».  Vàtemcats.  lings,  -  U  U«H.' .1,.  oopp.  ..1   U  li,,ri„ 
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draps  de  lit  peuvent  Atre  en  toile  do  rhiinviv  ou  de  lin; 
neux  en  toile  de  colon,  moins  froids,  i-oiiviennenl  aii-i'ii 
bien. 
Lu  l'nce  et  la  léle  doivenlêLre  découverte*,  sauf  pcul-i*lri! 
chez,  les  malades  di'poiirvns  de  eheveiix. 

Les  rideaux  de  lit  doivent  i^tre  prosenl,*  :   ils  gOni-iil 
l'aérai  ion  el  deviennent  faeilemenlle  Réceptacle  de  germes 
moiliides  dangereux  pour  le  mnlade  lui-niCme  et  son  en- 
^^         tourage. 

^B  Les  vêlements  des  malades  qui  se  lèvent  doivent  ^liv^ 

I  amples  et  ne  comporter  aucune  constrlctian  de  naturi>  ji 

compromettre  la  cireulalion  du  sang;  eeii\  en  laine  sont 
les  meilleurs.  Les  cols  serrés  .sont  parli(uli(''reraent  pi'ni- 
bles  jiiix  diispeptiijues,  apri^s  les  repa-:,  el  !i  ceux  qui  pré- 
sentent de  l'aiyiié  sur  le  visage  ;  eheK  les  j'i-uinies,  le  corset, 
cause  de  dyspepsie  el  d'entt'roptose,  doit  l'Ire  assez  large 
pour  n'occasionneraiicunegéne  aprè-;  les  repas. La  llanelle 
L  ne  convient  pas  aux  pcau\  eczémateuses. 

^V  -J"  Repos.  —  Le  repos  est  un  moyen  précieux  de  traile- 

mentdans  les  maladies  aiguës.  Il  permet  l'utilisalion  de 
toules  les  forces  de  l'organisme  en  vue  de  la  gut'rison  ;  il 
inodère  les  mouvements  du  cœnr  el  rie  la  respiration,  el 
restreint  les  échanges  organiques.  Le  repos  des  organes 
enllammésattt'nup  la  douleur  et  laeilile  la  résolution. 

Le  repon  doit  être  à  la  l'ois  physique  lît  moral  ;  il  impli- 
que, non  seulement  le  repos  du  malade,  mais  encore 
certaines  conditions  d'entourage  fabsenre  de  bruit,  de 
eonvei-sations,  d'émolions,  etc.).  Tous  les  médecins  ont 
constaté  que  souvent  un  décès  dans  une  salle  d'hôpital 
aggrave  temporairement  létal  de  quelq\ies  malades. 

1^  lempéralurc  d'un  malade  à  son  entrée  à  l'hôpital  e>^l 
pi-esque  toujours  sensiblement  supérieure  à  ce  qu'elle  sera 
après  un  jour  ou  deux  de  repos.  Les  fatigues  ner>'cuse-i. 
les  eflTorts  déterminent  une  élévation  thermique,  chez  les 
sujets  prédisposés,  dans  la  fièvre  typhoïde  (Bouchard). 

Lti  repos  le  plus  complet  est  celui  qu'on  obtient  du  «oni- 
meii,  qu'il    faut   toujours  respecter  chez  les  malades,  i^ 
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meÛM  qu'il  ru*  soil  romaleus,  qu'il  ne  ?*■  prolonge  oiilre 
atatur,  on  qu'oo  *ioivp  atinÛDistrpr  un  médioaineol  1res 
impfirtant.  c*  qui  e«l  exceptionnel. 

Le  repos  e«l  ijuclqupfoi^  plus  qu'un  \irorMè  thérapeu- 
tique :  c'est  une  niV;e«-iti'  dont  l'inobter^alion  |>ourrail 
avoir  les  plus  grave»  conséquences  ;  Ici  est  le  cas  *le  la 
myoraniite.  en  (larticutier  celui  de  la  myocardite  diphlt'- 
rilique  itiguë,  «luns  laquelle  le  moindre  t-flort  peut  enlrat- 
iier  une  syncope  mortelle  :  lets  sont  encore  les  cas  des 
affeetions  ulcéreuses  de  l'estomac  et  de  lin(«(in  qui  ]>euveill 
aboutir  à  la  [K'rforalioii  sous  linlluence  île  l'elTorl  ;  df^ 
pbtebiUê,  point  di-  départ  possible  d'embolies;  des  hémor- 
rhagies  quelle  qu'en  soîl  la  pruvenjuicc  ■.hêiualémèies.  hé- 
mopliisieê.  mêlrorragies.  hémorragies  intestinales  i  ;  de  1  ap- 
j'endicite  et  de  \n  perilontle  dans  le  iiul  de  favoriser  1» 
Tormation  dadliêrcDces  qui  limilei-ont  l'infection,  etc. 

Le  repM  au  lit  est  un  élt^ment  thérapeutique  importuiil 
iliin>  le  traitement  de  eertuiues  ftirnics  de  chtaroBe.  de  iieit- 
(■(isf/iéiiie,  et  dans  cerlaînes  psychoses  aigués. 

Le  n^possupposequetijupfoisrinimotiiiifcfiu  cofps.  uiai> 
cette  imraotiililé  ne  doit  que  nueiiienl  t^lre  absolue  :  lors- 
qu'elle est  nécessaire  \ditns  une  héi)nirrairu'  ou  une  pri-fn- 
ration  xnteatinaie],  elle  est  forcément  temporaire  ;  il  faul, 
en  principe,  que  les  malades  ipii  restent  longtemps  nu  \^ 
cliangent  souvent  de  place,  afin  d'éiiler  le**  pressions  con- 
tinues ^ur  certains  {Hiinls  de  In  |><'aii  ipiî  pourniieni  *e 
sjihacéler. 

5"  Position  du  corps  et  des  membres.  -■  l,n  posiliou  dn 
corps  n'est  point  indilTéicnle.  Li-  dviuUHus  Iwrizuiilal  faMi- 
rise  la  congestion  bypostalique  île-.  piimnoiiH  :  huh»!  doîl-il 
<^lre  abandonné  <le  temps  iN  aiilrr,  dans  te<>  nialadic"  qni 
-"atcompagncnl  facilement  ilcccUe  coni|ilic.uti(in  (malmlic- 
adynamiques).  Instinctivement  le»  mnlaiW  nlU-intH  il'nw 
b'";ion  de  l'orifice  mitral.  t%  la  période  li«|ioHyHlo)ique,  le 
redoutent  et  recherchent  la  position  uoiia*  qui  ravorîti*  le 
jeu  des  muscles  de  la  respiration,  l'iir  contre  ten  aortique», 
en  |iarticulicr  ceux  nlTeclés  d'inouffiMincK  oorlique,   iv- 


UES    ACTIONS    HVIIIÉMQL'ES  Tt 

cherchent  la  position  horizonlalc  qui  oombtil  leur  Hui 
6'auémie  cércbrale.  On  recommandera  t-gatemcnl  cpltc 
iitlilnde  dans  lu  syncope  et  dans  tous  les  «^tats  où  l'atiomif 
céfébi-ale  csl  à  rerloiiler  (granclcs  ht'morrhagies,  en  purti- 
cnliprcellcsqui  suivpnl  l'accouchement,  convalescence  des 
lïlulailies  de  longue  ihirôp).  I)ans  i-cscas,  le  passaj^e  brusque 
de  la  posilion  hori/.ontale  à  la  position  vertii'nle  doit  <>(i'e 
sév  remenl  inlenlll.  Il  en  est  de  nriéme  dans  la  pleurésie, 
car  la  mort  siihile  a  clè  observée  à  celle  occasion. 

La  tension  arlérielle  est  plus  élevée  dansle  dôcub'Uus  hori- 
zoitlal  (jiie  dans  la  station  verticale,  aussi  conseille-l-on  de 
pivIVrence  celle  dernière  ou  mieux  la  station  assise,  chez. 
les  sujets  qui  pi'i'senlenl  de  rhjporlcnsion  artérielle,  sur- 
tout ehez  les  ongincux.  en  partifidier  après  les  repas. 

Le  décubilus  latéral  droit  /avorise  i évacuation  de  l'esto- 
mac, l'ai  remarqua  que  le  mSme  effet  se  produit  quelqnerois 
lorsqu'on  passe  de  la  position  assise  fi  la  position  debout, 
un  de  la  position  horizontale  à  la  position  verticale. 

L'altitude  à  donner  aux  membres  est  très  importante  eu 
Ihérajieulique  chirurgicale  ;  elle  a  pour  but  soit  d'éviter  la 
stas.'  Kanfjiiine,  soi)  d'assurer  l'écoulement  des  liquides 
palliologiques,  soit  de  mcllre  une  solution  de  continuité- 
;  en  particulier  les  fractures)  dans  les  conditions  d'une  ré- 
paration réff  uliére  et  de  nature  à  assurer  ulléricuremenl  les 
fonctions  du  membi'e. 


fi"  Gymnastique.  —  La  gymnastique  uppliiiuée  au  liaile- 
menl  îles  maladie^  ou  kincsilhëyapie  (^"«^lî,  mouvement),  a 
pour  but.  soit  une  action  générale  sur  la  nutrition  el  .sur  le 
lonctionnement  régulier  des  organes,  soit  le  rétablissemenl 
'l'une  fiinelion  isolémt'nl  compromi.se.  Elle  comporle  des 
manœuvres  générales  qui  s'exécutent  sans  appareils  |  mar- 
che, course,  saut,  mouvement  des  bras  et  des  jambes,  etc.), 
ou  aoec  appareils  ibîUons.  hallrres,  anneaux, trapèite. etc.), 
(;t  des  manœuvres  locali»ées  (gymnastique  respiratoire, 
mouvements  limités  à  une  articulation,  etc.). 

Ainsi  entendue  la  gymnastique  est  quelquefois  désignée 
90US  le  nom   de  jyiniwifiiïue /Vançaise;  elle  ne  comporte 


"^ 
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(jWf  4h>  rxerâcea  actif».  Tout  auliv  est  la  gymnaatiqt 
Jaist,  plu»  douce  dans  les  c'Eprciceiî  aclifs,  qui  on^ 
Irai  plulM  <l'suinn«nLer  la  ^upto^se  du  corps  que  \e^ 
iiiu4(rrilairp  :  •■llr  r:om(>orl«  en  oulre  des  exercices  p, 
(,  —  d*'ruH?ra  *onl  proliqués  par  un  aide  qui  impiin 
[laliciit  divers  mouvemenU  sans  sa  parlicipalion. 

iJi-%i'Ti:u-A*  ei  la  ff^' m  nautique  sont  eurlout  ulilisabl 
U'H  lualudii^K  citroniqups. 

7-  Hydrothérapie  et  balnéation.  —  L'hycfi-oOierapi. 
Iraîlenjciit  par  l'eau  sous  toutes  ses  formes,  utilise  à  Is 
riiidiii-nfre  dp  l'eaii  sur  la  peau,  sa  tempéralui-e,  sa  | 
fion.  Ml  forin»'  el  les  substances  qu'c-l!c  peut  tenir  en  d 
lulion.  Les  abUtlioiis  et  les  douches  i-oQstituenl  Ihi/dri 
rapic  proprement  dite  ;  limmei'sioii  dans  l'eau  nonslili 
halnèalian. 

Les  bains  soni  locaux  {bains  de  tiégf,  pédiluves,  m 
luvce)  ou  généraux  ;  les  uns  et  les  aulre«  peuvent  être 
froids  i  lO"  à  15")  ;  froids  (15"  à  W  i  :  frai»  (2fr  b  25')  ;  tei 
n*s  {■iô''  il  30°)  :  ti.'-des  (.lO»  à  35°;i  :  ehatuje  (K'  k  39»)  ; 
chauds  (au-dessus  de  39"). 

Les  bains  sontsimples.c'esl-àMlire  constituait  par  dfl 
piiri-,  1111  méJivamcnleux  faloalins,  nulfurem.  mercu' 
ehlonirés-soiiiques.  gélalinoux  .  Dan-  li-«  bains  himpli 
ne  tient  pas  toujours  suffisammenl  «..friirt*  d-  U  quaji 
IVau,  qui  i\o'il  êirc  aussi  aseptique  que  pOMtbU.  Prrndr 
b«in>  d  eau  de  Seine,  comme  on  le  fai<Miit  autn-fois  à  F 
esl  un  non-sens  hygii'nique  ;  donner  c*«  baÏM  b  des 
lades,  cesl  les  exposer  il  des  lafection-  ciOmtén  d\ 
r\ogi'ne.  , 

La  Jurée  moyenne  d'un  bain  l«-rap*rt,  li*4»  ou  j 
«■si  de  20  ft  30  minutes. 


(*•  L"«értthéi»pie  esl  l>nipIoi  J'  »  ■"■  ^  »«  '  _„ 
des  mat»dies  ;  elle  ulilUe  «•#  pr^^hMM  ^*i^m» ,,, 
rature.  pf«»ioal  et  1^  propn*U»  ^ 
i.v;<lanle$  «ïe  lair  lîbfr. 


k 


UES    ACTIONS    BTt.lÉMQCES  TS 

Utiue  spécial  qui  pri^senlo  de*  inJicalions  [larlirulièivs; 
toul  autre  est  Yaération,  qui  vsl  une  oonilition  «bsolnf  iln 
^aliibrilt;  dans  les  locaux  0(<-ii|n'-i  par  les  iiialaites  dr  louli-i 
ralégorics.  La  l'hambro  d'un  luutade  doil  i>trt>  la  plu^  ^alu- 
bre,  la  mieux  exposée,  la  plus  facile  h  ai^rer,  la  plus  indilTt-- 
ivnle  aux  l'uianations  du  sol.  di-s  cuisines,  des  laLrini'», 
ij.  Arnould  I  el  la  plu;-  fai-ile  h  di'smfecter. 

L'aération  de  la  ehambre  doit  sk  faire,  suivant  Arnould. 
Irois  ou  quatre  fois  par  jour,  pendant  quinxe  à  vingt  mi- 
nuU-s  chaquf  fois,  i-l  dnvautafj:)-  si  le  Iciups  est  cU'im-nl, 
par  l'ouverlure  1res  large  des  fenêtres,  ot  non  ■iiniplemcnl 
par  celle  d'une  porte  donnant  sur  un  vestibule.  Rien  in' 
saurait  dispenser  de  celte  lierai  ion  périodique.  Si  l'ont  raiiit 
que  la  durée  de  quinze  A  vingt  minutes  puisse  ?lre  nuisible 
aux  malades  par  les  lemps  Irfe  froids,  on  [leut  la  diminuer 
eu  BufîincnlanL  le  nonibiv  des  séanees  de  renouvelleiiieiil 
de  l'air,  soit  cinq  minutes  Louios  les  hcui-es  ou  toutes  les 
deux  heures. 


i 


10"  Température.  —  I/air  fraîi  esl  un  moyen  puissntil 
de  modèyer  la  Ictnperatare  des  fébricUaiits ;  toulefois.  il 
eonvient  de  manier  cet  air  avec  prudence,  surtout  daii-* 
■  certaines  maladies  à  tomplieations  lliorjn;iques  fréquente', 
romnie  la  rougeole.  Lu  eourauL  d'aïr  intempestif  peut  pro- 
voquer une  broncho-pneumonie  ou  la  purulence  d'unépan- 
iheraent  pleural.  Aussi  devra-l-on  se  conformer  aux  règles 
suivantes  de  Bouehardat: 

a)  Eviter  avec  le  plus  ^'rand  soin  que  l'air  froid  ne  frappe 
le  corps,  qui  doit  loujoui's  étro  convenablement  yoranfi, 
surtout  quand  il  est  en  sueur.  A  cet  elTel,  il  est  indiqué  do 
couvrir  un  peu  plu.s  les  malades  pendant  le  renouvellement 
do  l'air,  et  même,  dans  certains  cas,  de  protéger  la  face  et 
les  orifices  supérieure  des  voies  aériennes  par  quelques 
doubles  de  ^aze  ; 

b)  Maintenir  clictudes  les  extrémités  à  l'aide  de  boules 
d'eau  chaude  ou  de  couvertures  sufTisantes  ; 

c)  Chaque  fois  que  le  malade  doit  se  lever,  élever  la  tem- 
pérature de  la  salle, 


n 
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Ln  ienvpérnlitre  de  l'air  a  une  certaine  importa 
IVvoliilion  (!(i  qii('li)u«'S  iniiladics.   Dans  lu  ilysenb 
choléra,  les  iimlailie^  de  l'intc^lln  en  ji^énéral,  la  ro* 
In  pii'-TiTiioiiic,  iiiK'  li'miK^ijilurectuisfrtiifcdc  lft"eiivL 
ravoiulilc.  Diiii'  h  iU-vre  lyplioidc  il  v  a  avnnlngp  k^ 
l'nir  «oit  pliig  frai»  ilâf).  Dans  la  variole  l'influenci 
^arialions  de  la  U-mjii'rfllure  Bcmblrnl  moins  import 

11"  La  climatothérapie  fst  lapfiliralion  dos  .(T^ 
iIujIb  par  la  IctnpiTiitiir''.  la  prfs'-ion,  \c  s^ol-  la  niei 
jnodiiilsd'untroiilivc.fiir  les  mahidii-s.  ApW-w  w>lr« 
Icinpsconlint'-cdaii'.  lu  lui  If  (-uiifrc  la  hiln'rculùsc.  la 
liillii''rapii'  IcikI  à  prendre  une  plaie  pins  t'iendue 
ilFel,  il  rofivieni  de  remanpier  ipi"  ■  il  existe  descoft 
vlimntériqueti  dan»  IfKijuelliii  le  ftinetionnem''n<  de  c 
orgtnim  ar^iiiert  »on  majnmum  de  perferiion.  Si  le 
venait  ù  adapter  lc$  bemiini  df  Vorgani»me  au  miii 
II'»  natisfait  le  mieux,  on  mellrait  W  iirnanf^  *t>ni 
Jiiuis  non  irri''ini'-ilialiletnr-nl  rDriipromî".  dans  un  op 
de  fonctionnement  ()iii  ewiiMitiierail  (lour  le  mal* 
jionvelle  vie  l'ipii valent'-  k  une  f^tU-n^tn  «n  à  nite  ■ 
ration  perinaiieiile,  ci  auKnienb-r.irl  *<■»■  rlianee-;  de' 
vit/'.  Il  «'affil  (lotir,  en  climalollHirBpir.  d'iulapleri 
nitme  ou  climat  i/ui  lui  canm^iil  Ir  mieux  ■■  i  M"'' 
il  en  ri's[i|lcrn.  daitf>  U-n  inaMipr'  il'orgnnt— ,  un  fo; 
nemetil  meilleur.  H,  tim»  Im  iott^tupnn.  une  lutl 
erfieacc  ronlre  le-  ({.Tnie-  Hn.rl.idf»  il». 

On  dinliriKoe  «l'-iii'TalrmcHl  avee  W.'Ikt  l«n  r.Mina 
a)  Climam  detUa»  et detcôtn ou etimat» maritimes, 
hitmid/m.  h  température  trè.»  éUvée  rntninf  Mnd^r 
lempérnlare  mudèrue  roinme  \\y.  ,\^  ||ij(c  on  le"  ' 
l.ride-;  daulie-  <\  Itumîdil*,  moymru  pliit  chauds 
Hiurrit/.,  eU;.,  ou  plu«  fruU  .-/,|r«  antfWi-^-n  i-\  irlatid 
dnulre^  enfin  rhaud,  ^i  plu»  ^,t  ,..„„„•■  Wyt-n-n,  C 
Niw.  Valenee.  MaUn».  ,,u-_,  ;  h)eltmat»  d«  /iutf"  f*'"'! 
in  mer  on  i:ontinejUau;t  qui  m>  •tilMlitiwfnl  «n  i:li" 

(Il  \tUr  A.  Manquaf.  û,u«j«  «Mtari_  ,^^  ^  ^^^    ^^    „  j.ov. 
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mor-lagne,  IpIs  que  ceux  ào  Davos-Plalz,  Sainl-Morilz,  etc., 

pL  climats  de  jiîaine.  les  mis  chauds  et  secs  (Lr  Caîri'),  les 
aulivs  moins  chauds  cl  itioinB  secs  (  Aniélic-los-nains). 


Abt.  3,  —  Actions  Chihik(;icalks,  MÉt^NigrES. 

PlIV^cnlKS    KT    Psïf;illQtIES. 

Nous  soron-  |)lii-  Iht'I"  >iir  h-s  aulrcs  aclioiifi  llii^rapcu- 
liijiio'  (loni  lu  [jlupurl  scronl  l'^liulii'cs  a\i-v  ili-liiils  dans  le 
cours  lii'  <rl  ouvrayc. 

Les  actions  chirurgicales  s'ailrcssciil  diroclcincnl  aux. 
lésions,  ou  il  li'ur;-  ciuscii  Iraimmliqiics,  inl'cclicusps,  para- 
sitaires ou  iK'olbrinalricc'-;  elles  consislciit  eu  iiicîsiuiis, 
excisions,  exi raclions,  i-oiilcnlions,  compression-^,  ililiila- 
lions,  olc.  Leur  bul  es!  k*  plus  souvent  de  supprimer  le 
mal  ou  sa  nause, sans  compter  beaucoup  sur  le  secours  de 
l'organisme. 

La  tliérapculiijue  l'Iiit'iirf^icale  c^ludie  des  laits  nimplc», 
fi  rinviM'se  de  la  lliérapeuliipie  nn^dicale  (pli  a  jiournlijet 
l'orgiiitisme  loiil  enlier,  r'esl-i'i-dire  un  ensenihlc  étnincni- 
ment  complexe.  En  chirurgie  le  résultat,  toujours  tangible, 
frappe  les  sens;  il  dcpenil  souvent  du  praticien  et  impose, 
par  sa  simplicité,  lappri^i/ialion  (pi'il  comporte.  Eu  méde- 
cine la  modification  impriui<''c  à  la  maladie  ne  di?|icnd  pas 
aussi  conipIMcment  de  la  volonlé  du  pralicieii;  ai)rés  la 
gu('-risoii  ou  la  mort,  la  pari  ii  taire  k  la  llu':rapcut  que  ou 
&  la  marche  naturelle  de  la  maladie  reste  souvent  problé- 
matique. Aussi  la  chirurgie  peut-elle  cuni|iler  ses  cas  et 
procéder  par  statistique,  tandis  que  la  médecine  discute 
l<'S  siens.  lesjjiÏBj'pi'clccI  procède  par  raisonuem eut  d'après 
la  connaissance  de  la  physiologie  pathologique,  les  résul- 
tats de  l'expérimentation  et  l'étude  des  causes. 

Les  actions  mécaniques  s'cxercenL  ji  l'aide  de  procédés 
lliérapeutiqucs  divers;  les  uns  qui  sont  du  domaine  de  la 
médecine,  tels  que  le  massage,  la  suspension,  le  lavage  de 
l'estomac,  l'inversion  du  corps,  etc.;  les  auli-es  i|ui  appar- 
tiennent plutôt  à  la  chirurgie,  tels  que  Vorthopedie,  lu 
compression,   la    dilatation,    lélongalion  des   nerfs,   otc. 
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Ia-"  actions  physiques  <i'e\ercent  h  l'aide  ilo  la  teinpi 
titre,  dp  lèlectrieilè,  «lu   maçnêtieme,  de  ['application 
mélaux,  de  l'air  comprimé,  clr, 

La  Icniin^raLiire  iiliîjs<V  est  ehautle  ou  froide.  La  f 
iiiièi'c  peut  éti'e  dvstrui^lîvr  ou  i^iinpleuienl  modiTiratr 
Hu  aystf-nip  nerveux,  de  la  ''in-ulation,  de  la  mitriUon 
de  la  Midalion.  îian'i  re  dcmîpr  ra--  file  ppui  Cliv  <'m[)lo> 
i)ilu«  et  extra.  Le  l'roid,  lui  aiiE^i.  a  une  aclioii  1res  variai 
suivanl-Kon  inlensîti'  et  Huivnnt  IVteiidue  de  son  ap|>lî| 
lion,  [  n  froid  loi/ali'^  et  porté  au-dessou-^  de  zéro  prodi 
l'aneslliésie;  plu*  ^énéntl  et  moins  intense,  il  est  ulili 
soit  l'oninie  agent  d  li}  d  roi  lierai  lî'*  :dou(;lies)  ou  conu 
dinriMiijiie  (liainst  froid-i,;  m-"  prt>':Mihi  d'application  a 
pnrliennent  alors  également  à  l'hvgiéne. 

L'électricité  est  employé*^  m)u«  UlUieH  ses  formes  {$r 
tique,  galoanique  et  faraAiquis  ou  induiter.  elle  est  utili 
eonire  les  alléralionv  de  I»  uen^ihililé.  de  la  niotilîté,  d- 
nutrition,  ele. 

I^  magnétotkérapie.  ou  I rsilj-ment  pur  l'applii^alion  t 
aimant'^,  peut  dis-^ijier  I  ui-en*il(iliU-.  la  ronlrar.Une  OU 
paralysie,  surloul  lor*(|u'ellc  eM  d'origine  liy-lf^rique,  el 
faire  passer  dans  le  roeiatire  du  <Mv  opiM-^é  i  Iransl'ortji, 

La  mélallolherapie  ou  ImiU^menl  |Mir  l'applieittion  1 
uiélaux  ip]ai|ues  de  j-.ine.de  rtturi",  d'or,  d  urgent;,  eonç 
par  Hurg.  peut  inllueneer  t^galemeul  U  M-nsiLililé;  pei 
£tr«  agil-cllc  par  la  foniiatioii  d'un  ccHirant  électritl 
(Eulenliurg.  Onîmiio  ((ui*  peiil  pr'Aoïpier  le  ronlart  i 
niélid  tivee  la  peau  liuiriide.rl  qui  d  aillrur»  t-i^t  appréciai 
iiu  galvanomètre. 

U's  modi(i<'alion>-  de  pri^iion  de  l'aïr  Ipneumolhérat 
ou  aifropiétie  im  aéropintotluirapit ,  -«jnt  utilisées  k  l'ai 
d'ap|tari-ils  i(ui  iierinellt-nl  ail  mat»d«  de  respirer  lenig 
niiremerl  de  l'uir  eomprim*'  ou  raréfié,  |)«rrinU>rinédiai 
duo  eniboul  respiratoire.  i 

1^-  malade  peut,  dnn*-  e^rrlaiii*  appan-il*  Nliumb' 
pneunuilitguci^,,  Atn>  plongé  eulien-nteut  dans  luir  st 
pression . 

La   luminoiité  ac  «'emploie   pa*  apécûtUnnent  ;  on 
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Irnnvp  cl  on  en  rfliic  avaiiln^ço  ilnn?  cerl-ains  climals. 
InvcrsemenL  il  semble  que  l'action  lumineuse  soit  nOfasU* 
»ur  l'évotulion  de  la  pustule  varioleuse  (R,  Finsenj.ce  qui 
s  donné  lieu  à  des  csstiis  R^cenls  fie  la  miMlioHe  de  Tinsen 
ilVronel,  Abelj,  dans  laquelle  on  ne  laisse  pénétrer  sur  le 
malade  que  des  rayons  rouges. 

Les  sons  ont  eerlaÎTiemcnt  une  cerlaine  inducnee  sur 
l'état  menlal  des  malados,  eepeuilant  la  musicolliérapU', 
malgré  quelques  essaie  ingénieux,  n'est  généralement  pa*- 
utilisée  en  lliérnpeulique. 

Les  actions  psychiques  ont  pour  Iml  d'améliorer  ou  de 
guérir  cerlains  étais  morbides  par  une  sellon  snrlVspril 
<lu  malade,  [traid  i  ll<14-lKi>.'ii  t'ul  le  premier  qui  éludia 
scienlifiquement  In  lliérapeiiliipie  pHveliique  qTi'il  nomma 
traîlemeiit  Uypnol'ique.  el  si^'nala  que  ta  siiggeslioii  peu! 
développer  dons  l'esprit  Aw  niukidi-  ecrtuine.s  idi'es  qui  n'j 
existaient  pas  sj)onlauémenl.  Depuis,  Ifs  phénomènes 
iriiyjinuse  on!  été  étudii^s  par  Liéliault,  Heidenhain.  Ki- 
cbel,  (^tunrol,  Hernheim.  etc.  Si  les  uns,  avee  (IhaiTOI, 
iidmell^ul  la  néeessil^  d'une  prédisposilion  pour  qu'on 
puisse  iMre  mis  pn  étal  illiypno^c.  -.i  |i-s  aulres,  avee  Lié- 
liault el  liernlieim,  .soulienneiil  que  celle  prédisposiliou 
n'es!  pas  indispensable,  tous  les  observateurs  sont  d'aeeord 
(lour  afllrmer  rimpnrlHn<'e  lliérapeulique  de  la  suggealxou, 
\ oirc de  Yaula-sufigei-t'ion  qui  evpliqiie  les résidials  parFoissi 
surprenants  de  certains  médicaments  au  moment  de  leur 
apparition  el  qu'on  n'ubstrve  plus  «[uelque  temps  apr^s. 

IV.  CLASSIFICATIUN 

Le  nombre  des  classilicalions  thérapeutiques  est  consi- 
dérable :  l'ordre  alphabélique  (iulilcrl,  les  caracléres 
botaniques  el  les  cnraclércs  clumi(|ues  des  médicauienl^'. 
leurs  ctTcls  immédiats  ou  apparents,  leurs  ell'els  ■■ui'atit's 
plus  ou  moins  certains,  cnlin  leur  mode  d'action  ont  son  i 
successivement  île  base  i\  ces  classilicalîons.  On  est  d'ac- 
cord =ur  ce  point  que  la  plupart,  sinon  toutes,  présentent 
des  défectuosités,  et  qu'il  est  impossible  pour  l'inslnnl  dVii 
élablie  une  à  l'abri  de  tniile  criliqiie. 


78 


DU   ACTIONS  THER A l>Er TIQUES 


Nolhaaf^cl  ^•l  Itosflbarh,  paiianl  ilc  c<>  prituipe  que  rao.-i 
lion  physiologique  dt^jMTiid  de  In  ronslilulion  L-hiiiiiquo,  ni] 
qiip  tou''  li's  '■orp'-  ctiiniiqiicincnl  ;iriiilof;ii('s  prodiiiisciit  lU'n 
ofTffts    phj-iiologiqtii'rncnl    analogut-^.  udmi-Uenl    (omniKl 
seule  n^lk-menl  wiciililiquc  la  <-lnpHiticalioii  des  mëdicrt-j 
niftiU  d'aprt>«  leur  coii*^liliition  l'hirnUpu-.  Miiis,  outre  quo 
In  Iki)M'  rhiniiqiie  manque  pour  un  ^^raiid   nombre  do  nié- 
dii-amenLt,  comme  luvouenl  les  auteur»  eux-mêmes,  il  est^ 
ai^ê  Je  monlnT  que  le  poini  de  d<'parl  n'est  pas  exacl  : 
lieux  ?iul)'lan":es  iMjmérillues  p->ivenl  iivoii'iles  propriiïlés 
Iri**  dilTi'' rentes,  comme  la  quinine  et  la  quînidine,   l'acide  I 
«alirvliqne  et  l'afiile  piirovyben/.nïqin-.  L'iotlnre  et  le  bro- 
mure  de    putitssium    sont   des  subsljinees  eliiiniqui'nieiil 
Ir^s  voi-ine-',  e.[MTi'iiinl  elles  produiMiil    des  elTels  Ihi'ra-J 
pi^uliqur!'  trè« 'lifréienl*i;  on  pourrait  im^me  fiiire  Je  celte  ■ 
uolion  une  loi  formult^e  ainsi   par   Uaborde  :  ■■  La  parenltî 
ehimiqii'-  n'implique  pas  néi-e!>''aii'euieuiriili-nlilé  d'aclion 
plivsioloyiqiie,  ni  par  i-onsf'quenl  tliérupeulique;  les  plus 
î^gi^rett  vsrif't^»  dans  la  composition  «^li^nientaire,  cl  mémo 
lUi  eilli'-  (lolaniqne.  entraînent  dans  l'action  physiologique 
des  dilTéren>-c-  apprise îableo.  ■• 

Lati'lcr  Itninton  adopte  une  eln»tliealion  tirée  de  In 
matière  mi'dicale. 

I.a  ('lii^^il'n-atîon  qui  a  joui  gu-mlnnl  longtemps  de  la 
faveur  la  plii"  n<-n<'^va\f  e"t  In  rtagi\fu-atio}i  plnjaioloriujue, 
i|U)  prend  pour  bn-n-  le  méeanigmn  intime  desagonLs  inédi- 
camciileijx.  Établie  prîmitivemenl  par  0.  Si'e,  elle  a  iHA 
reproduite,  aver  pIu"  ou  moin-' de  miMlititalioii-,  dans  la 
plupart  de'-  ouvrage-,  fninijai-  M»lbcnreu-emenl  ce  inôca- 
ninme  a'ent  [>a«  toujour*  anm-z  l»irii'  établi  pour  fournir 
une  liîi'x-  solide  ;  en  ouln-,  il  n>«l  fioinl  prouvé  i|ue  l'action 
physiologique  -rjîl  loujiwjr»   In  bnx- de  l'aclioii  thciapeu- 

lique. 

(_  ne  telle  .InwifleBtion  prfinenl^  le  r*«l  iiiconvcnicnt  de 
dissocier  par  Iripp  le»  imlicidi^jo"  qui  ri^iilti-nl  .liiiic  lésion 
ou  d'un  Iroiible  fonctionnel.  Si  l'ou  *eiil  bien  jeler  un  i;ou[ 
(l'tril  sur  In  <-ln>«>ili'-ation  pli; tioli>Ki4|ui<  de   llalmlenu,  o 
Irouvera  que  bt  iligitale  e"l  «Hudiée  dnu-  le   mt'iii<:  grouj 
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que  i'ipi'-ra  fl  li^  sulfalc  de  quinine,  sous  [triHexlc  que  Ions 
les  trois  sonl  des  niodificaleurs  de  l'inncivalion  oX  de  la 
molilitt^  ;  les  sels  de  mercure  trouvent  place  dans  le  menic 
groupe  que  l'idcool,  parre  que  tous  t[eu\  «.ont  des  niodilieji- 
Icurs  de  iii  lîLilrition  et  de  riiéniatoï'e.  Erj  pralique.  il  n'y  ;i 
aucun  intérêt  à  rapprocher  ces  divers  médicaments. 

Nous  avons  conclu  des  divergences  que  nous  venons  de 
signaler  entre  de  trèi?  bons  auleurs,  qu'une  clnssilicatioii 
thérapeutique  avait  peu  diniporl-ance  ilans  rêtal  aeluel  de 
la  science.  Nous  avons  cherché  une  division,  qui  ne  mérite 
certainement  pas  le  nom  de  classijicalioii,  mais  qui  nous  a 
paru  pr(iti(|ue,  Elle  a  pour  base  les  modificalions  fonction- 
nelli^s  utilisahlea  dans  un  but  IhérapMitique,  quel  que  soi) 
d'ailleurs  l'axenl  modincateur.  Les  indii'alions  qui  résul- 
lenl  du  Iroufde  de-,  fondions  sr  trouveni  ainsi  ftroupées, 
cl  les  moyens  de  lutter  contre  ce  trouble  vont  souvent  rénuis. 
Les  agents  thérapeutiques  agissent  tous  sur  plusieurs 
fonirtions  à  la  fois,  mais  il  est  rare  que  Ton  nlili-e  en  thé- 
rapeutique tous  ces  effets;  il  y  a  ordinairemeiil  un  effet 
utile  qui  domine  tous  les  autres,  c'est  celui  qui  est  eniré 
en  ligne  de  compte. 

Cette  division  d'après  l'effet  u(i/eest,  de  toutes,  la  moins 
hypothétique,  car  elle  peut  tenir  compte  à  la  fois  des 
résultats  empiriques  reconnus  par  l'ancienne  médecine. 
des  résultais  physiologiques  actuellement  déterminés,  des 
indications  qui  constituent  la  pratique  journalière,  el  des 
eauses  morbides  que  nous  tendons  à  combattre  de  pins  en 
plus.  Une  pareille  association  ne  peut  élre  que  provisoire  et 
îirliticielle,  nous  en  convenons;  mais  elle  a  ravanlageil'as- 
socierla  thérapeutique  aux  enseignements  de  la  pathologie 
et  de  la  clinique,  comme  il  faut  quelle  leur  soit  associée 
dans  la  pratique;  car  de  même  que,  sans  thérapeulii]ue,  la 
patliologie  el  la  clinique  ne  sont  plus  de  la  médecine  et 
ne  constituent  qu'une  branche  de  l'histoire  naturelle,  de 
même,  sans  piithologio  et  sans  clinique,  la  thérapeutiqui^ 
ue  |R'utéire  qu'illusion  vaine  ou  danger<'iir-e  inlervenlioii. 
Nous  avons  donc  divisé  les  modificateurs  loiiclionnels 
ou  organiques  en  grandes  catégories  eorres|)ondant  aux 
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MODIFICATEUns  DE  I.A  CAUSE  EXTIKNSEQUE  DE  [.A  MAl.AItlE 


Losndions  Lhérapeuliqucs  ù  l'aide  desquelles  on  pcul 
j  s'allaqiicr  à  la  cause  exlrins^-que  de  la  maladif  soni  repré- 
ifii?illi'ys  par  trois  catégories  de  procédés  :  I"  les  uns,  dits 
'antiseptiques  ou  désinfectants,  sonliiei^linÉa  h  eomballre  les 
ugeiiU  diis  maladies  inleelieiises  ;  2"  les  autres,  plus  eomr 
|)le\es  ou  moins  connus  dans  leur  mode  d'aclion,  d'ordre 
Iiiulo^tque  ou  chimique,  sont  conslilués  par  les  mojens 
d'ulilisal.ion  des   forces  nalnrelles  de    l'urganisino  contre 
l'inleclion,  et  par  l'emploi  de  virus  arlificiellemenl  itioliliês 
ou  de  substances  d'origine  microbienne  ou  encorede  sérum-- 
d'animaux  immunisés,   tous  procédés  susceptibles  d'an- 
nihiler, plus  ou  moins  indirectement,  les  ciïets  de  l'infoe- 
lion  ;  nous  les  désignons  sous  la  dénomination  géncruie  de 
,  jiroràJès  anti-infertievx  biologiques  ;  y"  enfin  une  troisième 
talégorie  est  formée  de  médicaments  dits parasilictUei,  cl 
dont  l'action  consislo  à  débairasser  l'organisme  de  para- 
.-ites  animaux  ou  végétaux,  vivant  soit  à  la  surl'ace  de  la 
peau,  soit  dans  l'intestin. 


Abt.   1"'.  —  pROllKlIKh    ArUTISEPTIyUKS. 

u  Éloigner  de  l'Iiomme  le^  microbes,  eliasscr  ciiux  qui 
[sont  il  la  surface  de  son  corp>  un  ceux  qui  vivent  dans  les 
I  ûrf^anirs  intérieurs,  s'oppuscr  k  ce  que  les  germef^  du  de- 
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ili'  lanlisepsie  i^sl  complexe  dans  ses 
i>lre  d'abord  thérapeutique  ou  prophyti 
l'aulre  cas,  elle  [>eiil  «'tre  ùidi/Jêrenlt 
lies  auteurs  appellent  gi'ni'ralei,  c'osl-à 
microbes  eu  géuéral,  ou  spéciale,  c'est 
IrR  un  microbe  spécifique  au  moven 
spécifique  jiour  re  miiiobe. 

L'anti^psie  thfïrapoulique  peut  être 
cepliou  vraie  du  mot,  servant  à  désig 
;inlie('ptique  interne  non  localisée,  par  i 
M'psiie  locale  ou  loealisoe,  quel  que  soi! 
de  l'infection. 

L'antipops-ii'  pi-ophylaclique  spéciale  : 
det^vacciuiit ions,  qui  consistent  à  i-eudrc  1' 
tiiire  à  certaines  maladies  infectieuses 
préalable  de  vaccins  ou  de  virus  atténué 
maladie  infeclieuse  moins  grave. 

L'antisepsie  prophylactique  que  jap] 
'générale  de  quelques  auteurs,  médi< 
autres)  est  désignée  sous  le  nom  lïaaepaû 
spécial  de  détruire  ou  d'éliminer  les  gei 
puissent  arriver  au  contact  de  l'orgar 
qu'elle  doit  s'efforcer  de  détruire  les  gen 
tants.  Dans  ce  but  tes  antiseptiques  se 
iiisiinisants  et  l'on  est  obligé  d'avoir  reco 
L'antisepsie  médicale  est  réalisée  surlou 
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des  chinii^iens  qui  cherchent  à  n'avoir  que  des  plaies opé- 
raloircs  rendues  aseptiques  par  l'absence  de  tout  conlad 
impur,  c'est-à-dire  en  ne  loU'niiit  le  contact  ou  la  proxiiiùlû 
que  d'objets  préalablement  sliirilisés  (linges,  objals  de 
literie,  lablc  d'optïration,  itppareils,  mains,  insIriDiu'iiU, 
pi^ices  de  pansement,  ete.l.  S'il  n'est  pas  possible  de  rem- 
plir toujours  cet  idéal,  ail  moins  doit-ou  s'efforcer  de  «en 
l'approcher  le  plusqn'on  pi^ut.  Sa  stricte  application  iiii])li- 
quail,  il  y  a  quelques  anni'es  à  peim-,  la  nécessllé  dun 
outillage  spécial  coûteux,  rueilement  stéritisable  et  peu 
apte  à  i-elenir  les  germes,  que  le  pratieien  n'avait  pas  Inu- 
jours  h  sa  disposition.  Depuis,  les  procédés  de  stérilisalion 
se  sont  tellement  sirapliliés,  quune  asepsie,  sulfisanle  en 
prittique,  est  devenue  presque  partout  possible  à  peu  de 
frais  ivoy.  le  chapitre  Aitplicaliûns  de  l'antisepsie;  —  «Jili- 
sepsie  chirurgicale). 

Mais  les  blessés  arrivent  souvent  au  chirurgien  aver  des 
plaies  plus  ou  moins  contaminées,  justiciables  des  pral  iques 
désinfectantes.  D'autre  part,  il  ne  faut  oublier  ni  li-s  ser- 
vices rendus  il  v  a  quelques  années  par  l'anliscpsie.  ni 
lexeraple  de  grands  services  où  las  succ6s  chinirjiieaux 
ont  montré  tout  le  parli  que  l'on  peut  tirer  des  procédés 
purement  antiseptiques.  On  peut  donc  et  l'on  doit  quelque- 
fois utiliser  à  ta  fois  l'antisepsie  et  l'asepsie.  Tune  siippléjinl 
l'antre  dans  le  cas  où  celle-ci  est  impossible  ou  diflieile.  Il 
s'établit  ainsi  une  sorte  de  balance  :  avec  beaucoup  d'asepsii-, 
moins  d'antisepsie;  a\'ec peu  d'asepsie,  beaucoup  d'antisepsie. 
Je  dis  :  peu  d'asepsie,  et  non  :  pas  d'asepsie  ;  car  si  piMi 
qu'on  en  fasse,  on  ne  saurait  iMre  excusable  de  la  dédai- 
gner ;  sans  elle  il  serait  téméraire  de  compter  sur  larili- 
sepsie.  11  est  évident  que  plus  on  aura  de  bactéries  ii  s  q)- 
priraer,  plu.s  il  sera  difficile  de  désinfecter. 

Antisepsie  et  asepsie  s'obtiennent  l>  l'aide  de  proi'i''ilés 
analogues,  avec  cette  seule  dilVérence  que  celle-ci  peut  ulî- 
liser  des  agents  beaucoup  plus  énergiques  et  partant  plus 
efficaces  que  celle-là.  Ces  deux  termes  ne  snpposeiil  pas 
fatalement  l'emploi  d'une  substance  on(isef)liqu«.  nom  qu'il 
faut  réserver,  croyons-nous,  pour  les  médicamenii  w.n(i- 
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sqifiçucs  ;  ils  lOmpoMcnl  l'ulilisaliuii  de  procédés  mécanï-  , 
'lues,  physiques,  biologiques  et  chimiques. 


V.  ProrédéH  mémnlquen.  —  Par  les  moyens  itiéeani- 
<|ii(!3  on  chasse  les  niicroiies  de  certains poinl?  delYeonomic 
ou  ries  ohjels  qui  poiirruienl  les  introduire  dans  l'érononiie. 
1.  iinlise|>sie  mi'raniqne  a  l'Ié  praliqiiée  instinelïvemeni  de 
Intil  temps;  cenYtail  pas  de  l'antisepsie  rigoureuse  comme  1 
nous  renlendons  aujimrd'luii  qu'on  ponvnil  Taire,  mais  on 
n'i'u  éloignait  pas  moin'-  les  microbes  el  leui-s  produiU 
qunnd  on  administrai!  les  vomitifs,  les  purgatifs,  les  lave- 
ments, les  irrigations,  lotions,  lavages,  etc.  L'idée  de-; 
nmliéres  peccanles  es!  lomWe  sous  le  ridirule,  sans  i-aison 
iiiilre  que  te  préjugé,  car  le  Ijon  sens  médical  avait  trouvé 
un  mol  assez  heureux  pour  caractériser  l'ennemi  qu'on 
*  iiulait  expulser  fi  l'aide  de  ces  procédés. 

Indépendamment  de  celle  sorle  d'antisepsie  interne,  il 
en  existe  une  externe  non  moins  importante.  Toute  opéra- 
tion chirurgicale  est  précédée  d'une  antisepsie  mécanique 
(savonnage  <lii  champ  opératoire,  ablation  de  poils,  liros- 
sagei,  préliminaire  ob/ije  de  l'antisepsie  uiédicamenteuse. 

Dans  le   même   onire   d'idées  rentre  toute  l'antisepsie 
extrinsèque  à  l'opéré,    ou    asepsie,    el  qui  l'onsislc  dan 
l'emploi  de   tables  d'opération  el    de   matelas  à  surfact 
lisses,  dans  l'usage  de  vélemenl»  spéciaux,  dan»  la  puril 
cation  des    mains  et   des  ongles,  le  polissage  des  instri 
nienls,  le  choix  de  la  texture  matérielle  des  objets  de  pB 
semenl,  elc.  Le  pansement  oualé  d'A.  Guérin,  la  méth( 
.soiis-eutanéc,  l'occlusion,  l'anus  artificiel  par  ouverture 
rS  iliaque  avant  de  pratiquer  une  opération  sur  le  recl' 
I  rripien.  sont  des  procédés  en   vue  de  l'antisepsie  ot 
I  asepsie,  qui    s'opi>u>cnl  mécaniquement  i\  l'infeetioi 
l'nnt  ajouter  encore  la  lillrallon   de  l'eau,   le  drainage 
rurgical.  les  sutures  exactes,  la  compression,  la  deasi 
lion,  de. 

II.  l*rA«-édc»  pby«l<)u<>i<.  —  Il  ncl  pas  douteux  ( 
plupart  des  agents  plivsiiptcs  n'aient  une  iiilluciice 


vie  des  miirobes;  mais,  en  vuo  dn  tliHruirc  les  mirro-oïKn- 
rtisiiies,  la  chaleur  SL-ule  a  éli?  jiir-qu'iri  iililistV  en  Ihi'i'ti- 
|)eiili((m'  ;  le  fmid  n'a  pas  une  aciion  desLruclive  iililisaMi-' 
(voir  phototltérapie). 

iNFLUËMJt:    DF.   LA    CHAl.EI-iH   SLR    LES    MICROBES.    —    Ltl    li- 

milf  au  delà  de  laquelle  la  vie  des  niierobcs  esl.  suppriiiiéi- 
par  la  chaleur  est  variable  :  a)  .suivant  l'espace  de  niicrol"'  : 
b)  siiivanl.  que  la  chaleur  est  sèche  ou  humide ,  ciîlle-ci  éliuil 
beaufonp  i)lus  efficact  que  eclle-h'i  ;  c)  suivant  le  letiqis 
pendant  lequel  >oii  action  se  fait  sentir  ;  d)  suivant  la  jn'o- 
venaiice  dos  baeillea,  certains  uiilieiix  de  culture  augnu-ii- 
liiul  leur  \  iLalil^,  et  inversement  :  e)  il  arrive  aussi  que  des 
germes  de  im'nir  nalurc  et  de  niCme  |)rovennnee  pn^scnlenl 
des  diiréi'erices  dans  leur  résistance  è>  la  chaleur,  coniiiic 
ils  peuvent  en  pn'senlcr  dans  leur  activité  ;  f)  fi  l'état  /Vwîs 
les  virus  sporulfe  sont  plus  facilement  détruits  par  la  rlm- 
leur  que  les  mêmes  virus  desst'cbés  ;  g]  cniin,  raiiiien- 
neii^  de  la  culture  a  une  influence  sur  sa  vitalité,  les  cullnii's 
anciennes  élanl  d'ordinaire  les  plus  allaquables. 

D'une  fat^on  t^éni-rnli'  la  plupart  des  germes  palhogénex  à 
l'état  adulte  sont  détruits  par  une  exposition  de  dix  minutes 
à  iiiir  température  d'environ  65°  de  chaleur  humide  ;  cepen- 
tjfiiil  <;ei'tains  inic'robes  comme  ccus  de  la  tuberculose*,  du 
chaibnn  symptoniatique,  du  tt^tanos^,  etc..  résist^int  benii- 
coiip  plus  loni^lenips. 

Mais  les  spores  onl  une  résistance  beaucoup  plus  grande 
encore.  Lu  température  de  l'ëbullition  ne  suflil  pas  îi  Ic^^ 
détruire  toutes.  Le  virus  de  la  ffangrV'no  gazeuse  n'est  reut lu 
stérile  qu'à  1 10"  (CourboulAs).  L'action  de  la  vapeur  à  lOli" 
pendant  six  heures  ne  suffit  pas  à  détruire  la  virulence  du 


1.  I.ea  spores  du  cliarban  et  du  baclllug  biiMUIs  réHlnleiil  pemlanl  plii^ 
lin  20  heures  n  —  t.Tu*  al  pendant  plu»  .le  108  heures  a  —  TO"  (Pifl-^l  •■! 
Vuiig).  l'iL  levure  de  bière  ne  perd  pas  son  pouvoir  rermenuurpar  un''. 
uourle  eipoaUlon  ft  —  <I3-  (Schumacher). 

1.  [le  la  mallère  tuberculeuse  ch&ufido  pendant  tn  minutes  â  m-.  10  rril- 
riutes  a  11*,  peut  luFeclcr  iIfa  oobayps  $us»t  rapidement  que  des  prodiilli 
frai», 

'i.  I.a spore  télaiiic|un  résiste pendniirslxht!Uregàlalempéralurede-|-Sn>, 
une  a  deux  heures  a  celle  de  4-^1  elle  esl  détruite  par  8  minutes  d'e^ipo- 
■ilion  i.  lOO-  en  mlUeu  humids  (Vtilllanl  et  Vinoeot). 
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III.   liPUREii 

Uffiltuâ  anikraris .    .    .,,,..    .  100" 
n.iclllc  de   la  luljcrculoi»*-    Schill 

el  Fischer; lOû* 

—  (Yersin) "(•" 

—  de  lii  difirrli^p  verlp  .     .     .  100' 
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Vaccine  {Csrstens  el  Cwrl)  .    .    . 

RflBe 

rtifli'lion  *ympli)mniii|iie  ;Afloi(i(ji 


Sont  d^li-uils  en  Ifl  minules 

.      fû  a  M- 

GO' 

70-  (en  2  ti.  3»  iijin.i. 
80"  (i-n  '-.'  Jn'ui'P!!) 
100-  (en  20  minutes) 


On  voil  par  re  lablenii  que  In  chaleur  csl  surtout  utili- 
sable par  rhyfri^nP  en  \\w.  de  l'nscpsir.  Il  ii'p=t  rcppndaiit 
pa<i  impossililt'  qu'i-lk- Imiive  une  ccrloiiic  applitralioii  en 
lliérapeuliqui?  nn'iliiralt'.  Sans  parler  de  la  chirufjfie  qui 
peut  ineltre  à  ]H'o(il  les  températures  i^lev^e'*  dn  thermo- 
cautère et  ftu  fer  roupie,  la  m^deeine  peut  tirer  parti  des 
tem  pi'- l'ai  lire  s  rompalibies  avec  la  vie  des  tissus,  Aiiherl  a 
montré  que  la  virulence  du  chanere  simple  est  entravée 
au-dessus  de  38",  qu'elle  cesse  à  39"  el  qu'elle  peut  Ctre 
détruite  j"!  40".  températures  faciles  à  réaliser  h  l'aide  'le 
bains  locaux,  yuincke  1 181*7]  a  inuif^iné  nn  moyen  qui 
permet  d'obtenir,  à  l'aide  de  cataplasmes^  boriques,  des 
élévations  de  lempératnre  locale  atleignanl  ■1",8  an-de.ssus 
de  la  température  rectfde  ;  il  en  résulterait  désavantages 
pour  le  traitement  de  la  blennorrhaRie,  du  lupus,  de  la 
teigne  faveuse,  du  chanere  mou,  etc. 

L'organisme  peut  supporler  penilant  quelque  temps  des 
tera[)énilures  de  40"  à  4'3",  alors  que  certains  agents  infec- 
tieux en  sont  gênés  dans  leur  évolution.  Il  est  permis  d'en 
inférer  que,  dans  certains  cas,  la  fièvre  peut  être  un  élé- 
ment utile  (boucliard).  C'est  du  moins  la  conclusion  de 
Zagari  qui,  ayant  repris  les  expériences  d'Emmerieh  cl  do 
Pawlorosky  sur  l'antagonisme  du  streptocoque  de  l'érysi- 
pèle  el  de  la  bactérldie  charbonneuse,  et  ayant  constalé 
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comme  ces  auteurs  l'action  favoi'able  de  l'inlroduL-lion  du 
premier  du  i.'es  agents  viriik'iils,  allribuo  la  morf  dos  bac- 
li^ridies  rliarbotinen.Be^  à  riijperlhermie  qui  résulte  du 
développcmpnl  de  IVrvsîpéle.  On  admel  que  l'acef'N  de 
IKvre  pidudiqut'  auffinenlo  l'iielivilo  des  pliagoevlesel  rend 
plu^  raiiidi;  la  destruction  des  élénienls  parasilaircs  (MeLs- 
ehnikolT,  A.  Laveran,  Golgi,  Gamaleïai, 

Si  vrai-^eniblaliles  que  soient  tes  apprL'ciatlons,  il  fani 
bien  recoiinaîlre  loul,erois  que  la  praliquc  iné<liea!e  nu  py-^ 
encore  pu  mettre  à  proQt  laclion  de  hi  ihalonr  dans  le 
Iraileninnl  des  maladies  infcclienscs  :  maison  conçoit  lii 
possibililf*  d'une  semblable  a]»]ilication. 

Par  contre  on  utilise  couramment  la  chaleur  en  vue  di- 
l'asepsie.  On  se  sert  de  lempéraluies  supérieures  à  100" 
lorsqu'il  s'agit  de  stériliser  des  objets  de  pansement  ou  des 
inslnimenls.  et  di-  températures  inférieures  à  100°  lors- 
qu'on vent  simplement  rcnCorcer  le  pouvoir  antiseptique 
d'une  substance.  Les  températures  de  45"  h  50"  combinées 
k  l'action  des  antiseptiques  sont  applicables  A  l'antisepsie 
des  tissus  vivants. 

Les  températures  supérieures  &  100°  s'obtiennent,  quand 
on  le  peut,  l'i  l'aide  des  élitves.  bans  le  ea-;  contraire  on  a 
pu  utilise]'  l'ccliauffement  de  Ihuile  (Tripier;  ou  de  la  gltj^ 
i!énne{Poni:e.l)  ou  de  la  vaseline  liquide  porléesà  120"-13(l"' 
ou  encore  r^bullition  de  ttolntions  salines.  L'addition  de 
carbonate  de  soude  ou  de  chlorure  de  sodium  porte  à  lO^t" 
environ  le  point  d'ébullition  de  l'eau  •. 

Le  pouvoir  antiseptique  des  solutions  d'acide  phénîque 
tOourboulés,  Koehj.delacréoline,  du  sublimé  et  de  l'acide 
pliénique  iHenle,  Behring),  de  l'acide  borique  (Truehoti. 
croit  avei:  la  température.  Ainsi  le  phénol  à  5  0/0  tue  le-^ 
spoics  ilu  charbon  en  .30  à  -10  joui-s  ;'i  15",  tandis  qu'il  suf- 
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fit  d'une  A  deux  heures  à  55",  el  de  3  h  15  minutes  ii  75" 
;Hi?iiler).  pourol>teniiee  résultat,  hfl'cl  analogue  avedViiu 
ijxvgénée  [Pane,  ChaniberlancI  et  Feinijarli  i.  l'eau  de  ,1ii- 
vej.  l'hypoehlorite  île  chaux,  qui  agisseni  lieniicoup  pliif 
t^nergiquement  à  5tl"  iju'h  15"  (Chamberland  el  Kernbarh  . 
Ou  pourra  don'',  dans  l'applioalian  des  antiseptiques,  su|i- 
pli^'iT  il  la  dose  par  l'intervention  de  la  chaleni'. 

C.  Les  «S'Min  bIol»(Blqii*»  (le  l'anlisepsie.  sonl  les  «oc- 
cins  dont  il  sei'a  Iriijlé  plu»  loin,  le  sàitim  d'animaux  tm- 
mo'iitids  on  jouissant  de  l'iinniunité  naturelle,  les  ferments 
f't  les  microbes  eux-nn^mes.  dont  quelques-uns,  par  une 
iielion  antagoniste  direele  ou  indireete,  pourraient  Olre 
utiles  dans  le  trailenienl  de  certaines  maladies  infeetieusi^s. 
Cette  deriiière  méthode  Ihérapeulique  ou  bacléfiotlififaiiie 
M*a  rien  d'irrationnel  ;  mais,  comme  les  e.'sais  n'ont  encore 
fourni  aucun  résultai  pratique,  nous  nous  conlcnterons 
de  la  sig^naler- 

D.  Le  procédé  (pii  met  en  usage  des  Bubitliince)!  chlml- 
^ar»  médicamcniruacH  esl,  au  point  de  vue  de  l'anlii-eii- 
sie  médicale,  le  plus  important  :  l'ensemlde  de  ces  subs- 
Ijinees  eonslitue  le  groupe  des  anliseptiqties,  que  nous 
élutlieionsen  détail. 


1.  Des  Aatissptiquea. 

Parmi  les  substances  dites  antiseptiques  toutes  ne  soni 
pas  Kiinplemenl  "  des  agents  qui  impressionnent  la  vie  ou 
la  multiplication  ou  le  fonclionnenienl  des  microbes,  en 
agissant  direclement  sur  eux  et  non  indirecleinenl  par 
modification  de  l'organisme  -•.  comme  on  le  pensait  il  v 
a  quelque»  années.  Il  est  probable,  au  contraire,  qu'uu 
certain  nombre  d'antiseptiques  agissent  siniullanémeiil 
sur  les  microbes  et  sur  les  liquides  de  l'organisme  ou 
même  sur  les  éléments  anatomiques  pour  en  favoriser  les 


1 .  nënnUlon  des  aaliscptlqucs  de  Bouchard. 
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moyens  de  iléfpose  (iodofoi-iue.  galacol,  prohablcmml 
iodiqiios  l't  merciiriatix).  Toutefois  celLe  acLion  indiivclf 
psl  l'exception  :  il  est  de  règW  que  les  subslances  anlîsep- 
liijii<"^iiienl  simiiltanémoiit  une  action  destructive  >iur  les 
ctéiuciils  analoniiques,  cl  eVsl  là  une  préoccupation  qu'on 
doil  toHJOUrit  avoir  si  l'on  veut  ne  pas  nuire  au  malade  en 
même  temps  qu'on  atleinl  le  microbe.  D'aulre  pnri,  ru 
thérapexilique,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'un  a^i'nl  ilélruise 
les  microbes  et  leurs  g'ermes  pour  mériter  le  nom  d'anti- 
sepliquc,  il  suffit  qu'il  en  empêche  l'aclion  pathojf^e 
(Schiraer);  aussi  adoplcrous-nou"  la  di'finilion  d'Arlnitifî. 
d'après  la<juelle  les  antiseptiques  sonl  «  tous  les  ayeitts  qui 
metfunl  les  microbes  hors  d'élal  'le  nuire  à  la  santé  de 
l'homme  et  des  aniTnaiix.  " 

Lc-i  liésinfi-ctanl»  sont  pluUM  des  agcnls  h>jgiéniques  ;  ils 
oui  une  portée  plus  étendue,  car  ils  visent  il  annihiler  {'en- 
semble du  processus  in f cri ieux,  causes  et  effets.  Il  ressort  de 
là  qu'un  bon  anllsepliquc,  comme  te  jihéiKil,  peut  être,  ft 
doses  égales,  un  médiocre  désinlcclaul.  Ceiicudanl,  dans 
le  langage  usuel,  on  emploie  souvent  indilTéremment  les 
termes  antiseptiques  et  désinfectants*. 

La  valeur  Ihérapeuliquc  d'un  antiseptique  dépend  de 
plusieurs  enndilions  :  1°  son  action  sur  les  microbes:  î" 
son  action  -^ur  les  tissus:  .^<'  son  action  sur  l'organisme; 


I.  Nous  avons  KAD£ralem«Dl  lenii  compte  de  cette  dlBiincDan  sDlro  les 
termes  anliiepli^vfê  et  dtnttfrcinait.  bien  r|iiB  Ibb  aulaurs  ne  soient  plia  abso- 
lunieiil  il'acuorii  mr  leur  l'iiisur  respetiivo;  du  moiii*  la  lB«ii»ni.*e  séoé- 
rale  est.elLe  colle  que  nous  Indiquons.  Pour  Koch  les  d^Ainrectantk  «ont 
le*  a^Dts  qui  Mnntmi  complélement  les  microbes,  les  nntinBpliqiies  soDt 
CBUi  qui  l'oppoitni  a  leur  developputnenl.  l'aprèe  Aruould.  l'antisepsie  est 
pIlIlOI  prioe^lïi-e,  liL  d^Jilufectlon  étant  réparatrice,  l'our  cet  auteur  ies  dé- 
titàfecianit  sonl  des  agents  capnbles  île  lutr  les  microbe*  Inreclleui.  Pour 
Soulier,  les  antiseptiques  ont  pour  but  de  combattre  un  microbe  ou  de  dé- 
truire len  toxines  et  de  modltler  le  lorrain  ;  les  d^sinrect.tnls  ont  pour  but 
de  supprimer  tesmnir^iwiinide  la  niaiaclie  Infectieuse.  SI  nouseomprenonH 
bien  la  pensée  del'auleur,  l'antisepsie  s'nitrensemit  au  malade  et  la  ddaln. 
(eclluu  il  l'Infection  causée  par  la  maladie.  Pour  Slokvts  les  antiseptiques 
Vrais  comprennent  les  médicaments  employés  en  vue  de  détruire  ou  de 
t»mbatlreleB<aiiHides  maladies  Inrectieunes,  lesdéalafectanl*  s'adreaseol 
non  seulemeul  a  la  cause  morbide,  mais  Us  combattent  encore  avec  efU- 
cacïté  les  eonâêqu^aata  qu'elle  entraîne,  spéciatemeat  ^n  ce  qui  concerne  la 
putréfaction  et  \&  itëevmpBi'Iton . 


DES   AltTISErrlVUER  M 

4"  l'îu'iion  do   l'orpanisinr  sur  luntiseplique   lui-mSnic  : 
5"  t\c  firconsUiiKîps  aocps?oiros. 

1"  AoUon  «arlaa  miorobaB.  —  1,'iirtion  (Vun  antiseptique 
!<ur  les  microbes,  in  vitro,  s'ctahlil  |mr  lit  dt'tcrmiDalton 
lies  doses  qui  iDduencpiil  le  dcvcloppcim-nl  et  la  vie  de  ces 
fnici'o-organiMines  el  du  temps  iiéee-isaire  à  produire  l'effet 
recherché.  Soumis  à  l'neiion  d'un  niiti-^epLique,  les  micro- 
lies  peuvent  être  atleinl'^  dnn«  leur  développement  el  lenr 
vie,  ou  i^implemenl  dans  leurs  propriétés  en  particulier 
dans  leur  Dirulence.  On  s'est  préoieiipi'  surtout  de  l'aelion 
exercée  sur  leur  viLalilé.  A  ce  point  de  vue  ils  peuvent 
l'Ire  :  1"  fctai-desdans  lenrdévelnpiienient  ;  2"  arrêtés  cnm- 
plf-lemenl  dans  leur  dévelop|iemenl  ;  3"  définitivement 
tués. 

De  lA  l;>  néeessiU-  de  iii-1<'riiiinL'i- -rs  iliix-s  f[ui  si'raii-nl,  il'aiin'-- 
llh.  Ilotn'hnril  :  1*  la  dose  qui  rrlarilr  la  t/rrminalhn-.^'  la  dnsc  empf- 
rhanl  di  yerminolion:  3"  (Iokc  rnlealÏKsnnl  le  développemenl;  4"  iio!-c 
an-t.lani  Ir  développemenl :  Cv  rjose  empfrhanl  ta  reproduction  du  mi- 
crobe ^ana  l'cmpecher  de  vïvi'c  ;  6°  doRi"  «lui  tur. 

On  s'est  généralement  eonlenté  de  déterminer  Vêquivn- 
lent  nnliseptique  des  substances  antiseptiques,  c'est-à-dire 
d'établir  In  quantité  du  médicament,  rnpable  d'empêcher  te 
développement  d'tin  microbe  donné  daiu  un  kilogramme  de 
matière  nutritive.  Cfitte  quantité  osl  susceptible  de  varier 
■l'un  microbe  à  un  antre. 

Pas  plus  au  point  de  vue  chirurgical  qu'au  point  de  vue 
médical,  la  ^  «leur  d'un  aniiseplique  n'est  en  rapport  direct 
avec  son  pouvoir  microbicidc.  Il  fatil  tenir  compte  dans 
celle  appréciation  :  lorsqu'il  s'aj^il  danlisepsie  iocaie,  de 
l'action  plus  ou  moins  irritante  ou  caustique  du  médica- 
ment sur  les  tissns  el  de  son  action  sur  les  humeurs,  de  sa 
l'ncililc  à  être  absorbe  et  de  sa  nliibililê;  lorstju'il  s'agil 
d  antisepsie  générale,  de  sa  toxicité,  de  sa  iil<i';i/i(é  el  de 
son  action  sur  les  liquides  de  Tticonomic,  Dans  les  deux 
cas,  son  mode  d'action  rloil  (?tre  pris  en  considération, 
D'une  façon  générale,  les  aiiliseplii|ues  qui  impressionnent 
exclusivement  les  microbes  sont  moins  efficaces  que  ceux 
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qui  exercent  en  même  tpmps  à  la  surface  dos  plaies  ni) 
nction  coagiilanlfî,  siisrrplibl*"  de  cn*pr  un  obstacle  inntiV 
riel  à  la  piilliilntifin  cl  ft  la  pt'-nélralion  îles  minobes  ilan» 
rorfjiinisine. 

Les  ri^siillals  arinoiiriîs  sur  la  valeur  îles  anlJxepliqiioi 
va  rien  l  solive  II!  suivant  les  oxp^nmen  la  leurs,  [tarce  (jnb 
tous  ne  se  sont  pas  toujours  placés  dans  les  mêmes  eondi- 
Lions  tl'observalion.  On  iloil  exiger  (pce  rexpcriente  ail  [i|i! 
l'aile  de  lelle  fafjon  que  :  1"  l'anliseplique  uail  pu  enlever 
les  qualités  niiirilieesdu  milieu  étudié,  comme  le  rerail  par 
exemple  le  biehlornre  de  mercure  dnns  un  milieu  riche  en 
alliuniine;  2"  que  dans  l'eiisemcncemenl  eonsécTilif  à  lai;- 
lion  de  l'anliseplique  [a  semence  ail  élé  déban'assée  avec 
soin  lie  rnntisi'plîqiiequi.  même  A  In's  faillie  dose,  pourrait 
géni-r  sou  développemenU  S'il  s'agit  jiar  i-xemple  de  dé- 
barrasser une  parcelle  de  semence  soumise  anlérieurumcnt 
h  l'action  du  sublimé,  on  pciil  Iransformer  ce  dernier  en 
un  sulfure  de  mercure  incrie  jiaruu  lava^'e  au  sulfure 
d'ammonium  (Ciepperl),  ou  au  sulfure  de  potassium  (Gep-  ■ 
perl,  lleiderj.  Si  ce  lavage  étail  impossible,  on  y  suppléerait 
dans  uni-  certaine  mesure  en  transporlani  l'échanlilloii 
rlésirifecté  dans  un  grand  volume  de  matière  nourricière, 
comme  le  conseille  [îetirin«. 

Il  faut  encore  tenir  coniple  de  ce  fait  que  les  micro-orga- 
nismes fi'habUiient  h  l'action  de  certains  antiscplirine?; 
(Knssiakolï,  Trambusli).  Knfiii  \i- terrain  de  c"(Itire  sur  le- 
quel vivent  les  bacilles  modifie  leur  puissance  vitale  (Koch), 

Nous  avons  vu  que   l'action  des  antiseptiques  pouvait 
dire  renforcée  par  la  chaleur  et  par  les  acides  ;  il  faut  savoir 
que.  inversement,  certaines  substances  (l'alrool,  la  glyciV 
rine.  l'huile)  di»iinueii(  la   oaleur  antiseptique  de  l'aei'If 
pbénique  iKocli,  WolITitgel  l^oy.  p.  101),  du  sublimé  et  d' 
lysol  (Lenli).   L'acide  phéniqiie  el  le  lysol  (lans  l'huil 
d'olive  perdent  complélement  leur  aelion  désinfectante 
l'alcool  el  la  glycérine  diminuent  notablement  ce  pouvo 
(I^mti). 

Knfîn  [tour  apprécier  la  valeur  [l'un  aniiseptiquo  il  b 
tenir  compte  de  sa  rapidité  d'action.  f 
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3"  Action  Bor  les  tUatia.  —  Quand  elle  est  externe, 
qu'elle  s'applique  sur  des  surfaces  limitées  ou  d'une  im- 
I»ortanee  secondsin',  l'antisepsie  locale  peul  se  l'aire  an 
moyen  d'agents  très  énergiques,  deslruclifs  on  toxiques, 
don)  l'applicalion  est  JMipussiljle  quand  on  se  prapose 
d'agir  «nr  des  surfaces  iHondnes,  on  d'alleiiidn'  cerlaiiis 
organes  profonds,  ou  l'i^cononiie  d'une  façon  (générale,  L» 
liniile  ii  celle  tolérance  résulle  de  la  susceplibilitr-  cl  de 
l'iuqjorlance  des  organes  el  des  tissus,  cl  de  Télendue  des 
surfaces  sur  lesquelles  on  ag'îl. 


'.i"  Actloa  Bur  l'organiamA.  —  Lu  première  eondiliou 
piiur  qu'un  anlJM'ii tique  soîl  ulilisable,  c'est  (/ii'iin"n((a^((e 
pas  la  vitalité  des  élémenls  normaux  en  atlaqiiaiil  celle 
des  éléments  palliogt'nes,  condilion  d'autant  plus  inéluc- 
lable  que  l'anliseptique  s'applique  h  des  élémenls  plus 
inqiurlants  au  point  de  vue  de  la  vie,  comme  ceux  du  svs- 
lème  nerveux,  du  sang  ou  des  vaisseaux.  On  le  comprend 
de  reste  si  l'on  songe  que  les  antisqoti<iues  vrais  sonl  de» 
jiûivonB  étiergiqueis  el  qrie,  pour  faire  de  l'antisepsie  géné- 
rale, on  serait  obligé  d'imprégner  l'organisme  entier  de 
l'ageulanliseplique,  imprégnation  que  rend  difficile,  ou 
même  impossible,  la  délicatesse  exti-éme  de  certains  des 
éléments  aualoiniques, 

On  ne  saurait  sélonncr  dés  lors  que  les  expériences  ins- 
liluées  en  dehors  de  l'organisme  ne  puissent  faire  préjuger 
eu  rieu  de  l'aclion  antiseptique  sur  l'animal  ou  l'homme 
ïiviints.  l'ne  dose  1res  faible  de  cbloral  s'oppose  au  déve- 
loppement du  bacille  charbonneux,  ce  qui  n'enipôche  pas 
les  lapins,  chloralisés  au  niaxiinuiu.  de  ?.uceoniber  plus 
i-aiiidemenl  que  les  témoins,  k  l'inoculaliou  de  ce  bacille 
(<'hainberland,  Slraus).  A.  Robin  fait  remarquer  que  le 
pneumocoque,  qui  ne  |ieut  supporter  le  sublimé,  lue  1res 
facilement  les  syphilitiques  salures  de  mercure.  [)uJHrdin- 
IVaiimetz  a  observé  le  même  elTct  à  propos  de  la  fièvre 
lyptioide.  Ainsi  donc,  "  en  matière  d'antisepsie  cellulBire, 
d'aiili'icpsLe  inli'ncure,  on  ne  peut  pas  coiu'lnre  du  biboni- 
loire  il  la  chnique  »  ^A.  Itobin).  Aussi  est-ce  surtout  rh*i- 
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gitane  et  lasep'*'*'  ctiinirgicale  qui  bén.'ficienl   le  plus  dcB* 
«Hutles  exporîmentaMs  sur  lp  pouvoir  do*  anlisi-pliuiics  i,, 
vitro.  r 

Fort  heu rpu sèment,  il  n'(M  pas?  nécessaire,  ponr  l'aire  <W 
Innlisepsip  générale,  «Ir  détruire  l'agent  infeclieux.  ]l 
siillil  que  ce  dernier  soil  r.-lanlé  dans  son  (Mveloppcineiil. 
amuinclri  ou  iiiiinobilisi'  |HJur  (|u'on  ail  produit  un  eflVl 
ulilc;  d'autant  plus  que  lu  résistance  de  l'organi-srae.  plii« 
ou  moin^  grandie  )'"  (Vffnnf  de  lel  ou  tel  agenl  pathogène. 
Jijoute  son  aelion  î'i  ''■M''  (!<■  l'anli'-cpli.jiie.  On  la  dit  for( 
JiisU'ment  :  la  vie  est  an  antisepli<iue.  Son  action  réside 
dans  lactivité  de  défense  île»  (.ellules,  sur  laquelle  naw 
reviendrons  longuement. 

L'imliisepsie  générHie  |)eulétre  indifférente  oa  spécifique. 
Lu  premièr«  n'est  qu'un  pis-aller;  car  le  pouvoir  îinlîspp- 
licpie  général  d'une  sidjslaiiee  n  est  pas  un  stlr  gniaiil  de 
son  Dction  sur  un  niieroln-  spécifique  donné.  L'eau  osy- 
géuée,  par  exemple,  le  -ulilrmé.  le  nitrate  d'argent,  quia 
sont  les  antiseptiques  indifférents  les  plus  puissanlxj| 
ilouneut  de  Irés  luauMii-  résultais  contre  le  virus  de  la 
sfptieémie  gangréneii-e  l.lourlMJoléS'.  Il  se  peut  m:'ine  que 
le  même  microl'C  soit  inlliieui:é  <liiréreinmenl  par  unanli- 
septiquc,  suivant  son  dcgn''  de  virulenee.  Les  pansi-nienls 
piiéniqués  les  inii-ux  l'ails,  si  eflicaces  eonlre  linlection 
purulente,  n'empêchent  pa.s  Loiijoura  le  développement  de 
l'érysipèle.  Il  arrive  uii'Uie  ipie  certains  microhes  s'aceom- 
uiodenl  ;i  (el  aulise|iliqiii-  qui  leur  est  contraire,  si  l'on  a 
soin  dp  les  acclimater  dans  des  milieux  contenant  cet 
antiseptique  tt  doses  piogees^ivemenl  croissantes  (Kossiu- 
koiï  '. 

L'antisepsie  epécifiquc  --euie  peut  donner  des  résultats 
complets  :  telle  esl  celle  réali'^ée  par  le  mercure  dans  In 
syphilis,  par  la  quinine  dans  le  palurlisme,  par  le  salicyliile 
de  soude  dans  le  rliiimalisme  articulaire  aigu.  i 

On  a  es|péié  pemlnul  un  temps  pouvoir  étaMir  la  valeW 
thérapeutique  d'uu  anli>-epti<|ije  dapW's  la  quaiitilé  de  ma 


t,  Ki>lsiakoIT,.liiii.  liiVIial.  Pnilnir,  ISg;. 
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•ienlescible  qui  peut  êlre  aléritisée  par  la  dose  que 
^'orgénisme  du  malade  peut  supporter  sauë  dommage  ■  Bmi- 
cliardj.  Par  exemple:  IO(X)  Kiaiimi'^^  Je  maLii'ri'  ^iva^U^ 
d'apn'-i  Boncfianl,  ni^  siipporli-iil  pas  plu*  de  (fe'.OlVjri  Jo 
liirhtonire  de  miTcure.  landî?  <jiii'  If  même  poid»  siipjjorlc 
Oc.lSiIe  naphlol  dt.  Or,  0«',(Kfe2dc  biihloruio  de  meirui-e 
in-  ^li-riliscnl  que  83graniiin"-;,  lanilisqueOf",!;!  de  im|i|ilol  i 
«Irrilisciil  [Oft4  grammes;  donc  la  valeur  Hjérapeuliquc  ilii 
iiaphlul  sérail  supérieure  à  celle  du  birhloruiv  demi>rt:nri', 
comiin'  iiuliseplique  géru'ial.  hien  que  IV-quivaiiul  aiili- 
si'pLlquc  di^  ct'liii'ci  soil  supérieur  ù  celui  du  naplilul  a..  Kn 
pratique  ces  déductions  théoriques  perdeul  de  leur  valeur  ; 
car  il  s'agirait  de  déicnniner,  avanl  tout,  la  dose  qui  est 
susceptible  d'amoindrir  lu  réaction  Ditale  de  l'oi-ga»isme,  et 
donl  la  mcconuaissance  rendrait  toute  thérapeutique  dau- 
gereusc.  [>"au(re  pari,  lexpérience  clinique  a  déinoniré 
'qu'il  était  impossible  d'appliquer  rigoureusement  aux  ma- 
lades les  iléiluclions  tirées  des  éludes  sur  les  antisc|)liqui--, 
ïmit  dans  les  milieux  inertes,  soit  sur  les  animaux.  Kntîii, 
l<'l  microbe,  sensible  à  des  doses  Ws  tolérahles  dun  an- 
tiseptique spécifique,  peut  être  rét'raeLiire  à  de-;  dost'S 
énormcset  dangereuses  jiOiirrorgani>mcd'un  anli-i-ptique 
énergique  pour  lequel  il  a  une  Lolérance  particulière. 

4"  Aotton  de  l'organisme  aur  l'aiiUBeptiqufl.  —  La  va> 
leur  d'un  anliscptiqui-  i-sl  subordonnée  aussi  à  l'action 
chimi<pie  que  les  liquides  de  l'organisme  exercent  sur  lui  : 
l'albumine  notammenl,  qu«  précipitent  In  sublime  ol  !c 
jihénol,  )u'ut,  dans  certaines  circonstances,  rendre  n-s 
substances  à  peu  près  Inacllves.  Inversement,  s'il  s'agit 
d'une  pluie,  la  coagulation  de  l'albumine  peut  Ctre  utile  en 
emprisonnant  les  microbes  et  en  fornianl  un  obstacle  uié- 
canique  à  leur  pénétration  dans  l'organisme. 

5"  Finalement  pour  apprécier  la  valeur  pialiqui'  d'un 
antiseptique  il  faul  tiMiir  encore  compte  de  sou  pci'j;  et  de 
son  action  soit  aur  les  histrumcnls,  soit  sur  le  lin(je,  soiL 
sur  les  mains  du  chirurgien. 
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Valeur  comparattve  des  anliseptiques.  —  Il  .1  i't<-  i^tolili 
LUI  ii-rUiiii  nomlire  de  lableaiix  donnant  lu  valeur  antispp- 
)ii|up  des  différenti's  substances  iMiqui>l,  Koih,  L.  liii- 
''hholtz,  Pdnpfîe,  Jalan  de  la  Croix,  Arloing.  (loniovin  cl 
Thomas.  Diirlan\.  plr.i.  Les  uns  onl  trait  aux  liaelrpîes  mi 
(jfôniVal  :  le-  autres  beaucoup  plus  iinpurlaiils  viseol  1rs 
mierobes  en  partieulier. 

1.  —  A.  Le  lableaii  de  Miijuel  esl  forint  d'après  In  dow* 
mitiima  des  anliseptiques,  capable  de  sopposer  ii  la  pulré- 
Tarlion  d'un  litre  de  bouillon  de  bosuT  neutralisé, 

1"  Subslante»  (^minenjnient  aiilisepliques: 

En»  'ixjîiriire Ok'.QB 

Birhlot-uri<  de  mercure .       0  ,07 

AKolal^  d'arftcnt  ...,.,, 0  ,0H 

',*"  Substuriees  très  rorLemenl  auLi.seplIi|U{>s  : 

I(k1c. («'.ÏT. 

(ililiii'iiiT  il'iir Il    .'JCi 

llicliU'i-tirc  rie  iilnline n   .31) 

Aride  pvanhjdriquB  . i>   ,-111 

Uromc ,  0  .«Kl 

^ulfalc  de  cuivre Il   ,'.Ki 


Substances  forl.omenl  BnliKt'pMques  : 

.^cide  saliL-ylique ll'.lHI 

—     l)L'nzoîi]iio I  .00 

r.jiiniiri' de  |iotan»ium 1  ,30 

HithniNiale  dn  potasse I  .'JO 

Gnz  îiiiimoniiic 1  .40 

{lliliiriiie  ilHluiiiiniuii] I  .■Hi 

dLldrnfdi'iiie I  .r-iû 

"'.liloriire  de  /inr; I  ,ttli 

.\ride  Uiïiiiiqun 2  ,0(1 

(Ihliiriiie  de  |doiiili ï  .00 

.\/nl,ilc  d'uratie 'J  ,80 

Aride  |iliénir[iie 3  ,'JU 

l'enruiriK.'uwile  de  jmlaHse      ,.....■  C!  ,[i() 

.^ï^>lnle  de  plondi :i  .IHI 

Alun A  .:•!> 

Tiilmiii I  ,S0 


4""  Siilislunres  mocli'rrmonl  jintisoptuiUPs  : 

I)ronih}di'Ute  de  quinine 5c,5U 

_    Acide  nrs^nicux 6  ,00 

Siilrnle  lie  atrychniDC 7  .(XI 

APiiip  lioriiiue   ...-., 7  ,W 

ArBénile  de  siiuile U  ,00 

Hydrnle  <!.■  fhloral 'J  ,30 

Halitïliilc  de  «oiidp Il)  ,00 

Sulfiilp  de  Jir'ilotydf  de  Ter  .......     .  11  ,0() 

Sonde  (:iiti-iti<iije Ib  ,(NI 

5°  Subslanres  raiblcuienL  onlisopliqucs  : 

Prolochlorure  de  mnnftnii^Be ÏTii'.OO 

(Ihlorupe  (le  ciileiiim ^0  .00 

Bornte  de  soude 70  ,0<> 

Chlorhj'drale  de  inor|ihiiie 75  ,00 

Clilorure  de  strontium 8n  ,00 

-  de  lithium 90  ,00 

—  de  liaryuni 95  ,00 

Alcool 'J&  ,00 

11"  Substances  très  faiblrmoiil  nnlisepliques  : 

Chlorure  d'ammonium llTir.OO 

Ars^niale  dii  potasse 1-^  ,IH) 

lodure  de  polartHium 150  ,{>0 

Sel  marin.     .....    -^ I(i5  ,00 

Glyct^rine 225  ,0(] 

Sulfate  d'ommoniaque 250  ,IH) 

Hyposulllte  de  soude 275  ,00 

Mtquel  a  surtout  essayi^  les  antiseptiques  au  point  de  vue 
de  leur  action  sur  le.s  germes  contenus  dans  les  poussières 
des  liabilations.  c'est-à-dire  fiir  des  germes  divers  et  indé- 
terminés agissant  sur  un  milieu  putrescible. 

11.  Dans  le  tableau  suivant,  enipruiitt'  à  IN'ollinagrl  cl 
Itussbach,  Jalan  Je  la  (Iroîx  a  êtudiL'  l'action  des  antisepti- 
ques sur  des  germes  en  voie  ilévoliilion  dans  les  liquides 
où  iU  avaient  pris  naissance  ;  comnu'  Miquel,  il  s'est  servi 
d'enscinencemenls  naturels,  c'est-à-dire  qu  il  a  observé  sur 
lies  espèces  indéterniiiices,  sous  un  étal  indéterminé,  foule* 
conditions  qui  diminuent  la  valeur  des  résultats  quand  il 
s'agit  de  les  appliquer  à  un  cas  particulier. 

A.  M\>u(UT.  Thérapeuliijue.  1—7 
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INTISEPTIQUES 

IWSE  U  PLUS  PETITE 

DOSE  LÀ  PLUS  P^ITE            1 

Qui  acril  rA|iibk 

tiacU'iiaa  daim  un? 
'SU  lit  ii«i»le  luul 
rPcFmment  corruDj- 

hspprlmei-  t"  iHjii. 

voirilA  rtprihilucliDn 

lies  l»aclériti> 

CDiMblr  de  la«r 
l'B  bacUrlH 

inouiin)     ilignieni 

dui  ]'■«■  de 

tiuidc 

|4  pdtutoir 
dr  rppn>Jucuaa 
da   on   battent 

Subllm* 

1  :  Î6.?50 

1  ;  10.260 
liDUiiioiil  :  Il  7:>lll 

1  :  6. 906 
llnil^uOD  1  .  <>  ^l| 

1   :  t.2H 
(nmiilHjnl  :  S  tUf 

Acide 
sallcyllqae 

1  :  1.003 
(niait  iiMi  1  '  1.111] 

I  :343 
(IBllIjIlIOllt  <  (.11) 

1  :0D 
'mïjtn'>n1  ,  7Kr 

(DiliiiruB  1  :  .1>) 

Aottata 
d'AlumiDlain 

1  t  4.26g 

1  :69 
Iniaiininl  :  Wll 

1  :42) 

riMajjLlLi'n  1  ,  KMi 

1  :ei 

(nulmian  1  :  9:i 

Boro  '  BBlicylate 
dv  Bodlum 

1  :  ï.se(i 

miiùniiul  :  a.7î7( 

1  :303 
4maiiiiaiil  .  Viil 

1  :    72 

(inniaoûul     IIU) 

1  :30 
iiitaiBiuin  t  r  51)1 

Blbarate 

da  oodLunQ 

1  :ez 

Imalsnonl  :  77i 

muD  >  :  II) 

1  :4g 
Imii.aiioDl  :  'r'Ji 

l'-OI  1  -.  Il) 

Aloool 

1  :21 
«Diaimon  1  .  .IV) 

1  :l.  S 
(luaitaunl  :  T,7t1i 

1  ^4.  6 
^luaiAnun  ]  :  6,u9l 

I  :  1.10 

Chlorolonoe 

1  :    H& 
Imaj^QOn  1  :  111,7) 

mon  t  :  U.Ri 

1  ;11I.J 
Lmaitnuii  1  :  l'Sit 

1  :  111,7 

Acide    phonique 

1  :     £69 

I  :22 

imB'im>iil  ;  4'J) 

1  :22 

{iDsIanoD  1  ;  tlj 

1:2.«« 

unalilulnl  .'  1) 

HypoohlDrite 
de  cuaux 

1  :  11,136 
liiitiinudi  .  13  VJl) 

1:40! 

imaifTiOfil  .  tî7KÏ 

1  :  Ï.T10 

(niïiiii'Mi  1  :  l.ir-lll 

1  ;  1.3(0 

1  ;  170 
(m'itiioiil  :  iM\ 

Thymol 

1  :  1.3*0 
imiiiB  ui>n  1  :  i.jtSj 

1  :  1D« 

1  ;    H 
(nia'timnl  :  1301 

«□Ida 

■ultureuz 

1  ;  6.410 

(mail  Dun  1  :  8.^15) 

1  :  13b 
liDaltnoul  :  13,11 

1  :  2.m 
rnis»iiOD  1  :  4  UH5] 

1  :1«0 
^nuitiiQnl  :  ^:t) 

1;20 

PHUDOe 

1     do  moutarde 

1  :  usa 

1  :2Za 

1  :661 

Vuoalyptol 

1  :  14 
(maliaon  1  :  ltl\ 

InaD  1    :  1.<I3I 

1  !l10 

(nuisunn  1  -  îiiA) 

(ni.n   t  :V10) 

Aolde 
■uilurlque 

1  -.h.iu 

<IU1I>U0mI     SIIM) 

1  -.  z.u; 

{IQAlklIODl  :  k.\ti{ll 

t  :206 
lauintinl     3i«) 

1  :  2.020 
<maiftnoii  1  :  ^,:i5a} 

Il  lit 
(mlliBOul  :)U5i 

k  Aolda 
benEoiqne 

1  :Sa 
fniaitTian  l  -,  77) 

1  :I10 
un*i«ni>iil  :  ;*1U) 

1  :I2I 

imBltnaii  1  :  lIOl 

Aolde  plciitioe 

1  :  i.HG 

llDUinDDl    :  J.M1I 

1  :706 
'm;ù»iiim  1  '  8ilk 

1  1  1,001 
Imaiinon  1  :  t  43.<l 

t  :1G0 
Imaïïflon  1  :  7UÛi 

Chlore 

1  :  30.708 
(inAiBiian  1  :  Jj.iilïr 

1  :  4.011 
(Fniiin'jn  1  :  R.MÎN) 

1  ;  22.7gg 

1  :4Î1 

Broms 

1  :  0.30S 

1  :     T69 
rniiiimml  -.  I.Mii) 

1  !  2,6SD 
jlDBJBDiii]  1  :  4  l^ti 

1  :3aS 

IIDBIïiiitu  t  :  5Vrr 

Iode 

1  :  B.D2D 
tniaiiiinul  :  6  liH7) 

- 

1:1.t4g 

fiiiïitnnnl  :  lUIUI 

1  i4IO 

Permanguiate 
de  potasse 

1  ;  1 .001 

1^100 

1  :160 

1  :  160 

Cblorate 
de   potataa 

(DOD  1  ;3(ll 

- 

- 

— 

. 

iHISB  IK  PLUS  PETITE 

IHlSË  LA  VWi  VEIUE 

1 

CapahlB  il'atrr'li^r   dam 

lenr  il0vototi[J*M>i''iit 

l«l  bucLAriu  ioiji^hdL 

da  l'air   dani   ir   1  tau 

de  TJaDde  bauillJQ 

Capable  dodélmirA 

le  pouioir  de  feprwluc- 

liuD  de  en  burltiiei 

Capable  d'arrSlïr   dans 
hvr  d'WH[iipp^iDt?rit 

lei  ijarlérr»'»  tamhaul 
di3   l'air  dana   de   Teau 

de  TiaDdo  bOD  boDlIlie 

Capable  de  détruire 

U  poarûir  de  r'^pmduc- 

lion  de  ces  baclËriea 

1  :  1D.2B0 
(malmonl  ;  ti.TM) 

T  :  6. £00 
(oiaianaiil  :  nu3) 

1  :  7.ie! 
[iDaiiiioiil  :  M.IIIKi] 

1  :  2.526 
(majiu^tri  i  :  -i  'ASVj 

t:  3.003 
(mail  non  1  :  O.WSt 

1:     «03 
luiaiiBOD  1 :  1  Ow'll 

1  :1,121 
(mminnii  1  :  M>77i 

1  :343 
{maliiioiil  :  t3ij; 

1  :  4.2e« 
(nkiinon  ]  :  l  77H| 

1  :     m 
Imaiïiiion  1  :  ^  iH) 

1  :B.3tO 
(maiiiiou  1  :  7  jIHI) 

1  :47g 
{inaiifnoD  1  :  ûB4) 

1  ;1.3U 

(lUlmoiil:  1  GUI) 

ti3i 
(iralSDOd  t  :  .Vï) 

1  :  2.3B0 
(maïKMOTi  i  :  '\  777) 

1  :3B 
[iiiajiuoiil  :  .tii} 

(maixiDiil  ;  (!l) 

(iioB  1:11} 

1  :1D7 
(niuinon  1  :  llil) 

In.in  1  :  37; 

1  :1l,ia 

1:1,77 

1  ;  21.14 

(iiDn  1  :1.4a) 

- 



1  :I03 

(non  1  :  l.lj| 

1  -.va 

Iniltnon  1  ■-  Mb 

1:22 

(niaiinuiil  :  il) 

1  :t02 

(mïis  non  1  :  WiS\ 

(non  1  :  lU) 

1  :  3.1*8 

1  :1D3 

1  :2«B 

1  ;  1&3 

t  :  1.U0 
InikiiiuQiil  :  ï.mii 
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C.  Dans  le  tableau  suivant  de  Ducinux,  les  chîlTi-cs  îles 
subslancps  désinfeclantcs  rcpri^scnlcnl  1/100,(100"  dit  vo- 
lume du  liquide,  c'est-à-dire  le  nondjre  de  milligrainnies 
employé  pour  empêcher  le  di'velopiwment  des  bacti^ries, 
l>oiir  ['arrêter,  en  un  mot  pour  sti^riliser  un  litre  de  jus  de 
<  iandi'  n-mpli  de  bacléries. 
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M.  —  L'action  des  antisept ique.-*  sur  les  microbes  patho- 
gènes ev|  beaucoup  plus  importante. 

A. —  Koch  a  étudii*  parlieiiliiTement  l'action  des  anti- 
septiques sur  les  baciUen  du  sitmj  de  raie  «ver  on  .«ans 
spore.'i,  Celte  l'iude  ii  eu  une  influence  considérable  sur  la 
ronfïance  à  attribuer  aux  prin''ipaux  anlisep|iqiie<<'.  nous 
en  donnerons  les  résultai'^  le-  |iiii«  im|iortanl!-  : 

!■  Le  phéno!  en  solution  ù  f)  pour  100  serait  incapubli- 
de  délniire  les  tporra  du  siinn  «le  rai»'  en  24  heures  ;  une 
solution  Jt  10  pour  KNt  serait  nf^i-ensaire  ; 

■>•  Bu  l'ab^fiire  de*  npore".  une  xilution  h  0.5  pour  100 1' 
sufll  pour  produire  de.*  eiret'^  d<'-sinfert4int»  ; 

3^  I-e  ilévetoiipemenl  de*  s|K)re»  du  "anK  de  rate  dans  ut 
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solution  nutritive  appropriée  esi  empêché  par  la  pvésenre 
lie  I  lie  phénol  pour  8r)0:  mais  d'aitl.res  barléries  peuvent 
ep  (iévelopper  dnns  re  milieu  ; 

4"  L'aeidt'  phi'iiique  «ouh  forme  de  vapeur  n'est  désiii- 
fertant  qu'avec  l'aide  dnne  haul<>  lempéraliire; 

5"  Les  eomponés  liu  phi^nol  sont  tous  lr<''s  infi^neiirs  au 
phénol  lni-m{!mi';  le  pins  antiseplique  esl  le  sii!fo-[ihéiiali' 
de  /.lue; 

fi"  Dissous  iliins  |7iuî/e  nu  dans  l'alcool,  l'aeide  phéniipie 
ne  manifest*'  pa=  la  moindre  ai'lion  désinfeelanle  ; 

7"  La  glyeérine  el  l'alrool  ù  I  ;  1  ou  ù  1  :  ?  son!  inonpn- 
blcs  de  supprimer  la  facullé  de  di;velopporaenl  du  sang  di- 
ra te. 

L'aride  borique.  Vacille  benzo'ique,  la  quinine  noiil  mani- 
festé qu'une  influenee  remarquablement  faible  sur  la  vie 
des  spores  du  charbon. 

Il  n'y  a  que  les  soluMons  aqueuses  de  rhlore,  de  bronn' 
(2  pour  100)  el  d'iode,  ainsi  que  {'elles  de  sublimé  i"»  I  pour 
lOOeL  d'aeide  osmiqueft  I  pour  100,  qui  soient  capables  de 
tuer  en  ?4  heures  les  spores  du  sanj^'  de  raie. 

H'  koeh  distingue  les  agents  dèsinfeclanla  proprement 
dits,  T'esl-à-dirc  ceux  qui  détruisent  complètement  les  mi- 
cro-organismes, de-  agents  antiseptiques,  e'esls'i-dire  ceux 
qui  jouissent  de  la  propriété  de  s'opposer  «  leur  dévelop- 
pement, li  considère  comme  agents  désinfeelants,  pour  les 
besoins  de  la  pralirpie.  le  chlore,  le  brome  el  le  sublimé,  et 
comme  antiseptiques.  |p  sublimé,  le  thymol,  quelques 
huiles  étliérées  et  Valcool  allylique. 

B.  ^  Tarnier  et  W.  Vignal  ont  déterminé  la  valeur  des 
principaux  antiseptiques  k  l'égard  du  ttreplocoque  el  du 
staphijlocoque  pijogèncs.  De  leurs  expériences  variées,  ilont 
il  nous  est  impossible  de  reproduire  les  résullals  com- 
plexes, il  résulte  que  les  seuls  antiseptiques  actifs  el  d'un 
emploi  pratique  sont  '  : 


1.  Tarnier  el  Vl(cn>l,  ircH.  il-  otéil.  t^p;  XVKi,  p.  tu9.  —  Tarnter.  Or  Cauptit 

tlift  t'antiuptie  eito^télrifMe,  p.  105. 
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he   liiehiorurc  de  morcurr 0,S  el  (J,20|iiiu[-  1.000 

L'aeiilo  [•liéni^ue SO  ou  30  — 

L(!  ppj'iTian^unale  de  potasse   .     .     .     ,        0,25  — 

L(i  fliilfale  Jp  ruivrc 5,08  — 

Li!  Iiiiodurp  de  mprcure 0,S  cl  0,20         — 

Dans  des  ctmips  ult^'rieiires,  ces  auteiir?  ont  liTiii  coniptfi 
ilii  lempt?  (i'applioation  de  ranlbeplLqiii>  el,  pour  cela,  ont 
(^ludii*  le  temps  nécessairp  h  la  sk^iilisalion  d'une  ilanetle 
nlbumineuse  septique;  les  anlisepliqnes  les  plus  aclifa 
peuvciil  <^li"e  pri'senti^s  dans  If  tableau  suivant  : 

1"  Bicidorure  de  mercure.     .     .  h    l),20  pour  1.000  (3  minutes) 

2°  Biiiidui'e  de  mercure    ...  â    0.35  —         [fl        _      ) 

3'  Miciocidine Si  —         (6        —      ) 

J- Acide  phéniiiue il  3<l  _       (lo        _      j 

5-  Sulfate  de  cuivre è    vi  _       (lo        —      ) 

fi-  i>ermflnganide  de  potaeee  â    n.»  _       {la        _      ji 


Vis-îi-vis  du  vibrion  septique,  los  nntisepliqups  doivent] 
eire  rangés  dans  l'ordre  suivant  : 


!•  Bkhlorure  de  mercure.     . 
2"  Micrucidine,     ,     .     -     . 
3-  Biiddui'f  de  inerr.ure     . 

1-  Afide  l'héni'iue 

5*  Sulfale  de  cuivr*-.    .    .    - 
6*  Ferma ngsniile  de  pota»*e 


4    0.20  pour  1.000  (3  minutes 


4 
à    0.35 

h  25 
k  5 
h    0.25 
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(10 
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C. Siiivanl  Marten'^  le  pouvoir  anliseplique  des  subs- 
tances ci-après  il  regard  du  ttapl.-jlococcm  pyogenes  aureus 
cl  de  Vatbus  est  de  : 


Iode  ...    

Thvmol 

Niirale  darpBnl  et  wiiMimé 
Acide  lien/.niiiae. 
—    snlicïlifl'"' 

Phénol  et  Fe-a- 

EaMBce  de  i#r*I>«'»'"n'^ 

Chlorure  de  lioc    .    . 

Acide  tmrique-   .     ■     ■     - 


I  :  10.000 
1  :    5.0UO 


I 

1  : 
I  : 
1: 

1 

I 

I 


1.000 
500 

aoo 
loa 

50 
30 
35 


D   _  Fièvre  typh^id^-  -  ^"/^.  r"*"""'^  ^""i  P^V 
nouibrr  de  subslan^i^  qu.  «opech-nl  l.  eulture  du  baci' 
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lie  la  fièvre  Ivplioïdc.  Les  voici  avec  la  proporl.ion  d'après 
r..  Paul  '  : 

Sublimé  Ivûir  d-iieBsousj 1  pour  20,000 

Suiralc  (le  quininp l  —          800 

Acide  plnini'[iip  iviiir  ci-dessousj    ,     .  1  —         200 

Acide  chlorhïdriiiue 1  —          100 

Ctilorurr  de  chaux 5  —        100 

Ka;liler*  a  t'iii'lié  l'arlion  d'un  grand  nombri- d'agents 
chimiques  sur  le  bacille  lyphiqu^;  nous  cilfrona  celle  dos 
iiuivanls  ; 

Acidp  Indique }  ralentissent  nu  emprtchenl 

—  citrif|ue    ri    lartrique  '    ■  \     la  végôlalimi  iiu  dcli  <ip  0,2  p.   KHI 

—  oci5Uc(ue arrtilc    le    clévcloppi'mi'ril 

cnlrc O,or.el«,lp.mi 

—  chlorhyd  ri  que  anhydre  —  0,25  pour  100 

—  phAnique véKiVlaliim    Irès   faible   h  0,25  pour  100 

SoblJiii(i cmpfictie;iedévclt>p'del/IU.()O0ùl/i:ï.O0O 

E.  —  Choléra.  —  Le  bacille  virgule  ne  se  d('veloppc  pas 
dans  un  milion  acidi-  :  il  suiTil  pour  cela  do  l'addition  d'uni» 
goulle  d'une  solulion  d'acide  chlorhydnque  à  1  pour  1(X). 

Voici  les  autres  agents  qui  s'opposent  au  di'veloppempiil 
du  bacille  virgule  (d'après  C.  Paul)  : 

Sublima I  pnur  100.000 

Suirme  de  quinUie 1  —        5.000 

—      de  <:uivrc 1  —           â  0 

Acide  phi'iiiique I  —           400 

F.  —  TubercHlase.  —  Parmi  les  agents  chimiques  qui 
n'enlravenl  CQ  rien  la  culture  du  bacille  de  la  tuberculose 
et  qui  n'empêchent  pas  les  colonies  de  se  développer  d'une 
façon  remarquable,  citons  (d'après  0.  Paul)  :  l'acide  ben- 
nolque,  l'acide  salicylique.  l'acide  borique,  le  chloral. 

Avec  les  substances  suivantes  les  culturessont  évidentes, 
mais  prospèrent    difficilement  :  aldéhyde,    arséniate   de 


I.  c,  Paut,  CnitgriM  tit  IMraptuiigiu,  IS(19. 

i.  Kielllar,  Ztilsehr  f.  ffgg,  u.  Inficlionikrank,  ISS3,  Uftnd  Xlil, 
3.  El]  solulloni  faible*.  leK  acides  ]ïullqu«  et  pboaptiorlqua  aoat  plu(6t 
ntvorablfls. 
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•>i>iirli^,  AKotaU"  do  soude,  ji/.otali'  de  potas,"?.  euralvptol. 
riTra-cynniire  de  poLass'iiim,  iwJurp  de  potassium,  laïUilf 
lie  /.inr,  iiiiphly-snlfate  i!''  soude,  hiiodurc  de  incrrui^-. 
'•BfL'inp.  rhloralc  de  polasse.  es^-ence  de  léri^benthinr.  es- 
sencB  d'puralyptus,  -iiiirale  de  zinc,  ri*-iorcine,  li'rpinn. 
lerpiiiol. 

I,i'«  l'iilLuPL'S  sont  rendues  peu  appréciables  par  :  l'aride 
jii-Hi^nieiix,  la  benzine,  la  crt-oeotc,  le  ehloroforme,  l'élher, 
11-  fluorure  (te  sodium,  l'aitde  pîerîqiie,  l'acide  pyrogal- 
lii|iii',  l'iicide  siiirureiix,  l'olf'ool  ('-Ihvliijiie,  ViodoforiiH',  le 
incnlliol.  Il'  -alol,  li-  lolm^ne. 

I.'ai'ide  tiydritniiosilii'irim-,  rjuiiitioniiiipie.  le  tliiosilicaU; 
rie  Ter,  le  lliiosilicnle  de  potassi>,  le  polysiiiriire  de  polas- 
•.iniii,  !o  siliente  de  soiido,  st(5rilisenl  coinplMemenl  les 
eu  11,11  ren. 

III.  MAl«ng»«  «ntUaptiquas  ou  antU«ptlqnea  composAv. 
^  >•  1,1'  iiii'laiiMi'  lie  plu'^ii'ui's  <iibstaiii'es  aiitiM'pli(jues  est 
pluîi  Hiili-^epliiiue  ipie  l'Iunune  d'elles  pri^e  en  parlieulier  ■■ 
(Hoiii'hunM,  eirconstanee  qui  lient  Ji  ce  quo  les  actions 
iiilti-epli»[iieH  den  diverses  snbslanees  s'ajoiilent.  sans  que 
d'dillenr»  li-iir-  aclioii".  U>\iqui's  s'additionnent  nécessaire- 
ment. Li'piiie.  liolli-rer,  l.aplai-e.  Chiisimas  et  nespaul. 
ont  propo-.^  diverses  forinnle-  associant  un  plus  ou  moins 
(jrand  nombre  d'unliseptiipies.  Suivant  (ihrlslmas  et  Res- 
paul,  le  meilleur  mébuiKe.  -jous  li.  rapporl  île  la  solubilil»' 
oj.  du  pouvoir  auli-epliqiie,  l'^l  eiin-^liliii'  par  : 

Ai'iilr  iiIk'mI'I'""              • «sminmc*. 

Artile  -iilt.ïli'li"' •  I          — 

Aridi-  hclt'IH'-.                        ...  î         _ 

Menihiil            .  6.111  cMïtig.  ' 
S<ilullni)  A  I  tHiiir  IIH). 

Le  uu'lanKe  ei-iloHmi»,  liounuiï  par  les  auleui's  p}iéno- 
sul.'fl.  «'  pi<^I>«''<"  ""  chnuffMnL  Ich  lroi«  acides  jusqu'il 
|i.|i,.ira.lioi..  Il  -"^  di-M.ul  diiti-  leau  jnsq„ft  1„  pn.porli.ui 
de  I  «r   p.  I"";  1"  I"''-''"'""  ■'"  I''"*""'  '"iKineni,.  i„  ^,^|„. 
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bililé  de  l'acide  salirjiiquc  dans  l'eau.  Le  pouvoir  antisoii- 
ti(]iic  du  phi'nosalv!  est  eon^idérable  et  nV-^l  rlrpasse  ijiie 
par  criiii  des  sels  de  mcrnii-e.  Les  (jiiaiililés  suivantes 
iodiijui^es  pour  iin  lilre  dVau  tuent  les  microiies  palhogi>ne« 
correspondants  après  une  minute  de  eontai-l  : 

r,li;irlpriri 0,003 

l'noiinioroqin'  el  Imcillc  de  lu  tutierculo^e    .     .  O.IKM 

Riieille  ilr  In  IKmi-p  ly[.tioIde  et  A<f  1»  dlphli'i'ie.  O.tHB 

Slapl]ylni:orfiis  auri'us      ,.-..,.,-  0,'I07 

Reverdin  a  proposi^.  sous  le  nom  de  phènot-résorcine,  un 
mélange  d'acide  pht'nique  (3)  et  de  ri^soreine  (!}.  (Voir 
poudre  de  Lueas-Cbampionnière  avec  les  substances  ali- 
.sorbanles,  t.  II). 

Ci-ASsmcATiON  DES  AKTisEPTiQUES.  —  Il  ost  forl  diflifilo 
de  donner  une  elassificalion  des  antiseptî>[ues.  Leur  pou- 
voir niieroliieide  ne  peut  servir  de  base,  puisqu'il  est  su-;- 
ceplible  de  varier  pour  chaque  espère  de  mirrabes  patho- 
gènes. L'ne  classificidion  par  ordre  alphabétique  a  l'incon- 
vénient de  ne  tenir  compte  d'aucun  lien  eulre  les  nit'diea- 
nienls  qui  se  suivent.  Une  classification  chimique  vi  l'avan- 
tage de  s'iitayer  sur  ce  lien  désirable  ;  elle  i^sl  donc  fort 
acceptable  à  la  condition  de  ne  pas  lui  faire  promettre  plus 
(ju'elle  ne  peut  tenir.  On  a  cherché  fi  établir  un  rap[)orI 
entre  le  poids  atomique  des  corps  et  leur  valeur  anlisepli- 
que  :  plus  le  poids  atomique  serait  élevé,  plus  la  valeur 
antiseptique  serait  considérable.  Cette  proposition,  exaele 
d'une  faron  générale  pour  l'antisepsie  indifférente,  ne  l'est 
plus  absolument  dans  les  cas  particuliers  :  il  suffit  de  citer 
l'acide  salicylique  et  l'acide  paraovyben/oique,  dont  la 
composition  est  la  même,  et  dont  l'un  est  antiseptiqni', 
tandis  que  l'autre  ne  l'est  pas.  Des  trois  acides  oxyphénvl- 
sutfureux  qui  résultent  de  l'action  de  l'acide  snil'urique 
sur  le  phénol,  un  seul,  le  dérivé  nrtho,  possède  des  pro- 
priétés antiseptiques. 

Celte  réserve  faite,  nous  nous  sommes  arrêté  à  une  ela«- 
sificaLioD  d'ordre  chimique,  sans  toutefois  nous  astreindre 
à  la  rigueur  d'une  nomenclature  purement  chimique  et  en 
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tui^iit  uni-  '■(■rliiine  pari  :i  l'analogie  (iaciron  Jps  iliv^T 
onli-u-i'lifjiif».  Les  anti^Piiliquos  serotil  ilivist's  pd  deux 
ffrmntifi  fulé!ti;ovi€S  :  ]<•  antiseptiques  minéraux  subdivisfe 
rti  :  »  mMallaidiqves  :  l>;  acides  ;  <■  bases  :  d  t  sda  métalli- 
qut»  iinii"'-|(ti{(ues  ;  ?"  antheptiqnfs  organiques  sulxlivist^s 
tn  ;«i  dérivé»  du  méthane:  h]  dérivés  de  l'hélane;  e)  série 
tiromAii^it  :  i\}  bases  quinoièiques. 

I  i<  rr^N  ffri"''  nouibic  de  subslances,  qui  jouisseni  de 
f/rofrnH^-n  «iili.scpliqiK't-,  ni'  llgurenl  pas  <lans  le  gi-oupe 
4''*  ««((•'■pli'jucB  piiri'e  que  nous  n'avons  compris  dans 
r*!  iffimin-  qiirt  les  nn^d iranien Is  dont  on  utdiso  spéria- 
|Uw*^fil  l«n:l"fn  inieroliiridi',  réseivard  pour  d'aulreschapi- 
tr»*  if^x  <|iti  sont  gf^nêralemenl  preseiils  pour  d'aulres 
ufi/fft^^  '!<*  rhioral,  le  chloroforme,  quelques  astringents 

i,  —  ANTISEPTIQUES  MINÉRAUX 

A.  —  AntUeptiquAB  métalIoldlquAs. 

f'fj..A',~rni  (l4ri><  nelUï  calégorie  ;  IVait  oxygénée,  le  chlore 
ti  1^  rircM  qni  ngisscnl  par  ce  gaz,  l'iode,  le  Erichto- 

fltff  'ftofi*  cl  l**  êulfiire  de  carbone. 

tàMiM  étM  l'Jtrit*.  exrepti'  le  sulfure  de  rarbone,  doivent 
tintf  u/Hi¥*tir  «uiJMflptique  A  lenrsaffinilés  chimiques.  L'eau 
tftfgéfténr  H  loz/tite  ntciMi^'^nl  comme  des  oj;)/d'inIs  énergi- 
WM>«'  fjM  »i/H»liifldeK  tnimoalumiquei?  (halogènes)  ont 
m  tuatU  A'm^um  plu»  complexe  :  ils  désagrègent  les  com- 
M^'  i        .  ■  [wiir  n'emparer  de  lenr  ll_vllrog^ne.  Ils 

^,.  <  Il  b  lu  formation  de  substances  qui  peu- 

t«Wf  MtH  tMmt'UJ'mift  antiseptiques  (acide  chlorbydrique 
(»(V*  ■  -■  -rtfll  daiit  le  ca«  du  chlore)  ;  ils  melleul  en  on- 
\ft.  ■  .  .w  it<r  liMvtt'tne  à  l'état  naissant  qui  agit  par 
Mf'UlMMi. 

Eau  oxygénée 

|,'«a<l  nty^ttté»  i\iiii*yA'  "U   licrruydc  it'hvJmR^nc),  H"0',  a  été 
il4rmiv»«U  |i*r  'IPi^nnr'l  'IKII*,.  U  ne    fniil  pns  i^itnritndrc  cp  cnm- 
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paie  iléHni  avec  l'eiiu  gazpiisp  appi^li^p  ruu  oxygénée  tien  pharmat^ie», 
sini|il(^  solulïnn  iiigupusr^  il'oxygèni'  sou?  une  pression  de  4  à  5 
alTinipphtrcH  et  renfi^i'irn^i'  iliin*  'Ifa  siphons. 

L'eau  oxygénée  e»l  un  liciuidc  in<'ol(ire  ili'  consislanre  sirupeuse, 
trèfl  Jenee  fl.45),  inodore,  il'*  nnveur  piquante.  iiii^Laliique;  miscilile 
à  Tenu  en  luulcs  proporlioiip.  I,*enu  oxygénée  du  conimerre  c«l 
rendue  «icide  pnr  une  li+s  [lelïle  nuantilé  d'acide  cliltirlivdrique  iiu 
nitrique  qui  en  assure  la  eiuinervaliun;  elle  contienl  d'iiulrCH  foïi 
de  l'aride  sulfurinue.  l'nur  l'usaRp  médicnl.  on  demande  ffén^rnlc- 
nieiit  qu'elle  soil  neutre:  iiiiiIa  elle  t^sl  alors  moins  anlisepliijiie. 
Le  supplémenLdu  (lodex  dit  '(Ue  lu  siilullon  orilcinale  ne  iloil  ^tre 
que  1res  lègèrenirnl  iteide. 

Elle  peut  ronlenir  12  volume»  d'oïjgtne  et  ni6rae  beaucoup  plus. 

Le  igotuli-  oflii-inal  du  <^upp1i^nient  d<i  Cottri  esl  au  dixième. 

L'eau  o%ïgéni?e  ctde  i*ijn  oxygène  avec  la  plus  grande  rurililé, 
surtout  en  présenee  de^  alcalis,  ce  qui  explique  son  pouiioiV  njy- 
dant  l'oniidériible.  Pour  en  éviter  la  décomposition  spimL-méi",  il 
faul  1.1  conserver  au  Trais  et  !i  Vahri  de  In  luniitrc. 

L'eau  oxygénée  se  décompose  en  eau  el  en  nxygi^ne  au  coiilac.l 
de  la  llUrine  du  san^  coagulé.  Elle  roatjate  \e»  nlhuminoides  :4ou9 
forme  de  moutie  épaisse. 

Pouvoir  antiseptique.  —  L'eau  oxygénifc  ost  sans  nclion 
sur  l('s  rermpnls  soluhlc^  :  pnr  contre  elle  lue  les  ferments 
organisés,  même  h  dose  peu  élevée  1  P.  Regnard  cl  P.  Berl). 
Elle  est  sans  aelinn  sur  le  virus  morveux  (P.  Bert).  On  la 
eonsîdJ't»  eepeTidont  générnlement  eoiiinie  nn  puissant  mi- 
crobicide  (Pane,  (Jibier,  MiqucI).  U'npn^s  Chamberland  et 
Fernbach',  l'eati  oxygéni^e  agit  très  vile  sur  les  micro-or- 
ganismes sans  spores,  eomine  le  bacille  typhiqnc  el.  la  le- 
vure de  bière,  eulUvés  en  milieu  liquide.  En  une  minule, 
ces  microbes  sont  lues  par  l'eau  oxygén<^e  acide,  el  en  cinq 
minutes  par  l'eau  neutre.  Il  fauf  eompler  sur  15  minutes 
d'action  avec  une  eau  oxygénée  acide,  et  sur  .'10  minutes 
avec  une  eau  oxygénée  neutre,  pour  tuer  les  spores  du 
charbon.  Il  faut  plusieurs  heures  pour  tuer  les  germes  du 
bacilltts  subtilis  à  ir>"  ;  à  ^)"  il  suffit  de  40  h  45  minutes. 
Les  germes  secs  sonl  beaucoup  plus  résislanls  que  les 
germes  humides. 

Action  physiologique.  —  Toxicité.  —  Elle  est  indéler- 


I.  UhkraberlaDdet  Kernbauli,  A'in.  (fr  l'/niM.  Puicur,  Juta  IB9S. 
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-^B..  *e  fnodilii'i-  (Ptliigfr  il,  As!^mu(h).  LhliorHf  a  jm  en 
^  rirtrr  tlaO'*  les  veines  d'un  ■'hion  «k-  l.'i?i  14  kilogrammes, 
■■*'"'".  faîr"*  p'^rir,  um-  qiian(it(5  l'-quivalonle  h  KKMI  renli- 
^.ybes  d'oxyp^nc.  Hcgnanl,  au  foiilniire,  affirme 
^r\j^  peut  pus  inlrodiiu'-  une  -^eule  goiide  d'eau  oxy- 
'^^  l^iis  I''  "ang  sans  «juVIle  se  décompose  ;  il  so  formc- 

j^lialemi^nl  une  mousse  de  sangqiii  pourrait  donner 
^^_a  ^iiibol'cs  mortelles,  ce  qui  paraît  vrai=endjlfd)le  ; 
,1,  dans  un  cas.  il  a  pu  inlrodiiire  4  cenlimiMres 
-fe^u  oxygénée  dans  la  jugulaire  d'un  eliien,  sans 
.i-  Ia  mort. 

locate. —  En  apiilication  locale,  l'eau  oxygém^e 
^  pêpit-  Injeetée  dans  le  tiisu  cellulaire,  elle  se 
.  ^n  donnant  lieu  U  nn  di^gagemenl  d'oxygène  qui 
'jm.  IVtnpIiysème  soiis-eulané. 

ilawe  la  bouche,  elle  blaneliil  la  langue  en 
jl  «iW"  sensation  déi^agréable  de  pieoteuienl.  Elle 
"^  lu  »«livalion.  et  épaissit  la  -alivequellc  Inins- 
'^*^~.,^m(«  bliiiiebdtre  'itarbolain;. 

,,    .lie     -  Itiiiis  rex|iérienee  de    Laborde,  l'in- 

,   .otneuse  détennim^    une  certaine  tendancp- 

((Oe  fln*''*'I"''''''K'^"'^'i''*ée,  un  ralentissement 

,  Ju  eiBiir  el  des  inouvi^ments  respiratoires. 

-  j_:ufj»ldiUriliUi  elri'inplaeée  pîir  <le  l'hi-maline, 

,.1)  iid  inlPijntm  du  sang  s'opère  en  vingt- 

l^burde  ei  (Juinquuudj.   Suivant  Colton, 

'iHlt<  |KtH»tdiMin  fiiMivuir  Uticompoaant  sur 

.)t^(t  aiipérieur  il  ':elui  des  animaux. 


:.^,^  inédieul  le  pluH  important  de  l'eau 

jii'iiii  en  fuil  dan»  ej-rtaines  AémorWia- 

,  d  sumi  de  Ijiinponner  l'enlrée  de  In 

,1^1'    iivee    UN  Uini|»itn  d'ouate  imbibé 

,lt(i  KtliniC"  pour  «rr<>t<T  riiiiiilement 

g„-('int"lrii'lîf)n  prodiiile  exi  durable. 

j^^nlp  ne  dégiige  «,u- linlluenee  du   mi'- 


^ 
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dicamciil.  Mi'mc  i-ITt-ldans  l'In^niorrliogie  qui  survient  par- 
fois à  lu  suiLe  (Jf  Vexlraction  d'une  dent. 

L'eau  oxvgénép  a  donné  i\o  l»on«r<^sultals  dans  le  trailc- 
meiil  des  plaies  i^Péan  et  Baldy,  Liirrivf'j  ;  elle  est  «le  plus 
en  plus  einplojéeâ  cet  usa^^e.  L'eau oxygi'néi?  à  un  volume 
et  demi  ou  deux  volumes  ronvient  pour  le  irailemenl  des 
plaies  récentes.  Oani'  les  ulcères  chronique»  des  vieillards, 
on  peut  Taire  usage  de  l'eau  oxygénée  it  dix  volumes  ou 
même  davantage.  Dana  le  traitement  des  plaies  on  s'est 
servi  de  compresses  imbitii^es  du  liquide  et  recouvertes  de 
bauilrurhe. 

.  h' ophtalmie  jinridente  e)  la  blennorragie  sont,  parmi  les 
alVeclions  suppuralives.  celles  <|iii  auraient  vlé  le  plus  ra- 
pidement enravf^e.-i  par  l'emploi  de  l'eau  oxvgént'e,  mais 
les  observations  sont  restées  peu  nombreuses  ;  ou  se  sert 
de  l'eau  oxvgénée  à  deux  ou  trois  volumes  ;  il  est  nt^ees- 
aairc  de  répt^ler  les  lavages  quaire  ou  cinq  fois  par  jour 
dans  l'ojihlalmie  purulenle,  el  les  injections,  trois  fois  par 
jour,  dans  lu  blennorragie. 

L'eau  oxygénée  donne  de  tr6s  bons  résultats  dans  le 
traitement  de  la  gingivite  infectieuse  (Touchard  cité  par 
Barde  l). 

Manasseln  en  a  vanté  la  valeur  dans  le  traitement  de 
loules  les  alTeelions  syphilitique-;  el  vénériennes  externes. 

iJamascliino  el  Baldy  ont  emjilové  ee  médicament  avec 
succès  dans  le  muguet  ;  il  sérail  également  eflieace  contre 
\b  diphtérie  (Baldy,  Willianis,  Sluver.  iliegler),  ta  teigne 
faveuse  (Simonelli). 

A  l'intérieur,  on  a  prescrit  parfois  5  à  10  gr.  d'eau  oxy- 
génée pour  l(XH)  grammes  d'eau  dans  lacblorose,  la  luber- 
culose,  le  diabète,  la  pneumonie  i  Greeni,  l'intoxicalioii  par 
l'oxyde  de  carbone  (Spica  et  .Mcnegazzij,  etc.  Plus  récem- 
ment ce  médicanu'n  ta  paru  donner  de  bons  résultats  contre 
lés  vomissements  incoercibles  ite  la  grossesse  el  les  vomisse- 


l.  Jouaset  a  même  Injuclé.  daiLs  un  cas  d'h^mtptytia  ineotreibte,  va  CfinU- 
nitlrc  cube  d'eau  •tiygtaén  a.  12  voluiufs  rlans  le  [oycr  m^me  Inlra-pulinu- 
Diiri:  de  l' hémorragie  ;  riiËinoplysiE  diminua  et  s'nrrËliL  le  «urlenvjemain 
(Buj.rtni  /iSp  ,  juillet  lUUO). 
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ment»  nerveux-  Les  malailes  versent  une  cniliert^eA  soupe 
dVjm  os;gén^«  à  dix  volumes  dans  un  lîlre  d'caii  ordinaire 
«ri  (loivcnt  iTplle  eau,  rnOlée  nu  vin,  à  leui-s  rv[)as  (Gallois  et 
bMinrI,. 


Chlore 

1^  rbturr  i^l  un  gflï  jaune  verilàlre,  d'une  odeur  Acre  el  suITt»- 
ciatK.  II  »t  nutuhiri  ilan4  l'eou  :  un  lilrc  d'eau  en  diasmit  2"',I5G  â 
W^i  r  rat  11-  lilre  df^  la  ^-olulinn  médicïnnle,  l.e  rMorp  en  dis^înlulion 
dasa  Teau  rttKlïliio  l'ectN  chlorée,  li(|uide  verdnirr  ijiii  se  diToin- 
■«•c npUemml  à  lu  lumière,  iivo:  Torniation  d'uuiile  i^hlurbydriquD 
ni  déftaRcoitcit  d  uxjubnc. 

Ijt  tMort  «Ht  /r^*  aui'lc  ifhyilmgitie  ;  il  délrall  \en  eiilialnnces  or- 
(«i^BM|ini>r  a'rfDparrr  Av  en  ^az,  eL  rnrmer  avec  lui  de  l'aeide 
ekliilhjit\'\ar .  eu  ni<!mr  l^'nipa  qu'il  llxi.'  sur  clJcii  de  l'oxygène. 
CwaH  k  tfiir  alTIiiiU^  cju'il  diiil  Hii  eausiieilé  el  Sun  [luuvuir  détinfee^ 
tant. 

pMlvolr  mUMptlque.  —  Li-  pouvoir  anli^'^eptique  du 
clilofr  a  donni-  lii'ii  ii  des  assi-rlions  conlradicloires,  parce 
<ju  il  ♦arir  Ik-mui mip  Muivant  le^i  eonditiunis  île  son  emploi. 
tt*ruK  fait"  «■  déj^iigi'nl  des  expc-Honcfs  enlreprises  à  <;c 
Miel  :  le  |ireiiiicr.<jue  le  chlore  n'esLvraimenl  auti.sepUque 
((If  lorKipi'il  aK't  dans  un  milieu  salurt^  de  vapeur  d'eau 
4M  lorxju'il  eht  dissous  dans  l'eau  ;  le  seiond,  qu'il  est 
|jcau'.-uu|t  pliiH  pnis«nnl  pour  emp^elierle  développement 
4i^ti  ha/rl^ri'tii  (|ue  pour  di'lruire  leur  pouvoir  île  reproduc- 
liou  'Jfllan  il<-  la  (Iroix,.  Il  déU'riore  li's  objets  à  dt^ain- 
(ttfU-r. 

l.'emt  ehlorée  h  0.2  p.  UHJ  enlève  en  I5  secondes  aux 
mpitrfm  «diarl/onnftuses  lout  pouvoir  infeeUinl  sur  le  cobaye 

(Jppjwrl/.  Toul  fn  eonslatanl  le  pouvoir  anlisi'pUque  de 
Ivan  clilor^  ii  '  p'  "*  el  moins,  ilehring  remarque  que 
C«  pouvoir  tli^croll  «-nsiliU-menl,  si  le  liquide  inf^Hrlé  con- 

(i*'nt  dp-  -«-I''  ou  ''<•"  rnnlières  ori^aniques.  L'a'.lion  anlisep- 

liqti«-  d."  IVan  '■I.lorêe  aujînn'nle  uve.'  In  U-mpi'ralm-e  i^lk-p- 

pert). 

Action  physiologique.  —  Peau,  l-e  ehlore  gazeux,  main- 
lenu  au  coolnH  de  la  pt-a».  provoque  dahord  di-spicolo- 
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nienls,  puis,  au  bout  de  10  h  12  miuuLes,  une  >ti.-n!^alioi)  do 
brûlure,  accompagnée  de  sueur.  Si  l'arlîon  se  piolonfîe  il 
sur vien lune  èi-UjiUoii  papuleuse  cl  vésiculeusc  (Wallarei, 
ou  même  une  inlillralion  èrysipélaliroime,  avec  foniislion 
il'une  cseliarrc  molle  superficifUe.  L'eau  chlonV  déler- 
niine  rapidement  sur  les  ti^'gunienl!^  de  lu  doulew  et  de  la 
rubéfaction. 

Voies  reapiraloires.  —  Le  tldore  irrile  viveinenl  les  mu- 
queuses des  voies»  respiratoires  el  provoque  du  larmoie- 
ment, (\i-  l'i-Lernucuienl,  une  sensation  de  constrirlion  et 
de  sulTocalion.  une  loux  couvulsive,  de  la  dyspni^e  et  un 
spasme  passager  do  la  gloUe.  Son  aelion  prolongt'e  peni 
(li'lerminer  une  inflanimalion  bront.ho-pulmonaire  avec 
hi^mopljsie. 

En  mPme  temps  le  pouh  est  accéléré. 

Appareil  digestif.  —  L'ingestion  d'une  l'aible  dose  de 
chlore  en  solulion  très  étendue  accélère  le  travail  digeslif 
par  formation  d'une  certaioe  quantité  d'Hf.l  {Nothnaffi-l 
elRossbachl.  En  «olution  plus  concentrée  elle  détermine 
une  inllammation  plu'i  ou  moins  vive  des  muqueuse"  di- 
geslivcs. 

Les  ouvriers  soumis  aux  inlialalions  habituelles  de  chlore 
préscnlenl  des  inflanimalions  de  la  bouche  et  de  la  gorge 
(rougeur  cl  parfois  ulcération),  de  la  dyspepsie  el  de  l'aniai- 
grissenu'nl. 

Système  nerveux.  —  Le  chlore  serait  narcotique  (Bin/.} 
cl  aurait  une  action  dépressive  sur  les  centres  respiratoire, 
cardio-vasculaire  cl  thermique. 

Usages-  —  L'eau  chlorée  a  été  essayée  autrefois  dans  le 
typlius.  la  di/seiilerie,  les  diarrhées  fétides,  Vojihlaimie  gra- 
nuleuse, le  pansement  désolâtes  infectées  et  des  piqi'ires  oe- 
nimeuses.  Les  inhalations  de  chlore,  très  en  faveur  vers 
18.10  dans  le  traitement  de  la  phtisie  pulmonaire,  ontéti^ 
reconnues  ineflicaees  et  dangereuses  (Louis.  Stokcsj.  Les 
propriétés  irritantes  et  caustiques  de  ce  gaz  ont  toujours 
empêché  d'ulilîser  sérieusement  ses  propriétés  désinfec- 
tantes en  thérapeutique. 
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Modes  d'administration.  —  1"  Eau  chlorée  :  ol  à  Vinté- 
iiear,  'î  à  b  griimmes  en  pollon,  fractionnés  ;  bj  à  texlé- 
rieur,  50  pour  1000  en  gargarismi?,  roilyre,  lotions  el  fo- 
mentalîoa». 

'2"  Chlore  gazeuse  :  —  Inhalations  :  on  fail  passer  l'uir  è 
respirer  dan^ole  l'eau  chlorée, 

3"  Le  Mipplfincnl  du  C^eK  Indique  une  fumigation  guy- 
tonienne  idu  nom  de  (jujlon  de  Morvonx  <|ui  en  avait  eu 
l'idée  I  qu'on  prépare  en  faisant  agir  à  chaud  de  l'acide  »ul- 
furique  (700j  Mir  du  chlorure  de  sodium  el  du  bioxyde  de 
manganèse  (ràiâOi,  dans  de  l'eau  (500);  pour  désinfecUîr 
une  pièce  d'environ  100  me 


*  Chlorure  de  chaux 


\.e  Codeï  distingue  :  !■  le  ehlorare  de  ehaai  mp.  mélange  d'hy- 
|ii>i'lili)rite  de  rli^iii.'c,  Ca'J  [CIO.',  de  chlorure  de  calcium,  CnCl*,  et 
d'Iivilrale  de  chiiii\.  CnO.  H'O.  en  proportions  v.ii'JHble?.  C'est  une 
[•■ludre  blanche,  jiniorjihe.  déliiiuei^cente,  exhalant  une  forte  odeur 
de  chlore,  d'une  -iiveur  acre  et  pi(iuanle,  incomplèlenienl  soluble 
dan?  l'eau  ;  elle  di^page  à  l'air  libre,  souh  l'innurnce  de  l'acide  cai-- 
Ijuiiiiiue,  (le  l'ïicipli-  hypucldoreux  qui  se  dMouble  en  chlore  et  en 
ovvgSne.  KHe  ilelonne  avtc  le  sucre. 

'i^  Le  rhiurure  île  chaux  lûjuïde  nu  toluté  d'hypochlorile  de  ehaax 
eut  une  -'Olulicin  lillrée  d'une  partie  de  chlorure  de  chaux  «ec  dantt 
15  [larlief  d'eau  ;  Il  duil  coulenir  deux  fois  son  volume  de  chlore. 


Pouvoir  antiseptique.  —  Le  irhlornre  de  chaux  agissant 
[lar  sou  cldon-  -ur  les  niuliéres  organiques,  il  esl  évident 
que  sou  action  .htu  variable  suivant  la  quantité  de  ce  gaz 
qu'il  dégagerii,  conilitionquj  explique  certainesdi vergences 
dans  les  appn''cial ions  relative,';  à  son  pouvoir  antiseptique. 
11  n'est  (pie  l'aililement  antiseptique  pour  Mîquel.  Par  con- 
tre, tt'ajirès  le»-  l'xpériences  tr^s  précises  de  OhiiniLerland 
et  Fcrnbach,  une  solution  de  100  grammes  de  chloiure  de 
l'hiiux  dans  l'SM)  {irratnnies  d'eau,  étendue  de  di\  fois  -^on 
\otnme  il Viiii  solution  à  l.'lO'i,  est  plus  active  que  la  so- 
lution îicidu  de  sublimé  au  l/lOOC'.  Elle  agit  Irùs  rapide- 
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meal  sur  les  orgtiniiimes  sans  spores  et  lue  en  5  minutes 
les  microbes  du  l'hok^ra,  de  la  diphUH'ip,  de  la  fièvre  h- 
phoïde,  en  culture  sur  bouillon^l  vc.  pour  10  ci.',  de  dil^^in- 
l'ectaiil).  Son  pouvoir  anlisepLique  augmente  avec  la  tem- 
pérature. Les  germes  secs  sont  beaucoup  plus  rësislant*!. 
Kail  singiiliiT,  le  pouvoir  antiseptique  ibk'ioit  si  l'on  -iuk- 
menle  beaucoup  le  titre  de  la  solution. 

Suivant  CosLer  le  ehlorure  de  chaux  détruirait  la  viru- 
lence du  chancre  sypliiliticjue  et  du  virus  rabique. 

Action  physiologique.  —  Le  chlorure  de  chaux  produit 
sur  les  tissus  des  elFets  irritants  ou  caustiques,  suivant  son 
degré  de  concentration. 

Usages.  — -lia  él  é  employé  autrefois  dans  te  pansement 
des  ulcères  torjiides  et  putrides;  il  est  Ji  peu  près  inusité 
aetuellemcnl  en  thérapeutique.  Cependant  Calmelle  le 
recommande  en  lavages  et  en  injections  sous-cutanées 
contre   les  morsureu  venimeuses,  en   solution  à  1/36'*. 

On  l'a  proposé  comme  antidote  de  l'acide  sulfhydrique  : 
en  réalité,  quand  rcmpoisounemcnt  est  constilué,  il  est 
impuissant  k  le  combattre  ;  mais  il  peut  le  prévenir  s'il  esl 
répandu  en  quanlité  sut'tisante  dans  les  espaces  remplis  de 
cet  aciile  ((iubler). 

Homme  désinfectant,  le  chlorure  de  chaux  doit  être  em- 
ployé en  solution  au  tilre  ci-dessus,  indiqué  par  f^hamher- 
land  et  Fernbach.  Le  chlorure  de  chaux  liquide  esl  surtout 
utile  comme  désodorisant  (lieux  d'aisance,  etc.). 


*  Hypochlorite  de  soude 


L'hyporhlorllf  de.  noudc  en  soliiUoii  csL  la  base  de  la  lït/aeur  lir 
Labarratjue  (Chlorure  de  êoude  liijuïde,  hypofhlori/e  de  Koilde]  qui  sh 
préparc  avec  ;  1  lie  chlorure  de  cimitx  sec  ù  !HH',2  de  CHPUon.nlc  "le 
soude  crisUillisé  e.l  4^  d'oau  dislillfe.  CeUe  liqueur  représente  un 
mèlnnge  d'Iiyporhlorile  de  soude  et  de  rhiorure  de  sodium  en  solu- 
tion ;  elle  iloit  conleuir  deux  fois  son  vnluiiie  de  clilore  uetif;  —  ,'i 
ennaerver  dans  des  nacons  bien  bouchén. 


1-  Calmelle,  Soc.  biat.,  10  fév.  IH'Ji, 
A.  M*ni)UtT.  Tlièr!t|)£utiijue. 
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La  liqueur di;  Luliîirraqueélailenipioyci'aulrelbisdans 
jmiiscmenl  îles  pluii'!?  H  des  ulcères.  Ddut'e  à  50  gr.  p.  1000 
flic  il  cU^  prt'rdiii-'oi'  depuis  en  lavage>  dans  Vungine 
diphlèriliquc  iHoux  ,i'n  irrigations  dans  Voplitalmiepuru- 
(en(e  Uoveni.  Kllc  pcul  servir  eomme  panseinenl  dans  la 
vulvili-  bleiinoiiliagique. 

*Iod6 

l.iiicU'  (■xistc  l'ii  r'uiiiliiiiiiisons  miXiilliqucn  liiins  I  fau  dir  mt-T, 
dans  \vs  (■[wngfë-,  li'^  )>'i|ypiors,  rcrUiines  planli'-^  rnurinc»  (at^up?. 
fticUB,  viircfliti),  n'rl;iiiic*  [ilaiiles  il'eHii  douni'  rrcs^riTi,  plivllnn- 
ilrlol,  ri  (tiiii><  im  icniiiil  mimlii'i'  d'euiiT  niuiârale.s  iCiiulureU,  (thalles, 
BurO^i'H.  l'ti'.).  ItuiiiMOiin  ii  di'iiiunlrè  son  eiïslcncc  dans  le  corpi 
IhyroUIr  (jiiilollijnm-  . 

Isi'h'  il""  *■■*  riiiiiluii/ii-^iiiis,  il  se  pif-^i-nlr  #iiii!'  r.'iiipi.'rl  de  liimcs 
rhonitinidiili's  ri-iiili|T'~,  m  casHiirc  Nimplleu^c,  il'iin  firia  violurA  à 
rcllrl»  nii^liillii|iii'>  ;  il  <'Xliiil<-  une  iiijrin-  hirti-  :  ^ii  âavcur  esl  Acre 
et  iti^Ha|<i'i>(iL>1iv  II  l'nl  ti'^-  gwu  sululilc  dans  Iran  il/^ô24â  IU°y. 
mai»  il  i-sl  jhIiiIiU-  diiri-^  10  d'iilnnil  à  'jTi-.ai  d'iMliiT  ou  ili',  ehli'rrt- 
fomir.  lu  Rlyri'iifi'',  riiiiili',  |ps  f-rniRses.  la  vacclitH'.  Sa  soliitiilili* 
dan>>  l'i'uii  iingmfnlr  ■'nni'ld'rnhlrmrnt  par  l'odditinn  d'iodure  de 
liiitaMHliiiii  i>ii  d<'  !-iidiiiiii. 

I.'iiidi-  rutiiK'  a\v\  l'aiiiidoii  un  i't>iii{iiiM^  l>Kni  il KicIuit  d*iiiiiïdi.>ii. 
M  n  uni'  Lrfs  (tiiiridr-  nfjinin-  pour  l'tiyilriiyèiir,  riii'liiili'c  lonicrois 
i]u<'  ci-lli'  lin  rlilniv.  Kri  (irfficni^e  Aq  lir|iiidps  nlcalinti,  il  forinF  des 
loiiiii'"''^  ri  ilr-  Liiiliili'-. 

Pouvoir  antiseptique.  —  L'iode  arréle  laction  des /"rr- 
iiirtif»  mm  iirtjaiii!ii:f  h  di'^  doses viiriaul  di'  I  /lOOO  à  l,?400 
{WciniUi. 

lue  dose  do  U«','Jj  rend  imputrescible  un  lilrc  de  bouillon 
de  bœuf  (Miquel;. 

L'iode  i-sl  einplovi^  depuis  Innfftemps  m  riiéderine  pour 
liésinreolrr  ferUiiiie»-  |iliiies,  nolfiniiiu'iit  le-;  plaies  l'uvi- 
Uirc!i,  Piaiâ  non  pouvoir  »nlis(>ptiqtio  sur  \fn  batl^ries 
piilhog^nei,  ipiiiii|nf  1res  iinpurlinil,  n'esl  pu-  éltiblî  d'une 
t'ai;i>n  pri^ii-c.  timniiie  ii  déuiunlri^  iej>eni)iuit  qu'une  -iolii- 
tion  mâino  Irè*  elendue  (M'JOUOl  neulrnli!<e  le  virus  «hai-- 
boniieux,  cl  ().  Ui^i-il,  que  l'iode  abolit  ta  virulence  du 
pH(  chiiHcrrM.L  el  du  einviit,  l'aeliou  loxiqne  det  venin*  et 
de»  matiïTes  en  pnlrefHelion.  Vignid  ii  inoiilri.*  que  l'iode 
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est  Ir^s  actif  ronire  l<-  vibrion  Si'plîqin-.  '  Voir  les  lableaua;, 
p.  98  et  siiivantiis). 

L'eau  t'onlenant  I/ôO()  (l'iode  méUillifjin;,  mélangée  aux 
cultures  tétaniques  filtrées,  daus  la  piojioiiion  iIp  1  à  3, 
diminue  la  lo\i<ilé  ili-  ces  dcrnLi'rrs  au  point  qu'on  peut 
injecter  4  ce.  du  mélange  à  un  lapin  sans  provoquer  d'ac- 
cident (Vaillard  et  Roux).  Le  mélange  île  liqueur  de  (jram 
avec  le  poison  diphlérilique  perniel  iiux  animaux  de  sii|)- 
portcr  des  doses  mortelles  de  ce  poison . 

Action  physiologique.  —  Abuorpliun,  mélamorplioses  et 
lilimtnutiou.  —  L'iode  est  très  rapidemejil  ahsorbé  par  la 
peau.  Mais,  n|ircs  un  liadiyeonnagc  aliandonné  à  l'air  libre, 
la  quaiilité  d'iode  aljsoilic  est  minime  et  tn-êguliéi'e;  après 
un  liadigeonnage  BrttWopptM'absorplion  es)  beaucoup  pliia 
acliee  (sept  à  douze  fois  plusi.  La  qiiîin  lilé  "l'iode  éliminée 
par  l'urine  peut  alteindre  jusqu'au  fiers  de  la  sribstaiice 
déposée  sur  la  peau.  Elle  est  surtout  aciive  au  début  de 
lapplication  (Lino-^-ier  el  Lannois}'.  L'épiderme  saiu 
absurbe  plus  que  celui  qui  a  été  alléré  par  de  précédentes 
applications  intensives  (id.J. 

Il  est  probabb-  que  l'iode  n'esl  absorbé  parTeslomaequ  a 
l'état  de  condjînai-^un  i  alcaline  ou  album  in  oïiiii|ue. 

Arrivé  dans  le  sang  il  ne  n-sle  pas  en  liberté.  On  ne  sait 
pas  au  juste  s'il  se  transforme  en  iodure  de  sodium  (ce  qui 
est  probable,  puisqu'on  le  irtrouve  dans  l'urine  sous  cette 
forme),  ou  s'il  se  combine  avec  l'albumine.  Il  ressort  en 
etTet  des  expériences  de  Bœhm  et  de  Ilerg,  que  l'iode  a 
pour  Valbumine  une  importante  affinité.  La  colorât  ion 
bleue  de  raniidon  disparait  dans  les  >olulions  albujui' 
neuscs  ;  il  se  l'orme  un  composé  albumino-iodé,  trts  peu 
stable  du  reste,  et  destructible  par  la  coagulation  de  l'albu- 
■mine  et  par  la  dialvse.  Dans  cette  décomposition,  l'alcali  de 
l'albumine,  devenant  libre,  forme  avec  liodi'  des  iudates  et 
des  iotibyd rates*.  On  ne  sait  pas  si  les  mêmes  réactions  sm 
produisent  dans  l'organisme,  maïs  on  suppose  (jueles  com- 

1.  LinossEar  et  Lanooia.  Académie  do  med,,  17  avril  IISVIT. 

■!.  D'après  NolhnagBl  et  RussbaiClt.  Ualiire  meiliiralr  ei  ilir-aiiraliguc,  |i.  OU, 
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posés  iodés  dans  l'organî^-mc  sont  tr^s  ini^lables  el  que 
l'iode  peut  s'»j  dégager  de  ses  combinaisons  :  en  pnriiculier, 
les  iodurfs  alcalin;-  donnent  lieu,  siiivani  Binï,  à  un  déga- 
grnit'nl  d'iode  en  présence  du  protoplasnia  vivant  et  de 
l'aride  carboniqne,  ainsi  que  sous  l'inllnence  de  CO*  et  de 
l'o\vg(''np,  circonstance  qu'il  l'aut  penl-i^tre  faire  entrer  en 
liffne  décompte  dans  l'explication  deselTels  spécifiques  des 
iodiqiies. 

l.'étimination  de  l'iode  est  tr6s  rapide  :  on  peut  retrouver 
di*ee(:or'j>sdans  l'urine  au  bout  de  trente  secondes  apn'^s 
une  injection  iodée  dans  une  séreuse  (Richardson)  ;  cepen- 
iliMil  Iluchesne  n'a  pas  retrouvé  d'iode  dans  l'urine  après 
litf^ei-lion  de  teinture  d'iode.  Celle  élimination  se  fait  par 
illIIVrenlf  éinonctoîres  (urine,  lait,  solive,  larmes,  sueui-s, 
irnii'itM  nritinl,  mucus  bronchique,  suc  gastrique  méme)- 
I  .n  durée  de  l'élimination  varie  avec  la  dose  absorbée  (voir 
liriliM'iide  potassium). 

l'(Hir  déceler  la  présence  de  l'iode  dans  l'urine,  on  verse 
illillM  '"  liquide  [(ueiques  gouttes  de  chloroforme,  puis  un 
iri'ii  il'in  ide  (lilritjne  tiitreu\.  Parl'agitation,  on  voit  lechlo- 
l'iitiit'Utt'  prendre  une  coloration  rouge  rubis,  que  lui  cora- 
MHlllique  l'iode  uiinen  liberté  et  qu'il  dissout. 

Tii.virllii-  ■  D'après  les  expériences  de  Bœhm,  les  chiens 
mipjM  nient,  »nn«  troubles  notables,  l'injection  dans  le  sang 
(lu  (W'|(f,'  yi  (t«',U;j  d'iode  |mr  kilogramme  d'animal  (en  solu- 
llnn  i*  !'■  Tiiveur  <tu  double  ou  du  triple  de  Nal).  Dans  les 
IMrtlliKii  |i|iinlill"in'.  (»«',04  luent  un  chien  ;  l'animaljmeurt 
llll  lintli  d»'  dtiii/e  II  vin|ft-qualre  heures,  apr^s  avoir  pré- 
«ttlltlt  de  lu  l'iilbleB»e  générale,  des  troubles  de  la  respira- 
llliK.  (iHirol"  de»  ciinvulsions, 

i-V-v  nUi'i  l(on-  de  leintore  d'iode  dans  tes  organes  ont  été 
tHH'H»l*l»«  d'ilVnlr  pnivoi]né  la  mort  dans  trente-cinq  cas, 
|)i(l|iL  miniiliPiiii'UilloM  de  Ho.se,  une  jeune  fille  de  seine  ans 
MUVMqnlKt  *»  l'>  "'"i'*'  d  une  injection  dansunkjsle  ovariquc 
il  HIH'  "l'Iull"»  ''iniir'"''"  »*'■'■  ■  '^  ifriimmes  de  teinture 
(l'Indu,  UldMl'liUinii'»  d'eau  distillée  et  4  gramme.^  diodure 
(Iv  lU'ltl»»l»iil,  noil  Kt  grammes  d'iode  pur.doni  7  grammes 
VUïlim»  •'l*>'l»lll«''rt'nl  llll  dehors  après  l"opériili..ii.  La  nwrl 
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aurai!  donc  éi6  d^temiin^c  par  8  grammes;  elle  survinL 
hiiil  jdurw  apn^s  riiijfrlioii.  La  nialadi-  pn'-scnla  îles  6vup- 
tioiis  oulancos,  une  soif  très  vive  cl  des  vomissements  ilo 
matières  conlenanl  de  l'iode;  on  nota  une  diminuUon  no- 
labli-  de  lexerélion  niinnire  :  l'urine  eonlenail  une  forle 
proportion  d'iode,  qui  alla  en  diminuant  jusqu'à  la  mort, 
A  l'autopsie,  il  ne  se  trouvait  plus  d'iode  dans  le  kvftle  ; 
mais  l'intestin  et  les  poumons  en  eoiilennienl  ;  le  sérum 
sanguin  n'en  ivnrei'mait  pas  de  trace.e.  l'ourlant,  suivnnl 
Boinel  qui  a  pratiqué  un  très  grand  nombre  d'injections 
iocli^es  dans  les  kystes  de  l'ovaire,  on  peut  injecter  sans 
danger  '200  grammes  de  teinture  d'iode  dansées  kysles; 
aussi  Nolhnagel  et  Rossbaeh  font-ils  les  plus  expresses 
réserves  sur  l'influence  de  l'iode  dans  le  ras  de  Hose. 

Aruoiian  remarque  que  les  trois  synipti^mes  prineipaux 
qui  caractérisent  les  accidents  par  l'iode  (amaigrissement 
rapide,  appétit  exagéré  et  palpitations)  sont  précisément 
ceux  qu'on  observe  dans  les  inloxiralions  par  les  prépa- 
rations de  corps  thyro'idi-  et  dan=  le  f^oilre  pxoptitalmique. 
Ce  qui  'serait  attribuablc  ii  ce  fnil  que  l'cirganisrae  serait 
saturé  dans  ces  cas  d'une  combinaison  organique  d'iode. 

Peau  el  muqueuses.  —  En  solution  eoneenlrée  (teinture 
d'iode  par  exemple),  l'iode  communique  à  la  peau  une 
couleur  jaune.  L'application  est  suivie  d'une  cuisson  pas- 
sagère plus  ou  moins  douloureuse,  puis  d'une  action 
irritante  d'intensité  variable.  Le  plus  souvent,  il  n'en 
rf^sulte  qu'une  luniéfaelion  do  la  peau  accompagnée  d'une 
migration  des  globtiles  blancs  du  sang  (Volkmannl.  L'état 
anatoniique  de  la  peau  est  analogue  h  celui  de  l'érysipèle. 
Plus  lard,  l'épiderme  se  fendille  en  écailles  el  se  desquame. 
Mais,  d'autres  fois,  il  se  produit  une  véritable  vésicalion 
el  l'épiderme  se  détache  en  masse.  On  peut  observer  aussi 
île  véritables  éruptions  eczémateuses.  Une  partii-  de  l'iode 
s'évapore  ;  une  autre  partie  est  absorbée  par  la  peau 
(Rôhrig,  Decliambi'e)  ou  par  les  voies  respiratoires  (Fleis- 
clier].  —  Les  vapeurs  d'iode  provoquent  l'inllammation 
des"^ muqueuses  (conjonctivite,  coryza,  toux). 

iSon^.  —  11  suffit  de  très  minimes  proportions  d'iode 
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pour  Ininsfornu'r  in  vilro  riiéii]0|<luljiii<'  en   méih^moglo- 
liiiie;  l'clli-  QL'Iion    ne  se  produit   p;is  iliins  k^  siing  après 
absorption  d'io«ip;  elle  csl  ctnpSrhiV  dans  l'or^nisme  parj 
la  roui  11  i  raison  di-  l'iode,  soil  avec  l'albumine,  soil  avec^ 
In  sodium. 

Appareil  digesiif.  —  A  faible?  doses  (5  h  10  centi- 
granimi'S)  l'iode  ne  produit  dans  la  IkiucIip  qu'un  goOt 
amer  et  un  afflux  de  salive.  Suivant  La-ê^ue  il  activerait 
la  séerélion  du  sue  fjastrique  e(  favoriserait  la  di^e^tioit;  M 
mais,  jiour  obtenir  rel  etl'el.  il  faut  que  l'iode  !-oit  donni'  en  ■ 
snlulioii  Irfc  diluée,  i-l  inséré  au  moment  des  repas  :  sans 
quoi,  il  provoquerai!  des  vomissemenl-. 

Les  doses  toxiques  dl^terminenl  de  la  douleur  el  de  la  ^ 
irlialeur  h  la  f^orf^^  el  au  creux  épigaslrliiue;  il  s'y  joint  de»  H 
vomissements  jaiinrttres,  ou   biens  si  V<'slomac  conlennit 
des  iiuilières  anivlaeêes.  el  une  diarrhée  parfois  sanguino- 
lente. 

Les  pliénomènes  d  iodismeetlesell'ets  sur  la  circulation, 
la  respiralion  el  la  nulntion  seronl  éludiiis  à  propos  des 
iodures. 

Heins.  —  Les  applications  de  teinture  d'iode  eliez  les 
enl'anls  peuvent  déterminer  une  albuininufie  passagère 
{^.  Simon  el  Regnardi.  .Nous  avons  observé  un  cas  de  cet 
aceide.nt  ehe/  une  |ielite  fitlc  de  qnalre  ans,  h  la  suite  de 
deux  applications,  sur  une  adénile  sous-maxillaire,  d'un 
mélange  i)  parties  égales  de  teinture  d'iode  et  de  glycérine. 
L'albuminurie  pei^sisla  pendant  dix  jour-  après  la  cessation 
du  trailenicnt  iodé,  malgré  la  dilate  lactée. 


IndicatioDS.  —  Pustule  maligne.  —  Les  propi'iélés  anli- 
sepliques  de  liode  sont  utiliséc.4  à  l'aide  d'injecliun.s 
inicrstilielles  île  ^olulioll  d'iode  dans  le  tissu  œdémalîé  du 
pourtour  de  la  pustule  maligne.  Ce-  injections,  proposées 
par  Davaine  dés  187,'t,  ont  été  associées  par  Verneuîi  à  la 
«nulérisaliun  de  In  pustule.  Dans  un  premier  temps,  Ver- 
neiiil  détruit  radicalement  à  l'aide  du  tlieruiocaulère  l'es- 
carre centrale  de  lu  |)usLule  maligne;  puis,  avec  le  mi^me 
ïnslrnmenl,  il  fait,  dans  la  zone  d'induration  du   pourtour  i 


tOOF. 
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immi'iJial  de  l'escarre,  des  app1i''alion~  énp.ri^iques  el  pro- 
fontlcs  de  pointes  t\o  le»;  enfin,  dans  la  zoni'  péri  p  h  (Clique 
(edématiée,  il  pratiqTie  à  l'aide  de  la  seringue  de  Prava/ 
des  ÎDJeclionH  intorstilîcUes,  peu  distantes  les  unes  des 
autres,  de  deux  à  quatre  g'outtes  de  solution  aqueuse  de 
ieinlure  diode  lau  l'HiO,  on  au  l'ÎOrt;;  ces  injections  son! 
répi^li'es  toutes  les  deux  ou  trois  heures.  On  y  ajoute  l'ad- 
ministration, à  rinti^rieur,  de  deux  ù  quatre  fçouttes  de 
teinture  diofie  loutes  les  heures. 

Suivant  A-  Hiehet,  le«  injections  inlerstitielles  son!  effi- 
caces lorsque  le  bacille  est  encore  localisé;  elles  sont 
heaucouii  plus  ak^aloires  s'il  s'est  difl'usé  dans  le  san^- 
Aussi  conseille-l-il  de  s'asaurcr  par  des  inoculations  et  par 
l'examen  microscopique  de  la  n'olilé  du  mal,  de  sa  locali- 
sation ou  de  SB  diirusion,  puis,  et  sans  attendre  le  résultat 
de  ces  expériences,  d'injeeler  4  ù  8  fframmea  de  teinture 
d'iode  iodiirre,  mélangée  à  deux  volumes  d'eau,  par  (i  à 
8  piqûres  Tormaiit  un  cercle  autour  de  la  pustule  et  de 
l'œdème  qui  l'enloure.  f.es  injections  seront  répétées  plu- 
sieurs fois  pur  jour  et  pendant  plusieurs  jours,  quelle  que 
soit  lu  marche  de  la  maladie,  qu'elle  rétrof^rade  ou  qu'elle 
progresse.  —  Iode  !>  rinl.érieur  si  l'aireclion  est  générale, 

Di/^pepsie  et  roinissemenlii.  —  La  teinture  d'iode  dans 
les  <lyspcpsies  a  été  surtout  recommandée  par  Laségue. 
Elle  arrête  les  vomissements  et  rend  liqipétit  aux  dyspep- 
tiques en  m^me  temps  qu'elle  Tavoriserait  l'élaboration 
digeslive.  et  calmerait  la  douleur.  Suivant  Iluehard  la 
teinture  d'iode  est  surtout  utile  contre  les  vomisscnumbi 
liés  à  la  gastrite  alcoolique,  ulcéreuse  ou  non,  à  l'ulcère 
simple,  à  la  'grossesse,  û  la  chlorose,  contre  les  vomisse- 
ments de  la  convalescence  de  la  fièvre  typhoïde,  de  la 
tuberculose  pulmonaii-e*,  etc. 

Son  indication  la  plus  générale  est  contre  les  vamiBse- 
meiile  incoercibles. 

Goitre.  —  Il  n'est  pas  douteux  que  le  goitre  épidémique 
ne  soit  une  maladie  parasitaire  :  comme  les  maladies  de 


1.  nuahard.  /)<e.  gii.  ''•  cii>.  'I  delliir.,  IgnO;  p.  181. 
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)'i<  tfi'ixip".  il  "'uMmiiKt  niiK  anji'l*  le»  plii"  ji'unn*.  (inrtiril 
ICti'IimmiI  (iii.v  liniin-nii-vciiii''  fliiri"  iim-  lofriliU*:  romifirt, 
iitlo»,  il  ■iii'vii-iil  <]•■  [iriTi'rcncr  cti  rfrljitni'^  Nni>>iitii  (l'orii- 
iii>'fii'i<iii(>iil  il"  l'Ali*  l't  lin  (il-  riiiiliMuriri;  ('otni]ii>  cllovi,  il 
i>>l  t'fiviirii»^  |iitr'  l«>>  iiiitiiviiixi'H  l'uinlitioti-  livKÎ'^iii'l"'*''  *'''i 
\m  fiiIlKlK'*;  ''(iriinii'  rllc"  iinflli  il  "i*  ili''Vf|n|i(ii'  h  yvu  piVfll 
r«i'[|j»ivi'riii-iil   ■liiii*'    <'rr'liiiiii-H    lci<'(ilil<^>>.   ipi'll   iiliiin'lniinn 
i't*ji<-iiilaiil  nuiH  riiilliit'ii'c  iriiNKiliornliiin"  lj_YK>'''ii<|"'^''  ':i 
AiiMi  ■'tTK(ili(|un-l-riii  ipiM  l'iiKlfl  puiNOHdviijr  iiiic  iiifltifni'n 
jill|iiirliiiiti'  oiii'  If  K'>lli'''<  iiilfi  i|ii<'  ('iiiii'|i-l  lu  iMiilili.  Mni* 
H  lli'lt  "Cllilili*  qui-    vv\i<'    iiilîiii-iH'r    II   <Ui'   i-\iiK('r(^i'   «I,  1|11H 

l'ioilc  ii'nKÎt  •■lit'  If  KO'l'i^'  ■1"''  ^"i<r<''  |J""<^  ''i  '>  1  K>''>"*">''* 
il'itxliir"  <l<'  |iriliiHi>iiiiiil  J'iij  vil,  1-11  Aiivi'i'Kti'',  un  Kotlio 
Vuliiiiiirii'iiK  ■>('  il>^vi'lii|i|ii-r  rti  viriKl-<|iiiili'i-  li'-iin-x  ilir/  m 
Huldul  i|iii  iilixii-tiiill.  <li'|iiii>>  (|iiiri/.i'  Jiiiiin  ijii<>  iliiM'  <]iii>li- 
liii'iiin-  iii>  V  ){■'■"■  ■■'■"''  'riiiiliiri»  ilr  jiiilio'viiMii  pniir  nnti 
(iili'nili'  vi^K^rifiiiii-, 

I.'idilf-  Il  ■■iinin-  iHi^  ii|i|ilii|iir  iiii  litilli'iin'ril  ilii  uollic,  eu 
iiijecliouiiiiitifrtItllt'Utii.  I'riilii|iii^i»  <1  iilxinl  |i(ir  I.iilun.  ccit 
li^Kclioii*,  liimi  i|ii<<  |>iMi  (■iii|)tiiy<^i<^,  homI  i-i-rli)iiii<m<<iit, 
ri'r'oininniiiliilili'N.  l'uni'  (''vilct'  liiiit  iii'i'iilnil,  i|urli|Ur->  |iri^- 
l'iiiilion-  «uni  nr-n-ti-'iiirrH  :  1  "  iiiilioc|)Hii>  ri^llllrl■llNr  {limite 
iiiili>ii<|illi|iiii  ilv  In  r^n'inii,  Mt(*rili*iilinii  ilf  In  i-niinlc);  "2"  on 
iWlIfi'ii  lu  jii<|i)i'i'  iriiii'-  vi'itiK.  l'ii  l'iiiiscilliiiil  lin  Minlnili'  ilt' 
riiii'i-  Nil  c-ITurl ,  li'i>  vi'Ini'H  hi>  ili-KHinniil  itlui'a  Hiiilliinlri  ■•iiiih 
li<a  l(*tfitint-iil^,  il  ili'vifiil  l'ariln  iln  Iah  i*vilcr  (IVrrilInii  cl, 
Si'liili-iiiii.  Oïl  ili-vrii  tiiiijiiiii'Hirnilli'iit'iiiili'iKliiirr  riiigiiilln 
ni'jiiiri^l tient  l'I  ■ii— 'iiri-r  <|iii'  le  -nii^  iii>  noiI  |»iih  |iiir  «un 
oridi'i'  ;  li"  l'iiiKiiilli'  iloit  fllrc  inlroilnilc  |niifiinili'niciit  pour 
iWitjT  <(ii>>  ririjci'liiin  ni'  |iiit>i<>i'  riiinlnii»  Ir  tiHHii  l'nlliilnit'i'. 

I.ii  >|iiiiiiliti^  ili-  li'iiiliii'r  iriiiili'  1^  iiiji'i'liT  viirirrii,  -ni  vu  ni. 
Il-  \olninr  ilii  K""i'<'<  '!■'  ■IIk'Iiiiio  goiillr>  ti  un  Kixtninc. 
I.n  li'iiiliii'i'  iTiiiili'  piiri'  i't|  liV-»  liii-n  UiMnV  |iiir  le  i'itr[>" 
lli<Vii)Iiii-;  In  t'i^nrlitin  inlliiniiniiloiic  khI  nulle  ou  |)i'i'Hi|in* 
iinlli^   {'ri'ri'illnn   i-l  S«'liili<iinl,    ).<'  iiiiiiilii-i<  ilo*  iiiji«i'lioii<< 

1  Kii  '(fiil  ilriKiinl  iil»  llliiiiil  H  Iniiivil  ilmiii  in  «anil  <)■>■  iiialaïUt  «naaMa 
i1i>  iiiillrn  <t)ili  lit  II  il  1)1111  il  il  lii>iiial>iiiiiiilri'<|iil  •■  rupprunliN  il**  liitmRluiuKlr«< 
.)•  LavHMii  «4»il.  <')iar<.,lWj. 
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n(^ri>ssairc!s  varie    siiivunl    rinipodaiici!    di^    [a    hiinour. 

On  peut  sii  dtîinander  s'il  suffit  d'une  nclion  spiVilltiiif 
de  l'iode  sur  le  goitre,  ou  si  la  guérisoii  n5sulle  tl'nn  pio- 
resnus  inllanimatoire  aboutin^'ant  h  la  rétraction  ciculii- 
■■ielle  des  tissus  de  l'organe.  Terrilliin  et  Sebîleau  se 
prononcent  pour  celte  dernière  Inpotlièï^c  ', 

Injections  iodées  dans  le»  séreuses.  —  L'iode  est  un  de» 
piini;i]i)iu"(  agents  de  ce  i|ue  l'on  appelail  antrefoi*  l'irri- 
tation substitutive.  Dapri-s  Trousseau  et  Pidoux,  celle 
riii^thode  consiste  à  produire,  sur  une  inflammation  par 
muse  morbide,  une  irrilalion  médicamenteuse,  dilTi'i'enle 
de  la  plilegniasie  piiinilive,  poiivanf.sos'd'Stifuei'  ù  elle,  ri 
gut^rir  ensuite  avec  plus  de  faeilili*  que  l'autre  n'aurait  pu  le 
l'iiire.  Cello  doctrine,  n'a  pas  ^-ui'Vi'eu  ;  on  explique  aujoiir- 
d'Iiiii  lu  subslilulioit  par  deux  actions  différeiiles  :  Tune  sur 
lest!Je»ne)i[s  analomiques;  l'autre  sur  les  germes  cpii  sont 
la  eause  de  l'inflamnialion.  L'iode  peut  agir  à  la  Toissurlcs 
germes  pathogènes  par  ses  propriétt's  antiseptiques  el  sur 
le.s  t'iènients  analomiijues  en  en  excitant  la  vilulité;  mai;:: 
il  est  certain  qu'il  n'agit  pas  en  provoquant  une  inflamma- 
tion substitutive  ou  adhésive,  attendu  que  l'injection  de 
teinlurc  d'iode  ou  d'une  solution  iodn-ioduri^c  dans  te  tissn 
eellulaiiv  sous-cutané  ne  détermine  pas  d'iullammaliou, 
et  que  l'infdtration  de  ces  liquides  entre  tes  feuillets  ou  les 
I  issus  qui  limitent  l'orincede  la  canule  à  injeclion  esl  peu  îi 
i:raindre,  Mais,  preuve  plus  directe  encore,  l'injcetion  iodée 
amène  le  plus  souvent  la  guérison  do  l'hydrocèle,  sans 
ilAl.ermîncr  l'ohlitèralion  de  la  cavité  vaginale  (fiosselin). 

On  a  traité  par  l'injeclinn  iodée  l'hydrocèle,  les  kysles 
de  l'ovaire  et  l'ascilo,  les  hydropisies  des  bourses  séreuses, 
articulaires  et  tendineuses,  les  pleurésies  purnlenles,  les 
iibei'-s  par  congestion,  les  fistules,  etc.  Aujourd'hui,  elle 
n'esl  plus  guère  eniplovéeqne  dans  le  traitement  de  i'hrjdro' 
••éle.  dont  elle  coni^tituo  la  méthode  de  choix,  L'injection 
iodée  dans  la  cure  de  l'hydrocélo  esl  en  elTet  exempte  di- 
danger;  elle  esl  efficace  et  n'expose  pas  à  la  récidive.  On 


I.  TerrlIIOQ  et  Sabileau.  Areh.  çen.  dt  mid,,  janiier,  février  18^. 
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doit,  s'assurer  pr<'a!iiljl('iii(?nl  di*  la  si(wa(ionpxaclc  du  les- 
licule.  afin  dVn  évîli'r  lu  iionrlion  ;  apr-'s  IVcoulpnienl  du 
liijuidi'.  on  prnliqui-  l'iiiji'dion  iodi'i-.  Il  psI  nécessaire  de 
uiainlr'iiir  exaclemcnl  lu  i-anule  ilan^^  la  cavilé  vaffiiiale  au 
iiiomcnl  (le  l'injectlun  aiiii  dV'viler  rinlillralion  dn  teinluri' 
d'iiide  iliiiis  le  lissn  rclhilaire  du  scrotum.  L'injection  esl 
poussrc  lenletneJit.  Lii  qnaulili'  injerli'e.  variable  ave<-  ta 
(ifrossi'ur  de  rhvdnn'i'-lc,  ne  doiL  pas  dlsleudre  la  cavilé 
vafîinale  el  ne  dt'passer  dans  aucun  cas  200  à  30(t  grammes. 
Au  IjouI  de  cinq  uiinules  la  leinlure  d'iode  est  évacuée.  Le 
luiilinle  est  itiainlenii  au  lit.  les  liuurses  relevées.  Après  une 
période  inflammaloire  qui  dure  deux  ou  trois  jours,  le 
liquide  rommence  h  se  résorher.  La  résnlidion  est  ordinai- 
rement 'omplèle  eu  quîii/.e  »  vin^(  jours.  Il  est  ("i  peine 
nécessaire  d'ajouter  que  les  instruinenls  doivent  être  d'une 
asep'iie  rigoureuse,  aliu  d'éviter  toute  chance  de  suppura- 
tion (le  la  liiniqiie  vajjinale. 

I.a  teinture  d'iode  peu!  encore  servir  à  préparer  des 
solutions  pour  le  lavaye  de  la  plèvre,  quand  celui-i;i  est 
uéeessairc  dans  la  pleurésie  purulente  i'20  à  40  grammes  de 
teinture  d'iode  pour  HHI  k  r20  grammes  d'une  solution 
d'iodure  de  potassium  à  4  p.  UK)). 

Affections  de  la  bouche  et  de  V arriére-bouche.  —  La  tein- 
ture d'iiide  est  1res  employée  en  nllouchcmenis  dans  la 
stomatite  ulcéreuse.  Appliquée  au  niveau  des  geucives,  elle 
calme  les  douleurs  de  \»  pêriostite  alvéolo-denlaire. 

Dans  lamijydalile  aiyuë,  où  elle  agit  sans  doute  à  tilre 
d'iinliseplique,  el  dans  Vaii'jiite  granuleune^  on  laîl  utile- 
ment usage  de  badigeonnâmes  soit  avec  de  la  teinture  d'iode. 
soit  de  préférence  avec  de  la  gheérine  iodée  ('20  à  50  p.  100). 
plus  ailhérenle,  ou  une  solulion  iodo-iodurée. 

Usages  divers.  —  L'eau  iodée  sert  encore  ù  faire  des  gar- 
ijarismes  ot  des  injecli<ms  vagirtalea  recommandablcs. 

Une  application  de  teinture  d'iode,  renouvelée  deux  ou 
I  rais  jours  de  suite,  l'ail  généralement  avorter  les  furoncle» 
de  petite  et  de  moyenne  dimension,  h  leur  début. 

La  teinture  d'iode  est  un  topique  efficace  dans  le  traite- 
nienl  d(!S  affections  parasitaires  de   la  peau    el    du   cuir 
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cherHu  (voir  parasilicidi-si.  Klli'  Tnit  ilisparallrc  Ut  ili'man- 
gcai^on  et  l.i  papule  qui  résuUi-iiL  des  piqûifs  (\v  niousli- 
que)«*.  Elk'  diminue  la  suppuration  liola  pu!>lulf;  varioUque. 

Elle  asrplisc  les  pelilcs  plaies  et  les  ulrt'i-alions,  en  par- 
ticulier telles  ilu  col  uli^rin.  el  en  favorise  la  eicaliîsalion. 

Cerlains  chirurgiens  fonl  pi?nélrer  nu  peu  de  leinlure 
d'iode  dans  les  serUssiires  de  leurs  oncles  avani  d'opf'rer. 

Eiilin  la  leiiilure  d'iode  esl  un  yéuutsif  ulilc,  jouriielle- 
menl  appliqué,  dans  le  traiLemenl  des^roncftiies.  trachéites, 
de  lu  phui-ésie  sèche,  des  arlhi-iles  chroniques,  douleurs 
diverses,  adénites  tuberculeuses,  clc. 

Pour  les  autres  usages,  voir  :  révulsion,  iodures,  anti- 
sepsie du  i-agiit  et  Ue  l'utèi'us,  purasilicides. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  1"  La  teinture  d'iode 
esl  riiniici'  ili'  1*^  parlie-  li'ah'ool  à  ÏKt"  pour  une  partie 
d'iode.  Un  gramme  ((il  goulles;  de  ce  liquide  renferme 
77  milligramme^  d'iode,  poit  0.0(112  par  goulle.  C'est  la 
préparation  la  plus  l'uiplovée  fi  l'extérieur  (voir  révulsifs). 

2"  (l'est  elle  égalemeni  qu'on  pi-esentà  Tinlérieur  dans 
certaines  dijsi'ppsies  ;  mais  ce)  usage  n'est  reeommandaljle 
qu'avec  quelques  préi'aiitions.  La  première  esl  d'en  mas- 
quer la  saveur  et  d'en  assurer  la  solubililé  en  diluanl  la 
leinlure  d'iode  dans  un  verre  à  bordeaux  d'un  vin  forle- 
raenl  alcoolisé,  du  malaga  par  exemple,  ou  dans  du  café; 
la  seconde  esl  de  ne  la  prescrire  qu'au  moment  ou  vers  la 
fin  du  repas,  f^inq  à  dix  goutles  malin  el  soir  sufiisenl.  On 
peut  associer  la  teinture  d'iode  au  chloroforme  (  Huchard). 

Teinture  d'imlr i 

„.  ,       ,  l  an  5  crnmtne» 

l'renili'e  cinq  goultee  uu   momenl  du^   rciiat^  dun»  un  peu  il'oau. 

3"  Dans  le  traitement  de  Ihydrocèle,  on  peul  employer 
la  teinture  d'ioile  pure  sans  ineonvénienis,  Un  grand 
nomhi-e  de  chirurgiens  l'étendent  d'un  tiers  ou  d"nn  quarl 
d'une  solution  d'iodnre  de  potassium. 

I.  A.  Manqii&l.TraltBineiildeapiqCireidemouitiqUBi.aiill.  t/én.  ■lethi.ap,, 
lÂDOv.  ViOU. 
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4"  TarniiT  prpsrrivail  parfois  Veau  iodé';  à  H  \}.  UIOO  {aver 
li  gi-animcs  de  Kl  i  comme  antiseptique  en  ubslélriqne. 
5"  Glycéré  d'iode  : 

Teinture  d'iodp 2  A  -1  graniincH 

Glycérine Vi  — 

6*  Sirop  de  raifort  iodé  (Codex). 

loile t  graiURii' 

Alcool  il  90- l;i      - 

Sirop  (ie  roiforl  composé  .    .     .    98."!      — 

Ce  sirop  contient '3  rcTiligrammps  d'ioilc  jmr  l'iiillen-c  fi 
boiiehc  de  "21)  grammes. 

7"  On  associe  ijuelquelbis  l'ioile  an  l.uiiiu  {\ius  cl  sirops 
iodola  niques], 

TnAITEMENT    TtE    l'empoisonnement   PMI    LIOIIË  : 

I'  Eiitiruer  le  poUon  :  ponipe  sloinacale  el  voinilirs  (ipi>i'ii,  sulfali' 
de  zinc)  : 

3°  Donner  en  abondance  de  l'eau  albiimlneuse  □mïdnnnée  el  drn 
réculunU  (arow-rool,  (^ruau): 

3"  Boissons  étiiollii'ntCi'  ; 

4"  Morphine  en  injocliotii'  hypodcrTiiiques  pour  c'jilirn'r  les  dou- 
leurs. 

Trichlorure  d'iode 


Le  Iriclilorure  d'iodr-,  ICI'  (r'hloroioile).  s'obLienl  en  faisant  pnsaer 
du  l'Iiioie  sur  l'iode.  It  se  préncnte  sous  l'aspect  de  cri^Uiux  d'un 
jaune  orangi>,  d'une  odeur  piquante  de  chlore,  solublen  dons  leur 
poids  ilVnu  dii^tillée  et  en  tnules  Jproporlions  dans  Inlcool.  Au 
roniJii-l  de  l'.iir,  il  ■»e  décompoisc  en  donnant  du  protochlorure 
d'iode,  de  ril(;i,  ni  de  l'aride  i(«lic[uc  l'Tschirrh). 

Le  Irichlorure  d'iode  eut  considéré  par  les  Allemands  comme  un 
iinlir'epliqiie  de»  plufl  éner^çiipics  (Koch,  Behring,  Biedel).  Il  sullil 
de  II, y)  pour  l'HMI  de  eel  afii'iil  pour  tuer  en  moins  d'une  minute  les 
harilles  du  rholi^rii.  I.e*  riilture»  de  eharhon  avec  =pores  sont  slé- 
rllisi^es  en  V  r>u  H  niinulea'par  une  proportion  de  1  (i/OdeIrichlorure 
d'iode  dnn-i  le  lioulllon,  en  III  it  \'i  minuleit  sur  lei«  [Ils;  mais  il  faut 
30  Ji  m  minute*  ilim-  un  llipilde  ulliumineux  (sérum)  (d'après  Ai» 
nouldj.  Uni-  lolulioii  Ji  1  ll/fi  »térlll«e  piii^nilement  les  (cullure*  de 
tliiphiiliir-iiiiiim  el  de  'i/r'/i/ufij'/ue"  'W.  (lellledi.  k'ilartnlo,  puis 
BidiriiiK.  uni  réuoal  fi  vnrrincr  dra  ujiiiniMii  eonlre  le  lélnno»,  en 
leur  inoculunl  dcn  culture*    vlrulenl<<i  de»    liitiiao  inéUtigéos   de 
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iliisi'i?  progressivement  iWrroismmles  de  tricblorure  d'ioiie;  Beh- 
ring et  Zinirner  onl  enipUiy)^  le  môme  pror.éilé  vis-à-vis  du  bacille 
diplitf^  ri  tique.  Mai;)  [es  résuILnlË  ont  piiru  ali'atoires. 

La  lu.ricilé  du  Iriehlorure  d'iode  eut  évaluée  à  0,50  ce.  de  la  solu- 
tion il  0,J  0/0,  par  kilogr.  d'animal;  c'e-tl-A-dire  iju'ellc  t-sl  rnoindn- 
que  celle  du  sulilimé  el  du  phénol.  Ce  corpi?  est  eau»liqae  en  soin- 
lion  concentrée. 

Le  trichlorure  diode  a  61^  préconisé  par  quelques  chirurgiens 
eiiMiine  antiseptique  ehirun;ical^  à  1/5000'  comme  anliseplique  op- 
dinajri',  Ji  1/3000'  comme  untiscptii|ue  TorL  11  a  été  surtoul  vanté 
par  Pfluger  en  chirurgie  oculaire;  mais  il  délériore  leainatriimenU, 


Sulfure  de  carbone 


Le  Bulftire  de  carbone  produit  des  effets  très  dilTérents  suivant 
son  de^ré  de  pureté  :  un  distingue  : 

1-  Le  sulfure  rie  carbone  brul,  produit  très  impur;  il  e\hale  une 
odeur  repoussanle; 

2°  Le  nulfurt  de  rarbone  du  commerce,  bien  que  recliUé,  n'en  con- 
lienl  paii  ruoin»  eneore  une  terliiine  quantité  d'impuretés  diverses, 
notaiiinienl  de  l'hyilrogène  sulfuré:  il  présente  l'odeur  des  icufs 
pourris  el  donne  une  coloration  noire  plus  ou  moine  foncée  au 
papier  à  l'acélate  de  plomb; 

3'  Le  Hulfure  de  carbone  pur,  CS',  est  un  liquide  incolore,  irés 
mobile  el  1res  rérrinnent:  il  esl  doué  d'une  odeur  (]ui  rappelle 
prer-quc  exjiclenieiil  celle  du  chlorororiiic,  lorsqu'on  fliilre  le  flacon 
uoUBiViJ/  qu'on  rient  de  le  déboucher,  el  de  pris  (Sapelier,  TA.  Paris. 
iKKi,,  Lo^squI^  nés  vapeurs  ont  élé  niélanftées  h  l'air,  elles  prenneni 
une  odeur  désagréable,  l^c  sulfure  de  carbone  csl  sons  action  sur 
le  papier  de  tournesol  el  sur  un  papier  A  l'acétale  de  plomb.  Il  et^l 
plu»  lourd  que  l'eau,  se  volatilise  rapidement  cl  sans  résidu  â  hi 
température  ordinaire  ;  il  boul  .'i  .||>-.  Il  .lenllamme  Iréa  facilement, 
et  brûle  avec  une  llaninie  bleue.  Son  mélange  avec  l'air  est  explo- 
sible.  ("est  un  dissolvant  très  apprécié  du  |iliosjihore,  du  soufre, 
des  corps  gras  et  des  builes  volatiles.  Le  sulfure  de  carbone  se 
décompose  sous  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière,  en  donnanl  lieu 
nolanimenl  i\  un  déftafreiuenl  d'bvdrogéne  sulfuré. 
jN  l-'n  litre  d'eau  dissout  3  grammes  de  sulfure  de  carbone,  el  mérne 
^  nr.  M  apr&B  hallage.  L'eau  Kulfo-carbonte  présente  um'  odeur  de 
chloroforme  :  elle  a  une  saveur  sucrée  et  brûlante,  llonsenée  ft 
l'abri  de  l'air  et  de  la  lumière,  elle  ne  s'altftru  pas  sensiblemetit; 
dans  les  condilioni?  inverses,  elle  s'altère  facilement. 


Pouvoir  antiseptique.  —  Suivant  C.liîaniJi-Bey,  le  sulfurp 
de  carbone  à  l'i^lal  de  dissolution,  ol  siirtimt  h  l'i'tat  pur, 


PROCEDES    ANTISEPTIIjCES 

(]e  IV^M-iLalion  ffi^nitalo;  de  la  toux,  de  ro|ipiossion  el  des 
jiHipiUllionA.  Dans  une  deuxièmi?  pi'riode,  la  dépression 
apparaîl;  elle  se  maniTesle  d'aijord  par  des  Iroiibles 
digostils  (portft  d'appt^lil,  nausées,  vomissements),  puis 
par  des  Itoiibles  de  la  vision,  de  la  suidilt^,  de  lanalgi^sie 
ou  de  rhypcreslhf'sie  eulani^e;  de  la  fatigue  musculaire. 
de  la  paralysie  inoiriee  avec  alrophie  des  muselés,  mais 
avee  |)crsîstance  de  la  eonlraclililé  éleetrique;  on  mCme 
It'mps  on  observe  de  i'afTaiblissement  des  fonctions  inlel- 
leeluellos,  de  la  tristesse,  du  di'eouragement.  de  rindilTé- 
ri'nee,  im  atl'aiblissement  de  la  iiii'moire  et  de  la  diffieullé 
à  IroLver  lesmols;  la  frigidilé  et  l'impuissance.  Enfin  les 
malades  tombent  dans  la  caf.'hexie  el  le  dépérissement. 

l-aboulbéne  a  signalé  la  eouleur  terreuse  de  la  peau,  el 
des  taches  noires,  propres  à  cette  intoxication,  mais  qui 
n'apparaissent  qu'exceplionnellemen)  :  llendu.  des  con- 
Iraelureset  de  la  stomatite. 

Tous  les  svmptùnies  nerveux  déerils  par  Delpech  n'ap- 
partiennent pas  il  l'intoxication.  P.  Marie  a  fait  remarquer 
c|ue  l'intoxiralinn  sulfoearbonée  donne  lieu  â  des  symp- 
lAmoï^  très  semblables  h  ceux  de  l'hystérie  (  hémianesthésie, 
ou  anesfbésies  limitées,  ou  hyperesUiésic  ;  rélrécissemenl 
du  champ  visuel,  paralysie  limitée  A  un  membre  toul 
'■niier,  ou  «  un  segment  de  membre  comme  dans  l'hystéro- 
Iraumatisme,  lioubles  géniUiux,  etc.);  aussi  considère-t-i! 
la  plupart  des  phénomène»  nerveux  de  cette  intoxication 
comme  île  nature  hystérique,  en  faÏKant  cette  réserve,  que 
i|iielques-iiiii's  des  piiraly-ic!-  sont  dues  £i  des  névrites 
périphériques.  On  doit  «dm**ltrH  cependant  que  l'hystérie 
n'englobe  pah  ii  elle  si-iile  lou»  ces  accidents  nerveux  et  que 
certains  sont  récllemcnl  altribiiablesù  l'intoxication  propre 
[)ar  le  sulfure  de  carbone  (Charcol,  Berbez,  Rendu,  Bon- 
net, Achard  ',  ele.j. 

2"  Dans  l'intoxication  aigué,  beiiiieoup  plus  rare,  les 
troubles  «e  rapprochent  d*   ceu»  de  l'ivresse  alcoolique 


I.  Marie,  Soi,  ibM,  iln  Adji  ,  V  ti'n^nibra  IMt-  —  Ctikreol.  Lrçoni  du  «inrrir 
6  iiov.  ISH,  —  Kenilii.  Sur.  mtà.  if«  Itif. .  t  nit.  ISSI.  —  TbAno  ils  Boiioel, 
mi.  —  Acban).  MM.  -UKlmt,  I  Jativ.  IBM. 
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((jiibici).  n.  Douglas  II  rup[)orl«S  le  cas  il'uii  homme  qui,  fi 
Ih  -iiiik'  lit'  l'iii^i'sLion  ilp  'M  jiramnifs  lif  sulfure  de  car- 
Iditir.  pri'scnla  urif  révolution  musculaire  coiiipli'U-.  de 
Viiisensibilitè,  saut' à  la  conjunctivc,  tJe  la  dilalation  pu}iil- 
luti'e.  iK-  la  di/Hpuèe.  puis  un  sommeil  pt-ol'nnil  et  romalcux, 
(lr«  frissons  cl  dos  vomissements  ;  lous  ci-s  aceificuts  s<^ 
■  li-^sipi'Ti'nl  a-isr/  raoik'niiTil.  Dans  loliscrvalion  de  Pilois', 
riiifîi'sl.Liiii  d*'  \'i  gfiimmt's  di.-  sulfure  de  cjirboni;  provoqua 
nui- hrilluiv  inlcnsc  depuis  lu  pliai^nx  jusqu'à  l'épigaslif, 
di'S  voitirsscnicnlscl  de  la  prosLrnlion:  la  malade  ni-  moiinil 
pas,  ruais  au  bout  de  deux  nus,  sa  sanlé  n  elail  pas  l'ueore 
ré  L«  h  lie. 

Dans  quelques  eas.  on  n'a  observé  que  de  la  diarrhée. 

Action  locale.  —  L'aeLiou  lui.'ale  du  sulfure  de  tarbone 
est  celle  d'un  iffitanl  intense,  quand  le  eonlacl  esl  suFli- 
saitinieul  |>i'olongé. 

1"  Versé  sur  la  peau,  ee  liquide  provoque  d'abord  une 
sensaLion  assez  vive  de  froid,  suivie  d'une  légère  cuisson, 
et  ai-rompafînée  d'un  peu  de  ruuffeur.  Le  eonlacl  répêlé 
orcasiouue  de  l'engourdissement  el  des  !'oun»illemenl-s. 

'î"  Kn  motléranl  l'évaiioralion  ilu  liquiiie,  on  prwluit  une 
siiiapiaatioH  1res  vive  et  trt^s  rapide  iSapclierl,  aecouipa- 
Knée  d'une  douleur  lelle  qu'il  esl  impossible  de  eonlinuer 
l'appliealioii  plus  de  (rente  secondes;  dans  ces  délais,  il 
ne  se  produil  pas  de  vésicuLion. 

.'{"  Si  l'un  nelivc  l'évaporalion  du  sulfure  de  carbone  en 
le  pulvêrisani,  on  délerniinc  la  réfrigération,  puis  assez. 
rapiilernenl  la  i;oii;/(i/a(ioiieir(iK€3(/tésie comme  avec  l'élher. 

4"  Le  .sulfure  do  carbone  esl  1res  irritant  pour  les  mu- 
ffUL-uses,  surloul  pour  celle  de  l'œil,  et  occasionne  de  vives 
douleuÈ's  pour  peu  que  le  eonlacl  persisle. 

5"  Injeclé  dans  le  (issu  cellulaire,  il  produil  locaicuieul 
une  esrarrificalion  et  des  phénomènes  généraux  on  rapport 
avec  la  dose  injectée. 

^^'  Appliqué  sur  Ifi»  plaies,  il  les  irrile  vivement  (Ouil- 
lanniel). 


i.P»o[s.Tnl.«nnnM<-!xIt.  ia;8,  p.  Îj". 
A.  UiiNuiiAT.  Tlii:i'apeuti<|iiL',  b->  ùti. 
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ApjiareU  diffeilif.  —  Dans  Ips  f\|H'ri('nii's  ili-  Snpclier. " 
l*f  niilfurr  (I«  rtirlinm-,  ii  I  elal  dp  pmvti',  u  pu  t^tn;  inùoduil 
i|i»D<!  r*<tUininr  à  la  dose  de  6  à  7  cenLi^finnimes  par  kilt 
Ifrainniedii  {loidn  de  l'animal,  ^ans  prudiiirc  antm  cho^- 
i|U«  Atm  érii':IJÉlifHis  el  un  Ii'gpr  mnlaisf.  Aux  doses  plus 
ri:»rtf«i|n  12  h  15  rcntigrummcs  par  kilogruininc,  on  a  ot 
r»pr*^  Uint/il  h<^ulcmeiit  du  malaise  ri  des  l'-riiclations,  tan- 
Mil»  iiiuluiw  1*1  dr<  voiiiissemi-nLs.  La  dose  a  pu  (Mrc  éle- 
viitt  jiiMpi'fi  (M*, -10  par  kilo^rrannni-  du  poids  di;  l'animal 
mil"  pr(ivoi|iier  d'aiilre  phi^nnmène  que  le  inataisf  el  la 
«Vfiilrai'liuri  pi^rintalliinie  du  l'inleslin. 

Sang.  —  I^"  siiirm'"  de  'arbone  allatiiie  lavitidilé  du  glo- 
IxiIa  rouge  et  pri'cipitc  son  usure  physiologique  (Kiener  et. 

KriKei;. 

tilipfation.  —  Les  animnux  intoxiqués  parune  injection 
DOU«-''uljin(;('  Hieiirenl  par  amU  progressif  de  la  respira- 
tion ;  In  proclration  s'accentue  à  mesure  que  les  mouve- 
rnenlfi  respiratoires  deviennent  plus  difririlcg, 

Hyti^me  nerveux.  —  {Voir  Inloxieation). 

Kn  réxwraé,  l'on  «ait  peu  de  chose  sur  l'action  physiolo- 
gique du  «iiiriiri-  dl^  larlione  ;  cela  tient  aux  diriicultés  de 
rex|i('"iinn'nlation,lc-^  injections  in  tra-veineuses  produisant 
■li>ii  rmliuU«»>  en|)illaireK,  el  ne  donnant  aucune  indication 
••iir  le"  efTets  |di_vsiologïques  ;  l'animal  meurt  en  moins  de 
Iriii-  lijinules  (l'uincan'-l. 


Uaigea.  —  I"  1^'  sulfure  de  earlioue  pourrait  servir  à 
pruduii'e  la  congélulion  el  Vanesthégie  locale  par  le  procédé 
de»  piilvéri"ntions;  mais  il  n'est  jjh-  usilê  dans  le  Lui-  On 
l'n  qiielqiielois  employé  au  traitenienl  des  névralgies  super- 
tlilelIcH  en  Hpjilicntion  toco  dotetiti  à  l'aide  d'un  pinreau. 

"i"  Il  peiiL  ficr^ir  égiilement  it  otilenir  une  sitiapisalion 
riifiidr;  il  Millit  pour  cela  d  arrowr  légén-menl  avec  <e  li- 
qiiiiliMine  couche  de  ouate  ou  un  morceau  d'amadou  de 
léh-iidiie  du  sinapisme  que  l'on  veut  utiliser,  puis  d'appli- 
qiiei'  sur  la  peau  lu  l'ace  arroser  et  <li'  recouvrir  eel!i'-i:i  de 
la!l'<'las  (toiiimé  ;  la  sinapisalion  commenee  au  bout  de 
i|uin/e    sectiiidee.  Après  trente   secondes  en  moyenne,  la 
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douleur  osl  ubsolumcnl  inlnlt^rabli?  ;  on  esl  obligi'  de  ces- 
ser l'applii'aUon.  Ulif!  fois  t|uc  la  douleur  esL  passive,  il  reste 
une  rougeur  vive  et  de  la  chaleur,  accompagnées  d'une 
légère  cuisson  (Sapfilinr). 

3"  L'eau  Bulfocarbonée  a  éié  employée  comme  anlisep- 
lique  des  voies  digcsUvcii  par  Dujardin-Beaunieiz.  Son 
usage  est  ;^urtoul  utile  dans  la  fièvre  typhoïde  eldan^loulea 
les  diarrhées  putrides  ;  il  a  paru  égaiemenl  applicable  dans 
les  affections  stomcuales  avec  fermentation  putride. 

Modes  d'admiDistration  et  doses.  —  Le  sulfure  de  car- 
bone prescrit  d'après  la  formule  de  Dujardin-Heaumelz 
désinfecte  el.  surloul  de'sorfoWse  efficaeemenl  les  matières 
fécales  dans  la  fièvre  typhoïde  : 

Suirurc  (lu  CiirlKiiii.' lU grammes. 

Eau ato       - 

Essence  de  inctilhe IV  Kouttes. 

ù  plarerdansun  flacon  d'une  contenance  de  700  grammes; 
agiter  et  laisser  déposer  ;  donner  <:\nt\  'a  douze  cuillerées  fi 
bouche  de  cette  eau  par  jour,  en  ayant  soin  de  verser  cha- 
que cuillerée  dans  un  demi-verre  d'eau  rougie  ou  de  lait  ; 
renouveler  Teau  dans  la  bouteille  à  mesure  qu'on  en  puise. 
Hecommanderau  malade  de  tic pns  agiter  le  mélange  avant 
de  s'en  servir. 


B.  —  AcldaB  KnUseptiquBB. 

Tous  les  neidi's  deviennent  antiseptiques  quand  iU  «com- 
muniquent au  milieu  envisagé  une  acidité  suffisante. 

Le  minimuin  nécessaire  jiour  tuer  les  bacilles  du  char- 
bon, de  la  diphtérie,  du  choléra,  comporte  une  acidité 
équivalente  à  -W  ce.  d  acide  normal  par  litre;  pour  le  ty- 
phus et  la  morve,  il  faiil  aller  à  M)  et  tiU  ce.  {Behring'). 

Les  acides  forLs  fsulfurique,  ehlorliydrique,  u/.otique) 
jouissent  d'un   pouvoir   antiseptique   considérable,  mais 


1.  BahrInK  uUé  par  ArnouM,  Iji  Mtiitfttlimt  imbli^nr.  p.  14S. 


h>|tl'  «l'iii'l»  ■111*  l''"  li-^x""  viïjmU  rt 
in0t«l  "f  If^trcl'll  l'i'i"!''"''  M'*!"'^'» 
lUi  ((!•'  "^lillil'li.V<lil"|ii"  jouiswnl  *r«i; 

rn-    t 


H'' 


tartriqw. 

.util  oihUjiiI    iililiMi  fMt  nafwiLU  le  fMMvoir 
nu  ilti  iHirlHitiits  sHlritiwy-M   fnUteé.  phnol). 
-  nriili'H  xonl  f p ^  rjmirmwwâ  mObtém  rn— ir 

idiil  II»  •■^iil"  iliie  non*  MimI i^rtMt» d^K  e«  dM- 


IfAn'T 


4oUte  kUlfurotix,  sulfites  et  byposolfitas. 


.„...„,.,  H|i*.  lAmilti^  lie  11  (-.»riIiu*1juii  4a  mmibv  jt  Taif 
.    ,   ,1   iiifiiiliij'i',  di-  riidcur  liifn  nmmar àa  Miafreiiui 

'  (iii'tii  «1  ixiiiLinli;;  <J  uni- fb-i»kii^  d*  3.234;  !'«*« 

.,  Im<  \*i  fiilH  ""Il  voluiTK^  ft  la  IrmtpènAan  urdinaîre; 

,  w.  N^lNU'^7Al|,  HC  pn^i-t-dU-  xiu»  InapccLdecri 
.liilili'a  ilnim  Icuu ;  il  H<n)ilr  fiwlldi.cnl  à  I "air  eoj 

I  «ilKiiln, 

I*.  Nil'  Hf  )'+S  H'O  (Huinir  Kulhir^  d«<  noudf), 

nlKiM'iit,  inodiii'o,  il'' •nvpiir  Huléc  cl  aiQère, 

.,     1 1-1"  lit  lu  BlK'^''''"''   ''i-"l"''l<5  clmiii  Inlool;!! 
.  .1.'.  Iii  iii'Ai^Aili'iil  h  l'air  et  hhiih  riiiHuifiico  île  In  cha- 


I 


....... i(|l|Uf   —  Suivant  Sl«rnlii'ry,  In  combus- 

ili'  MHil'ri' parmèlrn  culte  iivulralise  le 

,i  niiHiilt' ,  'I  f"'*l  l'Oitt-r  la  'luM-  ti  l()  ^riimme» 

,,  ...'lai'illi""!  luri  du  vorriii  diiHbt'ché.  Ces  cliil- 

,.,  i.Kii  fiiihh'"-  Uujardiii-ilcaumi^lE  a  vu  des 

1,1.1  l'iillureodf  mii'm-orffiiiiiitiiicH  ou  dn 

,1,1    iili^nlis^  |iai'  la   i-oiiiliiihlion  de  20 

,.  iiiir  niHrc  cubt'  :  lu  cotidiiisliun  <lu  lU 

..iiirc  dans  se?  PX|i('Tii'ii(H'S  pour  d;-- 

,,  ,111  (in  dr.-**f  lu*'-  Lt'^  barU'riea  cliar- 


I 


^^.rf,m«:..f**P«- tW*.  el  ihid.  *lMr.p..fBW. 
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de  soufre  par  niiitm  culm  ont  jhi  ^^uflicr-  m  iiciiliîiliscr  ilti 
virus  morveux  i'\ulliril  ;  la  im^nic  [iroporlion  d  rendu  rilé- 
riic  l'inoculalion  ilu  |ius  il'un  abcès  liibrrtultux.  ol  15 
grammes  par  inMro  riilip  oui  di^truil  la  virulence  du  pus 
d'un  chîinrrc  mou  i  Viilliii') '. 

Toutefois  la  valeur  anlisi>pli(|ui>  de  laciile  sulfureux  ai^lr 
vivement  con testée  :  WoUTIiugel  a  inonlri^  ((ue  la  propor- 
tion île  10  pour  100  d':icidi'  ■sulfureux  ne  déiruil  pas  les 
(fermes  morbides,  on  particulier  ceux  du  cliarbun,  et  Loe- 
(ler,  Debrosla%vin ,  etc.,  considèrent  les  fumi^'ations  sul- 
fureuses comme  insuffisantes  |ioiir  la  désinfeclion. 

En  ri'nliti'  le  pouvoir  anlisepl.iipie  de  l'aciile  sulfureux 
parait  subordonné  l'i  diverses  eircorislanccs  <pii  le  rendent 
tr^s  variable  :  1"  la  hauteur  fi  la(|uclle  sont  placés  les 
miero-organisnic^  dans  la  pii>ee  où  ils  sont  expost^s  aux 
vapeurs  de  soufre  (Seliolle  e1  (i;irlneE-j,  les  vapeur's  iivaid. 
une  action  beaucoup  plus  énerj^ique  sur  les  inicrobe^i 
placés  au  niveau  du  sol  que  sur  ceux  ipii  oceupenl  une 
position  élevée,  sans  doute  l'n  raison  de  leur  ffr'inde  den- 
sité {'3,3-!4)  et  de  leur  tendance  à  gagner  les  conciles 
inférieures  do  l'atmosphère;  2"  l'action  gennicide  est  beau- 
coup plus  irdense  si  le  milieu  enf  saturé  de  vajii'uv  d'eau 
(Duhief  cl  llruld),  eu  partii-  |iroli»blernerd.  par  suite  de 
formation  d'acide  sulfurlquo:  3"  cette  action  parait  très 
variable  suivaril  les  miero-or^anisnies:  nou*  avons  vn^ 
qu'elle  éNnl  p<'ii  uiqiorlaute  vis-i'i-vis  de  la  baclériilie  clitir- 
bonneuse;4"  enfin  Dujnrdin-Heaumetz  pense  que,  la  fer- 
meture herniélique  de  loules  les  fissures  de  In  pièce  où 
l'on  opère  étant  une  contlition  de  l'eflicaeité  des  fumiga- 
tions sulfureuses,  le  plus  on  moins  de  soin  ajiporlé  !\ 
celte  ncclusiou  a  pu  faire  varier  conaidërableTnent  les 
résultats. 

Une  solution  renfertnant  I ,  j  de  son  volume  d'acide 
sulfureux  détruil  tous  les  champignons  abandonnés  à  soii 
contact  pendant  un  quart  d'heure,  sauf  celui  du  muguet 


1.  Vi^i\la,IM-ialielanU  iHtêiinftcMn,  Paria,  UtH,  f, -liO. 
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pour  la  ilestrucUun  duquel  la  dose  d'ucidu  sulfureux  doil 
être  portée  à  500  ce.  par  litre  (Linossier). 

L'acide  sulfureux  agil  également  sur  le»  ferments  so- 
lubles.  Les  sullilcs  el.  les  liyposulfites  arrélenl  la  fermen- 
tation du  sucre. 

Les  cadavres  des  animaux  tués  par  l'injection  de  ces 
sels  à  haule  dosi^  r^^islpnt  peiiitaiil  ii.sse?.  lonplemps  à  la 
putréfaction,  el  l'on  a  pu  utiliser  i-ello  piopriélt-  pour 
injecter  les  cadavres  destinés  aux  dissections  et  pour  les 
erabaumenienis  (Surquet).  Toutefois  les  sulTites  el  liypo- 
sulfiti's  ne  peuvent  étit  considérés  que  comme  de  très 
faibles  antiseptiques. 

Action  physiologique.  —  Les  sulfites  et  les  liyposulfiles 
alcalins  sont  l'acilcment  absorbés  par  les  voies  diffeslives. 
Suivant  KahuU^au  :  I"  ils  se  transforment  tolaleinenl  en 
sulfates  dans  l'organisme  lorsqu'ils  uni  été  pris  h  fiiibies 
doses  {'2  à  4  ou  5  (grammes);  2°  ils  s'éliminent  partiellement 
à  l'état  de  suintes  et  de  sulfates  lorsqu'ils  ont  <Hé  insérés 
h  haute  dose  (au-dessus  de  4  gramnics  rhcz  le  chien). 

Au-dessous  de  15  grammes,  le  sultile  de  soude  ne  produit 
aucun  «ITet  physiolofj^îque  uppréeiable;  au-dessus  de 
15  |;r»nimps  il  est  laxatif,  el,  à  30  grammes,  il  est  pur^lif 
(Dnpasquier). 

L'action  de  l'hyposultile  de  soude  est  la  même,  mais  elle 
est  peut-élre  plus  profonde  et  phL-i  durable  (Pereira). 

Suivonl  Pfi'îdVr  les  snllite-;  purs  i-xercent  une  iiclion 
paralysante  sur  le  cœ.ur  et  la  respiration,  chejl  les  animaux 
k  san^  chaud. 

UsagaB.  —  1"  Aciilc  eulfurenx.  —  a)  Les  inhalalioiis  de 
c.e  gaz  ont  iHé  proposées  dans  le  Iraitemenl  de  la  phtwic 
piflinoiinire  (Solland).  Oujanlin-lteiiiimi^l?.,  qui  lpsaex|)é- 
riraentées,  en  n  obtenu,  exceplioiinellemenl  il  esl  vrai, 
des  résultats  satisfaisants;  toutefois  l'état  bacillaire  n'est 
pas  modifié,  et  l'on  ne  oonslale  pas  de  guérisun.  Plus  tes 
sujets  >nnl  malades,  plus  lu  tulérniiee  est  cnmplèle  *. 


I.  lluJardln-DHunieti, 3»c.  ll"r^tp.,  It  jto*. M)  et  ffain.néiie.,i* àtrui. 
l8M.p.  iîl.  "    •  '       "  .      -  ■    ■' 
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b)  Ces  inhalâlionn  ont  éié  encore  préconiséets  dans  lit 
ro(iiiclut;he  (W'eispeibep). 

c)  L'acido  siiiruiviix  l'ii  dissolulion  a  olfi  «mployé  en 
Anglclerw  ronlrc  les  ilyspepsie»  avec  fcrmeiitalion, 

2"  Sulptes  et  hypasalftlfs.  — ■  PoUi  i:royaU  ces  mêdiiM- 
raents  capables  d':uinulei'  les  fernieii  lu  lions  organiqur-., 
'J'oi'i  rosTiltaienl,  suivant  lui,  un  grand  nombre  de  maladies 
telles  que  :  morve,  Dtvi-e  lyplioïdc,  iiêvres  éi'uplives,  infec- 
tion purulente,  fièvre  puerpi^ralc,  cle.  On  ne  partaftr  plus 
ces  espérances  qui  ont  conduit  A  administrer  ces  niédiea- 
inenls,  non  sans  .sucei'-s  au  dire  de  ijuidques  auli'urs,  dans 
la  fièvre  inierinillente[MaziQ\'mi),i\ans\'iiifectionpwulenlc 
(Polli,  Seninulu],  dans  \'infectio7t  putride,  la  fiéore  puer- 
pérale, la  fièvre  ttjphoide,  Vérysipèle,  la  dysenterie,  la 
variole,  la  pfiiisie  pulmonaire,  lu  diphtérie,  la  scarlatine. 
etc.  Gublor  admet  qu'ils  peuvent  d^^î-infecter  l'urine  danw 
le  catarrhe  vésical,  que  le  sulfite  de  soude  est  un  agent 
vraimenL  héroïque  dans  les  infection^.  pulriJes,  qui!  est 
efficace  dans  la  bronchite  fétide  el  qu'il  peut  modifier  avan- 
tageusement lerLaines  dyspepsies  parasitaires  (sarcinesi, 
enfin  qu'il  a  sur  les  plaies  une  aclion  anosLIiésianii-.  qu'il 
neutralise  leur  odeur  putride  et  facilite  leur  cicatrisation. 

Modes  d'administratioD  et  doses.  1"  Acii^e  sulfureux.  -^ 
Pour  les  inlinlatiiin-^.  on  pourrai!  Iiri^ler  du  soufre  ou  du 
sulfure  de  carbone  :  mais  le  procéilé  le  plus  simple  consiste 
à  allumer  une  bougie  sulfureuse  (Deseliicns);  cette  Imugie 
brille  10  jframnies  de  soufre  par  liciirc:on  l'éteinl  aubout 
de  huil  à  dix  minutes. 

2"  Sulfites  et  hyposiilfiteis.  —  5  à  10  grammes  par  jour, 
en  polion;  —  30  grammes,  dose  purgalive.  — Solution  de? 
Si  5  pour  lOU  pour  l'usage  extci'nc  ;  —  inusités. 


Acide  fluorbydrique  et  fluorure  de  sodium 


L'acide  Ilunrliydi'iqup,  HF1.  est  un  gai  incolore,  d'una  odeur  fI 
d'une  saveur  cxtrfnicnient  csusti<|ucs,  1res  solublc  dans  l'eau;  il 
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répand  A  l'uir  humlilo  d'abnmlfinLes  rumécs  blapdie^;  il  se  Mquélls^ 
à  unp  1kis9C  tcmijfr.ilure, 

Ol  jiciile  allaqundt  \f  v^rre,  on  en  (conserve  les   suEulîtins  dnni 
des  flneons  en  gii  Un -percha. 

L'nl^i(le   nuDrh\<)rii|ue  ilu  roinmcrcc  esl  une  diesuliiliun  |jlus  uu 
mnîns  ciincenh'ée  d'iicide  durirhydrique  danâ  l'euu.  Sun  Litre  Viine  . 
deSO/i-Wp.  1(X)  enpi^nL'idl. 

Le  fîuorurr.  df  nodiiini  r~\  un  etirps  hlnnc.  exlrfrncinenl  si>lii1V 
ilnni^  l'i-au. 


] 


PouTOir  antiseptique.  ^  (llievy  a  cin]jéi-lii'  Iîi  putréfac 
lion  du  lait,  du  Itniiilliiii.  de  l'urine,  de  la  TÎando  jusqu'au 
neuviènif  joui',  |>ar  rmldilion  ii  ce*  substances  de  1  pour 
500  à  1  pour  I.IXH)  i-t  inéine  1  pour  2,000  d'acide  lliiorhy- 
drique.  Dans  les  ni|uides  témoins  putri'fii-^s,  l'adilition  <lt^H 
1  pour  1,000  d'aciile  niioi'liyilriiiue  a  faiL  ces-ifr  la  piil.rè- 
laclion.  Des  produits  UiluTculeus  niL'tanffés  peinlanl  \inyt- 
qualre  heures  avec  de  l'acide  (luorhvdrique  dans  la  pro- 
portion de  1  pour  1.000,  puis  injcfli^s  .'i  un  roijavc,  ont 
paru  (>l.re  coiisidérohlenienl  atU'nuês  '. 

D'autre   part  Jaccoiid  et  Bourcv  *.  expénmeiitaiil  avec 
des  solutions  graduel leinunL  nonrenlrées  jusqu'à  égalité    , 
d'acide  et  d'eau,  ont  montré  que  l'action  directe  des  va-^R 
peui-s   de   ces   soUilioiis,    aprùs    quiiranle-cinq    minutes 
d'exposition,  ne  niodiliait  ù  aucun  degré  la  virulence  des  .. 
crachats   tuberculeux    bacillil^res.   Les    vapeurs  d'acjd«fl| 
lluorhydrique  pur  ont  slêrilisé  les  crachats.  Dl-  leur  v6iè, 
Grancher  et  Chaulard  i*  oui  vu  que  l'aclion  des  \apeurs 
d'acide  lluorhydrique  à  10,  40  et  même  GO  pour  100.  t^tail 
nulle  sur  l'évolulion  de  la  tuberculose  expi^rimenlale  chez 
les  lapins;  ils  ouL  vu  égaleineiil  i|ue  des  cultures  pures  de 
bacilles  tuberculeux,  in  vitro,  traitées  par  un  courant  de 
vapeurs  fluorhydriqiies  diluées  k  10,  40,  (iO  et  même  80 
pour  100,  conservent  leur  virulence,  mais  que  les  animaux 
inoculés  avec  ces  cultures  succombenL  plus  tardivemeni 
que  les  animaux  témoins  inoculés  avec  des  cultures  non 


I.Châvy,  Dt  l'acida  flaarhf/drïi/iài  et  dttu-i  emfi[oi  en  tk^ap, ,lhêie-  Paris,  1835- 

!.  Jaoeoud  et  Bourcy,  Auad.  de  mtà.,  30  octobre  ISW. 

S.GraDclier  elCtiauIard.  AOïd,  de  loâil.,  fl  octubre  13S8  el'll  iiav.  lagï. 


ACIDE   PLirORHÏOBrgUB    BT   FLUORrRE   DE    SODIUM  KIT 

(raiti'Ds  par  l'acide  fliiorhytJriqup.  Ils  en  concliienl  q\i(i 
Wicidc  fluorhijdri'pie  diminue  la  virulenre  ilu  bacillt'. 
tuberculeux,  maU  ne  lue  jjus  ce  bncille  '.  HéranI  fn-nse  ;iii 
conlrairc  qup  Ips  vapeurs  d'acide  niiorhv.liiqiu'  aUéiincnl 
ta  vinilenfp  du  bacille  luhemik'ux  el  la  délniisenl  roin- 
ptètemenl  qiianil  l'aeide  esl.  eoiicenlri'. 

Le  fluorure  de  sodium  joiiil  de  propriéti^s  anli.m<plii|iies 
imporlHTiles  (Blai/.ol);  il  eiUrave  fa<'ileinenl  le  dt^veloppi'- 
meiit  d'une  rnllnre  di"  liaeillcs  lul)enrid('ux. 

Action  physiologique.  —  Le  contact  snr  la  main  d'unt! 
goiillf  de  Tacide  h>dr,ili^  fTlFI-(-'?  H*0)  prodiiil  une  am- 
poule doulmireiisi-  el  uni'  inihiiiimaliori  qui  perd  s'élendnr 
au  bras  tout  entier. 

On  pei)l  respirer  sans  ineonvt'nîenl  tes  vapeurs  d'aeiile 
fluorlivdrique  nit^jangées  à  l'air  dans  la  proportion  de  l 
pour  1  jOO  (Chevy).  Les  animaux  peuvent  même  vivre  sans 
ineonvi''nient  dan'i  nne  atnuispht're  eonlenanl  jnsqu'fi  1 
|inur  11-15  d'aeide  lluorhydriqne  (Dujanlin-Iîi'anrnelz  el 
Chevy).  Les  ouvriers  qui  travailleni  dons  les  «'lablissenienls 
où  rt>n  fait  usage  d'aeide  lluorliydrique  pour  la  gravure  sur 
verre  n'éprouvent  aucun  ineonvénienl  des  vapeurs  de  eel 
acide  f  Dujîirilin-Boaunicl/,). 

Suivant  Tappeiner.  le  fluorure  de  sodium  esl  extrême- 
ment toxique  :  il  agit  comme  paralysant  du  système  ner- 
veux. Cependant  il  ne  serait  pas  impossible  de  l'administrer 
à  l'inlérieur  il  faible  dose  (Brandi);  on  pourrait  même 
l'uliliser  comme  agent  de  conservation  des  substances  ali- 
mentaires fMarlinotli!.  Des  expériences  précises  manquent 
pour  établir  la  Losicité  de  ce  corps  ehei".  l'honime.  Suivant 
BUizot  le  (luorure  de  sodium  a  pour  équivalent  toxique 
chez  le  lapin  1  décigramme  {Soc,  Mol.,  18  mars  1893). 

ladicatiotis.  ~  Le»  composés  du  fluor  n'ont  eu  qu'un 
.«uects  éphémère  en  thérapeutique  ;  leur  emploi  est  pour 
ainsi  dire  complètement  abandonné. 

Phtisie  pulmonaire.  —  D'après  les  observations  de  Tru- 


i.ÀmaleKitl'IiuliliilPialeuT,iaa[  1888. 
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\\#  lîhi'vj .  •!"  Mnr'-iiii  et  Hot^hcz,  de  GoHz.  de  Rai- 

uwlwU.  w**        '•'"    ""''"'"' '""^    d'acidf^  fliiorhydrique  ont 

.1     .Uiia  M»  jti'iind   nornlin- dp  l'as,  une  amélioralioii 

^ïPC  n'I"'""''"  l»|'pt'l'l.  disparilioii  des  vomis- 

Mmn'»U   -l»*»"'  ""   '•'^'•''''i'^'"''  ai'KiTicnlnlion  du  poids  du 

.,,.,.    ,ii|i)iM>«"l<>li  'I'"  '*i""i"'*''  allL'iiiialiun  de  lii  ilyspiK^c. 

.  ,U>  Ih  tiiiix  l'I  dri  1  Vxpcrtoral  ion.  La  lolnlilt'  des 

,,!«  ■'i'kI  pii'diiilc  sur  dc^  cas  peu  avancés  (pre- 

'^  l,it\li^iiM-  di-Ki/i   de  la  tiibei'culosei.    Mais,  si  Ih 

».    »».nli''ti',    <'l'"    •"■  dis|iaruil  que  Lardivemenl  ;  I» 

t   niiri»n>    Jilti"   rebelle.    Dans   les  crachats,  le 

,  ,  lm.'ille«  diinimiorail soulf ment;  leur  dispari- 

Uut  t»>»«t»*  "'"  I'""  '*'■'  '^','''"''"^''*'-   f*"""  Ifs  expériences  de 
i>  'il  ttiMUliiiel''  ''"■-'''<'  lluorhydrique  a  jtroduil  quel- 

>  .i«liiili".  "'»''*  *'«'«'  mnnîré  imiiuissant  à  arrêter 
.(,1  ),i  tniierruliw!. 

.  |.,ii  leii'"'  '""'''  *""■  s^P'  malades.  Lapine  conclut  I 

I  liiidi>  liii^ritf  il'tMre  expérinienlée',  jiarce  que  le» 

i.nieiil    MiiK""'»''^    'J''   poid;^  ;   mais,  après  deux 

,,\iilliiii,   il   n'a  |iu  conslaler  aucune  moililica- 

Jl  '  ,,.«!'"  plii'«iipi''^:  "OS  phtisiques  suri'ivanta.  dti-i\, 

,,  ,,,,■«,  »itm  amélioration  locale,  et  plusieurs  ont 

1    Minineiilidi'iii  réelle  de  l'appétit  s'expliquerait 

'"  .,.  Il tilu"!  ''""''  '  ''^'"fiae  d'un  peu  d'acide  fluorhy- 

V*  ittt  «tl''""^  eoiiime  «Mpepltqueyel  en  elTel,  l'adiui- 

,     ,,     .    .Ii<  deux  iiU  trois  cuillerées  à  bouelie  par  jour 

luit»"""!'"'"''"     "'""'  luorliydriiineà  1  pour  IfKX), 

!\  "iiepli'l"*''*  i"i''''"ï'Hics,  a  clé  suivie  de  quelunes 
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Itu   iul»l''"'*'   '''"   ^"l"*'"''*   fliiorhydriques  de  plusieurs 

^\    lUi  lui»"*'  «l''K"P*'''  ''■"  ^'ipeurs  acides  librement:  le 

L  1 1  !•>■  ii>«l>l''"'  '"  bouche  ouverte  placée  très  p^^s  au- 

,1.      ,..  ibi  tiiMK   oi'i  clli's   se    l'iirmenl  :  les  vapeurs  ne  sont 

.    1^ m^llll-lleaumetz  plaçai!  se- malades  pendant  une 
L  V'tfW  iw—  "*'■■  ***'  P'  '''  "  '^' 
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lieufe  dans  une  salle  rie  22  mMres  cubes  environ  et  rontc- 
Tianl  ù  ppu  pn'-s  I  (l(!  gaz  finorlivdriqiie  pour  OTV.OOO  d'air. 
Pour  cela,  il  nu'Ltait  I  giaiii  ilacidc  lluorhydrique  liquide; 
dans  une  petite  capsule  de  plomb  eliaufTëe  au  bain-inarie. 

3°  On  peut  encore  amener,  dans  une  eabine  disposée  ad 
hoc,  de  l'air  qui  ail  barboli';  dans  une  solution  daeide 
lluorhydrique  à  I5()  poU]'  30(1  d'eau.  Les  malades  restent 
une  heure  dans  la  cabine  dont  l'air  est  renouvelé  lous  les 
quarts  d'heure.  Le  maximum  d'air  chargé  d'acide  (luorhy- 
'Irique  à  fournir  aux  malades  est  de  liO  litres  par  mètre 
lulie  ordinaire  (Seiler  et  Garcin).  Lépine  reeommaude  de 
faire  pénétrer  les  vapeurs  fluorhydriques  à  la  partie  supé- 
rieure, parce  qu'elles  sont  plus  lourdes  que  l'air. 

On  n'éprouve  dans  ralniosplière  lluorhydrique  d'autre 
malaise  qu'un  peu  de  picotement  aux  yeux  el  surtout  des 
fosses  nasales;  parfois  aussi  un  peu  de  céphalalgie.  En 
oulre  la  plupart,  des  malades  sont  sollicités  à  tousser  et  il 
rraeher;  mais  la  toux  n'a  rien  de  pénible  el  elle  contribue 
h  diminuer  l'oppression  (Lépine).  Si  le  malade  est  asthma- 
tique, hémophilique  ou  emphysémateux,  il  faut  employer 
ce  trailement  avec  beaucoup  de  prudence  (Chevj  ). 

Diphtérie.  —  H.  Bergeron  a  proposé  de  faire  respirer  aux 
malades  atteints  de  diphtérie  des  vapeurs  contenant  de 
l'acide  fluorhyilrique. 

Cijslites.  -—  Tuffier  a  préconisé  le  lluorure  de  sodium 
pour  liquéfier  la  sécrétion  de  certaines  cystites  glaireuses. 
A  cet  elTet  il  emploie  des  solutions  de  0,25  ù  I  p.  1000  en 
lavage  tous  les  deux  jouis  ;  ce  résultat  atteint,  il  cesse  le 
médicament  qu'il  remplace  par  un  autre  antiseptique. 


*  Acide  borique 


L'ociiie.  Iiuriiiue,  2;Bo(i'll'l,  existe  dans  \n  nnlure,  h  \'6lal  lilirc, 
itnns  certains  pelits  lar:s  dv  la  Toscane,  ou  à  l'iHal  :1e  iKirsle  Ue 
Houdc  ou  de  magnéaie  dans  un  grand  nombre  de  lacs  el  de  sources 
inini^rulca. 

L'acide  borique  ifllcinul  an  présente  sous  l'aspect  d'écaillés  blaii- 
riies,  nacrées,  très  légères,  onctueuses  au  touctier,  inodores,  d'un 
^oût  acidulé  ;  il  est  soluble  dans  34  parties  d'eau  A  12'.  diins  3U  par< 
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I  i-iiii  II  ïll-,  danii  N  [larlies  Ji  ■II)'.  3,5  |nir- 
•  'I  il  nioiiil  f(  W  l'I  &  (le  plyoérinp.  Il  colurt.'  \a 

■       ■(   '""■'T,  H'i'O'Na'  +  IOH'O,  rat  «n  ael  inrrv 

,.   'M-tj>i'ilrir|iii-  nii  [iri-ini.ili<[Lie.  I.e  honiU' 

,~t  ir  m-ul  iiHil^  en  iiii'dei'lae:  il  pi^I  Moluhle 

It'M'.  2  fiarlics  (lV;iii  bnuillanlc  ol  8  Oc  gly- 


,.  .f.  t...,^,,ii,_  ,)ca  hnralet  iftili-riloida  qui  ont 
■ 'I  lli'''[ii|i<'iili>|ii<'  Dciiluirr. 
,  tli'n  ili-  Ijiii'iix  l'I  .racïJi'  liiiri'iup  avef 
•«  ijIiIIcdI  iiii  ■■(irii|iii"f .  le  livro-horax. 
■''■■ '■(■(■liimi  ri'tiHlniils  ri  suniirps,  LVa 
xittii'i'Mi'illiiaiiv.  •■!  70  p.  lUO  il  l'éliul- 

r.  ,  i.i'Mit   lir   ijllTr^ri'   )iiis  âcii'^ïlilriiii-nl  iln 

f'tHf  i"    "'    U"t\tri^l*<t  |iliarmni.iilng;ii|ui>s  el  nntjsppli- 
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fil,  •    iTiit,,tki,  »  il  »■■<  t  Mil  ijiio  J'aciiK- horiijiie 

^Z  iH/t^tttfttl    lUt    MapliijlocKccu»  pyoïjenes 

RftUf/if  f^  'W  f-W  f*<  »'**  '"*"'  'I'"  ("■"'■  ""'■st'^r  vivant  dans 
ft^it^fm"  l'tif^tt*^  i,-i>'Uui  (tlini'-iirs  jours.  Il  est  pou 

.•"[iiIfltcini'iiL  lin  s(ri*plo':ot|iie. 

F  uttW    iMiriiiiiln    ailililionni'c    <)g 

(«*■  iw  ■«!  («ulrt'fie  pas.  ha  putréfac- 

^M■^«»^w4  '(/-f-  «/<"«(  pmpéchée  par  col  acûlc 
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tVtf  ^itW>t  4*  L«^</pri(!t^  (l'empêcher  certains 

.4ftM*-  4*'  ('«•llMiiiiines  et  des  ptomaïnes 
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( ,  /iriMXe»  et  animali!^  connue  sur 

|l  .   ,   ,,(,/!(:|ie  pas  les  moisissurps. 
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1 1,  'law  «MM  Ir»  détruire  :  transpurléij  dans 

lll  ■  -    -rrnrient  leur  acUvilé. 

j      I  ijle  cepeDtlanl  pour  la  con- 

inilHMHH  lll'» »'M(«I'#*'«  'A'  fiuu<:Jutrdcit^par  Arno/.an). 
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Action  physiologique.  —  1,'iiriilr  !»ori«iiir  inS'^ri'  est  faci- 
li.'iiiriil  tihsorbi-  [lar  Ifs  mui|in'iisi'^  des  voies  difrestives;  il 
se  IransFomic  ilan«  le  siin^  en  borate  de  foude.  Ijj  plus 
grande  parlie  s  Wimiiie  assez  lenleinent  par  l'iiiinc  Mms 
cel  iHal  ;  une  reriaine  ipiaulilé  stMirniiie  par  la  salive 
(Vif[ier),  el  probnhlemenl  par  In  peau  iJohnson).  l^liez  les 
Inhei'culeLix,  l'élîniiriatinn  si»  l'ail  éffalerrenl  par  l'i'xperlo- 
raliim  ifiaurlierj. 

Tox'icité.  —  Ce  médiearneni  ne  parait  fîiii're  toxique.  L  n 
t-liicn  de  15  kilogrammes  en  siipporle  sans  ineonvénienl  5 
à  (i  grammes.  Capelli  a  pu  en  administrer  4  grammes  pen~ 
diinl  vingl-Irois  jonrr^.  !■!  '*  m*:tMinii-s  diirard  ijiiaranle-eintj 
jours  san.-déraiigenienldi^  lasaiitt-  des  iiialades.  llepeiidaiil 
Gaiieher,  ayant  t'ail  in^t'ier  la  dose  qiioLîdiciiiie  de  0«',5(' 
d'acide  horii|ue  à  deux  roliave.-!.  l'un  d'eux  iiioiirul  ïiii  lioiU 
de  onze  joiin*,  I  autre  au  litnil  de  quatorze  jouit-.  Pour  rel 
auteur  la  toxie.lf^  phI  d'au  moins  un  gramme  par  kilo- 
gramiiK!  d'animal, 

Slokviri  parle  d'un  <a*  d'intoxieation  mortelle  après  un 
lavage  de  l'estomae  fait  avec  300  e.  c.  d'une  solution  d'aeide 
borique  il  '21"2(l/0.  Sehwvzer  ll895i  en  relaie  nn  autre 
eliez  un  liODiiue  de  GO  ans,  arlêrio-seléreux  el  alleini  de  lu"-- 
plirile,  qui  succomba  à  l'ingestion  de  15  grammes  d'aeidi- 
borique. 

[\ussbauiu  ra]iporte  qu'on  a  m  des  exemples  d'empoi- 
soniienienl  mortel,  aver  svmpli>mes  analogues  îi  ceux  de 
l'intoxieution  plu'uiqut'c  {érytiième  de  In  l'ace,  hoquei.  vo- 
missernenls.  sueurs  froides,  ele.j,  api-ès  injection  de  plu- 
sieurs litres  d'une  solution  à  ,"(  p.  l'X)  dans  les  plaies  eavi- 
laires.  Dcpuii^,  de  nouveaux  exempter-  d  intoxiealion  oui 
i^tt^  observés  après  l'application  externe  d'acide  borique: 
éruplions  eulanèes  lérvllième,  iirlieaiie,  |inrpuini,  vomis- 
aemeiils  a<'.rom|mgnés  de  délire,  l'iiiblesse  museulaire,  albii- 
niiiiurie,  dy^urie,  collapsus.  Arnozan  a  vu  souvent  les  lave- 
ments boriques,  ihez  les  lyphiques,  donner  lieu  à  des  trou- 
bles de  lii  sêcrélion  urinnire.  Lu  rareté  de  ees  accidi'uts. 
malgré  la  prodigalité  avec  laquelle  on  injecte  parl'iiis  des 
solutions  boriquêcs  diins  de  grandes l'avités  comme  la  plè- 
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\re,  en  alli^mie  rimporlame  ;  ilsjnoiivcnl  néanmoins qii'pn 
niicun  cas  on  ne  saurait  se  di^parlir  de  prudence,  et  qu'on 
aurait  lort  d'abuser  d'une  substance  qui  n'est  pas  exempte 
de  dangers  l'i  dont  la  purclé  n'est  pas  toujours  parfaite, 
en  vue  d'une  antisepsie  vraiment  bien  aléiiloire. 

'<  Le  bibofate  de  soude,  &  la  dose  de  4  à  6  grammes  par 
jour,  paraît  pouvoir  ôtre  impunément  supporU^,  au  moins 
pendant  un  ferla  in  temps  par  un  homme  adulte  •<  (Valiin); 
mais,  à  la  longue  (plusieurs  mois  dons  deux  cas  de  Féré  et 
Lamy),  le  borav  a  pu  provoquer  des  et-Mplions  ecxêmatemes. 
Ces  éruption^-,  qui  peuvent  ae  proiluire  avee  "2  ou  S  gram- 
mes, soni  plus  fréquentes  avec  5,  6  el  7  grammes  par  jour. 
Toutefois  l'antisepsie  intestinale  permet  de  supporter  ces 
doses  sans  éruption  (Fëré').  Gowers  attribue  h  l'usage 
prolongé  du  borax,  de  la  diarrhée  et  des  éruptions  de  pso- 
riasis. G.  Lemoine  (de  Lillel  a  constaté,  à  la  suite  de  son 
emploi,  un  liseré  gingival  analogue  Ji  celui  qu'on  observr' 
ehe/.  les  saturnins  el  qui  apparut  dans  un  cas  aprt's  cinq 
mois  et  dans  un  autre  apiés-  deux  mois  d'un  traitement 
comportant  2  grammes  de  borax  par  jour*. 

Action  locale.  —  L'acide  borique,  même  en  solution  sa- 
turée, n'est  pas  raustiqiie;  îl  est  uii  peu  irritant  pour  les 
muqueuses  très  sensibles  comme  celles  de  l'œil. 

Effets  généraux-,  —  A  la  dose  de  2  grammes,  il  ne  produit 
pas  d'elTets  appréciables  sur  des  chiens  de  2  à  8  kilogram- 
mes; cependant,  suivant  Nothnagel  et  Rossbacb,  à  petites 
doses  (?)  il  provoque  cIick  l'homme  des  vomissemetita,  et  è 
doses  élevées  (?j  de  la  gastro-enlérite.  Lemoine  (de  Lille) 
lui  attribue  des  érythànies,  des  vomiiisemeiits.  des  ve}-liges 
et  des  hallucinations,  s'il  est  absorbé  en  trop  grande  quan- 
tité, Gnimpell  (1899),  de  la  cêphaléf,  des  nausées,  de  la 
aécheretse  de  la  peau  (aprt^s  lavement  avec  une  cuillerée  à 
bouche  par  demi-litre  d'eau). 

Suivant  Neumann  (cité  par  Soulier)  une  dose  de  5  à  ti 
graumies  d'acide  borique,  administrée  à  un  chien  de  15  ki- 


î.  Bi./(..ii  («.■«/.,.  18'.«,l.  CXXd,  p.   133. 
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loçrammes,  abaisse  considéra blenicnl  la  température  ;  avci: 
10  grainnies  el  au-dessus,  il  survient  (ips  parulyMies  névro- 
must'ulaires. 

Nussbaum  a  vu  «e  rtévploppnr  des  éruptions  cutanées 
généralisées,  analogues  à  l'eczcina  ou  à  l'urlicaire,  qu'il 
attribue  à  l'usage  du  Uni  borique;  ileroitqueces  accident 
se  développent  quand  l'ai.'ide  borique  eonlicnl  de  l'acidi' 
idilorhydrique. 


Indications.  —  1  '  A  i.'extkrikir.  ^  lîicn  ([u'élanl  peu 
loxique  par  lui-même,  l'aride  borique  ne  siiurail  èlrc  aban- 
donné qu'à  faible  do&e  dans  les  cavilés  eloses.  Comme  il 
n'est  pas  caustique,  el  qu'il  est  assez  peu  irritaul,  même  eu 
solution  à  4  pour  1(X),  il  peut  être  appliqué  sur  les  muqueu- 
ses et  sur  les  tissus  le?  plus  délicats,  dans  les  jeux,  les 
oreilles,  la  vessie,  la  pl^-vre.  le  vagin,  le  rectum,  etc.  Mais 
c'est  un  antiseptique  faible  fît  qui,  pour  celle  raison,  doit 
autant  que  possible  être  réservé  pour  les  cas  où  l'on  ]ku\ 
compter  sur  l'asepsie  et  pour  ceux  où  des  antiseptiques 
plus  irrilanlH  seraient  conirc-indiqués.  On  augmente  son 
pouvoir  aniiseplîque  en  employant  les  solutions  A  48''-50". 
Il  trouve  son  emploi  ; 

a)  Kn  injections  vaginales  chez  les  femmes  l'i  peau  fine 
el  blanche,  de  préférence  aux  solutions  phéniquées  ou 
mcrcurielles  qui  provoqueraient  de  rérythcme  :  b)  pour  les 
irrigations  chaudes  faites  dans  le  but  d'arrêter  une  hémor- 
rhagic,  surtout  après  In  délivrance,  ou  dans  le  but  de  hiMer 
le  travail  :  c)  dans  le  lavage  de  la  vessie  ;  d)  chez  les  non  - 
veau-nés  pour  panser  la  |ilaii'  du  cordon  iBarelte);  cj  con- 
tre la  lymphangite  dtt  sein  (Pinard  ;  :  (j  en  gurgarismes  ou 
mieux  en  irrigations  fréquemment  renouvelées  dans  In 
diplitérie  ;  g)  innufflè  en  poudre  dans  l'oreille,  en  cas  d'iifor- 
rltée ;  h)  pour  lotions  el  irrigalions  dans  les  yeux  elles 
oreilles;  i)  pour  former  calaplasine  :i  l'aide  de  compresses 
imprégnées  il'une  solution  boriquée  saturée,  et  recou- 
vertes d'un  imperméable;  j'j  la  vaseline  boriquée  est  utile 
dans  le  traitement  de  certains  impétigos,  de  Vacné,  du  cer- 
tains eczémas  lorpides.  etc. 
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l.i-  liornlo  (If  î'Oiidt'  esl  très  emplové  :  a)  va  cullutuirc 
(Idiis  le  li'itilciiii'til  lin  muguet  jujur  le  |)ai'<isili!  iliiqtif^l  il 
wruil  un  Jinli«i'|>litnit'  siiùcifique  suivant  Soulier;  b)  ilan< 
II'  (ciiilciiii-iil  des  ;i|ililfs;  h)  en  lolions  dans  lo  Irailemenl 
(II'  rtii'in'|Hilliiif('l).  di"  l'impi-ligool  de  l'i'Cïi'ina  (IjaurhiT). 

"i"  A  i.'iNTÉiiiKi  11.  —  (()  On  oniploit'  soil  l'acide  borique, 
coil  le  biburali'  de  soude  dans  lef-  alToclions  des  voies  uri- 
na ire  s  ; 

b)  Ij'  boiitx  donne  uti  tésullal  salisTaisant  dans  l'é/iilef- 
fie  «11  poinl  dp  vue  des  allaques  (Goweis,  Folsom,  Mairel, 
l-Vré),  Il  rôiissil  inieiixdans  r«'|»i|ppsiesym|)loinali(|ne  que 
dan*-  répileiihie  névrose  (Vluirel).  (iowers  re';omrnHtiiie  de 
fonimeneer  le  lr«ileinent  [lar  la  dose  de  1  gramme  elia(|iie 
jdiir.  i[n'on  élèvera  |ii'0)^ressivenienl,  selon  la  toléranee,  à  ■( 
el  |iiii'riii>  r>  l'i  li  ^l'animes  jiar  jour, 

Cf  (iauelier  ayiuil  lonsliilé  ipn-  l'acide  borique  empé- 
l'hait  l'i^olution  de  la  (ii'>frci(^0Ki' elie/.  le  lapin,  a  essayé 
son  appliiiilion  <\u-i  l'Iiouiine.  el  en  aurait  obtenu  des  ré- 
i>ulltii!>  Milisrai^anU  (I  l'i  1  i^ninuiieo  par  jour). 

li'l  L'acide  borique  peiil  t^lre  un  iidjiivunl  dans  le  l.raite- 
iiienl  dc(tcY»tile»et  de>ip_vt''lile»Cfîaueher,  Rosenlhal);  ilesl 
iniMipié  piiLir  -iippnruer  les  rerriienlid'ions  aininoniaeales 
di-  Inriiie  i\allini,  l'anieeNe  (cité  par  Soulier)  pi-escrivaîl 
déjii  te»  pri^pHiiilioiiH  lioriqiu'es  eonln^  la  gravelle  urique. 


Hodes  d'application  at  dotes.  —  \.  Acidt  borique. 

I  "  l'owlrr^  :  en  inHunialion. 

■.'-  Solution  :  l  |iour  ItW)  eu  lolinns,  garKarisuies,  irriga- 
linn-,  |iiin-'etnenl.s,  ele. 

.'t"  Pammiuti' :  l  ]K.iir  Kl  iilHIde  vaseline,  de  glyeérolê 
ll'nuiidon,  ou  il'aiiniKe, 

4"  Cateltonqvéc  ;  inêiiiiri^e-diivant  la  formule  du  Codex, 
elle  f'Oiiticnl  environ  lH  p.  HHI  de  mim  pnids  il'aeide  bu- 
riijin-. 

H.  —  Hovnlr' *h u>wi:  -•  1"  à  l' iiili^-irur  :  1  ji  4  «riiinmes 
iiiu'  jour  ibni"  une  {iwine  un  diiu"  1»  l"ii»'«i>n  îles  iv|hi-.,  ,iu 
vn  riifhet»  i\r  Ut(V.M,i'\\  en  Ialjlel1i-dn  ('.iide\  ii  it  (jr.  Kl 
on  en  eoiujiriiiiiS. 
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Borale  de  soude , 

Add<^  lK>rique i  ""    ^  |ir«n.M.e«. 

r.l)'i;érinB 10        —      (Soulinr). 

Ou  encore  •.4  grnmme»  tie  borate  de  soude  pour  20  de  ({lyrérine. 

:i"  Gargarisme  ;  5  ji  8  f^rammes  pour  200  rl'i-aii. 

C,  —  Bases  antlaeptiqaaa. 

Les  bases  alcalines  sonl  des  df^siriffi'lmils  i>nniili>iiirnt 
l'iiiploycâ  dans  le  lavage  du  linge  el  dont  le  pouvoir  anli- 
"cptique  u  été  démontra  par  les  recherches  de  Behring, 
w>n  (îerlôc/.y,  Schimmelbusch,  etc.  Celle  notion  lire  son 
iinporLaiicc  de  la  faciliti'  que  l'on  a  do  se  les  procurer,  de 
leur  bon  marché*  el  de  leur  innocuil6  pour  \o  linge  ol  les 
itislrnmeiits.  La  condition  de  leur  efficacité  est  qu'elles  réa- 
lisent un  degri'  d'alealiniti'dtHerminé.  O  degré  d'alcalinité 
se  mesure  par  la  quanLité  d'une  solution  aci<Ie  normale 
(ordinairement  acide  roso/igne)  nécessaire  pour  ^l^ulralisor 
un  volume  déterminé  de  la  solution  alcaline,  l'ii  milieu  ul- 
«■alin,  qui  exige  pour  se  neutraliser  60  centimi-tres  cubes 
li'aeide  normal  par  litre,  tue  en  deux  heures  les  bacilles  du 
'^llarbo^  et  de  la  diphtérie.  Ceux  du  choléra  et  de  la  lièvn^ 
typhoïde  sont  plus  résistants,  tii  l'alcalinité  est  due  à  l'ain- 
luoniaque,  il  faut  que  la  quantité  nécessaire  soit  portée 
il  160  c.  e.  (Behring). 

Les  carbonates  alcalins  sont  moins  énei-gîques. 

Le  aavon  ordinaire  tue  en  2  heures  les  bacilles  du  char- 
lion  à  la  dose  de  I  de  Havon  pour  70  de  bouillon  de  culture 
(lieliring)'. 

1^  pouvoir  désinfectant  des  solutions  alcalines  est  nnla- 
Mement  renforcé  par  la  chaleur. 

f^omme  application,  l'efficacité  des  alcalins  coudiinés 
avec  la  chaleur  a  été  démontrée  pour  la  pratiipie  chiriirgi- 
lale  par  Bergmann,  Forgues,  etc. 


I.  CilË  par  Arnoulil,  lor.  ml ..  p.  m. 

A.  M*.igDiT.  Tbera[ii]Uliqi]e,  S*  éA, 
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1-1$  PROCéaÉS    AMISEPII<,)L'ES 

Nous  nV'tmlierons  Jans  ce  c)ia|Hlrp  qup  la  chaux,  rt'scr- 
vjinl  ()our  <I'autri's  TiHutlc  do  la  pola*sc  ilo  In  «oude  cl  de 
riiniiiR>iiiai|iiL-. 

Chaux 

La  vhaitc,  CaU  luxyju  de  calcium  >tu  cluiux  \iw  eitt  iin«  sob- 
^LiDCc  lilsnclic,  iniidiirc.  •\e  ^.ivrui-  cliiiuilr.  ï-nliilik-  i|.iii^  781  [Mr- 
bC!F  il' ira  u  fi  IJ*.  iMoin»  suIuUIl-  .-i  l'Ii.'iurl  i|ii*ii  rrntil  1  |i.  l'JïO  i  Vl^i, 
in&iilul)li<  >laiis  l'iili'iHil.  réliivr.  lu  t;lycériiii' ;  i-llo  c^t  rortcnicnt 
plraUiii.*.  Au  l'iiiiUii'l  ilr  l'iiii'.  >-1l<'  ><■  ili''lilr-  l'iii'iilrtiiciil  -l'ii  ubeorluint 
lie  la  ïai'cui-  ilt-iiu  cl.  de  laciiii'  t'iii-liutn>|ur.  L'raa  de  chaur  mêdiri- 
naU  ^1-  i>rv|>iii'i-  i>ii  •iKitunl  'ini'  iiarUr  di-  l'h.iiiv  h>ilrnt^e  avec 
40  jNtrtic-^  rlrnii.  .'illri  ilr  iliii^-Kiili-i'  ta  |»iLiïi'r'  ijur  la  cliaui  peut 
i-uiiU-nir.  (It'i'uiilant  li'  lLi|uiili>.  l'I  vcr^iint.  sur  [a  iBiudrc  nui  rrstv 
Cfnl  fuis  S"'!  i"M<l''  il'i'nu.  Kilt  i-r-l  iini'linv.  iiunlarc  t't  alcaline; 
rllc  ^F  Irniiliti-  Il  l'iiir  itmit  ctlt'  [iirniJ  l'afidi.'  carluiiiiiiii''  (lour  formvr 
du  carlxiimlr  di'  rlimu. 

Pouvoir  autiseptique.  ~-  1^i  'hiiiix  hn-niil  les  bai-illes 
lv|»liii4in'^  li'i'-ini'cii!-  !■>[  l'ii  |iiu)iijiliiiii  ili-  (l.lf.fJo  |>oui'  100: 
reux  Jii  riioitjrn  (■xi)îi'nl  0.1  |iiiiii'  100  Kilasalo  .  La  piltn^ 
fac'tioD  lions  Ion  lii|iiiiliT-  osl  om|n><lii'i.'  jwr  I  pour  100 
il'tiviliiilo  lie  i-liaii\  '  IVIlfiikut't^fi. 

U'iipi-î-s  lo~  ri'i-honlii—  do  l.iliiiriii-.  VH^i'liiiiuin.  l'fuhl, 
von  liorlorskv,  Itjohui'd  i-l.  (!!iiiiiloitiL--SM<.  il  xillirsil  d'une 
|ii-u(K>i-liiiri  iiiiiiiino  di*  iliaiis  pour  dôliuinr  le  bacillu 
l%|d)it(ui- i-l  11-  liiirillr  olii)li'Tii|iii' (i«iis  /es  iiHiIttTis  /ècaies 
qui  los  ivnl'oi-iiioiil.  KiUl^^tu.  Honliolï.  ilfDs^Imcli,  Vin- 
rent, sutil  muins  fa\u['tiblos  h  val  a^i-nt.  Itioluml  cl  C.han- 
Umuo^so  ailiiiotlonl  i|iii'  lo  liiïl  do  ■•haiix,  diiiiv  |a  firoftortioii 
d«  4  do  olianv  jintir  IIHUI,  oïl  t'ii|iiiliU'  do  •.lôrîlJ'^T  les  stdlos 
Uphit|uoa  fl  djBonlLiriqiioB,  ol  quo  lu  dôsinfeclîon  «si 
uliloiiuo  dojà  lui  hiiiil  d'iiiio  doiiii-lioiii-e.  Maî^.  d'^|iros  les 
oxj»*rio»io>;  pliiN  |iiôoi-ri'!»  do  \  inooril  '.  -i  lo  ktimiita-haciUe 
rsl  diHruil  dans  lo-  sollo-;  l'ti  moins  lU-  7  lionros  à  la  tcin|>é- 
raltin-  do  15",  o'osi  |iar  iino  .Iujio  do  IT»  0  0  do  luit  dorhaux  ; 
Iva  selles  dio cWicwj m ««  »t^rciinf»  oxi^onl  nui- )iri>|>orl)iin  dp 
25  0  0 cl '?4  hoiiros  d'aolioti;  ilTant  |t|oM<i-lnd<iM-ji?5-30  0'O 
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pour  assurej'  Ui  moi-l  du  bacillf  d'Ebenh,  La  ['rt^poilion  ^« 
50  0/0  lai.ssi'  ïivie  ([iiplques  iVhanlillons  dii'fl,  noli  com- 
munis.  > 

La  chaux  |ifTil  won  |)oiivoir  anUscpliijuc  ^i  «Ile  cessi) 
d'être  causti(|iit;,  c'est-â-dh-e  wi  (.'Hi'  ciiln.'  dmi^  <l";a  combi- 
naisons insolubles  l'i-arbonalos,  snirnlc!-.  wcisorf^atii^iues). 
Par  coust^uLMit  il  <;st  n^'cessaîrl',  pom' ijiir  la  chaux  soil 
anli-^rplifjuo,  ipfapri's  l'aoliou  du  niîlii'ii  ■■(.■IuIh'Î  <^onservi: 
une  ak'alinitt"  supi'i'idui-e  â  uu  certain  di'ffti''.-  l'orrcr-poii- 
danl,d'aprcs  Behring,  il  celui  t[»e  donuorail  jOc.i;,  parlilm 
d'une  liqueur  n-ntermiuil  40  gramnitts  de  soude  caïisUtlu'î 
par  litre  {le^hive  uonuale).  ■  •  ■  '  ■•■'  ■■■ 

Parmi  Ium  sels  solubles,  seul  \iicUluriirc  de  calcium  laénw 
d'iHre  mentionne  comme  anlî*e|ilii|ue,  et  il  l'eJit  10  foi» 
moiiin  que  la  chaux  caustique  i  lîclirinKi- 

Le  lail  de  chaux  dt^truîL  faeilemenl  Tes  pel'ita  insectes 
(punaiser,  puccsl,  l'I  leurs  œufs. 

Usages.  —  Les  données  précédeiiles  n'ont  été  appliquée^ 
jus({u'iei  qu'à  la  désinfeclion.  Lu  fornie  souri  .laquelle  il 
convient  d'enqdoycr  la  chaux  esl  le /ui(  i/e  cfcawï;(Pfub!) 
préparé  avec  de  la  chaux  nou  carbonaléf' el  délayée  dann 
le  doiilil'-  de  ^on  volume  ti'eau.  La  qiianlité  qu'il  con\îent 
d'employer  est  diversement  aiqiréciée  :  au  iiioins  2  0/0 
(Hichardi;  5  (tOdans  les  fosses  fixes;  7,5  0  Odnns  les  mo- 
biles MTuhl, ,  il  esl  probable  que'iOii  ?5  0.'0  au  moins  sont 
nécessaires  iVinccnlj  I. 

Diphtiirie.  —  L'eau  de  chaux  est  frcqueumienl  ëïiiployée 
dan«  In  diphlérie  ■■uiuine  dis-olvani  des  fausses  niembranes 
(Kiicberuiteislerel  Biermer;.Agit-elle  comme  an  tisepUque? 
Henning 'de  Kcenisberg)  pense  qu'elle  détruit  le  mierobr 
et  qu'en  oulre,  en  cuagulanL  l'aibumine,  elle  empêche  le 
di^veloppcmenl  des  rTilonies;  d'nuli'c  pari  r.hanlemesse  et 
Vidal  n'ont  pu  obtenir  tu  deslruction  du  uiicrobe  de  la 
diphtérie  par  un  conlact  de  tini'^  miniiles  tlans  l'eau  de 
chaux.   NéanuKiins  l'usage 


de  l'eau  de  chaux  est  très  lUile 


1.  Le  luU-liaiilIle  ait  l.-u*  râiisUnt  Vis-a-vU  da  Uatiaux;  l'kddUioi^lIc  h 
^  10  n/0  ilf  lait  •tu  uliaui  a  des  maUeres  féoulâï  donne  nii^ine  un  eiceUent 
mayan  d'enlbolcr  le  baulUedu  uOlun  iVInuunlj.  • 


K^r  riiiÉrfnrthMiriir  ;  ««  r< 


/ff»00tiMm  m  *«  f>«l«*nM«i«a».  QmI  ^w  «ait  Ir  i 


P,  IV  #«l»  mAlclllqitaa  ■Dtlatfpllqnsa. 


f^<*  W'I»  iiii^liilliijiion  i!iii|i|oj('>>  roiiiiiii-  iiiili=epti4]ue9, 
ifU"  imii»  /•litilmiiiiin  iri,  hhhI  [r  rlilnnirv  lii-  z.ino,  le.s  per- 
Wt(f|i(MliMt'M«  'l'i  |)u|.iii>Bii  ni  (J«  noude,  les  hi-Is  de  mcirure  et 
K'IU  il'ttt'Miilil  I.IIN  li>|i<ii')i1iii'iloH  (lu  Moude  pt  derliauxel 
I  |i»|iii*iiltlUi  <!■'  ■iiiidii  tiiiLi^li''  xi^niilt^s  plus  liuui;  le  sulfate 
lin  l'IlIVl'K  «oni  ilrti'i'll  avm'.  It'H  H^lriii^'i-tilH. 

I  'lititliiii  d<^iliirni'liinlt<  d<^!>  »oU  iiK'talliijues  repose  «n 
iiuillti  NUI  lu  |iii>|<rtt^lo  «(u'uitt  ce»  .solsdr  se  combiner  à  l'al- 
nitdiItlH  itt  d»  l'iilltiin*  »vtH-  iHlo  d«s combinaisons  insoluble»', 
tl(iiiim|mlibli»>  «««H' U  vk>  ivllutaùre.  Aussi,  parallèlemenl 
k  Imll  iititivuli  (tiii'nttiM'»ttr^  mn^  cvaipuso?  ^ont-ils  en  géni^ 
Itil  tmltiKtiml  ln^mw»  yow  W  a— g  rt  ks- Ussus  \, Ue  Buck). 
l'tii  i>«i^*>^iihWtte  yiNwaaiBWHferdrpilKiH'Sf^it  surtout  par 

r-H  \y\\\<rv  sk*  W  tlwohMrtMM  ■iffatiiane.  les  inélaux 
hf^ht*  •«'  tsnwVwiwwwft— tp— *i^*>b  désassiuiiUtîon 
\iff*  ^^^^^w^Kl^»M'^'lww■^  k.mMWnniwgm-.  kî«fro!K«ie  suirunrttx, 
'     )  «tl^MX^Kbwkiks.'  VtrStwik.BnfWiU-akibsaMe  surtout 
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uns  pensent  qn'on  ne  peut  pas  compU^r  sur  ce  «i-l  (Koeh  )  ; 
les  aulres  croienl  qu'il  jouit  de  proprii*li's  anlisepliques 
importantes  en  soliiLion  à  2  pour  100  (Pel^nkofer  et  Mchl- 
hauscnl.  C'est  dans  Ions  les  cas  nn  bon  désodorisant.  Sui- 
vant Vinrent,  <■ 'est  nn  Iréxmédiocredésin/ectuntiictiiimlUTi'-- 
fécales. 

Le  chlorure  île  zinc  est  utilisable  pour  la  confier\ation 
lies  railavres  (Sucquet). 

Action  physiologique.  —  Le  chlorui-e  île  zinc  présente 
une  très  gyaitdv  affinité  pour  l'albumine. 

11  esl  tris  caustique,  surtout  en  appliiatiun  sur  le  denne 
dénudé  ;  il  détruit  !a  plupart  des  tissus,  qu'il  pénètre  pro- 
fondément en  prûvoquani  des  douletn-s  Irrs  vives.  L'escarre 
est  le  plus  souvent  complète  en  douze  ù  vingl -quatre  heure», 
et,  dans  tous  les  cas,  au  bout  de  trois  jours;  ses  dimensions 
sont  ordinairement  triples  île  relies  du  liagment  de  ehln- 
ruri'de  zinc  introduit  dans  les  tissus. 

Les  solutions  à  l/ll>'.  l/r?"ct  mt'me  à  I/'20',  sonl  encore 
■caustiques;  leur  contact  prolongé  a  pu  déterminer  des 
escarres  assez  profondes  pour  pi-oduire  l'ouverture  devais- 
seaux  importants  au  moment  de  l'élimination  (Poulet, 
Ciestcrj. 

Injecté  dans  les  tissus  sous-aponévroliques,  le  chlorure 
de  zinc  eu  solution  au  I/IO"  produil  une  Iransformatio» 
iibroïde.  "  Le  médicament  lîxe,  en  les  l.uani,  les  éléments 
anatumiques  au  point  où  il  est  déposé,  et  mâme  h  une  assez 
granile  dislanie;  il  obliléie  un  cerlain  nombre  de  capil- 
laires et  de  petits  vaisseaux  ;  il  provoque  enlin  une  initalion 
inflammatoire  des  parois  vas(;ulaires,  qui  rétrécit  le  calibre 
des  vaisseaux.  ■>  Tr^s  rapidemeni,  presque  en  quelques 
heures,  il  se  fait,  au  sein  des  tissus  injectés,  un  afflux 
énorme  d'éléments  embryonnaires  qui  s'organisent  ave>- 
une  grande  activité  et  constituent  un  tissu  libri-iix  serré  el 
«■omparl  (Lannelongue  el  Achard)  '. 

Sous  la  peau,  la  même  injection  produit  généralement 
une  escarre. 

1.  t.aniieluDicue,  Jm'f.  d(«M.,  7  Juillet  IS!i|. 
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dérée  comme  di-finilivo  du  nruvii-mc  nii  quiii/îi-mf  jonc. 

Comiii'^i'('<su]t3t  imiix^dial,  dnns  Vendoméirite  hémorra- 
•l'iijue,  rht'moiTii^ie  psI  arn^li'c  jiuseiliM,  apri's  rintrnilnr- 
lion  ilii  iAai]slii{iU'  :  dans  les  rnriTic>  niin'o-pnnili'iilpcl  |iyo- 
lii'Tnoi'raftiquf.  IVconIrmPtil  ("*t  imnii'dialrincnt  tïiispcrulii. 

Pour  iHilcr  la  iiôriinr-lrilc  cl.  la  pflvi-pi^rilonil.c,  îl  faiil 
laisser  les  midadi"i  nii  iil  pi'iidanl  Irois  jours,  |iiii=  le-;  sur- 
veiller pendtinl  une  ilou/.aine  de  jours  (  Poliiillnnl. 

Li's  patries  reviennent  fîi'm'rnlemenl  bien;  Innleloi';  S. 
Poz/i  a  rapjiDrlé  coiisécnlivenii'iil.  deux  eat  d'amênorn'-e 
douloureiiM'.  Roidier.  un  '■!!«  de  disiensidn  ilri  Ironipes 
|]ar  une  colleelion  •innuiiine  -iaiw  di'-leii^inii  de  l'iiléru-'. 
X.'atrésie,  très  rare  siii\anl  lliinionljiallier.  -ierail  ffès  fré- 
'jfoenfe  suivanl.  Pozzi,  Le  Uenlu.  etc.  Pour  IVvit.er  !e  plus 
|Kissible,  Pol.'iillon  eniluil  le  ln'iionnel  eau-^liiiue  îim'c  iIli 
eoliodion  an  niveau  de  In  (laHie  de  la  llèche  ipii  resie  eii 
conlaet  avee  la  inu(|iieuse  du  eol. 

Ce  prm-i'ilé  a  sindesé  de  vives  erili((ues,  en  [larlienlier 
de  la  pari  île  I.e  iJenlu.  i]ui  li'  pi-osci-il  absoUtmenl.  pnree 
<|u'il  e\|Mi-.e  Irnpi'i  l'alrésieel  (]ii'Jl  eomprontel  Irop  l'avenir 
IVinclionnel  de  rutérn'^  *.  Pulaillon,  liiid  en  l'aeeeplanL 
dans  cerlains  ens,  reennnaîl  i|n'il  est,  di^lienL  et  ne  doit  ftire 
einployi^  fpi'avee  lieaueiinii  de  prndeuee.  S'il  e-l.  »inus  iri- 
eonvénient-  clie/  les  l'enimi's  L|ni  nul  passé  l'ilfje  de  la  mé- 
uopniiie  ou  i|ui  s'en  appnielienl.  il  ne  peul.  k'"'''^"  '*''■''  p"'- 
ployt!  clu'Z  les  jenries  l'erunies,  à  itmins  loulefiiis  (jn'nu  se 
Irouve  en  présente  d'une  l'eiriiui-  rendue  exsnnsne  par  une 
in(5lrite  !iéniorrn^'ii]in',  alors  (|ne  ni  le  enretta^e  uiranes- 
llu'sîe  ne  soid,  possibles.  Dans  lous  les  cas,  il  ne  fanl  nser 
de  la  eaulérisutiou  ipi'avee  les  pins  grands  nn'nnjfeiiH'nls. 

La  méirile  aiifuë  simple  (l'olaillnn),  I  exislenee  d'nin- 
ovarite  ou  d'une  snlpiii(file  (Polaillon,  Poz./.i),  soûl  des 
contre-indicalioris.  \.v  cureUîif,''e  iloît  alors  être  sulislilné 
j'i  la  cautérisation.  La  |du|iarl 


ffvniVolonisles  prol 


I.  s.  Pozii.  Trait.  uli<riirt(lc.  île  U  mélrlte  (.ScniarW  miil.),  ISIJi.  |),  17  ;  Tuir 
'ITnlté  da  svi<^<="l'>Rie.  3'  éil.,  I89T,  p.  US,  biliUografMe  des  aculdenli  Cou- 
«tonifB  icfl  moiie  île  Irailement. 

i.   Le  Deiitu.  A>r/i'f.  lU  m^-l . .  \S'J\ .  t ■  XXV.  p.  Illt. 
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d'nilleurs  le  premier  de  ces  proeédt^s  au  second  pour  toui 
le-  i;Hfi.  La  cautérisation  a  paru  particulièrement  ulilo  daiia 
ia  méh-ite  bletmorragique  ;  eWe  semblt?  avanlageiisc  mis»! 
dans  les  môLriles  parenchymnleiises;  mois  elle  ne  sau- 
rait élre  employée  dans  les  mélritea  consécutives  à  l'accotu 
chemetti  ou  à  de  gros  mi/omes. 

'1"  Tuberculose.  —  Lannelongui'  u  utilisé  lee  propriété 
selérogènes  du  chlorure  de  zinc  pour  le  traitement  des  tu 
meurs  blanches.  Il  se  sert  df  «olntion*  ji  I/IO"  (|u"il  injerU 
dans  la  zone  des  tissus  la  plus  voisine  des  fongosiit's  et  deJ 
néoplasmes  tubeiTuleux.  Il  suffit  de  déposer  de  devix  M 
trois  gouttes  de  la  solution  dans  un  point  délenuinri 
l'opêralion  est  répétée  plusieurs  Tois  ju-ii]u'à  conçu m-nci 
de  six,  huit,  dix  â  quinze  ou  vinf^t  gouttes,  suivant  le  cas 
de  façon  à  él^blir  un  certain  nombre  de  points  de  contnr 
autour  du  foyer  luhereuleux. 

Lannelongue  recommande  d'évil^r  d'injecter  la  sohilioii 
dans  une  cavilé  articulaire  et  immédiatement  sous  ta  peau 
de  pratiquer  les  injections  dans  les  régions  d'où  les  syni> 
viales  lirent  leurs  vais'«'aux,  et  de  redresser  les  membmi 
avant  d'appliquer  la  méthode. 

La  donleurest  quelquefois  assez  vive:  chez  quelques  su 
jet''  elle  s'éloinl  tivs  vite. 

La  méthode  sclérogène  a  été  également  appliquée  avtv 
succès  dans  la  UAerculose  ganglionnaire. 

Tomby  aessayé  Je  traitement  sclérog^ne  chez  trois  lu 
berculeux.  Il  a  pu  sans  inconvénient  injecter  dans  le  pou 
mon  2à  3  gouttes  d'une  solution  de  chlorure  de  zinc  à  1/201 
Les  malades  ont  présenté  une  légère  amélioration  ;  oepe» 
dani  l'exemple  n'a  pas  été  suivi.  Il  est  évident  qu'on  m 
serait  autorisé  h  renouveler  la  tentative  que  dans  une  tu 
berculose  lri>s  limitée',  dont  le  diagnoslii-  laisse  alors  g# 
néralement  une  cerl-aïnc  incertitude. 

.'t"  La  solution  à  6  ou  8  pour  100  est  un  excellent  hémo» 
(«(igwc  suivant  Hayeni. 

-1"  Diphtérie.  —  Wilhelmy  a  proposé  de  badigeonner  le 


I .  Combï,  Set.  «M.  dm  Mp.,  1891  p.  «S5 . 
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fausses  membranes  avec  une  soliilian  de  chlorure  de  zine 
à5/1000";  il  iiuriiil  vu,  au  bout  de  trois  fi  cinq  jours,  l'es- 
ourre  se  dt'tachor  et  la  muqueuse  Hp|iurallrc  saine.  Après 
re  badigeouna^^e  unique,  {jargari^mes  avec  de  l'eau  di- 
iliaux  additionnée  de  glycf?rine(30pour  300)  et  dessenre 
de  menLhe  (V  gouttes). 

5°  Le  chlorure  de  zinc  était  très  employé  autrefois  sous 
Tonne  ilc  prtt*'  de  canquoin  pour  détruire  les  néoplasmes. 

Il"  Lus  solution!?  de  chlorure  de  zinc  sont  utilisables  dans 
un  grand  nombre  de  cas  el  &  un  titre  variable  suivant  lu 
modilienlion  l'i  obl^mir  :  à  2  p.  1(X)0  pour  le  lavage  de  la 
plèvre  après  pi  eu  rot  omie  ;  ù  1  p,  100  ilans  le  traitement  de 
la  pleiiréi'ie  séro-[ihrineuse  par  la  méthode  des  lavages  {voir 
Anti:iepsie  de  la  plèvre")  ;  de  0  gr.  10  ;^  0  gr,  50  pour  lOOO 
d'eau  distillée  dan-^  la  bleimorragie  chyonique ;  à  8  pour 
100  dans  le  traitement  de*  plaies  fongueuses  el  des  fistules 
(Lister).  A  ce  derniertitre  elleproduil  rapidement  une  pel- 
licule hianehaire.  Les  solutions  de  1  fi  5  pour  100  soni 
encore  douloureuses  et  caustiques  '. 

Hodea  d'administration  et  doses.  —  Solution  antieepti- 
que  :  '2  ht}  pour  100f>.  —  Solution  caustique  :  1  pour  10  fi 
1  pour  '20.  —  P'ite  de  canquoin  : 

Chlorure  de  zinc 33  grammes. 

Oxyde  lie  zinc 8  — 

Pariric  de  frnnienl  "iVhi^e  il  100*  34  — 

l^au  ilislïlli'e     .....,,.  4  — 

K,  util'  pfilir  «,  (1. 

On  ppui  nussi  faire  fondre  pnrties  égales  de  gutla- 
pereha  el  de  ehlorun*  <ie  zine  (Robîquel,  Maunoury),  de 


1  RIcheta  prëcani»^  les  <ni?(:Iiaiig  inlerxtlllotlps  de  chlnrure  de  zliid 
dans  Le  Irallemant  des  loup»  du  ouïr  chevelu  et  de  quelque»  «utren  tumeurs 
b«nlKiiei  de  (leUIfls  iliDieiiiions.  tl  Injei^laK  goulte  a  goutte  dam  les  dl- 
vvrr-  points  de  Iei  tumeur,  â>  l'aide  d'une  RerluRue  âe  Pravaz.  le  liquide  can- 
ceulro  qui  réiultait  de  la  dellqu'^ace□l:o  du  ulilorure  de  zinc.  Au  bout  de 
cinq  nu  «il  jour»,  la  tumeur  était  ni>44lun:ienL  inortillée»  vt  »>liminBit  par 
l'o  ri  lice  ulcéré  do  la  peau  qu'avalent  (armé  lea  plqdreB,  Cette  pratique, 
tr<^n  enicaceel  très  limple,  qui  avait  «on  utilité  dans  dei  salles  où  réRualeul 
l'^ryalpËle  et  la  pjoliémie,  n'est  plun  guère  employée  aujourd'hui. 
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façon   à    oblcnir    une    siilisliincc   (liirlilf.    'iiprcplildc  iln 
lircndrc  Louli'S.lcs  fiirmi',^. 


*  Permanganate  de  potasse 


l.c  permanijiinulf  ilc  {joliinur.  MnO'h,  -^i'  lirrucnli'  sou"  l'nspirl 
ilnifiuilips |iii-!iiin1ii|in"i  lirilInTilc^,  iirf-'iiup  noii'i-i^.  â  rcilfl''  riK'liil- 
lii|[]i>s,  il'ijn  iiHiifc  ]iouqiir  quniiil  (iii  le-;  rririirrlr  ji;ir  li'nti^|ion'ni"e. 
Il  ept  soluNi'  iliHi^i  ITi  piirlir>t  d'pnu  rroMo:  ?n  Kr.hition  c?!  clun 
rouge  violel.  (  In  nliiicnl  In  'lisnariltr.n  iIps  Iwhen  liminM  iiiiil  ppti- 
iliTÎt  sur  l.T  |ipjui  cL  ]r  linsc:  soil  avec  l'nriiic  rliliirlivJri'iiie  au 
ÏÏ/tOfl'.  sdil  nii  iimj  l'ii  lie  url  il'iiscillc  fn  -^iilrilinn  ;i  3,  l'iO",  !ii>il  nuHai 
;i  l'aMc  il'inic  •'iiliitiiin  l'diiicnlrfc  il'iir'iilr  lartninic.  on  plus  fouvcnl 
fiiaire  fl  inioiiï,  ilr  l.isulfilr  i!e  noiide  ;>  10  ou  20  0/0. 

Pouvoir  antiseptique-  —  Sn  pioprii^ii'  cn|iiliilr  nsl  d>lre 

lin  jjmss'dil  agenl  d'oxydation  :  mis  l'ii  |iri-s<'ni'i'  ilii  ma- 
liiTcs  oiya[iii|iir's.  il  leur  abaiidonne  île  l'oxijdpne  à  l'état 
naissant  4111  les  uxydr.  C.Vsl  ;'i  cl-IU'  Lirronsluni'c  i|u'il 
lioit  ses  [iroprii'U''^  dc'-sinieclnnlc!'  et  lU-soiloiisniilcs;  mais 
il  lui  iliiil  iiu-'si  iriiviiir  iiiic  nclinn  île  r-iiiirl<'  ilillV')'.  Il 
ilcï-inl'cclc  "  ('■ni'i-fîi'l'"''"'-"'  ""  ""^mi'nl  011  on  1  !i|i])li<jiu'. 
mais  il  n'empêche  pus  les  Hipiiilcs  si'crt^t^^  ulli'riiMircrncnl 
lie  partltT  li'iir  viiulcnn'  ..  (Viillin).  r.'csl  cr  igni  explique 
les  intef|irt'l allons  conlradirtoiivs  sur  son  puiivoir  anti- 
sepliqiie. 

Ce  pnuviiir  esl  néanmoins  arecpu-  ronmif  eonsidérahle 
depuis  les  InivauN:  de  lla^aine,  \lii|iHd,  Kurli,  TarniiT  el 
VigTinl-  (^cpendaiil.  .lalaii  de  la  (^roix  a  mi  ijne,  si  une 
solution  à  1  pour  lOlM)  empt^clic  le  diW'elopiiemenl  des 
liae.téries  daii>^  du  lioiiillon.  la  sléiilisalîon  eompléte  cxif{o 
(iiiesohdion  à  I  ponr  UtO.  iraprésim  lalileaii  de  Slernberg. 
une  solution  à  1  puni'  8:14  repn'seule  le  poiivoii'  anlizy- 
molique  du  permaiiK'""*'''  •'*"  t»"ta8>>*-  On  est  d'acioid 
pour  reconnaltie  <pie  son  aetion  esl  fugaee  (voir  tableau 
|i^  9(>  fit  suivaules). 


\. 


Action  physiologique.  —  1-e  pcrmanp;anale  de  poUisse 
[.-l  mUmgent.   irrilant.  ou  taus(»/.ie  suivant  le  degré  dp 
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(tonrpnlrnlirtn  tU'  se;  ^oliilions  :  jl)s<|ii'ii  I  pour  lOOfl  il  fs\ 
sim|il('iniMil  iislriiijfriil  ;  de  1  pour  100(1  ii  1  pour  ','7)0  il  osl 
irritant  :  nu  (iciii  'li'  <■<■  liln-  il  l'sl  rjiiifiliqur>. 

Bien  qu'il  soil  peu  to^vique.  il  peiil  rniiscp  la  mort  s'il  Psl 
inffi'ri'  en  ijnnnlili' snlïisnnl»' (12  h  lii  f^rîirnnics  linns  nn 
ras  (le  Ermiiis  Tlionipson).  ."nns  qu'il  snil  farili'  do  (n\rc  lu 
pari  (|p  l'inflnpnrc  «les  Ic^simi»  lornlc  '•!  iliv  phi'noin^ncs 
toxiques  propri'nirnt  ilils. 

Indications-  —  I"  IUrnnorragif  airiui-..  —  \.c  [»>rTnanfî«- 
naLe  ili'  puliissc  n  une  \ali'iir  HnliMi'iinurraKÎqi"'  ivinar- 
qusbU;.  Il  y  h  ilcnx  rH(:<>n'i  <tp  s>n  sf nir  :  en  injeclion,  f  n 
lavage. 

En  injfii'lion,  lu  rapiditr  l't  l;i  '"iTliludo  du  sucf^-s  ilé- 
penilfiil.  ili-  In  prt^rorilfi  iln  Irailemenl  et  de  la  sollicihnle 
du  m:ilnd<'  l'i  Ii<  siilvrr  II  es!  indispi<nsjili1f>  piiur  lu  i^uéri-ion 
que  ]p  li'iiilcnifnl  ".uil  l'uni nieni'i''  peu  di-  Icnqi*.  iqnr-^  li' 
d^hiil  du  inni.  i'"es(-)'i-dire  à  un  momcnL  oi'l  les  poiinrcMiues 
n'infillrenl  jjji--  pruriindi'iiiciil  In  iiiiiqiiciise  nrêii'Hlc:  il  \'»n\ 
jiue'i  qnc  If  nialHdf  jiil  ji^-ii'/  di-  lilierli'.  ilr  coii-iliitiri-  t'I 
'ip  iriiniilîe.  ponr  s'ai'li'eindri'  fKaclernenl  h  In  presrriplion 
qu'il  esl  nécnssnii-f  de  -iiUM'e:  en  delmrs  di-  l'idii  \c  por- 
niJinH'niiHli'  de  po[;is>iii  n'sir  un  lniti  mndilii'MJi'ur  h  eni- 
pluyi'reii  injerlioiLs  luvirairs,  mais  n"a  pas  une  supénorilé 
l\'b^  marquéf  -^nr  les  mitres  moyen*-. 

Pour  ffui-rir.  If  ninlude  «loi!  ^&\tc,  après  chaque  miction. 
nni"  injerlion  dune  •^oliilion  tii'iip  di'  [lermanyaniili"  île 
polasse  à  I  pour  tOOO  il'eau  distillée,  qu'il  gardera  peiidani 
une  ininuli^.  Si  k«  Irailemenl  pf-t  eommenré  dann  les  deux 
<ni  Irnis  pi-cmiers  jonr>  de  la  maladie,  eelte  si.ilnlion  esl 
bien  wuppodée;  les  diinleiirs,  loin  île  s*a'-'TfiMre,  viinl  en 
s'atténuant.  Si,  au  eonlrain-,  il  e^il  rommemu'  i\  un  momi'nt 
où  les  douleurs  -ioril  lré>.  vives,  il  fs|  ordinairemi'nl  mWs- 
sairr  d'abai>ser  le  litiv  de  la  solution  j\  l/'.'0(K)on  nu'me 
1/4000.  En  proeédanl  ainsi  od  (>vile  de  Taiiv  reiluerdu  pus 
dans  la  vessie,  puisque  le  eanal  a  été  balayé  par  la  mîe- 
tinn;  on  n'a  donc  pas  à  craindre  de  provocpier  une  eyslite. 
J'ai  va  des  guc^risons  remarquable^  en  huit  à  quinze  jours 
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par  ffl  mode  de  Iraîtcment  ;  j"ni  vu  aussi  quelques  insuccf^s, 
mais  jamais  aueiin  accideul  »llribuable  nu  procédé. 

On  sub^tilne  fténéralemenl.  «ujourd'hui  aux  injerlîoii^ 
les  lavaget  ■■«^irnuxsan»  sonde  on  avei-  la  sonde  de  Pczr.vr 
munie  d'ouvertures  latérales  ;  on  fail  choque  jour  un 
lavaf^e  avec  un  lilre  d'une  solution  variant  de  1/4000  à 
l/"2000;  l'irrigRlion  à  I/'2000  est  déjii  douloureuse  (Dela- 
roche).  Au  débuL  les  lavages  peuvent  être  limités  il  l'uiV^lre 
anlér'eur;  mais  le  plus  souvent  il  y  a  avantagée  ii  pénétrer 
de  lK>nne  heure  dans  la  vessie  (Balzer);  le  liquide  injecté 
traverse  le  canal  dans  Inule  «on  étendue,  rempli!  la  vessie, 
puis  est  expulsé  par  une  miction.  Le  pc^rnianganate  de 
potasse  provoque  parfois  une  exsudation  séi-euse  de  h 
muqueuse  vésico-urêlrale  qui,  suivant  Janet.  modifie  !<• 
milieu  de  culture  urétrale  (pour  la  technique  à  suivre,  voir 
injecliona  et  lavages  de  t'urélre,  2*  volume). 

Une  épîdédymile  ne  contre-înilique  pas  les  lB\ap;es  si 
ecux-ci.pratiipiés  par  le  médecin  lui-même,  «onl  bien  fnils 
(Delbet). 

Dans  l'urélriLe  b!ennorraf|;ïque  ai^ue  de  la  femme  1e 
permanganate  de  potasse  ilonne  aussi  de  bons  résullals 
(Prigent).  Les  solutions  peuvent  être  plus  fortes.  Dans  les 
formes  chroniques  le  succès  est  moins  silr. 

2°  Le  permanganate  de  potasse  n  été  proposé  comme 
Vanlidote  du  venin  ilesserpenls  [>ar  de  Ljicerda.  P.et  auteur 
se  sert  dune  solution  t>  1  pour  100  fraîchement  préparée  : 
après  avoir  lié  le  membre  au-ilessus  de  la  morsure,  il 
pratique  dans  chaque  blessure  l'injection  d'une  ilcmi- 
seringue  de  Pravaz  de  la  solution;  le  liquide  est  dilVusé 
A  laide  lie  quelques  pressions.  S'il  existe  de  la  tuméfaction 
on  pratique  quelques  injections  sur  ses  limiles.  Di-  La- 
iM.'rda  conseille  même  de  donner  le  permanganate  en  bois- 
son, ce  qui  paraît  au  moins  inutile. 

\  la  suite  d'expériences  iléfavorablen  de  Vulpian,  ce 
trailj^nient  avait  été  quelque  peu  délaissé,  quand  de  nou- 
velles expériences  très  conchinnies  en  prouvi'-rent  l'efficn- 
cité.  Driout  fit  mordre  quatre  animaux  (ileux  chf-vres,  u» 
chien  et  un  oiseau)  par  des  vipères  à  cornes,  dont  la  blés- 


PGHKAHUANATE    DE    POTASSE 


Hui*  est  beaucoup  plus  ilnn^iTousn  que  celle  de  la  vi[ièn> 
commune;  Jeux  d'enLir  <'ux,  Irail.és  par  les  injections, 
guérirent;  les  deux  antres  non  traités  moururcnl.  Plus 
rôcemraenl,  Kauirmann  reprit  la  question  et  montra,  à 
l'aide  d'expériences  multipliées,  que  le  permanganate  de 
potasse  et  l'acide  ehroniiqiie  sont  les  deux  médicaments 
les  plus  efQcaces  à  opposer  â  la  morsure  des  vipères.  Ce- 
pendant il  est  probable  que  le  permanganate  de  potasse 
n'agit  pas  sur  la  toxicité  du  venin  (t^outy  et  Laeerda). 
mais  que,  par  ses  propriétés  caustiques  et  oxydantes,  par 
la  coagulation  de  l'albumine  du  venin,  il  s'oppose  en  partie 
aux  effets  de  ce  deruier. 

3"  Le  permangate  de  potasse  en  solution  à  1/1(XX)°  l'ail 
disparaître  la  Fétidité  des  ulcères,  en  améliore  l'aspect  el 
eti  favorise  la  cicatrisation.  On  l'a  recommandé  en  solution 
pins  forte  â  1/500^  ou  même  à  I  /"iôO".  A  ce  dernier  titre,  il 
est  déjà  faiblement  caustique. 

4"  Le  pcrmanganaU-  de  potasse  esl  indiqué  en  solution 
;'i  I  pour*20Û0,  en  injeclions  vnginalesaprêsl'aecouchemcnl, 
surtout  chez,  les  albuminuriques  et  chez  les  femmes  qui 
présentent  des  phéDomèues  d'intoxication  par  le  sublimé 
ou  l'acide  phénique;  en  injections  intra-utërijies  chez  les 
nouvelles  accouchées  ajaul  de  la  lièvre  (Tarnier). 

5"  On  l'a  encore  employé  dans  le  caiieei*  de  Vuiérua;  — 
en  irrigation  dans  lopbtalniie  purulente  \KM)  {volv  nilrale 
d'argenlj;  —  dans  les  ahi-ès  profonds;  —  toutes  les  fois  en 
un  mol  qu'on  veut  se  servir  d'un  topique  détinfeclant, 
aatringenl  ou  légèrement  ciiusliijue,  sans  oublier  toutefois 
que  son  action  est  de  piiu  de  durée.  C'est  comme  caustique 
que  Kaczowslii  u  préconisé  le  permanganate  de  potasse 
dans  le  traitemeni  du  luptia. 

(»"  Le  permanganate  de  potasse  passe  pour  emmênaifogue 
(S.  ninger,  Murrell)  ii  la  dose  de  0  gr.  10  h  0  gr.  'XI  en 
'M  heures  pendant  quelques  jours  avant  les  régies,  surtoul 
<lans  la  dysinénorrée  douloureuse  des  jeunes  filles. 

7"  Pour  lemiiloi  du  pernuuiganate  de  potasse  comme 
i/esiii/'ectani  des  maiits,  voir  :  antisegisie  chirurgicale;  — 
dans  r  empois  ou  >iem  eu'  pur  la  morphine,  voir  ;  morphinv. 


IISR 
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Mode  d'emploi-  —  ï.f^^  ^Aulio»^  iluivcnl.  hc  ïaire,  aux 
liln-B  jinIii|Ui''H.  ilmn*  ili!  Veau  diilUtée  pure  ;  lar,  «ii  pié- 
ni;i\if  i|i?M  iijutiùi'f>  ornuiu'iu'!'*  'I'"'  '■'>"'''''"*  I  l'uii  ordinaire, 
II-  jicriuiJii^iiiiiilu  dt!  [MiLu^su  ciideiuil  do  sou  oxygùne  el 
jicnli'uil.  (Il*  moii  <''n('rgj<\  Assot'i'^  lï  di!!^  corps  facilemenl 
i>xydi)l>li!M  il  [irul  l'oniKir  dus  iiif-lun)<i-s  l'xpiosii's. 

FaritiangHnata  do  chaux.  —  Li-  [iciiiiniiKiiriiili'  (]i'<:liuii\,ËLiiilîé 
l-lii'  f  ;ii!ilil  ri  lli>ii|{i->  '  \riiil  iJo  (iii^il.,  ■£.  juin  WXi  ,  rsl  iili  sel  déll- 
i[ui',wi.'iil.  <|iil  ni'  iliViiiiiiicmc  lr(iH  fil  r' il  OUI  cil  I.  .'i  Iroiil.  au  tiinlai't  <lc8 
liKIII/'i'ii"  iir|t(iiili|iirh.,  l'ii  ii»yM6ii<',  'iiyili;  i|i'  NiuiifanÈsi-  cl  tliaux. 
(IrAri'  Il  Miiii  |ii>iiv<>li-  oxyiluril  i*iitirtiil<U'ijl>lr  il  ivl  [ilu-t  iinli-^uiilïiiic 
i\Ui'  Ir  Kiililliiii'  miriH  l'ii  iiviiir  lu  LiiKii'.iti^  i'!i:vi^c>  :  iii^aii moins  il  n'u 
KH^ri'  •^li''  ii|i|il|i|iii^  h   lu  tliËru|>i<uU<iu*.'.    —   S<tluli<N)  nnti3epli<]iic  : 

I  11.  ■.•a». 

*  Mercuriaux 


1,1'  (iifirircii  1111  /i(/i/r'ir;y|;r>' l'nl  ui -UjI   lii'-   iIi-iim-,  lii[iiiil<;  à  la 

lt'iii|i<^i'.'iliii'i'  iii'iliii'iii'i' .  Il  <^im-l  ili'H  vii|>i'in't  à  loiilex  tes  'emprrtilum. 
Il  l'iirilii-  i|«*  rxiiililiiiilAiiiiH  n\i\r  Ifi  uhliiro,  l'iode.  l'iixygùDO,  oie., 
Uiiiil  [ilii'li'Ui'K  nniil  iiliUr>iilil<->  i-ii  iiii^Uci-iiiu. 

f'.hhriin-  nic'viiitiw.  -  IIk'I^I'  <iirolii.-hhrurt  Je  inrrcar*.  mtrfort 
rffjil.ii;  Il  >lniiiii>  ■li'iiv  |in->llill><  •iilviiiit  ~<>ri  inoilr  lit'  [iriïpariiliiin  : 
I-  it.iJiifiiW  i)  Ui  fiiprar  |iiiiiilri>  iiii|iiil|i:>lilc.  rri^'l.illlnv,  i]'n»|ici.'t 
liliiiiv  i|iiniiil  il  t\'V  |»ii',  •uiii'>  ixli'ui'  ni  i>iiviiiii ,  il  uiu-  ik-nsiié  ^^.ile  A 
ll.ïiti.  Un  I  iitilli-iil  <>it  l'iiiiiillrinl  <lii  l'hliiriiii'  iiii.ti'ui'i.-iiv  i^ri^Utlliii  ilanâ 
un  lui"'  ili"  li'iTi»  ri  rii  ('"ihliii-iinl  li-.  >..i]i('iir>  J:im~  uii  ri''ii[iîcnl 
h^iitl,  tl'pil  "UII"  l't'Itt*  fiiriiii'  i|iii'  11"  •■liluriin-  iiicn-iiri-ui  i-st  [ire*- 
l'I^t  il  f/nWi'icur  miun  li<  Ii»iii  <\\' raUiIxiri '.  —  i- lirr\'ipHf  Uoixr.oltlcnu 
)i)ir  |iiiWi|i|t;iliiiii  ;  -l'ii"  ri'Hi'  liiriiH',  le  fiil'iiin-l  l'st  ilitns  un  é\a\.  Ans 
<M\\kI\\i\  i'Iii*  Ki'iii'l  l'ni'oriv  l'I  |mi  ii>n>i^>|ui-iil  |ilus  ucLif;  il  u  l'as- 
(H'i^l  il'niif  |"'uilii"  liliinrlii".  iiiiini'i'lu'.  ln'«  .Ii-ht.  On  rcini>l(Hc 
0Kvtii»iM'ii><-iit  '1  fiM-Wrwur. 

\.v  i-{iK>ini'l  i"l  A  |>t'»  l'ci''"  '"•■u'uUi'  tluiis  Itiuu  lr(ilil>.-,  iuiM)lutil« 
lUii*  l'niri'ol  l'tibn-i  U^tlii-i,  Il  iJoviiMil  yri»  muls  I  inllui-m-r  J*  U 
lunii^ii'  <!>■>  '*'  Ii't'nHAiriiii'  i-ii  un  iiiiM.inKi-  ili-  iiirr\-iii\-  iui^tullii|uo  ci 
Un  .nWiiiii*  l.  iiiMi-  ililk»li>'li''l""  >"'  lo-'lil-'nin-^iiltaUn*  le  trau^ 
ftuiniMtUriiJ«i»Ni'  i>n  «ulilinii.^  t<>iri)"ir  im  <  uiiliiif  d*  ruj'trs^ie  rf  û  id 
f«fiijHlni(Hr#  tf*  ïi'  J  W"  l.  »iWi>  i)Hiiliyilil<lii"<li'iiliVHs>H:  |c  caluoMl 
.lu  un-foiiv  n»^UIIIi|uo  l'I  'lu  i'>"iniii-  ''"  "irnun-  l..s  i.HhutS 
«lr«lili«  uaii-ri-iim-nl  !•'  riiUnn'l  i-'i  ti"l"ii'  nici'Ur>'i'\  ou  méinc  met- 

tlàtorar»  (»*r«'u'-"*«»  -  Uni  J' lfr"*'"'-i.r»  vu  J*u(i»  AWwfv  *  ««^ 
vwv  *M^t*  tvrrvtif  .  i\  ■•■  im^-'i'lo  -.m-  t..ïi.,.-  .I.m-  lunsM 
<ri.t<i)liu.-  iui.i-i.i>r.iitf.  I.li.iith.\  iii'-iU  ii-iv  II  II  un  n  <<..pa 
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B<ilubiliti>  ;i  ut;  m  en  le  iin'c  \a  li'!ii[n>r;]ttiir  :  H)0  poHies  d'cnu  ii  1> 
dissnlvent  «nviron  7  pnrlips  de  siibtimii  l'omisir;  ii  5('"  ellps  pu 
UUscIvent  11.3  H  ii  100",  54.  Ce  fli-l  ciil  soluble  dans  4  |int-lic>( 
■l'alfool  ou  UVIIier,  iIuiib  H  parties  de  Bl.veérine.  L'uddilion  d'une 
pcLitc  quanti  II''  de  chlorure  de  sodium  nu  lïaeide  lartri^ut  favorise  \a 
folubililé  dans  Teau. 

Le  SHl)linn>  pr^cipi/tf  rii/ftoni/ni-  i-ti  •iuluLinn  .'dealiiic;  le  pri'ci|jilr 
ne  se  prodiiil  jias  on  iirO^^enre  du  i-hlorure  de  sodium.  Dons  les 
sciUtlinn^  d'iilbummc  iiddfti,  au  eontruire,  le  |irJci|)ilé  ne  se  pni- 
iliiitc|o'en  |jiV'*i'nec  do  i-ljlornn;  Je  sndiuiii, 

lo'liire  mrrriireu.c.  —  IPruloiodure  df  memirr/  Hft'l':  poudre  jaune 
veriliUie.  inrinluble  dans  l'eau  el  ilans  l'alriifil. 

ludure  merruri'/ue.  —  (lliiodurr  de  mrrrure,  induré  rouije  de  mcr- 
rure:  Ug  I'.  l'imdre  d'un  rouije  vif,  iiresiiue  insiiiiililr  il;ins  l'eau. 
insoluble  dan?  l'huile,  seusiblenient  S'ilubli-  dans  l'aleoul  ■■!  dati-' 
ri'lbiT.  D.iN«  r^'au  addilii)rim'-e  d'induré  de  piitassiurn,  il  se  dissnill 
l'n  fi'im-nnl  un  iiiduie  dnulile  de  mi'n'ure  el  de  putaHsiuni  (iodhj- 
draiHyrale  d'jiidiire  de  polas^iinnjj. 

Biuj-.ijde  lie  mercure  [o.irijdi:  inereuriiiur]  llfsO.  —  Se  iir/'senle  sous 
rleun  formes:  ii)  le  préeijnl^  rouy.  i;ristallin,  oblpnu  en  ralcinanl 
l'aznlalc  de  ineiTure  :  ~  h}  le  précipilé  jtiune.  ani(ir]ilir',  {ilileim  en 
Irailant  une  siilulïon  de  biddorure  de  mereure  par  une  stdnlliin  de 
pillasse,  plu?  pur,  plus,  stable  el  gi'ni^r.demenLpi'f  Târû  nu pi'^pi^dcnt. 

Autres  mereurlsilx  d'un  ilni'je  reKlrrinl : 

Sulfure  de  merrure.  —  Le  bi-.uir<ire,  llf^'S,  seul  ei?l  eniplDvi'  :  'i 
(limier  :  1-  i^ulfure  nitii-  nu  flhiupn  minfriil  :  'i'  sulfure  nin^f  connu 
snus  le  noni  de  riniil'rr  kirs'iii'il  esl  en  rragrnenls  naturels,  sous 
c:elui  de  irrrmillon  lorsi|u'il  e-l  eu  poudre. 

Aii'lulr  nierrwi'iw  (A/.O'  -  lli; +  'JlI-<).  .\ilriile  urïde  île  mercure)^ 
liquide  ineolure.  Ws  ruunH'iun:  la  Siduliimcunlieutun  eïci^s.d'adde 
<i£Oli<|ue. 

Sulfale  meri'urUiue.  —  On  n'emploie  que  lu  soua-sulfalê  de  liioxvde 
de  mercure  nu  turliilh  miiiérul,  [loudre  jaune,  insoluble  dnns  l'eau 
et  dans  l'alrool, 

Ltr •■•jiiittire de inerrure,  e\li'>.''mi^meuL  ti>\ir|uc,esLpeu  ufilé  ;  soluble 
dans  S  parties  d'eau  fioide,  ',W  d'iiltool,  4  de  ^jl^ei^rine. 

L'u.ryeyo/iure  tie  merrure.  empliij(>  pur  i|ueliiuc»  tliirur^iens,  se 
dissriiil  à  frriid  dans  lu  prnportion  de  'i  |>.  JlKX),  innis  1»  rlis:4o1utiiiM 
est  lenle  ;  il  vaut  mieux  la  [aire  à  'M>  un  10  degréii  ;  duua  l'eau  bouil- 
lanle  le  sel  pourrait  se  di?eciiupo-ei'. 

Le  iirldoniile  de  merrure  ou  liejdoiie  inereurique.  obtenu  par  l'ar- 
Lion  de  la  pe|diiiie  de  vianrie  sur  le  lii.-lilorure  de  mereure  en  prt'- 
«enee  du  eblniilri'  de  sodium,  est  saliililr  diiim  Venu. 

Suli-'ulule  dr  merrure.  —  l'tiudie  blanebe.  uaiorplie,  inodore,  snii* 
saveur,  ijisolulde  rl.-uis  l'aleonl  eL  doua  l'eau.  —  0,03  â  0,10  centigr- 
]iav  Jour  eu  pdules. 

halliiiminale  de  merrure  suhlieiil  par  l'.'ielion  ilu  lilanc  d'ieuf  ilïlué 
là  1  pour  Hi  r-m*  une  soluliiiu  il  4  pour  100  de  biehlorure  de  niereuri' 
en  inési-nre  ilu  rlibn-ure  de  Hodiuin  ;  solubJe  dans  l'eau. 
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Ua  »iii-rinimiile  lie  mer-'ure  iCH'O'Azi'EltJ  rti-  iii'^i-cnlc  sous  l'n-iiiecl 
i>';ii)iuille!<  lonfiuFs.  p<iyeLiiip>i.  încolorpH,  jno'loren.  Irètt  aoIiiIiIph 
rLinn  l'eiiu,  iis^ez  Auiublca  <lanri  l'alcuol.  Elle  tir  rtiii^ulr  pu>;  l'albu- 
iiime,  raison  qui  lu  fail  conseiller  pour  [es  injections  hypodermique» 
Illa^-^ri  pour  100  grammes  d'eau  disùllée  (Vollerl;.  Ià2  inilligruiiiini'it 
•If  sel  par  jour  (Jultipn). 

I.e  benzaaie  de  mercure  Sil  une  subslanre  crinlalline.  blanche. 
i-;iiiâ  odeui'ni  saveur,  de  réaction  acide.  Insoluble  diinis  l'eau.  luaiH 
ririleiiieriL  -tulublc  ii  froid  dans  une  hotulion  faible  de  l'Illorure  tle 
r.-Hliuni  a  parlicH  de  bcnzoate  de  mercure  pour  I  purlie  de  Na^l];  il 
-•'  produit  en  n^alilé  du  sublima  et  du  lienzoale  de  «oude  (Vnrel), 
l'iiur  <]ue  Ih  solulion  se  fasse  facilement,  il  est  nécessaire  i|Ue  le 
bi'iiuiiile  suil  de  prùpurulion  récente. 

l  .'aniidopropioniilr  de  mercure.  Holublcdans  Sfoissonpoidi^  d'eau; 
.1  clé  ulJliR^  en  jnjeclinri  h}podermi'|ue  à  la  dose  de  5  6  15  inilti- 
(iianimes  par  jour:  a  paru  peu  irritant. 

I.e  thymulaU  de  mert-itre  est  une  poudre  Idanclie.  crit^UiMine,  ino- 
■liirc,  sans  saveur,  t^oluble  dans  l'nlcuol  ililué,  prciique  insoluble 
ilans  l'eau. 

Combinainong  de»  phènoU  monoatomiquet  itiv  le  mercure  el  le  ealo- 
n\el.  —  11  ciisle  plusieurs  séiies  de  ces  comlilnaisons  qui  semlilciil 
iiltOnuer  considérattlcinenl  la  Unicité  du  inélal  (Houcliol,  .4i'.(Jf  niéil., 
1  fcvrier  1888), 

llermophényl  iiu  mercure  phénol  ditulfonatt  de  nodiam  C'H' —  O  — 
11^  l!^U'Na)'.  —  (^esl  une  poudre  blanche  1res  woluble  rians  l'eau 
\'l'i  p.  100  ù  15'^.  de  saveur  salée  pluliit  que  niélallique.  très  stable  : 
•^es  solutions  ne  précipilent  |ias  Talbuniine.  lJanF<  ce  composé  les 
lï-aclionn  du  meri-urc  -ont  niowiinées  i.\.  el  L.  Lumière  et  Cbevrotier;. 

Pouvoir  antiseptique.  —  Les  mer<:iiriBux  sont  employés 
ijcpuis  lotif^lonips  comme  paratUicides  el  pour  la  conser- 
\.^lion  des  prcpnralitin^  analomiques  ;  leur  in'lioii  s'cxerfc 
siirloul  sur  les  uiiimaiiv  inférieur!:  [ui'aricus,  enLuzoaires) 
el  sur  leur»  œufs.  Le  sublimé  h  élé  mis  en  faveur  commo 
iiiiliseplique  par  Kueli  (1881). 

Kifuivaloiil  !i]iliM'plii|ue  du  Hchlorwe  de  mercure:  Sta- 
jjkijlococcttsauretts.O^'.O'i;  baeléridîe  charbonneuse. O'' ,07  ; 
piii'iimoro<iue  dr  l'rieillàtider,  O'.O"  ;  biieille  typliîque. 
(K'.Ot*(Bouchardi. 

(In  considère  n-  «.el  (.-ouune  aiiltsepliqiie  indilîéreut  en 
•solution  fi  I /'JOIKKI.  ee  quï  ne  préjuge  en  rien  de  sti  valeur 
prnlique.  Il  s'oppose  lui  ilévoloppemeni  du  bacille  virgule 


I     A.  el  1..    liUTni>-re  rt  Clievrolier,  Aead.  ilrt  Se,  Il  janvier  1301,  Arrli, 
iltméd.ttp.,  mtiilWl  ;  —  Liimll-re  et  PertlHi  vl.,  11  mj,rt<IHM. 
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il  1,100000:  du  batillc  il'Ebcrth  ii  1  p.  '20000;  <]u  Mrrplo- 
loiiui- cl  du  slojihyloi'oqiic  pvofîAnes  à  1  p,  4000;  mais  lu 
destraclion  des  microbes  est  beaucoup  plus  difrieile  :  uiiisi 
II!  bacille  LyphitjUG  n'est  lue  qu'au  boul  dune  heure  par  la 
solution  à  1  p.  "3500  et  enrorc  la  tempéralure  de  IHî'esl-elIp 
tiécessaire  ;  le  staphylococcus  aureus  peul  résisler  pt-ndaul 
25  minutes  à  une  solution  au  V  1000*  (  Bohringi.  Ln  destruc- 
tion des  spores  est  beaucoup  plus  difficile  encore.  Lf^sublimi^ 
à  I  p.  lOODapr^'s  vin^l  minuLes  d'appliialion,  parfois  in<?m(^ 
apivs  quatre,  dix  luMire)>  el  plus,  ne  lue  pas  les  siiores  du 
l'iiarboii  sur  des  liU  du  soie,  si  l'on  a  i^oin  de  débnrrasseï' 
l'ubjel  du  désinfeelant  avani  de  le  porter  dans  le  bouillon 
[C.  Frankcl,  Behring',  iVorhIj.  Ces  divers  rrsullals,  eorro- 
borfe  par  les  expériennes  de  lipppert,  do  Wissen,  de  Gcr- 
Ijk'zy,  ont  oonsidi'rablemenl  diminu*^  la  confîancc  un  peu 
pxîigt'rée.  qu'on  a\ait,  il  y  a  qu(4<|ues  années,  dans  la  va- 
leur anlisitplique  du  sublimé  tvoir  les  tableaux  p.  97  el. 
suivantes). 

L  aclion  coagulante  du  sublimé  sur  Ifllbuminf!  peul  nuire 
à  son  aciion  ani  iscplîque.  Hi'porté  dans  un  liquide  capable 
de  le  dissouihc,  j'albuminat  mere.uricl  reprend  ses  pro- 
priétés désitifeetantes  (Behring). 

L'addition  de  5  p.  1000  tVacide  chlorhydriqne  ou  d'aei(/t- 
larlfique,  en  em|>t^fhant  la  eonibinaison  du  sublimé  ;ivec 
I  aUiuuiine,  en  au;)mente  considèyablement  te  pouvoir  anli~ 
seplique  (Laplace).  Les  chlorures  de  soilium,  de  potassium, 
d'ammonium  el  les  iodui-es  de  sodium  el  de  potassium 
,  pri.iduisent  le  même  elTi't. 

L'é/étmtioH  de  température  augmente  considérahletnenl  le 
pouvoir  anlisepliqiie  du  suhliiité  (Behring)  :  cette  augnien- 
trd.ion  est  déjà  très  iniporlanle  à  'M'f:  elle  l'est  plus  encore 
à  40",  surtout  à  45"  (E.  Saint-llilairej  el  50". 

Le  biclilorure  de  mercure  se  décompose  imniédialemenl 
el  partiellement,  en  présence  des  principe-  minéraux  cl 
orgiiniqucs  des  eaux  ordinaires,  et  cette  décomposition 
continue  sous  l'influence  de  l'air  cl  de  la  lumii'ri-,  taudis 
que  les  solutions  di-  hiehlorure  <le  meriiire  préparées  h 
l'aide  de  Veau  distillée  pure  ne  subissent  que  des  décnm- 
A.  M.iHuBAT.  TLtirapiiU tique,  5'  éJ.  I  —  Il 
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poi<ilion^  instgtiîfianli's.  miîmr  lorsqu'elles  rpslenl  cxposétrs 
É  Vair  ri  h  la  JumièrR  iBun-korj.  L' addition  liat-ido  rhlo- 
rjrlrî<|uc  ou  lie  rhlorures  tilcalins  s'oppose  h  l'nlli'i-alion 
«le*  Bolulioii*  de  f^iiblimé  i  L.  Vignoii;;  il  en  esl  di-  ini'ine 
de  l'acide  lartrique  (Burcker)  <.  L'addition  de  carniiit 
d'indigo  e^t  plutôt  favorable  à  la  conser\ation  des  .solii- 
lions.  ]l  esl  inilisppnsnbte  de  tenir  f^omptc  de  ces  donnr'es 
dans  la  pivparslioii  des  ^ohilions  de  sublimi^. 

Le  sublime  perd  ses  propriotca  antiseptuiues  l'n  présence 
lies  composés  tulfureitx  suseeplibles  de  Iransl'oriiiei-  le 
biehlorurc  en  un  sulfure  inerle.  C'est  nui-  des  raisons  [>onr 
loequelles  il  l'sl  un  Ir^s  mauvais  désinfectant  des  matières 
fécales. 

Ëi|uivalenl  antiseptique  du  biiodure  :  bacille  lypbrque 
et  pneumocoque  de  Kriediander,  0*M  ;  Staphylococcus 
auretiB,  0>',04  iBuuchardi. 

Voxycyanure  de  mercure,  insuffisant  et  inlïdMe  en  solu- 
tion à  I/IOOO  Tarnier  et  Vif^nali  est  au  moins  aussi  anti- 
septique que  le  suldimé  è  1  p.  1000  lorsque  le  titre  de  la 
solution  est  port»^  Ù5  p.  lOOf»;  il  a  l'avantage  de  n'altaquer 
ni  les  mains,  ni  te^^  instruments  îles  cliirurj^îens  n;b.  Monod 
et  MacaiRne  . 

Suivant  les  frères  Lumière  el  Chevrotier  IViermop/ieïtyi 
esl  dou(5  de  proprit'tés  antivégélativcset  baetéricid<'s  de 
premier  ordre  :  un  eonlflcl  do  quelques  minules  avec  une 
solution  au  1  HlO'  tue  les  principaux  agenl>  paLliogèries; 
les  solutions  à  1  /IflOO"  lesdétruisi'nlégalcmenl,  mais  apr^s 
une  durée  de  contact  plus  prolongée. 

Action  physiologique.  —  Absorption,  métamoi-phoses  et 
diminalioit.  —  Le  mcrcurr  et  ses  sels  pénétrent  faeileuieni 
dans  l'économie  ;  on  ulilisc  comme  voies  d'absorption  la 
peau,  le  l'tssu  cellulaire  sous-cutané,  les  muqueuses  dîgcs- 
liée  cl  pulmonaire. 

L'absorption  du  nn-rcurc  jiar  la  peau  a  donmi  lieu  à  des 
interpriilation-  contraires.  Elle  était  aclInil^e  sans  cxplica- 


l.  Buriiiet.  AcailtPiit  lin,  K..  M   juin  st  W  julllel  «Di ,_  Léon    Vlgaon, 
jcadJinis  -iii  K..  l  Hv-  IS1I3  el  li  niii  iKKi. 
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tion  par  les  i^liniciens.  Rabuti-ati  soulinl  sons  invrai^jeni* 
blance  que  l'absorplion  par  la  peau  ilii  nirrcune- métal^ 
lique,  incor[K(r^  à  un  corps  grat-,  est  ilue  à  la  viiporlsiitioU 
de  ce  nicUil  ;  d'jmlri's  ailleurs  i'Flcisi;her.  fléinonrlv'PfTraH; 
Mergct)  au  l'onlraire,  s'appuvuiil  e-ur  If  [Miuvoir  dilTusiF 
exlrème  des  vapeurs  inercurîelles,  cliercht'rpnl  à  prouver 
que  oe-*  vapeui-s,  émises  au  niveau  de  la  peî(H,  .('Laietit 
absorbées  par  les  t'oies  respirafoife».  Les  cxpéi-iiMiceS 
entreprises  en  vue  de  ronlriMcr  ces  deux  asserlions  con- 
tradieloires  perinellent  de  penser  qu'en  pratique  les  deux 
prutédùs  d'absorption  ft'associrni,  inni;?  que  lu  prédomi* 
nanee  resle  piobablenienl  à  l'absorption  culanéi^. 

Mergel  a  dënionlré  qu'on  pouvait  laisser  de  la  pomraadi^ 
meri'urielle  pendani  *iO  lieuivs  sur  la  [>eau  sans  qu'il  sur- 
vienne Irace  de  mercure  dau's  les  urines,  si  l'on  avait  soin 
d'envelopper  le  membre  frictionné  dans  du  l.afTetas  ^ommé 
elde  faire  respirer  au  sujel  de  l'air  provenant  de  l'exl^rieur 
de  la  chambre.  Mais  il  tau)  dislinguer  ces  frictiobs  dottc«6 
des  (Viciions  ruitee  (Lépine).  On  sait  que  quelqup»  auteura 
avaient  annoncé  avoir  vu  des  fïoutles  microscopiques  ib; 
mercure  uiéUdlique  dans  les  prolnn^emenls  glandulaires 
de  la  peau  et  dans  le  derme;  depuis  il  avait  paru  que  le 
mercure  à  l'étal  mélalUque  ne  dépassait  pas  la  coiicli* 
cornée  de  l'tipidenne.  Afin  île  contrôler  ces  l'alls,  Fiïrbrin- 
ger  a  repris  ces  expériences,  en  ayaul  soin  de  prolonger  la 
friction  pendant  dix  à  quinze  minutes  jusqu'à  sicciU'. 
L'examen  microscopique  i|e  petits  lambwuix  (Je  peau 
excisés  nionlrait  ipiil  y  avail  p'ënétralioit  évidente  île  glo- 
buleii  de  mercure  dans  les  follicules  pileux  et  «(ans  les 
canauj:  Bxct'éleurs  de»  glandes  schacèee.  Cetti;  nbservnlioii 
directe  est  corroborée  par  i;etle  observation  clinique  due 
ji  Fournier  ipu'  les  frictions  uiercurielles  pratiquées  au 
niveau  de  régions  riches  en  glandes  sébacées  et  en'fotlicutes 
pileux  provoquent  1res  souvent  de  la  salivation,  riiCme 
lorsqu'elles  sont  faites  assez  loin  des  voies  respiratoires, 
comme  au  pubis  par  exemple.  iJonc  la  peua  absorbe. 

D'autre  pari  les  voies rcspiraloires  absorbcnl  égalemenl. 
Les  expériences  de  Muller  el  de  Hémoud  ili' montrent  qu'un 
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sujet,  placé  dans  un  local  salui-é  de  vapeur?  inerruru-llfs, 
élimine  piir  sps  urini-s  di.-s  t]uanlil('s  tri-!?  notables  de 
mefcurc  el  que  IV'tuL  des  sjpliililiques  s'ainéliote  dans  ct-s 
conditions. 

Le  l'ail  iinporlani  à  rt-tcnir  i'!:l  (pic.  après  une  friction 
mcrcurielle  sur  la  peau,  l'absorption  du  uiéilicamenl  est 
rapide;  le  mercure  apparaît  dans  les  urines  au  bout  dv. 
vingt-quai rc  à  Irenlt'-six  heures  (lîenussci. 

Le  bicliloruie  de  mercure  injecté  sous  la  peau  esl  très 
rapidement  absorbé:  il  imprègne  tout  l'organisme  dons 
l'espace  d'une  demi-lienre  iBergerel  el  Maveui^oni. 

Le  mercure  méUillique,  le  ealomel.  l'oxMle  jaune  inlro- 
duils  dans  le  tissu  eellulairc  sous-culané  s'\  disisolvent 
lenLeuienl,  mais  d'une  l'a^on  ronLînne,  el  sunl  absorbés; 
on  ignore  quelle--  Iranstorniation^  ibiiniquos  ils  subissent. 
Suivant  Merj^et,  les  préparations  mercurielh"i  insolubles, 
injectées  sous  la  peau,  doivent  loujouis.  puur  être  absor- 
bées, se  transformer  en  lui^rcure  réduit.  La  transformation 
totale  s'opère  lentement;  assez  rapide  dans  le?  premiers 
jours,  elle  se  ralentit  ensuite  el  deux  ou  trois  semaines 
apriis  rÎDJection  on  peut  relrauvcr  des  cristaux  de  calpmel 
parfaitement  reconnaissables.  On  trouve  en  même  temps 
du  mercure  réduitsous  forme  de  lines  gianulalions  idaprès 
Balzer  et  Tbiroloix). 

Ou  admet  généralement  que  les  composés  mereuriels 
ingérés  ne  sont  iilisurbés  qu"a|jrés  s'être  Iransl'ormés  en 
bielilorui-e  (Voit ').  Le  bichlornre  de  mercure  se  combi- 
nerait avec  le  cblornre  dtr  sodium  du  suc  gastrique  pour 
former  un  chlorure  double  de  sodium  et  i\r  mercure,  el 
serait  absorbé  sous  cette  forme.  Tous  les  compusé>  mer- 
euriels, arrivés  dan?  le  >ung,  se  cumporleiaienl  donc  île 
mémo  fa<;on,  c'est-à-dire  comme  le  bichlornre  liii-mérac. 
Or  ce  sel  forme  au  contact  de  ralbuiuiui'  el  en  prési'iice 
du  chlorure  de  Midiuin  un  albuminate  soiuhle  dans  lequel 


<.  Coite  inDitaimation  n*cst  pus  pé  remploi  rem  cm  dimoulrée  :  pUk  est 
incin«  rondu*  daawui»  parcelle  obscrvallon  que  le  CBlomei  provoque  plus 
lai^liliiicul  U  saUviilloa  i|uc  te  Uichlorure. 
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le  nioreurfi  si'raît  en  combinaison  avci;  l'oxygène  (albumi- 
nati-  ilii  peroxyde  de  mercure)  (Voil,  Elsner.  etc.). 

L'élimination  si*  faîl.  avec  l'urine,  la  salive,  le  lait,  la 
sueur,  la  bile.  Elle  «elfectue  rapidement  :  en  effcL  Bjap- 
son,  selanL  injecli'  Onr.02  de  sublimé  sous  la  peau,  Iroiiva 
du  inereiire  dans  l'urine  au  Loul  de  doux  hi'ures,  ri  dans 
la  salive  au  bout  de  «jual.re.  Liiiden  a  conslalé  ijue.  m?me 
apr^s  rinjei'liou  soun-eiilam'e  4i"un  ■^el  de  mereure  inso- 
luble (<)>',  10  de  <'alomeI),  le  mercure  apparaît  dans 
l'urine  au  boni  d'une  hrure  à  deux  heures  el  demie.  Jol- 
lien  a  trouvé  la  réaction  ilu  mercure  dan^i  le  taîl  cinq  heures 
environ  après  une  injection  de  calomel.  Mayençon  el  Her- 
geret  ont  constaté  direelement,  en  sacrifiant  un  lapin  une 
heure  «près  une  injection  de  0'^01,^  de  sublimé  sous  I.t 
[H>au,  ipic  le  mercure  s'accumule  surtout  dans  le  foie  et 
dans  le  rein.  Ils  ont  montré  on  outre  que,  si  le  mereure  ou 
les  M'Is  mercuriels.  pris  en  une  (ois  el  à  petite  dose,  sont 
éliminés  pi-omjiletneiit  el  i-apidement  de  l'organisme,  le 
plus  souvent  en  vingt-qiialre  heures,  il  n'en  est  pas  de 
même  après  un  cerlain  lenip^  de  traitement  mereuriel; 
l'éliminalion  dure  alors  (/wefques  j'umt^  après  la  cessaiion 
du  traîtcracnl .  Ainsi  après  hiiil  m  douw  jours  d'une  infres- 
liou  quotidienne  de  O'',0l  de  sublimé,  l'climinaliou  se 
prolonge  quatre  ou  cinq  jours.  Le  séjour  du  métal  dans 
l'orKunismc  peut  persister  pendant  des  mois,  si  l'usage  de 
dose-:  considérables  a  liuré  lonj<lcinp<.  (In  peut  en  con- 
chire  que  le  mercure  ne  séjourne  pas  lonjflemps  dans  le 
sang:  il  e-*!  élimine  ou.  si  l'alisorplion  du  mcilicament 
s'est  prolongée,  emmajif.isiné  dans  certains  tissus  (llnllo- 
peau). 

L'hermophényl  est  éliminé  rapidement  par  le  reîn,  A  l'élai 
de  composé  organo-mélallique  (Lumière  el  (.'Jievrolier). 

L'iodurede  potassium  l'avorise  l'éliuiiiuitiou  du  mercure. 
Le  fait  n'est  pas  douteux,  mais  quelle  interprétation  doit- 
on  lui  donner?  Pour  la  majorité  des  auleurs,  il  se  forme  un 
i>>dure  double  plussoluble.  Guider  pensait  que  l'iodurede 
|>ul<issinm  active  la  dénutrition  et  met  par  conséquent  en 
liberté  du  mercure  miniobilisé  dans  les  organes. 
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Toxic^è.  — Tous  lf:«  n)4>miriau\soiuble!'  sonl  vénénous 
h  trf'»  (l'-liU*  ilo»*",  (':-M('  'lf>*p  (•■■I  du  redite  asi^iez  mat  déler- 
iptft^«>.  Si  (J«'.I.'i  lie  •iil'limr  .-ont  l'apalilfs  <le  délermincr  la 
mftt,  on  lr<ni»d  df»  cas  de  jfut^rÎRon  apK's  l'inpeetion  de 
17  IfrmnrrK-- cl  infini'  de  2(>  îi  "25  pranimcs.  On  doit  néan- 
MfffiH  mlfrirllu-  i-ri  |>ri)li(|ii('  ijiif  ce  '^i.^l  l'sl.  dangtreiix  à 
W,!!»  »■(  «l'Pnp  kiUt^f  Jnfi'TJi'iiri'IOrfilai,  par  fXcmplpOs',10 
litlif.  lie  il.  Vmx).  Si  rintf^lion  de  dosp-i  heaiicoup  plus 
^r^ra  n  (iit  fAr»i(>|i(>ii(n'll(>inpnl  n'i*liT  pas  mortelle  c'est 
((«'  ♦f«i»fHil>latili-infnl  l'ah-orption  i-n  h  pU'-  cnlravf^i-  par 
l««lMirrl(^%  coiidition  qui  it'af(il  (jue  dnnf  façon  irrt^gu- 
li/if*.  I^rjradiiri"  de  nw-min-,  l'iodiirp  douille  de  mercure 
ffl  i\f  fw(lii)i-iiirii  (ftotnliitrdsl),  l'indnrc  iloiiMe  ilc  mercure 
Ni  (^  tMHliiirn.  pur-  ['■hiiodiireet  le  liiclilorure  sonl  les  plus 
l'/ll'llt'^  '!''■  Hcl"  dt!  mercurp.  L'équivalent  loxiigue  ilu  bi- 
«hloriiro  r«l  (V .mî^t  niouchardj  '. 

A'Iiim  loral".  Pi-au  ri  imiqiieuser-.  —  Le  mercure,  in- 
HMfuiri  k  rjfi  r(«|i"(frH-.JiHiniinade  merrurielle),  ne  prodiiil 
if  fdil*  MHlflil  iiiK'iui  envi  local  SUT  la  peau:  cept^ndant 
|*w  Ul'ium»  r<'-jn''l'''e«-  Miir  II'  iiii>iiip  poini  peuvent  orcasion- 
tmt  iiti  Itcii  d"  routeur.  On  observe  un  èrijlheme  intense  el 
|Ml((fl>  irtCiiie  une  pouf-w'e  de  vêsicnlus  si  le  corps  fjras  esl 
wriei',  KU  peiil  loir  alor>^  i|iieli|iiel"oi-  lY-tiiplion  se  Kéni'ra- 
llM'f  h  Umi  I"  '-urpH.  en  H'aeeonipai^iiaul  de  sueurs  abun- 
ilnrilKN  II)  (li>  Mrnpb^inen  ^l'néraux  analdgups  à  ceux  de  la 
«IM'Ilf*  liilllillri'.  fiin-i  i|iie  non»  lavons  observé  deux  fois: 
illle  (d<ip^i  le  tF'i(ii»iloire  lui  succède  assez  souvent. 

\,ii»mn\n  di'iueri'uie -•>lul>les  produisent  un  e/^e[  local  va- 
rkll'li'  ■lliviuil  liirODeenlrnlion  do  taHolulion.  En  solutions 


I  '  t  Hiilcmil  ll<iti'l»V,  Il  (niiilrnil  U  ar,  nO  pour  empui'tinn«r  gnr  p?rioT>iie 
dHlIiM  ■■il>p»it  l:iil«i'>li>,  Il  Kr  i**"'!  P»'  kilo^r.  d'animal.  Oaii»  un  c»>  île 
ilnliixr  J''fiiT^>fiKnrff"i  /"'t''  ^-  Sctitiitisf  Atr^ir,  IRL^T,  re  4Jt  une  dope  'le  rifrr.  I^i 
■  ti  ■nltil>i>n  1111  I/IIHH'*  »"  ili>l«niilnn  pnt  In  mon  ,'lBvaire  abundim  de  l'es- 
lnlliil'i  *l  iMi<V"ii<  linlilUi*!*).  l'ir  contre,  dans  l'olis.  iiri^ïiléc  de  O.  Poix, 
itio  n<'»l<lMiil*  If»  «riiv*»  «iirïiiironlBpre*  rin;ire«lmn  rteO  gr.  10:  douleur» 
*|il*iitlrli|l«'*,  •ii>l<<*  4aii|ll*ul<>t,  vomlB^cm^nli  lillii'ux.  aKlUlion.  puis 
l>tiulliinii"lt  iFi'ifiHiil.  ulliillillnurlo.   1'»"   do  Itevre  ;  poul»  ji.   l.'Aîrmo,iA*"j/(. 

loiiuiiiiiii  urir* iiiliilll(|no,  ""1   iiioUiB  toxtqup  r  il   faul  0  pr.  ÎO  par  lnKP«- 

lliKi  iiiitir  lilor  un  kilu».  il»  ''(■li»yi',  0  gr.  olo  pat  voip  Énlraveineose  pour  le 
iihluii  rIU  Iii)iI>>' 
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coQcriilrûos.  ce  sont  de  vinleaLs  caualiqiiea  ;  on  solutions 
liu'rjijiciiLiqLicï-  Ferles  (siililiiné  l'i  1  lOIH))  il--  [ii'ovoqnonl. 
souvfnl  un  éry  thème  s[s\\'i  'If  ilesquiuualiou  ft  parfois  une 
ét^ption  vêsicaleuie  Iros  ;ilion<lanti'  ;  (|ueli|uefoi^  ni(>me 
ile«  phljictênes  <i-  l'nrmenl.  Os  riTfIs  s'nhservenl  (juand  la 
solnlioit  <!e  siihlinit^  esl  rpsl.êc  lonjtleinps  en  l'onlacl  avec 
les  téjïumenUs,  par  cxempln,  ilaiis  un  pansement  l'ail  avec 
de  la  f^aze  lnime<'U'e  d'une  soluLionù  1 ,  lOIHI.  non  exprimée 
el  nu'ouverte  d"iine  éktITe  iniperniéaliie.  l'.el  clVeL  i;aiisti- 
quc  sobservp  surLoul  eliez  les  perï^oniie'^  ii  peau  dt^lieate 
ou  chez  les  sujets  a  IV.i  il  dis  par  la  maladie  (lièvre  Ivplioïdo 
notamiTienl).  l/hernioplu'nyl  a  paru  bi-niiroup  moins  irri- 
lanl  :  une  snlnlinn  à  4  p.  101)  peul  iHre  mise  en  eontacL, 
pendant  quelques  instants,  avee  la  peau,  les  plaies  et  les 
muqueuses,  sans  déterminer  d'aci;idenls,  mt''mc  sur  l'œil 
{(îspériinenlalemenl)  (Lumière  et  (^hevrotier). 

Dos  éruptions  cutanées  peuvent  se  produire  sans  appli- 
ealioii  locale  de  mercure  ou  d'un  composé  mercurîel.  dans 
le  mei'cnrialisine  ai|<u  |)ar  exemple.  I.a  pluparl  sont  des 
érvllièmes  polymorphes  desquama  tifs  du  Ivpe  scarlntini- 
forme, débutant  par  la  région  abdomino-fémorale  et  s'ae- 
eompaafiianl  d<'  malaise  avec  lièvre  vise  iMoad-Lnvallée)'. 
liiuMi  ilislinsfui'  Irois  espèi'es  d'érnplions  rnercurielles: 

1"  Forntf  bénigne  :  léfi-er  êri;(/u*me  aux  grands  plis  arli- 
cuhiires,  démangeaisons  et  érnpiiou  de  vésiculi's  1res  peti- 
tes ;  pas  de  fièvre. 

"?"  Forme  fcbnie  :  IVri/ï/iéiHeenvaliit  le  corps  lout  entier; 
[irnril  intense  :  les  vcsictilea  son!  plus  K''^">'<^'^-  '1  J  "  ^n 
même  lemps  de  l'angine,  do  la  stomatite  et  de  la  fièvre. 

,>  Forme  maligne  "si  Ion  continue  le  mercure  après 
Japparition  des  vésicules,  la  peau  se  tuméfie  et  devient 
diinioiirousc.  le  visage  el  Ic!*  paupière.sse  gonilenl;  l'émp- 
lion  esl  rouge  on  pourpre  funeé  ;  les  vésicules  sont  larges 
ou  même  se  réunis-eni  en  liulle-;.  Le  inalinlc  répand  nue 
odeur  l'élide:lii  tièvre  est   intense:  il  se  proiluit  une  des- 


t.  Morel-l.svaUée,  llvilmn-yrlea    iialhogéuSKqiips  {Itfi'w  dt  aid.,  I8>1 , 
y.  M9). 
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qiiamatiûn  scarlalinifortne  ilu  huitième  au  dlxl^mo  jour. 
On  observe  parfoisj  des  aiiénites,  des  abcès  siiperfieieis  ou 
des  ulcéraLlon»!  RanKiéncusfs.  ExceptioniicllemPnl  ceU« 
forme  s'accompaf;ne  de  délire  et  se  termine  par  la  morl. 

Appareil  digestif.  —  L'aelion  n'est  pus  la  nn'me  ave<' 
lotîtes  les  prépara  II  on  s  mereurielles.  Pliisde  M)  à  Mfiiani- 
mcH  <i'iine  solution  de  sublimé  au  1/1000  provoquent  des 
dnwfeMrs  épi^slriqiies.  de  l'anorexie,  de  la  diarrhi^e  qui 
peut  iMre  un  obslaele  à  l'absoiplion  du  niêdicanienl.  Ij' 
proloiodiire  de  raereure  alTeele  plulAl  l'intestin  que  l'es- 
tomne.  I,e  calomel  produit  des  elTels  purgalifs  (voir  Pur- 
gatifs). 

Les  doses  toxiques  des  sels  de  mercure  développeni  des 
bnllures  au  phaiAnx,  aecompag'nées  de  douleurs  r»^tro- 
sternales  et  épîiîaslriqufïs,  de  vomissemeut«,  (rei,(iCMa(tO(i!( 
alviiie»  purl'ois  sanguinolentes  ;  à  l'autopsie  on  note  une 
vive  inllainmation  Castro- intestinale  qui  peut  aller  jusqu'il 
l'esearriUcstion  et  Inleération.  Dans  l'inloxleation  subai- 
guë  les  lésions  se  limitent  généralement  uw  gros  intmtin 
(eôloM.Siliaque,  rectum).  EUeseonsistent  en  u/ceiwf  tons  très 
analogues  à  celles  de  la  dysenterie  (Vlrchow).  LVnlérlIe 
inereurielle  n  pu  provoquer  rappendicile  fohs.  de  Heelns). 

Celle  localisation  au  ^ros  intestin  prouve  que  les  lésions 
sont  eonsficulives  à  \  absorption  Am  poison  et  résulte  par 
conséquent  de  son  élimination.  Du  reste,  il  n'est  pas  néces- 
saire que  les  sels  de  mercure  soient  ingérés  par  la  bouche 
pourprodnire  des  lésions  Inteslinales.  Des  injections  intra- 
utérines  d'une  solution  de  sublimé  peuvent  donner  lieu  ii 
des  altérations  siégi-ant  surloul  à  la  partie  inférieure  du 
(çros  intestin  el  re>semblanl  beaucoup  ,'i  eelles  de  la  dysen- 
terie ;  dans  un  cas  de  Virchow  les  lésions  les  plus  caracté- 
riKliqucs  siégeaient  dans  l'iléon.  Les  injections  hypoder- 
miques peuvent  produire  de  la  diarrhée. 

Mi\ine  i  dose  lliérapeulique,  le  proloiodure  el  le  sublimé 
produisent  quelquei'ois  du  Yanorexie,  des  coliques  el  de  la 
diarrhée,  phénomènes  qu'on  retrouve  dans  certains  cas 
d'inlojfication  professionnelle  i-t  auxquels  se  joignent  par- 
fois des  vomissemculs. 


HERcuniJkux 

A  (Iose-;i^levéi^^,  mais  non  (oxîqiif^!!.  ou  longlemps  con- 
linuciis,  le  memii-p  provo(|iii'  une  siomattlc  intense,  pins 
rapide  avec  certaines  pr^pii ration*,  nolanimenl  avec  le  ca- 
lomei  à  doses  réfrartées,  avei'  le«  frictions  merriiricllcs  ot 
les  fu minutions.  Le  proloiodiirc  Ac  nieinire  ne  produif 
(^uère  la  salivation  (jii'oii-dessus  de  Ox'.Oâ;  le  sublimé  est 
bien  toléré  par  la  bonche  jusqu'à  0'''',(I3  ;  le  sirop  de  Gibert 
jusqu'à  deux  ciiillcréi^sii  siiupe  par  Jour.  Les  frictions  avei' 
plus  (te  4  s'animes  de  pommade,  laites  pendant  dix  minu- 
tes par  jour,  amènent  presque  inévitahlenienl  la  salivation. 
Les  injections  sous-eulanécs  ma=sivcs  peuvent  pruiluire 
lies  sLomatiles  suraiguës,  plilegmoneuses  (Fournier).  Sui- 
vant Fournier,  la  stomatite  des  fricLions  offre  ceci  de  par- 
liculier  qu'elle  est  brusque  dans  son  apparilicin  et,  quelle 
csl  plus  inicnse  d'emblée  que  ccll'-  qui  survient  l'i  la  suite 
de  l'itigeslion  par  la  bouche. 

La  stfmialiLc  se  produit  pins  facilement  ehen  les  femmes, 
r-l  snrloul  chez  li's  femmes  cnceinles.  que  chez  les  hom- 
mes. KHe  est  favoi'i«êe  par  l'abus  du  tabac.  In  malpropreté 
de  la  bouche,  l'incruslation  des  dents  par  le  tartre,  les  slo- 
matiles  iifcalables,  l'évolution  de  la  dent  de  saffesso,  In 
carie  dentaire.  Flic  est  1res  rare  rbcz  les  jielits  rnfanis  qni 
n'ont  pas  de  dents  et  chez  les  vieillards  qui  n'en  ont  plus. 
Il  semble  que  l'inllammalion  débulc  par  le  périoste  alvéo- 
In-dciilaîrc,  el  que  ])ar  conséipu'nt  elle  n'est  pas  due  à  t'ir- 
ritalion  pruduile  par  une  salive  charffce  de  mercure.  Du 
reste  si  la  salivnlion  accompagne  le  plus  souvent  la  stoma- 
tite, c|h'  (>eul  faire  défaut  :  au  début  même  la  bouche  est 
géncraicmeni  -^i'4-hc  el  la  salivation  n'apparaît  qu'âpre»  la 
stomatite. 

L'indammal ion  débulc  ordinairemenlderrii-re  In  dernière 
molaii-e  '  el  ilu  côté  oii  dort  le  inalatle  fHicord),  ou  au  ni- 
veair  des  chicols  quand  il  en  existe  (Fournier)  ;  elle  est  plus 
monpiée  à  la  mûrhoire  inférieure.  Le  malade  accuse  un 
tfoûl  métallique  dans  )a  bouche  ;  son  haleine  est  fétide.  Les 


1.  Le  repli  muitueiii  qui  borde  en  arrière  la  dernière  molsice  laférieure 
ae  décolle  iH  la  deal  {Difa-llenmt  riim-'nolaire  de  Fournier). 
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(lencioee  molles,  ffonlli'es.  snr^nanlcs.  rpndfiil  la  masl.ioa- 
lion  donloiiri'iisi'.  Les  <lents  sont  l'inanif'c-.  Dans  li-s  cas 
graves,  clirs  *•>•  (liVliaiiN^icnl  :  on  \olI  ainrs  la  langue  aiijî- 
menlPr  de  voliimp  el  la  aalivalion  devenir  conliniielle  el  si 
ahnnifanle  i(ri('  le  niBlatlt-  |ieul  rendre  jiisijii'ji  troî^  el  qiin- 
Iro  HliTs  (le  salive  par  jour. 

Elirin.  dnns  les  cas  extrêmes,  il  se  proiliiil  un  œdème  ()<i 
loulpft  les  parlies  de  la  lioiielie  el  du  pharynx:  la  langue 
prend  nn  volnitieénorme,  laiIéf;lijlilioii  ileviciil  inipiis!-ihle, 
et  le  malade  nieurl  é|iiiiM'  par  la  salivalion.  rîiisomnie.  et 
le  défaut  d'alimenliition. 

Dans  d'autres  eas,  la  sl.oinal.ile  pass<"  à  l'élfil  chronique  : 
les  ideérations  persi'ieni ,  les  dents  lomlieiil  yradiielleinen! 
et  même  des  portions  du  maxillaire  peini'iil  -e  nécro- 
ser. 

On  (Toijiil  niilrelois  que  la  sloniaLile  Tneviirielle  résiil- 
Inil  de  lirrîlation  prodnile  par  nue  s-alive  eliart^ée  de  mer- 
cure. M.  Boekharl'.  de  lîenzi.  (iaJippo*  onl  ruiné  celle 
expliention  en  monlnuil  i|ne  r-i>ll<'  ■^loiualile  |ioinaîl  guérir 
sous  riniliien<'e  di--  préparalion'-  nierenrielle-  appliquées 
localement.  Cepcndanl  on  ne  sanrnil  coneliire,  comme 
lont  fait  de  llen/.i  et  lialippe.  que  la  slomatili-  memirietl* 
est  simplenirnl  une  slonnilllc  in/ee/rewse.  Siui'-  dmile  elle 
esl.  prodnile  par  les  Ijaelérii'-  de  la  lionclie;  mais  il  l'aul, 
|iour  i|ue  celles-ci  puissent  se  développer  el  provoquer  la 
^lomalile.  que  l'êpilliélinm  ail  .sulii  InlIeinLe  spéciale  de 
l'impréfrnalion  nn-n-nriidle.  r.'esl  <-p  ipic  lîockliarl.  puis 
Lermoytv^  Tenneson.  et',,  oui  bien  ini-  on  lumière.  Si 
bien  que  la  slomatile  mercurielle  ronserve  sa  spi'ciiiciUi 
éliolotfiqne,  nuds  deux  faeleiir- eiili'eril  en  j<'n  :  !"  le  mer- 
cure,qui  l'ail  tnnil.H'r  l'épitliidlinn  el  empêche  sa  régénéra- 
liim  au  niveau  dos  criHes  el  replis  de  lu  muqueuse,  (^raillés 
à  chaque  repas;  il  pi'vparcle  tcfrain  ;  'l'  les  bactéries  de  la 
fcoiic/rc  i|ui  se  iléveloppernni  suree  terrain  ainsi  préparé  cl, 
suivant  l'expression  de  Li'rmuvez,  se  siibslilueronl  ii  Tin- 


1    Mm.  Dorkliarl,  ihnni.ei  fur  prati.  Ù'imiu  .  notil  1S8.i. 

ï.  tiaUppf,  Jovrnal divrfttnniuia'Krtm^'l..  ISaO,  p.  tSS.lM.  ïlB. 

3.   Lermoyez,  BulUitn  mé4..tStt.  p.  SW. 


flucnnc  du  pfimum  movens.  t)ê  v^rilablcmcnl  mercuriellc. 
la  '^lomalitc  (■«!  ilrvcnno  sepliqne.  On  scxplitiiif  par  là 
cOnimeDt  l'anliscpsic  hnrrnlp  l'iTiptVln'  In  slfinialilc  mci- 
curielle--    '- 

Foie.  —  Le  iririviin'  aiiynicnlf-l'il  In  st'i'i'i^lton  liiliniii'  ".' 
fin  l'a  lour  à  loiir  nii-  el  aniniii'.  Il  l'sl  disculablp  que  li- 
caloiiK^I  soit  cholag(ipiip(SroU,Bennel,  Riilhcrfordi  ;  mais 
II-  siil)limi'  |ifli-aîl  t'Irc  un  sUmnlnnl  l'-ncrftiqin'  dos  foni'liims 
(In  foie  illiillicrroril  .  Non?  iTvii'ndi-ons  siii-  rplto  qiicstioiv 
avec  plus  de  délails  à  [iropos  dn  l'aolion  piii'^aliM'  du 
calnmcl. 

Sang.  -—■  Lt's  anciens  ailleurs  nvaieni  remarqua  que  les 
doses  élevi^e-i  île  mercure  anienaii-nt  une  sorle  de  lluidifi- 
calinn  dit  sanff,  :'i  laquelle  ÎK  al  Irihiiaienl  un  Icèp  prand 
rôle  fTronssean  el  l'idoiix  . 

\\'ilhnin'lie\vit'-|i  n  reconnu,  i'i  l'aiile  du  pmeéilé  de  nu- 
yiéialiun  des  ^lolinles  de  Malaf-ii/,  ce  fait,  confiiiné  par 
Haynni,  que  riiez  les  svpliililiqiiesile  nondire  des  globules 
augmente  dans  le>.  premiers  lenip--  de  l'emploi  du  mcnnire. 
Il  a  vu  que  jdus  tard  ee  nundirc  diminue,  pour  augiiienlcr 
dès  qu'on  cesse  |e  mMicamenl.  Gaillard  n  observé,  chez,  les 
animaux,  que  de  ToiMes  dosi'»;  augujt'utenl  le  nouilire  des 
gliiliules.  mais  que,  si  Ton  rdèse  les  rlo^^es,  ce  [iiunlui-  di- 
minue. Kcvcs.  qui  a  noté  égalcnicnl  l'augnicnlalioii  initiale 
des  ylnbiiji"..  n'a  p.is  ohsei'M'  riivpogliilnilie  consi'eutivr, 
en  faveur  rie  laipielle  l'olisi'rvalion  clinique  est  poiirlanl 
pi'Teniploire.  car.  apri-s  ini  trailcnienl  mercnriei  pmlnngi', 
on  voil  les  malades  piîîii-.  perdre  t'ap])i*til.  éprouver  du 
malaise  gt'iicral,  eu  un  uiiil  préscnler  une  si'rie  de  svmp- 
Irtmi-sdonI  l'cnscudilc  rappelle  de  tous  point' celui  de  la 
chlorose  >  llallopeau  . 

Le  plasma  rcnfciine  un  altiuininaln  d'oxyde  de  mei-cure, 
Htliilile  en  présence  ilu  elilorure  de  sodium  ;  sui\anl  d'an- 
ciennes Mnidvsr?.  il  i-unliendrail  moins  d'eau  et  moins 
<rulliumine. 

In  vitro  les  soin  lions  de  sublimé  au  1  ,.'40000  cnk-venl  im- 
médialcnietil  leur  iK-li\ilé  aux  /eMeoi'yfejt  ;  à  1/80000.  elles 
tliuiinuenl  siiuplemenl  leur  aelivilé  el  abrègent  leur  exis- 
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tence  ;  â    1/11)001),  files  ne  laissonl  vivre  ees  ôlémenl»  (|iie 
(liielfjues  miniiles  'Maurpli. 

Cœur  et  cirrulalion.  —  Dans  l'empoisonnemenl  oxpéri- 
inenlal  aigu,  on  noie  des  prphjmoses  sous-pni]ocanIit]UPs 
snrlï>i[l  dans  le  ventrîculi-  ^'aiii'lii-  l'Laborde  el  Rondean). 
Les  lilires  musrnlnires  canliaijin's  siiliissniil  parfois  une 
Iranslormalion  vifuieulaire  i|iii  «  a e compagne  de  pignien- 
lations  hi'inoglol)inique-;  i  l'illiet).  Des  «nliitions  liteiidues 
de  suhliinfS  injeelées  j>  des  grenoiiill<!S,  paraly-ienl  Ip  eœur 
en  diastole. 

L'iisap!  prolongé  du  nierenre  a/faiblit  l'impulsion  i.'ar- 
iliaque:  le  pouls  devicnl  pelit,  se  ralenlil  :  mai-;  il  sufvieiil 
des  ballemenls  de  cteur  sous  l'influente  de  la  moindii" 
l'nioUon. 

Dans  l'inloxlealion  aigui.^  le  [lOuls  devient  pelilel  lilî- 

forme. 

Le  (■aloiiiel  donné  aux  rébriciUinls  raleiitil  la  iirrulittion. 

Température.   —   Elle  n'est  pas  inodiQée  par  les  doses 

Ilii4ai)eiilii|iii's  elle/,  le-    siiji.|«  sans   iii'-vre  :    le   iialomel 

abainse  la  température  de,s  lelirieilunls. 

L'inloxicaLioii  s'aecompagne  Alnipothermie  et  dfl  refroi- 
ilisseinenl  des  exlri'niil^s. 

La  stoniaLile  meieuriolle snetoinpa^ncsoiivenlde/i^tfre: 
e'est  lit  (^videnunenl  un  l'iTel  seeundaire. 

Nutrition,  urines,  reins.  —  Le  poids  des  malades  syphi- 
lîtiqvies  niignienle  (|uelipierni«  sons  rinllueiici'  i(u  trnile- 
inenl  meirnriel  iLii'geois,  Arniaingaiid  el  Marlin-Dainon- 
relle)  :  mais  le  plus  souvent  d  resie  en  Ti^lat  (Kourniei;,  On 
admel  généralement  i|ui- le  merem-e  ii  faible  dose  agil  sur 
la  niilrilion  fi  In  fai;on  de  larsenie.. 

Le  mereure  ;'i  dose  IhêrapeiilitiTie  n'n  pas  irinfliience 
nppn'eiable  surin  quantité  d'urine  ni  sur  la  i|uanlilé  i\  iin^e 
excrétée  (Coulyi.  elioz  l'honinu'  snin,  \\'o'ir  calomel  et  diu- 
rétiqut's.  pour  l'action  diurétique  du  ealomel  \. 

Les  doses  toxiqwfw  provoquent  parfois  de  l'albumitiuric 
(A.  Olivier).  Dans  rintoxiealion  hydrargyrique.  le  rein  est 
un  des  oi^anes  les  plu*  alleinU,  On  y  trouve  .le  l'iiypen''- 
piiie  el  des  hémorrhagies  si  la   mort  survii^nl  rnpidemenlt 
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'lo  lu  néphrite  purenchijnuileuse  aiguif  lorsque  la  Il'PHlÏ- 
naison  esl  jdus  tenir  (W'eiilisclbanni).  On  trouve  assez 
souvent  des  dépflls  ciilraires  ilans  les  liibea  conloiirnt's 
(Scnalor,  Vîrt'how,  {'.ornil).  liouiThard  a  nntè  aussi  dans 
quelques  cai.  une  dt-généiffcenec  graniilo-^raisscuse  des 
reins'. 

Poumons.  —  L'intoxii^aliim  niercurieilc  s'accompnfjne  de 
dyspnée;  à  I  autopsie  U's  poumons  &011I  oonfft'slioniiét. 

Système  nerveux.  —  L'usaffe  des  doses  thérapouliques 
u'esl  suivi  d'aurun  phénomi-iif  lUM'veux.  Kui^smaul  allribue 
à  l'iiitliienfc  sur  le  cerveaii  de  iloses  prolongées  l'éUd  de 
timidUé  et  lie  perplexité  où  se  trouvent  les  malades  soumis 
à  un  trailenienl  mercuriel  de  long-ue  durée.  A  ee  trouble 
cérêliral  se  rallaehent  la  céplialalgie,  l'insomnie,  les  hallu- 
cinations iioelurnes,  les  verlif^es,  les  convulsions  ëpilepti- 
l'oimes  que  Ion  a  quelquefois  observées'. 

L'inluxicatioii  pro(essionnelle  se  reneonlrc  surtout  cliez 
les  ouvriers  employés  dans  les  mines  de  mercure,  à  l'éla- 
ma^e  des  ^laees,  k  la  dorure  sur  métaux,  au  bronzage  des 
armes.  Elle  se  manifo»te  souvent  par  un  Irembleinent  plus  ou 
moins  généralisé,  parfois  U'èsiinleul.  Suivant  P.  Pajmouii-', 
le  tremblement  peut  sunenir  lenti'uieut  ou  brusquement 
sans  qu'il  y  ait  eu  stonialile.  Le  plus  souvent  il  se  déclare 
peu  à  peu,  eorameiiee  pur  une  sensaliou  de  faiblesse  dans 
les  membres,  par  des  piculemenls  el  une  duuleur  quelque- 
fois intense  dans  les  masses  museulaiifs;  il  envahi  tsueees- 
sivemenl  les  membres  supérieurs,  les  membres  inférieurs 
et  la  faee  ;  le  malndi*  parle  avec  lenh'ur  el  diftieullé  ;  il 
bégaie,  ne  jieul  siffler;  sa  langue  est  Ireinblolanle.  A  l'élut 
lie  repos,  le  Iremblemenl  esl  peu  maDifeste  ou  ménu'  il 
nexisie  pas  :  mais,  semblable  en  cela  au  Iremblemenl  de 
la  sclérose  en  plaques,  il  augmente  et  alleini  des  pro)>oi-- 
tions  considérables  sous    rinlliu-nee  d'iui  mouvement  vo- 


I.  Obs.  de  Boui'barJ  dans  lliese  d'agré^.  ,1e  IfnUoppnu,  PariE.  1878, 
'i.   O'&prtis  Nothnajïel  el  Ro^sbacti,  Uattêra  métlicalr  et  chérapcittiipm,  p.  184  . 
;].   I.  intoxication  tante .  aui  niinos  d'Almaden,  Pngrét  mfil.,  1KM,  p.  W17. 
I.c  ntêiDB  treDiblemeot  est  nuté  par  tlaudlsson  ali»  lei  ouvriers  emploji^i 
•LU  broiULga  des  armes  (ArcA.  da  màd.  iniMairw,  18B1,  t.  XXXVII,  p.  bOÏJ. 


*74 


HROCKUKS    A-NTISEPTlOrtS 


loiitaire  ou  d  iini>i.'tnol.io[i.  on  oir'oiv  Hjiri'-'  nnt-  rnliifiio  dit 
lies  excès  iilfoolique?-.  Qiii'It|iies  aiilriirs.  |>[i]s  rt-;ip|i('-s  iiMt" 
l'état  de  railj|p99p  miisciiliiirfpxli't^me  et  iiit'nic  [|c  [iiin-sii-, 
on!  coniparr  lu  syniptnmaloluKif  du  Ircmlilciiionl  liydrai-- 
gyriquc  à  ^■el\^•  de  la  |)aralysii'  agilanle. 

Pour  Lelulle  el  Chan.-ol,  le  tremblemenl  morcuriel  serait 
un  tn'iiiblt'nient  by^tënque  :  le  mercure  -iei'iiil  ri^ifnil  nu 
nile  (l'agpiil  |irovocalfur  ■-  D'antres  ituleiir^  onl  mis  t-cs 
phénomènes  sur  le  comple  d'une  uclîon  ilirecte  du  nierciire 
^urle  cerveau. sur  ta  moelle  el  sur  le*  nerf-  péri|)lièrii|ues, 
en  raisuij  ilc  rexislencc  ?i  mu  lianes!  des  >vin|)U'niies  eêre- 
hraux  (Knssniaul),  t^l  des  allératiuns  de  la  moelle,  analo- 
)^ucs  ^  celles  du  snluriiiiiine.  i|uc  délcnuine  chez  le- ani- 
maux rcm|)o(sounenieiil  |mr  le  sublimé  (Pnpjiiji). 

Les  lésions  ijue  délermine  le  mercure  -iir  les  nciis  péri- 
phériques onl  [lour  roraclérc  -i])é<rial  la  deslrurlion  pro- 
gressive (le  l;i  myctiuc,  avix  conservation  du  eylindre-axe. 
Ciinlnitremenl  au\  piiraiv^ies  saluinrnes,  la  lunlrnclililé 
êlcctrii[iie  esl  consen éc  ;  il  n"v  u  jws  d  juinutrophie.  les 
réflexes  tendineux  |>ersislenl  (LetulloJ.  Mcrp-l  allribue 
l'es  lésions  aux  vapeur-^  intenses  du  nltralr  acide  qui  a 
sei-vi  aux  expériences  plulùl  qu'au  uiercuiv. 

Mode  d'action  du  mercure.  —  Ixs  premiei-s  médecine 
qui  ont  prescril  le  niereun-  <lans  la  syphilis  croyaient  que 
le  princijie  morbide  élflil  évacué  par  la  s«livalion.  Frappés 
par  les  phénomènes  de  dénulHlion  qui  ai:uoni|i:ignent 
l'abus  du  lueicnre.  leur-i  sureessf^urs  en  vinri'ul  à  consi- 
dérer ce  nu'diiamenl  comnu-  un  allèruiU  *,  un  anlîplas- 
lique,  un  rondanl,  etc.  Aussi  recherchaient-ils  celle  action 
dépressive,  l'iusiard  on  s'est  aperçu  que  les  efTelscaehee- 
lisants  sont  dus  ù  un  excès  du  médicament  qui  au  con- 
traire,  Il    |M'lit4>   dose,   détermine   une   auftmentation   de 


I.  Cliarcot,  Èlertrtdi  uirdietil,  itai,  p.  tU.  Le  iBluralinie  donnerai!  plulc^l 
Ucu  a  des  AuMt^têiei  oL  ï  ^tfspara/^tiei^  TalcDOLi^ine  &  Ae6  crtsef  convutninet, 
l'KyJrar^yrisme  au  irtmbttmgit' 

t.  I.ita  all&aiilM.  suivant  Trou»*eau  et  flilouL,  août  (tes  médiuaroenti  qui 
deaMureat  le  wig  el  les  humeurn  et  leur  ealevenl  lour  aplitutle  a  fournir 
de*  mat^riaui  aux  phl4]giiiasles  ait^uu*  ou  chroniques.  Lu  Iheorio  d«  ra<^ 
lioa  altirulla  o'a  plu  cours  aajourd'liiil. 
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poith;  ce  dcrnipr  ii^sullat  estdil  uoii  ji  hi  ilispui-iLion  do  la 
maladie  Lrailé(-,  mais  bien  au  mercure  lui-mOme,  puisqu'on 
a  pu  reproduire  rcngraissemciiL  cliei',  Iils  lapins  avec  de 
petites  dosos  ilo  celle  substance.  Mais  ni  l'altiîriition  du 
sant^,  ni  les  i^flets  Ioniques,  ni  ri^liminalion  morbido  pur 
la  salive,  ni  la  n!'vulsion  sur  la  bouche  que  quelques  au- 
leur*  avaient  invociuée,  n'e\j>lii]iienl  les  résultats  sp^ei- 
liques  du  tntitemeni  mercuriei. 

Après  «voir  diSlerminé  l'action  du  inercui'esurralbuuiine 
du  sang.  Voit  émit  l'hypothèse  que  le  poison  syphililique 
étail  une  substance  albumineuse  et  i)ue  le  mercure  la  dé- 
Iruisait  en  se  combinant  avec  elle.  Cette  hypothèse  h  du 
iiioin-^  le  mérite  de  faire  de  l'aetion  du  mercure  une  action 
sur  l'aKcnl  de  la  syphilis;  c'est  dans  celle  voie  qu'il  faul 
chercher  l'expiiealion  de  l'eflicaeité  de  ce  médicanteiit, 

Si  en  vériW  nous  ne  sommes  pas  fixés  sur  le  mécanisme 
intime  de  son  action,  nous  pouvons  remari|uer  loulefois 
que  les  effets  i-unitifs  les  plus  marqués  se  présenleiil  dans 
ries  maladies  inrectieuses  (syphilis,  dysenterie);  que  d'au- 
tre part  In  mercure  est  un  puissant  antiseptique.  Nous 
avons  le  droit  de  rapprocher  ces  deux  faits  el  d'en  tirer 
eelle  eoncluston  ffî-néralr:  :  que  le  mercure  s'oppose  nu 
développement  des  aj|rent-i  pathogènes  ou  aux  manife.ils- 
I ions  de  leurs  c(l'.4s.  Mais  eouimenl  s'y  oppose-l^îl?  C'est 
ce  qu'il  est  im|iossible  de  dire.  La  ditlieulLé  est  surloul 
grande  jiour  la  syphilis  dont  nous  ne  connaissons  pas  le 
principe  infectieux.  11  esL  peu  probiible  que  le  mercure 
agis'i;edicec(eiiii;)i(sur  lui  comme  le  l'ait  lu  quinine  fi  l'éyanl 
ilu  parasite  de  l'impaludisme,  ]»arce  que  ton  actiott  esl 
lenle:  i\  se  pourrait  qu'il  n-ndït,  le  sanp  [K'Ut-élre,  mais 
surtout  et.  plu-  vraLsembUdjIeirieut  les  tissus,  impropres  à 
l;i  piillulalioii  du  germe  spéeitiiiue  (Hayem).  Du  Casiel 
pense  que  le  mercure  contribue  surloul  à  la  réparation 
des  désordres  (|ue  le  microbe  syphilitique  a  provoqués  soit 
|>ar  une  aclinn  directe,  soit  pur  ses  loxine-.  JuUien  suppose 
que  le  mercure  réveille  les  fouctions  des  lymphatiques. 
IVaprès  ces  idées,  ce  médicament  ne  devrait  donc  pas  son 
efficaeilé  ù  l'aetion  jihysiolugiq ne  qu'il  exerce  sur  l'oi-ga- 
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iii-iiic,  ou  <lii  inuilis.  cetlc  action  no  seiail  <ju'inlorniô- 
iliiiiiv,  et.  lu-  .siTvirail  qu'à  impressionner  cl'nnc  manière 
plus  ou  moins  immédiate  la  vilalilé  el  l<t  pullulalioii  des 
(fi'rmes  pathogènes.  —  Peul-^lre  le  inertriirc  exerce-l-il 
ï-on  action  à  In  fois  ^ur  K-  virus  svpliilitiquc  ol  sur  iorga- 
nisnie  (J.  Rollel).  Hypollièsi-  pour  hypothèse,  celle  ii<?  Voit 
me  paruti  la  plus  ralionnr-lli-  en  la  modiltanl  d'après  les 
lioiiiiées  actuelles  ;  le  mercui-c  agirait  comme  un  ('-lîmina- 
tiiurou  UQ(Je$ilructenrdp9  toxines  syphilitiques,  auxquelles 
sont  vraist-mblalilcuienl  duos  les  lésions  spt'Tifiqiies,  sau'^ 
préjudice  d'une  arlion  jwssibie,  directe  ou  indirecte,  sur 
l'agent  pathop^-lie.  Mais  encore  il  s'agil  là  d'hypolhèse, 
jusfju'iri  inutile  en  prulique. 

Tout  aulre  ^i-mlile  èlrc  raclion  du  mercure  dans  la 
dysenterie.  Là  laclion  est  rapide,  presque  immt'diale;  on 
peni  supposer  que  cet  antiseplique  agit  directement  sur 
l'ii^cnl  ilvsenlèrigène.  Il  se  pourrait  rependant  que  celle 
iiction  ne  l'ill  pas  unique  el  que  le  mercure,  par  son  nrlioii 
sur  le  foie  et  sur  les  sécrtlious  intestinales,  rendit  sirnple- 
irieut  le  milieu  intestinal  dé  la  vo  l'a  h  le  à  eel  ageiil. 

Indications.  —  Antisepsie  générale.  —  O  sérail  une 
i-rreur  de  croire  qu'on  peut,  en  saturant  l'organisme  de 
unniirc,  le  melire  à  l'altri  d'accidents  infeclieux,  modérer 
Iii  |iullulalion  des  uiicro-organismes  ou  atténuer  leur  viru- 
lence (A.  Itoliin).  i^u  crTcl  la  mercurialisalinn  ne  [lourrail 
élre  unli^eiilique  cpi'à  la  condition  il'élre  toxique:  c'est 
ilire  que,  ilans  ces  coiidiliuii-,  i-lle  favoriserail  l'agression 
dei  lULcro-organi'-me*  plutôt  qu'elle  ne  la  restreindrai!, 
eouinie  il-  nioidre  l'exemple  de  la  slonialîtc.  Koch  a  du 
ri'sif  dénioniré  ox|K'-riineritjtleinenl  que  la  mercnrialisulion 
esl  iuipuis-aide  h  cmpi'cher  le  développement  du  charbon 
chi'/  li'v  imimaiix. 


Syphilis.  —  Historitiiie.  —  On  jronve  trois  pi'riodes 
dan-  riii-liiire  lliêra|>eulique  du  mercure  (Kussuijiul.  llat- 
lupeau). 

Première  pérîoilf,   —  .\nlitiuiii  et  mayrn   lUjr.   —  {.<•   iiiereurt; 
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l'Bl  cfiiiil.Triiiif  fciiriiiu'  un  ]tiiisi)n,  Ips  Arohi»  <iui  l>mploi(-Ml  n'oscnl 
le  lioniK'r  ([ii'Ji  IcsIiJricur. 

Deuxième  fi^riode.  ~-  tiii  \v  un  xix"  i-iécic.  —  l.c  Jiipfpurc  csl 
pi'o.-^i'ril  ilun^  lu  $y|)liiIiA,  dès  14!E>.  [-ar  Marcu»*  (lumanu^,  m^dririn 
lie  l'iirini'i'  Vf' ni  tienne.  \>l-s  l7i(K],  i>n  l'cn^idèie  lu  ^tomalitc  el  In 
sflliialion  tiiriiiiie  sei'vniil  ?i  i^liiiiiiicr  l'humeur  morbide.  (In  adnii- 
nislri'  cl'iiboi-d  ic  mercure  h  V  cxli'riPiir  {<iiisuenls,  ein|ilflU('».  fumi- 
gnlions!;  on  nr  i.'iiiniiii'nre  ii  le  dcmner  i\  l'iidi^rictlr  nu'en  ITi^ii, 
iiiiil^  iitei'  timidilr-,  liiridis  i\\\'i\  l'exlérienr  l'ii  en  faisait  un  kl  nliii'^ 
i|ui!  "  le»  niiihidi's,  ilil  A~1i'ui'.  .lyiml  \ir.»  deniK  t^liranléc-*,  lie  jinu- 
vaii'lil  jilus  s'en  servir,  (liimme  leur  buurlie  iLi'lidt  'luuii  ulc'i'l'r 
puaul  (•!  r]ur;  leur  i-sUiiuai:  i^liiil  iilTiiildi,  iU  iiiiviiicnl  [Kiinl  r|ii[)|n*lil, 
cl(|uidqu'ils  Tu^senl  liiurun'nli's  dune  soif  intoIrraMe,  leur  o^liiin.-u- 
lie  (louMul  s'MiToruuiciilei-  dnui-urie  pi. rie  de  lniisson.  l'iiifieiirs 
l'iJiienl  iiltiii|ui''»  lU:  verliiifs,  i|uc1nui's-un'=  de  lidie.  M,"  éliiirril  i^nisi- 
iTuii  Ireiiildeiiu'nl  nuv  niuins,  .iii\  pir-dK  cl  |i;>r  loul  le  i'ru*[>s.  el  ils 
('I.Ti''lil  exiiosés  ;i  un  bi'uaieuienl  iiuclqurlVii-.  iui:uriilile,  .l'eu  ;ii  vu 
iiKiiirir  |ilusieur>,  nu  milieu  du  Iruitcinerd  ■■  e\\(-  |>,'u'  lliillii|)eau.. 
Il  fn\  vrai  i|u'i>ii  lenuil  lei  uiuUide'^  "  |ie(idiiiil  uu^'l  nu  Ireule  joiiii* 
l'I  iiueliiiiuruis  daviinlilge,  eiiIVriiiés  ■Iniis  une  fline,  iiù  l'un  enllr- 
leii.'iil  eiitiliuiielleiueTiL  une  Iri'-  (ir.iiide  clialeiii'  .,  a]iri':-  Ic^  iivciir 
fn>l1<*H  d'unyiienl  ou  de  ililTi' renier  iLrosues  sur  les  jointures  de» 
bra."  el  di'r>  jamlies.  nuelqueroi-*  i-ur  liiul  le  eiM'|is.  Aussi  lea  anlî- 
uicriruriaiisleâ  ne  juanijuirenl-ils  [ins.  Leui'?'  Jillai|ue?,  d'aLiird  li'ês 
viles  (Femcl).  lombéri-nl  peu  à  peu,  si  bien  i|u  au  xm'  el  m\ 
jiviir  !?l('ele  le  inereure  i>l)iit  emplovi'i  par  tous  les  luMeelns  eoniuie 
le  l■elll^de  hi>roï-)iie  de  la  w\|diilis. 

Traisième  période,  —  Ile  iiou vielles  itltuifue^  s'cjtiCiLl;  Bruu^ 
suis  et  be^  ('■K'ies  vont  jusipi'ji  aecu^^er  le  niereure  dt-^  areidenU 
seetindaircs  de  la  «vpbilis.  Mais  peu  h  peu  le-  Indlirnlion-  du  Irai- 
lenienl  nuTriu-iel  sont  |irt'cis<>es:  un  le  bnunil  de  la  liU"nnnrra(<ie 
el  ilii  ebauere  mou  piiui'  le  ri^s<-rler  u  Iîi  ^]]ibilii?  iKieiirJ  . 

Pratique  contemporaine.  —  Le  Imite  ment  de  la  î^vphiiis 
ilivLse  ley  niéïk'cins  i-n  Irois  camps  ; 

I.  Lt^s  antimercurialiitcs  purs,  aujimnlliui  1res  rai-e.s, 
qui  rcjettciil  roinplètprneiit  le  Irailfiiifiil  merciii-ifl.  Lpiir 
(ipiuion,  hiiscc  Mir  l'obserialion  J  un  eei'laiti  nombre  de 
(US  (le  .'•yphilis  non  li'LÙli^es  par  le  tiicreuif  ft  i|ui  n'eu 
iiril  pa^  paru  a {j'K'"^'^ '-'''>  '"'  ''•■"'  P^''  sullisaminenl  eoniple 
des  syphilis  graves  «t  des  bons  elTel.s  Ju  liaiirnii'nl  dans 
ces  eas. 

II.  Une  aulrc  opinion  vi'ul  «inon  adulini^ll'e  le  niert-'ure, 
«lane  des  cas  et  à  des  périodes  de  la  syphilis  détermim^s. 
Au  congr^ts  inloriialioiial  de  denimlolotîif  el   d.'  sjpliili- 

A.  MiNoutT.  Tlii-rain!iil"iuf,  i,'  t-d.  I  —  IS 
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Itriipliit*  (noùl  IWW),  Didny,  Unna,  Sipirmiul.  Zei^sl,  Lan- 
ftlolxH'l,  Aliili'rsiiii,  h<i'rl*,  t'(c\,  SI-  -ioiil  prononcés  pour 
l'i'tU'  im^lliuiio,  1.11  i>rnli(jni'  tic  cor-  ituk'urs  ililTore  légi^re- 
iiii'itl  iIbii*  W*  xMaWf..  Nous  r<^aumcrons  celle  de  P.  Diday 

,  i)\n  l'iMil  i^l«'  rimiitit^i-ï^'  «Himiuo  lo  lype  ik'  la  m^lhode. 
Kilo  <<'H|>|iuii*  Ktii'  ci'lli'  liy|>iiltii'se  i{ii<.'.  1(>i'M|uf  la  syphîliâ 
i>kl  Ul^ntc,  le  K^miiM'oil  h  l'i^Uit  spomlain'.  soit  â  l'état 
tic  Utrin'ur.  iVhnpiu'  it  not*  iiuivoiis.  i-l  sur  t'olisi^rx'atioii 
(-tt)iHlVii'  tl(>  «int  (tuloiir  (|iii  n't)  ])us  \u  lu  :s\pliilj$  rvo- 
lucf  iliffiHviimwnl  ohr»  les  iiuTcurinlisôs  que  chcx  les 
«tttlW». 

I*  jImini  I»  <*«i»cv*.  —  On  ne  peut  içu^rv  savoir  si  le 
InÀltMMK'»!  tm^rikuti'l  pn^cnU*  une  ulililê.  mats  quelques 
utimiKIiliiiii    Miultlcnt  |)ruu\(^r <\\w  nun. 
'^  i,»  fittmm  MCitfr.  —  Le  Irailerm^nl   uiercunel  est 

rinUv^w^  tlumniit  1«  ithuM"  où  le  (-h»»rn>  existe  seul,  mus 
»»»WwWM>'  Kmnith-  tv  c)tftm-iv  est  ftrtémftu  uniuri-  Doiuw 
4M»  t»  «Mtwt  \tu  t'h«H«-n>,  le  inen-un>  •  n'affaiblit  point  les 
«KVwtwM'v  A  ^vntr,  t-l  »'il  en  ivlAnle  l'aftfanlion,  fl  ae  la 
ntev4v«<Mt  ^Ut-  «le  oi\  jmirw  ■'.  iia|>n->  la  >UtLakltte  i  If 
y*nAi>v  *^  U^la^  .XtlntiiitMn^  iK^tanl  l'ina^aai  i  dm 
t^TMtrT^  •  tv  «wMA'Hrv  iImI  ^trv  r\tuUA«iê  è  <la«e  fias  mm 
•wMWv  iiwrt*s  if>«>*»«*ft*\  Ml»  w*vwi  *>tt  M\  'vttiaiMe-'  ea 

ya-Yr  tW'  pmmA»*!  \*  «yi-K.liv  l>whi>  |wiwnl  t 
ifcn»  n-f-  k^wJteee  «I»  |«tflM»ÙHui  et  le  W. 
>  S^  >  a  ■»*w>>y»*  knÂiM*  •>MH«nÉlM«t  aa  t« 

Ma«««  %^ 

^  4«lpMMÉlM*yMÉm*>aNM»  —  YV»*  i 
^  Jfcii    >    Il  |PP*nt^><a<«v>a«»HM^  — T*"i^- 
„^pt^-.  *  «««WMMM»  J'Mkan.  A>  Mton 

^»ia^  ^    laifcfciw  iwtiaJii  |wMiwia»i  :  »a. 

ah  «wft«  «MM  a«r«v<a»r.  «  •JirV^ 

»*«^>w»iiilia>ta>n4>,aifc^ 
^  _^_H_Maiii        .  <>  «<*  »w><wa>  MKwre  i 
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5°  Poussées  secondaires.  —  Mei'cure, 

ti"  Accidents  de  /ranaifion  (Syphilides  luberciiieuses  ou 
puHtulo-<!i'ustacées,  irilis.onjxîs  ulcéreuse  rhinile  sangui- 
Doktnte  et  croiUeiise,  nlbuginite).  —  Trailempnl  mixle 
(mercure  et  iodure  de  polassium). 

7"  Syphilis  tertiaire.  —  Iodure  de  potassium. 

Langleberl  cominenr.elts  trailement  mercuriel  à  partir  des 
prodromes  de  la  période  secondaire  ;  il  le  continue  pendant 
toute  la  durée  de  la  première  ériiplion  et  diminue  graduel- 
lement la  dose  quand  les  taches  ou  papules  commencent  tl 
s'effacer.  Il  cesse  le  mercure  dans  l'intervalle  des  manifes- 
tations syphilitiques  ;  mais  Viodure  de  potassium  est  pres- 
crit, que  la  syphilis  soit  latente  ou  en  activité,  pendant 
Irois  ans  en  moyenne,  avec  des  intervalles  de  repos  égaux 
aux  périodes  de  traitement  pendant  les  deux  premières 
années  et,  dans  la  dernière,  pendant  trois  à  quatre  mois 
seulement. 

D'autres  enfin  trailcnt  les  malades  quand  ils  présentent 
des  accidents  et  les  traitent  jusqu'à  ce  que  les  arcidcrils 
aient  disparu  ;  si  la  période  tertiaire  survient  on  la  traite 
par  les  moyens  appropriés  (Pick). 

III.  Toute  autre  e<t  la  troisième  méthode,  celle  du  mer- 
cure donné  systématiquement,  et  préconisée  par  Ricord, 
Fournier,  etc.  Elle  repose  sur  cette  observation,  qu'on  ne 
sait  jamais  si  une  syphilis,  en  apparence  bénigne,  restera 
telle.  On  ne  sait  jamais  ce  qu'une  syphilis  sera  dans  l'ave- 
nir; un  traitement  antisyphilitique,  suffisamment  «tifii-jiqwe 
et  proioji^c,  peut  seul  maintenirla  maladie  dans  une  marche 
modérée  et  diminuer  les  chances  de  la  période  tertiaire. 
L'indication  du  mercure  est  fournie  par  la  m:iladie,  non 
par  les  accidents  :  "  .le  ne  donne  pas  le  mercure,  dît  Four- 
nier. pour  guérir  ou  préserver  le  syphilitique  des  accident.-: 
de  la  période  secondaire,  qui  sont  curables  sans  mercure 
et  en  général  peu  graves,  mais  en  pré\ision  de  l'avenir,  " 

Le  mercure  n'empêche  pas  tes  poussées  de  se  produire;  il 
les  atténue  progressivement  comme  fréquence  et  comme 
gravité.  Par  contre,   «  réserves  faites  pour  quelques  cas 
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pxcoplioiiiio!"  »]iii  (U'joiicnl  les  etrorts  île  l,i  lliiTapeii tique, 
on  peul  dire  (jiu-  If?  eypliili- li',iil("i's(j'i?iilemJh  traitées  avec 
mt^lhode,  rnerpic  H  porsMi* ronce)  n'ont  pas  de  périodf! 
tertiaire.  "  (rournirr.)  Or.  relie  m<^llio<le  énet^iqwpel  per- 
M^vt^ranle  lire  ^on  appliealion  de  elle  observation,  ipie  la 
duréeilu  IraitenienI  fait  plus'  que  la  dose  totale  de  mercure 
al>sorlKV.  Mais  l'Oiniiii'  d'iiidre  pari  1a  eonlinnité  d'usage 
riiv  raeronlnmaLiii'  el  diiniiiin'  les  elTet'^  Diérapeiiliques, 
il  faut  coneilicpros  deux  iii^cessîlf's:  U-niler  longtemps  ft  ne 
jKW  créer  tl'accotttiitnmice  :  on  y  an-ive  par  la  tnêthoJf  des 
traitemtnis  sucret'^ifs  un  IrniteuieiU  rhroiiique  ittlermilteitt 
donl  voici  le  lypc,  inixllIiaMe  dailleui'^  ^^uivant  les  cîrcons- 
lances  el  In  uiarr'lic  do  In  mnlndic.  In  malade  se  présPUt*'- 
I-il  avec  un  neeideid  i«su  d"uiie  eoninminniion  n'cente; 
voi  "i  rumnK-nl  l''i>iinii<'r  applique  sa  iiu'lhiide:  l'discen- 
litrrammes  di'  proluiodui-r  de  nieivnre  par  jour  pendant 
dpn\  mois  environ,  quand  bien  nif'me  les  accidents  auraient 
disparu  an  boni  tU-  Iroison  i|iiali('  ^-eniaiiie-i:  ">t rêve  d'un 
mois  ji  six  seniniTM"^  ;  !t"  quniijiril  soll  advenu  pendant 
celle  Irfve.  nouveau  trnileuicnl  de  six  semaines;  4*  répit 
lie  deux  Ji  Iroi--  moi-  en  moyenne  :  "»"  rcprisi>  de  la  mcdîca- 
lion  pendant  si\  semaine-  ;  tW  nouveau  répil,  puis  surces- 
sion de  cures  séjwri'es  par  des  stades  de  irjMis  d'autant  plus 
prolongi'sqii'tui  s Yloiiinc  davantage  du  di'bul  del'inlWiion. 

De  celle  façon  le  nmlnde  aura  subi  qualn-  ti-aitements 
men'uriels  nu  cour-  <\f  In  preuiiérc  aiuu'c:  — troisaueours 
dp  la  seconde  ;  -  ilciix.  iiu  besoin  cl  "Uiivnnl  les  cas,  dan? 
In  Iniisi^me. 

Au  cour*  lie  la  Iroisiètin'  anru'e,  irdr-rvi'iilion  itc  l'iodure 
par  cures  inlcriuittinlo  triin  moi-,  l'i  «ix  semaine^,  à  dose 
moyenne  de  Iroi*  a'"'""""'"  I""", !"•"■■  '*'  ■'"'  pl'isen  plusespa- 
riV--.  de  sorle  que  Ir-  uwibide  eu  subisse  trois  iiu  qualrv  au 
cours  de  la  prcmi^ii-  anniV  de  te  Iriiilemcnl  ^eu  les  aller- 
Aant  OU  nnn  avec  de*  cnn**  nifTeuricHes,  si  celles-ci  sont 
indiquées)  :  trois,  puis  ttcin  au  eoiir»  des  iiiméc  suivantwi*. 

"  je  cpoi-i'lrc  aidnri'c  à  iliie,  ipi  en  tmeim  cas.  j»  durée 


1.  Altr«4  Fourni' r,  r-niTm""  •*■■  "■  ifpAii'i,  l'ui  (.,  imt,  i>   m». 


XEnCURlAUX  181 

d'un  Irailuinciil.  anti!^yphîtiti([ui-  ne  peul  èlre  abaissée  aii- 
des-ioiis  (li^  Iroî*  nii  ijiKitre  an?,  à  nudiiiir  formt'  <ie  la  ma- 
ladie (in'on  ail  alTuin/  cl  si  bL'iu^^iii:'  mCiiiL-  que  se  soit 
annoncée  la  dialliése  oiiginairciuenl  ■•  (Kournirr). 

Celte  lïiélliode  ft^l  vivenienl  rriliLjiiét^  par  (]ueU|Ties  mé- 
decins, surtout  à  léiranger.  Lang  larcusi;  d'élre  nui'^ible 
el  d'aggraver  les  nianireslalions  syphilîliqiies.  Le  cliilTii! 
élevé  d'alleinLi's  du  ^jslénie  nerveux  riîlevé  par  Fouruier 
serait  dO  à  l'influeme  dépriiuaiile  <iue  le  Irailement  de 
FourniiT  ferait  subir  au  système  nerv»*ux.  Depuis  long- 
temps déjii  les  stalistiipies  suédoises  (Breck)  annoni>ticnl 
la  fré<]i)en<'e  plus  grande  ilc  la  syphilis  cérébro-niéduUaii-e 
chez  les  sujels  merc-urîalisés.  Arno/aii  soumet  fi  une  eri- 
liqui;  sorrc'e  l'inlerprélalion  des  chilTres  de  Fournier  el  dé- 
montre t|ue  scH  eonelusions  pftelienl  par  b  défaut  de  eoin- 
paraison  avec  un  nombre  éj^al  de  sujets  non  traités  ;  d'où 
il  conelul  que  la  question  n'est  pas  délinilivemeot  jugée. 

Nous  voyons  par  cet  exposé  que  des  hommesd'une  expé- 
rience égalcaffirmenl  des  ri-snllalsennlradicloirea;  les  uns 
et  les  autres  r-appuienl  <ur  îles  slalisliques  attaquables  ;  Ip 
phy-;iologii'  pathologique  de  la  sypliilis,  encore  à  l'étal 
d'hypolbèse,  ne  peut  éclairer  le  débat  ;  on  e-^l  donc  réduit 
à  l'observalion  enipiriqire  |)our  se  Iraeer  une  ligne  de  eon- 
(liiîte.  J'en  résumerai  les  principales  acquisitions  en  quel- 
ques paragraphes, 

I.  Il  esl  admis  par  tous  les  observateurs  que  le  mercur» 
es!  le  jilus  souveni  elÏK'aee  dans  les  manifeslalions  de  la 
syphilis,  depuis  l'appai'ition  du  chancre,  Jusqu'aux  acci- 
dents sccondo-lertiaire-^et  mf^me  au  delà.  Il  amène  proniple- 
nii'Til  la  eiealrisalion  du  i-hnn'-re  syphilitique  ;  il  a  une 
action  très  marquée  sur  son  induration,  sur  la  lymphite,  et 
sur  l'adénite  qui  lui  font  suite  (Hollet).  Puis  il  retarde  la 
première  poussée,  ce  qui  prouve  que  le  mi'dicamenl  a  une 
inlluenr-c  >nr  la  maladie  qu'il  rap|iroclic  îles  formes  béni- 
gnes, car  «en  matière  de  virus,  retarder  c'est  atténuer  » 
(L.  Jullicn).  I.e  nien'ure  exerce  incontestablement  une 
action  jirévenlive  sur  les  manifestations  de  la  syphilis  se- 
condaire qui,  sous  sOn  influence,  se  réduit  le  plus  souvent 
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h  1111  |ii'lil  iioiiil>re  d'ûfcitlcnls,  cl  d'accidents  du  lj[ic  le 
pliif  superficiel.  Il-  |>l»s  bénin  (Fournier). 

I.H  |iri'iiiii''iv  [loiiswt'r  apparall  :  rohsei'>"alion  clinique 
(i|ijii'i'iul  que  lc!i  plaques  miiqueiiBea,  qnel  que  suil  leur  siègv 
»t  A  quelque  t;^pe  qu'elles  npparlieiinent,  ne  résistent  (fé- 
tii'riileinenl  pas  h  lu  ni<^ilii'titioii  meri'urielte  et  cela  â  toutes 
les  pi'rioili's  de  lu  wvpliilis.  Les  i-vphilides  ne  sont  pas 
inoiii*  lu'ureiiseineni  iiillueneées  par  le  niereuiv  ;  il  n'est 
)iHs  jusqu'il  la  ihloio-itnr'mif  eiifiendrée  par  la  svpfiilisqui 
ne  lii^ni'lieie  du  Iriiilciiieiil  spéeilliiiie.  Le  mercure  a  donc 
une  i>niincilé  non  douteuse  sur  les  accidents  de  la  période 
secondaire. 

On  mlinet  gt'némlemenl  en  France  que  le  (raileineni 
meii-uriel  cM-ti'i-  mu-  iiinuence  prth'entive  sur  la  période 
trriunif.  Sur  <lcu\  ccul  ili\-luiil  cas  de  syphilis  lertiaîre 
rflevf's  |uir  Jullien.  vingt  et  une  fois  seulement  la  maliidir 
nvnili'lé  Irailée  diV  le  dclml  par  lennSlicnment  spéi-ifique; 
Jullien  n  nu^iiie  ivnitirtpté  que,  dans  ces  >iu^(  et  un  cas, 
r^itifHlfon  «le  In  syphilis  avnil  M^  pltts  Imle.  Sur  ernl  ras 
de  siphilts  cM'lirnle  n'IcM^-^  par  Fournier.  cinq  malades 
senlenicnl  HVnieiil  sui\i  un  Irait emeni  sérieux,  qualre- 
vint;l->|uiiiie  n'avaieni  été  soumis  qu'ji  un  Imîleinenl  nul 
oH  insiiflisanl  '. 

Kiitin  le  men-uiv  est  le  prAtnIif  [lar  excellence  de 
l'AiTAitlé  )iyfi'ii/iri<ji«c,  puisque,  suivant  In  slalistique  t|e 
KcHimiiM-,  la  mortalité  nifantile  s  elKe  ï  :^}  pour  ltll>  dans 
le  camp  (h*^  Aiijels  non  Imités.  |Mur  s'alMiisser  à  Spour  100 
•Itins  i-elui  des  sujels  i\  Irailenieul  proIonRé  *. 

II.  >U)H  le  ^^nd  point  en  liligc  c«t  de  savoir  s'il  faul  s*' 
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borner  ù  Iraifer  Ira  nrridmls,  on  à  donner  Ip  mrrpurp  sys- 
li*malii|iicnii'nl  sans  les  iittfniJrc.  L*i»hservalîon  oppreml 
que  la  pluparl  di-s  sy|i|ii|js  suivcnl  une  mnrchc  progressi- 
vcment  déi^rnissanlc,  ri  qiin  la  syphilis  Irrliairp  tip  survient 
(piVKi'cplionncllcTnpnl  (S  à  l'2  fois  pour  1011  suivani  lr« 
«ulf  iirs).  Mais  d'aulrc  pari,  on  saiL  aussi  quo  tclii"  syphilis, 
qui  paraissait  hénif^nc,  peut  prendre  tout  d'un  coup  une 
marche  maiitrnn  imprrvnc  nii  nhniitir  an  tprtiarisme.  el 
métiH-  que  re  dernier  élat  es|  peul-élre  plus  frf^qiiemmenL 
la  suite  d'une  syphilis  hi'niprne  que  d'une  syphilis  intense  '  : 
"  le  présent,  dans  la  =¥philLs,  n'est  en  rien  le  miroir  de 
l'avenir  n  (Fournier). 

Nous  croyf)n>i  pouvoir  en  eonelure  que,  dans  la  rnajonté 
des  f.as.  on  iloil  prescrire  un  traitenienl.  prolon)i[<*,  coupé 
seulement  de  quelques  interruptions,  comme  le  reeoni- 
inando  (''ournier,  mais  en  variant  teK  doses  suivant  la  sus- 
eeptiliilité  nerveuse  et  la  tolérance  des  malades.  Puis,  si 
la  syphilis  ayant  Hé  f  raiU'e  dès  le  début  et  tenue  en  respect 
un  temps  sulTisant.  on  a  pu  acquérir  l'espérance  qu'elle 
restera  dans  h";  limites  d'une  syphilis  faible,  il  paraît 
logique  de  modérer  la  riguevir  du  traitement,  sans  cesser 
<le  surveiller  le  malarlc  avec  la  plus  minutieuse  attention 
et  sans  craindre  de  renouveler  une  série  préventive  de 
temps  à  autre,  même  im  l'ahsenee  de  tout  accident.  "  Le 
syphilitique  doit  être  surveillé  et  lenu  en  main  sa  vie 
durant  ■>  (Du  l'.asiel).  Mais  nous  devons  avoiu-r  que  cette 
opinion  mitigée  ne  rcpoise  pas  sur  des  preuves  ahsolues, 
car,  ainsi  que  le  reconnaît  Du  Caslel*.  "  nous  sommes 
ineapahles  d'établir  rl'une  fai;Qn  incontestable  la  supério- 
rité relative  des  traitements  prolonj^és  et  des  traitements 
opportun islec,  des  traitements   inlcni-ifs  et  des  milif^és  ■>. 

Le  traitement  doit  être  commencé  d^s  que  le  diagnostic 
de  .syphilis  est  certain,  mais  II  faut  an  contraire  se  garder 
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nii    iTiassivp>i   (Du    Caslel).    Dans    Ions  li<s  ms  il  duîlOIri^ 
(lontié  abonne  dosc>(1?â4gramtni>$(iii  inoins) (Voir Iwliirc*, 
I.  11). 
D'aiili'o  pail,   11'  nii-rcLic   [iriil  lioiiver  ilcs  indioalioii!^ 

iiiix  pi'-rioilns  les  plus  Inr'divt's  île  In  f-_vphilis:  qniind  [uir 
exemple  riodiirc  ilv  potassium  a  ('•l'Iioiir  ou  ne  pmiliiil  plirs 
tIVIl'i'l  à  cause  de  Incronlumance.  Le  meivure,  qui  a  (Hi^ 
penilant  longtemps  emjiiiivé  «en!,  el  avt'i'  ■iiicc(''S,  eonlri* 
les  acridenls  li-rliaires.  juani  ipi'on  l'oniiill  les  propriéN's 
Hnlisvpliilitiques  de  l'iodnre  de  polassiuni.  esl  alors  sou- 
vent lri>s  efllcaee  eomnie  méilieniiient  "  de  seeonde  li^iie  ■■ 
(Rollet).  Sonvenl  il  pri^le  un  iilile  jippui  l'i  Tiodnre  île  pn- 
l^ssiiini,  Duliunmi'nl  dans  les  lésions  visi^érales  leMinires  el 
en  parlieniier  dans  i-ellr-s  des  emlres  nerveux  (Bollel,  Hal- 
lopeaii.  Andersonl. 

VI.  Conire  les  aeriilerils  itilfi-médiaii-fis  ii  la  période  se- 
eondaire  et  ('»  la  période  terliaire,  c' csUà-dire  dès  que  les 
lésions  eesseiil  d'^ti-e  superficielles  (syphilides  Uibereii- 
teuM.'s,  puslid()-cru-.lai'ée*  ou  |juslnl()-nleéreu>ies.  ele.|,  le 
niereure  doit  élre  nssoeii'  ji  riodiirr  de  piilrissium  en  un 
traitement  mixte.  Il  fîst  prudent  de  ne  pas  iidniiniAln'i' le 
tnereure  ;i  l'élal  de  pp-olosp|  Ti  haiile  dose  i;oneurretiiiiH']"l 
avee  iiodiire  de  polîls^iunl,  aliii  d'éviter  dans  l'éroiiocnie  l;i 
formation  d'nn  deiltosel  beaucoup  plus  aelif. 

Quand  on  doit  presrrîrii  plus  de  '\  ({l'anniies  d'iodiire  de 
potassium,  il  faid  administrer  le  nteri'ure  en  l'rietions.  alin 
de  ne  pas  dépasser  la  loléranee  slomaeale.  oti  bien  ilotmer 
alternalivemenl  le  mereiu'e  el  l'iiHlure  (J.  Hollel). 

Vil.  Lessoitw  lii/giéniqucs  sont  b's  adJuvanUindis^iensit- 
ble»  du  traitement  ■^pér'itirpie  (voir  les  soins  lie  la  bimelie, 
p.  l'J2).  Toul  énu't  dliyjfièue  penl  être  loeedsiou  d'une 
poussée.  Le  surmenage  iiUeUectuel,  qui  eonduit  les  syphili- 
liques  îi  la  paralysie  générale,  i-l  \f  iurninnage  phyiit/iie 
doivejil  élre  évités  avee  soin. 

Vni.  Accidents  pafticutii'rement  graves.  —  a)  Les  léaions 
duHij»témcncrvevx.  les  plus  rréifiienb''^  parmi  les  aeeidetiU 
U?rliaires  (Fonrnierj.eoniinandeiil  une  énerjfie  spt^eiale,  mi 
traitement  d'assaut (C.littvrui,  Kuurnier,  Elidiiy).  Kournier  el 
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Diday  prescrivent  alors  OïMO  à  Ob', 15  de  proloiodurc  de 

nirrciuT,  oti  mieux  Sa  10  ^ramme^  d'onKiii-nt  napulilaiti 
on  [Viciions  el  3  à  5  on  8  f^rammcs  d'ioilnrc  de  potassium. 
Apn^sdeuxoulroismois  de  celle  niédîcaliori  ininlerrompue, 
on  alternera  l'emptoi  du  tiieri'iire  ri  criiii  de  l'iodnre  "  en 
ordoniiaril  Jiiranl  vjukI  i'  Ircnlc  jours  le  mercure  seul. 
On  penl,  durant  relie  pi'riode,  accorder  de  temps  en  temps, 
selon  la  loli'ranre  des  organes  et  l'eflel  produit  sur  le  mai, 
^plc^]ue^  jours  de  répit  complel  ■■  (Itidav). 

L'a  an  de  cette  médi'-aliou  allernée  doil,  dans  In  plupart 
des  cas,  être  con'-Ldéré  coniuic  un  leririe  de  durée  mini- 
mum. L'insuccès  dépend  souvent  de  fins^iffisancc  d'êt\ergie 
dari-i  le  Irailemenl.  ou  de  son  inslilulion  (ardire  qui  laisse 
s'élablir  une  lésion  délinilivc  des  cenlres  nerveux. 

b)  Lnryngopalhie  syphilitique — Troîscirconslances  sont 
difjnes  d'allirer  l'aMenlion  ilii  niéilccin  dan'-  les  lésions  de 
cel  oriln*:  I"  très  peu  de  gravité  appnrenlc,  qui  lait  qu'on 
ne  s'en  préoccupe  pas  :  parfois  elles  ne  se  manifestent  que 
par  l'alléi-alion  de  la  voi\  ;  la  douleur  es|  nulle,  et  In  toux 
peut  faire  défaut  ;  '2"  la  jHissiliilité.  même  dans  les  cas  en 
npparence  béuina,  du  développement  d'un  œdème  laryngé 
cl  de  I rouilles  respiral niros  a  maretie  rapide,  pouvant 
aboutir  tirusqucuu'nl  à  la  uienace  daspliyxie  (Krishaberl  ; 
;i"la  fréquence  des  nianifeslalions  laryngée'^  dans  ]a  syphilis 
hérédilaire ;  Maekeii/ie  les  ii  rencontrées  5^  fois  an  cours 
de  la  première  aimée,  sur  7li  cas.  Le  Iraitcuu'nt  mixte  (fric- 
lions  nierriiriellr'-  et  ioiturc  à  haute  dose)  esl  d'ime  cffira- 
cilé  remarquable,  il  doil  être  presrrll  le  plus  ti^t  possible 
et  uvee  éner(j;ip. 

c)  Lps  gommes  iht  voile  i/»  palais  peuvent  aboutir  ii  la 
perforation  en  produisant  une  réaction  locale  xi  peu  in- 
lense,  que  les  malades  sont  surpris  quand  la  perforation 
apparaît.  Celle  perforation  se  proiluit  souvent  très  rapide- 
tiienl,  parfois  du  Jour  au  lendemain;  un  diagnostic  précoi-e 
l'I  un  traitement  d'assaut  peuvent  seule  conjurer  le  dari- 
fier,  "  il  faut  agir  et  agir  rUe  •<  (Dieulafov);  "  le  salut  du 
voile  est  entre  les  iiiniiis  du  nii-decin  ■>  (Fournier).  Four- 
nier  conseille  :    I"  de  donner  l'iodure  seul,  sans  mercure  à 
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cause  de  la  stomatite  ;  2°  de  II'  dunner  lo  plu^  tdl  possible. 

séance  teiiMite  :  3"  à  la  ilose  de  4  ^nimines  d'emblée,  d 
d'angincnler  de  1  grammp  par  jour  jusqu'à  8  grammes  ; 
p"il  y  a  imminence  de  perl'oralion,  il  ne  faut  pas  craindn' 
de  donner  d'embl<V8  à  lOgiamiiics  commeilernier  espoir. 
En  résumé,  dit  Fournier,  il  v  »  dcuxécueils  à  éviter;  arri- 
ver trop  lord,  être  trop  timide. 

d)  Le  traitement  spécifique  esl  partir  ni  ièremeiit  néces- 
saire dans  la  syphilis  héréditttire.  Didav  conseille  de  le 
prescrii-e  d'emblée,  sans  attendre  l'apparition  des  symp- 
lûmes,  si  le  père  et  la  mère  ont  eu  des  lé-^ions  secondaires 
peu  de  temps  manl  lo  i-onceplioii.  Dan-  lou-;  les  cas,  l'in- 
dication de  euEnmencer  le  IraitemenI  est  établie,  suil  pur 
laii'  de  décrépitude  de  l'enfanl,  soit  sui'Iuut  par  l'éclnsion 
de  syphilides,  soil  simplement  |)ar  la  courbe  alimenlaire 
qui  accuse  une  perte  de  poids  graduelle  el  continue  que 
rien  n'explique  (Buissard  'j.  (Voir  plus  loin  les  modes 
d'adminislralion). 

IX.  A  quelle  époque  un  syphililiqtte  peut-il  se  marier? 
Des  accidents  et  des  contaminations  tardives,  pcnt-étre 
mflme  h  la  période  lurliaire  (Landonzy),  l'hérédo-syphilis 
et  la  iléchénnce  organiqirc  des  enfants  de  syphilitiques 
sont  fie  nalnrc  à  faire  penser  qu'il  sérail  désirable  qu'un 
sypIiiliLique  ne  se  mariAt  jamais.  Dans  la  pratique  on  est 
parfois  obligé  d'être  moins  absolu  :  dans  ce  cas  il  faut 
admettre  qu'un  syphilitique  ne  doit  jias  se  marier  avani 
six  ans  au  moins  depuis  l'apparilion  du  chancre,-  et  encon- 
.'i  ladoublc  condition  que  la  syphilis  ail  élé  régnli^remcnl 
IraiLi-e  et  que  pendant  les  deux  dernières  années  aucun 
accident  n'ait,  été  observé.  Je  considère  ces  chiffres  comme 
des  minirna  que  l'influence  pei-sonnelle  des  médecins 
devra  étendre  le  plus  possible- 
Affections  du  foie-  —  Quelles  que  soient  1rs  idées  qu'on 
adopte  sur  l'action  cholalopue  du  calomel,  l'observation 
clinique  démortlre  l'utilité  de  ce  médicament  dans  les 
affections  congestives  ou  infectieuses  du  foie  (icf^e  infec- 

I.   !ioista.Td,  Km.  sM.  dtetln.  tille  iMrapaiàliqaÊ.IS  )Bav.  fS98. 
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lieux  bi5nin,  lithiase  biliaire,  cirrlioites,  conyeslio»  des  liys- 
pepliqiiei,angiocholiles,  fit:.).  On  peiil  prescrire  un  cciitt- 
gramme  de  calomel,  assoeii-  ou  non  h  un  e  en  tï  g  ranime 
dVxlrjiit  do  belladone,  le  nmlin  .ijeiin  vinf.fl  jours  iliaque 
moi>;  pendant  pliisjpiii-s  mois.  L'aelioii  nnlisepLiijiie  <lii 
ealoniel  joue  prubablemeiil  un  eerl^iin  riMe  dans  les  cITets 
observés.  L'indiealîon  du  eslumel  à  dose  purgalîve  (wul 
.égnlemont  se  prt'senlcr. 

Dysenterie.  —  l'our  les  mOdecins  anglais  des  Indes,  le 
ralomel  esL  le  niédieamenl  de  eboîx  dans  le  Iroileinonl  de 
la  dysenterie  aiguË  ;  on  [iciit  lailininislrer  de  dcu\  faisons  : 
a)  à  doses  fractionnées (mt^llioili'  de  Law),  dans  le  but  d'en 
facililer  l'absorption  :0«'.05  en  di\paijuel  s  ou  douze  pilules, 
il  prendre  d'Iieure  en  heure  ;  la  salivation  sur\-ient  après  24 
h  ;î(î  pilules  :  —  b)  à  dose  massive  :  un  gramme  ft  b'.JOon 
une  ou  plusieurs  fois  ddns  le<  vingt-quatre  lieures.  I.'iuné- 
lioralion  obtenue,  on  diminue  les  doses.  Suivant  A.  Lave- 
rnn,  re  ilernier  proet'^di'  ilonue  des  résullats  bii'n  phi=  satis- 
faisants et  a  l'a^nnlage  de  moins  exposer  ;i  la  salivation, 
plus  nuisible  qu'utile,  dit  Kelseh. 

Les  miWleeins  militaires  Traneais  ipii  ont  pratiqué  en 
Algérie  (L.  Laveran.  Haspi-I.  cte.)  ont  sou\eut  assoeiê  avec 
sucées  le  ealoruel  ii  1  ipéca.  Il  e-L  probable  ipie  le  ealomel 
agit  alors  comme  antisepLiqui-  intestinal. 

Fièvre  typhoïde.  —  Le  ealoinel  a  été  vanté  rians  la  lièvre 
ly|ilio1de{Sehrenlein,Traulji").<]ne,pour(]Uelipies  auteurs, 
ilsernil  cajitilile  de  taire  avorli'r.  On  ne  voit  pas  bien  eoiu- 
menl.ii  répo(|ue  lu'i  ees  prétentions  ont  été  émises,  le  dia- 
gnoslie  aurait  pu  être  assez  certijin  pourqnv  celte  aniruin- 
lioii  l'ill  inattaquable.  T.e  i]u'un  sait  par  contre,  r'esl  ipie  li- 
ealoniel  détermine  une  ancmie  profonde  qui  vrnd  la  eun- 
vuleseencc  longue  ;  il  semble  aussi  favoriser  les  hémorra- 
gies intestinales.  Itondot  eroit  le  sublimé,  û  la  do.se  de  un 
eenligjanmie.  utiU-  dan«  la  lièvre  tvpboïili-, 

fhtegmasieiidivcrses.  —  Le  mereure  a  été  preseritcomme 
antiphlogisliquc  dans  un  grand  nombre  de  pblegmasies:  la 
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péritonite  aigtië.  punrpc'rale  ou  non,  la  méninijHe.  If  Wiri- 
maturne  articulaire  aigu.  In  pueumoiûe,  l'hépatite  aigup  ; 
Trousseau,  Wlpi'aii  l'n  iisait-nl  lari^fmcnf.  dans  ces  cas. 
Aiijoiinl'hiii  ij]i  rn  l'Sl  plus  ivmTvé,  en  raison  de  l'inrons- 
lanee  du  sucres  el  des  inconvênii-'nls  de  la  médicalion. 

Puatulcs  oai-ioli'jwes  de  ta  face  ;  variolg.  —  Le.s  pulvérisa- 
tions i^thèrées  ili-  siiLliini-  iill<''niicrd  l;i  su  pp  uni  lion  dfs  piis- 
luli's  de  variole  cl  en  l'onl  avorl.ci'  un  jrraïul  nouiltrc  ;  elles 
ditiiinuenl  le  uondire  pI.  la  profuiidcur  des  cicatrice».  Taln- 
uion,  qui  a  annoncé  ces  ri'suHals,  h'esl  servi  d'une  solulinii 
(îihért'e  au  einipiiinli^iTic  i-l  iKldilionui'e  d'un  <rraninie 
it'iU'ide  cilntpie.  l^en  pulvi'risiilinns  rliiieni  t'ailes  Irois  foi* 
pur  jour:  leur  durc'e,  1res  variable,  n'excédail  pas  une 
tninuli'.  Il  Tant  que  la  pulvérisîilion  soil  suffisante  pour 
i|u  on  voil  blaneliir  la  siirl'are  de»  pustules  et  de  la  peau 
sous  la  eouclie  di'  siililiino  déposée  ;  prolonffée  au  deliV 
elle  pi-ovoqueraitla  forinalionde  larges  iiMyrtènes*.  [I  Tanl 
iivoir  soinde  proléfjfer  les  veux  eu  les  rerouvrani  d'un  liiin- 
poii  lie  ouate  trempé  diiris  uuc  solntiou  salurêe  d'aride 
borique.  On  remarquera  letilre  éWé  des  solulionii!.  qui 
peul  avoir  des  inconvénients  i  voir  ei-aprés'. 

Les  solutions  de  sublimé  à  I  pour  'WIIO  ou  l  pour  40lJ(l 
soni  uliles  pour  assurer,  dans  la  mesure  du  possible,  l'a- 
sepsie désirable  de  la  peau,  qui  diminue  la  suppuration  el 
évite  les  infeelions  surajordées. 

Erysipéle.  —  Talaruon  el  Lo\_\  *  oui  obtenu  des  ré»;idtats 
particuliérenii-ul  favorables  de  pulvérisalions  de  sublimé 
dissons  dans  l'étlierà  1  pour  UID.  On  doit  faire  une  pul- 
vérisation malin  el  soir  nui'  la  région  envaliie.  au  nioien 
de  l'appareil  de  Uichardsou,  l'ii  insistant  sur  une  largeur 
d'environ  trois  ■■entiinélrr-s  correspondant  au  bourri'lel. 
moilié  sur  la  partie  saine,  moitié  sur  la  partie  malade  ; 
aucun  point  de  la  |)ériphéiie  ue  doit  être  oublié. 

La  solution  claul  très  caustique,   la  pulvérisation   doit 


.1  TalamoD,  Jf*rf.">iKfB-M.  ISiffl,  p   3ti. 
!  Loyy,  Mtd.  «iwfp-Ki.lB.io.  p,  .1%, 
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être  très  rapide  ;  sa  dunio  varie  suivant  les  cas  :  la  pro- 
ducUon  de  phljcl^nes  éUint  la  règle  quanti  l'ér^sipèle  est 
iiulleiix,  elle  doil  être  plus  eourle.  Dans  dix  observations 
de  Tatamon,  la  iièvre  esl  tombée  brusquement  apnSs  trois 
ou  quatn?  piilvérisalions,  parfois  après  les  deux  premières, 
et  l'extenî-ion  de  l't^rj'sipèle  a  (.'ess^.  La  durée  moyenne  de 
la  maladie  a  été  de  quatre  jours  el  demi  dans  qualorzi? 
observations  de  Lovy.  Par  eonirc  Guyot  et  Juhel-Hénoy 
n'ont  obtenu  aucun  avantage  de  cette  mèdieation.Juhel- 
Uénoy  a  vu  persister  à  sa  suite  une  pigmentation  de  toute 
la  face  (front,  lou,  joues),  avec  laquelle  il  faut  compter. 

Diphtérie.  —  Avant  la  sérumlhérapie  le  sublimé  avait 
été  préconisé  dans  la  di|ihlérJc  par  lîilloli,  Jaecoud,  Kau- 
lich,  Sluinpr,  (jrégorielTet  surtout  Goubeau  *. 

Goubeau  a  obtenu  de  remarquables  résultats  avec  les 
allouchcmenls  de  sublimé  au  1  /'20'  dans  la  glycérine.  Moi- 
/ard,  Sevestre  ont  confirmé  ces  résultats.  Sur  un  total  de 
261  cas  traités  par  le  sublimé.  Moizard  trouve  une  propor- 
tion deguérisons  variant  deyi»  à  81,91.  p.  100.  On  abaisse 
le  titre  de  In  solution  iiii  1  l'Mf  ou  au  1/40^  pour  les  petits 
enfants.  Après  avoir  nettoyé  la  gorge  avec  un  pinceau 
d'ouate  sec,  on  loucbe  légèrement  les  parties  malades  avec 
un  autre  pinceau  trempé  d.ins  la  glycérine  sublimée,  et 
exprimé  ;  puis,  avec  un  troisième  pinceau,  on  essuie  im- 
médiatement les  parties  sur  lesquelles  on  vient  dappliquer 
le  topique.  On  ne  pratique  que  ileiix  badigeonnages  par 
'24  heures;  trois  nu  pins  dans  les  cas  graves.  Toutes  les  qua- 
tre heures  au  moins  grand  lavage  de  la  bouche  cl  du  ne/, 
avec  une  solution  boriquéc,  de  leau  bouillie  ou  de  l'eau 
de  chaux.  Dans  l'immense  majorité  des  cas,  les  fausses 
membranev  ont  dispiuu  le  linquième  jour,  f^e  procédé  a 
paru  supérieur  aux  suivants  : 

Rondeau  badigeonne  toutes  les  deux  heures  les  fausses 
membranes  avec  une  soliilîon  de  sublimé  h  1  p.  5(MI  et 
5  p.  1000  d'acide  lartrique.  Dans  l'heure  intercalaire,  pul- 


I.  Goubeiu,    lliTcrtdi  WcJicif,  3  janv,  1891  el  Hoizard,  Sdc.  milit.   tin  Ai/:, 
ISluUIetieW. 
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vérisalions  (l'acide  salicyliqufî  au  centième.  4  à  6  milli- 
grammes de  !-ublimé  à  l'intërifur.  Loeffler  r<-coniinande 
des  ^argarisines  a^et;  une  solulion  de  sublimé  au  l/l<XKM). 
Nepveu  a  essayé  avec  succès  les  injections  inler^tilirllos 
de  sublimé  aux  deux  millièmes  dans  le  voile  du  palais,  les 
amygdales  et  les  ganglions  du  cou. 

Pustule  maligne.  —  l,e  sublimé  a  été  préconi-sé  en  na- 
ture pour  la  eaulérisation  de  la  pustule  maligne  ;  il  prniluil 
souvent  des  escarres  extrêmement  profondes  et  doulou- 
reuses, qui  doivent  commander  une  grande  prudenec  dans 
son  emploi. 

Affections  des  yeux.  —  La  thérapeutique  oculaire  ulilise 
le  préeipilii  rouge  ou  mieux  encore  le  préripité  jaune  à 
1/100"  en  pommade  contre  la  conjonctivite  }ihl)/ctéiittlaire 
et  roulre  In  blupharite  chrùiiique  ;  le  calomel  eonlre  les 
ulcérations  chroniqm-s  et  contre  les  taches  de  la  cornée. 

Affections  de  la  peau.  —  Les  lotions  de  sublimé  gué- 
rissent un  grand  nombi'e  d'afTection»  parasitaireade  la  peau 
(voir  pityriasis  vi'rsicoloi\  pelade,  etc.)  ;  il  faut  avoir  soin 
de  Paire  une  lotion  préalable  avec  une  solution  alcaline, 
afin  de  neutraliser  les  substaocos  grasses  de  la  peau  qui 
empéeheraîeni  le  contael  de  la  solution  mercurielle.  Les 
lotions  de  sublimé  ealmcul  le^  démangeaisons  lieë  atleetions 
culanées. 

Le  lurbitb  minéral  sert  Ji  faire  des  pommades  contre  le 
sycosis,  le  pityriasis  versicoloi;  la  leiyiie.  etc. 

Chancre  syphilitique.  —  Une  solulion  de  sublimé  il 
1/2000,  sur  une  lamelle  de  gaze  aseptique,  conslilue  un 
excellent  pansement. 

Affections  parasitaires.  —  La  pommade  mercurielle  dé- 
truit avec  facilité  les  poux  et  pediculi  pubis. 

Le  calomel  li  lintérieur  est  un  vermifuge  eilicaee  contre 
les  ascarides.  On  l'associe  souvent  î\  l'extrait  étiiéré  de 
fougère  m91e  dans  le  traiti'menl  du  ténia  {capsules  de 
Limousin). 
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Emploi  en  chirurgie.  —  Le  subliim^  en  t^oluti(l^  ;  l  /  HlOO 
:'i  1;4(XX))  i->l  Irt-?  employé  en  r'Iiiriirgic  pour  le  lavupe  dii 
chnnip  opéinloire,  Jes  main?  .lu  eliiruifiçipii,  cl  duiis  les 
[laii^eineiilf-. 

On  fait  (l'exeellents  panse  m  en  (9  avec  de  la  gaze  slérilîséc 
Imiiieetée  d'une  polulion  à  1  pour  '2000-4000.  On  ^H-ul 
inelire  la  ga/,e  humide  rliilVoiuiée  an  conlai'l  iuinu-dial.  de 
la  plaie,  .laiiiai;-  eu  revauche  le  paiiseuienl  ne  doil  i^Lre 
ivroLverl  d'élolTe  i  m  perméable,  iUiii.-kinlo''li  on  gulla-pei'- 
l'Iiii,  sans  qu'on  ail  exprimé  pn''alal>lemciil  la  ga/.e.  ear  fi 
la  peau  reste  liuiuide.  elle  e>l  atlatiuée  par  le  suldinié 
(  Nussbaura).  La  maeéralioti  de  la  peau  amène  de  la  derma- 
lili'.  la  résorplion  du  -iiliriinê  el  parfois  des  accideuts 
d  inloxiealion. 

Le  i^ublimé  à  1  gramme  pour  -1000  esl  très  employé  eu 
obsIéLriipie  pour  les  iujecliann  intra-utérines. 

Iteudu  a  iiblenn  la  guérison  d'une  tirOirite  blennorra- 
^iqui;  suppurée  du  geuou  en  înjeelant  dans  l'arlieulalion. 
il'où  le  pus  avait  élé  préalaljlemeul  retiré,  la  valeur  de 
lî  seringues  de  l'ruva/.  dune  solution  de  sublimé  à  l/4tX)l) 
(Soc.  méd.  lies  hop.,  1803,  p.  213). 

Modes  d'administration  et  doses.  —  A.  Mercure  à  i'in- 
térieur.  —  Praliquemenl  ou  peut  faire  pénétrer  le  mer- 
cure dans  rêeonomie  par  ipiaire  voies:  les  voies  respira- 
tiiiren,  les  voies  digcstives,  la  peau  elle  tissu  eellulairc. 
Ouel  que  soi!  le  mode  d'aduiinistralion  ehoîsi,  îl  esl  lU'ees- 
siiiii'.  pour  i-viler  la  salivation,  de  mainlenir  la  houclie 
dans  le  plus  -jt-antl  étal  de  propreté  à  i'aidc  du  brossage 
des  dents  el  de  gargarismes  fréquents.  Le  ehlorate  de 
potasse,  for!  m  lionneur  aiilrefois.esl  très  eontesté  uujour- 
d'iiui  iTennesou,  \'auvi'rls,;  \' acide  borique,  le  cldoral. 
Vacide  tkymique,  Vacide  lactifiae  Tenncsont  el  snrioul 
lacidi-  ph&niqiic  h  I  'ÎÔO  (')  à  (i  lavages  dans  la  journêel 
allerné  avee  (.■  gargarisnn-  borii|ué,  lui  soni  généraleiuenl 
préférés.  Les  dents  nudades  doivent  être  Irailées  et  les 
chicols  extraits  ;  enliii  \c  Iraitement  sera  suspendu  si. 
malgré  des  soins  uiiniilienx.  la  slomatite  se  «léelare.  Il  va 
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saus  (lire  que  Icr  malailcs  iieroal  prévcDiis  «lo  Iti  pi>s9il>ilit(; 
de  sa  production. 

[.  Voies  RESPinATOiRES.  —  Les  fumigations,  obtfnuow  en 
pi'ojclrtiil  (lu  t'innliip  sur  une  pelle  mugic  au  feu,  Minl, 
iih»n(loiiii(.'cs  aujourd'hui. 

Pai'  contre  Mergct  conseille  de  placer  sur  le  traversin,  si 
Ion  dort  suc  If^  dos,  des  sacs  de  coutil  conlenanl  de  la  llii- 
ncllc  impn'giiôc  de  mercure  r('duil.  Pour  préparer  relli- 
jlanelle  mercurielle  on  plong'e  une  laini?  (épaisse  dans  uni' 
solution  de  proloxyde  de  mercure  que  l'on  pas«c,  apW's 
essorage,  dans  une  solution  ammoniacale.  Il  se  proilull  une 
poussière  raercnrielle,  dans  laquelle  domine  le  mercure 
métallique  cxf  ri^niemcnl  divisé.  Une  certaine  quantité  de 
men'ure  est  absorliée  (Merget.  F.  Vigier,  Carie)  ;  maïs  on 
ne  *ait  pas  dans  quelle  proportion,  el  par  snile  on  ne  (mut 
doser  suflisammcnt  Taclion  médicamenteuse,  fîet.le  pra- 
tique, connue  en  Allemagne  sous  le  nom  de  méthode  du 
.lacliet,  s'elTeclue  ii  l'aide  du  mefcttriol.  poudre  composée 
iWclander,  Aliman.  Jordani  (pii  contieni  400;0de  mercure 
Ip^s  linemcnl  divisé. 

11.  Voies  digestives.  —  De  tous  les  comjiosés  suivants 
lit)  emploie  presque  exelusivemenl,  dans  le  Iniilemetil  de 
la  syphdis,  le  protoiodurc  et  le  bichlonit'e  de  mercure. 

Le  mercure  métallique  l'orme  la  base  des  pilules  de  Bar- 
berousse,  de  Bellosie,  de-  pilules  bleues  el  des  pilules  de 
Séitillol,  (jui  conlicnnenl  chacune  cinq  ceuligramiues  de 
mercure  (formules  oflicinales). 

Biclilorure  de  mercure.  —  tl  affecle  moins  les  gencives 
rpie  le  proloiodure,inais  il  c^l  plus  oITensirpour  l'cslomac 
ipie  ce  dernier,  surtout  chez  les  femmes,  auxquelles  il  ne 
convicnl  gut'-re.  Dose  :  l)"^H  ii  OsOlt. 

(Vest  la  base  de  l.i  liqueur  de  van  Swielcu  don(  voici  la 
formule  adoptée  par  le  Codex: 


Biclilorure  de  iiierr.iin' 
Eiiii  ilielilléc     .... 

Mccnil  km- 

.V.  MÀNm;«i.  Tliéra[ieulii|ii«^. 


1  ){i'"'niiie 
UMI K  l'a  m  m  Cm 
lOU        - 

I-iH 
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L'udililiun  d'iilc'ool  n'csl  pas  indi&pi-nsBbk'  pour  dis- 
soiitlre  le  sublimé  ;  nn  l'i-vik-  toujours  pour  l'usage  externe 
(voir  pluï-  loin  mercure  à  l'extérieur). 

Bollel  l'oiiseillcde  conunencpr  par  une  riiîllerée  à  café 
ou  nn*-  cieini-fiiilleréc  h  bouche  malin  el  soir,  el  de  ne  pas 
rjt'pns^ser  deux  ruillerées  par  jour.  On  peut  faire  prendre 
reltc  soluLiou  dans  dn  lait  ou  du  sirop. 

On  peut  aussi  donner  le  sublimé  en  pilules  (pilules  de 
Dupuylrenl  '  ;  Tormute  du  Codej:  : 

Chlorure  mercuri(|ue  porphyrist^ .  l)i',lU  l'enligraiiiraes 

Exlrnil  iro|)Uiin (H'.ÎO  — 

Eilroil  il(>  gaïiir Oi',-HI  — 

Pour  dix  piliilcB.  —  l'ne  h  trois  par  jour. 

Les  solutions  pour  l'usuge  externe  se  font  de  I/lOOOà 
1/4000. 

Protochlorure  de  mercure.  —  (Voir  p.  188  pour  l'emploi 
dans  la  dysenterie,  et  au  chapitre  des  purgatifs  pour  l'em- 
ploi du  lalomel  eommc  purgatif  et  pour  les  mcompatibi- 
lités). 

Proloiotiiire  de  mercure.  —  S'administre  eu  pilules  de 
0*',ffâ  doni  lin  donne  une  à  quatre  pur  jour,  le  plus  sou- 
vent une  à  deux  *  .On  ajoute  à  In  formule  un  p<Mi  d'opium 
pour  éviter  la  diarrhée,  ear,  eonirairemeiil  au  siihlimê,  ce 
selulTiTte  plus  souvent  linteslin  que  resloinac.  Il  est  d'ail- 
leurs beaucoup  mieux  toléré  que  le  sublimé  par  les  voies 
digeslives. 

Pmh.i.Hlur..  hydrai^yriiiufl  .    .    .  >        3    „„,„„. 

Tlih'I.T-i- i 

Eïl.riiil  llri'liiiïi|ii^ 1  Krummp. 

('orifiei'vi*  'Ir     hn^'*'*.     .     ,     .     .     ^  6  ^raitimi*!^. 

Piiur  sot»;inl(;  pilules  dilcs  piliilrf  de  liieord,  dont  chacunti  con- 
lïenl  ein<i  cenligrammrn  do  proloioduiV. 


I.  Les  pilulDH  iiue  prescrivait  Dupuylrei)  db  conlCDalenl  que  Or,\0  d'ei- 
trftil  d'opium  pQurKi  pilules,  soll  Ogr,DD3^par  pilule  lOiilayi,  ce  qui  «crait 
bien  prMérablo  lulvanl  Kouroior. 

i.  Fmi ru  1er  estime  que  la  dose  ofUcace  mDjenas  ont  approximativement 
de  10  a  tï  centigrammes  par  jour  pour  un  homme  adulte  et  de  4  ù  8  centl> 
gramme»  pour  une  ftmme. 


UERCI'RIAUK  I9R 

Osser  les  pilules  pondanl  [rois  ou  quatre  jours,  si  le.-j. 
gencives  sool  irritées  ou  s'iiy  apesanteur  deslomac,  perli^ 
«i'appétil,  dévoiement  prononcé.  , 

Les  pilules  de  Ricord,  modi&ées  par  Fournipr,  se  com- 
posent de  : 


ProloiuJurc  d'hydciiiflyre. 

Eilniil  théboïijue.     .    .     , 
Pour  une  pilule 


Of,0& 
««■/Il 


Fourtiicr  recomm.inde  de  n'arccpler  que  des  pilulcR 
niollep,  ce  qu'on  ohtienl  facilement  par  l'addition  d'une 
petite  quantité  de  glycérine. 

BiioJare  de  mercure.  —iï".m&  à  Or,025. 


Biii>ilure  !]■■  mi-irure     .     .     .     ,     ,  OrjiO 

Entrait  il'r*i>iuiii ()t',25 

Poudrr  c)e  réglisse Ir.W 

EilnIrniL  ll^■  chiendent q.  n. 

M.  et  F.  50  pilulen  ;  deux  è  quatre  pflr  jour  (Dujnrdin-BenuineU), 

Associé  â  riodnro  de  polassium,  le  deutoiodure  de  mer- 
cure Torme  ta  base  des  sirops  de  (îibert  et  de  Houtigny. 

Biiodurc  de  mercure 1  ^rnmine,  '  ' 

lodure  de  potnxHium    .....  50  gmininee.  „ 

Eou  dislill*ti 511        — 

l)i§Bolve/.  tllli'ci  el  ajoutuz  : 

yiriin 'If  sucre J-OMI  — 

'  Il 

Une  cuillerée  A  bourhn  pur  jour. 

III.  Pkav.  —  Les  fiiclions  mercuridles  desUnées  à  faire 
pénétrer  le  merc-ure  par  lapeau  doivent  O.lrt'.  pratiquées  sur 
de  larges  suri  aces;  il  n'est  pas  indispensable  qu'elles  i^oienl 
faites  au  vuisinage  de  la  lésion;  on  choisit  de  préférence 
le.s  parties  latérales  du  tronc  {Fou rnier),  le  pli  du  coude,  la 
face  interne  des  cuisses,  les  molleUi;  il  est  ilu  re»U^  néces- 
saire de  varier  le  siège  des  frictions.  Leur  durée  doit  être 
de  dix  minutes  suivant  Fournier,  c'est-A-dire  juj'qu'à  sie- 
cîlé.  On  lesrenouvelle  tous  les  jours,  généralement  M'Iieure 
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(In  coucher'.  La  partie  rrictioiimV  est  fiisuJU-  locouvcrte 
tlime  couche  de  ounto  ou  de  flanelle.  Le  malin,  au  lever, 
elle  est  savonnée  avec  soin. 

On  emploie  l'une  des  deux  pommade»  suivantes,  offici- 
nales, le  plus  »ouvenl  la  pii-inii^re  dont  un  presc-n'l  en 
moyenne  une  dose  de  quatre  grammes  pur  jour  pour  un 
itdulto,  mais  qu'on  peut  tVIever  à  six  ou  huit  {grammes  *,  Il 
esl  important  de  prescrire  des  doses  pesée»,  par  exemple 
.'H)  (ou  28j  grammes  divisés  en  st^/>(  cartouches  Foumier) 
dont  cliaeune  contii^nt  4  gramme--. 

Onguent  napotilaiti  on  onguent  mercuriel  double  : 

Mcmiir  tiii'>[;illii[iir  .     .      ri(M>  ttriiniinfi:. 

Atiirigc  lir-iiioinét' .      TiiM)         — 

Onguent  gris  ou  onguent  merr.uriet  simple  : 

PonimHile  iiiciruuriellr'  d'iuble    .    .      lOU  itmiaiiies. 
Aminée  biMlïolri^f Ml         — 

l.a  duriV  il'iiii  liinlement  par  \c~  friclions  ne  doit  pas 
exrtîdcr  Iroîi*  .'i  fiinj  semaines  '  Konniien. 

l^^sfrieLîoiismere.uriellessontparlieulièiTmenl  indiquées 
lorsqu'on  a  inWrPI  h  mi^nager  les  voies  di^eslives,  lors- 
ipi'on  venl  ilisposerde  i-elles-ei  pour  un  aulrc  m'Mieament 
(iodurc  de  potassium  en  parlieulier/.  enfin  loisquon  veut 
obtenir  nn"  Hetton  rapide  pI  éner^fique. 

IV.  ImjKCiiiiM--  sotiss-ctiTANLEs.  —  L'administration  du 
mercure  pur  la  voie  sous-cutanée  es!  de  date  n-cente 
(iWWt).  PiupDsée  par  Ilébra.  puis  par  )'.li.  Hunier,  elle  est 
entrée  dans  ta  pralique  iiv<'<*  Siarrn;iio,  Le»\in,  et  compte 
de  pins  en  plus  de  purtisans. 

Lii  nn*lhodn  des  injections  mercurïelles  présente  deux 
modes  d'application,  suivant  qu'un  injecle  un  composé 
iner<ïurie.1  «olable  ou  nu  insoluble. 


t  Quelquoi  ■iita'irn  l'qnseiUeiit  d'eiendre  ilmplement  !a  pommade  sur  U 
1>rsii  a  e*,LilH  -lu  lu  mmn  pratég^e  par  un  Rant,  puis  de  rei^ourrlr  d'un 
linhff  DU  'l'im  Riuri^rRU  dn  n*Dalle, 

!.  Le»  [umniM  mnil  plim  aeiulblBs  quE  les  lionitnes  aux  elTels  dei 
Iridlnni.Ui  aiir,iiilslalerenl  lilcn  la  doir  re1nliïemcnlélev^de'Zgr>min«â 
Cl''i>urnlot,  lue.  etl.,  p    ÏCKI 
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A.  —  Les  injecliuns  ili!  LOtîijioscii  sohtbies  ont  élo  prali- 
«iuêc8  siiccessiveniRiil  avec  le  siiblinx',  i'albiiminale  tii' 
meifiire,  lu  cvaniiro.  It?  biiodure  nilié  à  l'iothirc  de  potas- 
sium, If  pi'plonulc.  le  loirlate,  l'ni'i^late,  li!  iiilrale  de  mer- 
cure, elc.  Le  sublirn»?.  préconisé  par  Lewin  A  la  dose  de 
O«'.O10  à  0«\0I5  et  jusqu'à  0«',0-30  et  môme  0*%025  est  le 
plus  sonveni  employé.  Les  injeclions  son!  'luolidiennes. 
La  solulioii  contient  pour  100  gr,  d"eaii  :  0,50  eenlifirr.  de 
biehlonire  de  mercure  el  I  gramme  de  chlorure  de  sodium- 
On  prél'ére  aiijiiuni'hui  les  solulions  à  Oe^.riO  p.  1000. 
Beaucoup  prélereul,  comme  mieux  lolérée,  la  solution  de 
peptone  hvdrar)i;yrii|ue  ammoniaipie  de  E-  Delpeeh.  Enfin 
plus  récemment  Reyof'-s  a  fait  des  essais  avec  l'hermo- 
phériyl  eu  solution  h  0,05  centigr.  pour  10,  dont  H  a  injecté 
4  er.,  soil  O'^.O'?  eeuligr.  soits  la  pccttt,  et  qui  a  paru  d'une 
innocuité  parfaite.  Les  injections  ont  été  renouvelées  tous 
les  rintj  jours  environ  {?). 

In  certain  nombre  de  précautions  sont  indispensables 
(Foiirnieri  : 

1"  Anlisep.sie  rigoureuse  ;  la  ennuie,  en  platine  iridié, 
doil  r^tre  llamliée;  la  peau  au  niveau  de  l'injection  doit 
être  lavée  avec  une  solution  anliseptiipie  ; 

2"  L'injeelion  doit  i*tre  faite  profondément,  dans  la 
couche  la  ])lus  profonde  du  tissu  etdiulaire  sous-dermique  ; 
il  est  inutile  el  mi>uie  liaugereux  de  la  pratiquer  en  plein 
muscle; 

H"  L'expérience  a  montré  que  les  abcès  sont  plus  fré- 
quents dans  eertidues  réfçions.  à  fa  face  intime  et  supé- 
rieure de  la  cuisse  par  exemple;  il  existe  au  contiaire  trois 
régions  favorables  pour  les  injections  :  1"  la  fossette  rétro- 
Irorhanlêriénne  qui  est  la  premif're  de  toutes;  2"  l'ensellure 
liimbaire; .'{"  la  région  fessière. 

Fdurnier  reconnaît  à  ces  injections  les  avantages  sui- 
vants :  elles  ont  une  action  puissante  et  rapide  sur  les  ae- 
dilents  secondaires;  elle.*  sont  généralement  bien  tolérées 
par  l'organisme;  elles  excluent  toute  fraude.  Mais  pour 
lui,  elles  n'ont  pas  une  supériorité  démontrée  sur  les  autre» 
méthodes,  parce  que  jusi|u"ici  on  n'a  guère  attaqué  avec 
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plies  que  lies  malades  en  éiai  d'înfeclion  secondaire,  alors 
/jue  les  accidents  sonl.  spontanément  résnlulir?  et  pare* 
qu'elles  n'ont  plus  le  m<*ine  siic-^s  quan<i  on  a  h  lutter 
contre  les  accidents  graves. 

'■'  De  plus  la  méthode  a  des  inconvénients  : 

''  Les  injections  sont  itouloureuses  et  la  douleur,  éneirante 
(surlout  apn^s  une  série  d'injecfinnsi.  dure  quelquefois  dp 
Ihiifi  ft  six  heures;  elles  laissent  après  elles  des  lumérai- 
Itons  {j^nantes;  elles  ont  pu  *lre  suivies  de  névrites  ilii 
"cintiquc:  assez  souvent  elles  donnent  naissan<'p  l'i  des 
ttlivA»;  elles  ont  mSme  provoqué  du  sphaccle  et  île  la  gan- 
ffW'UO  cutanés;  elles  exigent,  comme  le  dit  Foumier,  une 
ri'ncontrc  quotidienne  entre  malade  et  médecin,  rencontn- 
t(ul  n'e^tt  pas  toujours  possible  ', 

H,  -  Dan»  le  procédé  suivant,  au  lieu  fl'înjections  quati- 
iflriMion  lie  petites  doses  d'un  composé  soluble.  on  pra- 
llqui'  des  injections  massives  mces.d'un  composé  insoluble. 
('elle  méthode,  imaginée  par  Scarcnzio  et  SmirnolT,  a  et."- 
Hii^i'lilst^e  pur  Soffiantini,  Jullien,  Baizer,  Rangé,  etc.  Le 
iiti'ili- d'admitiistration  des  injcclions  massives  exige  .les 
pitiiauliiitis  minutieuses. 

I  '  l*ri>iiiiriitii>ns  mercurielles.  —  a)  Calomel  à  la  vapeur  : 
(I  ttoit  ('lie  (ineinent  poipliyriaé,  lavé  U  l'alcool  bouillant, 
liuU  aOrhi^  'I  l'éluve.  L'injection  sous-culanée  de  ralonicl 
iL«|  IrVi»  iloulruireuse  dans  les  Irois  cinquièmes  des  cas 
(K«»t>'iilei'l.  Klle  donne  un  gonllomenl  inflammatoire  dou- 
K>lireii\,  qui  commence  au  Iroîsièmtj  jour  et  dispaniH  (lu 
Itkiul  tic  «opt  (1  huit  jours.  Les  abcès  sont  assez  fréquents. 
t  ii^ltieliiui  iiilrn-miisculaire  (Sofiianlinii  est  bien  loléi-ée, 
»%t^\^  nmat't  iloiilourcuse ;  on  formidp  :  l^'.SO  de  calomel 
M>ur  t^  BVtiniines  d'huile  d'olive  pure  stérilisée,  ou  ilc 
VMi'UntfiVoir  p.  20!)  —fc)  Oxyde  jaune:  il  est  moins  doij- 
KtUtKtlf  (Willra«i!ewski,  (îalliot);  c)  thifmale  de  mercure, 
aiiutfr>«,  ^<Hii>al0  ol  talicylate  de  mercure  (Baizer.  (Jolajiii, 
MnII»iu<«u)  ;  «ver  ce  dernier  les  douleurs  sont  assez  vives, 

L  'i^—" ■*-■ '^  SB    |i»ul  Inlrudalre    dam    L'écoiiamie  de»  ânsog  rarn  n 
I  ■     .Miiu»  «ln«l  que  l'ool  monlré  Métajer  (lA,  de  Pirl»,  luoo)  ti 

Il  ■.1)1. 
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les  abr^s  rares;  lu  pn^paralion  est  Ip*b  active  (Balzer).'  L« 
lliynialc  de  niemirc  caiisf  peu  de  douleur;  il  iwihitl  d'un 
emploi  commode  (Welniider).  —  d)  On  a  enrove  prescrit 
\e  aozoiodol  de  mercure  (Bailht^lemy,  Schwimmer): — «) 
mercure  métallique  :  c'esl,  avec  le  cnlomel.  le  plus  employf' 
(Voir  fi-!ipi-i's  :  huile  grise), 

2"  Véhicules.  ~  L'eau  gomtneusi',  l'huile  de  vaNpHno, 
l'huile  d'olive  épuri*e  el  sli'nlisi^o  peuyenl  (*1re  employi^s, 
la  glycérine  n'csl  plus  usitée. 

Huile  grise  : 

Mercure  mélalliquc  pur i 

Lanoline (  an   3  pai'lii-,, 

Hujip  ilolivp  reclilii^H  cl  slérilia^c  .  i       — 


L'huile  n'est  ajoutée  qu'au  moment  du  besoin,  et  le  m»'- 
lange  doit  éti-e  préparé  avec  des  préeautious  niinutienaes 
d'asepsie  (Lang,  Trost).  Un  centimètre  cube  eontierd  envi- 
ron ()«'■, .'iît  de  mercure  mélaltitiue;  celle  préparotioii  cause 
des  douleurs  moins  vives  que  le  calomel  et  l'oxjde  jaune 
(Bal/er).  il  à  III  gouttes  d'huile  grise  Ions  les  cinq  i'i 
huit  jours  justju'ii  ce  que  l'on  ait  injeclé  en  tol.alité  un  ou 
deux  ccntimi'tres  cubes. 


Préparation  de  Neisser  : 

Mercure  méUlllqiii^  pur.    .    . 

Teinturp  élWrée  de  benjoin 
Huile  dp  v.i-ielinc;  .... 


90  [inKics, 
&      — 

11»       — 


Chaque  cenlimHrecube  contient  Of'.HTi  de  mercure.  Après 
avoir  agité  le  mercure  et  la  teinture  de  benjoin  dans  un 
matras  ou  un  ilacon  pendant  quinze  ou  vingt  minutes,  on 
enl6ve  l'excès  de  cette  dernière,  après  quoi  l'on  prolonge 
encore  l'agitalion  pcndantquiuze  minules.  On  ajoute  alors 
peu  h  peu  et  en  agitant  chaque  fois,  h  la  pâte  homogène 
que  forme  le  mercure,  l'huile  de  vaseline. 

L'huile  de  vaseline  seule  donne  un  produit  lro[>  fluide; 
aussi  Balzerct  Beausse  substituent-ils  5  fi  10  grammes  de 
vaseline  pure  ordinaire  ù  égale  quantité  iW  vaseline  liquide. 


soo 
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Malheurcusfimenl  cellp  préparnlion  exige  de  quaire  à  cini] 
heures  de  travail  (Beausse). 

Thibiergc  prescrit  t^galemonl  dans  la  grande  majoritu 
des  cas  l'huile  grise  qui  n'occasionne  qu'exeeptionnellenieiil 
d  '  la  douleur  cl  qui  suffit  dans  tous  les  eau  où  il  n'est  pas 
indispeDsable  de  demander  an  traitement  une  action  im- 
médiate'. Fournier  préfère  les  injections  de  calomd. 

Hallopeau'  considère  comme  l'une  des  meilleureH  pré- 
parations le  salicylate  de  mercure  f4  gr.)i  dans  l'huile  di* 
vaseline  !3t)  grammes"),  (un  dcmi-ienlimèlre  cube,  soif 
six  centigrammes  deux  fois  par  semaine). 

3°  Injection.  —  Le  malade  est  couché  sur  le  côté  opposi' 
A  cchii  qui  sera  piqué.  L'injeciion  sera  pratiquée  dans  In 
partie  supérievre  de  la  fesse,  sur  le  trajel  d'une  ligne  pa>- 
fant  à  deux  travers  de  doigl  au-dessus  du  grand  Irochantei- 
(avec  les  réserves  que  nous  avons  indiquées  page  .IS). 

L'aiguille,  qu'on  choisit  longue  et  bien  acérée  (en  platine 
iridié),  et  dont  on  s'est  assuré  de  la  perméabilité,  est  en- 
foni:ée  $etile.  perpeiidiculairemeni,  ius(prà  l'armature,  sauf 
chez  les  sujets  très  maigres.  Il  faut  que  l'aiguille  pénèlre 
dans  le  muscle  oi'i  la  léaclion  est  moins  vive  ipie  dans  le 
(issu  cellulaire  (^lîalzerj.  L'aiguille  ainsi  introduite,  ou 
attend  quelques  instants,  pour  s'assurer  qu'il  ne  s'écoule 
p(ts  de  san'j.  ce  qui  indiqnerail  qu'on  a  pénétré  dans  une 
veine:  dans  ce  dernier  cas,  on  relireroiL  l'aiguille  et  l'on 
pratiquerai!  l'injeciion  ailleurs,  afin  d'éviter  la  production 
d'cmbrdies  pulmonaires.  On  ajusie  alors  la  seringue  (en 
eaoulchouc  durci)  sur  t'aiguille  et  l'on  pousse  l'injection 
lentement.  Pour  retirer  la  canule,  il  est  nécessaire  de  fixer 
1»  peau  sur  l'aiguille  en  prenant  bien  soin  de  ne  pas  appuyer 
sur  le  foyer  de  l'injeciion  ;  surUiul  pas  de  massage  consé- 
cutif: on  se  contente  de  laisser  un  instant  le  doigt  sur  le 
poiiil  piqué,  puis  d'y  appliquer  une  petite  rondelle  d'eni- 
plrttredc  Vigo  ou  mieux  d'emplilLre  adhésif  borique  (G.  Thi- 
bierge). 


I.   Volf  Prmt  mtilicalt.ia  janvier  et  1"féïrier  Ig99.  Sm,  itémat.  il  i- 
tlliM,.  «éanoe  du  30  janvier  |B96. 
i    HkUopeau,  BtU.  fin.  de  Ihirap.,  Il  jnnv.  1817» 
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Il  est  bon  que  le  malade  ^'«lile  i:]ur-li|uc!*  heures;  mats  il 
n"_v  a  pos  un  très  gnmd  inronvétiifiil  h  \o  Inissnr  mairluT, 
Si  les  douleurs  sont  Tories,  on  les  iitli^nue  à  l'aide  d'une 
applicaUon  dVau  froide. 

4"  Dotes  et  uitercalles  des  injeeliom.  —  Élanl  supposé 
un  cas  de  syphilis  d'inlensili^  moyenne,  Bal/.er  pralique  le 
jour  de  IVnlrëe  une  injertion  irhuile  ffrisc  de  0»',07.  Dix 
jours  iipri'-s.  ileuxi^me  injeelion  de  0«'',0ï>  ou  Oiî^O?.  'Tv^'^^ 
souvent  ees  deux  injecfions  suflisenl.  Dans  le  ras  contraire: 
troisième  injeetion  ciiiinze  jours  apn^s  la  seeonde,  el,  s'il  esl 
nécessaire,  ipintriènie  injeelion  quinze  jours  au  moins  après 
la  lrnt>iiétne.  On  peut  liiminiier  on  augmenter  ces  doses 
suivani  ijno  les  aceidenis  sonl  rebelles  ou  ienoens  (lïaizei- 
el  Thiroloixl. 

L.  Jullien  donne  pendant  les  deux  premiers  moi»,  el  an 
débnt,  lies  lésions  iirgeiUes,  une  injeelion  de  calomel  toirs 
)es  quinze  jours  ()>ï^IO  irhez  les  sujets  moyens,  0",08  à  0«'  ,(ft 
fhez  les  sujets  ehf^lifs).  Les  deux  premiers  mois  passi's,  il 
espac»'  les  injections  de'?0,25  puis  ^  jours.  ApHw  le  sixième 
mois  le  calomel  ne  reconnaît  plus  les  mi?mes  pressariles 
indications'  ;  on  peut  lui  substiUier  l'huile  grise.  Le  inlo- 
mel  est  remanpiable  par  sa  puissance  et  la  "  violence  de 
son  action  .f.  Il  cause  d'assez  vives  douleurs  et  entraîne  lu 
srmalion  denoduspersistanis.  L'huile  grise  influence  plus 
lentement  la  marche  des  lésions  spèiillipies  mais  n'occa- 
sionne pas  de  douleur  locale  et  presque  jamais  île  noiius. 
Wickham  conseille  une  injection  de  0'^05  de  calomel  tous 
Jes  huit  jours. 

5"  Indications.  —  La  m^^lhode  des  injections  sous-cula- 
nées  rares  a  rencontré  des  déiractcurs  el  des  partisans  en- 
Ihousiastes.  L'opinion  de  Fournier*  paraît  donner  la  noie 
jnsU*  lie  l'opinion  qu'on  doit  s'en  faire,  r.elte  méthode  esl 
inconlestablement  remarquable  parl'inlensité  el  la  rapidité 
île  ses  elfets  thêrapeuLiques.  Dans  certains  cas  elle  est  su- 
périeure à  toutes  le-s  autres.  Son  véritable  inconvénient  es! 

1.  L.  Jullica,  Soe.  dt  Ikirafiuliiiut,  (SOI,  p.  1711,  et  Bfitnt  inltrmit.  4t  litm- 
/wFif.pie,  16  oiilobro  1897. 

1*  A.  Fournier.  Stmaim  méâicali,  1S97.  p.  Itl, 
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lîi  douleur  f|U>Ur  pr(ivo(|nr,  îivpc  les  troubles  fonctionnels 
cl  parfois  m^mc  réiictioiiiielM  (locaux  et  généraux]  qui  t-ii 
i-ifsiiUcnt.  Kilc  s'inipowf  dans  les  cas  où  des  symplûmcs 
fTcaves  et  dans  ceux  on  une  forme  de  syphilis  spécialemeril 
niena<;antp  exigent  une  intervention  rapide  et  ënerftii]ue. 
On  prescrira  donc  les  injecUons  de  caloniel,  suivant  Four- 
nier,  contre  1rs  sypIiUide»  Itiberculo-ulcéreiifips,  les  syphi- 
liiles  malignes  précoces,  If*  ulcérations  gommeusee  à  marche 
exlensive,  le  phagédéjiisme  chancreux,  la  laryngite  gom- 
meuse,  les  glossitex  teiHiiiires,  etc.  On  aura  encore  recours 
à  la  méthode  snus-rutaiire  chez  les  malades  uyatil  déjà 
subi  un  premier  traitement  de  ee  f;enre  avec. suce i^ s,  chez 
les  malades  dont  la  vote  gastrique  doit  ôlre  réservée  pour 
d'autres  médicaments  (fer,  arsenic,  etc.),  parfois  chez  les 
dyspeptiques.  Par  contre  on  rejettera  celte  nn''thode  chez 
les  sujets  qui  ont  besoin  de  lintégrité  de  leurs  membres 
pour  leurs  occupa tionsjournaliiTes  (ouvriers,  soldats,  cava- 
liers, otc.l,  chez  ceux  qui  ont  une  denlilron  mauvaise 
acconipapnée  de  (fengivile  (car  on  pourrait  provoquer  une 
effroyable  stomatilej.  Knlîn  si  l'injection  sous-cutanée  est 
un  traitement  de  choix  pour  des  symptômes  île  haute  tfra- 
\ité,  elle  est  ù  rejeter  comme  trailemenl  de  fond  île  In 
syphilis, 

W'ickham  considf're  comme  contre-indicatioita  au  traite- 
ment :  \'albutniniÂ)-ie,  la  mauvaise  dentition,  Veiifance.  I  àgc 
avancé,  la  nèvropathie  s»uf  la  neurasthénie.  Il  y  aurail 
avantage  ii  commencer  par  0*^,011,  si  l'on  avait  des  raisons 
de  craindre  la  sinninlile. 

6"  Inconvénienti.  —  (In  a  it'pnx'hi'  !i  celte  méthode  de 
nombreux  inconvénients  :  Elle  peut  provo(picr  une  stoma- 
tite suraiguë  {cas  de  Uallopeau),  de  vives  douleurs  et  hi 
formation  d'un  nodus  qui  penl  suppurer,  au  foyer  de  l'in- 
jeclion.  U'infei'tion  pyogi'uique  fîéru'rale  a  pu  en  être  lu 
conséquence  (Jullieni.  On  attribue  aux  injections  niereu- 
rielles  pln-^ieurs  cas  d'embolie  pulmonaire  et  même  la  mort 
subite.  Les  inje<'tions  mercurielles  auraient  déterminé  dix 
cas  dp  mort  (^'ogele^),  plus  deux  cas  cités  par  Fournior. 
tians  un  cas  de  (iaucher  (1900)  une  intoxication  mcrçu- 
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rielle  mortelle  se  scrail  déclarée  qualre  mois  après  Irois 
injcclions  de  0«',0r>  cenljgr.  de  caloniel,  Ji  cinq  jours  d'inter- 
valle. D'autre  i)arl  les  injectitins  niereuriellcs  peuvent  pro- 
voquer l'inluxii-ation  inercurielle  algufi  caractérisée  par  la 
dysenterie  merrurîelie,  l'albuminurie,  l'hypolbermie  avec 
collapsus,  sueurs  froides,  défaillances,  etc.  Pour  toutes  ces 
raisons  In  mélliode  des  înjcclions  massives  ne  devrait  (*lre 
fîoni^ervée  qu'à  litre  de  méthode  d'exception  iFoinnierj. 
Toutefois  il  laul  remarquer  i[ue  les  injections  pratiquées 
asepliqncment  H  suivies  d'un  repos  suffisant  sont  très  rare- 
ment la  cause  d'abcùa,  cependant  ces  abc6s  sont  possibles. 
Le  contenu  en  est  alors  stérile  ;  il  peut  ou  non  s'y  trouver 
du  mercure  iJuUien). 


B.  Mercure  à  i'extérj'eur- — l"  Emplâtre  de  Vigoicm- 
piaire  I  n'h  complexe  dans  lequel  entre  :  du  nierrure  à  t'êlal 
métallique  ((iOOj.  de  la  térébenthine  (lOOj,  du  styrax  liquid<' 
(300),  de  rempliltre  simple  (2000],  sa  Iran  el  myrrhe  (de 
cliaque  20)  et  substances  diverses  (400).  Étendu  sur  des 
t)andes  de  toile,  il  constitue  le  sparadrap  de  Vigo. 

2"  Onguent mercuriel  belladone:  4  grammes  d'extniîL  dt^ 
belladone  pour  .10  fiçriimmes  il'ongucnt    mercuriel  double. 

.'l"  Azotate  mercnrique  {nitrate  acidede  mercure):  c'est  un 
caustique  asseit  employé  pour  détruire  les  Dégétathns  de 
toute  nature.  11  doit  être  manié  avec  prudence  ;  il  faut  en 
imprégner  un  petit  morceau  de  bois  qui  absorbe  le  liipiide 
cl  l'empêche  de  former  une  goutte,  laquelle  se  iliffuserail 
sur  les  parties  touchées,  et  produirait  une  caulérisalion 
trop  étendue;  le."»  baguettes  de  verre  doivent  par  conad- 
ipient  être  rejetées. 

4"  Oxyde  mercurique  :  '2  variétés  : 

à)  Oxyde  rouge,  précipité  rouge  ; 

Pommade  au  précipité  rouge,  pommade  de  Lyon  : 

Vaseline: IS  grninme^. 

Otytlc  routtc  de  inervurt?  porphyrisj  .    .       I  itramiae. 

-  Le  précipité  rouge  entre  encore  dans  la  pommade  de 
Deaault,  dans  la  pommade  ophtalmique  du  régent,  etc. 


tmMKtiJt»  unuarii'iViLii 
*)  (fksfttjmmt;  —  pMumade  au  précipité  jawte  : 


*M4  «MMu  «w  «mwAhw  ■  ....      lu  grammes. 

J^  j-iiminiyt°  <lu  t'MAtiX  k  I  gr.  |>.  15  c-hI  beaucoup  Iroji 
iurk-. 

&*  'JtÊivmd.  —  Pommade  au  i-alomel  frtilomel  10,  axoii^K 

</'  ffe/Mratitin»  aiUUvptiqutià  usuelles.  -~  Hn|)pelon!H  qun 
U^r  iuii\Hjf  r'inji-ji>n  iiirniiilf^riiblcmc-nt  au-dnssus  de  40". 
l>n>  Holutivuv  Irx  (ilu*  Ui>uoll«^s  >*onl  prépiiri>i!s  avec  : 


li4M  dikUU^  H  li<;uiilir  HMKi  graiiiniPH. 

DUt«wiM)'»  *  rliaud,  r/tl'*^'  In  noiutinn. 

r)u  auffiiU'uLc  la  Mtliiliilitt'  ft  le  pouvoir  anlMeptiquc  du 
MiLlim^  tii  a'fttutant  h  t("*li'^^^  d'a<ïi<le  lnrLi'ii|ue  ou  (le 
*r6l«rurf  'Jf  <u>'liuni  par  lilro, 

Ij-  *upi>U-iwia  ilii  OkIcx  inscril  les  formules  suivantes: 
a)  l'oudrt  <le  xiitiliin''  r:orrowif  et  d'acide  taririque  : 

f- 

*3iluntr*  iMcrc«iru]ue  (lulv^i-tsi^ 2,50 

luidir  Urlri'ju'-  |iur  (luIx'rlM- 10,0(1 

Hirl'it/  ul'-'.'jlin'  'il-  l'itriiiin  J'iinligo  suc  h  5  p.  100.     .     X  goulles. 
hlvur/r»  ait  \tH'ititiKfiuuui:  rhiic|Lii'  piiiiui'l  esl  lii'sljni^ /i  iliinnRi*, 

imt  iUr,"Aiili'ni  iluua  un  Mrf  -l'eau  'Imuillif  chnuilo  .  un  li<|iiid'-  Itlrii 

t^MilituiUl  IM-.Ti  <lr  rlilrirure  mercurique. 

(  j-  Miiil  le»  |iru{x>i-lioii-^  de  lu  lorimile  adoptée  par  l'.Vca- 
ti6iaii-  de  métlediie  i]HfJ'tj  [mur  le-.  Kohilion^fi  d«;iivrer  au\ 
tagen^emmii*.  Il  i*ii  i'hI  6t;  iiiAine  de  In  .suivante  : 

h)  Vatelitui  nu  nulilimé  corronir  : 

\aK-Hni- lO^OO 

lAïUifiivr  iu»iruHnu>^  Irét  (Inemi-tU  iiiilv^pitu* .    ,  0,10 

Mi>liiii|iet  liitlidriiipot. 


9)  Papitr  uu  riijorure  iner'iiriipK 
ilhliu  : 


jiu  rhlorure  <le  so- 


MEKCVHIAITX 


âOj 


• 


Chldi'iirc  iiicirudijup  .     . 
Ohliii'iire  Uc  hudium  pur. 

Eau  (lii^tilli^c 

l'our  imbihpr  20  reiiillp^. 


:i  gramnirs 
5         — 
15         - 


(Chaque  feuilli-  csl  ilcslînée  adonner,  par  immersion  (Ihns 
un  litre  (IVan  (Ijoiiillic  {■haiidi^),  un  soliil.é  blou  conleniinL 
'?5  centigrammes  ilo  rhioi-ure  mercurique  ;  à  cnt  elTel,  elle 
iloil  porLer  la  si(scri|ilLi)n  Kuivanl.e  wrile  au  carmin  d'iitdigo 
soluble  :  sublimé  corrosif  :  viiigt-<'inq  ecnliffi-ammes. 

tl)  Gaze  nu  sublimé  corrosif.  —  Klle  doit  contenir  environ 
un  millièmp  de  son  poids  de  sublimé  corrosif. 

Mercure  chez  le»  enfants.  —  Enfants  à  la  ynamelle.  — 
.1.  Simon  emploie  la  lii|urur  de  van  Svvielen  k  la  dose  d<' 
'20  poulies  par  jour,  prises  en  quatre  fois  dans  du  lait,  au 
momenl.  des  lélées  ou  du  hiherfm.  Si  aucune  am^linralion 
ne  se  produit  an  bout  de  quatre  à  cinq  jour^,  la  dose  es! 
portée  à  2r>  et  mt'me  ^1  gouttes,  en  cinq  prises,  absorbées 
de  la  mi^me  faijon.  Dniis  les  cas  graves  on  a  pu  exception- 
ncllemenl  aller  jusqu'à  40,  nfl  el  mCme  80  gouttes  (Bois- 
sard). 

Au-dessus  de  deux  a«s.  —  .1.  Simon  commence  par  40  ou 
50  gouttes  pour  arriver  rapidement  à  (iO;  ou '2  il  4  grammes. 

l.a  syphilis  infantile  passant  très  rajiidement  des  acci- 
dents secondaires  si  la  cachexie  s\phililique,  J.  Simon 
donne  au  bout  de  deux  à  trois  mois  le  sirop  de  Oiherl  Ji  la 
dose  de  l/'î  de  euil!eri?e  à  eafé  ti  prendre  en  trois  fois.  Il 
suflit  de  diluer  une  luillerée  à  raft^  dans  nn  llaeon  rempli 
deau  et  d'en  donner  le  tiers  en  trois  fois  dans  une  journée. 
Après  deux  ans.  la  dose  est  portée  i"!  une  cuillerée  à  café, 
cl  plus  tard  ;\  deux,  en  vingt-quatre  heures.  Le  traitement 
doit  Otrc  longtemps  continué  ;  mais  il  est  indiqué  d'abaisser 
nu  délever  la  dose  suivant  la  marche  de  la  maladie,  sans 
jamais  sitspexdre  complètement  ta  médication  pendant  les 
civ'j  ou  six  premiei-s  mois  des  niavifestalians  syphilitiques. 
Il  suffit  de  ba  sser  la  dose  pour  obtenir  tes  bons  effetn 
d'uno  suspension.  \  une  période  éloignée  du  début,  si 
l'enfant  est  en  bon  élal,  on  peul  chercher  ft  BUsp<>ndrc  ei' 
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traitemenl,  mais  en  redoubliinl  d'att^nlion,  et  en  se  Icnanl 
t'ii  garJe  roiilre  k"  retour  oITeiisif  Jr  lu  maljijie  •. 

Dansl»  crainle  JHKlitiéi-  dalliVi-i-liis  fùnclionsdigesliveK 
des  enfanls  cl  dVnlraviïr  ralimenlalion,  d'Espine  el  Picot 
préfèrent  les  Trictions  ini^rL-iirielIes;  ils  conseillenl  une 
friction  i|iioliilienne  de  0.50  ii  1  gramme  d'onguent  napo- 
litain, alternativement  dans  les  aisselles,  aux  reins,  aux 
jarrets,  en  ayant  soin  de  laver  la  plarc  frirlionn^'c,  au  bout 
de  douze  heures,  avec  de  l'eau  de  savon  pour  éviter  l'irri- 
tation de  la  peau. 

Traitement  de  L'E>lI■olsa^^EHE^T  par  les  phèpahations  hehcu- 
ittELLES.  —  I"  Éoai^uer  le  poUon  :  punipe  litoiiiacalo  ou  vomiliri^ 
(ij)'5e;i,  a|)miiiir|iliinp,  suiralp  ilo  nnrA; 

2-  Anlidole:  tau  atbuminewe  [cm\  rt  «U  blancs  d'wufg  pour  drux 
vcrret»  il>(iuj,  i|Ui  ri>nii<?  àanf-  IV^lomnc  un  alliiiruinnti;  de  meiniri; 
itHolulilt.  C)[i  roiiiieïlle  di^  donner  l'eau  /illiiinimcii^c  pnr  lii^re, 
puïH  di>  In  Tairp  i^varutT  pur  le»  viimirisciii>'nlA.  L'eau  alliuitiiiieiiei> 
ne  dcil  pan  être  priipliiyée  en  exnir*'.  car,  si  elle  n'i^tail  pus  vomie, 
elle  pouniiit  rediiii^ou'lre  une  piirtie  Ju  piécipili^  [Vnlleii). 

On  a  encore  enn^^eilli'  :  le  sulfure  dr  fer  hydrali'  (Minihe),  (il  n'est 
iilile  <|ti'ïmmMialeiuenL  .ipri'H  rïnf>esliiin  ilu  piiison);  le  fer  fiduii 
par  rhijiiroi/fnr  (Bouthariht/;  la  magnènîe  rnlrinée  i[ui  Iranafornic 
k'B  sels  (te  luei-eure  en  oiydcs  et  ipii  a  l'avanlujie  de  ee  trouver 
fadlempnt  parlouL 

3"  BoUionf  ^nwUitntTK  feini  de  rii,  tisane  de  graiM^de  lin)  ; 

■I-  Slimulanlt  s'il  >'  u  di^prcsnion. 

Dans  VinloTîralioii  ehroniqut  :  V  Suspension  de  toute  nouveUu 
at>aorplion  de  merrure; 

3*  Laxatifs,  diurélïquew; 

3'  Faibles  dose);  d'iodure  de  |iotii!!siuni. 


Préparations  d'argent  antiseptiques. 

Le  mtrale  d'argent  jouit  dun  pouvoir  antiseptique 
presque  aussi  important  que  «l'Iui  du  sublimé,  mais  qu'il 
est  diffieile  d'utiliser  en  raison  île  sa  caxislicUé,  de  son 
action  coagulante  sur  l'albumine,  de  la  racilili-  avec  laquelle 
il  se  laisse  rcdwire,  et  de  son  affinité  pour  les  chlorures. 


M 


1.  J.    SimOD,  Ctnfértnttt  thiraptviiqutt  ti  tltn,  nr  Ir,  maMIti  Hct  lafanti, 
188;'.  p.  233. 
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l.ii  ltiûrapi?ulii|ue  a'cal  enrichie  i'i>ri>iLinionl  de  (H'épumUona  il'nr- 
Kenl,  qui  /•,v\t!t\ifirnl  à  ces  inconvénients  el  '[ni  uni  pu  élre  nlHIsi-i-s 
dans  le  Iraitemenl  de  la  ftlennorrhagin  el  de»  affeelinn!*  oeulaircf. 
Elles  onl  H^  (iludii^eâ  par  Nei«fler,  Crédf,  liiior,  SchâfTei-,  Burlmi-, 
Dnrier,  Benariu,  Denefte,  HiiiiloulofT,  etiv  '. 

Le  protargol  (Eicheni^rûn,  IH<J7j  rt^dutle  de  In  combinaison  tle 
l'nrKenL  (8.  3  pour  100)  avr;  une  siilisiljiiice  prolAlnique.  C>jsl  une 
poudre  Une,  d'un  jaune  clair,  fai'ilemenl  Kutuble  dans  l'enu  {H\  p. 
100).  Le  prnUirgiil  ne  pri^cipit*  pH!"  l'albiimine;  il  jouit  d'une  grande 
tlnïlé  el  n'eâl  dissocia  ni  par  Ica  actde?^  ni  par  les  aleiilin^,  ni  par 
les  rlilnruren,  Ses  solutions  brunïsâenl  lenlement  sous  l'inHueni'e 
de  la  lumière. 

L'argentamlna  (1864),  ou  phosphate  argentique  d'élhylène  dia- 
mine,  contient  6,  3  ]>.  IW)  d'ni^enl.  On  l'iiblienl  en  fni^iiiil  dissoudre 
10  parties  de  phonphate  d'argent  danii  lOU  parties  d'eau  tenant  en 
djsï!io1utLon  ItJ  purliea  d'i^lhj  lène  diaininr.  Danâ  i.eK  condilicim^,  le 
Bel  d'nrgenl  ne  coagule  plus  les  irobslances  alburnijiuidi.'s  i-l  ne 
prficipile  plu»  en  prt'scnef  du  eliloruie  de  sodium  ou  plutill,  «l'àce 
il  l'iMbylène  clianiïne,  les  pn^cipili'iï  formés  par  les  sels  d'ai^enl  an 
cunLacl  des  tissus  aonl  redissous. 

L'Argonln*  s'olilicnt  en  infilant  une  itolution  de  iiiti'ate  d'ai'geut 
avec  une  solulioii  alcaline  de  casi^ine  el  en  précipiLuit  parTalrool. 
Ile  coiiiposiï  est  solulile  dans  l'eau;  il  Uicbe  leij  niaing  el  le  linge 
comme  le  nilrale  d'argent. 

L'aotcil  ou  lactata  d'argent,  lecnmniandi^  ))ar  Ci'^^dé  (1806).  est 
Koluble  dans  ITi  parties  denu;  maïs  il  est  diflieile  h  pulvériser  el 
suliil  linlluencc  d--  la  lumière. 

L'ilrol  ou  citrate  d'argent  (Cr^di^,  N^nndovic,  MergI)  est  une 
poudre  légère,  Ivè'i  peu  soluble  dans  l'eau  (1  p.  3800),  inodore;  il 
SI-,  riinserve  li'f's  bmglempa  dan»  des  verres  de  couleur. 

L'argentol  •>ti  sulfate  double  iTo^yt/ainoline  el  iTargtnl  cet  très 
peu  sidiible  dans  l'eau. 

Iiargina,  —  Albuminale  itargenl,  Ms  employé  en  Allemagne 
conirc  les  alfections  blennorrhaglques;  esl  doué  d'une  certaine 
caustirilé. 

De  tou!«res  composée  c'est  le  protai'gnl  qui  parait  jusqu'ici  réunir 
le  plus  d'avantages. 

Action  antiseptique.  —  Le  proljirgoi  exerce  uoe  aclion 
empêchante  remarquable  dans  les  milieux  de  culture  oii  il 


I.  A.  NefdBer.  Drrmal.  CiHiralbliUI,  (SN7.  D*  4,  p.  ^■,  ~  Bt^nario,  DeuiifAt 
me.l.  IFocAeiu.,  IBOT.  ii*  49,—  Kourmann  el  Blach,  ii..  iHM.  —  Darier,  0ii«. 
ani.  ds  iherap..  S  rtvrler  [SSW;  —  ïulr  Sae,  d'opliialiiioliigir  de  Parii.  i  julllpt 
IKIS;  —  Atiisnitaïu  et  Uoupareaco,  Journ.  île  phfnal.  el  de  palh.  gin., 
is  mari  1901. 
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est  en  propottiun  ilc  I  p.  2000  '  Benario).  Toutefois  rHclt<m 
iiiitisr'pliqiic  lie  rc  composé  esl  siijollo  û  rontcslnlioiiK 
(Kaiirmann  cl  illocli,  Drejei'i.  Le  lactalc  (rarf^eiit  cii  solu- 
liun  à  I/HJOO  lue  les  schizomicèles  on  cinq  minulcs  cl 
cxeice  encore  une  nction  relardanle  sur  le  développcraonl 
lie  ces  micro-organismes  en  solution  à  l/IOOOOO  (Ciédé  et 
llcver).  L'nrgcnliunine  a  une  aciion  anlisepliquc  plus  pro- 
noncée (jue  celle  du  n  il  raie  d'argcnl,  en  parliculierù  i'i^pard 
du  gonocoque. 


Action  physiologique.  —  En  iujectian  intraveineuse  il 
I'huL  0".02  <le  proturgol  par  kilogr.  d'animal  pour  luer  un 
chien  (Atlianasiu  et  Couparenco).  A  celle  dose  l'animal 
nicurl  par  asphyxie  avec  un  œdème  pulmonaire  produit  par 
la  Iranssudalion  très  rapide  du  sang  dans  les  alvéoles  pulmo- 
naires (id.);  avec  (fi'S>\  il  se  produit  de  l'albuminurie  (id.). 
Il  résulte  dune  expérience  de  Benario  qu'où  peut  l'aire 
ingérer  ù  un  lapin,  sans  le  moindre  inconvénient,  12  ce. 
d'une  solution  de  prolargol  ji  10  p.  100.  Aux  doses  usuelles, 
ce  composé  peu!  donc  flre  prescrit  sans  crainle. 

Les  solulions  de  prolargol  de  5  à  10  p,  100 sont  peu  ini- 
lanles  pour  la  nuiqui'iise  conjonctivale  (lapin)  :  A  20  p.  IIXl 
elles  provoipienl  du  lurnioiemenl  et  du  cliéuiusis.  Le  pro- 
liirgol  en  nulnre  trouble  la  cornée  el  provoque  une  inllam- 
inalion  assez  live.  Mai»  au  bout  de  cinqjoui-s,  dansl'evpé- 
ricnce  cilée,  l'œil  avait  rt^pris  son  aspect  normal  (Bcnurio). 
l.i-  prolargol  esl    vingt    fois  moins  irrilunl  que  le  nilrate 
il  :u-geul  ou  l'urgcntaniine  et  dix  fois  plus  irritant  que  l'ar- 
gonine,  suivant  IVeisser. 
\'ac(ol  irrile  légr-rornenl  les  muqueuses. 
l.ilrol  li'irrilc    |ius    les    tissus  el    n'a  pas  paru  loxique 
l,f.réilé). 

tirage  ïi  la  propriété  qu'ont  ces  nouveaux  composés  d'iu- 

l(t'ut  siiluliles  de  ne  pas  donnei'dc  précipité  au  contact  des 

iV^Us,  Idui'  action  anlisepliqur   peut  s'exercer  Uiins  la  pro- 

"(inidcuf.  Si^liiilTer  estime  <juc  l'argentamine  péni'Ire  dans 

^tiwiu,  il  une  jirofondeni'  cimi  lois  plus  graiulc  que  le 

•***»d'arB>-nL 
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Usages.  —  Blennorrhagie.  —  Dans  Ii-m  uriHhrili^s  à  gono- 
coques, ?Si'Lss(^r  conseille  <io  pratiquer  Irois  inji'''tions  par 
Jour,  après  miction,  aveu:  une  eolulion  de  prolargol  h 
(I  gr.  25  pour  100,  lilre  nii'on  élèveia  ensuite  pro^'ressivt;- 
inenl  ^  0  f;r.  50  p.  100.  lieux  injeclioiis  devronl  séjourner 
(*ini{  iiiinules  dans  le  euniil,  la  li'oisîi'une  v  sera  maintenue 
trente  minitleti.  Si  l'ccoulcmenl  est  lr<;s  abondant,  le  nom- 
bre des  injections  pourrji  (^tre  porté  à  six  avec  diminution 
de  la  durée  du  eéjow  du  liquide.  Cependant  celle-ci  est 
importante  car  il  faut  que  le  aphincti^r  qui  sépare  l'urèthpe 
antérieur  du  postérieur  soil  vaincu  afin  que  la  muqueuse 
de  ce  dernier  puisse  Otre  au  conta<;t  <lu  niédicumenl,  Au 
bout  de  quelques  jours  on  peut  se  borner  h  une  seule  iri- 
jeclion  prolongée  de  prolargol  et  remplacer  les  deus  uutn-i 
par  des  injections  astringeiites.  Il  pï»t  bon  de  continuer  le 
traitement  pendant  3  à  4  semaines  et  en  tout  cas  pendant 
une  semaine  après  la  disparition  des  gonocoques.  Au  boni 
de  S  à  l5jours,souvent  plus  tôt,  l'écoulement  est  très  réduit. 

Les  résultats  obtenus  par  Neisser  ont  élé  conlirmés  par 
Karlow,  pour  lequel  l'injection  de  30  minutes  poul  i^lre 
remplacée  par  une  série  d'injections  répétées  h  des  inter- 
\attes  de  cinq  It  dix  minutes  lorsque  IVeoulement  uréthral 
est  Irt's  abondant  :  par  Colondiini  qui  emploie  des  soiutîoiis 
de  0  gr.  25  h  1  gv.  p.  100  suivant  la  période  de  la  maladie. 
HoidoutolT,  dans  le  service  de  Balzer,  a  cxpi'rimeiiti!  li's 
jtrands  lavages  urétro-vésieaux  avec  une  solution  à  I  p.  HKMI 
(voir  "2"  volume  la  teclini(|ue  de  ces  lavages i.  Sur  13  ca** 
aigus,  8  guérisons  entre  7  et  17  séances  ;  sur  5  cas  subsi- 
gus,  3  guérisons  seulement;  sur.'f  <;aselironiqups,3suceés. 

Les  injections  de  protargol  sont  presque  indolores.  Elles 
doivent  se  pratiquer  avec  une  serîrigue  de  10  à  IT)  ce.  de 
rapacité.  J'ai  remarqué  que  les  solutions  faibles  (0<',*25 
p.  lOOj  sont  plus  eriicaces  que  les  solutions  furies,  <;e  qui 
lient  sans  doute  i»  ce  que  ces  dernière--  provoquent  unc' 
certaine  altération  des  éléments  anatomiquos. 

L'«ri7oiiiite  a  été  employée  avec  •.ueeès  par  Zvdiowicb 
dans  la  lilennoi'rliagie  aigui'.  en  injections  à  3-5  p.  20t>  et 
pur  Swinburne  dans  la  blennorrbagie  eluonique  en  sotn- 
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lion  il  2-10  p.  100,  appliquée  comme  \en  sululions  de  niUvU- 
irargenU 

L'itrol,  i|ui  esl  doue  dun  pouvoir  baihiiii  iilc.  éneigiifue 
vis-ù-vis  ilu  gonocoijue,  el  qui  nesl  pas  iriilanl,  a  élé 
l'ssay*'  avL'i:  succi'-sparWeHer  lO  pr.  O'^S  pou]' 200  jt ranime» 
d'eau  au  dêbuL.  plus  tard  0  gr.  ttl  à  0  gr.  Uâ  p.  '200  ;  4  in- 
jficlions  par  jour). 

Affections  oculaires.  —  Dariera  employé  l'argeuUimiiie 
(tiins  loutes  les  alîediuns  conjonctivales  où  le  nllrale  d'ar- 
ffi;iil  esl  indiqué.  Il  a  eoiislalo  que  l'applieslion  en  est  beau- 
rouji  moins  douiouri^use  que  celle  de  ce  dernier  sel,  loul 
en  élanl  au  moin-  aussi  el'ficace.  On  emploie  deux  soUi- 
lionti  à  3,5  el  h  10  p.  100.  Les  alloue  lie  me  uLs  doivenl  èlre 
abondants  alin  que  l'excès  du  lii|uide  redissolve  le  précipité 
laiteux  qui  se  forme  au  contact  des  liquides  conjonclivaux 
(Uurier).  Cependant  dans  l'oplilalmie  purulente  les  cauté- 
risulione  au  nitrate  d'argent  paraissenl  devoir  être  conser- 
vées, 

Ka  lliérapeulique  oculaire  le  pmlargul  paraît  aussi  elTi- 
cace  que  l'argentamine  et  présente  sur  ce  dernier  les  avan- 
tages d'êlre  absolument  indolore  el  d'une  conservation 
purTaiLc  iLlarier). 

\"«lude,  iJespagnel,  etc.  ont  lunslatc  i|ue  le  prolargol  en 
solution  il  20 p.  100,  applique^  sur  l'œil,  n'est  nullement  dou- 
loureux, el  lui  accordent  une  heureuse  iniluence  sur  les 
conjoriclivites  catarihales  et  les  yhlyclUénulaires,  mais  ils  le 
ciinsidérenL  comme  inférieur  au  nitrate  d'argent  dans  le 
traiiemenl  de  ioplitalmic  des  nouveau-nés  el  do  la  conjonc- 
tivite blennorriiagique  de  l'adulte. 

Le  protnrgol  agit  1res  favorablemen t  dans  la  docrj/oej/gtiEc 
en  larges  injections  à  travers  le  sac  lacrymal.  Ces  lavages 
ne  provoquent  aucune  douleur  el  la  sécrétion  purulente  a 
été  tarie  en  ijuelqiies  jours  dans  trois  cas  de  Darier,  consi- 
dérablement réduite  dans  un  cas  personnel:  maïs  au  bout 
d'un  certain  temps  le  médicament  cesse  d'agir. 

Liebi-echt  (18114)  ;i  préconisé  l'argnnine  comme  pouvant 
lemiilaci-r  avantageusement  le  nitrate  d'argent. 
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NoQS  diviserons  les  anlisepliqufH  orf^aniques  eo  quatn^ 
cfllégories  :  1"  diTivi^s  du  méthane  (un  atome  He  carbone)  : 
2"  dérivés  (lu /tro/)ane  {trois  alomes  de  carbone)  ;  3"  anli- 
sepLiques  de  \a  série  aromatique  {six  atomes  de  carbone), 
de  beancoiip  les  plus  imporlants  el  les  plus  nombreux  ; 
4"  bases  quinoléiques. 

A.  —  DAiivès  du  métbMO*  at  analogue*. 

I,cs  dùi'ïvi'rt  ;»ilisppLi(|uef  tiu  fiif-tjuine  wjat:  Vandc  formiijuc.  \a 
formaldi'hyde,  le  c/r/ora/brnie,  le  bromoforme  et  l'iddo/brmp.  Le  chlo- 
roforjne  el  le  bromoforme  Lrouveronl  leur  plare  avec  les  aneglhÉ- 
eigurij  ;  riodoroi'ine  seul  nous  occupera  liin)|iucnietit  dans  ce  clia- 
pitre,  l'our  ne  pus  mulUplier  lee  tliviBionn.  nous  ^ludierons,  coriinie 
HUCCËdanés  du  l'iodorornie,  l'iodol,  bien  tiii'il  appartienne  h  un  autre 
groupe  cbiinii|ue.  rr-lui  du  Thïoph^ne.  et  queliiuee  autres  ^ubsMnreR 
qui  ugieeent  par  <li^|<iigcnienl  d'iode. 

Acide  formiqaa.  —  L'ai^ide  Turinique,  CWO',  est  un  liquide  iit- 
coUire.  volatil,  d'une  odeur  (liquanLe,  tri^ii  soluble  dans  l'eau.  Il  ^n 
produit  par  oxydation  d'un  grand  nombre  de  subalancea  organiques 
(albuminoides,  corpî'  «m»  neulree,  adde^^  (tros,  sucre,  etc.)  ;  aussi 
peut-il  ne  Irouver  djinn  divcrfC*  hurncuru  de  l'économie, 

l"eBl  un  antÎKfpli<iue  Irèw  puiiisanl.  Il  empêche  les  cullurcË  du 
slrcptocoum-  pjcigi^niîdans  i*:  bouillon  en  contenant  lïOmîlligraniniea 
par  litro  el  celle'*  de  la  hacWridie  l'Iinrlionneuse  el  [du  bacille  pyo- 
cyiinii|ue  dans  le  bouillon  en  conlenanl  60  niilligrominep  pnr  lilre 
(l'oUcvin  el  l)u>:lau\">. 

Formol  ou  fonualdéhyde. 

I,c  furniol.  l'urmutilëliyde,  uliléhydf  fornii<iue,  CH'O,  est  un  coi|is 
){a/eui,  Irèf  i^oluble  daiiH  l'eau,  qu'on  nhlleiil  par  l'oxydation  de 
l'alrool  mêlliylique.  fin  le  trouve  danh  le  commerce  en  solution 
iii|ueuKe  h  -1')  p.  KIO  •^oiis  le  nom  ûe  formol  nu  de  formaline,  et  en 
liolulion  II  -10  p.  IINJ  dans  l'alcool  il  80".  Ceft  un  liquide  incolore, 
h  odeur  piquante  el  lii^s  irrilanle.  à  navcur  poivrée.  Il  coagule  for- 
leiiicnl  l'alliumine  (Trillal). 

I.e  torniol  a  étf  rHudii^  par  LOw  (1888),  HUchner  el  Legall  [lS89t. 
Trillal.  1'".  Berlioï,  Uardet,  Aron^iohn,  I.e  tJenlu,  eU:.'. 


1.    Tri  liât,  Acad.  det  4c.,juio  IFT^i;  —  id.  In.  Fnrnuttâthttrte  tt  Èrà  applicaTiOtn  pûtir 
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l.ii  forraaldMiydn  peut  »<•  frnniliinri-  incr  rniiLiilmi  (nnujtoformr) 
l'I  jivpp  1,1  deili'inn  (dtxlro forme)  (Cla&sen)  eu  climiuinL  lieu  ;i  drs 
l'iiiiijre^  i|ui  (iciivcnL  s'cinpluyi-r  l'orniiii^  t'ioilnroi'iiii'  i.Bdngiirtzj. 

Pouvoir  antiseptique.  —  Le  formul  ust  im  anlisepliquo 
iniissaot,  deux  foi»  |)lus  aclit'  <(ue  le  sublimé.  Il  juuîl  d'un 
pouvoir  empêchant  (.■on  sidéra  bit-  vis-à-vis  (lt>  niirroU's  de 
la  pulréfacl.ioii,  de.  l;i  fii>vre  lyplioïdc  cL  do  lu  diphtérie 
(Aroni^ohn,  Tritlat)  :  un  buiiillun  cunk'iianL  I/'2O00O  di!  cri 
^nliseptiqu'!  ic,st(î stérile  malgré  sou onscmcni.cnienl  répété 
iiviic  des  quiiatiLés  assez  grandes  de  bacilles  de  lu  fièvre 
typhoïde  [Aronsolin],  Les  hoiiilluns  ensemencés  avec  le 
baciiiws  Oïl (/iirtcis  sont  inferlilisêspar  une  dose  de  1/25(KW 
(Trillat).  Le  développement  du  bacille  île  lu  */ip/i((JriB  est 
etdravé  par  une  Holutîon  de  t'ormaldéhydi'  ii  I  p.  ItXliArun- 
solijij.  Le  pouvuir  micruhicide  pro|)reiuenL  dit  du  formol 
e.st  moins  impiirlunl. 

Itiiehner  cl.  Hiodler  avaient  reinart]ué  (jiie  les  vapeurs 
d'une  soliitiuii  de  l'ortnol  pénètrent  lu  gi'datiue  el  peuvent 
y  I  iiipéchor  le  développement  de  micro-organismes.  De 
nii'tne  suivant  Trillat  et  F.  Berlio/  les  vapeurs  de  rormiil 
se  dilVufspnt  rapidemeni  dans  les  lissus  animaux  et  les 
rendent  împntreseibles  ;  elles  stériliseraient  en  quelques 
minutes  les  subslances  imprégnées  de  bacilles  d'Eberlh  et 
du  charbon,  lie  Itechler  arrive  aux  mémen  conclusions. 
l 'a r  contre  Miijuel,  Vaillard  el  Lemoiun.  ete.,  estimeni  (jue 
ce  eorps  n'agît  que  "  sur  les  souillures  superticielles  ".  Il 
es!  eertiiin  (]u'il  y  ii  dus  dislinetions  h,  établir,  mais  qui  in- 
ii-ressent  plus  l'ingiène  que  la  lh<'-repeulique,  A  ce  dernier 
point  de  vite  on  doit,  avec  Le  Uenlu.  considérer  le  rorniul 
comme  un  agent  de  désinfculion  el  de  atérilisalJon  de  pre- 
mier ordre.  Comparé  uu  sublimé,  comme  il  c.hI  deux  fois 
plus  uctif  et  qu'on   [leut  s'en  servir  en  soliillon   au  I  ,"JDO 


—  Aroiiiuhn,  S/Il-.  (l'iii^d.  l-r<  Ii-ibik  .  Smai  18nî  —  Ilarjel,  Suf.  Miap..  Itflin, 
|>  lit.  —  Vaillsrd  ui  Leinoirie.  Ann.  ir  i'Intiiial  Patltv:  seplembru  IKUG  — 
Valtide.  M'd.  madrrni:,  U  juillet  IS'Jfl  --  Le  Diiutu,  Cangvi^4  'ff  Moittu.  IS»;  ,  — 
n.iabna,  AnMlfTigiiitiH  pi/H'iju-;  aov.  U%  :  —  ds  Reehtut.  iin.ilt  Tlnti. 
/■iiii«r,)utll,<l  IBiM;  —  H  tiraat,  »>>ii.  l'ifir,.  18:4,  le  (4  ;  —  tlir.'Iifeldcr,  iil  , 
i>>  4G;_  V    Cerralli),  Thn-ip.  .V'Mtuiii.  .  ItOii,  p    :)IS  cl  ira, 
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"  on  se  serl  i)  un  agenl  dix  fois  plus  én<:rgi<iiic  que  le  su- 
blimé au  1/1000  ". 

Li-  formol  a  un  pouvoir  désodorisant  coneiHOiable  cl  lri''s 
précieiu. 

Action  physiologiqae.  —  Le  formol  h  5  p.  100  esl  cam- 
lique  el  possi''de  un  pouvoir  escarrifianl.  tr^s  marqmS  i  L(^ 
DenLu). 

Toxicité.  —  Les  vapeurs  ne  sonl  toxiques  que  lorsqu'on 
les  respire  pendani  plusieurs  houresel,  en  grandequonlilê. 
Eu  injeclion  inira-vcineuse,  la  dose  mortelle  csl  de  l)*'. 07 
par  kilog.  pour  le  rhien  et  de  0«',09  pour  le  lapin  (  F.  Hcr- 
lioz).  Le  Denlu  a  liouvé  la  dose  mortelle  variable  de  Ip',?!* 
k  Oî'ilO,  mais  remarque  que  ee  dernier  eliitîre  représente 
une  exeeplion.  Il  conseille  de  se  mt^fier,  chez  l'homme,  di- 
l'absorption  en  un  coup  de  5  à  tî  grammes  de  la  solution 
m^re  de  formol  Si  40  p.  100. 

Les  lésions  observées  par  Pilliet  et  par  Le  Dentu  portent 
sur  les  reins,  les  capsules  surrénales  el  la  rate. 

Digestion.  —  Le  formol  -k  faible  dose  exerce  sur  les  fer- 
menLalions  digestives  une  action  retardante  maïs  qui  n'est 
vraiment  marquée  que  sur  la  digestion  pancréatique  des 
matières  albuminoides  (Ltnossier). 


UsageB.  —  En  solution  ù  5  p.  1000  le  formol  désinrecl.e 
les  insirumeuts  sans  les  altérer;  à  2,  5  p.  1000  il  convient 
(wur  le  lavagi-  des  plaies  infectées  el  pour  les  pansemenl» 
en  eus  de  gimgi-ène  étendue  ou  moléculaire;  h  l  p.  10(MI  il 
est  encore  efficace  pour  la  balnéalion  (Le  Dentu).  Landercr 
fl  Cramer  ont  préconisé  la  lormaline  à  I  p.  100  pour  ta 
(lé-iiiirccLion  du  champ  opératoire;  mais  les  soIuIIouk, 
mfime  étendues  (l/lOtX);  causent  une  cuisson  assez  vive, 
d  ailleui*»  momentanée.  Le  formol  a  élé  préconisé  dans  un 
tr'>s  grand  nombre  d'infections  :  la  septicémie  puerpérale 
(Fell)  4  gr.  pour  180  ce.  d'eau;  dans  les  tuberculoses  arli- 
culaires  (Hahn)  ;  en  injections  et  pulvérisa  lions  dans  l'ozi^ne 
I-2I(,'0  (A.  Bronner);  dans  l'eïnpyCTwe  du  sinus  maxillaire 
(II.  Uraitt);  en  applications  locules  contre  les  sueurs  rtùK.- 
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tûmes  des  phtisiques  (HirsrtifeMer)  isolulioii  &  TtO  0/0 
il'alcooll.  elc-,  etc. 

Il  semblerail  que  les  vapuurs  de  l'ormol  j)u»»ont  i!ti'i! 
utilisées  au  point  de  vue  antiseptique  :  dans  cet  esprit 
Iti-rliuz  u  lenli^  de  tes  employer  pour  l'antisepsie  des  fosse» 
(ia»iales;  ('ervello  a  préconisé,  sous  le  nom  d'igazol,  un 
mélange  de  formol,  de  trioxjmélhylèno  et  d'un  composé 
iodé  dans  le  Irailemeul  de  lu  tuberculose  piilmonaire.  Mais 
(■en  cKKuis,  liien  quVncouruf^eaiUs,  non!  pas  tlonné  de  ré- 
MulLatH  permellani  un  jugement  délïnilif. 

Ilani*  la  caria  aver  jnilpUe.  le  fiirmol  géranié  pré[)ai-(V 
iiver  In  Koliiliou  al<.'Ooliqui3  de  foniiiildéliyde  à  40  p.  UNI 
tddilionnéi'  lic  20  p,  100  d'essence  de  géranium,  donne  les 
nieillenr*  résullaU    Marion  et  André}. 

\iiluile  il  iléinoniré  l'ulllilédu  formol  dans  lous  les  ras 
itii  il  y  a  infciliDri.  surtout  flironiquc.  de  la  enuvertiiro 
V»'nilo-iiinjon<livale  (solution  â  1/500-1 /■300).  Les  irrifn»- 
tùtn-t  d'une  Kiihilion  de  l'oiniot  dans  les  voies  lacrymales 
■H,ttll  ni  Ile»  iiUM'i  iliin?'  les  vieilles  daci'i/oci/sf  ires.  En  solution 
Mt  I  y  dant  un  nn^liiuge  k  parties  éji^aleï^  •l'eau  eld'al<'ool 
4**',  11'  l'iiruinl  calme  rapiitemenl  les  démangeaisons  des 
M(4n<»tlf  uiDUHliquef). 

*  lodoforme. 


t'HlV    iirTiiiivc-rl  |inr  Hei'ull.is   1 18221,   ruppcllc  l;i 
iiltiur   <li<   i^ljl'>i'<iri>riiie  doiil  le   l'Iilor»   iiurail   rlr 
Jtp  |M>tlt<.  Il  i:iirill<^iil  Ql).7  pour  HM)  diode. 

«Mm  ('«■["■■'t  ili-  iiiiilleUi-s  ri'Utiillincs,  nacrfns, 

ijMn<>  "iiii'iir  nu;  n-snerif  |ii'>r»HrJmlP  el  Lensce,  de 

..  M  fut  preMiiiii*  insuliiUlc  d.in»  l'eau   (l/WKI); 

^cJSM^ni»';  aiiliilile  Jiiua  80  ii^irlics  d'.ilcool  'a  'M~. 

^^^  «r  ckliU'<>'<'riri<',  l:i  l>eii/,liic  et  les  /lui'efl  fixes  et 

\  ItSl"  tl   rmiJ  el  ne  vuliililise  en  te  dénini- 

>,  a  «aJHlx'n  iili'iiciliiftiK  de  polaH^elc  trnnsrni'ini- 

^<A  AtMJulion,  il  "e  d^i'oni|ioHc  sous  l'iii- 

,    _  ^  U  lamltrr.  cl  laife  déijai/er  dr   Fioilr; 

nii  fthi'i'éen  (collodion  iodofornié 

.  ^^Miimit  el  se  roInrcnl-clleR  en  Uruti 
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Pouvoir  antiseptique.  —  Il  a  été  1res  discuté.  Apri-s 
avoir  considéré  l'iodorormc,  un  peu  empiriqiipmenl, 
comme  un  piii^'^ant  anliscplique.  doni  l'action  s'exerrerail 
mOmc  à  distance,  oneslallé  jiis(|u"ft  lui  dénier  tout  pouvoir 
f^ermicide.  Ce  .sonl  surtout  les  expériences  de  Heyn  et  de 
Rovsing  qui  ont  ébranlé  quelque  lemps  la  confiance  qu'on 
avait  dans  cet  afient.  Ces  auteurs  ont  consisté  que  de  la 
poudre  d'iodol'orme  mélangée  6  une  culture  pure  de  Sta- 
pkylococcns  pyor/enes  aweua  n'emp^cliaiL  pas  de  nouveaux 
ensemencements  de  donner  des  résultats  positifs,  même 
après  un  mois,  et  qu'un  tampon  de  gaze  iodoformée,  laissé 
vingl-qualre  heures  dans  le  vafïin.  préalablement  désin- 
feclé,  d'une  femme  saine,  était  pénéiri'de  microbes  vivants 
jusqu'au  centre. 

Ces  affirmations  suseilt-ront  un  très  grand  nombre  d'ex- 
périences de  conirôte.  Noisser  put  démontrer  que  la  plupart 
des  bactéries  pathogènes  ne  sonl  qu'affaiblies  par  l'iorlo- 
forme;  il  fait  exception  cependant  pour  la  spirille  du  cho- 
léra asiatique  qui  est  tuée  par  un  contact  intime  avec  cette 
substance,  et  pour  la  bactéritlie  charbonneuse  dont  la 
multiplication  est  rclanlée  sous  son  iniluence:  le  relai-d 
est  d'autant  plus  prononcé  que  la  proportion  d'iodororme 
est  plus  forte.  Le  Slaphylococcua  aw-eus  (Liibberl,  Kunz, 
Schnirer,  iVeisseri,  le  Streptoroccas  de  l'érysipéle  (Krona- 
cker),  le  Streplot:occus  pyogenes  (Schreiner),  le  Stnphitlo- 
corcus  }>ijogenes  nlbits,  inoculés  seuls  ou  mPléfs  it  de  Tiodo- 
forme,  même  en  ipianlité  considérable,  donnent  le  mStne 
résultat.  Cepenilanl  sur  un  terrain  de  culture  pénétré  d'io- 
durorme,  le  Staphylococcus  aitrcus  perd  sa  faculté  de 
produire  de  la  matière  colorante. 

Eu  pratique  l'iodoforme  a  des  elTets  marqués  sur  les 
processus  lubrrculeux;  un  pouvait  (lenser  qu'il  alTectaîl 
une  action  spéciale  sur  le  virus  tuberculeux;  mais  des 
tubercules  pulmonaires  frais,  broyés  avec  cinq  fois  leur 
volume  d'iodol'orme  et  inoculés,  ont  donné  des  résultats 
positifs  ;  la  marche  de  la  tuberculose  n'a  pas  été  iniluencée 
iRovsiiig.  Baumgarlen,  Troje  et  Tangl'.  [Je  m? me  l'iodo- 
forme n'a  pas   d'action  constante  sur  les  toxines  de  la 


SW  rmocixé»  «ntiseptiqlies 

liil>er<Tuloi«^  (Wnluri).  Par  contre  riodofornie  peut  modifiri' 
la  virulence  do  hai.illf,  qui  provoque  alors  une  maladir 
expi^rJnioiitak'  all^nui'ne.  De  plus,  dissous  dans  l'huile 
d'olive,  il  lue  le  liut^illc  en  l.rols  jours;  suspendu  dans  lu 
li\yi:(-r'nui,  «n  <iua1orzi-  jours;  à  l'étal  sec,  en  trois  semaines 
Mjuleinenl  l'i'roje  etTangl)  '. 

Le  [wuvoir  anli«eptiiiue  de  l'iodororme  sur  les  microbes 
de  la  putréfaction  panill  plus  imporlanL.  Ajout(5  à  du  san^, 
il  ('n  iirn^te  peiidani  I rois  jours  la  iiulrél'aclioii,  peul-êtro 
parce  que  le  sung  Tait  dt!'gagcr  rapidement  l'iode  de 
riodorortiic  fMirulirï).  En  effet,  celle  acLion  esl  null>- 
sur  les  solutions  de  peptone:  elle  se  bornera  retarder  le 
développement  des  bactéries  dans  le  bouillon  et  dans  les 
solutions  d'exirail  de  viande. 

En  admelbinl  que  le  pouvoir  antiseptique  de  l'iodoforme 
soit  très  laible  i'i  vitro,  on  ne  saurait  nier  ses  bons  effets 
inconli^slables  en  pralique;  on  en  a  donn^  les  trois  expb- 
calions  suivantes,  qui  renfermeni  peutn^tre  toutes  les  trois 
une  pari  île  v<^rLl.é  :  ii)  riodoforme  diminue  ou  sui)prime 
les  sécrétions  des  plaies  et  Torme  avec  la  si^rosilé  de  leur 
surface  une  sorte  de  uet-nw  protecteur  contre  l'infection  ;  — 
b)  l'iode  de  l'iodoforme  est  mis  en  liberté  dans  les  tissus, 
sous  rinfltieriii'  cond)inée  des  corps  gras  (BinK),  de  lu 
chaleur,  de  la  lumière  (Stokvis),  d'une  quantité  faible 
iValcali  et  en  présenei-  de  Veau  (Zeehitisen),  des  bactéries, 
des  ptiiinaiites  même  (de  Ruylcr),  ou  sous  d'autres  in- 
(luonces  moins  connues;  l'iodoforme  se  décompose  ainsi 
d'une  fai.'on  lente  et  continue  en  dépageani  de  l'iode  qui 
(b'vienl  par  ses  propriétés  oxydantes  le  véiilable  antisep- 
tique, d'nulanl  plus  actif,  qu'à  l'état  naissant  îl  est  plus 
éncrffique  (Neisser  *);  —  c)  ce  médicament  forme  avec  les 
plomnïnrs  pyof^ènes  un  iodure  qui  n'aurait  plus  d'effet 
Mippuralif  (liehrindî);  le  fait  est  bien  démontré  [tour  la 
csdavérine. 

Kii  n'humé,  si  l'iodoforme  se  i-évMe  comme  un  aolisep- 
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liqitc  médiocri;  in  vitro,  plusieurs  l'oïKltlioiiH  pnuvciil 
exalter  sa  yaleur  Lhërupoiitique  :  l»  pri^scnrc  lies  l.issii'' 
vivanls,  qui  rend,  probabli-ninnlpar  un  (léjfiig^emenl  d'iodi- 
U  IVtal  naissani,  son  a<'lioii  plus  rvidenle  i|u"vlte  ne  paraît 
tlan^  un  vase  inerte  ;  son  i^Uit  de  solubilisai  iou,  l'antisepsie 
paraissant  plus  impoi'taid.e  quand  rioduTuruie  est  en  :>olu- 
lion  (I)iiclaux):  son  arlion  neiilralisanle  sur  les  ptoniaïnes 
pyopèni's  (Behring).  D'aulre  part  celle  substance  ren'l 
les  plus  grands  services  en  diminuant  les  sécrétions  di-s 
plaies  el  en  Itftlanl  la  cicatrisation;  par  le  vernis  qu'elle 
forme  à  la  surface  des  [ilaies,  elle  les  niainlient  aseptiques 
quand  elles  l'étaient  préalablement,  Kn  s'oppusanl  à  in 
pnlirt'faetion,  elle  esl  précieuse  dans  Louiez  les  plaies  dord 
une  asepsie  rigonreiise  est  dirfi<'ile  (plaies  ardVaelueuses, 
ou  en  coinniuniealion  avec  la  bouche,  le  ivetnintlc  vagin). 
Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  son  »ettoii  inconlestabb' 
sur  le  di'veloppement  des  germes  et  son  efficacité  sur  le 
barille  du  choléra.  Mais  indépendamment  de  l'aclion  anti- 
septique, il  faul  lenir  compte  anssi  de  j'ncliim  snr  les  élé- 
ments vivants.  Cornil  el  Cloudray  '  ont  en  effel  montré  qne 
i'explicalion  des  elTeLs  thérapeutiques  île  l'iudnl'orme  de- 
vfiil  être  cherelice  ilans  l'aclion  île  c'c  médicanieni  sur  les 
tissus  normaux  ;  ils  ont  constaté,  sous  son  iniluence,  une 
néoformalioiicellulaireavec  tendance  It  la  sclérose,  condi- 
tions qui  cunsliliicrd  un  terrain  défavorable  iiii\  pulliila- 
tions  microbiennes.  Il  y  a,  eu  outre,  île-  l'ormalioiis  leii- 
eocylaires  de  nature  à  favoriser  la  pliagoeylosc.  L'aetioii 
bacléricide  de  l'iodofornie,  par  le  dégagement  de  l'iode, 
s'ajoute  H  ces  réaclions  de  défense. 

Action  physiologique.  —  Absoi-ption.  métamorphoses  et 
élimiiiatioit.  —  L'iodofornie  est  absorbé  par  la  peau,  les 
muqueuses,  la  surfaee  des  plates,  Cette  absorption  est  sur- 
tout aelive  au  niveau  des  plaies  contenant  lieaucoup  de 
graisse  (tissu  adipeux  de  la  mamelle  apri-s  l'amputation  du 
sein).  Elle  se   fait  de  mâme  dans  l'intesLin  à  la   faveur  de 
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motitrps  grat^sps.  Dans  la  circulalioii.  ci  sous  rinfliifiire 
desalralis,  riodororiii*"  selransfonnc  en  ioijaleelen  ioduiv; 
it  n'est,  en  ell'cl,  jamais  élimini'  en  naliiru  (Clioay'i.  On  le 
li'ouve  dans  Inrine  soit  ù  l'i'tat  d'îodiii'p.  soit  sous  la  forme 
d"iiii  composi"'!  organique  mal  connu,  id  ijiii  esl.  sans  aetion 
sur  l'amidon.  L'i-liiiiinalion  nous  Tonne  d'iodure  sentit 
réliuiinalion  normale  dan-;  les  ras  de  tolérance  :  l'élimina- 
lion  wOTis  forme  de  comldnaison-  io'Iée>  or^niqnes  ne  se 
renconlrerail  ijne  dans  rinloxiealiuii.ee  qui  a  fait  supposer 
que  le  véritable  |>oisoii  serait  non  l'iodaforme,  mais  un 
iodo-al  bu  minai  (Harnaoli;. 

tue  eerlaine  quantité  «élimine  par  la  salive. 

Toxicité.  —  Klle  esl  assez  mal  éfalilie  ;  tandis  que,  chez, 
k'sehiens  et  les  chats.  t)''^.50  à  I»','I4  par  liilogramme d'ani- 
mal ne  provi)i|nent  que  des  phénomènes  narcotiques,  chez 
les  lapins  ees  plu^nomènes  ne  s'observent  pas,  mômn  à  dose 
toxique.  Nollinagel  et  Uos.sbacb  ont  administré  de  l'',r>0  îi 
'2  grammes  en  vingt-qnalre  heures  h  des  hommes,  sans 
provoquer  de  nnreose,  et  pensent  qu'on  doit  considérer 
comme  toxiques  des  doses  supérieures  à  10  grammes.  J'ai 
vu  cependant  qu'un  gramme,  mOme  fracliunné  par  dose 
ili-  0,10  ccnlitir.,  pouvait  provoquer,  déjà  le  'S'  joiu'.  une 
augmentation  notable  du  nondjredes  pulsations  et  Aniozan 
a  observé  avec  des  pilules  de  0>',02,  prises  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  pendant  deux  -emaines,  un  début  d'intoxi- 
cation. D'un  aidre  cùlé  Kliidier  relate  un  cas  d'intoxication 
«pr^s  une  ovariotomie  où  le  pédicule,  soigneusement  su- 
turé, fui  saupoudré  a\cc  <>  grarmues  seulement  d'iodo- 
forme.  Konij;.  ipii  a  rcle\é  un  assez  grand  nombre  de  cas 
ilintoxicalion.  a  nmiHrquc  que  la  plupart  étaient  consé- 
cutifs A  des  pansements  faits  avec  plus  de  10  gramme-^ 
d'iodoforme  :  M»,  yi,  80  et  mi'^me  |IK>  grammes).  L'intoxica- 
tion est  à  craindre  eu  particulier  l'hen  les  personnes  âgées 
iiu  caehectitées.  surtout  citez  les  cancéreux.  La  combinaison 
lies  pansements  phéniqués  et  de  l'iodofunue  augmenterait 
les  chances  d'inloyicalion  (Mosetig  -.  il  en  est  de  même  ilu 
contact  de  l'iodolorme  avec  un  tissu  richeeii  graisse,  capalile 
de  dis-soudre  le  médieamonl  el  d'en  favoriser  l'absorption. 
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L'inLoxicatinn  se  traduit  par  des  troubles  digestifs,  ner- 
veux ot  circulai ûircs  que  noii'i  ôludifron-i  chemin  faisnnl., 
et  quelquefois  par  des  éniplionaérylhèmateuses  et  prui-igi- 
neuses  (Cathelineau). 

Les  deux  signes  suivanis  permettenlde  faire  le  diagnosLic 
dans  les  cas  douteux  :  1"  le  malade  aei-use  ud  giorit  d'ioijo- 
forme,  qui  devieDi  alliacé  s'il  fait  usage  de  rouverU  en 
argent  ou  s'il  niel  une  pièce  dargent  dans  sa  bomlie  ;  on 
peut  encore  toucher  une  pièee  d'argent  avee  la  salive,  puis 
la  frotter  avec  un  linge,  le  métal  ilégagera  ou  non  l'odeur 
indiquée  (eigiie  de  l'argeitldc  Poncet  de  Lyon). 

■}"  Le  mélange  d'une  piucéi^  de  lalomel  avec  un  pi-u  de 
salive  donne  une  teinte  jaune  scrîn  caraclépisliquo.  due  à 
la  formation  d'un  iodure  mercui-eux. 

Action  locale.  —  Sur  la  peau,  l'iodororme  ne  produit  rien 
pendant  longtemps;  parun  conluct  prolongé,  il  peut  provo- 
quer un  peu  ilérglhème,  parfois  ni^nie  quelques  vésicules. 
On  lui  a  attribué  un  cas  d>c:éHi«  fLe  Dentul.des  éruptions 
eczémali  formes  iPifield,  Ooodell),  un  easd  ei-yf^iémepHpu- 
leux  (Kiinig).  Le  collodinn  saturé  d'iodoTornie  produirail 
sur  la  peau  le  mCme  effet  que  la  teinture  d'iode  (Molestehotl); 
mais  cela  n'est  vrai  que  si  l'iodoforme  a  dégagé  une  quan- 
tité suflisantc  d'iode  sons  l'intlnenee  de  l'air  et  de  lu  lu- 
mière. Appliqué  sur  les  plaies  douloureuses,  l'iodoforme  eu 
calme  les  douleurs. 

Appareil  digestif.  —  D'après  la  grande  majorité  des  au- 
teurs, ce  mAdicameul  ne  prcKinil  aucune  action  irritante 
sur  les  voies  digestives. Cependant  Dujardin-Beaumetï:,qui 
l'a  prescrit  en  granules  el  en  solution  éthérée,  le  considère 
comme  un  irrilanl  de  l'esloniae, surtout  si  l'on  en  prolonge 
l'emploi.  Suivant  Soulier,  riodoforme  n'esl  irritant  qui' 
lorequ'il  a  été  pulvérisé,  pai-ce  qu'il  est  alors  très  rapide- 
ment déeomjmsé  et  donne  naissance  à  de  l'iode.  Kn  somme, 
le  médicaraeut  est  généralement  bien  supporté  malgré  son 
goût  el  son  odeur;  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'il 
occasionne  de  l'anorexie  i-t  des  vomissemerds  [  Kunigi.  A 
tloses  toxique--,  au  conti'uîre,  l'anorexie  est  très  iHarifuée  ; 
elle  s'accompagne  d'un  got^l  d'iudoforme  dans  la  bouche. 


ÎSO  PHCHIÉIIÉS    ANTlSEPTiyiJES 

(le  sécheresse  de  la  langue  el  ihi  phaniix.  iIcmbaiTa'^ 
gasLritjue  ei  parfois  (Je  hoquet.  Dans  les  cas  plus  gravo*, 
on  observe  de  la  sécheresse  de  la  Itoiirhe.des  voinissemenN 
el  rie  la  diarrhée. 

Système  neroeux.  —  Le  «ysl^me  nerveux  n'est  impres- 
sionné que  par  des  doses  toxiques.  Dans  le«  cas  les  pins 
simples,  tout  se  borne  à  de  rîiisomtite  qui  [lent  ôtre  coni- 
pl6te,  à  une  céphalalgie  persistante,  à  do  la  tristesse  el  di-r 
l'inquiétude,  enQn  k  un  affaiblissement  de  la  }némoire. 

A  un  degré  plus  élevt',  il  s'y  joint  du  ilêlire  (délire  des 
persécutions),  des  halluciiiatians  qui  pousseni  les  malades 
à  fuir  leur  lit,  et  quelquefois  des  mouvemetils  conculsifs.  On 
observe  de  la  loquacité  ;  parfois  le  délire  est  furieux.  Ces 
phénomènes  sont  plus  aecusês  la  nuit  que  le  jour.  Dans  le. 
plus  grand  nombre  des  cas,  ils  durent  pi-u  ;  l'ependant 
on  peut  les  observer  pendant  5  à  8  jours.  D'abord  réfrae- 
laire  aux  nareoliipies,  l'excitation  eéde  hienliH  fi  la  mor- 
[)liinL';  mais  la  mémoire  ne  revient  que  1res  lentement. 
Souvent  un  état  mélancolique  persiste  quelque  temps 
(Schlesingen. 

Dans  les  formes  les  plus  graves,  la  mort  peut  fitre  le  ré- 
sultat de  rintoxiialion  (7  (ras  sur  "W  analysé';  par  Konig). 
Klle  est  précédée  de  [lèvre,  d'ailynamie.  de  pet-te  de  ronnais- 
sance  et  de  callapsus  et  survient  par  paraivsie  du  cœur  el 
delà  ri'spiration.Chi'iî  les  eii/'utnis,  on  observe  des  symptômes 
analogues  h  ceux  de  la  niéniugo-encéphalile  (atTaiblîsse- 
ment,  vomissements,  fréquenii-  du  pouls,  contracture  de 
qucKpies  groupes  musculaires  ;  ordinairement  pas  d'éléva- 
tion de  température)  (Schede). 

L'apparition  des  accidents  eslsouventinopinée;  la  marche 
en  est  irréguliére.  Suivant  Schlesinger  (18Sf8)  la  forme  co- 
mateuse est  la  plus  grave. 

A  l'autopsie,  on  n'a  pas  découvert,  de  lésions  e^iractéris- 
tiques.  Koriander,  sur  des  chiens  empoisonnés  par  l'iodii- 
forme,  a  Irouvé  une  glomi'i-ulo-népbrile  el  l'infiltration  gra- 
nulo-graisseuse  du  foie. 

Valiide  et  Tei-gon  i  ItfO")  ont  signalé  des  lésions  dn  fond 
de  l'œil  A  la  suite  do  brûlures  traitées  par  l'iodoforme. 
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Circulation  et  respiration.  —  A  dosp»  modérées,  l'iodo- 
lormc  liiUinlil  li-s  i;mitr;Klion?  rardiaqiii's  (Testa):  mais 
(liini?  rinLosit'iilioti,  II' pouls  devient  très  fréquent  (150  à 
IKO  pulsalioiis  el  très  petit,  h  peine  appri'eiahle,  tant  les 
rimlractions  i-nnliiKincs  --iinl  affailiUes.  L  Juif^ineiiUilioii  de 
rri'qiieiiee  du  poids  osl  un  des  premiers  siffiie.s  qui  puisse 
l'aire  soupi;ciniier  l'inloxiciiLioD.  Ces  troubles  circulut^ire» 
s  jiccompagiienl  de  dyspnée. 

Sous  l'inlliience  de  doses  Ihérapenliqiies,  le  oombre  des 
globules  rouges  iiii^meiilerail  (Htirniaiiii). 

L'albuminurie  et  loligurie  complèleiiL  le  tableau  de  l'iii- 
l(i\ication. 

Indications.  —  A.  Empl«l  ehlruri^lcttl.  —  Que  l'iodo- 
l'orme  agisse  par  l'iode  à  l'état  naiï>sanl  qu'il  met  en  liberté, 
(ce  qui  semble  la  eoiidilion  la  plus  impoilante  de  sonelïiea- 
cit*^)  OU  en  fomiant  avei-  les  t^éeréliousiles  plaies  un  vernis 
protecteur;  qu'il  soil  ou  non  anliseptiqiie,  il  n'en  est  pus 
luoinsacqui^qiie  son  emploi  en  chirurgie  est  des  plus  pré- 
cieux. Sueeessiveinenl  pri''conisii  par  Itighini  (ISri^J),  par 
Lister  (187!»),  il  est  entré,  inec  Moselig-Maorliol",  en  188l>, 
<lans  la  grande  pratique  cliirurgieale  où  il  est  toujours  d'un 
usa^e  l'réquonl.  Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  qu'il  a  en 
ses  revers  :  Max  Sclieile  a  observé  en  sept  mois  vingt- 
liuit  cas  d'érjsipèle  et  de  pyémie  dont  treize  morts,  avee 
des  pansements  iodoj'ormés  ;  il  est  donc  prudent  de  réser- 
ver ces  pansements,  aulanl  que  possible,  pour  les  plaies 
aseptiques  ou  désinfectées  qu'il  prolégera  de  rinl'erlion. 
D'après  Mikulirz,  tilé  par  Berger  ',  le  mode  d'appliL-altoii 
de  l'iodororme  doit  filre  un  peu  dilTérent  suivant  la  nalure 
lies  plaies. 

1"  Plaies  ordinaires.  ~  a)  O't  veut  obtenir  une  réunion 
par  première  intention.  —  Après  une  liénioslase  parfaite. 
recouvrir  la  siirl'aee  de  la  plaie  d'une  couelie  très  mince 
d'iodol'orme  en  rrislaux;  drainage  s'il  y  a  lieu;  sulurer 
exactement  li's  lèvres  de  la  plaie;  gaw  iodoforniée:  laisser 
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le  panscnipnt  quatre  ou  cinq  Jours  en  place,  A  moins  d'iii- 
ilicatîon  spt-cialf,  Suivant  Terrier,  si  l'on  veut  que  li-  pan- 
sement îofloformL'  ne  suînle  pas,  il  faut  faire  l'opération 
asepli(|uemenl  t'I  non  avec  la  méllioiic  fie  Lister,  l'acide 
]ih«^nique  provoquant  l'apparition  d'une  térosité  abondante. 
Ti^rrillou,  Sohwarlz  prél'èrent  la  vaseline  iodoformée  it  la 
poudre  d'iodoforme  (voir  antisepsie  chirurgicale).  Uans 
les  cas  de  plaie  aseptique  l'usage  de  l'iodolorme  s'est  con- 
sidérablement restreint,  la  gaze  aseptique  simple  a  paru 
suffisante  à  beaucoup  de  chirurgiens. 

b)  Plaies  qu'on  ne  doU  pas  reunir.  —  Étendre  sur  la 
surface  une  mince  couche  d'iodolorme:  ouate  hydrophile 
et  tissu  imperméable.  Laisser  le  pansement  huit  jours  en 
place  à  moins  d'indication  contraire. 
■  c)  Plaies  xepliques.  —  SuivanI  la  plupart  des  chirurgiens 
l'iodofornie  apphqué  sur  des  plaies  fétides,  putrides  ou 
recouverles  d'un  enduit  diphléroïde  fait  disparaître  la 
mauvaise  odeur,  (arit  les  sécrétions  séreuses  ou  ichoreuses, 
favorise  la  granulation,  et  le  plus  souvent  fait  tomber  lu 
réaction  générale  et  la  lièvre  (Berger). 

?"  Plaies  cavitaire».  —  a)  Cavités  muqueuses.  —  L'iodo- 
forme  est  précieux  dans  le  traitement  des  plaies  dont 
l'asepsie  est  difficile  et  où  la  putréfaction  s'établit  facile- 
ment, par  exemple  celles  qui  portent  sur  la  bouche,  le  rec- 
tum, le  vagin,  ou  communiquent  avec  ces  cavités;  on  peut 
r-n  dire  autant  de  toutes  les  plaies  anfraetneuses.  C'est  soua 
forme  de  tamponnement  avec  des  boulettes  de  gaze  iodo- 
formée,  mises  direi-tement  m  contact  avec  ta  plaie,  que 
l'on  traite  les  plaies  siégeant  dans  les  cavités  muqueuses 
lie  la  bouche,  du  pharjnx,  des  fosses  nasales;  le  pansement 
est  laissé  en  jdace  cinq  ii  huit  jours  environ  (Berger). 

6)  Caoilés  sêi-eiises.  ^  ha  danger  d'intoxication  fait  qu'on 
hésite  it  introduire  dans  de  larges  cavités  absorbantes,  de 
grandes  quantités  d'iodofonne.  Cette  pratique  a  pourtant 
été  suivie  avec  succès  par  Rosenbaeh,  Billroth,  Mikulicz; 
il  est  préférable  toutefois  de  renoncer  à  ce  pansement  dans 
le  cas  particulier,  à  moins  de  n'introduire  dans  la  cavité 
qu'une  dose  incapable  île  nuire. 
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3"  En  raison  de  son  action  ano^lhi^siquc  locale,  l'iodo- 
formi!  a  élé  appliqui^  sur  les  plates  douloureuses,  iiolain- 
iiient  (ians  lesbrùtures  (Moselig-Monrliof,  Schirfdf  Vienne), 
i^urtoul.  au  déhul  [llebiai  ;  on  emploie  alors  la  ga/.e  Jodo- 
forméc.  Si  les  plaies  son!  vasles.  on  doit  craindre  les 
elTels  d'une  absorption  Irop  consïdi'-i'alile  iVoir  acide  pi- 
crique). 

4"  L'iodolornie  inodilie  rapidement  les  plaies  ulcéreuses 
el  atoniques  do  diverse  nalure  (Lallier,  Féréol,  Besnicrl, 
en  particulier  les  ulcères  Hyphililiques  (ZeissI)  el  les  chan- 
o-es,  surtout  ceux  qui  s  aceompognent  de  gangrène  ou  de 
phagédéni^me.  Pour  li!s  chancres  syphilitiques  simples. 
Fournier  conseille  de  préférence  une  légère  couche  d'ouate 
enduite  d'un  corps  gras. 

5"  Moselig-Moorliof  avait  annoncé  que  i'iodolbrme  jouis- 
sait d'une  action  spéciale  à  l'égard  des  fongosités  et  des 
tubercules;  Mikuliez,  (jussenbauer,  olc,  confirinèrenl 
celle  donnée.  .\près  ablation  des  tissus  malades,  la  plaie 
esl  recouverte  d'une  couche  d'iodol'orme,  puis  réunie  on 
non  suivant  le  cas;  le  pansement  ne  diffèrt^en  rien  de  celui 
des  plaies  ordinaires.  Laguérison  surxieudrail  sans  fistule, 
sans  production  île  longosîlés  nouvelles.  Depuis  l'on  a 
reconnu  qu'il  y  aurait  quelque  exagération  à  considérer 
riodofornie  comme  un  spécilique  des  lubereulosns  locales 
(Neuber);  s'il  donne  de  bons  résulLala  dans  certaines 
formes  de  tuberculose,  dans  beaucoup  de  cas  ramélioralion 
n'est  que  passagère  i  Terrier j. 

6"  Injeclions  d'ëther  iodofurmé.  —  Elles  onl  été  lr6s  son- 
venl  employées  dan»  le  traitement  <fes  abcès  froide.  Voici 
les  règles  posées  par  Verneuil  pour  l'emploi  des  injections 
d'élher  iodoformé  : 

a)  Ou  évacue  d'abord  la  presque  totalité  du  liquide  de 
l'abcès  à  l'aide  de  l'aspiraleur  muni  du  trocurt  numéro  'i, 
sans  exercer  sur  la  poche  la  moiyidre  pression,  et  eu  aviinl 
soin  de  surrêler  dès  que  le  liquide  qui  s'écoule  csl  un  peu 
teinté  de  sang.  Puis  on  injecte  dans  la  cavilê  de  l'abcès  uni- 
solution  6  5  pour  100  d'iodoforme  dans  de  l'élher;  50  à 
(iO  grammes  do  solution  siilïispnt  dans  les  abcès  do  dimen- 
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won  movciinc:  on  jH-iil  aller  jusqu'à  100  gramnins  (soit 
Ti  pramme;.  (riodofornii'). 

flps  que  l'injertioii  est  parvenue  dans  la  cavilé,  on  voit 
ci'lliï-ci  prfnihe,  sous  l'innueni-p  de  la  vaporisation  de 
It-lher,  de,'-  ilimcnsions  égales  d'abord,  puis  supérieures  ti 
celles  quelle  avait  avant  l'opération;  celle  distension  per- 
siste plusieurs  jours,  parfois  même  toute  une  semaine. 
L'ab&orption  de  I  elher  el.  de  l'iodororme  est  très  lente,  r^u- 
im  n'observe  qu'exceplionncilement  des  symptômes  d'exci- 
lidion  ou  d'anefllK'sie  imput^blesà  l'élher. 

On  devra  renouveler  l'injection  quand  on  croira  que 
I  elle t  de  la  précédente  est  épuis*;  la  guérison  demande 
ili'ux  à  quatre  injeelions  •. 

On  a  signalé  ii  la  suitn  de  ces  injeetione  un  somme!/ 
miesthésiqiie  profond  (Houzcl  avec  100  grammes,  Peyi-ol 
rivec  20  graïuniesl;  la  malade  de  Houzel  resta  endormie 
lieux  lleure^  el  demie.  On  a  noté  aussi  des  vomiBsements 
que  Verneuil  attribue  ;'i  la  eoexistence  de  lésions  vise^- 
ridea,  plutôt  (|u'!'i  rioilofornie. 

(In  a  publié  quelques  ca«  de  s^hacéle  de  la  peau  (Mi- 
gnon *,  Reclus),  Di-  pbis,  l'injeeLion  est  souvent  doulou- 
retise.  Aussi  quL'b|Ucs  diirurgiens  substituent-ils  à  l'élher 
une  éinulsion  d'iodorornie  dans  Vliuite  d'olive,  dans  la  pro- 
j>ortionde  10  ;i  '?!*  pour  lOU  (lïrunsj,  fratchenienl  préparée 
et  siérilisée:  on  peut  injecler  10,  '20  ou  ^SO  centimètres 
cubes  de  l't'rnulsioa.  Ces  injeelions  sont  répétées  tous  les 
>i\  i^  huit  jours.  Le  Irailcmenl  est  très  long,  ramélioralion 
don-  les  grands  abcès  froids  ne  eomnience  souvent 
qu'après  six  ou  liuil  semaines.  La  guérison  survient  dans 
la  moiti<^  des  eus  i  Bruns).  Dans  les  udénilen  scyofuleuses 
ifi-vicales  ou  sous -maxillaires  xuiipun-ca,  Icvacuation  du 
pUD  et  l'injection  d'huile  ioduformée  peuvent  se  pratiquer 
iiU'c  uno.ieringue  de  l'ravaz. 

t.  I.M  injec^ilons  (l'IodoformB  onl  éli?  prailquée»  avec  succès  dans  des 
iil'UilUllUUnl»  IJifi-tiei'»  (Marc  St>î.  Uouoliird). 

Iriii  iii]eatlDii«  tl'i^Uicr  ioilororiné  util  eallQ  6lé  reaonniADdâeade  aouveau 
Il  y  •  <|unliiua(  innées  par  IvlrtulKSon  iSfmadig  m<d.,  Ml  juillet  lEWl  dans  le 
klalkailivilt  lle«  aticf  minraltari  du  mal  dt  Poil. 

t  VlMUiin.  jIrcA.  'le  mM,  ,i  Ht  pharm.  miluairu,  1887,  p.  W4  ;  —  RecliK, 
Hm   ««A.I.Kiauricrlw;  
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6)  Le  lampotiitcmeiU  vaginal  se  praLiqiic  sivec  dos  lam- 
[>ons  ou  pin*  siniiilPiiiiTil  dirs  handei  de  gaze  iodoformée. 

7"  Les  crai/ons  iodoformés  sont  iilile!*  [tour  lit-sinfi'i'U'i' 
li's  Irajels  lisluleux. 

Tritilemetit  dr  Vintoricalion  iodoformique.  —  I-O  miciiv 
csf  d<i  la  [irôvcnir  en  n'criijilovanl,  (juc  îles  (Hiiintili'^  moili'- 
r<''e5  d'iodorornii'.  Si  nllc  s'est  déclan'ie  on  aura  soin  :  «) 
d'enlever  toul  ce  qui  reslf  d'iodoforme  auronlart  de  la  plaie  : 
b)  df  mt'lliv  en  iisaj^e  (es  moyens  éliminalcurs  (|)iirgalir-. 
diur(^liqii("i);  c)  de  donner  du  bicarhonate  de  ^oude,  far 
l'ioJc  mis  en  libertô,  agissant  comme  aeide.  pourniil  enle- 
ver l'alealeseenee  aux  tissus  et  au  sang  (Slokvis,  llehringj- 
lî.  Cinplol  méilirnl.  —  Tuberculose.  —  Les  observalions 
eni'efjislréu^  |jiirlenl  sur  les  eas  î^uivanl?  : 

«)  Tuberculose  pulmonaire.  —  11  esl  dobsorvalion  clr- 
riîquo  qffe  l'iodororme  diminue  la  loux  el  \'e.cpecloratio}i 
dans  lu  lubereulose  (lulniunaiie;  on  l'administre  soit  en 
pilules,  soil  mOine  en  inhalations  qu'on  irnouvelle  trois 
ou  quaire  foi"  par  jonr.  Celles-eî  se  |iralir|iient  en  l'aisanl 
passer  l'air  qne  le  malade  doit  inspirer  dan-  un  niélantre 
d'eau  et  d'indoloruie.  maintenu  à  l'ébullilîon.  (i'est  surtoiil 
dans  les  nieêralions  tuberrulruses  iln  larynx  qne  ces  inhii- 
lalionsse  seraienl  [iiuiilrées  nirles.  On  les  a  aussi  preseriles 
ilaus  \i\ 'jaugrène  pulmoiiiiire  i.-\  ilans  la  bronctiile  fétide, 
irombinéesaveedel'essenif  de  térébeutliiiie  et  de  l'essenee 
d'eucalyplus.  On  obtient  de  bons  résultais  d'injeelions 
soiis-enlanées  liuilruses  il  l'iodoforme  el  au  gaïaeol  dans 
les  tuberculoses  pulmonaires  lorpides  (voir  ga'iacûl),  la 
pêritonile  lubcreulcusi',  ele. 

b)  Méninijite  luberculeusc.  —  (1.  Leinoine  ide  Lille)  a  pu- 
lilié  un  cas  de  j^uéri-on  de  [iiéningite  lubereulouse,  elle/ 
une  jeune  lille  de  15  ans,  par  une  ifose  journalière  de  il*', 50 
d'iodoformc  en  deux  eachels  de  l>","35.  La  mi>me  pratique 
m'a  donné  un  insneeès. 

Lubil.  (18*,)8}a  employé  avec  succès  les  badigeon  nages  an 
eollodion  iodolormé  ou  iodolé  ii  1  10  dans  le  truilement  île 
\'érysipi}le. 

Goitre  ej:oplUulmique.  — .V  lu  suite  d'injeclîons  d'un  een- 
A.  M.VMji^Ar.  Tli.Tajiiîulnjtiii,  5"  l-iI.  I  —  lii 


196 


PROCEDES  ANTISEPTIQUES 


lim<Vlr«  cube  d  cllior  iodorormé  au  1  /20»  fiine  par  semaine') 
*!ii  ]il«iii  goitre,  l*ilrcs  a  obtenu  le  liurcîpspment  el  la  ri?- 
Irnclioii  •if  la  glande,  le  retour  du  sommeil  el  la  dispari- 
tion di"  l'exophlalmift.  Le  cœur  reste  longtemps  excité. 
L'injection  Psl  suivie  'l'une  sorte  de  bouillonnement  qui 
rtr.ssembli'  A  celui  qu'on  note  dan»  les  cas  d'introduction  d(^ 
l'air  dans  les  veines  td'après  Amozan). 

Modes  d'administration  et  doses.  —  A.  A  t'exièrieur: 
I"  Gâte  iodoformée  :  la  gaze  préparéo  suivant  la  formule 
(lu  stipfiMmenr  du  Codex  renferme  environ  lUj>our  100  de 
!i«>u  poids  d'iodofonne. 

'2"    t'aïclitte  iodofarmée  :  2  à  -1  grammes,  pour  30. 

3"  Crayotis  ioiioformés  : 

KKlofomu» 10  gratnnirs 

(luiiiiiic  |>u1v^ri«6«  .1       — 

M .  et  njoiil^i  •/.  t.  il'c.iu  el  <lr  glyrtnne  jinar  ftiin-  ulip  iiia»sei  qui' 
l'ikci  nmlr  l'it  craynn». 

I  In  oliUt'iil  dcii  iTavons  iiiiius  nvrc  S  <1  indotoniK'  [iniir  3  A  4  d'- 
Sillonne. 

4*  La  solution  Uïiuelle  A'êlher  io*tofonné  est  i  5  p.  100. 

5'  ll^Uf  iodoformée  :  émuUkm  d'iodofortne  dans  l'huile 
tColiv^  dnns  la  |>roportîon  d«  10  à  VI  p.  lUO. 

)('  CotttNfîtm  iodoformé  :  I  ^TTiminr  d'ioilofonne  poui' 
10  grammes  de  coIUhIîod  (1e\ib(c. 

T*  On  M  pi\>[>osé  nn  certain  nombre  de  formules,  plus  ou 
moins  inefficaces,  |iourina?«)iierV<Ml**ur(lerio<)oronne:  lo 
pnm'i|w((~s  sont  ron<^lilu<^rs  par  l'nilditton  à  10  gramme- 
t]'iodoform«  lie  luitt  des  substances  suivantes  : 


t  nv  II  inMiU»» 
I  Kraauae 


K.  A  VinUrimr.  —  A  l'inl^rteur  l'ioduronne  mt  «Ktnnc 
Ml  caelwfa  ou  pilules  de  cin^  e«aligTMBflMs  :^*'^  [>«r  jour 
H  «■J(M;)atK'kS(>  <if  U  sufc^MKVvane  sa  ivut  t  les  auteurs 
.U'  0^.05  *  I  gnmme  .«^.ffi  k  0^.6».  BoodMrdat  :  jusqu'il 
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C',^,  Lemoine  ;  et  I  gramme,  NoUinagei  el  Rossbach).  H 
n"esl  gai'vo,  uWlf,  de  ilépasscr  les  doses  de  0«',25  à  0',5<) 
(voir  page  'ÎIS  el  gaïaeol). 


Succédanés  de  riodoforme. 

Nous  ne  décrirons  pa»  sous  le  titre  de  succ<^danés  dv 
l'iodoformp  Ions  les  composés,  si  nombreux,  qu'on  a  pro- 
pos<'s  pour  sTippliVr  ce  médicament;  noiisdtk'rirons  seule- 
ment (]iK'li|iifs-iins  de  ireiix  qui,  contenant  de  l'iode,  le 
cèdent  avec  plus  ou  moins  de  facilité  el  peuvent  s'employer 
sous  forme  pidvéndentc.  Il  convieni  d'y  ajouler  les  corps 
suivalllï^  dont  (|Uidques-uns  trouvent  placo  dans  d'autres 
chapitres:  iodophénol.  dnodophênol,  sozoiodols,  diiodorê- 
sorcine,  aristol,  iodo  ^  naphlol  (dérivés  des  alcools)  ;  — 
dcide  diiodotalicyHrjue,  iiosojihène.  airot,  etc.  (dérivés  d'a- 
cides) ;  —  Vamylûforme,  le  dextroforme,  etc. 

lodolormine.  —  l,i<H].ifijrn[iiic  (Eidii;ii({iiiri),  C'II'A/.'I',  est  une 
IHiiiilre  IK'«  tlrir,  lilanrlic,  il  rudi'ls  rmignfilreH,  qiii  jauiiil  â  la  lu- 
miiTi';  l'Ile  mnliiTit  7fi  0/0  d'iO'Jororiric  [lur;  malgré  cfila  ellu  i'!*! 
ahsijliimi;nl.  inotlore.  (lliaiilTiV  h  lOO'  «11*;  si;  déimmpose  en  donnanl 
ilfs  v:t|H-(irsiri'"li'.  l,'ii)il<irornime  oBl  Inioluble  dans  l'iiau,  l'alcool, 
l'^tlicr  i-l  lo  ■■hliT'ifiirirn'. 

C'est  un  4iii'n^ilnii>^  di>  l'iDdurormir  fnil  iilJle  d.inTj  In  traïlfiiirnl 
dos  ■■han':re»  Itarilt'l}:  il  riliitiuli?  1rs  plalcu  Hans  provoquer  d'irri- 
liitiou. 

DilodoIoTma.  —  Lp  djimlorurmi;,  CI',  est  un  coi'p»  juuno.  ino- 
iHff  il  hi  l''iii|ii'Mlure  iirdinniri!,  insoluhli;  dans  l'eau,  pou  snluble 
dfiiit  L'al<''><>l  >*t  l'i'llier.  i^iiluhlt;  dans  le  chloroforme,  la  ln^nz.ine  cl 
le  -luIfurA  de  l'ai'lione.  Il  r',i-Ut.illisi^  en  aÏRuilIca  phsm3li<|Urs  que 
l'on  pulvOrt&e  (lour  Innage.  ("est  uti  iodure  de  carbon»  (étllj'ltnc 
pi-rimli'i  qui  rente iiiic'  'XiA'J  puur  H>0  d'iinl»". 

Il  lirunil  'iiD-t  r.ii'Liiia  rli-  Ui  lumière  el  dé|{age  alors  une  légère 
oiieurrnppel;in1  un  peu  eetle  des  liypochlorites  (Maquenne). 

Le  powmïr  iinlistpHijut  ilu  diindiifonnc  parait  assez  faible,  car  ce 
corps,  plus  sL-dile  que  rii)d<)rorme,  perd  diffiiùlement  *on  iode;  par 
cniilre,  sa  toiii-Hé  esl  très  faible. 

Ses  efTels  sur  le  rhtinrre  simple,  sont  olisoluioenl  compiiratiles  ji 
ceux  de  l*ifMli)f'jniie  illiilliipejiu  el  Brodicr),  mais  il  esl  à  craindre 
qu'il  n'en  soil  |>us  de  infime  pour  le  trailcmenl  des  ploies, 

lodol.  —  Liodol  iliStraindopyrroll.  CI'AïH.  est  une  poudre 
aiiioi-jilie,  lirune,   ^e   ron!;anl   û  l.'i  lumière,   composée   de  piisiiiea 
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liHIl.inla,  If-ii^s  (le  iilu^U'ui'»  iiiilliiiii'lii'-'.  iiyaiit  ;iii  lnurliri'  lu  Juii- 
ciHii'ilii  Lnli'  :  d'une  nilpur  Tiiililp.  i'ii|>)>('l.'inl  i-clli^  du  (li}  riinl  :  |>res(|iiif 
iriHolulili^  (Inns  l'e.iu  l/rMXl;,  <iiilulilf  rUmi'  l'iilriKil  iibsiilu  I  iiour^). 
IcMifii' el  le  chloicjroriiip;  Irfrc  peu  sulnlilo  ilniin  hi  (tl)'*'"?!'!"*;  "n 
iiii'liiiige  à  ^ini-lies  ^f^iilrs  liViiii  l't  il'iilciml  cii  ili^sciul  (■nviron  0,Ï5 
l>our  100.  l.iiiilcil  rciirrrine SN.'.i/  ["■m-  Uni (I'ii"i1i\ 

S;i  valeur  uii'hepliijiif.  niiil  ilOliTiniml-i.',  pnriiil  [lUi^'  fiiilili?  que 
l'clli;  ilt^  riiiiluriicjiK' :  i-i'^iilliil  )>i'i''^iiiiinljlc  (juisqui^  l'ioilol  eèdt ton 
iude  beauiouii  plus  ttnlrmrnl  i\\iv  riuitiilVil'Nie. 

S;i  loxirilé  "l'iiililf  plus  fiijlilc  ;iii-si  i[iii-  ci'llc  lie  riiidiifoinii'  j  son 
('Hiiivalenl  Uiîii|MP  p<\  ilf  I.Oît.-i  1  nr.  li  pnr  kilfi|;r;iiiiiiie  de  lupin.  (In 
Il  [m  f.n  rniri-  inffi'rr-r  [ijh-  rh'imriic  I  h  ■,'  \:r.  pi-iulniit  'Ipux  ou  Imis 
jours  suii!4  pi'ii\f>ipu-i'  il'Lnli.ixk'<illciii.  Un  i>'a  |m»  «lisurvâ.  à  la  auJUi 
il<!  nuii  uppiii'alitm  l'Un  l<'f  |llaip!^,  d'iici'idr-nU  uualoguea  A  ceux  que 
pi-<iduïl  I  iiiilnriTUii''. 

\il(lilïc>nni'-  'l'iiiii'  p.u'lir  di-  uicnlhnl  iiiiui'.'.*  il'iiidiil  'îo-lol  mrnlhnlf) 
l'imlol  j'wid  se^  iipdprU'lr-  irrilunle"  i-l  iii-\  ii'iil  uliU'  don»  les  m;dn- 
iVWf-  ilu  niv/,  du  pluiijiix  l'I  ilii  Ifii'vnx  yScliiiHrr,  CiuTcdn,  Vi-i{;aB). 

{.absorpliaii  cl  Véliminnluin  de  l'iiiiliil  sciublcuL  se  Tiiire  IpnUi- 
lUPiiU  LVIiinïnaliim  pii'  ■■■iiniufiu'rr.lil  iiu':ut  limil  dr  \'i  liriirps  {Pii;k). 
Kllc  9t:  fnil.  par  la  siilivc  el  lurini*  hchi=  furmc  d'indurés  alcaline  ftt 
de  l'iiniliimiUoii' iiidi^eK  iilluindni^use'i. 

\  la  dn^i-  de  ".'  ;i  !1  «raiiiiiies  par  jnui',  liudni  rléleriiiine  de  la  diar- 
vhff  iPir.kj.  A  furie  dose  il  gieiil  pi'ovnipier  des  |dii^iiiunJ'iii!B  d'in- 
Uiflr.atiun  ai^ui'  analogue--  il  eeux  de  l'iodofurniisiiie  ll'allin). 

l.iodul  ecl  très  lf(f<^  reine  ni.  rmixliijuf:  nu  l'a  euiplnjé  ilans  lif 
I  rai  tel  u  ont  des  ule^l'es  a1>inii|ue>-,  de:-  cliiinere^,  des  tiulinns,  dons 
tu  eliii'ur|;ie  •••-tdain-  |A.  l'riiusHeau.i  :  r-a  talfur  Uifrapoulique  eet 
iriiiiiidi-etpje  relie  de  l'ji.dnf.-riue    Kd.  ScliwarU). 

K  l'ind^rleur  rindnl  a  |>:irij  dimnrr  de  txius  i-ésultals  dnnH  le  trai- 
Leiiicnl  dR)»  exsudais  péri-uli^rin8  (Midditret^cu). 

I>'i»tn.  —Ugatje  inlernr:  O.KI  h  I  ^r.  par  jour  en  piluleo  ou  cachet» 
de  II  gr.  10, 

llsufff  e.rlrrrir:  Puiiilrf  :  —  Pommade  :  1  iiu  2  p.  10  de  vaseline;  — 
lime  -,  —  Siilutiiin  iSehiuidt;  : 


li'd'd     . 
Cdjei'Tine . 


I  partie 
10      - 
34      - 


L'A.DtiHeptol  iVmxi'  iiu  ludunutfale  de  cinehonine  (.!<)  réélis  en)  est 
uii''  poudre  impalpable,  légère,  bruu  kermès,  inodoie,  inniilulile 
rians  l'eau,  soluble  diius  lakool  el  l'iHliei-:  il  eindienir>0  (l/(ld'ii>dc. 
Tonii'itC'  i-l  valeur  .■luti^'eptiipie  insiinisauiiuenl  déleruiin^es. 

Lorétine  (iii-ide  méluUidurlho.riji]uinuline-siiifoniiiue]  :  —  c'est  un 
siim*dun<''  iW'd'ire  de  l'ind'irurme.  Sa  i]ualïté  d'aeide  lui  perinfl  de 
fdpiner  des  sels   ePisUilli^és   ;ii  l'i'   li>   pcila-isiuui,   le   sriilium.   el<'. 

<.  U'apraa  KgaiiH,  Ail/.ftDAu('/itA<'Viip.,  tBIW,p.tU,t.  CXIX. 
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(lon'tîne  aodique,  nitrique,  hinmuIhUiat.  rlr.l.  l'.'ftsl  iiiif'  combinaison 
Êtalile  i[iii  tii"  i;iidc  pas  facilomi'iil.  «on  iodp. 

ti'Europhèna.  iii5nviMinli^  Ac  l'ift'ibulylnj'lhcini^nt. HBltinp  [mit- 
ilri"  amcii'iihc  li-t«  Uni',  jniini'. 'i  mlcoi'  ii-jriiiilili'.  «iirrani'i",  in^DJulilv 
(liiris  l'ciiu,  solulik-  iliiii-*  liiU'iiol.  liiLlUT  i-l  los  lniili's  lixi-s.  Il  riïii- 
f«riiii>  28,1  l)/(l  d'i'Mli;.  L'fiirni.li.'-rii»  n  Hl-  l'ilntlirt  pur  SieM,  Eiclili'iIT, 
l'elf^r'i,  de  Buuk.  do  MolJ-nc^.  i-k. 

I>  corps  scr.iil.  d^jiuurnu  de  l'uM-ilé  loiit  liii  rr'ihinl  rHcilciiiont 
8rin  ioclt'.  iiiiUiiiiiiicnt  Abu  i\ai\  c-^l  i*!)  rDiil.irl  ;iviv  une  siii*riicc 
humide,  sul'LduI,  en  ijiïli<-u  nlrnlin.  Tiiuli't'rii-:  i<ii  lui  iiii|iiite  deux  i-iis 
d'érvlhèini'  dlffii,-*  If^giT  A  In  Built-  ri' une  Lirv'  "pi'liealiiin  '. 

i'.it\nmc  nnliiefiliiitu  l'eunipliène  semlile  l'i^pal  ili-  l'inilofoiriic. 

Unmjr".  -~  Vli'^rci  viiri-iuea.r  èleiidus,  l>rilli]ri--i,  |ilnie*  sypliili- 
liipics,  derin;iL<is('s  liuniid'îs  -îiippuiviliveH  'ulrlres,  impdlipi, 
Bivr  11,1  liuinide,  litpu^.  Iè]in",  peinplii^ii-i.  pIc.  i. 

(In  l'cinplnie  :  l-  i^n  poudrn  —  '!"  rii^liini!i'  !\  p.irliej  i-^n\f:s  d'acide 
lMiMi|ue  si  In  plHie  i':*!.  lié*  l'-Lendue:  —  en  f}nmmniie  .  '<  tt  13  pour 
lUI.  ^oil  ; 

nurophftne 'î  hXt  gmmmes 

huile  d'olive 3         — 

:"*':''"« id«    20      - 

laiiolinn ■     •  1 

4"  l'n  '•ollodioii  ini  Ir'iiint'ilii-inf.  IW  p.  HMl, 

Le  traumatol  un  iodocrâsine.  lA-^iilt'il  de  ki  er>ijiliiiiui!4i>ii  de 
l'aiMile  •-ré<;yliip)e  iiver  t'Imle,  e-^l  une  pi>iidl1t  d'un  iirin  violai,  d'trni' 
fuilile  uiIrui'  ;ii-inii;iLi<4iie,  très  lê^i!!''.'.  iii-^<)lulile  dans  l'eau,  pre^t'pie 
hiHriInlile  dans  l'.'ili:ri')|,  peu  ^^olnlili'  d;in-<  l'élher.  Iieaiii-itiip  pln-^ 
dant  11!  clilororiMine.  P.e  tninnjnlul  i-i'nfi'iiiie  'il,J  pour  IIK)  d'iode. 

Il  a  &lù  éludiA  ]>ai'  Mon.  Selialliinann,  L.-lt.  Pelil.  Tif^on  (I8<i7), 
Reynier,  ete. 

La  viik-ur  un  iitpliiiue  ilii  lia  uni  a  Loi  parallau  moins  i^ale,  BJnoii 
supérieure  à  eelle  de  riudol'ni'me  (Ladeviel.  S;i  loxi^lté  esl  eoH^i- 
dêi'êc  romiiie  IK-n  faillie.  Loealemenl  Ih  trauraalol  n'e«t  nullement 
irrilunl:  il  nuralL  niiinu'  l'avantu^i^  de  pot^Kiklcr  une  action  uneslhf- 
tii/iie  1res  i(iari|uiî';  (l'elil  I. 

l'iayfu.  —  Le  Irauniiilol  a  les  m<hne-t  inrlicalliiuF'  que  l'indoronne 
aiirpiel  il  peuL  OLri*  subslilué  avuntiigeii-«einenL  dans  te  Irailement. 
lU'-f  plaies  de  loule  nulure  (plaie»  ehiriirgkalei,  uleirations  uéni'- 
rifnne',  elc.j. 

\  Xinlirirur  il  a  éUi  adtnirisli*i>  dans  la  lubercaliiiie:  pulmonaire,  la 
diiirrhèe  deK  luhereuleti.i:  (Oe.tlB  i-i.'nl.igrainines  par  jour]. 


I,  Ultâspar  l>a  Molfinot,  Suc.  'It  thé^ap  .7  avril  IK7I. 
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B  —  AatlaeptiqneB  dérivés  da  propane 

Le  seul  anlisepliqtip  itnporlaiil  <|np  nouf  ayoïif  à  <>lu<iier 
ilans  ce  groupe  esl  l'acide  lartiqiie. 


*  Acide  lactique. 

L'acide  iBClique,  G'H'O',  esl  uti  liiiuîdp  niruin-ui.  inr-olore.  ino- 
drire.  très  acide,  aoluhle  en  toutes  t"^'l'"rtionB  dnii"  leîiu  v\  ilinit 
l'alcwt.  dune  dentiil*  de  1,215, 

Cet  acide  prend  nnissuni-.e  (lemlnnl.  lu  ffinnenliiliim  ilcs  surres  de 
Intl.  de  rai-<in  el  de  conne,  celle  ilc  lacniildii  pI  de  la  nomme.  H 
l.nrnll  «e  former  dnii»  les  voies  diceslivei*  de  In  menu-  iiiiiiiiere 
.(ii/n  pilru,  c;*e3l-à-dire  niiil  sy  ilV-vcloiii,,'  P'H'  reiriienUiliiin  di-s 
Aliment»  tucré*  elainiitac^s.  Diins  i,-^  i^ondilîmif-  le?  pliif  iiiiinL;iU--, 
«rtl  n>n  Iniuve  dnns  le  r.onlenn  dp  Veslonmr  miiine  fiiilile  ]iro|.cirli.>li, 
U  in'-ln»  qu'il  "'«"  ^'^  *^*  introduit  avec  de»  Hlimenls  qui  en  "im- 
llrnn'-nl  tvinndc,  choucroute,  luil).  (Voir  </iy,.«//on.)  L'jicide  liicliquf 
rml  (W'fBHt  dnn«  l'c^Uiinae  au  uii.uienL  ,.i,  '\f  ,-<>nleiiu  fLiiniîi.-.'il  enl 
l«<  (rlii*  rtf'i'-  ""  H  t-'  '''"*  'Bontt,  Ilinfi,,  et  Winlerh  diver-^  Imu- 
l.li.*  dlite-lif".  en  favorisant  les  fi'rmi.nin|ii.,i«  stf.niande-i.  Itii  pt-r- 

Mie 


ll,.„l  de  *t!  développer  en  abondnnw. 


Pouvoir  anliaeptiqae.  —  Ajoulé  en  laibk-  proportion  h 
lii  mMiilini-,  I  JKMiIi!  lactique  i-nipCclit-  le  dt^veloppempiil  tUi 
IwriHf'Ielfl  tliarrliée.  verte  Infanlile  lU'.-agf.   llav.-in.ll 
anti'tiil  !"•  li"""^  tvilK^rculeux;  maison  ignore  .iufl  i-'^l  »" 
JU.I.'  -ol»  pn(i»'"'(i'  ii"li;^t'pliqiie  i,  [\•■^.a,.^\  ^l^^  buiilU-  de  K<i<-li. 
\   fuil'lf   diHiî   l'acide   laLliqup    Ijuorise    rinreclioii    du 
^hulM»  •vii>I>l"""'''''l"c  «^''"^ï  cet  tains  animaux  ivlVactainm 
VrioiUK  '-t  Curiii'Vi».  Nocaid  d  Houx),  ti-  i|u"Mn  explique 
....   i„  iiM.pin'li*'  rtiirmol-uxique  ii,;({i,|ivf  dont   jouit  eel 
.,i(ti>i/i>t'(>0")' 

H  phytiolOfllfl"*'  ^  AbiorpUun  el   élimination.  — 
i,inf,  l'iieiili-  lacliqiie  i-F^I  absorbé  cl  se  ooni- 

fc ..'  âti-*  diiii"-  le  sany.  où  il  est  Iréti  probatil»-- 

n*  tr«i»«for""^  o"  carbonate  alcalin,  cuinme  les 

ucgftniqdeH.    \    haute    ih^e    lau   delà  de. 

iaar).  une  parlii-   cM  éliminée,  sans  «^lii; 

,nMB>  "t.  cllf/   les /",<'.lnde?  alleinls   il« 
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diarrhée,  on  eii  relroiivp  une  cprlaine  quantité,  dans  le» 
garde-robes  (Hayem  '].  Il  est  donc  prohablc  qu'à  dose  suf- 
fi^ante  cet  acidi*  peut  chnminer  sans  éiro  absorbé  jusqu'au 
Sro^  intestin  el,  iju'il  esl  capable  dVxerrier  une  action  Ihi'- 
rapeulique  directe  sur  le  canal  intestinal. 

Action  locule.  —  Appliqué  sur  des  g^runulatîons  Ion- 
gueuses,  il  les  détruit  i-l  les  transforme  en  une  bouillie 
noirâtre  iMosetig  von  Moorhof);  il  se  distingue  des  autres 
agents  deslructii's,  suivant  Moselig,  par  la  propriété  qu'il 
posséderait  de  ne  détruire  que  les  tissus  morbiden  en 
laissant  intacts  les  tissus  sains;  il  n'escarri  fiera  il  ni  len 
muqueuses  saines,  ni  le  tissu  cicalHciel  norjiial,  ni  la 
peau,  Weinlecher,  au  contraire,  affirmeque  l'acide  lactique 
nttaque  aussi  la  peau  saine,  ce  qui  esl  probable;  toujours 
l'st-il  que  l'application  prolongée  d'acide  lactique  concentré 
t'ait  rougir  la  peau. 

L'appliculion  de  cel  acide  est  douloureuse,  mais  les  dou- 
leurs ne  durent  que  quelques  heures,  et  peuvent  être  sup- 
[lortées,  même  par  des  enfanls.  La  cicatrice  qu'il  produit 
est  lisse  et  souple  (Mosetig). 

Esloinav.  —  A  faible  duse  l'acide  lactique  paraît  cxert^er 
une  action  favorable  sur  la  digestion  gastrique;  ù  dose 
élevée  au  contraire,  il  donnerait  lieu,  suivant  les  auteui-s, 
h  des  éructations,  des  vomissements  et  de  la  diarrhée; 
i-ependanl  Hayem  ii  pu  administrer  cel  acide  pendant 
plusieurs  semaines,  à  des  doses  supérieures  h  10  grammes, 
■^ans  jamais  observer  ces  efTcLs. 

A  la  dose  de  3  à  10  grammes,  sur  un  estomac  présentant 
ime  livperehiorhjilrie  légère,  le  taux  des  différents  l'ié- 
uients  chloi-és  (en  particulier  l'HCl  combiné  el  l'IlC.l  libre) 
subit  une  diminution  notable,  diiiiinution  qui  s'accentue 
si  l'on  continue  l'usage  de  la  même  dose,  et  qui  seuiblo 
IKi'sister  UD  cerlain  temps  (12  jours  dans  le  cas  particu- 
lier) après  la  cessation  du  médicament.  L'acidil'  du  con- 
tenu stomacal  reste  sensiblement  constante  (F,  Guinard  et 
Laboulaîsl. 


1.  Hajem.  Sac.  ..liil.  itt  hip  ,  17|uiûlS9U. 


^^^^^^^»              ^^^^^^V   ^     ^^^^^^"^^^^^^^^^^^^^^H 

a 

H 

^ j,Mt    4XT»«m«VKK                                                  ^H 

^^^1 

^•u^  «  lui  lUfiulri'  ;'i  1111  l'Iùi'n,  ilans 

^^^H 

j^iM-  de  WWi  ((rnminofi  d'ai-idc 

^^^H 

■  ■Il  Liuiible,  ni  aui'uni!  li^ioii 

^^^H 

lier  ne  pn-scnl nient  aiinine 

^^^H 

.„  >.>»l   foiiLi-niivs    II    f-i'IloH  de 

^^^H 

^   ,.^r  iK'*i'lopp<-  II-  latliilisme  chez 

^^^H 

~~^  ,*>  t»*"**'*'  '"(^^"T"^'  InliWiiildaiie 

^^^^H 

j^^^^ÉÊt  •'  l'état  (jp   concentrai  ion. 

H^H 

^  ^IM>  (îttJ'Ii'ti-onU^riti',  ot  iMilralrn' 

1     ^Ê 

^  -^  .t»iw  le  sanjç',  il  ilonne  lie»  ii 

1      V 

_  .    ,i>\  'pic  pr<niiirl  l'iK-ide  acv-       h 

1      ■ 

.-■.  il  i-iUniriir  la  paralysie  du       ^H 

1      1 

.^vJ  til  HoKsbntïh).                          ^H 

B 

ni*^""   —  1"  Diarr/iee  nerte  ilfs            1 

^^^_ 

>  iv*  vi'ites  des  i-nfanls  ne  eont            1 

^^B 

,.(i^lll^  D'apii^^i  Lcsagft  '  on           J 

^^H 

^^**^*"'*!^                                                     ^^1 

^^^^ 

j.i  ]p-  ileaxi^iiKi  111  ois.  uni'  diarrhée        ^^% 

^^r 

..  (Iilr  h  c:e  i|iii',  iiius  rinfliicticc               1 

^^^^B 

,   ..  imiis  |iri;iiiii'nl  uno  l'olorîilion               1 

^^^^B 

.  «.-//es  nonl  iirîden.  (ji'ii  almii-               1 

^^^^1 

.ili'*''ncp   il<'  lli'vrc.  L'cnrjinl               1 

^^^1 

iiiiirliî.  On  ne   doil    |m«    ;if[i|-                  1 

^^H 

.  1-  '■iiK'in'nli':  clic  acmlilr"  i^trc 

^^^B 

wia\  «l  iJ<'-i  nvin  biliiiîrOH;   hI  le 

ni  i](t  Vi<-|iy  tif^do  (-■si  uc  ijui 

^^^H 

ii'sinBnii  pnA  ; 

^^H 

Vnr.PompiiKnr  iliî  vomissr- 

^^^^^1 

iii'>u  <l.'iti-<  riitlgiiieiiUitiiin  lii- 

1  |<-iur  riiuAi'!  uni'  •iliinc-riUili<iti 

^^^1 

^^^^1              1 

^^^^1 

^H»iil  pri^si'nlr'i',<iiilvnnll.ef»iii(ii 

,^0r  rrrlr  l'iliuirr  tiiif  inferlioa. 

^^^H 

.^rl'"'  '1  un  jaune   verl   nu   l'erl 
,\T  jniiil-  'le   ii'iifHon    ali'ulinr: 

^^^H         Inséré 

,  .111  iiiûmii  Irti-riiiiie.  Il  HJigil 

.,.  ^  i^pi'ciitl  liiiiil  ]i;<^  pcixluil^               1 

,  illiii' ;  Il  itni'rUun  '^i4l  pDS- 
,H  Ji"  1"  i"''''i'"'i1i'nlc'  en  l^^;  i|uc 

^^^^1                           ti- 

^^^H 

^^^^1          iiulren    aciilrx 

-*~ 

^^^^1          10  j^minmeH  par 

1                                        if  août  tïW).  —  fliDur  di  médtchit,                J 

^^^H          brùlt^c,  pur  les 

Il .                                                                                                                1 

s^ 


ACinR   LACTIUOX 


•iilW 


lu  Ff^iirllDn  ilvit  ititllcn  f itl  ui-ii/r.  i|iin  lii  |ii'iiii  cat  litnn<-lir,  tant  ielhv, 
l'I  riiilyiiiiiiiU'  In'--'  iniir'|iii^i';  ninrl  ll|ll*^l'  li'nl»  Jiiui'a   ru  nclviiiiiiili' 

iivi'r  c'iiiiHi'iilliiii    |iiiliiiiiiitiiri>.   ily»|irii*i',  i^liil  i'j)i(H]l.li|in'      l'uni « 

■li^iili  vm'iitl^M  11  n'existe  pan  ilc  lrnlU>ir>i'nl  ■ni'ftllf]iir, 

(/)  A[H^H  (lfii\  niiiirt,  li's  (Mifnhth  iiruvfiil  ini-muilirr  iiiif 
diarrMe  verte  bacillaire  Houvfni  •^piiièiii'uiiif  ; \n  nulitniliun 
vcrlc  it't'Hl  |iiiH  iliii'  ji  lu  lijlJvi'nlirx'  <]i1»<i<ii('<>  ■!(■  r^Hrlimi 
iivci-  l'iK'iiir  ii/,(ilii|iir!,  iHiii-i  i\  INI  iiiniiii'iil  vi-rl.  «iVri^lV'  [nir 
1111  liiii'illc.  (jiii  roriiir  h  lui  <'i'lil  uni'  l'iilliin'  iilioiiiliiiiU'  iliiiio 
ien  Nollr-n;  \ri*  hcUcn  HonI  uiiHlve»  r>ii  xti  ftON  «(caiines  (I.i'- 
HiiffiM.  C.'i'M  iImti--  ri'lli'  t'iirtiic  i[iii'  l'ili'iili'  liirlii|lti>  ilonil''  U't 
|i1lis  beaux  rénulliils  ^ilujciii  '). 

Le  inod»  (l'arLiuii  do  rnci<li>  lui'tii|ii(<  cul  iiiconiui.  Itii'ii 
i|u'il  iiirt'lc  rnrili-mi'iil  lt>  ili^vi-lii|<|>i-iii<'iil  ili--  i-iiILiii'oh  iln 
inic'i'cihr  il<-  lu  iliiiii'ln'-i-  \<'rti',  il  cal  jifii  |ir<iiiiilili-  i|ii  il 
HKiHM'  romniii  iiiii-nihicîdi-.  i-iic  le  biirhioriinf  il«  iii«ri:iirr, 
qui  II-  viiiil  fi  l'I-  |ii)iiit  iti-  Mil-,  lin  luii'iini'  iii'litin  Ui<^nipi-ii- 
lii|iii'  Hiir  1(1  ilinrrlu^o  vi'i'lc  !|Ti*iil-iM,ri'  cMl-il  iilmorlii'-  lrii|i 
liicili'  in'iili,  lliiycin  i—l  iinrlv  m  iiiti"!-!'  i|iir  l'iiciJr  liii'lii[iii' 
ii^il  jiliil'M  riiiMiiii'  iniiililii-dlnirrli' In  iiiilrilinri  il'-  l'iiil.i'Hdii 
i|iii'  •'iiniiiii'  iiiii'i'iibii'iili'  ^, 

l/ii<'iili>  liii'lii|nr  rhl  ii|i'-iirr  iii<li<|iii''  iliiit"  li<  iljiiri'lii'-' 
jaiatf  ili'H  cnriinh  nprrs  ilnis  nioJH.ilin-  i^i  nii'-  nliimiritiilioii 
■  It^fei'liii'iiHc. 

Il  l'-l  ronlri^-intliiiuc  nviint  le  troitiémr  moi». 

On  pn'HiTil  : 


Aricir-  liii-liiiin', 
Slri>|>  rli-  iiiui'rn 
l-^iiu  (liililli^i-      ,     .      , 
HbxI'iii'''  iIi"  liii-nllic  . 


'i  K  nu  II  ri I un. 
I.'i 

I  h  11  uoiitLcK. 


iintM'uilli^r^iWi  l'tiiï^  Luiiloi  Ich  dix,  i|uiii/.<'.  viiikI  iiiîiiuli'», 

i-rilri'  Ikh  U:U-i'h,  cri  iivaiil.  fxijn  di-  cinnini'iH'rr  une  ilmni- 
lli'IJi'r  ii|)l'i''s  la  Irli'i'  l'I  de  ri'xni'r  inii-  ilrini-licurii  avant  lu 
liM.i^i'  Niiivantc. 

'i"  Kntèro-i:i>UtM.  —   1,'ariilc    |[ir|i.|iic  ci-l  nminH  criii'iK'i' 

I.  Iliiycim,  Àcii:l,  ,1/  ,«M..  IHil,  II  mnl  ol  '.'■  wXtbtf. 

t.  tUyuin.  Sac.  tniJ.  Uri  Kâfiiaat,  Mjaiivlar  ISMX  ut  t^  lnln  '"Wl. 
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PROCEOes    ANTISEPTigirES 


liarc»-  qu'il  ri  Vu  arrive  qiir  «le  faillies  dosi-;-  dans  le  gros  in- 
li^lin  :  c(-|"'n<Iaiil  Haycni  en  a  obtenu  tie  bons  résultats 
ilans  la  diarrhée  des  ti/phiques.  ri  lu  vu  imidiiire  de  bons 
cITetH  indéniables  ù  lu  |)énodf  de  iléeliii  d'une  dysenterie 
Hporadii|ue  ;  do  m?me.  plusipiir»  c.»s  de  ^iarrhte  chronique, 
en  parlieiilier  celles  qui  leniiient  ii  une  nmiiviilse  i^ljiboru- 
lion  des  nlinienls  pjir  le  l'iiil  di"  l'IiipojHÎdilé  des  sues  di- 
gestifs, ont  guiiTi  rapidemeni  sous  l'influeneo  de  l'acide 
lactitjue  ou  du  kéfir  qui  en  eimlicnl. 

L'aeide  laelique  s'esl  nioidré  enicjice  à  la  dose  de  2  fi  S 
j^rammvs  datmln  diarrhée  de»  taberctUeux  iSo/ni^el  Aune  . 

li"  Choléra.  —  l'eitiliuil  tépidrinic  de  eliolérade  1882,  on 
donntiil  iui\  niidaden  du  ■ter\i''e  de  Diijardtn-Benuniel/ :i 
l'hrtpitîil  Toehin,  ton-t  les  <(iiarl«  d'iieure,  trois  cuillerées  fi 
liout'he  (Je  lii  |Mflioii  •nitnrile'  : 


Ari<l(-  lnrtti|iic. 
!*iro|i  'le  ■nrf 
Akimlal  iIp  rilfi.fi 
KiiU 


10  griiiiinipM 
■i  ~ 

m»)       — 


Iat  nomliredeHdt'f/^H/H/'fl'»  *)|mhii  UNI.  I.'aeide  latliqiie 
nernit  Hurtoul  ulib-  nudéhvtiU-n  «'l'idenlH  il  In  dose  de  15  à 
'ii>  ^;l■llrrlrlM"*  diini  lei  21  ln'iir»'*  '10  ti  ITi  Kiiiiiiuii-  \mi-  IINX* 
fitr'aiiiriies  de  véhieule  'iiityfiii,  (iependiiiil  Laucn-leiii, 
pen<lant  l'épidêinie  de  \lam\i4tHrU'  ii'nurait  retiré  aucun  ré- 
pinllal  de  ee  mode  di<  IriiilenteMl. 

4**  Diabète.  —  L'acide  li>cli(|iii'  a  êU'  administré  dims  le 
diabète  par  Caiilnni  i>  In  ilime  de  1  h  'î  ffriimmes  par  jour, 
di'-soim  iliins  |;{0  ^nimiiie»  dVnu  cl  "20  grammes  il'eau  île 
Tenoiiil  ;  il  semble  a^h-  comme  dine-lif. 

r»"  Alhfiromc  artériel.  —  Iluuqir  i  lW7j  a  profiosé  l'acide 
liielique  pour  concourir  ;'■  la  ili'calcljication  des  artères  chez. 
If«  cardiaipics  alliéronialeuv.  11  preseril.  outre  un  traite- 
MMTit  dlélélique  diins  lequel  l'ai iuicii talion  doit  élre  très 
paiivrneiicliiiiix  viande, poisson, |»oinmcsdt* terre, pommes, 
lin  peu  de  pain,  Imricols  verls.  petits  pois,  eau  distillée  ou 
liiiiiillre.  ni  (riirs,  ni  lait,  ni  Troniaii^c,  iiî  rïz.  ni  épinards], 
I  Dcide  bicli<|ue  scius  lu  lorine  »iii\unte: 

l.  8oiu>  al  l'aU;,  OnU  ;/*  iMivf..  itert,  i.  r.XXtlt,  t*,  '-M. 


ACIDE   LACTIQt'E 

Carbonote  dr  enutir  .... 
Acidci  lacliqup 


s»ri 


10  grammes 

q.  ».  pour  saturer 


Acide  laotlquo Il)  grammes 

Sirop  simple 10       — 

Eoo  disiilli^c  .......  500       — 

A  prendre  dnn»  In  journée. 


r.e  modo  (le  Lrailemeni  de  l'alh^Tomasie  ne  peul  i>Lre 
ronsidt^r^'  que  lomme  un  essai. 

M.  *  l'extérieur.  —  1"  Ulcérations  tuberculeuses  du 
lurynx.  —  Lf  Iraitemcnt  de  ce»  ule^ralionp  par  Tacidf  lar- 
liqiie  a  étt-  surlouL  t'iudié  par  Krause.  JellJnek  et  Ibcriiiu. 
Suivant  ce  dernier  auteur  elles  ^u^-rinsent  assez  rapide- 
ment,  i\  coiidilion  qii "elles  soient  circonscriles,  ii^cenlrs, 
peu  nondjreuses,  qu'elles  siîigenl  sur  les  conlos  voeale» 
inrérieures  ou  l'^piglotte,  que  le  malade  n'ail  pas  de  fièvre, 
que  l'état  général  soi!  lion  ri  que  les  localisations  pulmo- 
naires soieni  pi-ii  élemlues.  Les  ulcénitions  tratériformei 
des  cordes  vocales  supérieures  ou  de  la  commissure  supé- 
rieure. Il  bords  hypertrophiés,  soni  plus  longues  et  plus 
difficiles  à  guérir  ;  le  graltage,  l'ahlalion  préalable  des  pal- 
lies hyperlrupliiéeseî'l  souveni  nécessaire.  Suivaul  Jellinek 
riK'lion  de  l'acide  laclique  sur  les  inliltrations  molles  esl, 
lieaucouji  plus  grande  que  sur  les  inlillralions  dures  ;  les 
iidiltratious  mlénialeuses  soni  heureusement  modifiées. 

L'acide  hulique  s'emploie  en  solution  de'JOii  ^iOpour  l(XI; 
puis,  au  bout  de  quelques  jours,  on  porte  le  titre  b,  80  ou 
100  pour  100.  On  répète  le  badigeonnage  tous  les  jours 
jusqu'à  l'ormalion  de  l'escarre,  en  employant  la  cocaïne  si 
v'est  nécessaire.  Ce  badigeonnage  lactique  se  fait  en  frot- 
tant dix  il  quinze  fois  l'ulcéralïon  assez  fort,  de  façon  û 
opérer  une  .sui'le  de  Irtclion  jusqu'au  sang  (Ihering).  Tous 
les  auteurs  n'ont  pas  obtenu  des  succès  aussi  marqués  que 
.lellinek  el  Ibering. 

i"  L'acide  lactique  est  encore  applicable  au  traitement  de 
la  rhinite  hype^trophique  (Astïer),  des  suppurations  de 
l'oreille,  des  fongosilés  de  la  caisse,  des  formes  granuleuses 
d'otite   ou    de  mijinngite,  des  végétations  polypeuses,  des 


ettries  et  des  nécroses  af<'om|i!if{ni^r's  ili-  fongos'Uêi  et  dr 
houi-georis  rbamus  :  i-inpIoyiT  ilci^  solutions  proî^rcssivi-- 
ini'iil  n'nl'orci'-i's  ilc  Ht  i\  M  pour  100  Ajsagin'f,  lJaraloii\  . 
1^  pelade  yuf'ril  pn  doux  ou  trois  mois  par  li^s  upplicaltons 
<l'ui-iili'  lai'liipie  :'i  'tO  p.  l'Hl    lîalKpr.. 

■t"  Lupus.  —  Avaiil  li'iiiplui  ili-  la  pliolothfrrapie  par  la 
niélhoiJo  lie  Kinscn,  l'ai'îili'  ladiipip  rlRit  un  agoni,  pr^'riciix 
■  liins  îolrailomi-nl  ili's  ni  (■.'•râlions  luhiM'onloiiscs  vraies,  cl 
ilii  lupu--  lies  iniiqiioiises  ;  il  pont  nussi  l'onili'o  ilos  sorvîcos 
ilans  le  lupus  this  l<>|<  uni  unis.  Si  k-  liipuw  o»l  récent,  l'aciili- 
Uicliquo,  a]>plii|Uo  iipi'ôs  ilt's  srariliralions,  aciivo  lioaucoup 
la  guorjsiin.  mais  il  hiisso  parfois  il<-s  iloprossions  cioalri- 
cietk's  :  aussi  faul-il  son  ilollt-r  ipiauil  lo  lupus  siège  sur 
iino  rogiim  IW's  vihihlo  l'onirno  li'  noz  i  lii'()i-i|  '  i.  On  appliquo, 
suivani  lo  oonsoil  ilo  Doyon,  lo  niôiiiciimonl  pur  ou  ooii- 
eonLré  au  niovou  iTuii  Uiiiipoti  ilo  inialo  hvilropliilo  qu'un 
laisso  on  plan'  qutn/o  à  vingl  niiniilos  ;  puis  on  i'nlô\o  lo 
tampon  ot  l'on  éponge  soigneusonienL  avec  du  eulon  »eo. 
Il  faiil  avoir  soin  iloniluiri'  ili'  liuiolino  la  p<^riphi>rio  ilu 
mal  pour  l'inpôolior  l'ai'i'li'  laoliipio  irallaquor  los  parties 
Hainos.  Ces  (-.uutiVisations  son!  pou  doulourousos,  on  peul 
les  rôpolor  Ions  los  jours.  (Juinnl  il  u*v  ;i  pn-^  à  rraîiiilre  la 
pro  luolion  doM-arros.  I  ar-jdc  lai'liipn- poul  n'slor  on  oon- 
lai't  aVBC  (es  parties  nialaites  pendant  vingt-ijualre  heuros. 
Les  cioalrioes  olilonuos  soni  lisses.  roséo>  d'aliord.  puis 
I>larii'ht1lres.  sans  rétrarlii)n  (Krooij  . 

On  favorise  laolion  fie  laiido  laolîipie  en  raclant  li'-g^ro- 
ineiil  ou  en  soarilianl.  les  parlies  malados  douze  à  vlngt- 
ipialre  heuros  avani  Inpplii'alion  du  caustique.  La  oaulC'- 
risalion  iloil  i>tre  suivie  d'un  pansement  très  simple  (ouati^ 
hydrophile  par  exemploi, 

4"  Diphtérie.  —  L'acide  lHotii|ue,  comme  l'aride  tartrique< 
ri  la  prcijiriolé  d'iitlénuor  ou  m(^nie  ilo  di^truiro  le  pi)isou 
'liplili'-riliipn-.  Son  ixldrlion  ii  une ''ulluro  sur  bouillon  de 
haeilles  do  Lôlller  en  diminue  ou  en  fait  ilisparaltre  la  to\i- 
eiW.    .\ussi    esl-il    rationnel    d'utiliser   cette   propriété  en 


t,  Drocq,  TrmiUm»*i  •!*•  nntMiri  ■Ir  U  piau.  Pnrl*.  IKVU- 


ACIUE    LALTIQITC 

iijoiitanl  aux  liquiitcs  de»  irrigiilions  une  certaine  ipiDnlili'^ 
il  acide  laclique  (1  pour  100), 

Modes  d'administration.  —  Nous  avons  vu  comnu-nl 
ll«\ein  [irosiiit  l'in'iile  liiiliqiic:  dan?  quelques  r»s  it  la 
place  ilu  inéilieaiueul  il  l'ail  jin-nilre  Irnis  hiiidi'ilie'-  dit 
iiêlir  n'"3poLr  loul  alinienl. 

A  l'exti'Tieur,  oulri'  les  uiO(le>  iiidiijuéis,  on  eiiipluie 
l'îieide  laelii|ue  en  liiidipconiiitf^es,  et  on  le  laisse  en  plare 
il  l'aide  d'un  Lampon  de  uiiale  ou  de  loile  iinhibt!'  de  celle 
i^idislanee.  sur  lequel  esl  placé  un  uiorecau  de  lulVeliis 
imperméable;  l'appliealion  dure  dou7.e  heurer^;  on  lave 
eu^^uile  ^uifjneusi'ineiil  l;i  plaii-,  el  ou  laif^se  viuf^l-ijualre  ;'i 
ijU!U"unlc-liiiil  heures  iriiili-rvalle  avant  de  procéder  l'i  nue 
nouvelle  a|>pliealio]i.  llfaul  empêcher  lucide  lactique  tle 
se  répdrulrc  sur  les  parties^  voisine-,  eu  les  enduisant  d'un 
corps  gras  i  Musi'lif^i. 

C.  —    AnlisBpUqueB  de  la  série  aromatique. 

On  désigne  sous  le  iiuni  de  contjiosés  aromatique»  des 
bslances  qui  dcriveiil  de  lu  lieii/.uie.  i;*'!!''.  par  subslitu- 
lion  de  radicau\  organiques  à  un  ou  plusieurs  aloinen 
d'IniJiOfîèuc.  Ex.  :  le  phénol  dérive  de  la  benzina  par 
subslilulion  .'i  uit  atome  d'hydi-ogéne  d'un  atome  d'hvdro- 
xile  :  CtP-OlI.  Ce  sont  des  corps  relativement  stables. 

Leur  pouvoii'  autineplique  s  explique  plus  pur  une  ailion 
de  toxicité  vis-à-vis  des  inicro-or}fanisuies  que  pur  une 
coinhinaison  avec  leui-s  élémenls  constitutirs.  conmie  c'est 
le  ca"  pour  les  sels  minérnux.  ou  par  une  actiiin  oj-ifiUnilf 
et  destructive,  comme  avec  les  mélulloides.  .Mis  en  coiilael 
avec  les  tissus  de  l'économie,  leur  action  est  géoérairmeul 
moins  deslrnelive  que  celli-  de  la  plupart  des  aulisepliques 
iiiînéraux.  Ils  n'oid  pas,  le  plus  souveilt,  une  tendance 
aussi  marquée  que  ces  derniers,  à  se  combiner  avec  liw 
albumines:  aussi  leur  action  sur  l'urganisiue  est-elle  gêiié- 
raleinenl  éphémère  cl  leur  loxieilé  relativemenl  beancouj> 
moindre. 


vas 


PROCEDES  antiseptiqui;h 


Nous    dludierons    les    anliscpUque-t   arnniutiqui'-i   Jan-^    l'unlri- 
tiiiivant  : 

I.  — D6riv«s  dD  beiu«B«. 

I*     DÉRIVÉS    DE    LA    BESZlXi;. 


Uenzint  C*H'. 

Phénol  C'H'.on.         Aci.li'  pliiinyll)orii|ue. 

Aseptol. 

SozokHlol. 

Acidti  picriijuc. 

Aniline  C'H'.Ar.H'.  etc. 
Résoreiiie  el  ses  isomères  c;'H'iOH)". 

Pyroyallol. 

lehlyol. 

Thymol  G"ll".Otl.  |  Ariatol. 


a*  DéMvts  DU  TOLLÉNB  (niÉUiyl-benïlne)  C'H'.CH'. 

l'.rénolii.    I  L)«<>1,  Pte. 

Crioline,  v\x,. 

Acide  henzuhiue  CMI'.CO'U. 

[  Huile  de  gouiUiiîrie. 
Acide  fulicyliiiue      1  Salicine. 
C'H'.OH.cb'.ll.       I  Addi*  salifyljoriqup. 

'  Sailli.  e^ulopliAne.  aspirine,  eUn. 

Saccharine  C'H'<^^'>Azll. 


II.  —  Dérives  du  naptatalâne 
Saphlaline  {.'."IV 


NapMoU  a  el  3 
CWOH. 


Nnplili-I  mnjpliii^. 

ïiiiliiiaplilol. 

.\sapro1,  lieo/,ijna|ilit"l,  elc. 

llyili'onuphlul. 


lU.  _  Dérives  de  l'anlbraceoe 


\eiAi-  l'iirysopliaiiiiiiir. 
(Jhrysfiniltinp. 

.\lll]||-iirt.'lllni!. 


UËNZINE 


Benzine. 


I.a  benzint  mi  beniol.  Cil',  nu'ini  rolirc  'les  Inillt^s  lift  tfouJmn  iln 
hiiiiillc,  PsL  lin  liquiiti"  ini'olore.  ritrlJ-iiicnl  n'rriiiKpnl,  l.rètt  mohilc, 
diiiH'  (xlpiir  fort"'  ri.  (iriiliinliriui',  jiri'-iijUi'  iii-nluMu  ilanB  l'csil, 
Holulile  dans  l'alc-injl  i>l  dans  rrlli.-i-:  rllo  IhjiiI  ji  Wi°,5;  ««s  v,'i|icurit 
sVnHiiiiinipnt  fa  i- il  ■■me  ni  l'I.  Iirilli^nl  nver  uni*  Itaiiiiiio  fiilïginrusi;. 
Lii  bpiuino  .lis^riiit  le  siiiifro.  Ii'  |iliri>i|ili'irc,  li"-  (;r.iisscB,  le  riictil- 
thouc,  la  L'iris,  los  n'sines. 

PoLvom  A?iTi«Ei'THfri;.  —  Le  henEol  ne  diminue  que  fort  peu 
l'jiuLiOD  de»  fermenlg  solulilcs,  lundis  i|u'ïl  auppi'ime  l'ai-tii>n  dci 
feniienU  ligurds  (Boucitard;.  Il  einpéchi-.  1rs  niirrci-oriiiiniîimfs  ili- 
ac  rJÈveiopper  <iana  les  milieux  rernifintoecilik--*  yvet  leHrjuels  II  se 
trouve  en  conlacl  ;  mais  il  ne  délmiL  pus  ces  germe"  >|ul  ri'lrnuvrnl 
loule  leur  vllalil^  lorsqu'il  esl  êvapori''  if'iiassevanl;. 

Action  fnïsiOLociiyLE.  ToxiciU.  —  La  diiBe  jniirlelle  de  la  ben- 
zine esl  mal  riinnue;  DraffendcirlTdil  nue  eelte  sub^lanee  n'esl  pas 
loxiqne  et  Mosler  i|u'on  en  jipul  faire  prendre  N  «rninmes  par  jour 
par  diises  fractionni'es  de  2  pramines  sans  inninv^nienl.  Elle  eut 
be-iwoup  plux  loj-iquf  tn  inhatalions  qu'en  in'jfilion  «liimaralr. 
Elle  esLlrfrs  loxiijur pour Its  tinimuuj'  inf^rifum  !in*eele>'.  Iriciiini;'. 
Uétiminalion  de  In  Uen/ïne  Injeel.ëe  dans  les  veines  d'un,  annal 
s'elTetUie  par  le  poumon  (Kenetli'  .  Oiiainl  elle  t^t  atMorhéi!  ;'i 
liauLe  dose,  ta  loLaliW  n'en  esl  pu*  l'Iimiin'e  [wir  In  imniueuae  rei^ 
piriiloirR,  une  purlie  se  Irananiriin^rnil  en  [iliëind  'Naunyn),  une 
autre  partie  en  liydro'inïlione  el  pyroraléeliine   Neneki', 

Af.lion  lorate.  —  I-e  l'orlnrl  prnioniié  de  l;i  ben/ine  sur  In  peau 
donne  lieu  éi  une  »iens:iliiiii  de  iiii'llni'e  el  peut  mOnie  provoquer  de 
Vérijlhèmr;  ce  liquide  attaque  plus  forleiiienl  les  iiiiiiiucoses,  et, 
introduit  dan»  l'e^toinac,  il  oernsiomie  une  «ensaliim  de  lirùlureau 
creux  ëpigastrique. 

.Ki-lion  générale.  —  Kop|>,  1-  llirl  fonl  île  l.-i  l.eniine  un  aneslhé- 
siquf;  Periin  dit  cju'ii  dose  i^leviVe  elle  rliHeniiine  une  ntif'.oxt  pro- 
l'onde.  L'aneelliAsïe  e^l  pri.'et>dt'e  di"  liruissenieiil*  dans  la  léte,  de 
treiidilemenis  convulsifs,  de  eonvulsion-,  di-  ily-^pnée. 

Si  la  do«e  est  très  ël'ivêe,  un  peut  oliserver  de  la  dlEalalioii  de 
la  pupille,  de  l'irréirularit^  de  la  resplnilinn,  du  Irisiuus,  de  la  froi- 
deur des  entvi^iïiités.  de  In  parapléirie.  de  la  dislecision  de  l'uUdonipn 
et  enlln  la  mort  'd'aprJ'H  le  formulaire  de  Uujardin-Beaumel/;. 

Dans  ses  e\pf  ricnees  ■sur  les  anhnaux.  Ueneeh  »  vu  que,  lorsqu  im 
injecte  dans  le^  veini':^  d'un  quart  à  un  l'eiilimèlre  l'ulie  de  licii/.ine. 
l'animal  est  louL  d'alionl  pris  d'eieitiilion  :  mu'  In^mulalion  se  fait 
aenlïr  dans  li>us  les  meinhre-;  il  eelle  période  loiili?  pasï^agtre 
suce'^dent  des  roinmUioriK  dans  les  jneiidiri's;  l'aitïinol  exiieulc  de.' 
niouvomeiiU  coordoiuit^s,  comme  eeuï  de  proiiression  ou  du  nol;i- 


1.  Beaecb,  An,  </«  mtoMiivi  île  vc-l.  ni  Jr  piarw,  it.ilit..  tSTS.pagc  S9. 
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liiiii.  S'il  iiieiirl,  il  iin'scnU'  des  congrHtiiini'  viscérnies  inlcn-tcs. 
1,'iiiiLPur  cdMclul  'II'  ''!•»  fx]iérienci'3  qin'  la  ben-ini'  en!  an  i-nKii- 
itiliilaleuF,  un  /•unoiiUivunl .  (.oiiLniirc-cnrnl  ii  l;i  iilnp^irl  ili'i'  iiliscrvii- 
li'iir~  it  ajouli'  i|ti'i'lli'  n'est  pas  tineslhésiqae. 

l'sAtJES.  —  1.;i  liiTi/.inr  il  ^;l('  jin'i'oiiis^'C  dan!'  In  Irichïnone  Mi)*- 
Irri;  rnaÏB  pllf  n'/ipil  niic  sur  Ip«  liicliitiPfl  ijui  nniit  pn<'i>rc  il.'irii' 
linli-slin;  t^llc  c.*!  Siins  .ic:lj(m  sur  i-pilea  qui  tint  |ii*iii''lri^  iljin*  les 
iim-dcii  ;  eni'iii'o  i-crt  ri'snIljiU  mil-iU  (jL'soin  ijf  oiirilli-iiiatinLi  iNiilli- 
ii»i;i'l  ol  Riis-luicli!.  I..T  lK'ii7iiip  |>f>iirrniL  i*lrp  employer  .'i  l'cxli^iiciir 
roiilri"  la  gale. 

lliiKEs  :  0,^1  :i  I  iiii  L'  uNiiiimcn  eu  ca|isulpi. 


*  Acide  phènique  ou  phénol. 

l.uriilt  phèriiijiie.  Cil '.nu,  ciiriiri'  yptioli*  ;iW«o/,  rnrliiil,  phfnijM- 
ruiil.  hiidrori/lienzol,  iieiile  cvrhutiiiue,  n'est  \in>  h  \tr<>\i\f\t\f,ai  [uirler 
iMi  iifiite;  m>n  ^l'iili-iiieiil  jl  ni:  roupil  pas  U-  i)ii]ik'i- lii-  louniesul  cl 
III'  ili'-fumpiisc  pas  Il's  i'iii'l)iiniiti:ii,  mais  eiiciiii;  iiicidc  (.'ui'liiirii>|ui' 
II- <li'')f.igu  ilr  ^r>  vi'iiiliiiiuiBiiri:^  ini'Uilliqucs.  II  w  \ie.aaai\.\\i  plus  Icn 
i-iirni'Li'i'es  il^-i  'ilruols.  ilniil  il  sp  iliflinnuc  ]ioorliinl  en  re  •\ur  il 
SI-  l'iimbiiii!  plii'^  fiK.-ik'iiicnt  avec  \es  bâties  que  iea  iilcuuls.  Il  ci^l 
ji.iT.lr  lien  ii.iu-luff  que  les  pliitmiU  ue  sonl  ni  dts  aciili^s  ni  ile^^ 
iili-iiiilft,  el  ifuil  fjiiJl  le^  irLiif-idi^iLT  coiiiiiie  jnuissimt  irutif  ftinrlion 
s|H''i'i.ilp,  1.1  limrliiiii  phénol.  Vu  ili''[iiiiuiii.iliiiri  (je  phc'iul  vr-l  par 
>iuiti'  jinifOralili-  h  rflli-  d'iicide  phi^nique. 

1.11  plus  (j;i'iinile  piirlic  du  pliûuul  l'sl  l'ctirÙL-  de  l'buik-  luurdr  dr 
i;'>iidn>n  de  liimilli'.  tiii  Ir  Iriiiive  dmis  le  i:oiiiiiuMi;e  sous  Iniï- 
inrijirs  : 

l  l'hénol  i-fiiiliillhr.  —  Sima  celle  rornic  un  Innivc  plusieurs 
r-*prrea. 

I.  iii'idc  l'IiOiiiiitH'  (iliiolii  st  prûseulc  on  ]ifLilâ  rrisluui  di'ljiHiéf. 

Ml H,  foiiilimtîi  Wr.  si.lul'los'  ilunt?    li'i.ij   di-au  fiiiidc  l't  ru  limlci- 

pi'<ipiir[i  (in*  ibiiii'  r.ilriml  ni  daiir^  l'i'lhec;  ces  prisU'iiiv  se  ilirtsiil\  enl 
(.'ii'ili-mi'nL  iiiJ4~i  iliiMs  riiiilli'cl  diiiis  lii  iclyciViiie.  Co  phf^niil  l'-'l  li'i'-> 
|<iit'.  Il  [^u  (.-st  di'  iiii^im-  du  phénLl  ayiilhéli'iue  pi'l'piii'i!'  en  Li'iiiliinl  le 
l"Ti/''n<' Kulfoni'  pjii-l;i  poliiwsc  fondiuilf.  Il  i-àl  cioiiipl  di-uu:  ?hm 
iidi'iit'eiil  fi  prini'  iiri-iist''F  d  su  Holuhilili'  diiiis  l'eau  plu^  finindi'  que 
i-cllc  du  plii'ntd  nrdiii.iiri-  ;  rt<>H  -jiduLiunK  sotil  inudoreri.  Ùiiri/lf  phè- 
ni'iue  neigcu.c.  nbU'iiu  par  subliiiiiitiiin.  est  (>^(ileiiient  asHC^  snUildr 
djius  l'eau.  D'iiilli.'iii>  p/m  le  pliénul  es!  pur.  plus  il  enl  tolahlr  tltili'^ 
l'rriu  (Binnetidijk>. 

Le  plit^niil  ■'l'i'lalli^i.'urdinuire  des  pliariiiaeiea  o'fMt  puit  loujours 
l'IiiiLiiquciNciil  piii':  il  n'iifermc  .'durs  du  cri^sul.  11  cal  eunslilui^  jl'ii 
de  liiii((ues  :iii!iiill"'s  iueiiliires  nu.  plus  si>u\enl.  plu-*  ou  nmins  imu- 
(■r<A1ri'4.  diïlii|iiesi-i'nU-i',  d'uni'  odi^iir  etnps  ri.'uiualique  r>pi:ei,-il(!,  l'I 
il  mil'  s;ivcui'  ln-i'il;inlc  :  il  i-sl  s«luble  danh  11}  paclies  d'i-au  froide,  l'I 
i-ii  Uiulea  pi'upurliiiris  dau^  l'Ëllier,  l'ali-onl,  la  (j;lytCrine,  les  huili-- 
llvsi-t  volnlilc;.  It  fmid  ver»  Tô-  etboul  !x  180-. 
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Dnnâ  lee  pharmacies,  jiotii'  l:i  racilil^  drs  |iré|mra lions,  on  ev  sert 

siiuïent  il'un  nLflaiigr  h  [mrtics  ignicrt  il'aciiie  phfnitiii*!  iTigtallia^ 
(■l  J'nlrodl. 

On  appelle  ni-iilr phénî'iue  Uqaidf  iiti  mêlant;»'  "Ji*  '■"*  l'-trlip^  d'ariilr 
|ihé[Ji'[ui;  cl  lie   10   piiL'Iirs  il'alcoul  :  Il   »e  Ai^^nni  ilnn^  IN  parties 

2"  Il  ne  faut  pas  l'.onffmdre  ces  divere  phénols  rrirtliillisén  avec 
Vijcide  phéniqac  ilu  rommrrce  fiiciiie  plifTii([U['  liriil,,  liijuitlr.'  impur, 
lirun  l'oupeâti-e,  iluni-  mieur  forlr,  irè-  peu  soliible  il«ns  lenu./ri''. 
raimlique,  (pii  ne  (letil  élre  eiiiplo\i>  que  pour  la  déâïnfeiTlion  et  ne 
wriurail  servir  iiu\  u^apcs  lliérapeuliinie?. 

Il  ^e  formi;  du  phi;nol  ii  l'i^Iat  norninl  deinsTInleiitiji,  par  suite  de 
U\  putréfaction  de^^  matii'res  albundnoïdeïi  (nauaiann.  Ijrie^ei'  . 

Lt  phi^iiol  se  liqué/ie  lorsqu'on  le  mélange  arer  du  mniplirr  l/itiéiiul 

••nmphré]  en  proportion  de  0,50  ou  1  gr.  de  pliênol  pour  1  de  eiiiiiplire 

tl6Be«(|uelle;  ;  on   obtient  un  liquide  sirupeux  qui    se   nu'-lan(;e  en 

toutes  proportions  aux   huile*,  à   l'axonge.  il    la   vaseline.  i|lli  pA 

solulde  dans-  l'aleool  et  It'ther,  et  insolulile  dan»  l'eau. 

flette  propriété  e-;!  comnmne  au  phénol,  au  naphlol,  A  la  rùsor- 
tine,  iiu  pvrofçiillol,  au  thymol  et  au  salol  (Audonccti. 

L'ucide  phénir[iie  i-oiiijuir  falbumûte.  Celte  roiiBulaliori  e^t  le  ri'-- 
>ultaL  d'une  ^iiiiplr  rii>u~lrarliiiii  d'eau  nans  eomliï lia ï ko n  avet:  l'alliii' 
itiine  ;  car  l'alliumini'  eoajjulée  peul  être  séparée  du  phénol  par  un 
liivai(R  !i  l'alrool.  L'intervention  de  la  rhaleur  serait  nécessaire  à  la 
roniialion  d'un  pliémd-alhuniinale  illoppc-SevIer  . 

l-es  phénuh  chlurén  •■\  Itromén  uni  M&  recommandé»  comme  des 
;tiili>iejilii|Ues  éiier[;ii|ni-r-.  surtout  les  phénolil  niuiiorhloré»  et  Hpé- 
i.iiilcuicriL  lu  immehlorophénol  [Karpow,  TsehouHlolT,  Spenglcr, 
rns^crini.  etc.]:  lour  usage  ne  «'est  pas  vulgarisé  en  France. 

Pouvoirs  antiseptique  et  antifermentatif.  —  Tous  1rs 

riuU'urs  ne  son!    [>ii-  d'itrcuril  sur  hi  vali'Ui'  iiiili^eplifiiH'  cl 
iinlirormciiteM;iliI('  ihi  |j!ii:nol.  D'une  i'ueon  génénilc  : 

1"  Les  propiÎL'tés  îles  ferments  thimlques  (pepsine,  lij|i- 
^ini-,  pijiiliiic.  éniiilsiiic.  clc.  ;  ne  sont  enipi'cliép.s  (|Ul'  par 
liiftioii  prolongée  d<'  solulioM>'  asspz  eoncenlrées  de  pliémil 
(2,5  p.  10(1  pour  l;i  pej)sini'  et  la  Irj'psiiie,  suiviuil  Viui 
(ieuns).  Li\  fer inenlutio II  lacLiqiten'osl  arriHée  par  le  pliénol 
ipie  loisi[ue  ce  ilernier  est  eu  proportion  de  0"'^, 00  j».  100. 

'1"  he^  inici'obex  ^iapyopliijtcs  sont  amples  iJaiis  letir  di'- 
\  eloppenienl  pur  des  soluliun-  Licuucoup  plus  ludjles.  lieux 
lii!  la  putréfaclion,  pur  exemple,  parO,I  pour  100 de  phénol 
(l.eiTuiiri",  0,0"2  à  0,05  i^lîiielilioU/.;;  m;\h  pour  déLruiri'  leur 
pouvoir  ik'  reprod iii,-l ion .  il  faut  des  do.se.s  Lré?5  l'ortfs,  pru- 
Iiablemenl4  pour  100  (IîulIiIioILz,  Sanderson,  oie.). 
A,  M*Ngu»r.  Tliiirnpeutiipie,  ji^  «d.  I  —  Ifi 
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.nataH^^W  trs  mierobei  palhogène».  qaoi- 

,  prtcWcntc.  p«I  enrore  a^^sez  impor- 

«^lêries  mitu  êpores.   Kitâsato  indique 

i«rMMr  tner  les  barilles  lyphiques;O.I4 

..  ceux  du  fholL-ra.  Pour  les  mêmes 

«  ^  diphlt^rie,  lie  la  mor^e,  du  charbon 

,r  ^    streptocoques,    Bebring  indique 

i.VfD'^'i'  ac  boni  de  quelque*  heures. 

-K*^  â  1   el  l:i>  pour  100  si  I  on  veut 

,1  à  -  et  même  3  pour  100  pour  les  sta- 

_^4n,ire  le  colibacille  dans  les  malièrcs 

^ma  3  pour  100  de  phi^nol  (Vincenll. 

^^  __af  tporet,  elles  sonl  beaucoup  plus 

^  solutions  phi^niquiJes  à  5  pour  lOlt 

lilJilil^  des  spores,  int>me  après  plu- 

,    .j  (;.  Frânkel.  \oelil  . 

_,^Me  ne  devieni  inaolîve  que  par  l'addi- 

«  ie  phénol  iRolhe,  Michclson). 

„,lj,|iie    du    phénol    pour   le    bacille 

r-jfoa'WK  iiuretis  el  !a  baetéridie  char- 

.    lioui'liarilj. 

à  iiiirlir  i''"  -^  degrés  a iiifin entent  con- 

i,„jriuilisepliquc  du  ]>hénol  :  à  .'17'',5, 

)1NI  tuent  les  s|»ori"^  du  charbon  eu 


|,,„l-  Ihéraprntique  du  phénol   (plus 

II-  feiail  siippo^f  r  le  pou  voir  bactéricide, 

-*"     ij,„js  l'IiiiiitqiK'S  qui  -'ajouteraient  ii 

,)„.„il,cn  flTet,  que  l'aride  phéniqiii- 

''"  „    nilmiiiiiio'idL's.    l-;n    proportion   d»^ 

'.    j|,<  ili"    liiurs  solutions  les  substances 

■  ili'i'iiu'"''"'"''''  "  ^^  P^XTail  donc  que  les 

'  ft|««<>nt   l'iuprlaonnés   dans  un  ma^raa 

ivIlT'.   il  !»f  |ii""i'''i''' i"'*^' lue  l'ai"t'On 

'"'",',,, IM-HIU.  qu'il  lend  à  coaguler,  rendit 

"  ''    .1  ■a|■|•^^|  ihl  siing  diitis  les  capilliiires, 

"  '  Ml  iW-Hon  coagulante,  niudiUc  les  phi'-- 

f\  i\\<\»\nhilio^^  iGosselin  et  Uerge- 


* 


ACIDE   FHEMtQUE   OU    PlIbNUL 

roiii.  Le  pln';tiol,  par  son  action  sur  les  lissus  vivanls,  peuL 
donc,  appliqué  SU)'  eux.  avoir  une  action  anlisepliijue  plus 
efficace  qu'in  vitro;  nous  avons  monln- ailleurs  combien 
le  milieu  ilc  cullure.  miime  in  vitro,  peut  l'aire  varier  l« 
pouvoir  d'un  anliseplique. 

Siffnalons  enfin,  sans  en  lirer  de  comlusiuns,  que  l'acide 
phénique  mo<lère  on  aniHe  les  mouvemcnls  des  cils  vibra- 
liles  et  ceux  des  leucocytes  (Prudden)(  voir  plus  loin  action 
sur  la  circiilolioni. 

Il  est  importa  ni  de  remarquer  que  le  pouvoir  antiseptique 
du  phénol  peut  varier  suivant  les  substances  auxquelles  il 
est  associé.  L'alcool  le  diniiii!(e(Koch,  Weber),  il  en  est  de 
mc^inc  de  lliuilc  iWollï'hiigcl,  Kocli)  et  de  la  glycérine  ;  nn 
contraire  les  acides  chlorhydrique  cl  tartrique  lexalleiit. 
Un  mi'Iangf  île  3  grammes  de  phénol  dans  100  grammes 
deau,  renfermanl  1  gramme  d'acide  chlorliydrique  ou 
'2  grammes  d'aciilc  larlriqiie,  lue  on  vingt-quatre  heures 
les  spores  du  Bauilius  anlhracls.  tandis  que  ces  mOmes 
substances  isolées  ne  les  tuent  pas  en  trente  jours  (Laplaeei. 

4"  Les  vorticelles,  les  paramécies,  les  opalines  sont  plus 
sensibles  à  lacide  phénique  que  les  microbes  ;  il  sul'lit 
d'une  solution  h  1/500''  pour  les  tuer. 

Action  physiologique.  —  Ahsovplio7i  et  èliminatiim.  — 
Le  phénol  l'.-l  tn-s  l'acilenienl  absorbé  par  la  ]ieou,  par  les 
phiifs,  par  tontes  les  muqueuses,  par  le  tisau  cellulaire 
sous-eulané  :  aussi,  touti-  la  série  des  accidents  consécutifs 
à  ringeslion  du  iihénol  peuvent-ils  se  proiluire  après  l'ap- 
plication de  solutions  phéniquées  sur  les  plaies  et  surloul 
après  leur  introduction  dans  dfis  plaies  cavitaires.  Dans 
l'organisme,  une  parlie  est  oxydée  et  se  transforme  eu 
hydroquinone,  pvrocalcchine,  paracrésol,  probablement 
aussi  en  acide  oxalique  et  en  acide  carbonique  ;  l'aulre 
partie  se  Iransforme  en  divers  composés  désignés  sous  le 
nom  générique  de  substances  phénol-formatrices  (Hop|M'- 
Seyler,  Buliginskv/,  dont  l'une  Kerait  l'acide  phénol-sulfu- 
rique  lUiinuiannj  qui  si'  transforme  en  phényl-sulfate  al- 
calin. 
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CVsl,  i>oiii-  hi  plri"  grandi-  iiiirlii',  sim>  l'uiiii''  ilo  sub- 
slances  jtliéiiol-rorniiil riras  (jue  le  phénol  s'élimine  par 
l'id-itie,  oii  li's  iiciilcs  i-lilortiytlni]uc  i-t  sTitriiri([ue  permel- 
liMil  (l'en  di-gagi^'r  pru  à  peu  \c  plu'-nul  à  lï-lat  libre.  Quant 
au  phiSuoI,  c'est  à  peine  si  lua  pn  trouve  quelques  traces 
dans  II'  lupiide. 

Li'diniiiiatioii  des  produits  de  liansforniation  du  phénol 
par  les  urines  csl  In'-s  rapide.  Elle  eoiumunique  à  ces  der- 
nières, lorsque  la  dosiMle  plit'iii.l  ali'^iirlii'-e  a  éliWMevt'e,  une 
roloralion  foncée  qui  varie  du  len  olive  ii'^i-v  an  brun  sofH- 
dro.et  i[ui  parail  due  à  des  produite  d'oxydation  de  lliydro- 
ipiînoue  el  de  la  p\  roealéeliirie.  L'inleii!-ilé  de  la  eoloralion 
ne  serait  pas  en  rapport  avce  le  ilej^ré  de  linloxieidiou 
(Saikowski).  l.e  ehlonire  l'errii|ue  |n'oduil  ordinairement 
une  eoloralion  bleue  avec  lurini-  qui  élimine  une  certiiinc 
quantité  de  |diénol  ou  de  ses  prodiiils  d'oxydation.  L'élimi- 
ualioti  rénale  pi-nl  pi'ovoipier  de  t'itlbnininurie  (Kohn). 

l.'éliiniiuilion  se  conqilèle  par  la  sueur,  la  s-aUve  el  la 
lUiiqiiPUN''  respiratoire  (Lemaire). 

Tt).riril''  cl  intolérance.  —  L'êqui*  aient  toxique  du  phénol 
e-I  ()"',ll7  pour  lesanimaux  (ilouchard),ee  qui  équivaudrait 
pitiir  lin  liuuune  ailnlle  de  70  kilof^rammes  ;i4'",90;  mais  il 
I'hiiI  wiviiir  qu'une  dose  de  I  à  '2  grammes,  et  mOme  moîn- 
diT,  peut  |uiivoi|ner  des  aceidents. 

l'Iualeui-H  Taeteiirs  font  varier  eonsidêrablemenl  la  sus- 
lOplil'ililé  lie  I  orifanisme  pour  l'acide  phénique  : 

I"  /.'((Hj'iocle  de  l'aeide  favorise  les  aecidentw  i^Billroth, 
l.HfdW-C.IlHiupionuiére): 

■f"  Lli  ^i»'diii/J(t"i(toni'tJi('iiiuei/e  joue  un  rOle  très  impor- 
IfHit  rt  lei  énHid.  Si  la  dose  mortelle  varie,  chez  l'adulte  de 

ne-.  iNothnagel  el    Hossbaeh),  il  pci'l  suffire 

'   |Htiir  provi>i]Uer    des  actidenls  losiques,  et  de 

.  pour  eid  ratner  la  mort,  t'.elle-ei  arrive  très  vite 

lits  un  eus  de   l'riedljerg  avee  8»',50),   après 

J'i\«'«*»e,  la    perle  de  eonnais^ance.  l'otTai- 

.  .umr  el  de  la  respiralion. 

inln  préirenlent  â  l'iietiou  <tu   phAiiol 
,  ,    ..  idiére.  Nussliuum  rapporte  que  de 


■ 
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jeunes  enfants  soûl  morts  pour  avoir  i-ii  simplement  des 
compresses  ph^niquées  çur  la  pefiu  ■'  .ib^uliiment  inlai^tc 
d'ailleurs  ".  O^','?r>onl  pu  intoxiquer  un  cnfunl  de  si\  nns 
(cas  de  Lucas-f!hampionnii>re).  Des  irrigations  à  1/75  el 
des  instillations  de  <:in(]  gouttes  de  s'y'^^'i''"c  plu'^niqmV  ii 
l/îfr'  dans  loreille  ont  ament'  de  Ihématurie  chez  um- 
fillette  de  5  ans  après  dix  jours  de  Irnîtemeiit  el  deux  jours 
de  cessation  des  pansements  piii!'niqiiés  lOhs.  (le  Combj}, 

La  femme  est  plus  suseepUble  que  l'Iiomme  ù  l'action 
du  pliAnol  (Nothnafîel  el  Rossbach). 

Toutes  choses  égales  d'iiilleurs,  il  senilik"  mi^me  exister 
de  véritables  prC-disposi lions  individuelles  (Kiisterl; 

3"  L'état  palholoffique  du  sujet  pr^-sente  une  imporlanr-e 
non  moins  considérîd)le  :  les  maladies  infectieuses  qui 
s'accompagnent  de  dépression  nerveuse  accroissent  dau-- 
une  forle  mesure  la  suscejd.iijilitc  pour  le  pliénol.  Un 
lavement  avec  un  gramme  de  phénol  ti  pu,  dans  un  cas  de 
fièvre  typhoïde,  amener  la  morl  en  quelques  heures  (Sire- 
deyl.  Par  contre  les  alcouliifues  semblent  plus  résistants  ii 
l'aclion  de  l'acide  phonique  iNothuaKcl  et  Rossbach). 

Le  mode  dempuisonnement  (plaies,  rectum,  estomac, 
elc.)  semble  avoir  une  certaine  influence  sur  l'intoxication 
ptiéniquée,  mais  les  auteurs  ne  son!  pus  d"aecord  à  ici 
égard  '. 

Les  accidents  consi^cutirs  à  des  pansements  ou  injections 
phéniquées  surviennent  surtout  quand  on  abandonne  une 
partie  de  la  sohilinn  dans  des  ciivités  se  vidant  avec  difli- 
culté,  ou  dans  certaines  régions  qui  semblent  absorber 
avec  une  facilité  spéciale.  La  plupart  des  cas  graves  ont 
été  observés  après  des  injections  dans  le  tîsau  cellulaire 
périrectal. 

La  mort  <laus  l'intoxication  aigui:  est  très  rapide  :  l.i 
survie  a  varié,  dans  les  observations,  de  10  minutes  (Jo- 
eias,  de  Sauli)  à  '.Ht  heure-;  (j^imm,  [Jelahoussc).  Dans  les 
formes  prolonfîées  la  piteumonie  survient  fréquemment. 

L'intoxication  se  traduit  le  plus  souveni  par  une  action 


i.  'Joit  .àe  S»a\i,  Areh.  Je  nitd   tl  de  pAarM.  mtlii.iSti,  t.  \.^,p.l38 
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dépi-eÊsive  sur  le  aijstème  nerveux  (collapsiis,  coma,  insen- 
sibilité), plus  rarrmeni  par  de  l'cxcilalion  (voir  p.  247). 

Action  locale.  —  Elle  lienl  en  partie  ji  la  propriél^  cpia 
le  phénol  de  precijtifer  l'albumine.  Le  ph('nol  on  sohifion, 
appliqua  sur  la  peau,  produil,  des  effets  ililTérenls  suivant 
le  deffré  de  coneenlralmn  des  solutions  : 

a)  Au  delù  de  r>  pour  100,  elles  soni  irritantes  et  caus- 
tiques. Elles  provoquent  d'abord  une  sensation  de  brOliire 
passagère,  bienlôl  suivie  d'une  anenthésie  qui  peni  s'élen- 
dre  à  loule  IV-paisseur  de  la  peau,  el  dans  nne  ^one  d'un  .'i 
deux  centinièlreft  aulour  du  poini  louché.  Kn  m(>me  temps, 
lYpiderme  blanchit,  puis  ge  morline.  Si  la  solution  est 
hiV  forte,  ou  si  le  contact  est  Irè^  prolongé,  la  mortifica- 
tion peut  s'étendre  à  toute  l'épaisseur  de  la  peau  qui 
devient  rouge,  brun  rouge,  ou  noire.  Ces  brûlures  sont 
suivies  de  vives  douleurs  el  d'une  suppuralion  abondante. 

En  solution  danw  l'hnile  A  1/10,  le  phénol  est  moins  irri- 
Ijinl  qu'en  .solution  dans  l'eau  ou  l'alcool  au  1  /50  ou  nii^nie. 
itu  1/100.  La  glycérine  phénlquée  i\  |  pour  10  n'a  aucune 
nclion  irrilanle.  L'addition  de  glycérine  à  la  solulion  titrée 
nk'ouliquc  desliuée  aux  solutions  inagisiralcs  rend  celles- 
ci  moins  irrilanles  (Hallopeau).  Les  pommades  phéniquées 
i*  la  Vdselinc  sont  très  irritantes;  h  I  pour  "ÎO  elles  déler- 
mincnt  la  rubéfaction  de  la  peau. 

'')  Les  solutions  de  1  à  5  pour  1(K)  produisent  des  four- 
mittemenln  dans  les  doigts,  d'une  intensité  variable  suivant 
la  susceptibilité  individuelle  queh|uefois  1res  grande. 
L'épidémie  se  fendille  et  s'eicfolie  lentement. 

Honsttll  (de  Tubingue)  a  montré  que  la  gangrène  pro- 
duilc  par  des  solutions  thérapeutiques  (1  à  5  0/0)  est 
liifaueoup  plus  fréquente  qu'on  ne  le  croit;  cet  auteur  a  noté 
lii  gangrène  phéniquée  1  fois  sur  lOOtl  cas  de  lésion  ohi- 
riirgii-alc,  nurliiul  au  niveau  des  doigts.  Czerny  a  publié 
dcun  cas  el  Erankcnburger  un  cas  de  gangrène  phéniquée 
par  l'emploi  de  solutions  à  li  pour  100.  Les  solutions  â 
'}  pour  100  peuveul  produire  le  même  accident. 

Les  pansements  phéuiqués  déterminent  fréquemment  un 
^r;tthéme  MÎinpIe  ou  accompagné  de  vêsiculalion  {eczéma 
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pliéni(|ué.)  avec  fièvre.  L'érylhèmp  ppul  devenir  Irès  élcndii 
cl  nlTcilcr  une  dispos^ilion  ^carlaliiii forme.  Dans  cei'laîns 
ras,  fcl  ec7.éma  revét  une  forme  grave  avec  fièvre,  suin- 
lemenl  abondant,  el  doideui's  vives  (Nussbaum).  L'eczéma 
pliéniijuê  se  monlrail  rr^'queinmenl  aulrernia  sous  Ut  ^'aze 
|ihénii|uée,  ce  qui  a  fail  supposer  que  In  résine  ou  la  paraf- 
fine contenue  dans  ce  tissu  n'était  pas  étrangère  à  la  pro- 
duction de  rérupLiun. 

Au  contacl  du  phénol  les  muqueuses  prennent  une  leinlti 
blanc  mat.  Avec  les  solutions  concentrées,  l'escarification 
se  produit,  mais  elli'  reste  peu  profonde,  du  moins  aprt>s 
l'ingestion  (i:i)rnil,  Hendu].  Si  l'acide  phénique  ingéré 
(Hait  pur  ou  .'i  un  haut  degré  de  concentralinn,  la  muqueuse 
des  premières  voies  digestives  peut  devenir  idanche,  sèche, 
('orame  cartonnée  (Josias). 

Appareil  digestif.  —  L'ingestion  de  plus  de  ()",50  de 
phénol  produil  de  l'anorexie,  des  nausées,  des  éructations, 
et,  si  la  solution  est  concentrée,  des  symptômes  de  gastro- 
entêi-ile  (coliques,  vomissements,  diarrhée). 

Ites  troubles  gastriques  peuvent  survenir  après  l'appli- 
i-alion  d'une  préparation  phéniquée  à  rextérieur. 

Système  nen-eiix.  —  Les  effets  du  phénol  sur  le  système 
nerveux  sont  extrêmement  variubics. 

Nuls  en  général  si  la  dose  ne  dépasse  pas  {>",âO,  ils  sont 
néanmoins  possibles  dans  ces  condilions,  mais  ne  sur- 
viennent le  plus  souvent  qu'uprès  l'absorplion  de  1  à 
2  grammes.  Ils  consistent  en  une  violente  c^fijinjalrjii?,  du 
vertige,  des  bourilomiemcnls  d'oreille»  avec  dureté  de 
I  ouïe,  ile^  fourmitlemenls  dans  les  membres,  de  la  vaur- 
liature,  un  alfaiblixsemenl  uolable,  et  un  degré  variable  de 
slu/ieur. 

Si  la  dose  est  mortelle,  après  une  sorte  d'ivresse,  le  po- 
lient  perd  connaissance  et  tombe  dans  le  collapsus;  la 
peau  est  froide  et  visqueuse;  les  lèvres,  les  paupières  et 
les  oreilles  sont  livides:  les  pupilles,  pai-esseuses,  restent  à 
peu  près  immobiles;  les  mouvements  réflexe»  sont  abolis. 
La  mort  survient  dans  le  coma  sans  convulsions  anlé- 
rieures.    11  se   produit  parfois  une  grande  amélioration. 
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avec  n'-nipéralion  ilii  senlimcnt,  suivie  iPun  nouveau  col- 
I.ipsus  mortel. 

1-e  phénol  piwluil  tiom'  rlie/.  riiomin»?  une  aciion  para- 
lysante iinmi^tlialo  sur  les  centres  nei-veiix,  sans  spasmes 
i:!uniipies  ni  toiiifiiie».  Dtins  un  eas  repcn-lanl  (Winslow). 
eehii  (J'nn  enfant  de  deux  ans,  lingeslion  de  8  grammes 
de  phénol  d(!'terraiiia  de  la  cyanose,  de  la  mydrîase  et  des 
eon\;utsio>is  cloniques,  puis  rfes  accès  létaniquen  et  le  spasme 
de  la  glotte  (eité  par  Ndthnngel  et  Hossbach).  Dnns  un 
autre  «as  (lïinz),  un  plcurétique  qui  avait  reçu  3  grammes 
de  pliéno!  dans  la  pli'vre  présenta  du  flonismc  du  bra;* 
droit.  Mais  la  n'^gle  presque  absolue  e-^t  la  paralysie  (jénc- 
ralisêe  et  la  perle  de  l'excitabilité  réflexe. 

Chez  les  animaux  au  contraire  (mammilïres.  oiseaux), 
li^s  <loscs  élevi^es  provoquent  des  spasmes  Ioniques  et  clo- 
niques, auxquels  succMenI  plus  lard  la  paralysii;  et  le 
collapsus.  C.hf?.  les  animaux  fi  sang  froid,  le  phénol  agit 
comme  un  conrulaivant  central.  H  exalte  d'abord  l'excita- 
bilité  réflexe  de  Ja  moelle  cpîniére.  puis  la  paralyse  (d'apK'-^ 
Nolhnagel  eL  Rossbach).  La  sensibilité  se  iwnserve  pendant 
longtemps. 

Ui  prédominance  des  |)béiKimcni-s  nerveux  dans  l'inlo- 
Kication  pliéniquée  s'explique  par  raccumulalion  du  phénol 
dans  le  système  nerveux  ecnlcal  qui  en  contient 0,026  0/0. 
landis  ipie  le  foie  n'en  renferme  que  0,009  et  les  reins 
0,01.3  {(lies). 

Circulation.  —  Chez  l'homme,  dans  IVmpoisonnemenI 
aigu,  les  battements  du  cœur  sont  irréffuliers,  le  pouls  se 
ralentit  et  devient  extrêmement  faible.  ît  peine  perceptible. 
Chez  les  animaux,  la  pression  sanguine  reste  élevée  pendani 
la  pi^riode  eonvulsive.  puis  elle  revient  h  l'élat  normal  el  y 
ri'sie  jusqu'il  l'approciie  de  la  mort  :  &  ce  moment  elle  s'a- 
baisse. Le  sang  veineux  devient  rouge  claii'  piir  suite  de  lii 
dilatation  des  pctifes  arti-res,  et  du  ralentissement  du  cou- 
rant sanguin.  Une  solution  de  pliénol  t\  1/1000  ap|iliquêe 
sur  lu  mésentère  d'une  grenouille  empêche  la  diapèdése  des 
leucocytes  (i'rudden). 

Sang.  —  Le  phénol  est  susceptible  d'enlever  do  la  maliôre 
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iTolui'tiDle  aux  gloliiilcs  rouges  (Hiiiil^;  rf  1'.  zii  Nicdeii)  i-l 
lie  provo<|U(>i'  V liémoglobinémie  cÀ  i'hémoglobinurie.  1^- 
■ipectroscoiH-  riivifle  Ih  prt^sencc  i.\>'  la  m/'lhriiioglobine  dan- 
!(■  sang  ilos  iiiloxii|tir»  (G.  Pourh»;!). 

Respiration.  ^  Api-^s  les  doses  loxii]U('s,  la  respiration 
■■fl  d'ahonl  atrt'li'ri-e,  puis  ralentie,  faiblo,  stcrlormise  i-l 
liaIrLante;  IVmbsrnis  va  en  au^menlanl  jiisi|ii'fi  la  niorl. 
){np|i>-li>n'^  rpif  la  pneumotiie  est  fn^fpientc  dans  les  formi-^ 
Inilfs  de  rinLoxicatiun. 

Sécrétions.  —  Les  sécrélionR  de  la  aaliee  et  des  larmrs 
augntenU-iil .  On  observe  parfois  une  sialunlu-e  h-t'-s  pi^nilile 
(Niisisbaumi,  el  une  production  abondanle  de  sueurs. 

Température.  —  Chez  les /e6j'ici(«nts,  les  doses  Ihérapeu- 
lîques  produisent  un  abaissement  passafter  de  lenijti^rahur 
qui  pnuL  aller  jn*^iiu'ù  3'^  et  plus.  t'Aie?.  Ihomnie  suiii,  lai- 
lion  thermique  est  moins  bien  délerminéft  :  pour  les  uns. 
elle  eoasisterail  en  un  abaissement  de  rpielques  dixi^mi-. 
ile  depré  (Danioni  :  pour  d'airtres,  la  lenipt'rature  sVli^vi-- 
rail  di-  tr()i^i  ù  six  dixièmes  (E.  Menville).  Knfin,  k  doH' 
toxique  (5  à  10  «rrunmes),  la  température  peul  s'élever  b'- 
f^èri'inent  an  début,  puis  elle  subil  un  abaissement  qui  peul 
ilevejiir  très  eonsiilérable  (juifqua  .'Î4",  -Tî"?).  f.ependanl 
dans  l'intoxication  lente  (Hrun)  le»  températures  de  3b"  à 
;J9"5  ne  sont  pns  rares.  Kn  délinilive.  ee  qui  domine  dan^ 
raelion  du  |ihéniil  sur  la  tem[léralu^l^  r'esl  un  abaisse- 
ment, surtout  marqué  ehez  les  fëbricilanls  et  dans  Vinloxi- 
cation  aiguë. 

Urines.  NiUrition.  ^On  ronnall  peu  rinflnencede  l'aeifle 
[ihénique  sur  les  échanges  nutrilifs.  dépendant  on  peul 
admettre  que  ee  médicament  accélère  la  dénutrition  eu 
au^mentanl  l'excrélion  <lu  soufre  et  île  la  potasse  par  l'urine 
(A,  llobinl.  Dans  la  fièvre  lyphoidc,  son  usage  prolonj^é 
amène  au  bout  de  six  à  sept  juurs  ua  étal  d'anémie  extrême 
(llamonel). 

iNous  avons  signalé,  à  propos  de  rélimination,  la  colora- 
tion s|jéciale  que  l'aeide  phénique  communique  parfois  nir\ 
urines,  et  ailleurs  V albuminurie,  Vltcmoglobinurie  cl  ['héma- 
turie. 
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Indications.  —  A.  Emploi  médtriil Fièvre  ti/phoide. 

—  Lfî  phi>nol  prodiiil  siidoiil  deselTpls  anfi(/iei-iHiçucs  :  un 
quart  (J"heurp  environ  api-^s  la  dow  anlip_vr(''Lii|ue.  la  dé- 
pression thermique  commence  :  elle  ulteint  1  it  3'  «n  <leu\ 
heures  environ.  En  mAme  temps  la  circulalion  lievienl  plus* 
(icLive,  la  face  rougit  ;  In  peau  se  couvre  tie  sueurs  profilées. 
Dana  quelques  cas  heureux,  le  malade  ressent  uu  Lien-èlre 
notable,  mais  le  plus  souvent  ce  calme  fuit  Hêraul.  Puis  au 
hout  (le  doux  à  quatre  heures,  le'-  sueurs  cesseni,  tu  [leau 
pjllit,  le  mal.itle  «éprouve  un  fvttson  violent  et  pénible,  et  le 
Ihermom  tre  remonle  pour  aileindre,  souvent  eu  moins 
il'une  heure,  son  niveau  primitif  et  parfois  le  dépasser 
(A.  Robin  M-  L'ne  nouvelle  dose  de  phénol  fait  repunillre 
la  mSme  succession  de  ph^'-nomènes.  L^  durée  de  la  mala- 
die nest  pas  diminuée,  les  complications  ne  sont  pas  écar- 
tées. Le  seul  avantage  réalisé  est  labaissetneiit  thermique. 

Par  contre  on  a  signalé  de  nombreux  inconvènie^its  de  lu 
médication,  qui  sont  d'après  A.  Kobin  : 

1"  Des  sueurs  profuses  qui  alTaiblissenI  le  malade  :  — 
2"  Des  symptômes  nerveux  consistant  en  un  frisson  exti-S- 
memenl  intense  et  pénible,  des  tremblements  el  mPme  des 
convulsions  :  —  3"  Des  nausées.  îles  vomi-^senu-nls,  des 
coliques;  —  4°  De  la  congestion  pulmonaire  (Dujardin- 
Beaumctz,  van  Oye)  ;  —  h"  Des  sjmpiftme.s  d'intoxication 
consistant  en  uni' fi-ë<ftience  ej-.lrèine  du  pouls  qui  ilevie.nt 
petit  et  dépressihle,  un  ralentissement  et  uu  embarras  de 
la  respiration,  de  la  t-i/aiioscet  le  refroid issenie ni  des  extré- 
mités, du  collapsuB  et  parfois  In  mort  subite  ;  d"  Des  «cci- 
detils  cachectiques  swo7i<'(iircs  qui  commencent  six  ti  sepi 
jours  après  le  début  du  traitement,  se  poursuivent  pendant 
la  convalescence  de  la  maladie,  et  consistent  en  une  débi- 
lité extrême,  la  décoloration  de  la  peau  el  des  muqueuses 
el  un  état  d'anémie  ou  même  de  leucocylose  (Kainonel). 
Van  Oye  signale,  comme  elfets  possibles  des  fort«s  doses 
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I ,  chez  d«ui  msl>d«s  de  Ooucliftrd  qui  svalenl  re<;u  par  erreur  un  lave- 
ment aveu  t8  Kt'sninics  tl'scida  iihénlqur.  lu  letnpératiirp  tomba  à  3^-  ;  le 
•oir,  eUo  remonta  ci  4I',S;  mai  a  le  lendemain  elle  redevint  noriiinlc  el  resta 
telle  Isa  Jours  EU I VXD tS  {né-apruliq-iriltl  jnaladiu  infrclltiuti,  p.  32f). 
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Irop  longtemps  t-ODlinuées.  ralbiiminiirie.  la  polyurie.  el 
■les  (lég^néresocncps  graisseuses.  Les  phénomi'Dea  carhec- 
liqups  sonl  altribuables,  en  partie  ilii  moins,  1\  une  sun>li- 
tninaiion  en  soufre  et  en  potasse  par  l'urine  (A.  Robin). 

L'emploi  dn  plu^nol  fi  l'intérieur  ilans  la  fièvre  typhoïde 
a  éU'  It  peu  près  L-ompIMomenl  abandonna  ;  eepemiant 
Despists  le  préconise  lorsque  la  température  atteint  ou  dé- 
passe 40°.  Le  ph^-nate  de  soude  (Vnlpian)  a  paru  moios 
dangereux  que  le  phénol.  La  richesse  de  la  tliérapenliijue 
en  anlithermiques  moin«  dangereux  encore,  rend  exrep- 
lionnelle  l'indication  de  l'acjde  phéniqiie  i>  l'intérieur.  En 
cas  de  pénurie  d'autre  moyen,  ce  médicament  pourrait  ce- 
pendant être  pi^escrit  temporairt^menl  en  vue  de  rompre  le 
plateau  hypeithennique  cl  de  rétablir  la  sudation.  Employé 
ainsi  il  est  susceptible  de  rendre  des  services. 

On  a  presque  toujour.e  prescrit  le  phénol  en  lavements  ù 
la  dose  de  0*',50  (ft  1  gramme),  renouvelés  jusqu'5  sis  et 
même  douze  fois  par  jour  (Dcsplats),  et  le  phénnte  de 
soude  à  la  dose  de  4  grammes  en  deux  lavements  (voir 
Doses). 

L'eau  phéniquée  (1  pour  Iffi  à  1  pour  250)  nous  a  paru 
filre  le  meilleur  antiiseptique  ii  employer  pour  le  lavage  de 
la  bouche  et  pour  les  gargarismes  dans  la  fièvre  typhnide. 

Diphtérie.  —  Parmi  les  antiseptiques  étudiés  par  Chan- 
lemesse  et  Widal  (eau  de  chaux,  tannin  à  "2  pour  100,  phéi- 
nol  à  1  pour  100,  acide  borique  ù  4  pour  100,  sulfates  de 
cuivre  et  de  zinc  à  1/2  pour  100,  eau  naplilolée  et  salolée, 
acide  salicyliqiie à  ^ pour  100,  perthlorure  de  fera  1  p.  100, 
biiodure  île  mercure  à  1/2  pour  1000,  soit  pur,  soll  addi- 
tionné d'acide  larlrique  ou  citrique),  au  point  de  vue  de 
leur  action  sur  le  bacille  de  la  diphtérie,  aucun  n'atteint 
ce  bacille  après  trois  minutes  de  cootacL 

Plus  efficiices  sont  les  solutions  concentrées  d'acide 
phénique,  mais  comme  ces  solutions  sonl  caustiques,  un  est 
obligé  d'avoir  recours  h  un  artifice  da  préparation  pour  en 
faire  usage.  Tel  est  le  phénol  camphré  imaginé  par  Soûlez 
(de  Itomorantin)  et  composé  de  5  grammes  d'acide  phé- 
nique servant  à  dissoudre  20  grammes  de  camphre,  et  addi- 
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lionn»'?  (le  30  grammes  dhuile  d'olive  ;  il  nstaivic  les  cul- 
lures,  sans  li's  ompi^rhor  nulnm  apri's  trois  minulcs  ilo 
fonlacl,  Leiiii^Iangp  suivant  lui  est  sufHMJeui':  .Î5  grammes 
<)o  glycérine  sont  ajoutés  è  5  gi'ammiis  d'scidc  phénii)itû 
pur,  l'I  20  gramnit's  de  rjiinphre.  Le  li<|iiide  est  agiti-,  mis 
pendant  ilix  minutes  dans  un  ijain-niarle  d'eau  buiiiilante, 
puis  refroidi.  Par  le  repos  il  se  forme  deux  couches  :  l'une 
inférieure  liquide  i|ui  n'est  pas;  ufilisée,  l'aulre  supérieure, 
lilanihe,  visqueuse,  formée  par  un  giyeérolé  de  phénol  et 
de  camphre,  1res  anlisepti(|ue.  Des  (ils  île  soie  chargés  de 
virus  diphtérilifpie,  cl  plaeés  pcndanl  viugl  seeondes  dans 
r^e  (jljcérolé  de  phénol  «'amphré,  puis  dans  de  l'alcool  à 
IKJ",  el  inoculés  dans  un  tube  de  bouillon  n'ont  donné  aucune 
culture. 

Ces  résultats  bactériologiques  confirmaienL  donc  la  pra- 
tique de  Gaucher  ',  qui  consistait  dans  l'ablnlioJi  des  jausses 
membrane»,  et  la.  cautérisation  antiseptique  de  la  muqueuse 
saus-jacente  avec  le  topique  suivant  : 

'jiriij'hrc .  M  KiTiminp^. 

Huile  ili"  rti'in 15         — 

\!conl .  lu        — 

AtJlU'  l.'ll'll'L'|ll  r'  .       .  l  — 

On  applique  ce  topique  malin  et  soir  avec  un  tampon 
lie  eoinn  hyilrophile  fixé  à  ['cytrémilê  d'une  pince  à  forei- 
pressure.  (îaucher  veul  qu'on  débarrasse  complètement  la 
gorge  des  fausses  membranes  qui  la  lapissenl  avant  d'ap- 
pliquer le  liquide;  la  plupart  des  médecins  se  conlenlenl 
d'enlever  les  membranes  faciles  à  détacher,  dans  la  crainle 
de  déterminer  des  excitriations  susceptibles  d'ouvrir  une 
\oie  A  l'infection  dlphléri  tique.  On  doit-l'aire  en  outre,  loutes 
h's  deu\  heures,  des  irrigalions  dans  la  gorge,  avec  une 
solution  phéniquéc  au  centième.  Toutefois  ces  grandes 
irrigations  phéuii|uées  doivent  fltre  réservées  pour  les 
adultes  el  les  enfanis  au-ilessus  de  sept  ans  (Gaucher). 


f .  GïUiiher.  Soe.  mid.  ilei  tipii  ,  'H  lanvier  188S,  et  Soi,   de  ihiraf..  1\  no- 
vembre 1888. 


ACIUE    PIII^NIQL'E    OU    PUEKOL 


853 


Au-Jt"SM>iis  tl(^  ci't  D}{«>  les  irri^nlinns  boi'iqiiées  son!  pri'î- 
fi^rnlili'y  en  liiÎMiii  'le  In  !^iif-ceptibi!ili''  des  enfanls  à  l'i-^iinl 
de  1  "acidf  plu-niqnc 

Tous  los  adulles  cl  presque  loua  les  enfants  Iraili'-s  par 
cetlo  nii-lhoilc  nul  ffiu'-n:  cllf  i-st  îiiiidiniblo  i»  loul  jlgc, 
injùs  t^oii  rnivHrili''  csl  nmindiT  nu-di-ï-soiis  de  l'inq  an--, 
ainsi  qu'il  ivsnlte  di-s  obsci'vulionn  iIp  Duljousquel-Lalrtii'- 
ilcne  cl  de  liuiii'lier. 

1,  acide  ]>lirnii|Uii  cs^l  le  prini-ipe  aelif  de  deux  auli-es 
pE■(^pul■atio^s  |in!-coiiisées  dans  li?  Iraitciiicnl  de  la  diphtérie  : 
le  pliihtol  sitlfoi-irinë  el  le  stéréiol. 

Le  ph&iiol  sulforiciné  <■,•>!  nue  sutiilioii  de  phénol  dons  le 
snifuricinali'  de  soiiiie  (voir  ce  mol,  lome  II].  Four  le  Irai- 
lement  île  la  di]j|ilérie  on  fuit  usa^e  d'une  t-olnlion  conte- 
nanl  '2(1  [j;riHnmc,>^  d'îieide  pliénique  synlhC-tii|ue  pour 
8(1  grainiiK->  île  «iiH'oricinale  de  snnile:  la  clissolnlion  |)eiil 
se  l'aire  à  IVoid  en  agilanl  de  leinp*  en  lenip^  (A,  Berlioz). 
i'.o.  produit  a  «Slé  expérimentt'ipardraneher,  Buault,  Josias, 
Ollivier,  elc.  Voici  la  pralii|ur  el  les  (ibservalioni*  de  jn- 
sias  I  :  appliquer  ■•iir  i'lia<(iie  l'misse  membrane  cinq  on 
six  t'ois  dans  les  vinf|r|-i{nalre  lieure^,  quatre  fois  le  jour, 
une  ou  deirv  l'ois  la  nuti,  un  lauqion  imbibé  de  phénol  snl- 
l'orLeiné.  Dans  l'inlervalh-.  irri^jalious  à  l'eau  de  chaux. 

Sous  l'inQuencc  du  phénol  suirorîcini^  les  pourlours  île  la  Fausite 

itieiiilii'niii-  sur  laquelle  un  n  prnlii|ué  un  iilUiuclK^menl  prcniimt 
iiiiiiiddiiilciiieiil  une  [^iiliiruliiiii  oiiuliiic.  Iilculée.  [.iiriiiiiic  In  T'iuusc 
iiipniliraiic  er^l  enlevi^e,  clic  Uii^nr  ainsi  l'i  iiu  une  itiui|UL'ueo  [ôgt-- 
rcinenl  l'jn^uïniilciili?'  (|u'i>n  loui'lie  iivet  le  pliénol  ^utruneiiir  aus^ii 
Ifingleriip*  niic  se  ri?[iri>diiisrnL  cl  s'ëleiidpnl  ti-*  rnus:ii'h  nieitilir.'irie!'. 
l.f^^^^I|ue  le^  f;iu*si:-  ini-iiiljriiiu'*  ne  »e  rei'roduisent  jiIlls,  un  reste 
rn  préâtïncc  du  plaijiius  ou  de  |h)ÛiIs  d'uu  litunc  .irgputÉ  adhërenis, 
l.ii  ruii'iueuse  fiiusi  allérÉo  se  di>riudr  asaiv  rapidciiuînt,  pour  npjj.'i- 
riijtre  rou^c,  [1  en  est  de  inâiue  des  ainy^dnles  i[ui.  le  plu!^  souvent 
ï(iluuiiiidisr'>i,  prfsenlpnl  une  rolnralion  frumlioisi^e.  l,i)réi]uc  ta 
iTialiidii;  es)  iiïnsi  enriivée  un  cnntinue  dc^  imgiiliuns  cl,  trois  nu 
i[u;ilri;  fois  en  vinLfl-nualre  licurer-,  des  tHidigeoiiuuges  avee  un 
niiMuaifii  d'ainde  snlici  liijuc  c;L  de  ((lyei^riiU'  au  Irenlitme, 

l.n  douleur  pi'oduile  pur  le  phénol  suH'oriciné  eiil  un 
peu  varidble.  Il  est  nécessaire  pour  Talténuer  d'employer 
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un  topique  absolument  privé  d'eau,  car  Veau  augmente  la 
cuuslicilè  lie  l'acide  pliénique.  On  exiger.1  donc  que  le  sul- 
Ibricinale  dt;  soudf  soit  parla iliMiient  déshydraté  et  Toii 
prescrira  l'acide  phénique  synthétique  ou  l'acide  phéiiiqiip 
neigeux; en  outre  on  aura  soin  de  hien  dessécher  la  place 
à  toucher  avec  de  la  ouale  iijdrophile. 

Le  slerésot  esl  un  vernis  antiseptique  :  il  contient  10  pour 
100 (fce  phénol  (Voir  StèriJsot,  tome  II). 

La  sériimtbérapie  a  fail  oublier  quchpie  peu  ces  procédés 
qui  cunt^liluiitenl  uu  1res  iiiiporlani  prof^i'^s  dans  le  Iraite- 
luenl  (le  la  diphtérie.  Nous  verrons  (séi'u  m  thérapie)  qu'il  y 
it  probablement  lieu  de  no  p«s  les  oublier  tout  à  fait  et  que 
dans  eerlainci  diphléries  associées  k  des  niici'olies  sur  les- 
(|uels  le  sérum  n'a  aucune  prise.  i\  peut  l'tre  bon  d'y  avoir 
recours. 

Erysipèle.  —  On  «  d'abord  sonjçé  h  prnUquer  dans  la 
réf(ion  malade  des  injeclions  sous-culanées  d'un«  solution 
phénii]uée  h  3  pour  IIH)  (Hiiter).  Celle  méthode,  qui  n'est 
rationnelle  qu'au  délinl  de  la  maladie,  n'a  donné  que  des 
i-ésuilals  donif'ux.  Ilavem  lui  a  substitué  les  badigeanmiges 
j'hènlfiuÉs  :  il  conseille  de  faire  un  eniadrement  de  lu 
[>lni|ue  d'érysipéle.  avec  un  pinceau  trempé  dans  une  solu- 
lion  il  parties  éfjales  tU-.  phénol  et  d'alcool,  à  cheval  sur  le 
rebord  caillant  de  la  plaque,  de  fai^oii  à  la  recouvrir  de 
I  cenliniétre,  1.andi.si[ue  la  peau  saine  est  également  recou- 
verte de  1  cenlimélre.  Dés  que  In  surface  badigeonnée 
blanchil,  on  enlève  avec  un  linge  l'excès  de  la  solution, 
l'ai'  ce  procédé  on  arrêterait  l'évolulion  de  l'érysipéle  qui 
ne  franchirail  pas  la  limite  r|ue  l'acide  lui  a  tracée;  dans  le 
cas  oi'i  celle  limite  sérail  franchie,  on  ferail  un  nouveau 
badigeonnage  sur  le  bord  de  la  nouvelle  plaque.  Hayeni 
recommande  de  l'aire  ce  badiyeonnage  d'une  matn  trét 
Icffére  pour  exiler  une  brûlure  Irop  intense  de  la  peau. 
Juliel-Réuoy  estime  que  la  crninle  d'une  cicatrice  doit 
faire  rejeter  ce  mode  de  Irailement. 

Variole.  —  Schwimmer  préconise  le  phénol  dans  te  bul 
d'éviter  les  cicalrices  indélébiles  de  la  face.  Son  procédé 
est  très  astreignant;   il   consiste  ù   appliquer   loules  les 
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fipux  heures,  îiii  iiioyon  iriin  niîisijui'  de  loilc  lie  lin,  pcrfi'; 
cloiiverturcs  pour  les  yeux,  le  nez  el  la  bouclu;,  une  |iAto 
composée  de  : 

AciJe  phi^nîqui' I  .'i  fi  forain  me  14. 

lltiilf  (l'oliïp rdl  — 

l.riiic  InviV  en  piiudri' lîll  — 

Les  rosiilULs  auraient  i-lv  exi-ellcnl^. 

Diabète  sucré.  —  Trente  cenli  grain  mes  par  jour  feraienl 
l'apidenicnt  rlimlnuer  ou  mi^mi!  dispiii-aHre,  le  sucre  dans 
les  uriiiet^  (Kbsl.ein,  Millier,  Fiirbriii|^er)  il^s  its  troisième 
ou  Ift  ijualrième  juur.  Mais  il  est  impossible  di- prolonger 
ruwiiji'  ilu  phénol  en  niii^on  de  son  action  sur  l'estoninc. 
On  pi'ul  utiliser  celle  action  pasi^affèremenl  li  l'occasion 
d'une  opération  chirurgicale  (Léeorehé). 

Li^  phénol  a  encort;  été  essayé  en  inhalation*  dans  la 
bronchite  fètiUe,  l'I  dims  la  gangrène  putinoiinire,  où  il 
aurait  eu  une  iniluence  favorable  (i.eyden,  Nothnagel  et 
liossbar.li).  Dans  la  tuberculose  et  dans  la  coqueluche,  il  n'a 
paru  d'aueune  utilité. 

Il  a  été  emphiyé  eomme  révulsif  (Voir  Révulsils  causli- 
ijues)  el  dan=  le  Iniili-inenl  cie  In  pelade  [voir  ce  mot). 

B.  Kmplol  chlrursIcHl.  —  Le  phénol  osl  un  des  princi- 
paux ufïcnls  lie  la  inélhode  c[ue  Lisler  a  (iroposée,  dés 
iffli/,  pour  le  Iraitpmenl  des  plaies.  Le  phénol  servait  si 
pratiquer  des  pnlvérisalions,  à  désinfecter  les  mains,  les 
instruments,  la  peau  du  maladf.  et  à  préparer  les  diverses 
pièces  de  pansenienl.  >ous  verrnn,-  i|ue,  -i  le  principe  île 
la  méthode  est  rcstii  et  s'osl  affirmé  plus  rigoureux  eneore 
qu'au  début,  le  pansement  primitif  de  Li^lisr,  tel  qu'il  avait 
été  conçu  par  son  auteur,  n'est  plu-  guère  applitpié. 

Ce  pansement  consistait,  l'opéralion  élanl  lei-uiinée, 
l'hémostase  assurée,  le  ilrainage  élaldi  et  le*  sutures  arré- 
U^es,  h  mettre  sur  la  plaie  un  morceau  de  proteclive  '  un 


t.  Ln  prulecllve  uoaniiLe  en  siU  huilé  ordinaire  recouvert  sur  Ko.s  !»(ei 
d'une  couclie  épaisse  lio  veruiB  na  uopal  el  b^idlgeonné  aveu  une  Bolullon 
de  dcilriiie  <|iii  rend  ta  pièce  Kcccuslble  aCEn-'ltle  pliàiili|ue. 
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celle  préeaulion  t'sl  le  plus  souvent  inutile.  Lh  uoIiiLlun  doit 
(^\rc.  ft  "2  pour  lOD,  Le  nombre  des  stani'es  varie  île  deux  h 
i|u;ilL'e  piii- jour:  dans  l'interviiUe  on  se  contente  d'appli- 
«picr  un  puiisciuent  phéiiitpic  linmîdc  lecouvcrl  de  talTelas 
ffomuié.  On  j^oi'iiiilirn  iivee  soin  eonire  le  spray  les  purlies 
%oisines  île  l'anlbrax  l'i  r»iiie  île  compresse»  on  ilnutres 
jùèees  analogues, 

Hidlopeiiii  traJie  l'imlhriiv  par  l'huite  pliéiiiquée.  \  \:i 
faee,  suivant  le  conseil  d'Arnozan,  on  prali^juera  des  injee- 
iion^  infersfilielles  d'une  r-oUilion  ph*''ni(|ni^e  à  'iO.U;  il 
eonvient  de  circonscrire  le  nuil  par  des  séries  de  piijùres 
portant  k  la  limite  de  l'induration  (.^  séances  dans  la  journée 
el  injeelion  de  lô  ft  '211  ceiili{r|-;inimes  de  pliénol). 

Carie  dentaii^.  —  Le  phénol  est  employé  en  sululîuii 
«■oneentrée  avec  un  succès  certain  et  conslani  pour  calmer 
les  douleurs  de  la  carie  deiilaîre  m?me  lorsi^u  il  y  a  dênu- 
dtition  et  inllanimalion  de  la  pulpe  ;  îl  esl  évideinmenl  inel- 
licace  conire  les  douleurs  de  la  périoslite  alvéolii-ilen- 
taire. 

Otorrhée.  —  Apres  nettoyage  â  see  tUx  conduit  auditif, 
puis  lavage  de  la  caisse  el  du  conduit  avec  de  l'eau  salée 
aseptique  ou  une  solution  antiseptique  l'aibte.  on  porte,  ii 
l'aide  d'un  pinceau  d'ouate  hydrophile,  un  topiipie  plus 
antiseptique  (solution  de  pliéno-sLilyl  (I .' l(Ht|,  eau  oxygénée 
à  12  volumes,  sublimé  ii  1  lOOl)",  etc.)  au  contact  des  par- 
ties; tînalemcnt  on  plaee  un  pansement  à  demeure.  Pour 
ce  dernier,  l'un  des  lopique"  les  plus  employés  esl  lu  glif- 
cvrine  pUéniquée  (-i  à  r>  p,  UWI). 

C.  4'oroinc  «xenl  déHinferlttnt.  —  Le  phénol  esl  sur- 
loul  employé  pour  la  désinfection  des  inutruments.  T'est  itii 
antiseptique  insuffisant  pour  la  désinfei-iion  des  déjections. 
Ouant  à  l'usage  de  placer  des  solutions  plus  ou  moins  fortes 
dans  les  chambres  des  malades,  dans  l'espérance  ipie  b's 
^iipeurs  phéniquéfsauraieni  une  action  désinfedaiite  qiud- 
eonque,  c'est  là  une  pratique  purement  illusoire. 


Modes  d'administration  et  doses. 

I"  A  l'extérieur  :  «)  Solution  forte  de  Lister  :  h  l  pour  2M. 

A.  M*sui'\T.  Tlii*ru|ic:iilii[ut.  y  uil.  1  —  17 
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Aciile  [ihi^niiiue  cristnllieii*    ....      ï*i  gniiniTH--* 

AIrool  ou  ({lyciirinc "lO        — 

Eou  ilislilliV  pliîrilisie IIOO        — 

Cette  solution  ne  sert  que  comme  di^sinferljinl  ;  elle  n'csl 
pas  destinée  à  resler  longtemps  en  contact  nvw:  les  tissii<< 
(voir  antisepsie  chirurgicale). 

b)  Sohilion  l'ailjli-  ilc  Lister: 

.\cidc  pWnii|UP  cTiiilalli*^    ....      S  ((r:iinin<;'< 

Aloool  ou  glyi'f  rine ffi       — 

Kau  -listilli?):  Kt^rilisÉP IGI»        - 

On  86  sert  le  plus  souvent  pour  lo8  pansements  peu  im- 
porlanls  de  solutions  encore  plus  faibles,  soîl  I  pour  Ml  el, 
mieux  encore  1  pour  100.  Pour  faire  ces  solutions  il  iniporti- 
'|ue  le  phénol  soit  porfailement  dissous  dans  l'alcool  avant 
l'addition  i\e  l'eau  ;  sans  «'flte  prcranlion,  il  vient  surnager 
à  la  surface  du  li(|uide  des  gouttelettes  huileuse.s  d'acide 
phi^nique,  qui  peuvent  adhérer  ai  x  tissus  et  agir  comme 
raiisliques  (voir  plus  haul  gangrène  phêniquée). 

c)  Gurgarismes  :  I  pour  250  d'eau  distillée  bouillie, 

d)  Huile pliéniquée  ù  1  pour  19  ;  —  vaseline  phéniqHée  à 
1  pour  '25  ;  —  glycéré  phéniqvé  ù  1  pour  30. 

Pour  enduire  le.i  calliélers,  stylets,  spéculums,  etc.,  on 
fait  usage  d'une  huile  phêniquée  à  5  pour  KXK 

el  Gaze  phêniquée  :  préparée  suivant  la  formuledi  Codex, 
elle  contient  environ  10  pour  llfO  en  poid.s  de  phénol. 

Voir  pour  les  autres  préparations:  Antisepsie  chirurgi- 
cale. 

2°  A  l'intérieur  :  On  a  presque  toujours  donné  le  phénol 
en  lavements  (0*'^,50  à  I  gramme  de  phénol  pour  200  A  250 
grammes  de  véhicule)  qu'on  a  renouvelés  parfois  lout<^s  les 
li  heures  (Ucsplals).  Une  dose  de  4  grammes  a  pu  produire 
une  dépression  thermique  nllaiil  jusqu'à  34"  (van  Oye).  La 
prudence  veut  iju'on  ne  dépasse  pas  la  dose  de  0«',50  par 
lavement. 

On  prescrit  quelquefois  la  dose  (le  I  :i  4  grammes  dans 
une  potion  ;  cette  préparation  est  diflicilenient  acceptée  par 
les  malades,   besplals  recommande  la  limonade  suivante  : 
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Aciilc  iili*ni(|tic 2  ù  4  grnmnies. 

Hnii  (lu  cili'on 100  — 

Siro|i  simple 100  à  iriO      — 

Eau ,     .  q.  K,  pour  un  litre. 

Prendre  100  grammes  de  cette  Hulution  toutes  les  trois 
heures. 

TRAITtaENT   DE    L' INTOXICATION   l'Ail   Lt    l'IlÉNOL. —   1'  Si   Ip  phéliol 

a  él6  ingi^ré  :  débarrasser  l'esdunai.*  du  poison  par  le  lavage.  S'il 
B'agil  (l'une  inloji'icalinn  par  IVtiJpioi  Uu  phi'iiol  h  l'.:xliiricur,pnlrvci- 
par  i.lps  lavantes  locaux  loul  ce  iiui  puuL  resler  de  la  eubtttuncc 
loxiijue  ; 

2°  1  loiiiboLlri!  If  cijtlapaus  ou  leconio  h  l'aide  tfejTiVo/i /s  énergiques 
(alcool,  ^(ljecliolll^  dVllicr,  café  fort,  frictions  i^ncrgiiiues]  ; 

3°  Cotnbnlire  rhijpolhermk  iip^iliriiilioiis  i.'.houdCH)  ; 

4°  Favoiiiii^r  l'iMijiiination  du  pht^riol  en  adminitilraiil  des  siilfute!' 
(Hulfale  de  itiiifjni^sir  ou  do  ^r>udc.  3U  Kraiiiine^  dans  3/4  de  litre 
d'eau  chaude,,  hion  que  celU'  pralii4iii'  ait  paru  pcut-t^trc  plu4  utile 
Ihéoriquenii-nl  qu'elle  n'a  donné  de  succès; 

5°  Eau  albuniineuse  il  l'intérieur  ai  le  (Mjison  a  été  ingéré. 

G"  lnli.ilali<ins  de  nilrite  d'amyle  avec  lieauci)U[>  de  prudence. 

ParKcblorophënol.  —  Le  parachlorophénnl,  dérivé  du  chlore 
et  de  l'iiijide  pliéiiiqin-.  se  présenle  souii  l'aspei't  de  cristaux  peu 
sol ul îles  dans  l'eau,  ranlement  r:olnlile!>  dans  l'alcool  et  daius  l'éther. 
11  a  été- éhldié  parSpengler,  Girard  fde  Berne;,  Le  Dentu,  etc. 

Son  pouvoir vnlierplique  fiitrail  trt-s  important  viH-ù-vis  du  bacille 
de  Koeh  ('•;  p.  100.,  du  bacille  d'Klierlh  qu'il  tue  en  trente  sccondeH 
en  solulioii  .'i  1  p.  100,  du  liarille  du  charbon.  Son  pouvoir  anUsep- 
ti(|ue  serait  cinq  fois  plus  élevé  que  relui  du  phénol  (Le  Dentu). 

Sa  lou'ciH  eut  moindre  que  celle  du  phénol.  La  dose  mortelle 
varie  de  0*',.'1  'i  0r.'2(>  par  kilogramme  d'anini.^l  (Le  Denluj.  Le» 
animaux  succumhent  dans  le  coma  a[irés  avoir  présenté  des  con- 
vulsions (id,). 

Son  action  locale  est  moins  irritante  que  celle  du  phénol. 

Son  absorption  donne  lieu  asse£  facilement  â  lU',»  urines  noires. 
Il  ï  a  donc  lieu  d'élre  prudent  avec  cet  agent  (Le  Dentu,  Conijri*  rie 
Moêfou,  1897). 

Aoldo  phAaylborlque.  —  L'acide  phénylhoricpie.  C'H'Bo  (OH)', 
est  un  acide  fiijlile  qiii  ihOBsêderail  des  propriétés  antiputrides  et 
unlireridenle-'cibles  énei^iques.  Une  solution  li  1  [lour  10000 suRlrait 
pour  ralenlir  la  iiulréfaction.  qui  serait  empêchée  par  une  solution 
â  1  pour 'iOUU  à  40<KI.  Une  solution  à  I  pour  4000  supprimerait 'In 
putréfaction  déjii  commencée.  Le  sel  de  soude  est  beaucoup  moins 
actif. 

L'acide  phénjllHirique  a  une  saveur  aromatique  rappelant  celle  de 
la  niarjolaiiie.  Il  n'est  pas  caustique. 

Ingéré  A  la  dose  de  1  gramme,   il   provoque   pendant  une  deint- 
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*  Acide  picrique. 


L'aciili;  pïi:i'ï<|iii'  itiipcr.  juiht  \lriiiilruiili''niil,  ■unie  ciirl'utuli-iue„ 
C^'  (Az  O'}'  OI[,  i-r-iullp  ili-  l'nelion  di'  l'iM^iiti!  ;ij.«tii|Ue  l'uniiinl  sur 
le  pbënol.  Il  rrï-'UiIlL^r  f.n  liiriivlk-i<  i>rlJi<irhijiiif)i>|uu9.  juiiiii'  rtair, 
lihlIaDlos,  sdIiiIjIcs  .i  Ifi'  iliitH  Mi  iitirLie»  <1  iviii  ••l  ii  77^  Jnti)'  ?t>  p;ir- 
lips.  Il  «!■  iJUwinjt  cl.'iiis  r;ilr,()iil  ''1  l'i'tlK'i  -  Sii  savour  v«L  Ir^s  amèrf. 
Il  foni]  à  lï2-,r):  rniii^  il  il<'lirfiiic  iivcr,  vïoknf.e  h'îI  i!st  siirch«un¥ 
Iiru4(|uvini'nt.  Il  \in'n<i  uw  k-inlc  rniiftc  violacâe  au  ikinUcl  <li^ 
rnm[n(ini;i<|ue  i^t  d'un  siilfuri;  iilciilin. 

l.'aciclr^  picriiiur  si'  iroriiluil  cniiim''  un  ai'.Mc  inonf>hn^ii)vii'  vl 
fiimif  (l>'s  pirrntrs  iiiii  font  pnjjlcii^ion  Iiiri4'|i}'')n  te.n  rlinulTiv 

Lt'  pouvoii-  antiseptique  de  raoido  picri(|ue  a  l'Ii'  i"'!! 
éliuli/-:  il  pai'jiit  rw-l,  mois  iisstv.  (uiliU-  (vuir  (>.  \Ki). 

Nol.liiiii^i'i  l'I  ltos>l>;ii'h  liisi-iiL  l'i'lUt  subsUnci?  rurlviiii.'nl 
tnxi(|iii'  pour  h'.s  oiiiniiiiiv  infi';ri<^urs  «inaî  i|ue  puni'  ■«■•> 
vers  inl^'slill!lu^. 

Action  sur  l'albumine.  —  L'acide  picrique  coagule  l'ut- 
bamiiie  en  solution  acide;  ai  la  solution  i:hI  alcalini',  le 
eoagulum  ne  redissout  aut-xiUii  après  sa  formiilion,  »  ini)iiis 
t\uc-  \a  ijuanliU'  (I':)c-idt'  pirriqiiu  ni;  soil  suffisanlr  pour 
donner  une  icnitioii  neltemiMil  acide  au  mélange. 

Action  sur  les  tissus.  —  L'acide  pii:rique  iliiri:il.  Ii"'^ 
Us.'ius;  de  plu!«  il  est  un  i^xreDcnl  (ixateur  des  (ïlrnienl" 
anatoniii|ui-s.  Son«  l'inlliinn'ie  <l'ul[oui;h«ia»^nië  d'une  solu- 
tion il  '2  pour  100  sur  la  langue  d'une  (grenouille,  el  dniis 
un  lapH  de  U^mps  varianL  ilt:  4  à  5  jours  à  raison  d'un  al- 
tourheinenl,  [tar  deux  jours,  la  cellule  épilhëliale  rsI  eoa- 
gulée;  elle  devient  vilreii^e  eL  ne  Larde  pas  l'i  s'cxl'uliur.  En 
injocl.ion  inlerstitieile  dan.s  les  muscles,  la  inâme  soluUou 
prmliiit  l)ienlâl  uni'  fruf^nietilalion  du  sarcoplatsme  l'ti 
même  leiups  ipi'une  défîénéreseeni'e  vitreuse;  la  gaine  du 
sarcolenune  parliiùpe  à  ee  proeeHsus.  Dan.s  le  tisêu  cou- 
jonctif.  un  observe  une  vëriUible  sclérose  analogue  à  eelli- 
produite  par  les  injeelions  de  ehlorure  de  /inc  (H.  Miuaui. 

Action  locale.  —  i.'aeidi;  piertipie  en  solution  à  V2  |>oiir 
1000  n'esl  (las  inilanl  pour  la|ieau;  il  jaunit  l'épiderme 
qui  fHf-  détaelie  en  pel  il.es  lamelles  tiii  lioul.  de  ileux  fi  >|ua- 
Ire  jours.  Il  «ili\e  I»  pr(iducLionépidermii|ue(liyfiergénêsB 
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k^mlique  oit  lwraii^énè»e)  «I  U  transforma  tioD  des  élé- 
raenU  jeune»  ^(litifnniques  en  substance  cornée  (kérati- 
nisaliont.  La  ^cK-tion  ^udorale  ei^l  arréLée. 

L'ari'le  picrique  e»!  abtoHfé  pjir  les  Toie«^  dî^reslives  et 
|iar  Irs  plaii-s.  Wêliminatùm  panilt  se  faire  par  l'urine  el 
par  la  cliule  îles  él<!-ineiits  épilbéliaux. 

Toxicité.  —  La  loxicîl^  de  l'aRiJe  picrique  e*l  fort  mal 
•  ittjnue:  ell<-  parait  relalikf-ment  faible,  tar  on  a  employa 
.-issez  souvent  celle  subt-lanre  dans  la  falsifrcation  de  la 
bière  el  pour  la  coloration  de  certaines  conlitures.  On 
indique  parfois  comme  dangereuses  les  doses  de  fr'.OS 
h  0«M5. 

L'appliralion  de  0".40  d'acide  picrique  réduit  en  poudn- 
(inc  sur  un  nlri-rc  du  col,  clie/  une  malade  alieintc  en 
mëmi^  ternjK  de  va)j:inilc  purulcn(c,  n  permis  à  f'héron 
d'observer  les  ji|i(''rinmi''iics  suîvanls  :  une  heure  ap^^^,  la 
st'cr^lion  qui  s'écoulHil  du  voffin  (4oit  tnric,  une  letnfe 
icttiriqnc  avail  envahi  la  peau  cl  les  i-onjonctives:  l'urine 
i^misc  avail  priî^  nue  tcinLc  roiiKcillic  cl  eiili-atnait  des 
cristaux  d'acide  uriquc  et  dfi  mucun  coiigulé.  Le  pouls 
C'iail  tombé  de  7C>  h  M:  lu  pression  «rli'riclle  {-Ui'tl  ang- 
rrienli^'e,  l'iie  i:r\i]ilii))i  pouvnnl  i^lrr  prî^e  poiu-  de  l'érA'- 
Ihcnic  ntjupux  a\:iil  nuaJii  le-  (iii'inlircs  inférieurs.  Le 
lendemain  :  inappélence,  Hensulion  pi'nible  de  chaleur  à 
l'csliiinnc,  reins  douloureux,  ("mm  y /en  ce  cuitlintielle.  Ces 
jibéiiiiuii-nes  ilispiit'urenl  peu  !i  jicu  ;  mais  la  mloralion  de 
In  peau  el  des  conjonclives  persista  pendant  7  jours. 
L'i^rupli'in  ne  disparu!  ipic  vtirs  te  11"  jour  el  la  coloration 
roiifçeillrc  i\r  l'iiriMi',  ijuoique  s'allénuant  pruftre-iivemenl, 
exisltiil  encore  au  12'  jour.  Cette  urirte  ne  tubit  la  fermen- 
tation nmmoiiiacalf  que  tardivement. 

fhii'rv  a  ('(fuIcTucnl  oliscrvi^  la  teinte  jaunâtre  (/es  légu- 
•rinnl»;  iniiiH  il  nduicl  ipi'il  ne  s'agit  pas  d'une  teinte  icl^- 
riipic  VL'ritable,  car  la  peau  seutc  serait  colorée  (élection 
l'pidermiijuc)  et  non  les  lin»us  (Belnserra). 

Tliifiy  a  vu  aussi  ilc  l'ifri/thétne,  après  avoir  appliqué 
"  largù  mmiu  ■■  de  In  poudre  d'acide  picrique  sur  un  vaste 
u1c6re  de  jamltc;  maïs  il  n'a  remarqua  cliez  aucun  malade 
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la  moindre  modilinition,  ni  dans  l'élnl  géni^ral.  ni  dana  les 
forces,  ni  dans  l'aiipi^it,  même  chez  les  enfant».  Et  f:epen- 
danl  il  dériare  avoir  app!it|iifi  <lcs  pansements  pierîqué» 
humilies  sur  des  surfaces  dénudées  ((ui  représenlaient  plus 
du  tiers  de  la  surface  totale  du  coi- i>s  ;  l'nbsorplion  sefaisnil, 
puiN(|uG,  diinH  Irois  cas,  il  a  vu  np|iiinillre  la  Ifinte  jaune 
des  conjonctives;  el  pourtant  aucun  aecidonl  d"intoxi- 
ealion  ne  bc  manifesta.  Par  «onde  un  cerlbiin  nomhrc  de 
cliirurgienN  teignaient  des  accidents,  surtout  chez  tes 
«M^anls  (Lalouche.  Wîillhcr,  liei-ger,  Itnin,  Roynier,  elc.) 
À  la  suit«  de  pan^iemenls  appli<jnés  sur  des  bnlliires  (don- 
leurs  vive,  nrines  n.jires,  diarrhée,  coliques,  vomisse- 
ments). Le-'  iirciileule  les  plii-i  grnvei  <mt  éti'  observés  pnr 
l^louche  -^wx-  deux  enfants,  à  la  suile  de  l'application 
d'une  pommade  à  la  va.seline  fontenanl  '20  gr.  d'acide 
picriqiie  {vomisscmenl-i  inres=anl«.  l'oliqnes,  selles  diar- 
rliéiques  jaunes,  tendnncr  au  coma,  teinte  iciérique, 
urines  rares,  noires,  Ires  chargées  en  acide  picriijue).  Dans 
une  observalion  île  Kriiu  un  enfanl  succomba. 

Ingér*^  il  ilose  toxique  lacide  picritpie  provoque  de» 
nausées,  de.-^  vomissemenls,  de  la  diarrhée,  de  Inmaigris- 
sement  et  nue  alt<''nilion  marquêi'  des  ylobules  du  sang 
(Krb). 

A  dose  tlii-i'apcutique.  c'esl-i'i-dire  ne  dépassani  pas  16 
à  iJOrnillifframities,  l'aciile  picriqiie  pi-oduil,  suivant  flhé- 
lon,  Ifis  elfels  -^uivonls  :  (iMsmienlntion  de  l'appélil;  amj- 
mentation  de  l'excrétion  de  l'urine  qui  prenil  une  couleur 
i'ouf<c  briiuiMre  et  deiiciil  l.r^'s  acide,  ou  devient  acide  si 
elle  était  alcaline,  (lalvert  el  Mossal  signalaienl,  dès  1858, 
<|Uc  In  dose  de  5  à  lO  '■cnlifjpranimes,  'i  foi-*  par  jour,  déler- 
minail  au  bout  de  7  jours  en  nio\cmH'  une  teinte  jaune  de 
la  peau,  a7ialogueâceUe  île  l'ictère  ^l  qui  clisparaîssail  trois 
JDurs  apri'-^  la  cessation  cUi  remède. 

Celte  pro|»rii'lé  de  l'acide  picriqite  a  pu  servir,  dans  l'ar- 
mée, h  simuler  l'ictère. 


Indications.  —  tlWt  eu  187,"ï  qu'on  trouve  lu  première 
mention  sf-riense  de  Inlilisalion  de  l'acide  pirrique  en  chi- 
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rurfcip-  iMns  un  travail  très  i^liidi<i,  publié  &  celle  ^poi|ur, 
Chémii  arrivait  aux  roncliisions  t-uivanics  : 

I"  L'acidn  pÎLTi'jue  imprime  aux  plaies  el  aux  ulcères 
itnif.  viluliU' qui  les  eniralnc  rapidcmcnl  vers  la  i^iratrisa- 
li  •■.i.  Il  prcviBul  lo-s  <-o ; ii pi ica lions  iIps  plaii-s;  il  pout  tnémn 
onrajer  li"*  cffi^ls  de  la  résorpUoii  piiruliïnle: 

2"  L'acide  pi(:rii|uearrôlp  l'incilalion  etledéveloppemenl 
■  le  la  fermenlalion  ammoniacale  ile  l'urine  ilans  l'orga- 
nisme ; 

3°  L'acide  picrique  tarit  avec  une  très  grande  rapidité 
Ifts  si^erélions  morbides  des  miKpieuses  cl  iirréle  leur  enva- 
hissenieul  par  riiiilHinmalion. 

Le  travail  île  Cliéron,  paru  au  monieni  de  l'ensnr  de  l'an- 
lisepsie.  ilevfiil  rester  sanw  écho  jiiï^qu'à  i-os  dernières 
années.  Cependant  les  confirmaliouH  de  ce  qu"i!  avnn<;ait. 
ne  manipiaient  pas.  Cliarrior  préconif^ail.  en  187(>  l'acide 
ptcrifpie  dans  le  Irail^inent  des  geri;ures  du  sein.  Huric,  lu 
uiûmc  année,  dans  une  très  courte  note  à  l'Académie  des 
sciences,  signale  (pnUques-uns  fies  elTels  de  l'acide  picriqiie 
sur  les  pluies.  Vigier,  l'ouchel,  à  la  Sociélé  de  lliérapeu- 
Ijque,  allCHtenl  ces  bons  efTets  (1876).  Mais  il  faut  arriver 
ius<pi'en  1885  pour  i|ue  l'emploi  de  l'acitle  picrique  soil,  de 
nouveau  Iculé.  A  celte  époque  Thiérv  érige  une  méthode 
de  traitement  des  brûlures  par  cet  agent  cl  sous  son  impul- 
siim  celle  méthode  ne  larde  pas  à  se  vulgariser. 

Truilement  des  brûlures.  —  Le  premier  résultai  des  ap- 
plieRlions  picriijuéesesl  de  suppi-iniff  totalement  In  lioideur 
dans  l'heure  qui  les  suit  ;  on  a  attribué  cet  efTel  à  hi  ii.\a- 
tion  des  épiihéliums  (?).  Lorsque  le  derme  esl  ii  nu.  il  se 
priiduil.  ilans  les  premiers  inomejil*.  une  cuisson  assez  vive 
qui  ne  pei-sisle  pas  au  delà  de  quelque-  instants.  Fuis 
l'acide  picrique  fixe  lesclémenls  ibt  derme,  coagule  l'albu- 
mine et  supprime  loute  exsudation,  si  bien  que  la  plaie  se 
recoxivre  d'une  croôlc  aseptique  ^iolls  la<pielle  !a  cicatrisa- 
tion s'effectue,  hfltéo  par  les  propriélés  kéraloplastiqucs  du 
lopiqin".  l'ne  lellc  plaie  ne  peut  plus  s'inl'ecler.  Le  résultat 
ilélinitifdes  applications  piiTiquées  est  donc  une  cicatrisa- 
t'on  rapide,  sans  douleur,  et  tane  complications. 


in 
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Thiiin  iii:i;orcl<'  la  plus  j^çimuli'  |ijii'I  ilans  t.'p  procespris 
iiiL\  proprirti'^  kiTnloplasIiqncs  ilr  Inciile  pi<Ti(|iic.  Saiiï- 
riirf  rinl<>rvontioii  ilo  fc  proci-^sus,  ji-  c-mis  que  le  nioil*'  il'" 
i;iralrisal.ion  «si  avnnl  lout  unf  cicatrisation  gous-criiUacér. 
l/a('iili>  pi<Tii|in'  eu  i'(iafj;iilanl  le-  ■^iili'Linci's  allmminoïili'- 
do  la  siiirarn  tic  la  plaie  formi-  uni-  ii-tiOli?  prolcclrice  smis 
laquelle  la  f^uttrisoii  s'opfM-o  dans  les  condilion?  les  plll^i 
favoralile-i.  Oln  (ist  si  vraiqtie  les  pnnspirienls  humides  ne 
réussiwsenl.  pas  et  qu'il  est  néepsaairi-  île  faire  usage  d'une 
!4olution  1res  conccnlrée.  La  dessiccation  et  la  prÉnpitalio)> 
de  l'albuiniiie  sont,  doi»-  une  eundilion  iIhhiil'c^s.  Qnoï  qu'il 
eu  si>il,  les  rêsullals  empiriques  el  lec  «ervie.es  rendus  jiiir 
les  applications  picriquées  ne  saiifiiienl.  être  oonteslés. 
Voiei  comment  le  promoleiir  de  In  mt^lhode  appliqué  I'' 
IraiLemenl  : 

Si  la  lirrtliire  n'a  poinL  iHé  IrailiV.  appliquer  immédiale- 
ment  un  panseiuenl  av<'e  une  noIuMuu  à  12  grammes  piuir 
1000  ;  si  la  lirftiure  a  di'jà  éti^  reeouverle  d'un  eorps  grn-, 
enlever  prfralahlemenl  eelui-ei  îi  l'aide  d'eau  bouillie  sa- 
vonneuse liéde.  S'il  _v  a  des  phlyili^niis  nn  en  t^vacuera  le 
eonlenu  sans  enlever  l'épiderme. 

I.ji  linllun'  siège-l-elle  aux  l'Xlrémilés,  on  peut  se  eoii' 
lenler  d'une  immersion  de  cinq  à  dix  minutes  dans  un  bain 
picriqui''.  An  sortir  dn  bain,  ouate  hydrophile  autour  du 
membre.  Si  l'épiilerrae  nVsl  pas  e.onserv'',  interposer  nue 
légil-i-e  eouehe  de  gaze  slérili-^ée  entre  la  plaie  el  la  oual'-. 
Rcnoiivpler  le  pansement  le  3"  ou  Iff  4«  jour. 

L'ajiplicdlion  de  compresses  imhibét's  île  la  solution  pieri- 
qu<''e  e-^t  applieable  à  loules  le-;  brillures,  et  néeessaii'e  pour 
les  brtllures  rlu  trône  et  pour  le*  brdlunis  profondes,  ('es 
eonqiri'sses  sej'onl  aussilAI  reroiiverle^  d'onnie  hydrophile 
et  «l'un  bandage  approprié. 

Le  i>anieme>it  doit  être  sec  ;  doue  on  n'interposera  aueuii 
imperméable  entre  la  ouale  et  les  eonqiresses. 

Le  pansement  doit  être  rave  ;  on  n'aura  à  le  renouveler 
que  lous  les  trois  joins  environ  au  début,  plus  raremcril 
même  si  l'épiderme  est  bien  conservé. 

Pour  les  brfllures  au  premier  degré,  une  seule  appliiii- 
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K^^Mi^nMiu  <m(  tiblenuo  en  deux  ou  iroii  jour*. 
.^^<te*  H'*^  f^yidfrmt  doit  toujours  être  re$- 

f0g-ft^'  "■■  ^i^fiiintit  unique  pour  Iks  brùiuivs 

It^uV»  Oii[irul.H  son  rxcntpif.  imbiber 

..[■M'fiM"»  Uni!-  le''  Iroi-*  o;i  (jualrv  jours. 

;..  A  il*  <iue  la  rira  Irisation  soit  com- 

^^^^^M^^W*  bi'i1lun'>  au  ({iiiitrièiar  oh  nii  cîii- 

«   ,„iM»M»i-Ufiiii'iil  ilti  [>ansemeiil  simpos.- 

n  i|iii  W  prodiiil. 

I    KM  lit  |iti't'iqiin  a  ap[>ort^  i)iirl<((ict 

,   .  .itfriveipii  II  iic'-ueillit-e  priKvdi- 

L  kiunili'i^  aiijouiirbiit  :  1"  qu'il  Tniil  »• 

pn'i  iipii's  ehe;  Im  <^/aiit«  ?i  b".  brû- 

u.i.  i<(  qu'il  ftiiil   par  ronsrqiipnl  snr- 

.    il  llltn\irjllidn    qui    piilimticlll    ^1- 

,li<  (iiiTiqui"  ri-iissil  siiiioul  ilaiis  le-. 

■    .li'Kii^  <'l  'P'  ■'  "*■  sfuiblp  pas  nols- 

-  Niiiili"-  lie  pansi-monl  <lan«  le* 

,   .;.    tiriiui-'  qllf  Ic  pitllM>iiir-nt  picri- 

,  iiii-iil  «f-c  l'I  '{iif  I  ai'iilc  picnqtio  ni> 
I  (lit  coil"*  K'*"-- 

,  uti'  pii-i'iquoa  biro  li'aulrcs  appli- 
lriiilt*nienl  iIp  <.'bui\  <Ip  lotîtes 
,11111  infecires.  Ji-  rap|K-lb-  que 
iii  fi'"*  iliins  les  gei-fure^  'lu  ina- 
ii  ilmi^  les  gelures.  M*uppii<iHi)t 
,  -  qni»'\isleiitenli-i' Ifibnlltin— 
.itiii'lli"'  ilii  siililiil.  j'ai  appliqué 
,  iil  ili'  IC-  ili-itiirn— ,  f\  ni  par- 
,,rlitlioni  feftit'res  descai-alierf. 
Mih  vivp,  ces  plaip<)  iletiennenl 
.  ||,i.  «(■  rt"<'iiinn-iil  il'iinr  croftl-' 
,i  i.b'tiH'nl-  L'iuitli-  pitTiquf  im<l 
,lil  it^iiibitus.  Il  e<it  utile  dans  b- 


,    ,'iibiii'  t-apiilt-mcnL  les  ilt^mait- 
h  ii1i-ii\  K  ^'iirnlnnt.  oit  rou^f 
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el  humide  (Gauclirr)'.  buii»  celle  aiTeclion  il  diminue 
l'œdrmr  *"l  ihypprémie  ainsi  que  le  suinlemenl.  Uik-  uppli- 
cntiun  tous  les  deux  jours  esl  sufnsanle.  Mue  Lennairi  a  de 
mflroe  cuiislati^  l'elTiiacité  de  l'acide  picrit^ue  daus  l'eczéma 
el  en  outre  celle  des  badigeonnâmes  de  In  solulion  concen- 
l-K-e  dans  l'éryiipèle. 

Dans  les  plaies  suppurantes  il  faut  commencer  par  applî- 
<|npi'  un  pauM'uienl  iuitise|)lii|ui*  liumide  ;  les  résullals  sont 
moins  salisriiisaiils. 

[."acide  picrique  jieul  Olre  utilisé  comme  moyenprophy- 
/ac-ti^ue  pour  durcir  IV^piderme  des  jiarlies  (soumises  it  des 
l'mUcmenl^  répil'lés  (pied,  pailie  inlcrnc  des  fesses);  mais, 
dans  ce  tjul,  il  est  rationnel  d"abai«ser  le  litre  de  la  solu- 
lion  à  f>  |iour  100. 

Inflammations  des  muqueuses.  —  Chéron  a  essayé  l'acide 
pieriquc  en  Kiluliun  à(>",r>Oponr  KMHI  ihmslc  traitcnienl  de 
la  btcTinorritgie.  Il  a  vu  l;i  douleur  disp:u'ultrc  rapidcinenl 
(du  1"  au  3°  jour).  L'injeclion  uVsl  pas  douloureuse  si  l'on 
a  soin  de  la  fiiire  lrèd<'.  Le  mi^mc  auleur  a  employé  avec 
avantage  lacide  picriqiic  au  Iraïlcment  des  cystite»,  de 
['ozéne,  de  Votorrhée,<U:  la  blêpharife  chronique,  dvla  ftsaitre 
à  Vitnug,  etc. 

L';iriile  picri'iue  n'a  plus  d'usage  à  l'intérieur.  On  l'avait 
prt'conisé  rlans  la  chlorose,  \a  lièvre  inlermitlenttf,  dans  le 
goitre  exophtalmique,  cic.  Li's  duses  ne  doivent  pas  ilé- 
passcr  )>",10  cenligraïunies,  ce  »(ui  est  peut-être  déjà  une 
dose  dan^ei'cuse  d'après  Anio/an. 

L  acide  |iicrit[Ue  présecdi'  le  (fruve  hieonvéuicnl  de  larlier 
l'ortemenl  la  peau  et  le  lin^c  en  jaune,  La  couleur  disparaît 
du  linp-  par  le  liiviifre  ;  mai-  il  n'en  est  |>as  de  mi^nic  des 
mains.  On  atlénuccet  inconvénieni  en  enduisanl  lesntains 
de  vaseline  avant  de  les  mellre  en  oontacl  avec  la  solution , 
nu  mieux  eti  les  révélant  de  ^itnls  de  caoulchoue. 


I.  linucher.  Sur.  miil    iln  hip. .  il  mal  IS1I7. 


PAOCEUKS    AMISEI^iytlES 

Aniline. 

XSanilinr,  OH'.Vz  {phénylaniine,  /imùlahenzine,.  •■til  un  1ii|uiilr.  incii- 
lurc,  riiol>i]<:,  d'iiilinir  nnimuLiqni-  ]iiil'tii:uli(-i'r',  ilc  nnvcilr  itère  cl. 
briilunle,  =ci[iiUli^  lian-iSI  ijiiriii'-^  li'i-.-iii,  iiiisrilil.*  en  toulcs  jHupoi'- 
lions  h  l'alcoiil.  l'iHhi'i,  \r  «ulTurc  ilo  cartiont'.  Ick  huiler  grn-iwes  i-l. 
essenlielles.  EIIp  toruii^  uvri:  U'.f  .-iciile^  df  «du  crUtàlli sables. 
ChaulTée  avei^  dct*  roj'ps  ■inydant-',  ellt;  [V>urnilil>!H  couleurs  diiniline. 

iMcalrment  eWc  [iiis^i^dc  de^  [iri)f]ri''ti'*  irrilnnles  ;  ft  Vinlfrirar,  e.\\F. 
d^lermïnp,  !i  (nihln  dosa  [Oc.jCI  ii  I  urnmmi''".  des  nautéex  •■l  [irtv- 
foii*  des  vomisBPniPnts,  de  In  douleur  df  Ifir  et  de  In  somnolfnrf,  K 
dii'JP  |ilu«  élevai-  ['i  h  (i  grumjiiriil,  HIn  [inwmjue  des  t'ertit/tf,  di's 
DhéimmJ'iifs  nvrroliques,  di's  riui'iirs  |irrifusi'^.  du  refroidiB^i'Uiefil, 
(le  lu  ryaimsR  de  la  fjnM",  Je*  lèvi-i's  «"l  d>M  dnli;li.,  «I  de  la  d)S|]ni'e. 
Si  la  rlrtnp  esl  moJ'lelle,  le  piilienl  rtuci^onilie  ilaiis  le  romn,  fuir  pn- 
ralyjiïe  île  la  respiralïtin,  Landtmzy  el  (i.  Bt'niiardel  '  ont  niilé  sui- 
des ecibayes,  ni'>me,aprÈB  de  siiii|iles  hu'iîyronnai/es  (jai'llU  ilenve- 
Inppeiiients  ehuudri  el  humidi-»  :  l'.huLi',  rïgiililé.  de  ti'inps  en  lenijiA 
des  l'ijnviikîfins.  rnleiilissenieiil  r}e  la  respirnlii>n,  alTiiilili-^-'eiiioiiL 
du  l'iriir,  Tiii'llii'iMiiKlobinlulTiie. 


Pyoktanines. 

On  dësifine  -•iii^  N'  nniii  •\-- pyoliliinini' '  nu  pijuc'uninef  jSlilliniç. 
Ii'i*  riiiilitreB  rolnranles  di'nviîes  de  l'aniline,  en  parlieulier  le* 
viiilcl,  jaune  el  bleu  de  mi51hyle. 

l'fnvniii  ,i\TI3EPTH!lii:.  ^-  11  f»  iîli>  éludii^  par  Slilliiiff  rie  Slrasboiiii; 
(ItWl),  pur  Jnenicke.  iil  en  Fr.ini^e  piir  G,  Sfe  el  Moreau;  il  »  paru 
■■fin-iidt' rallie  i-l,  un  peu  variable  suivant  Ic-i  eouleiirs  : 

Violet  de  mAthyle  (pyoï'lanin''  bleue  ,  e|  onraminB  ipyoe.ls- 
liine  jaune,.  —  il  siiflirail  ite  1 /II.IHUMIOO  de  '^iiliiil.-inee  r.ilijranle 
piajr  rdiirdrr  la  vi^gi^lalutn  ilii  slaphijlurinTiit  nurcux  dan-  la  «l' la- 
line:  à  partir  de  1 /■.',t>00.(HKl  les  hibes  re,iler;iient  sl^riles.  Il  faul. 
1/2G0.0()II  puni  cnlraver  !<■  ilfiieliip]ieinen(  dn  .S'/rfp/ocoecus  pijoi/fnrx 
el  l/(i2.:iU0  [i-mr  entraver  eelui  du  rliarbiin.  I.a  proportion  de 
1^5000  n'apporte  .jni-  du  retard  audiivrluppemenldu  liJicille  typliic|iie 
(Jaenicke). 

I,  L,  [.anitouzy  el  (i.  Brouardel,  Ar^d.  de  méd,.  <T  juillet  I9QU.  Ceu  exp<^- 
rteaoea  expliqueût  ta»  sjmptOnioB  observas  Kur  dof^  enfanta  '^tmjflsûs  <lo 
bottine*  noiri:le«  avec  une  teinture  s  base  d'aniline  iverliges.  uéphalali^ii*, 
eicrnuemenls,  sBii»alion  de  froid  Intense,  pftleur  extrême,  uyanose  dfis 
mains  el  des  lévrciii.  Voir  .iU99l  Sac.  iiioL.  3  nov.  t879, 

I.  Pyoctsniue  <Ae  nùov  pua,  el  XTimû  je  tuei,  nom  gdnérique  qui  sert  a 
d<i»lgner  les  couleuri  il'iniilne  dobarraHée»  (le  leur»  prodoits  impur»  ou 
to>iqucB  (piiénol.  arsenic,  etc.). 


VVOKTANINES 
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Oiiiinl  il  In  (li-sl.i'ii'"ti"ii  [les  ftiTinr-^,  elle  l'Kl  lÉp(mrini|i  plus  iliftl- 
l'ilp;  il  fniil  I/IOWI  tli-  vii>lr(  de  iii{^lb>le  [iKTiilatil.  unp  iiiiiiiili>  \\<HIV 
\f  thiiihylucorriii  aiireiiK.  |ipnit.ilil  'Iriix  iiiiiiiil.ps  el  il(>iiiï<>  piiur  l;i 
liarlfriilio  i:linr'l>(>nm:fii»r!,  juindant  cinq  iniiiiites  pour  le  tlreplo- 
roi'i'uii  pyvgtnes.  i)iriint  .nu  bucille  lyiihiqiie.  il  t'i^siste  |>enilMnl 
ilin<]iiim1p  heill'n»  (J.-ii-iiii'ki'  , 

llan'  le  i^i^ruin  hhiiihilm  ri-riir';i<'ii>-  ilu  viuli'l  ili*  iiirlhyl''  i-*\  [iiiilii- 
(Irc:  il  fîiut  une  heure  |ii'iii'  nuiiiie  solution  ii  1,'1(KM>  lue  rini(|)léle- 
inpnl  le  sliiphiiInrorriiK  'iiijviik  i.liiriiifke). 

Il  îsemlile  dune  farim  «('ni'-nilii  que  les  iiiici'obeH  ilonl  le  i-ïcilrl 
lie  mélliyli'  jutOIp  le  'nieiix  le  ilrveti.|.|.eiiieiil.  wniil  (iréiïséiiieiil  eeiix 
"ilr  leM|uels  se  (Ixe  le  ]>lus  rnj>iili'(neut  et  le  plus  i?nrr((ir[urnieul  l;i 
l^oU^^e  eriloranle  en  Mtlnliiin  nqueUHe  (Jucnicke). 

Safranine.  —  Kiiit;int  l't.  Si^e  el  Miireiiu,  l.'i  ti^liitïrie  iiejilontKée 
Inrlinéi'  i-l  lavée  awv  Arr-  ■^iiluli'ins  :>  I  |iiiili'  '.W*)  et  t  ]iiiui'  ïrilrO  l'^l 
rcsife  ^-ti^i'ile  (lUmliinl  tluïs  -;eiii;iiTie-*  ;i  l'eiiseciieneenienl  île  eiil- 
lures  ]>iii'es  de  Uneille-  (li|ilitrrilii]iieii,  de  j/re/i  ui'oi'i'/iK  iiiiw»';:  il;ins 
quelques  ir/iB  repcmliinl  le  m/'Toiurciij,  uurcHs  ii  lii|iii*li'''  pur  [ilace 
b  gél;ilin(^, 

Ln  ryanine  ne  (>.ir;'il  |i:i>  |in-.-i'--lei  nue  «r.ui'lr  pui-.-unre  iuili- 
SPplIque. 

Le  rcri  mahichili-  ji'tiil  il  peu  prés  du  inËiiie  pouvoir  iiiitiBcplique 
que  la  fiirrnnine. 

I,ei  préparation'i  •!■■  pvoetiuiine  iloiveiil  être  eonseruVa  soiffDeu- 
MPluenl  H  l'jilin  lie  l.i  lumK'fe.  I,(i  |i>i.el.niiine  Jiiiuie  e-i|  iiinin'  iielive 
■|ue  In  hteue. 

Action  physiologique.  —  .Mion  Iwfile,  —  Une  sohitiuii  île 
violet  de  luéthyle  n  I  pour  IIHNi.  uiqiliquée  mir  l'ieil  d'un  lapin,  i:o- 
Inre  la  i-uuj'inetive  en  *i'i!el  |ieiiiJ;irit  vinKl-quidre  lieures.  Si  la 
xuli^tanee  a  été  appliquiV  eu  jii-iidri'.  la  eoliiniliiin  ^i:  |irodiiil  Iri-" 
intense  el,  de  plus,  riqiïlliéliuni  -e  dêliielui  les  junr-^  suivant-. 

Les  noyaux  dew  reliulcr.  qui  si-  lolurenl  :■■  liien  par  le  violel  de 
nu'tlijle  daus  len  |iréiiariitiiins  analTiinii|ue~  ne  se  riiliuenl  pas  dans 
les  tissus  vivants  (liilli'iilli  . 

Action  yinèrule-  —  l.ii  |ijin'l.iuiiie  e-il  [ri-s  peu  lii\ique  jinur  la 
Muuris  ^Jaenickc).  t1i>  lapiu  supimrle  -iins  inrontraient  une  injerlicui 
aons-cutani^e  de  30  eenliuii'lre~  eulies  d'une  solulinn  fi  I  pour  lOlKK 
et  peut  ingérer,  s,iti-  qu'il  se  priniinse  d'ar.eidenls.  p1usieur« 
granunes  de  violet  'uélantçt's  .iu\  iilinienl^,  l.n  safranine.  la  evanine 
et  le.  verl  uialarliïle  finra.  e'e-il-ii-dire  nu  eontenani  aueune  Iraee  de 
phénol  ni  d'jirsenic ,  ne  «.mt  pii-  luninne-i  ((1,  Sée  el  Moreiiu,. 

Usages.  —  ll'ewl  -nrloul  dan-  la  Ihi'rapeu'inur  •inilniiv  que  la 
pjoi'Liiiiiie  a  élf,  essayée:  les  résultais  iddenus  KonI  i-onlradieloire>». 
Si  A.  Kessler  eonsid^re  relie  siiliiilanre  romiMC  l'anlUepliipie 
0  idi^l  ■■,  BniUnHï.tiweiif  l'a  Inilivée  quelquefois  olile,  le  plus  soii- 
ïenl  indiWienle  ou  mfine  niiisilde.  e'esl-rt-dire  iiriHluisaiil  [larToi- 
dc  la  ruisson  ddH  yiMix  el  du  Konllemcdi  deu  pauiiièrei.  Suivaiii 
SlillinR,  elle  pOHRMe  le-  avardaites  île  n'Ali'e   |i.ls  losi(]Ue.   de   --e 


>aWlllf      ANTISEPTIQUES 

_  ,M  n«  •■oufctih-r  ;iui:unp  nibujiiinc,  lil  J'^lrc 

luli  T^''l""  '!"'   '''^    r;i|>|iruclic    de   celui  ilu 

-   ilkiivriitliuMii  ilu  Noitiiî'-:  que  le<  solutions  l'i 

,.,—■1  À  I    poiii-   KHMI  «iiiil  bien  tolÉréca,  ne 

^ar  M  in  nu  tu  mut  ion,  cL  |>araiSKpnl  remplie  le  a 

^i^jii|ue  il.'ui-t  toutes  les  isuppuiMlionti  ili' 

^  iu«l'«   l'''^  iilTei^tion'^   inHaniiiiiiLoIres  iln  lu 

it  iiiniti'^  Hiîl.iïes  liiiiis  le  Irailemenl  dew 


^  ^  IMIuettiS  'Ifl  lu  pyoclaninc  dùns  lea  alTer- 

.  .ur  Moncli)!,  l'elnlirit  iiux  injcclîonâ  de  violet 

•ine^rra.r,  n'ont  pai^  i^lc  contirinés  pur 

..nln,  Meyer,  Tessari,  eli". 

.  ',i|K'Uli'|Ue  deM  couli'ur^i  d'nnillnc  est 

\;ifloiiipnl  déliinnin^e;  un  des  iScueils 

,1  Je  «c  l'rocurrr  ces  auljsUincea  rhi- 

i.iili-lde   nn-'lbyle  rcpri^senU;   toujoucs 

.  viiruibles,  de  i:hliii'hïdpnU's  de  penUi- 

,.    i,rviiui£tliyl))uru]'oaaniliite.  D'autre  |iar't 

..tM  tl*  l'ii'i'i'"-'  tnuleui';  fl  liKjuellc  rnut-il 

.«i  *  -ntl(M>udcer  les  pluiee  el  les  iilrfttx 
lUm,'  1""'  i:i'i'i'iLe  ('paisse  qu'on  lui^se  tciiidjer 
■  lit»*  lu  poudre  de  ra>;oji  <|u'ellc  neconlicnue 
,^^at«iic(^  uL'Live. 

,.-iltlOh  100:  -  i-  Solulioim  :  I  à  10 


tfi»u  d«  méthylène. 

.^iijuMm  •*  (H'^iseriLu  nous  rHs|icet  d'une   poudre 
-       •  ..i.|(.  iiiiiis  odeur  ni  naveur,  lio lubie  dans 

s  [Miur  3  i:entiMi*tres  cube»  d'eau 

^,uiUuiit  Hoiiveiil  du  clilorurc  de  linc. 

,d«.  —  LiJ  '•I'-'"   J"  ini^lhylène  s'oppose  au 

iiitie  i^lifirlionneuse  el  du  gonocoque. 

ipi'iipre<   un   roiiUirl  a&^cï  prolon^i*' 

^_,^   _  1,1)  bleu  de  méthylène,  k  dose  Ihéifi- 

II  Jiiur),  s'élimine  piir  les  urines  en  les 

ii'i'ii  n  conâl.fité  lu  préflenee  dans  nu- 

illv'i',  eniulinti',  lariDes;  ;  toute  fui  k  !:■ 

iinlieiiienlblcuc. 

,  iiiiliiislri'  le  bleu  de  ntélbyltne  5  l'iii- 

,  iwt.fIN  en  injeelions  soiivi-uLjinftes,  •■i\ 

I  ilMf  de  Dfi'il'l  :'j  1  (irainioe,  en  poudie 
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■laiis  dce  captai) Ips  k'^'^'i"'^"'**^^-  Au  ln>al  d'un  i[uiirl  d'heure  Vurinr 
prend  une  colonillon  verdtllre  ijui  devirnl  bleu  urrt  nu  liiiul  de 
deux  heurci?.  l'L  Weu  /bneti  nu  bouL  di*  i|uiilre.  La  roloralion  se  ina- 
riifcHle  i^gnleniunl  dann  lu  Hiilivc  cl  daue  leâ  selles;  res  iiulcure  on) 
\\i  i[ue  le  lileu  <le.  Jiiélhylèni'  a  une  ac'tion  éloc-tive  Irffi  prononeiic' 
sur  le  cylindir  axe  des  nerfi  serisilifs  '.  Ils  n'ont  olisern^  aueun 
aci^idenl  3ui  «lories  indkiuéi^s.  Acliard  n'a  pas  nolé  de  Lniulilcs 
tnaniui^â  avec  II  t^r.  4(1,  niiïme  ':he:i  dcn  atliimiinuriqueR,  anut  un  peu 
de  clysurie  rhfz  un  malade  alLeinI  de  rystile  tulierruleu-ic,  l'iii- 
rontre  Piitlrowski  a  t^ignalê  ^iiiik  l'inlluenee  du  bleu  Jn  méthylène 
des  troulile-i  iîa-itric[uc>f  ;  Gaillard  '  a  vu  -survenir  une  sV^rie  fl'aerï- 
denU  a»*eï  graves  :ovr''  IW-IDà  <ler,-;Ki,  Irouliles ffaslriipiei  (malaise 
;;a!«trït|ue,  iiausée*,  dans  un  l'ait.  viiluissemenl^;,  prurit  urtHriil, 
e^phalalgie;  —  avee  3  diiweii  de  Usr.ïll,  dauw  un  eai*,  albuminurie:  — 
avei'  Oef,40  ù  (W.fiO,  verliite^,  partLralnie.  nausée*,  vnmisseinenls. 
l^nesme  vé-iical,  envier»  Tri'iiuenLes  d'urlNer,  diari'liée,  un  eas  d'al- 
buminurie Iraii^iliiire,  Le  bb'u  de  mùtbylènc  n'et-l  donc  pus  un 
niédii'.anienl  inriffen-tif.  Il  reule  à  di.^lerniiner  la  pari  qui  piiurrail. 
revenir  dans  ees  areï'lrnli-  ;i  di—  iiii|iuri'li^>'.  et  eelle  ipii  pourrait 
résulter  de  lu  diiWrenee  di'w  jiroduils  ex|i<''rinienti'i«. 

Il  rertuorl  dew  expériences  de  (Joiubeinali!  '  '|ue,  expdriuientali'- 
inent,  le  bleu  de  méUiyltne.  nu^jno  pur  d'i  eblorure  de  zinr,  prn- 
vi)i|ue  de*  Iroubieg  |^aslrii|ue-i  eher  le  ehien.  lorr^iiu'il  i-H  inséré  à 
lu  do>4e  de  2  ù  '>  dt.'ci^raninie-'  par  kiliifci-iintnle  d'unimal.  Cea  trou- 
bles uni  eiincisté  en  vonii-rii'iiii'iils  de  uiatiéreii  jiljiireuwcB  fnrlemenl, 
leinlécs  en  bleu.  La  mort  exl  niiiienuc  danw  deux  expirienees  : 
elie?.  un  eubaye  ipiï  avait  pri*  S  déeinniiniiies  de  bleu  de  méthylène 
par  kitof^rumuie  de  hun  pnids  vu  deii\  jouri^  et  ehu£  un  chien  qui 
en  avnil  pris  !>4r>  ndlli^raninies  par  kilo).-ranime. 

Lorsque  Ion  dépasse  3  déiinrainiiies  par  kilopramme  du  poids 
de  l'aniinol  en  injection  riouw-eutanée  ebez  un  eobaye,  la  ninrl  sur- 
vieni  toujours  par  "  sidération  deK  nerf^  nmleurs  et  scn-iliffl  ■■. 
Conibemale  n  a  jjas  noté  la  eolnration  du  rylindre-^xe  dans  les  nerr>^ 
des  animaux  inloxiqués.  L'ovybéiuoglobine  e^L  Lran^ronitée.  en  uié- 
thémogb>bïne. 

Usagas,  —  Le  bleu  de  niélhyltne  n  vif  pre»;eril  d'aliord  eonime 
nédiilif  df  lu  douleur.  i'.c  médicament  serait  susceptible  rie  ealmei' 
le»  douleurs  rliuinalismales  HKlirlieh  elUppinann,':  mais  Piolrovvski 
n'a  pu  retirer  aueun  eO'et  analgésique  île  l'uclion  de  ce  uiédicainent, 
('ombemale  lui  ullribue  la  dis)iarition  de  lu  doideur  dans  un  certain 
nombre  de  eas  de  névraliçies.  de  névrites,  d'ataïie  toeomiil.rire.  ele. 
Lcmoine.  (de  Lille,  a  obtenu  une  diminution  des  douleurs  lie  l'alatie 
dans  5  cor  et  la  eessalîim  dans  'i  cati  sur!>. 

r'esl  surtoid   ibns   le   traitement  île  la  lUure  intermillenle  rpic  le 

1.  Klirlicli  et  I^ippiuana,  Dmttthe  m-^t.  WofhenKhnf.  l^U.  n"  £1;  '-  [.eftniVi?, 
Ball.mi-I..  I89n,  p.  657:  —  Kn^xae.  1I»U.  di  ihirap..  I8BI,  I.  CXX,  p.  Wi. 

2.  GallianlpSùc.  «isJ.  <fc»  hôp.,  il  avril  18  1.  -  Actiard,  u'..  ijjuiu  1897. 

3.  Comboniale.  Bu:i.  dïlWn.j,.,  ISSI,  l,  UXX,  p.  aST. 
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lili'O  ili-  iin^hylf-ne  ;■  (VU-  viinl^  iriiillmiiiin,  Khrliuli,  Moiicirvo.  !■'£■- 
ii-ira.  Bouniilli.in.  Biiinel.  Cnrilnmiili^,  ek'.).  Suivanl  IV  nullniniin 
fiiti  aoliitn  pt'ul  élri;  ciTiipnri^c  A  celle  de  la  •juiliiiie.  r.iillriKinn  p\ 
Llirlidi  rtU|)|ni»(iienL  iiitc  cette  ttLl^l^^lancc,  t-oluranl  hien  les  lii'raa- 
lif/.oHires  iIli  p:iluili*iiie,  ileviiil  liifr  l'es  piirasile*  ;  maïs  Mja,  Spnn- 
U't.  SlrnKiiLiinn,  BPin,  l.aicran,  ne  lui  nnl  pa3  reconnu  cliniiiueineTil 
iKic  Bcliiin  i(iari|iu''e,  et  [.aiernir  ;i  rncnlrt^  i[iie  d'une  pari  In  ciilnra- 
tiiiii  (le*  iiiiriifili^s  piir  le  Meii  île  iiuHhylène  n'cul  [la-i  aiiBsi  înijinr- 
lanli'  i[u'ini  W  prc^leiidiiit.  i|in'  d'aulre  part  l'action  de  ce  im^diciinienl 
-^iir  leri  hOiiialDïonitTH  deiJ  oMeaux.  Irts  analogues  î\  i:rii\  ilti  jinUi- 
ilitiiie,  e«l  peu  appri^eialile  |ioiii-  ue  pas  dire  nulle,  el  i[ir('ntln  dans 
deux  l'as  clini'iues  bien  t-ludi^*  reiiipliii  du  lileii  di'  niélliyléne  n'a 
p;i!<  eiiipiïi-lii^  leâ  ri-ehiile^  <i<-  ■*p  [iroriiiire,  NiVanniiiinr'  Laveraii 
rJlitne  qui'  le  bleu  de  nirtlivlf-ne  ])cti!  Olre  ei^sajé  diiiir-  les  L-aaiie 
lli'rre  inlrrmiUenlr  nimple.  dan-^  le  cours  de  laffrumrsïfiioicipiininei, 
■■lie/,  le«  i-ujels  pour  lci"|iieU  la  'luiiiine  est  une  cause  iVhèmogta- 
liiiiiirie  l'I  t-nllii  elle/,  \vi-  enfunlr. 

1.1-  lilcu  de  inélliyléni'  <'>t  vnnif  par  Bcrthiei-  dons  \' liijiifrrhlorhy- 
•Irie.  A  la  diwe  de  li'j-,-,^.  a  w'M  il  everce,  suivant  l.emoine  ide 
l,illi-,i,  nnc  aclifin  mnriiin'e  sur  Vuthiiminarir  liCe  aux  cri>cs',  iin'i^lle 
Ciill  diminuer  a^spit  rapideinrnl.  V.n  uiùtae  tcuip^  l'uHne  el  l'urée 
>iii)inien|ent.  Siredey  el  1'.,  Manliiui.  A.  CliaulTanI  ont  observe  >|Ue 
le  lilru  de  mi'llijl^ne  eu  piiiidrc  fl  r-liiniïi{uemenl  pur  cuni'llluail 
le  Iriilltiiiienl  de  choi):  de  yungiiir  fmo-siiirillmre  île  Vinrent  ". 

t>  ni"'"dicaiiienl  a  paru  cnciiri'  avoir  de  l'ulililt^  danw  le  rpi  héliii- 
mnt  idu  Ka»lel  el  Ma/el.  harier  .dans  ladi|iliWi'ie  ;U»zau-Beck.,ctc. 

(liwKK.     —   On  a  enipln\r  de  IX'.lii  rt  I   fl   uii>inr  3  (riat es  par 

jniif-;  Kbrltrh  el  Lipimi.nnn  dminnienl  Oi',"iOpar  prises  deIK'.UI,  La 
Kirijorif^  de»  observateurs  iiidn]ueat  comme  doses  actiie-  relies 
•le  IW',JI  a  llf.TilJ.  l'ar  cinlre  llxmbemalc  pense 'pi'ïl  est  prudent  de 
lie  pa-  di^fa--<ei'il'',l'{l.  I  >aii-'  le  p.itudisme  I'.  G1lllmallndllm1eclla<|ue 
Jllur  pend'inl  la  preiiiii''v  -eniaine  0'',5'i  divisi^s  en  l'in'i  dose-i  de 
"■■  l«  en  eap-ide,  pum,  pendant  les  cinq  semaineB  suivante^,  b'-.Sl 
ilJrliAo  en  Uvli  i]u«e'<'. 


Résorcine  et  ses  isomères. 


la  liyiti'-uli'i-liliir,  lliii'liiHjuinon^.  et  la  rénorrinr  sont  Iniir.  ?.ub:-- 
Imiii'"  l""ln''re»  ri'piind.Tiii  à  la  furuiulc  l'.'U' (OH)',  On  peut  les 
•  i>tislilt>i'«r  «iill  l'Jiniaie  îles  Jiphrnfils.  soil  coinme  du-  diliiidroTij- 
'■.'Uio/t  i;ill"i  piiii»i'delil  de.  (inipriSt^s  L-xiquei'  et  antifermenlo«< 
I  Ihli»  uitiiluuUKii.  iniil*  <|ui  viinl  en  diininuanl  de  Iji  piviuièrc  à  la 
ilciiiUiri^  illrlt'iinri-  ("n*l  1"  n^-Horrlnc  qui  a  élé  le  mif^uK  étudiée. 


I     |.««VMU.  ib*M««  *  ttrJifiif ,  :UI  Ixavler  189-.'  el  A-tad  dr  nid/..  Il  avril  IIT.):. 
t    ■■         .i    .'..Mt«M<n,*liirl.,»  MOV   et  Ï7riei;emtire1'.'01. 
,1  tmloui»,  i\  ili'uvniiir»  ifilK. 
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Résorcine- 


La  ri^aurc.iiic  »c  prôpRi'c  en  IraiUiRllu  Lerizinc  ii^nr  l'.iciilr  t^uirit- 
liqiie.  Elle  yo  (iréscntH  hou-'  l'nKpPcL  de  iiri^mr^  i'lii>nilii'î(lnu.\.  iri- 
l'olorps,  |i,nrf<ii>  Irès  voluriiiiii^ot.  Lorsi]u'elle  esl  hiipiiri'  f  lli"  ili-vienl. 
1  i^K^reiucnl  rosi-p  à  VitW.  Quand  cllr  cul  chimir[ueiiiprit  (■iiri-,  i-FIn 
<?sl  en  uigullleii  Irèa  Unes,  d'un  hltinc  éctalanl.  |ih'i'i)ihorosferili's 
iLigti  l'obspuriliï  pI  ni'  se  colorant  pas  à  l'air.  Elle  pxliiilc  une  Irrst 
riiilili;  oddir  ilc  phénol.  Su  savfur,  h  la  TnU  -'<icri^<>  el  iimtTC.  o^l 
||cl<(|f;^^nbll^  Elle  est  /r^«  nolubte  ilnn»  l'i^aii  '  I  partif  il  l'Sii  ilissmit 

0  p.  80  dr  ce  corps  ù  0°.  I  p.  47  à  12" ,5  et  3  p.  38  à  31»-;  ntle  f*l  cn- 
t'iirc  plus  ^ululiie  dans  r.ilcotil.  la  glycémiP  el  it^llicr:  iiiF-iiliiliU' 
ilnn»  le  rlilorarormc.  La  vnpeur  d'eau  l'enlrntne  A  la  iliHlllIalion, 

Les  solutions  aiiucuscsilcriaorcinc  i«onlnru/re<.'  elles  britiil-i^iMil 
A  l'ail'  et  ù  la  lumière. 

Pouvoir  antiseptique,  —  Une  solution  ii  I  piiiir  IIMI  n'- 
lardL-  la  fcrmfiitaliijn  ;  à  2  pour  100  elle  rarrt^lc.  Le  [>i>ii\uir 
antisoplique  de  la  r(5sorcine  paraît  voisin  de  cfiliiidf  l'iiridc 
phi-nique  (H.  Callins). 

Action  physiologique.  —  Absorption  el  élhninallon.  — 
L'nbsoi-pfion  de  la  rêfniri'inc  dans  les  \oii's  diges-livcs  es! 
facile.  Une  parlio  d<?  celte  suitstance  parall  ste  Iransformi-r 
danis  Toi^anismc  en  produits  ph^nili-s. 

L'éliminalion  en  esl  rapide  ;  elle  eonimenee  eiivimn  uni- 
lieure  après  l'alisorplion  et  paratt  complèle  en  quuranlc- 
huil  heures.  Elle  •^'elTectiie  par  les  uiinesi  auMiuclIcs  elle 
loniiniiniqiie   une  coliiration  anal(((^iie  à  celle  que  pioduil. 

1  aeide  phénique.  el  qui  s'aecenlue  à  l'air.  L'urine  des  sujets 
qui  ont  ab.sorlié  de  la  résorcine,  traîU'e  par  ZnCI'  ol  AzII'', 
présente  le  lendemain  une  coloration  lileue  :  traitée  pHr  les 
iicides  ce  bleu  passe  au  rouge  (Kimmyser). 

Toxicité. —  Une  dose  de  30centigraiitnies  par  kilogramme 
d'tinimal  détermine  eliez  le  (diion  des  phéno^l^nes  convul-' 
sifs  ;  '.10  centigrammes  entraînent  la  mori  (Dujîirilin-lieaii- 
nietz)  ;  à  l'aulopslcon  con.-itale  des  congeslions  vi>^rérale>, 
en  parliculitir  une  livperi'niie  piilnionaiiv  intense,  eoinnie 
dans  l'empoisonneinent  par  le  pliénot,  et  des  eongc-lious 
de  lii  rute,  du  pancit'-as  et  lUi  niésenlève  (Muirel,  l'illiille  ij, 

l'.ombemalo). 

A.  MisQiJiT.  Tlii'i-apPUlii|iio,  jp  éil.  I  — 1» 
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L'hommt^  paiatl.  plus  susceplible  ijuc  les  itiiiinaux  k  1  -. 
lion  <lc  Ih  K'snicinc  :  si  J.  AihK^lt  a  ]iii  jivalr-r  K)  grammes 
(il-  celto  subsliinte  el  en  iMie  i]uiUii  puiiri|ii.Hiiii"^  iK:(-iileiit> 
passagiTs.  W.  Miirn'l  a  vu  snrvfnir  rfes  ar.ii|.:nls  graves 
avec  .'î",50.  l'énulon  lontIuL  .le  ses  oxiM-riences  sur  lui- 
ni*>n!c  i|ue  la  résortiini  commence,  à  ètir  toxique  à  partir 
,|e  (i  (fi""ii'i<"-  1"'"  '■"  "ne  seule  fois  à  jeun.  Slokvia  rap- 
idité un  eus  .le  niort  .-he/  un  ijareon  de  IJ  ans  à  la  suît*^ 
.lu  séjour  ilans  Testomae  .lun  liu'e  dune  ^...^lion  tic  1,5 
poui'  H"*,  si.il  1*1  à  ITi  grammes  lie  résorcine.  Le  litpiidL-, 
itilio.hiil  dans  IVstoniîn;  pour  le  lavage,  ne  put  être  extrait. 
Lu  ili«*ll  fui  priVMfe  d  «Hyoisse.  de  •■oin-ulsioita,  puis  <lf 
coiif  el  lie  aapoi: 

Mliim  hvaii:  —  La  résorcine  n'est  pas  caustique  pour  In 
^WM.  elle  IVst  l^^s  pou  pour  tes  muqueuses,  ou  même  ne 
I,.  .erail  \ms  du  loul  (SM]|,...-k) .  ,i,;,i,,.!i,.  ^xeree  une  action 
(.«■«le  leHtdiifc.  Klle  coagule  I  albumine. 

4i-<iiiu  ih'ni'mle.  —  Ayant  pris  tous  les.  jours  à  jeun  une 
tKwiMle  1  iV' uramiiies  lie  résorcine.  J.  Andeer  remarqua 
«Il  tn>ul  d'une  seniuine  .!,•  ja  pâl.-ur du  visage,  d-;  la  ilépres- 
^iljM  v-i  «le  lu  rail)less<'  qui  disparurent  rapidement  api-*a  la 
v*-*»*!*!!»  du  inédiiiiinent.  Aux  dosos  de  3  à  5  grammes,  il 
i^|tl^>U>N  de»  bourdonnements  d'oreilkw;  la  temi>ériilure. 
\v  ^ni«|»t'll«  ii'spiralioii  reslèivut  normaux. 

•f  -    ■mu»*'»  en  douze  heures  détermintreiil  une  douleur 

ititleur  di-  ti'>le,  el  la  perle  di-  lappélil.  Après  avoir 

I  KtuiuieN  en    un    ipiarl  d  heure,  rexpérimentiileur 

.  une  diniinulion  de  l'acuilé  visuelle,  dos  mouches 

/»  Ia  tlwrcti^  de  l'ouïe,  la  |j«'i1e  de  l'odorat  et  du 

11.  l'iile  tlu  -enlinieut  el  unr  sensjilion  indescripUble 

..    Mi.i.ikji-  dun>  l'eau  ■-.  l'uis  survinrent  des  convul- 

.|urHtton  sifllanle,  et  soupiranle,  fil  de  la  con- 

vlu^niilés  :  tous  ces  ph<*nomènes  disparurent 

,0  Iieure». 

.eneps  enln-prîspssur  lui-même.  Péradon 

.    l  iV  ,'>  «ranimes  les  phénomènes  [irovoqucs 

,   iK«Mi\b>n"<'"""n''  d'oreilles.  eép)i;ilalgie,  ver- 

.lu-utv  mrila'i»"''   transpirai  ion,  r-ujifeur  do  la 
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face.  ••  Jamais  je  n'ai  consLaU^  du  maux  iJVt«loiaac,  itil-il,  du 
dîan'hcc  ni  de  cuDSlipalion,  hi<'n  i|ilr,  ;iprès  t'abi^orptioii 
de  la  résorcine.  les  selles  aient  loujoun:*  été  moins  i'acilos  : 
lorstjue,  après  avoir  pris  ce  lUi'dicameul,  il  in'e.sl  anivii  de 
manger,  aueiin  accident  ne  s'csL  produil  el  les  digestions 
ont  toujours  éL6  bonnes  »  (Péradon). 

Syslème  nerveux.  —  Sous  l'inlluence  d'une  dose  toxique 
(0",.J0  par  kilogramme),  les  animaux  deviennent  tiisles  (>l, 
inquiets;  puis  il  survient  un  Inssonnemenl  qui  se  trans- 
forme bienlût  en  un  tremblement  général.  Quelques  mi- 
nutes après,  on  voit  se  produire  des  convulsions  clontquex 
épUef)tiformes  surtout  dans  les  membres,  convulsions  (pii 
cessent  au  bout  d'une  heure  ou  deux  (H,  Callias).  Avei^ 
0*'^,9Û  par  kilogramme  la  mort  survient  après  trente  mi- 
nutes. Callias  n  vu  que  les  menibius énervés  restent  inertes, 
ce  qui  prouve  que  la  résorcine  agi!  exclusivement  sur  les 
centrt'B  neroeux. 

Lo  sensibilité  générale  n'eataUeinte  que  lorsque  la  dose 
est  mortelle,  et  tout  k  Fait  dans  b's  dernières  minutes. 

Lotatainenl  la  résoreine  en  solution  iiiirait  une  action 
sédative  <ls  la  <louleur. 

Tempéruture.  —  Contrairement  à  .1,  Aiideer,  Péradon  :i 
presque  constamment  trouvé  chez,  l'homme  un  abaissement 
de  la  tetnperulure.  Ot  abaissement  se  manifestait  dès  li-s 
premiers  instants  qui  suivaient  l'absoi-ption  et  persistait 
d'une  à  quatre  heures  ;  il  a  pu  altcmilre  près  de  'î".  L'abais- 
sement thermique  serait  nul  chez  Thonnue  sain  suivant 
Lichlhein  ;  chez  les  fêbriciinntiiaii  lonlraireil  est  constanl. 
se  produit  quinze  à  vingt  minutes  fiprès  l'ingestion  de  'î  h 
H  grammes  de  résorcine,  et  atteint  la  normale  en  une  heure 
ou  une  heure  et  demie  ;  puis  In  icnipérntuie  se  relève  rapi- 
dement en  même  temps  que  h'  nudade  éprouve  des  fris- 
sons, et  souvent  des  sueurs  profusos. 

l'raetionnée  par  prises  de  ()«',nO,  une  dose  totale  t\t: 
'2  grammes  de  résorcine  ne  produit  qu'un  idiaissement  ther- 
mique insignifiant  dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu  et 
dans  ta  fièvre  typhoïde;  toulcfols  on  obtient  un  abaissi'- 
ment  réel  de  la   température  dan-;  cette  dernière  maladie. 


«76 


l'HUCKUKS    ANTInEPTKIL'tS 


lorsqu'on  administre  len  do^es  massivpii  de  '^J  à  3  ^i-umwt^H, 
l'I  qu'on  les  renoiivpilp  ilf^ux  ou  trois  ïn'x^  pnr  jotir,  ile  niji- 
nitr*;  à  donner  de  fta  10  grammes  de  rcsorrine  dans  [f.s 
vingt-quali'<^  licnrcs;  inst^  rctte  action  est  pr'it  durable 
(UiiJardin-Bc.^iitnnU)'  el  des  <lo»es  aussi  élevées  ne  wint  pas 
ttans  danger. 

Les  animaux  empoisonnés  par  la  réworcine  présentent 
une  élèvnl.ton  de  température  qui  est  due  Ji  la  siirarlivité 
tniisculairn  occasionnait*  par  le:*  eonviilsions,  el  non  h  une 
artion  spécialr;  du  niédieament  (H.  Callia)'). 

Circulation.  —  Son-*  l'inniienee  de  dnse«  pliysioloffique:*, 
lit  circulation  est  peu  modiliée  :  i-lli-  est  parfois  légèremeut 
rnlenlie(Pè,rmioit].  Chez  les  fùbrieilanls,  le  pouîs  est  moin.s 
riipidc,  plus  (<^ndu,  plus  plein  et  pins  Inrtfe,  purFois  irrfgu- 
lier  (Liijlilein).  ("di  a  noté  de  la  rintf^eur  ou  de  la  pilleur  de 
la  face. 

\  doses  élevées,  ehe^  les  anînmux,  le  nombre  des  eon- 
traelions  cardiaques  augmente,  la  pression  sanguine  est 
l'tmsidérable,  le  système  vasculaire  devient  lurjreseenl,  la 
'ircululion  e)t|iiUuire  est  aeeélérée  (('nilins). 

Bespiralion  —  Dans  les  mêmes  eonditiuns,  la  frétpicnco 
des  mouvome.nts  respiratoires  s'aeerott  :  la  respiration  e-^l 
anxieuse,  parfois  saccadée  (à  rause  des  convulsions  des 
muscles  du  thoraxet  du  diaphragme):  puis  elle  devient 
superficielle  el  eniîn  s'arrête  ((^allins). 

Indications.  —  On  »  cherché  à  utiliser  les  propriétés  an- 

lilhenniipK;--  •'l-nntisepliques  de  la  résoreine  : 

I"  Acitoa  aniliberRitqMc.  —  t)n  s'accorde  à  considérer 
ce  médicament  comme  un  mttauaia  el  dangeretix  antipyré- 
liipi£  ;  il  <ilTre  les  inconvéniehls  stiiianls  ;  u)  son  aition  est 
fuffitivF  ;  b)  la  dAfervesei-nee  !»'uceom]jngrii'  ilune  diapho- 
nie abondnnte  ,  c)  à  lu  dose  niassive  de  '*  ù  'A  grammes",  In 
résoreine  produit  la  (/êpressiod  tles  forces  comme  l'aeide 
phénique,  parfois  une  excitation  édrieiise  suivie  de  .somno- 
h-nce  et  d'e.tnbarniB  de  la  parole,  d'autres  fois  un  délire 
loquace  et  du  tremblement  îles  mains;  lY)  si,  pour  éviter 
e«s  iflconvântentji,  on  rraetronne  In  dose,  l'action  antither- 


miigim  cai  i-diisiilt-rnlilonicnl  iliiniriuiV.  On  s'uxpliqup  iiiii*i 
les  insnixè*  ili*  la  r('sor<;ine  ilatw  la  fièvre  lijphoîde.  le  rhu- 
matisiite  aè-liciil'in-e  nitjU  ri  la  (tthercnlo:*e  indinoiia'tre. 

2"  Aeilon  «nlliwpllqae.  —  Cnsl  surtout  romme  antl- 
eepti<iue  qui"  la  résortinc  |h;uI  <^lre  iilili!it:e-  Elle  pourrait 
être  vraiseniblalilpMicnl.  employée  l'n  cliiriii^ic  coninnï  le 
phénol  donL  elle  ni>  possùtic  ni  la  cau!«ticiliï,  ni  la  loxicité. 

Elle  a  paru  surtout  «rfi<M<:p  dans  \f,  truiltîinent  des  plaii's 
île  mauviiisf  iinliiiv.  IliillopiMii  en  a  obtnnu  la  guérisoii 
d'un  cas  de  puurrUure  •l'hôpital. 

Elle  a  donné  de  bons  résultais  dans  la  blennorragie  en 
solntinn  l'i  3  grammes  ponr  150  d'eau  distillée  :  pratique)' 
avei-  cetle  suliiliun  une  înjeeLion  l«u(es  les  deux  heures  si 
c'est  possible,  notamment  après  ehaque  miction;  la  Hohi- 
tîonest  plus  active  si  elle  est  portée  à  40";  mais  il  estexrep- 
lionnel  ijne  la  fçuérison  définitive  puisse  étie  obtenue  par 
ce  moyeu  (Jidlien).  ^uelqueii  médecins  ont  ossocié  ô  la  ré- 
soreine  une  solution  faible  de  sublimé. 

La  résorcine  s'est  montrée  «ans  valeur  dans  le  traitement 
de  la  diiihtérie.  On  l'a  appliquée  à  rexlérieur  en  pommadi- 
de  10  h  "20  pour  lOtt  dans  le  psoriasis,  en  pommade  ;'i 
2  pour  100,  mais  profîl'essivemeni  pins  forti'  dans  le  piUj- 
riasis  cafiitis.  et  Yecziima  séborréique  (IJnna). 

L'action  sêdalive  de  la  résoreine  serait  utilisable  en  so- 
lution à  1  pour  10  ou  pour  20,  dnns  les  angines  notamment. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  a)  A  l'inténetir  :  I  ;i 

2  f<r;nmne>i  par  jour  l'i  do-^e  niiissive,  ou  .'!  .'i  r>  grammes  pnr 
doses  IViielionuées:  inusité. —  b)A  l'extcrienr .  voirplushaul. 

Hydroqumone  «t  Pyrooatéohtne.  —   L'hi/ilroqainone  cl   hi 

pyi-oriilrcltiiif  im  hen:oriilF--hiile  s.mL  ;>/ua  iinliurpliiiueii  ijitr  lu  r*HOr- 
rinc,  1,1'Ulii  l'IMs  iiliy-iiiilin-ï'liiiîs  seraii'nl.  les  iiii>tiifls  iiue  f.fu\  di- 
ri'LIi'  sulisLniici*.  iiiiii^  lu  ^e  |>L'[iiluii';iii^nl  ii  plus  tiiMi'  itoi^e.  On  .1 
(|iinni^ilel)r',20à  0'',li(l'l'liy<|[ii(|uiiiiine.ccimnli^  «nfi'pj/WiÇuefBrieKer): 
tflW:  sKhsLiini-e  «e  serpiil  iiiiintrée  cfilriici!  iliinis  I*  LrHîlriiicnl  de  l;i 
blrnn'jrrmjie  f  Brleffiri  l'I  ilnni'  '''S  tii:itiiilii-H  lliri>r.lii.'U8CH  de  Ui  iMlri- 
j'iiirlive  i-Ldi'  l.i  l'ortuV  (Krtrsli'r);  elle  n'egl  | m ^  irritante  pour  li'u 

llIlIflUCIISPS. 

OoïM.  —  A  l'inirTipiLi',  (lf.:w.^  l)",fiU, 
A  l'exLi'i-ieiU',  soliillun  ili-  \  h2  \u»iv  IIMJ. 
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*  Créosote. 


Il  pxisic.  liiiuii  II'  niiiri  ilf  ■•ri''ci'iole.<livpr-i  lniuiilps  dont  la  romp»'- 
sition  clilÏÏ'rp  Piiiv;inl  <]ii'\l-'  lii-rivfinl  liu  (foiKlrnr  dp  himille  ou  du 
ilnudriiM  lie  Ixiis. 

Crèosota  d«  hoallla.  —  li'iïsl  un  tiijKiiif  incnlorp,  cau»lii[UP, 
il  une  ndi'ur  forle  l'I  pcr^ir-lntilc  d'acide  |jhi!niiiue.  tîa  r.o  m  position 
l'^t  li-èi-  variiillip  ;  (■arliii*  elle  ne  n'nfernip  qui'  du  phénol  :  le  plu.s 
souvent  clh-  pbI  ■•(■nslitm'cpar  un  mélani-c  ilc  plii^nol  l'idccr^sylcil. 

llHai/i-s,  —  Klle  riail  .-iiilrfrois  ui^îlée  fl.id*  li"  liul  de  calmer  les 
iliiiileurs  de  In  rurie  ilenlnire.  mais  elle  ne  rt'iirisil  que  dans  le  cas 
l'ii  la  pulpe  et*l  à  nu  el  eiilInninKÏe.  Dans  la  carie  iivec  péricjsUle 
jilvénio-denlaïrr  elle  peul  e\a«|"^rt'i'  la  ilimlcur. 

On  allriliue  iiiieli|iiefoïw  le-  pi'iipnfli^s  de  la  rrf'or.nte  du  poudiiin 
de  liDiillli'  il  relleii  du  (;(iudnin  de  IidIp  e!  l'on  rapparie  h  cette  der- 
nière les  (ibsorvaliiin^  que  les  dentisles  avaient  faite»  bu  «ujet  de 
II)  premitre.  Or,  le*  denlihle;;  einployaienl  celle-l.'i.  Iiien  avant  i|ue 
eelle-ri  fiil  en  unaec.  I.iir»;  ili--^  preiniiTe»  rcelierclu"'  de  lïoudiard 
sur  la  rr^iiisnle  de  lioîs  (|N7l,i,  il  n'en  exisluil  pas,  dit  cet  auteur, 
un  gramme  ddn'^  le'  |jliarjiiacrie-'  de  Fronce:  r'i^tnil  donr  liîeii  la 
rri^rMiite  de  giiiidron  île  licniillc  •|u'cinpliivaient  les  dentiste?  siius 
le  (iriLii  lie  Téimolr  iiiirr.  ll~  l>il  nat  sulisliUié  la  erfoBOle  de  lii>ti-e. 

Créosote  de  goudron  da  bois.  —  Olte  erikisoli!,  isolée  |inr 
IScicliehliarli  en    IS3*.',    Ciil    jirnpimée  df-i  celte  l'poipie  pour  le  Irni- 

leinenl  de  la  plili--ie  juil nain'     Deiclienliach,  nracTe  de    [lerlili, 

Kunkcl,  llre-ieliel,  (iramljean.  Mifiruil.  ele.^  :  niiii-*  *nr  un  rappiiil 
lie  Mai'tin-Siiliin  a  l'Académie  de  iiii'-deeiue.  elle  loiid>a  dau''  l'uulili 
Jusqu'au  juur  ou  tli.'ucliard  cl  lîiinherl  l'en  liri^rent  |18T7j.  [)epui^ 
li.rs,  anus  linniienee  ilei-  trinaux  de  ret  auteurs,  rie  IliijiUei-.  de 
H.  Brave)  illi,  de  Tarii-,  l»7H  ,  rie.  la  eri'ni^ole  n  pris  dans  le  inii. 
lenieni  cle  In  liiliereulo^e  util'  importance  inennlesliV, 

l,a  ci'osiile  de  ijiindi'iiii  de  liiii~  est  im  lii|itïili'  huileux,  Incolore 
iiii  ralNeinenl  eolorfi  entaïuic,  •|iil  se  fnnee  ^jous  riniluejice  île  Tnir 
el  de  la  luiiiltre.  Son  nileiu.  Iiirle  et  per^i-lanle,  i-A  distincte  de 
celle  ilu  |>hfni>l  :  elle  e>l  Irë-  annlD^iie  à  relie  du  goudron:  sa 
wiveur  e-il  hrillante  el  lr(—  causlii|ue.  I,a  cri'i'soli'  est  peu  soluhle 
dans  l'eau.  Ire*  -oliilile  dani"  lalciiol,  l'éllier,  In  cKc/rine,  le  sul- 
fure de  carliiine,  laclde  acrtiipie,  les  liulles  Mves  el  ijuelques  huiles 
volaliles;  elle  di^soul  un  Iri's  ^rand  noinlire  de  suUsIances  Iplios- 
phiire.  soufre,  lieauinup  de  ri^sines.  elc...  Sa  densili^  diiil  i^ire  de 
lOWI  el  sa  ri^ariion  nenlic  :  elle  ne  iloil  pa>  roatuler  te  collndion 
C^ilillon;. 

D'apri's  lli'hal  el  (.llioa>  i >toe.  ilr  pharmaeie  de  Pari".  ?  mui  IBM], 
lii  t-ouiposMion  en  eldlTres  i-ond-  de  la  cr^osole  de  hiMre  000"-aiO-i 
Idensilf  lUSri  à  iri"i  peul  i^lre  reprt^senli'e  par: 


w 


fiRÉosoTi:  379 

MonoiilK'nDlH 10  piiiir  10U 

'Phénol  onjïiiaïr''.  nrlho.  mélo  fl  pararrenylol. 

•trihii-flhijlplii-'iol.  mclii.vijl<-nol  1,3.  I.  mêlnrylr- 

nol  1,  3.  :>). 

^.  .,      ,     \  GalHcol •&        — 

D.phfin..K  ,  ^^,,^^^,1  ^.|^  |.,.,„.„.„-.„„„i  .     ,      r.        - 

(tu  préparr  tn  cri'osolp  on  l'Pi-lidniit  pliisipurs  fois  lit  |ini(iîiit  dp 
1.1  ilislillalion  ilu  i^cuilriin  ilc  hêtre, 

riii  la  falsifir  miuvmiI  jivit  \p.  |ilirn(i(  ;  rnli-ilkaLioii  iliffloile  j'i  re- 
conrj'iilre  qu.'inii  I  .'iildiliim  ilc  ]ihi'-nnl  i-f\  (:VMf,  [inri'i'  i|ur  larri^onole 
c.onlieiil  naliirf'liompnl  l'HIr  Hulistani^c 

Le  créoBolal  nu  l'iirlioiinle  fie  rrrosolp  ronrcinii'  V2  pour  100  ilo  non 
poids  de  créosoU".  11  a  wiir  U\  crt'osole  les  avuntn(tps  Je  nélre  pus 
piiiisi.iiiue  ft  A'Mre  inioiiv  lok^ré  jmr  1p8  voir»  clîgcHlivee  (Sicard  dp 
Plaii/.ollea) 

Lp  phosphtip  nriihy  'if  rr/'outt/r  on  phoajihohil  v*\  tin  Jîcfutdo  vî?*- 
i|ueiix,  jjiuni-  Mnini'illn'.  drnli'iir  riviirtfli'ip.  de  saveur  rhiiuile,  nrni 
l'nusliqup,,  m.liilili- ihiiis  HW  iiarlkvs  d'eiiu  ieuletnenl.  beniieoiip  plus 
~i>1ublc  dnnM  l'iiiiilr,  l:i  );hiM^i'inr  et  l'alniol. 

I,p  pho»phiile  tie  rrro/ole  iiu  pli'inole  Put  un  li'niiilp  -iinippiix,  in- 
l'iildi-P  lorsqu'il  rsl  |mr.  i|lil  r.onllent  S(l  p,  10(1  île  (rnki>iiili>  et  ÎO  (i. 
lUO  d'nnliydi'idr-  ]>huH|ilii>rlqMr:  il  p'^t  iiiKidulilP  diinii  Tenu  pI  ]«  g\y- 
rih'ine,  solublr'  diin«i  l'alriiul  cl  d;in*  ri'lInT  'Brii^woimel,. 

T.e  lannnplwfphiilf  île  rrrosrrir  riii  Uipho'oir  Psl  un  lii|Uido  t^irupeus, 
innliri^,  qu'on  (miiiTiiil  pi'cnrlrp  pur  (Hri*'»nnnp|^. 

Pouvoir  aatiseptiqua.  —  U'apnVs  Bomliurd.  la  puis- 
sanw  flnLisC|ili<|iit'  ilr  la  rn'-osolc  pkI  l'-Kiile  ou  siip^ripun- 
11  (■(■11  fi  (le  Fiic-idi'  phriiiqui':  -on  l'-miivulful  îiiiliscplii|uii 
l'^t  l>",8  puiir  11-  ItHcilif  Ivphiquc.  le  SUiphylococcus  aareus 
ft  la  pneuniij('u(|uc  ijc  l'Hi-ilInn^lcr:  I  (<raiiinii;  pour  lu 
Uail/'ridie  i;lnii|joiiiiru~('.  Le  <li'volop]>ciiicnl  du  hacille  de 
kofli  esl  i^nipOrln-,  diui-^  du  liuuilliiu  pfploiiisi'-  et  {<iji'i^- 
riné,  par  0"',80  dp  crêos'otc  pour  UW  (Bon.luird);  0'^'^^l 
|M>ur  1000sul'lis(.'iitd(iusl('st'riimfirt''liiliniM''doKocli;0*',{Hi'2 
pour  IIMHhipiiortcul  dt'Jà  un  n-liird  roiisidr-raldc  l'i  la  cullurc 
iGuLlmanii):  donc  une  qtianliir  île  (f.lMi  |iar  kilii;;rnuiiu« 
l'tïpri'.senli!  utu' dosi'  iicliic  ipi'un   pciil    uliliscr  imi  IIku'ii- 

|I(1UIhjU<!   '. 

Pour  (K'uunUn'r  l'iinporlnucc  di-  Isirlion  ipu'  l«  crénwolc 
exerce  sur  le  bacillu  lidiercuk-ux,  iîoucliard  cite  l'expé- 
rience auiviirdc  :  i\«'u\   [iipin«.  de  nu^nie  fl^e  el  de  nii'uur 
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poids,  soiil  inoculés  en  ntéme  temps  avec  une  même  quan- 
Ulé  (le  matière  tuberculeuse  ;  puis  ious  (leux,sont  con^^ervés 
dans  la  ni<>mp  cage,  maiM  l'un  d'eux  rei.'oil  tous  les  jours 
0=\?ô  lie  (ivosole  par  kiio^raniine.  Celui  qui  est  laissé  sans 
triiIleMieut  vn  en  d<.^pr'rissanl,  et  meurt  li-ois  mois  après 
l'inoculation;  on  trouve  U)us  «es  organes  farcis  de  Ivher- 
cutes,  tandis  que  Tînitrc,  sacrifié  le  même  jour,  ne  présenle 
iiucune  trace  de  luberculose.  Par  contre  Cornet,  ilans  le 
laboratoire  de  Kocli,  a  obtenu  des  résultats  <omplèlemenl 
opposés'. 

Inilépemlumincnl  de  son  acLion  anlisepliipie  propre  la 
créosoLc  unirai!  encore,  pcuL-âlre  surtout,  en  provoquant 
une  réaction  de  l'organisme  vivant  ;  car,  sous  son  intluence, 
le  sérum  du  sang  de  cliévre  acquiert  des  propriétés  agglu- 
liiianlesi'i  l'égard  du  Ijacilllcde  Koch(Arloing)  |voirp.'J87). 

Action  physiologique.  —  Absorption  et  éliminalion.  — 
1.^  créosote  est  alj'^orliée  TacilemenL  par  les  noies  digestif  es  : 
■•lie  l'csl  égalemeni  par  la  peau  (Saille!)  et  le  ti.ssu  cellu- 
laire. Kllc  s'élimine  par  les  poumons  el  surtout  par  les 
reins.  L'élimination  par  les  urines  s'elTectue  sous  forme 
de  combinaisons  avec  le  sulfate  de  potasse  (créosolosulfate 
de  potas.se,  Ijrassel  el  hnberl,  Snillet);  ime  petite  quantité 
s'élimine  sans  modilication. 

Hanoi  il  remarqué  que,  sous  l'influence  de  la  créosote, 
\  urobiline  disparatl  de  l'urine  des  tuberculeux. 

Ceriaines  combinaisons  de  la  créosote,  comme  le  phos- 
|>hotal,  traversent  l'estomac  sain  sans  s'y  décomposer: 
celte  iléconiposilion  s'accomplit  dan«  l'intestin  où  la 
ii-éosote  devient  libre;  elles  agissent  donc  comme  celle 
dernière. 

Toi^icHé.  —  lioncbard  l'a  étudiée  chez  le  lapin  au  moyen 
d'injections  -ious-culanées  d'iiuile  créosotée  dans  la  pro- 
portion de  50  pour  100. 

5*=, 6  de  créoBole  par  kilogramme  tuent  en  deux  heures 
trente  minutes;  4",??  de  créosote  par  kilogramme  tuent 


!•  Cornet,  Septième  congrËt  de  mûleciuc  Interne,  Vi'ieibadsu,  I88U. 
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en  vin^l-(|iiuLrft  litturce.  Avec3'^,15,  l'Hiiiiniil  •levi«ait.  alhii- 
minuri(|ai':  mais  il  f^néril.  ! 

En  faisant  usatfi?  (l"inj<;clions  intni-viMiii'US'?-  d'une  solii^ 
Uon  è  1  pour  100  dani^  tl»  l'ciiii  iilronlisi^e,  t'i^quivelciil 
Inxitjuo  cslOo*,]?,  crsI-H-Hirc  i|in'  pour  liii'r  1  ItiluK'"""'""' 
iraaimnl,  par  injei-Uon  inlra-veineusc,  il  laiil  (f",17.  Si  l'nn 
i';hidip  la  quantité  ipi'on  peu!  injecter  pendant  un  ^raiid 
nomliiv  di-  ji>iii-s  sans  iiKonvénii-nl.  on  voil  iju'unp  do-- 
ijuoLidiennt-  de  Of",'25  par  kiloffrainnic,  <'n  -iolution  hui- 
leuse (1  partie  de  cn-osote  pour  '-i  d'htiile)  injectée  sous  la 
p«au,  (ist  inolTensive  pour  le  lapin.  Or  cpII'-  <lose  éipii- 
vaudrait  pour  un  honim**  île  WJ  kilo^i'ainme-^  ii  /5  gramnti's 
qu'on  n'atteint  jamais. 

Action  locale.  —  La  crëosot*>  pure  est  fiiiislique  :  ap- 
pliqui'-e  sur  la  peau,  elle  produit  une  aiiison  vive  et,  si  le 
conlarl  est  prolongé,  l<"*  lésions  d'une  brûlure  au  premiec 
ou  nu  second  degré;  sur  les  muqueuses  l'aetion  est  plu" 
énergique  encore.  Le  simple  contact  blanchit  l'épidermc 
en  le  délruisanl  ;  le  derme  reste  ulcéré  aprc-^  la  chute  de 
la  peMiiule  ainsi  formée.  Kn  solution  étendue  la  créosole 
perd  su  causliciti^;  elle  devient  simplement  astringente. 

Nutrition.  —  On  admet  généralenienl  ipu'.  à  dose  thé- 
rapeulii|iie,  racti()u  de  hi  créosote  sur  la  nulrition  est  peu 
marquée.  La  preuve  en  a  éli^  faik-  par  Bouchard,  puis  piir 
Bravel.  Bouchard  a  soumis  pendaul  trente-t|Uiitre  jours,  à 
une  observation  rigoureuse,  un  adullf-  hieJi  portant  de 
(i5  kilogrammes,  en  avant  Miiii  de  noter  malin  et  soir  In 
Icmpératuie  rectale,  le  pouls,  la  respiration,  la  quanlilê 
d'urine,  et  la  teneur  de  l'urine  en  iirVie,  a*iile  urique,  acide 
phosphoriquc,  chlore  d  matière  crdoraule.  pour  vingl- 
quatrc  heures.  PeudanI  les  vingt-sept  premiers  jours,  ou 
étudia  le  sujet saus  méillcament,  puis  la  créos(it<;  fut  admi- 
nistrée pendant  sepi  jours  à  la  dose  ilc  0^',W.  La  compa- 
raison tle  la  moyenne  cle  l'éUit  normal  et  île  celle  de  la 
période  médicamenteuse  lit  ressortir  tout  au  plus  une 
légère  diminulion  de  l'acide  uri<]u<>  sou-^  l'influence  de  hi 
i-réosote. 
Biavel  expiïrimenluni  «ur  lui-même  a  prolonj^é  l'expc- 
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riBnce  peiulanl  (|ii«rant^-trois  jours.  Dans  une  iiLcmitirp 
ptViotlc  de  treize  jours,  aucun  niMicamentne  fui  absorba; 
pentliinl.  le  re^le  du  temps  une  dose  quotidienne  de  11'", 411 
de  cn^jsole  fnl  infct-rée.  A  10(1  jj;ramines  pivs,  le  |>oids  nu 
pas  vai'ii'v  et  le  lauv  de  l'urée  esl  resli'-  le  m<*Tne  pendant 
les  deti\  périodes;  seule  la  quanlil^-  d'urine  émise  en  vin^l- 
qnalre  heures  a  subi  une  légère  nugmentalion. 

La  conr.lnsion  di-  ces  dpii\  expériences  cl  que.  l'i  faible 
dose,  lai'réotiole  ne  modifie  en  rien  la  nntrilion  fïénérale. 
chez  Vhomme  sain.  Bravel  a  mis  en  relief  ce  fait  qu'an 
cnnlraire,  chez  les  |)hlisii(uf>s.  la  cnnrbe  de  l'urée  s'élevait 
parfois  nolablemenl  sous  l'inlliienee  de  la  rréosole  :  mais 
cette  augmentation  de  l'urée,  ajoute-t-il.  n'est  pas  un  elTet 
din-et  de  la  créusolc.  elle  est  la  conséquence  de  l'ainélio- 
rnlion  survenue  dans  l'éliil  g'énéral  des  malades,  don!  l'ap. 
pélit  renatt,  et  riont  la  nutrition  devient  plus  active. 

Saillet  fait  oliserver.  avec  jn-^lc  l'aison  crovfin«-nons.  que 
In  créosole,  ne  sébininant  pas  en  naliire  |iHr  les  mines 
mais  à  l'état  de  combinaison  avec  le  sulfate  de  potass*', 
soustrait  h  l'éeonomie  une  certaine  quantité  de  ce  sel.  Or, 
<'ette  déperililirin  en  soufre  et  en  jmlasse  ne  peut  pns  être 
considérée  cnminc  uépliHcabli'.  lorsqu'un  administre  île 
fortes  doses  de  créosote. 

Appareil  digetlif.  —  La  créosote  pure  ]iriiduïl  dans  lii 
lioiirhe  une  cuisxon  \iolcnle.  Si  elle  a  été  avalcii.  [a  déglu- 
tition devient  impossibli';  il  suiTienl  des  vomissements. 

En  solution  trop  concentrée  elle  est  irritante  pour  !'«- 
lomftr,  aussi  esl-elle  souvent  mal  lolérée  inéiue  au  litiiMlc 
1  pour  10(K),  et  produit-elle  une  sensation  i|e  clialeiir  dans 
le.s  premii-i'cs  voies,  ou  mCme  des  nausées  el  parfois  des 
Mimissemenls.  Klle  est  niieiiK  supporlée  au  liiiv  ile  0«f,80 
pour  UMKI  el  au-dc-snus;  dans  r-e-;  conililions  un  n'observe 
assez  souvcnl  aucun  signe  d'inlolérance.  On  nblienl  mi^me 
parfois,  chez  le*  phlîsiques.  une  amélioration  <les  fonctions 
digeslives  qui,  â  la  vérité,  n'c-i  pas  conslanle  ef  doit  être 
allribuée  i!i  la  cessation  île  la  lou\  (Itravet).  Celle  ainéliii- 
ration  n'est  souvent  que  passagère.  Le  expériences 
manquent  pour  dire  quelle  esl  l'action  de  la  créosote  sur 
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|p  chirnipiDP  sloninral.  StiivanI  Hayem  l'emploi  prolunf^ 
de  la  cr^'osolf  pciil  provoquer  une  ffaslrile  inlrrslil.ielie 
qui  condiiil  h  l'al.rophir  gtandiilRÏrt:  (v.  p.  289). 

S^Klhme  nervettx.  —  A  lUi^f  faiblo,  l'n'.'tïon  est  nulle: 
cheit  l'homiiH'  les  dos(!>i  livs  ^'Icvitet  ]ir-uvcn(  donnrr  lien  :i 
des  vertiges  avec  céphalalgie,  el  »  des  boiifF^'Ps  de  chaleur 
au  visage. 

Après  riTiK<"^lî(>ii  d'une  ftoxe  élevée  (liiiil  ^oiillr"-  pour 
250  griiTiiriie--  d'eaLi  clir/  le  c'Iiien)  la  iiinrelic  devient  lente 
el  dinirile;  on  observe  des  sn ii lires» uls  de  tendons,  dii 
Iremljlemenl  iiiterinîlleiil,  des  nausée- cl  de  l'iiniaigrisse- 
menl.  Knfin.  :i  la  doue  massive  'le  7  »  K  fri-anuiie*  dans 
15  ^rummes  d'eau.  In  ehien  liimlie  dans  un  état  de  pros- 
tralion  e\lri*nie;  il  li  le  repiinl  (i\e  el  ]iar;iît  tout  élnurdi; 
les  sens  parai-isenl  eiiK"iii'di<;  l:i  respimlion  w'emharrnsse 
par  siiile  de  l'obslruelion  des  lircmelies  par  des  mucosités; 
des  voniissemenls  se  prodiii-^erd  :  le*-  membres  sont  agités 
de  rrémissemenls,  liiiissetil  p;ir  deveiiii'  rij^ides,  el  la  morl. 
arrive  diins  ini  acres  de  snlTocalion  (Miguel). 

Bvspiration.  —  A.  dose  non  rnorlelle,  la  eréosote  ralextll 
la  respiralinii  cliez  les  animnuT:  te  ehilTre  desinoTUcineiits 
respiralniri"-  toinix'  de  MO  l'i  111  jmr  iiuiuite;  on  observe 
nifnie  des  panses  respira  loi  res  parfois  très  longues.  Ce 
paient isseun-nl  s'nhserve  é^aleinenl  ehez  l'hornme  (Bou- 
chard). \  dose  toxique  il  se  pnxitiil  dan-  le-  bronche'- 
d'abondantes  nuicosili'".  qui  reiidi-nl  la  respiration  de  plu- 
en  plus  difficile;  la  itioM  survienl  par  embarras  de  In 
respiralîon,  A  l'auliipsie.  le-  poumons  soni  ^orfjés  di'  san^ 
brut], 

tnlolérance.  —  Uurinreaiiv  indiipie  eonime  signes  de 
l'inlolérunce  :  la  jii-rxiilaiief  ilu  ;ioùt  de  crèmole  dans  la 
boui'lie,  11'-  urini'f  noires,  les  suewi's  pco/iises  iluraril  sepl. 
ou  hnil  heures.  rap[»arilion  de  vertiges,  il'ivrcuae  ou  de  lor~ 
}ievr.  enfin  la  -ensaLion  de  refroiilissemenl  avec  hi/pother- 
iiiie  réelli'  ou  au  conlraii'c  avec-  ligperth'-rniie.  siu'cédant  ft 
la  période  algide,  L'Iiypolheruiie  peut  aller  jusqTi'ii  33"; 
une  hjpertliermie  pouvaiil  aller  ju^iqu'ii  41"  lui  succède  nu 
bout  de  trois   quarts  d'Iicnre  à  une  Iieure.    ^   Ces  diverses 
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manifesUtions  np  sonl  pa«  ru(»li-iiieiil  nssoi-îées.  Ellf* 
peuvi'ii)  coexister  deux  par  clcii\.  Irois  par  Iruis,  df'niotniil 
HÎiisi  do  ilt'^r^s  niiilliplcs  (laiisliiitoliTanci'.  "  Pour  Bu  r- 
lui'oaiix,  <:i^  qui  carnctérisi^  lu  v^rilabic  intoiiïrance,  c'est  lu 
seitsat'ton  de  refroidissement,  avec  hi/po(/tenn/'' '  (pour  plu-- 
de  iléUils,  voir  |i.  '2'.l4).  Itnppnic.hoiis  ccUi'  syniploniaU)- 
logie  de  celle  p^odluU^  par  l'iiitoxicalion  phéuii|uéi>. 

Bnrluri-aux.  Faisans  ont  nUscrït''  des  accidents  ct^iV-bro- 
spinaiix  pseudo-mèningiliques  i-t-Kiillaitt  de  rinloxiealioii 
cn^usolée  ;  fièvre  puis  hypolhermie,  alternatives  do  Uirpeur 
ot  de  délire  hallucinatoire,  hyperesthésio  j^émiralisée,  niîc- 
tionfi  et  f^arde-robes  involonlairts.  Dans  ens  eau,  l'amélio- 
ration s'est  produite  le  iniatriénie  jour  et  la  guôrison  le 
sixième.  Ces  phénomènes  d  inloxieolion  se  sont  produits 
sous  l'influence  de  4  grammes,  i",^  et  1'  grammes  de 
créosote. 

Indications.  —  La  principale  imlieation  de  la  créosote  se 
tronvc  dans  la  phtisie  pulmonaire.  Klle  a  donné  des  snecès 
dans  toutes  les  périodes  de  la  malnilie.  Sur  139  easeoropre- 
nanl  In  slali^liiinc  ilc  lîoncliaiil  el  fiimbcrl,  de  Hufi'UPs  et 
de  Ifravel..  14  cas  du  premier  degré  onl  donné  |.^  giiérisons 
apparentes  el  une  aggravation  ;  83  cas  du  second  degré  onl 
donné  52  surcés,  18  insuccès  el  1^  morts  ;  enfin  4'2  cas  de 
la  ilerniére  période  ont  fourni  20  amélioraLions,  9  insuccès 
et  1.1  morts.  Si  l'on  consulta;  les  slaListiques  ilensenible,  on 
voit  que  55  pour  lOD  des  malades  de  Bouchard,  et  75  pour 
MK)  des  malades  de  Tapret  onl  relire  un  bénénci-  de  ce  mé- 
dicament. Les  résultats  ile  fiimberl.  h  C.atmes,  ont  été 
encore  supérieurs.  Ouant  à  la  valeur  de  l'amélioration,  elle 
consiste  dans  une  guûrison  appaiviile  sur  20  pour  HX)  des 
<as  du  premier  el  du  deuxième  degr^  chez  les  malades  de 
Bouchard. 

Il  serait  peut-être  téméraire  d'affirmor  que  jus(|u"ici  la 
créosote  ail  donné  plus  que  des  guérisons  apparentes  ou 


I.  [lurluroaiii,  La  Piaiîi/urde  fa-ilitcpiit.  Paria.  18BJ.  p.  îOtf.  —  Voir  auiai 
dii  même  Auteur  :  Traliemenl  dt  ia  tvberculotK  pur  lu  criatate.  Parla.  iH04  :  — 
R.Siuioa.Th«ae de  Paris,  Ifll».  Voir:  i^o«o«,S«!.  ««,  rf*.%..  iîianv.  I8IW. 
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lemporaires.  Néiinniuiii»  les  rÙBultats  sont  assez  sntisfai- 
sanls  i>ouri}u'nn  nn  aott  |iasi  iiiilonw  i'i  nf'glig'pr  un  iiiiwi'ii 
dont  l'i'l'firaiilL'  ii'esl  pus  douleuse,  surtout  dans  la  iihlific 
i\  marchelcnte,  toi'pnh.  sans  hérnorrhagie»  et  avec  eœ^clo- 
ralion  aboïifiante  (llraiirlicr  ,  Itans  rc-.  ronHilioni*  li's  bons 
effels  du  Irailenicnl  t^f  inanifpsIeiiL  au  bout  de  hull  à 
quinze  jours.  Le  |>rpinier  résultat  notable  est  une  modîii- 
ratioii  de  Ve.ipectoralion  qui  lanlfll  df  vient  d'embli'c  moins 
ubondnnif,  lîintùl  ilfvienl  seiilrmenl  plus  facile.  De  i-e  biil, 
la  foux  esl  rendue  inoins  pcînibli*:  elle  diminue  de  fré- 
quence et  d'idteusiti^.  Mais  il  faut  savoir  que  la  diminiilioii 
de  la  toux  ii'e^t  pas  lonstaiile  au  dtfbul.  Ouelques  inalade-. 
uil^ine.  surtout  parmi  ceux  allfiiils  de  re  tvpe  de  phtisie 
décrit  sous  le  nom  de  phtisie  lluridi;  (Biavetiet  ceux, 
disent  quelques  auteni-s,  dans  lesquels  les  lii>ino]itvsies  m- 
montrent  le  plus  rréi|ucmnienl,  toussent  davnntajre  an 
eommcncementdu  traitement,  rfenltal  qui  parait  dû  ii  une 
sensation  d'irrilalion  pénible  au  nivouu  du  pbarynx  et  de 
l'arrière-gor^e.  Nous  ii\ons  observé  souvent  ce  pbénoinime, 
mais  nous  ne  l'avons  vu  que  très  exeeptionnellement  **lre 
l'indice  d'hémopivsies  ultérieures. 

Hn  mi^ine  temps  <]ur  l'expeetoration  diminue,  que  Iii 
loux  devient  plus  facile  et  moins  fréquente,  les  ««em-s  si- 
modèrent  (Itoucliard,  Ifravet)  et  la  fièvre  est  moins  forte 
(Bouchard).  Les  vomissemenisilcviennenl  moins  fréquents, 
et  le  plu.w  souvent  les  fonctions  digcstives  s'améiiorenl. 
Avec  le  retour  de  l'appélil.  la  nutrition  devient  plus  llnri,»!- 
lante  et  le  poiils  des  nudade>  augmcnb-  i  parfois  de  i."i.  'Ht 
etjnsqua.1'2  kilof^ruinmes,  lioueliardi. 

On  a  même  prétemhi  que  Ir-»  phéminiènes  slétliiiMopi- 
qucs  se  mudifient,  au  point  que.  dans  les  cas  le.s  plus  heu- 
irux,  tout  signe  qui  se  rattache  de  prés  ou  de  loin  au  Ivpe 
liiillaire  dîsparatt  ou  s'allénui-.  et  que  bienliM  il  m-  reste 
plus  il  l'auscnltalion  que  les  >ii{nes  d'inilutatiuu  et  il'exeii- 
viition  pulnionaire  iH.  Bravelt.  Ce»  résultats  ont  paru  par 
la  suite  un  peu  oplimisti-i.  ("'est  surtout  dans  le-;  bn'mes 
es-*enliellem(-iil  chroiiiijues  el  loi-sqne  les  lésion-,  -onl  lueii 
limitées  qu  on  les  observe    \oir  paRe  *3H7i. 
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Pour  la  iiluparl  des  auteurs,  la  «rùosote  est  contre-indi- 
quèe  daus  li^s  formes  de  lii  tuberculose  juilmonaire  à  len- 
ilance  hyperémique  cl  congestive,  i\  marche  rapide  el  à  réac- 
I ions  inle?isea ;  on  devrait  craindrt;  dune  ces  conditions  de 
|»rov(jqii<T  îles  hémoptysie^.  Une  tendance  marquée  aux  hé- 
nioptysiet  daU'elle  être  considérée  comme  utie  conlre-indi- 
i:ation?  La  plupnrt  cfâ&iiatisurs  répondent  par  l'affirmative. 
Tel  nVst  poinl  l'avis  de  BitrIUnaux  [iouri|ui  Tlii-inoptysie 
i.  weinlile  fttre  une  indication  l'oimrffe  Uii  traili^ment  créo- 
sote 11,  à  condition  de  commencer  pur  de  faibh!&  doses  (soit 
5  grammes  d'hiiilt^  au    1/15°)  sans  dépasser  10  ^ifruunies. 

Les  lésions  rénales,  ••l  Vinlolérance  qui  en  dépend  s-o»t- 
vent,  sont  aussi  des  conlre-'mdicationa.  Beaucoup  de  mé- 
ilecins  considèi-ent  la  créoMOte  i^omnie  contie-indiquée  par 
IVInl  de  fièvre.  Je  ne  crois  pas  pour  ma  part  que  la  lièvre 
soil  par  clle-niénie  une  'onli-c-indicalion  loirnelle,  car  la 
lièvre  peut  tenir  a  une  infection  surajoutée  au  processus 
tultei-culeux,  et  céder  au  traitement  créosol^i  (Siredey),  Ce 
rjjni-  l'on  peut  dire  c'esl  tjue  la  fièvre  exigï;  l'emploi  de 
faibles  doses  et  la  surveillance  uttnnlive  du  malade.  Si  la 
lièvre  est  élevée  et  eontînac,  »i  elle  augmente  sous  TiD- 
lluence  du  traitement,  si  la  dyspnée  survient  uu  s'aggrave, 
si  l'on  constate  quelque  signe  de  congestion  pulmonaire, 
surtout  si  la  tolérance  n'est  pas  absolue,  le  médicament 
doit  être  aussitAt  suspendu.  La  dyspepsie  oblige  ù  de  grands 
uiénugements  dans  Tenq^oi  de  lu  créosote, et  même  contre- 
iodique  i^e  médicament  si  elle  est  importante  ou  s'accom- 
pagne d'inappétence. 

On  n'est  pas  fixé  sur  le  luutie  d'action  de  la  créosote  dans 
lu  tuberculose.  Il  paraît  peu  vrui.'^eml^lable  qu'elle  agisse  il 
litre  d'antiseptique  spécilique,  car  idie  produit  des  elVets 
utiles  il  lies  doses  qui  ne  peuvent  guère  atteindre  la  vitalité 
du  bacille  de  Koi-li  ;  sans  compter  i]u'(l  n'est,  pas  facile  d'al- 
leindre  ce  bacille  qui  infiltre  le  tissu  pulmonaire  intersLi- 
liellomnnl  et  se  trouve,  dans  une  cerUiine  mesure,  isolé  de 
la  circulation  par  l'obi  itérai  ion  vasculatrc  qui  se  produit 
autour  des  lubercule.s,  La  créosote  n'agit  doue  pas  ilirecte- 
ment  sur  le  bacille  de  Kocli.    Nous   ne  croyons  pas  davon- 
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Ui^u  qu"''lli^  af^isse  comme  iin  agcul  dynainugéniquc  (Bur- 
liircHtix).  K(i'lsi:lier  el  Seiferl  |ieasonL  i|ii"elle  niMilnilise  1rs 
Loxalbumin<;»  labriquéps  pur  ]tin  bacilles  <ie  la  luboiciilosc. 
Femel  lui  attribue  des  propri<H«s  «dérogènes.  l'ournoii? 
la  créosote  n  une  nclion  niullipli;  :  elle  ;igiU  mai»  ea  partie 
seuletiicnt,  à  titre  d'anlicalurrkal  el  à  Filre  d'aiilisepliqiir 
!i  l'égard  <lps  microbes  ()ui  pulliiliml  îioit  il  la  surface  des 
cMiveriies,  soit  dans  les  exsudais  i]ui  rcsiilleiit  de  la  iiron- 
cbiLe  concomitante.  Ses  bons  cfTeLs  dans  les  luljcrcuiose'ï 
des  sércnses  jicrmellent  de  siipjxiscr  i|uc  ses  propriétés 
s':lérogcnes  sont  r<^elles.  Mais  on  doit  ailnteltre  qu'en  uulre 
el  suiiouL.  la  créosote  esl  capable  de  provoquer  une  réac- 
lion  en  qnelipie  sorte  spécifique  de  iort^iinisme.  Nous  avons 
vu  en  cITet  que  le  sérum  sanguin  de  la  chèvre  devient 
<-apable  dagglutiner  les  bacilles  de  Koch  suspendus  dans 
des  éinulsions  homogènes,  sous  l'influence  d'Injections 
répéléfts  de  créosote  et  de  ^'aïacol,  en  solution  dans  l'tiuile 
d'olive.  A  ce  poinl  de  vue  le  gaïacol  est  plus  aclif  que  la 
créosote,  el  l'euealyplol  provoque  un  pouvoir  agglulinanl 
plus  rapide,  mais  moins  parfait  que  le  j^aiiicol  (Arloingi), 
La  ci'éosoltr  a  donc  une  action  véritablement  spécitique  sur 
le  bacille  de  Koch,  mais  par  voie  mdtrecle. 

11  est  évidenl  que  la  créosule  n'est  pas  douée  d'une  spé- 
eiticilc  telle  dans  la  tuberculose,  qu'à  elle  seule,  elle  suflise 
pour  guérir  ;  mais  elle  a  une  action  sérieuse,  surtout  dans 
les  formes  lorpides,  lorsqu'elle  esl  associée  prudcniinenl 
aux  autres  i-essources  de  la  thérapeutique  el  de  l'Ingiénc 
(suralimentation,  liuilu  de  foîe  de  morue,  aération  perma- 
nente, climal,  etc.).  Il  ne  faut  jamais  oublier,  en  elïet, 
lorsqu'on  parle  de  cnre  de  la  tuberculose,  que  celle  ma- 
ladie n'est  pas  seulement  une  infection  ;  elle  esl  une  infec- 
tion ijreffêe  sur  une  dèchéaiice  organique  (arlhritisme, 
lierpélisme,  hérédité  lubereuleuse  ou  syphililique.  miséiiî 
physiologitpie,  scrofule,  cLc.j.  S'adresser  ù  la  luben-ulose 
seule  sérail  une  erreur  thérapeutique;  avant  Uml  il  im- 
porte <\e  mellre  l'organisme  dans  des  i-imdilions  qui  lui 
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licrniollunt.  <li-  relever  la  drchcatice  qui  a  rendu  la  lubcrcu- 
l(i«c  (>osJiil>li'.  Ln  euro  en  sRnalorium  ne  fait  pas  autrn 
rlmso;  niiiis  cUc  ne  fait  que  cela.  Une  thérapeutique 
calionii&llr'  ci.insisti^  à  reinjilir  deux  condilioas  :  1°  relerer 
In  déchémicp  '{iii  a  jM-rini!-  à  la  Uibenulose  de  selablir; 
■J"  lutter  contre  le  processus  lubei-culeux.  A  ce  dernier 
IHiint  de  vue  la  ert'oi^oLo  reste  un  des  a||;:enLs  les  plus  aeLîfs 
qiu-  nous  ftyonsi. 

Laryngite  tvbeivuletise.  —  Hugues  a  observé  dans  la  plu- 
pari  de»  cas  une  amélioration  très  nette  de  l't^lat  local  dans 
i-i'lle  ti^sion  snus  l'inlliience  de  la  (.'réoMOle.  Il  a  constalé  au 
ljir\nKo^''<)p''  la  diminution  de  Tin llamnia lion  des  cordes 
tiiialcN,  la  di-[iariti(in  de  1  oedème  de  la  muqueuse  anpt^- 
liiildieiin<M'l  de-^  bandes  veniriculaires.  enlin  la  cicatrisa' 
lliiri  lirn  uicérnlions;  mais  le  timbre  <le  la  voix  n'est  pas 
loHJours  moililié, 

l'th'itonUf  tuberculeuse.  —  Dans  un  cas  de  péntouit4> 
liibi'rrnlouse  nveo  température  élevée,  état  Ijphoïde.  ano- 
iTSlc  enmplèlc  el  vumissemenLs  Tréquents.  nous  avons 
tililrnu  tiiic-  améliumlion  Irt's  manifeste  de  l'emploi  de  la 
rnVwcilc  uîtîMviéc  à  l'iodoforme.  Le  ventre  a  consené  son 
.t-|M>rt  cannlérislîqiie,  mais  la  fièvre  est  tombée.  Tappétil 
t^it  iweiiii,  •'!  létal  général  est  devenu  relativement  siiIJh- 
tHiMUil  fn  iintiii"  d  un  mois. 

tMH^'iK*')'-  -'  I.opcs  de  .Mmeida  a  employé  la  créosote  ^1 
kft^hw  di>  t>".^><'à  I  i^ramme  dans  30  grammes  de  sirop  de 
I  .iJu  v»*  (l'^.W  (»  I  gramme  de  sulfonal  :  une  cuillerée  à  café 
1 1^  1}  tit'lin-K.  dette  médication  a  paru  avantageuse. 
—  l'.  Morie  recommande  de  pratiquer  dans 
.(«>■•  injections  d'huile  stérilisée  créosolée  à  '10 
Mlle  d'une  seringue  de  Prava/.  Il  en  n^sulle 
\\i  ilun>  quelques  heures.  Deux  ou  trui»  joui^i 
'iiiiieur  rliéloldiennc  devient  violacée;  une 
...iH-  à  In  surface  de  la  chéloide,  qui  passe 
.  M-ltare  s6clie. 

(..dvérisations  créosotées  icn'osote  H>. 
,,iilrées  inefficaces  iLegrouxi. 
K.VtMiH'n'r  considère-la  créosote  comme 
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sLomachique  el  pen^e  qu'elle  a^il  en  slimulani  la  r-onlrac- 
lilité  de  resipniar  (  10  à  15  goulle';  par  repas  d'un  mi'-lanpe 
conteiiani  '?  grammes  do  fiéosoLe  pour  iJO  d'eau-de-vie), 
L'eiccitalion  étanl  peu  durable,  Hayem  associe  la  créosote 
au  tannin;  il  lui  a  semblé  que  les  hvpopepliqiies  s'en  trou- 
vaient mieux  que  les  byperpepLiqiies  ivoir  p.  2S21. 

Modes  â'adtniuistration  et  doses.  —  Dans  ces  dernières 
années  quelques  mt'decins  ont  pensé  augmenter  l'efficacité 

de  la  créos-ole  en  en  donnant  des  doses  (!'nonnes  (Sommer- 
brodlj,  généralemenl  en  injection  sous-cutanée.  On  peut 
reprocher  â  cette  méthode  :  I  "  d'amener  une  déperdilion 
considérable  de  potasse  et  de  soufre  par  les  urines;  '2"  d'ex- 
poser il  des  accidents  locaux  (abcès);  3"  d'être  nuisible  nux 
reins  lorsque  ceux-ci  sont  malades  (Gimbert;  ;  5"  dans  les 
eus  graves  les  doses  massives  ne  sont  pas  tolérées  et  dans 
les  cas  moins  graves  l'ingestion  de  doses  modérées  est  le 
plus  souvent  suffisante.  Nous  estimons  donc  que  la  dose 
maxima  de  1  gramme  fractionnée  en  '24  heures  ne  devra 
guère  être  dépassée  el  que  les  doses  moyennes  de  O',30  à 
(V".(>0  seront  généralement  suffisantes  (voir  ;  aiifisejiaie  du 
poumon). 

On  administre  la  créosote  par  l'un  des  modes  suÎTanls  : 
{"Administration  pof  la  peau.  —  Ce  mode  d'adminis- 
I ra tion  a  été  étudié  par  Saille t  qui  est  arrivé  aux  conclusions 
suivantes  :  les  friclions  l'ailes  avec  de  la  créosote  pure,  ou 
mélnngée  à  un  corps  gras  ne  donnent  pas  une  absorplion 
suffisante.  Les  frictions  faites  avec  une  solution  alcoolique 
permettent  ou  contraire  une  absorption  importante  et 
laissent  en  outre  une  sensation  agréable.  Une  friction  avec 
5  grammes  d'une  solution  à '20  pour  lUO  d'alcool,  sur  les 
membres  seuls,  équivaut  approximalivementft  l'&bsorption 
deO^'jlO  de  créosote.  I,a  même  dose  en  frictions  sur  le 
Ironc  seul  équivaut  ii  l'ab-orption  de  0"^, Mi.  Une  friction 
avec  15  grammes  sur  ie  tronc  el  les  membres  équivaut  ft 
l'absorption  deO«%30. 

Ces  frictions  soni  parraîlemenl  tolérées  par  ta  peau;  elles 
ont  l'avantage  de  iiicnager  l'estomac  des  phtisiques  et  celui 
A.  MAsguir.  Thérapeutique,  5'  ûil,  1  —  19 
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•Ic-  sUiniil^r  la  peau,  ce  ()ui  est  un  bon  moyi^ii  de  modérer 
Iffs  sueurs  nocturne*.  D'après  nos  ubser\ationiî,  elles 
abaissent  légèrement  la  température  dans  Iheiirc  qui  &iiil 
la  friction:  mais  elles  onl  rinconvënienL  de  provoquer 
généralrMnent  au  bout  de  dix  niinule*,  surtoul  cliez  les 
l'c'bricilaitls,  une  crise  de  sueurs  profuies  qui  dure  de  10  à 
Iri  minutes. 

Elles  augmenfent  gêni^ralement  la  quantité  d'urine. 

Il  peuliHreavanlafTfii'i  <rassocîer  l'ingesliuii  aus  friclionâ  \ 
(Saillel). 

2"  Ingestion. —  Il  ini|)orli-  avanl  tout  de  mi'nagcr  l'cs- 
lomac  des  phtisique*.  Puur  cela  il  Tant  donner  la  créosote 
en  état  de  grande  dilution  et  d'autre  pari,  nu  doit  éviter j 
de  faire  ing<'rer  trop  ije  liquide.  Si  nous  supposions  qu'on 
veuille  donner  une  dose  quotidienne  de  (K'.W),  comme  elle 
ni'cnssiterait  l'ingestion  de  qualre  verres  d'eau,  il  est  pré- 
fi^rable  d'employer  pour  les  faibles  doses  la  l'orme  piluluire, 
soit: 

nrfoeulc 10  grutumee. 

l'outlre 'tr  <ravon  aniyg:dalïn.    .    .  y.  S. 

l'iiiir  KKJ  |iilul.'ii  lie  («'.10    Su].|]I.'-ini'nt  ilu  CoUm). 

Doucltard  conseille  den  donner  8  à  10  par  jour,  uno 
toutes  les  heures,  en  ayanl  ?oin  de  faire  suivre  chaquo 
pilulo  de  trois  quarts  de  verre  d'un  liquide,  du  lait  jiar 
exemple.  Nous  préférons  profiler  des  repas  pour  adminis- 
Irerdeux  ou  trois  pilules  h  la  fois.  Soulier  estime  qu'il  i'aul 
iluaner  '1  grammes  de  créosule  par  jour,  soit  :  10  pilule» 
de  l>",10  et  I  gramme  sous  une  autre  forme.  Mous  croyons 
qu'on  iir  peiil.  guère  dépasser,  .sans  ineonvéuienl  pourl'es- 
loniiie,  I  il  0  pilules  par  jour  et  qu'il  y  a  avantage  à  donner 
In  enmpli^ment  de  la  dose  nécessaire,  parfois  la  dose  en- 
lièi'e,  siiuM  une  autre  forme  (injection  sousirutanêe,  lave- , 
tuiMilt,  frieliiinsj  ;  nous  verrons  d'ailleurs  qu'on  peut  don-  I 
nor  toute  la  dose  nécessaire  en  lavement,  ee  qui  est  cxempL  | 
d'ineotivéïiiefil  et  annule  touti'  rlifficult*'. 

l'vu}'  Iv»  dù»e»  supérieuresàO"',SO,  qu'on  voudrait  donner] 
\ti\T  l'eitlomnc,  un  dissoudra  la  cn'^usoltt  dans  l'huile  de  foie 
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de  morue,  ou  l'huile  de  fiilno  si  lu  pri-mière  inspin'  Irop 
de  drgoiH. 

Vlm'de  de  foie  de  )iwruc  créosolée  du  Codex  conlient 
15  grammes  de  créosole  par  litre,  soil  vingt  ccutigrammes 
environ  par  cuîllcrfc  à  bouehe. 

Avec  50  graiumeg  de  crêosolepar  lilrcd'huîle  (Bouchard), 
la  solution  contient  0«%75  de  créosote  par  cuilleràe  à 
boue  lie. 

On  prépare  eneure  de  l;i  glycérine  créasotèe  (|ni  est 
moins  usitée  f douze  gouttes  de  créosote  pour  135  grammes 
de  glyeérine),  et  des  vins  crèomtés  (jui  soni  heureusement 
démudi'^s.  On  peut  faire  une  l'ormule  eonlenant  D^'^.SO  do 
créosote  par  cuillerée  ù  houehe  de  vin  alcoolisé,  et  qu'on 
donnerait  dans  un  verre  d'eau  sucrée  on  éduleorée  avee 
du  sirop  de  groseille.  Le  siipplémenl  du-  Codex  indique  un 
élixir  crcosolê  prépari^  avec  15  grammes  de  créosole  olll- 
cinule  pour  1)85  de  rhum.  Une  cuillerée  ù  bouche  renl'erme 
environ  vingt  centigrammes  de  créosote.  Aucune  de  cea 
préparations  u!cooli<[ues  n'est  recommandable. 

3"  Lavemeiils.  —  Les  lavements  créosotes  ont  élé  préco- 
nisés pour  mettre  le  malade  à  l'abri  des  troubles  stomacaux 
que  peut  produire  l'ingestion  de  la  crésote  h  haute  dose. 
Us  sont  préconisés  par  Bevillet.  K.  Labbé,  Audéond,  etc. 
Suivant  ces  auteurs  les  lavements  créosotes  sont  parlaite- 
ment  tolérés,  même  aux  doses  de  2  à  4  grammes.  D'autres 
ont  été  moins  heureux.  Il  se  peut  ijue  le  plus  ou  njoius  do 
tolérance  tienne  au  soin  apporté  à  la  préparation,  dans 
laquelle  l'huile  doit  être  parfaitement  éniulsionnée.  Noua 
ne  saurions  trop  recommander  cette  l'orme  (jui  donne  des 
résultais  satisl'aisanls,  sans  avoir  les  inconvénients  dn 
l'ingestion. 

Les  lavements  produisent  un  abaissement  de  la  tempé- 
rature l'éhrilc  (Hevillel). 

Un  peut  avoir  recours  à  l'une  des  préparations  suivantes: 

r.rëosole  pure  de  goudron  de  tiCtre  ...      '2  à  i  grammes. 

Iliiile  d'amnndea  douces Zt       — 

JOIKII'  lld^Uf N-  t. 

Faire  ili^Miiudre  il  filiriril  lu  cn^osole  dnni<  l'Iiuile  ]iuï)i  émul^ioaner 
avec  le  jiiuiii^  ilctuf  illcvilk-lj. 
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Chal^uiiiJ  \>TéfiTr:,  coinine  plu»  facili>5  à  absorber  et  moin» 
irrilanlN  It'S  lavemcnl-  â  l'eau  créotolée  il  b'.i  grammes  do 
rr^o»ole  pour  HW  i^  .'HW  ffrsiniiics  ilVau  ' > 

.Miii^li-t.MfliiiioiiMliiii''  icmi  v>nt  In-i  lentes  A  selTectuer. 
Il  chI  (II-  liciiii'-nnp  pr/'lcralilt'  d'avoir  recours  aux  prépara- 
tion" (le  lail  créosote  ima^ini^ci^  par  Turchel  et  vulgarisées 
par  Alinequiii.  Mi'liiiiK'-i'  an  l'Ul  diiii-^  la  proportion  iJe  J  à 
10  pour  MM),  la  i  iroxoli-  si*  ilissoiil  pour  une  faiblo  partie 
(lui!"  n-  liquiiie;  le  rosie  s'éniul^ioiine  pret-que  instanlant^- 
Divnt  par  Himple  agitaLion.  Le  taifereosofeninsï préparé  est 
J'iine  l'onMM'valioii  dépaMUtit  plusiviir^  mois.  M  se  mêle  à 
ri-iiiiNuiKi|u'il  we  tonne  lie  coaguUini  et  sans  que  la  créosote 
redevienne  Hlire.  Avec  un  laîl  créosote  au  1  l'Mr'  ou  au  l/^!0" 
on  peul  pri'pnrer  dos  lavemenl-s  cnnlenanl  'M>,  ^iO  ou 
t'A)  graiiiitic^i  de  ce  luil  ajoutés  A  Ih  quanlité  nécessaire 
d'«au  bouillie  pour  un  lavement  de  '250  grammes.  Une 
ruilluréc  h  bouehe  de  lait  créosote  au  l/i}0"  servirait  ainsi 
b  la  préparation  li'un  laventciil  roiilenanl  I>".ri0  de 
eréoi«ole  1.  Depuis  longtetupK  nous  avons  renoncé  à  tout 
HUtre  mode  d'aduiinistrulioii  de  lu  iréosolc. 

Signalons  la  possibilité  de  Taire  pénétrer  la  créosote  dans 
l'orgiiuiMiiie  à  l'aide  île  siipposiloire»  soit  creux  {Krtgler), 
.■•oil.ct  mieux  encore,  loul'i'clionués  avec  0«',50  de  créosote 
pour  3  grammes  de  beurre  de  cacao. 

■1"  iiijfction»  aimf-ciilimÉes.  —  Si  les  Diodes  d'adminis- 
tiation  précédents  sont  impossibles,  ou  si  l'on  croit  devoir 
administrer  des  doses  élevées,  on  aura  recoui-s  aux  injec- 
/ioiis  miun-ctita'nées. 

Pour  ce  qui  cunccriie  ces  iujeclions.  Jious  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  reproduire  une  |iartie  de  la  eonimuni- 
eylion  de  Burhiremix  l'i  la  Sociélé  de  thérapeutique  (séance 
du  11  janvier  INlHlj.  Nos  lecleiirs  nous  sauront  gré  de  faire 
appel  à  l'expérience  toute  spéciale  de  l'auteur  de  si  impor- 
tants traviiux  sur  ee  sujel. 

La  eréosole  esl  ilis-oule  dans  l'imili-.  Il  faut  se  servir  de 
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rrf'osote   rerlifitV   par    la  ilislillalion     Liilrc  'iÙ2  lît    210". 

•  ...  L'huile  ft  injer.tor  ilitil  Hre  ilp  i|un|[W  irrépnidialilo,  Il  Tout 
qui!  ce  soil  (le  l'huile  ir<i|ives  île  priiriiiiT  c.lioix  im  de  l'huile  il'a- 
mnnileH  duuceri  <~ans  tii^l.iiige  d'huile  d  iiniehiile...  <i 

-  ...  EIIp  il'>il  *lre  neutre  e'esl-fulire  (li>|iiiui'vup  d'acides  grn<; 
(>oiir  ce,  elle  doit  i?lre  lait'e  A  rnleiHil,  iiui-^  rliirimli'i'  et  eh.iulWe 
pour  fnire  dï^piirnitre  loiilc  Irni'e  d'nkrxil. 

"  Klle  doit  *lre  sli^rilisiH'.  Le  l'IiaulTciB''  indiqué  d-deismie,  s'il  est 
pituAS^ Ju»tqu*â  1111  de^tt^s.  Aiinil  pour  Ui  fli^rili-tnlinn. 

-  Elle  ne  doit  [inti  efinli'nir  |ilua  "le  1  |i;irl.ie  île  i-n'oaoLe  en  ptiids 
pour  M  d'huile,  snu^  peine  d'i'lre  innl  Inli'Ti'e  [>;u'  I.t  peau,  Mois  on 
peul  eitiployer  les  f^oUiIiniw  ptu'i  faillies  qii.uid  un  n'a  pa^  hennin 
de  faire  absorher  au  nialaile  lieaucimp  de  rréusule  :  niiuf  nous  ser- 
vons souveni  lie  Ihiiilc  !>  I.'IOO"  '  au  di'-lml  du  Irailcment  el  pnur 
Uller  la  lolérunee  de-=  malades,  sujrl  ipir  iiiuis  l'tudierun^  plu-.  Inrd 
en  dt'-Inil.,,  » 

L'injc(.'lion  iloil  f^lrc  laîle  In"";*  lenlement,  f Viit.-à-tlire 
gonllc  [inrpniitlr,  (."n  «'■l'oiilririrnl  (lp'?(lfrrRmmes  par  lieiire 
psI  une  liiiiitf  qu'il  m'  l'aiiL  pas  di'pasrtei'  suivant  liiirlu- 
reaiix.  Les  nppareilM  de  Biirlureaux,  de  Gimberl  et  df  Peter 
sont  Ir-i  plu>  oniplovês  fi  cet  cITet . 

Il  csl  iinpul'Inn!  di'  •''assiirt'r  (.[iir  lii  ranuli?  n'a  pas  pi^ni^- 
Irii  dans  une  veine.  Malgré  loiiles  les  préfjiulions.  I  Tois  sup 
50(1  environ,  il  arrive  que  Tliiiile  injectiV  e<1  ilireclenienl 
envoyiV  rlaiis  li'  lorrent  riiTiilaluire  (Burliireaiix). 

"  ...  Jai  rh'nionlré,  dil  lliirliireaux,  'pir  ipirind  l'huile  en^osoWu 
p#nt>lrail  dans  le  hurenl  liroiiliiloire.  Ii'h  ai;cid>'nLs  .Haieid.  l'xarle- 
menl  pr'ijinrliniinel-  à  la  diise  inji'r.li'c  par  ciins(V|ucnl  qu'une  in- 
jerlirin  île  ■pielipie-^  iiuiiiles  u'amenail  que.  des  .-iiiidenls  iiisiiini- 
llanis.  mais  e;uvifli'-hslii|ucs  tiien-^aliiin  Uyi-re  de  nin^lrirlinn 
i'pifîasirique.  ^iiûl  primiinré  el  iiunii-dial  de  eri''i>sote  dans  l'arri^re- 
Bortte  .  J'"'  dii|iiiinlri>  d'autre  pari  i|u'avpi;  I  injectiiiii  lenle  les  aeei- 
ilents,  quand  iU  deïaieni  apparalire.  ■'n  pii>duisaïenl  |iendanl  les 
cimi  pn-niiéres  rninule-;  de  l'injec.liiin  ;  quelquefois  dés  l:i  pri-iuiére 
mînule.  mais  j;uiiais  apnV  la  rinquiènie;  par  ednsi'qiienl.  qu  un 
piiuvail  fire  rassuré  au  *ujpI  de  1  inlruduelion  du  médieiunent  ea 
plein  lorrent  uireulntuire  dès  la  fli^itme  niinulc  ipii  suit  le  début  de 
i'injerlion  lente. 

■  Mais  que  faul-il  entendre  par  injeelion  lente  1  Ci'9l  celle  qui  ne 
débite  pas  plus  de  I  (jraninu-  en  deux  niinuU's,..  * 


t.  lilmbert  eomme"i;e  souvent  le  Irattemenl  jinr  des  «olullons  »  titre 
anvnre  moin»  élevt  |t  p.  lOODi. 


Ou  «>L<Lu<ol  CftcitMUHtat  «elle  l^nl^ur  avn-  W  npjiarf  iU  de 


"■    ■      "v^iiicnt  Af  I«  m^Oind*  Prt   (tViÎBer  do 

■  '■»nfu\H3\Ar^,\i!iT  (rxpnipIpSrtJWIgram- 

■  ili'c   'Irn  iiijprlJDiiTi  |i<>iivrnl  (lurrr  deux 
.    .,.   i.>L,i^  114^'r^oii^  ijup  rn[)#rnlpur  rpsU-  Uiul  le 

<    ifao4i  tiiJiïuiSr...   > 

'•  iriuiuliijl  nin-II»"  Piil  Ijijosp  mn\intH  dpri^osole 

■  •■    uiHiH  r*  [«in  il  MO  fis  i|iio  n""'  no  In  rnnnaîa- 

4lUi^  '(Ufliiucs  rni,  Icf   dune?    Ilxi'es  (jnr  le 

I  litii'jur,!  :  pt  ii'il   n'aifiatiail  ilc  llxcr  In  rlnsc 

- -Hii>  ^'iiiliiir  JDiiiT.-iit  pnrndoie  ijucniiuB 

i'piaiii;r.  ('.!•  qui'  nous  snvori»  :  r>*l  lue 

fi>i  'jiiui"  >  -"ni»  Ip  iiiiiliidri'  inconvi^nlriil  ?7  ((''ni'iniP'*,  33 

.     rll    Hit  »*ul  jiHir  û  un   malndp    ipar  injorlinnii  boiis- 

I    i\ue    \ivaHr'iu\>    lie    rniiliidi's   wiipjmrlPiil    «aïi*  le 

(ï  ^rauiiiu-»    \tur  jour,    «oil  i-n  injoclion,  sciil  en 

'  |ii-(iil'iiil  lire  M'iiifiiiii'^  rnlI'Tr^.  (JiiP  iltiiilTeii  rnlln 

Jiilll|i''lti'lii''('l     iirip    irKivcndo  ili' 1*1  iirtimiLiFE  |>rn- 

l'illif'ra  tfK  ttiuf  iiK'TFiinc  àe.  3  |;rnnimpB  pcndnnt  des 

,  t 

.  Mil  ihl  (ixirti*  'lin*  ftiipJiRr'Kt  la  ilnsi?  In  plunutilcîCeat 

i|iiiii>'l  II' iii^'li'''!""'»!  f*'!  iii<li'|ii^.  i**i'a1 1.1  d'>-ii>  m.i\ima 

.  .  .  I  H'i,    Huv   mfil   drê  Mf)..  \i\\\\\cT  IWKJi.    Elle   viirie, 

xiiiliilirWB,  ili-  qi|p|i|iip«  rfnliKrfliiiiiiP»  A   plusieurs 


mt  Mi'inh'lfvuni'*-  —  Il  y  n  loli'raiii'c  igiiond  le  mnlnde 
rfTrI*  •itliilJilrp»    lArii*)iilinTi   ili'  liîon-iMre  et  de 
ihi|i|ii>lir  nliBPDrr  de  lli^vtr  •m  irliyjii>lliiTiiiic, 
.itiiiili'n  ■intn  riiliiriilirin  5piVi;i1i>), 
i  liii<|ii«  fid*  'liK'  Ip  miilnilp  V'pmiiVF  un  ou  plu- 
iilpjfM'Ilt'  "Il  'ilijprlifci  atiivanla : 
l 'Wi  \n  liiiiji'lip; 

ijii,   ili"   Inlne  Rfii^riil    pliii=   nii    moins 

iir  *|ilS""1ri')ii''i)liis  ou  mniii^i  prononrfe; 

1  ,  ->  |yiiiiv«nl  filli-r  lin  *lriiplp   rprii.idisspmpnl 

i\iv   al  l'on  ii|>|iptlp  «in  nllpnlion  <\ir  re 

l'Iil  pnifi'iKl   Pi    1p1    <|ije    rirn    nf  peut 

iWin    "Il    Iroja  lieurcii.  Il  y  a  fn«»on 

■UPUr*  rriiiden  et  viï:qu(^u$es<  vtSrJ- 

■-'•    Il  riiiil  piler  : 

l>.il{np  linlilliielle  mnln  non  eons- 

III'  ijiieltlilP"   lii'iirpTi  :\y<rl'f  In  prise 

<■,  -iMii  H* froid U sèment  prt^aUble; 

«.IrAlrc  de  I  iiriae.'iui  sunienl 
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^inpl-()u;ilrc  lieiirp-^  jipri-s  In  prîpt-  do  frftiiaok  rL  qui  'iiirc  rlrm^p, 
vinjjl-iluairo  fl  quHrnnIp-liiiil  hriirps  npr^s  Inulc  suaprnBÎnn  du 
iiii'dicaMU'nl.  Tmii^  res  pln'imiiiëiii»>i  subjectifs  tiu  ft^jcclifs  varient 
dans  Ipui»  dpRriîs  dnns  des  pi-npin-tions  énoiini-s.  "i  peuvent  *'as- 
Bocier  lieux  à  deux.  Irois  k  Irois,  de  fiorlp  que  mille  el  une  l'oiidii- 
nni^iinH  ^«(int  possibles  et  qu'il  n')~  .1  pour  aiDsi  dire  pas  deux  nia- 
indes  l'prniivnnl  nu  ni^me  deRré  soil  les  etTels  t/ixitiuep.  soil  les 
l^lfels  ilits  pliysiolojjïques  qui  ne  -(iirt  en  réniili'  que  dea  effets  Ioni- 
ques all^niii^^.  MaïF  parmi  eux  il  en  e^l  d'irnpi)rLanre  plus  ou  niitin» 
cnnfii(i<^ralde.  Le  phénomène  ilii  rrfmidissemrnl  exi  Ir  filiis  solennel  :  h 
Bfin  moindre  degri''  il  indique  qii  "n  esl  :iu\  i-i.nlln^  de  riiilnxie.nlion, 
par  niiilre.  le  k<iùI  de  or^osiile  linns  la  boriihe  un  qu'une  valeur 
secondaire  et  l'npparilion  des  urines  noires,  ai  elle  ne  s'aecompnitne 
pa^  d  iiulres  phénomènes,  ne  doit  Olre  eonsidf'rée  que  eomme  un 
signal  prémonitoire.  Il  y  a  loin  de  l'appnrilion  des  uHnes  ml^me 
tJCB  noirei',  ii   rinlnxirMliiin,  lanl  que  le  phénomi-ne  rewle  isol#...  - 

"  ...  L'intolérance  uest  pas  due  h  ['àap....  Le  sexe  neslpnsi  on 
cause...  I.a  nature  de  la  maladie  n'esl.  pa»  l.i  couse  de  I  inl.oli>- 
ranee...  Le  sii'jje.  In  profondeur  et  l'imporlnnee  'Jes  lésions  vise^- 
rales  ne  riiftlonl  pus  non  plus  l'inlol (Taure.,,  O  i[ui  régie  l'ititolc'- 
ranr.e  c'est  l'étal  général  du  malaile,  e'csl  s.-i  valeur  bioliif[ii|iie..  Si 
le  malade  est  1res  épuisé,  miiif'  par  lu  tlévre,  s'il  est  arrivé  à  la 
cachexie.  11  ne  supporlero  pas  la  créosote  et  la  plus  granile  pru- 
dence sera  de  rigueur.  —  Il  ne  faul  alors  employer  que  des  dose* 
minimes  3,  3,  7i  centifirainmeft  el  renoncer  Si  la  médication  si  les  pe- 
lîles  doses  amènent  le  moindre  pliénoméne  d'inlolérance. 

"  Si  nu  conlraire  l'état  (ténéral  esl  exceilenl.  par  exemple  elieï 
certains  tuberculeux  ganglionnaires  ou  atteints  de  l.ulierculose  péri- 
lonéale.  'in  peut  espérer  que  les  dose  maisives  seront  tolérées  el 
tout  en  procédant  avec  prudence,  s'enbardïr  vite  el  arrivera  2,  3, 
5  el  8  grammes  de  créosote  en  se  rappelant  que  la  doae  la  plus 
ulile  sera  la  dose  niaxima  tolérée. 

-  In\er*emen1  si.  dans  te  eouranl  li'un  trnilement.  on  voit  In  tolé- 
rance Hécliir.  si  en  d'autres  termes  une  dose  jusqu'alors  supporlée 
Bans  le  moindre  efTet  appréciable  vient  à  produire  des  phi'moméneB 
quelconques  d'inlidérance,  on  peut  en  conclure  que  la  valeur  bi'>- 
Ingiquc  du  sujet  esl  en  baisse  et  on  doit  proportionnellement  k 
l'imporlîince  dee  accidents  observés  baisser  la  dose  de  eniosotc.  — 
Si  la  tolérance  flérhil  progresaivemenl  c  esl  que  le  sujet  devient  de 
plus  en  plus  iiinliide;  cela  s'observe  souvent  chez,  les  luberculeui 
qui  penilant  !:•  jours,  \  mois. 2  mois  supportent  de.«  dose*  progre-(- 
HÎvcs.  puis  qui  au  Ifi',  31"  ou  fil"  jour  accusenl  de  petits  phéno- 
uiénes  d'intolérance  qui  vont  crescendo  les  jours  suivants  si  l'on 
n'a  pas  le  soin  de  baisser  proportionnellement  la  dose  de  créosote. 
Eh  bien  I  si  l'on  suit  ces  malades,  on  peut  voir  que  cette  intolérance 
progressive  est  en  rapport  avec  une  ntriirav.ilion  progressive  de 
l'étal  général  —  aggravation  sun'onue  malgré  le  traitement,  el  non 
â  cause  ilu  Iraitemenl,  si  ce  dernier  a  été  bien  conduit.  —  Dans 
d'aulres  cas  l'intolérance  survient  inopinément,  brusquement,  et 
lelle  dose  acceptée  la  veille   piMvoque  des  accidents  d'intolérance 


nMâaiM  AXTisEpriutics 


qui  miiil  fillia  ■/'l'ii-iix  riirori'  le»  Jiiiir>  •iillrtril'  ol  l'iin  ri  il  pn»  |>rifl 
Ir  •iilM  •II'  •lliiiiiiiiiT  lu  <li>Hi'  ml  mi^iiii'  d'lnU>rr'iiii|>i*i-  iiiiiiii(>Tilniil'- 
iiM'iil  II'  Irnlli-mciil  (ln  (h-iiI  iMrf  «ilr '|ur  c  c»!.  ([ii'tl  eut  ■iinriiii 
diiil*  lélnl  U''"^riil  <ll)  liinliiili'  uni-  rj|i|irrti-|nti(iii  hiiIiIIc  (icrnalnrili^c 
jinr  uiK'  iiiiilHilif  irilirriirrrnl"-,  niiui"''.  rmiurfilc.  iiiinaoï'r-  rliumM- 
loiiinlr',  Iviiifiliiiiitfiti'.  |»iii-*'''<-  iiMciiiiiiiiiliinr,  ~  l'.f»  tnl'ili'-riini'pi 
cmilnilplli'a  (liimil  aiilnnl  ii'i''  In  i:iim|ili<'ut.i<iii  'jni  ir*  rircnHiiinnc: 
rVal  ftii  ii|i''ili-rlii  II  Ir*  i^vltir  l'il  •iirvi-lllnnl  •|iji>lirliriitirNiriit  ■•ini 
tiininili'  !■)  i-ii  Fiiia/iril  iiii'-  ciiiiiii'ti*  ■r'ri]|ii]li-ii>i'  riMiiil  •!'■  prc-riirc  lu 
(l<i"i-  lie  ■-ri'-i>"'iti'  /■  iiriTiilri',.,  I.p«  tnl'ili'rniiri-i  tuTliJculj'Ilf»  jifijvfDl 
Junc  i^lri-  ^vilt^M...  ■ 

"  .  ,l.ïi  rr^p"ijlr  oui  ronirr- Indiquée  : 

•  I"  t.iunriil  lu  if<?r|ji>;irn'i'  iirKiinl'[ui'  (>"l  lrrAm<iiliiil)1<*  fi-oi'licTlpM 
liilinrnili-iiKi-»  un  niilri'*  1r<i|>  iiviinri^o,  miilnilir  irAilillomin;  criiil- 
li'Ui-n  rlli-  riV«l  »l(ir"  |inM  tnh'ri'i'  in'iiii-  eux  [ilii*  pcdlr*  fluim»; 
'/•  ilitfi»  !'■■  1*1111)1  ri^hrili-ii  ((r;iV''"  ;  r.ii  'lu  moin»  linn*  rr»  cnti  i-IIb 
il'ril  Mt>-  '■iii(j|i>ï*p  nvcc  iiiir'  |iruit'->iri'  i-xlri'ini-  l'iir  riiiUilfrnfiri-  nui 
irioldilrp'  iliisi'a  rat  A  diii'iiii'  infllniil  lininiMctiliv  i*!  prnv()i|uer 
l'Ilif'ili'rniirr'  r  ol  njnulrr  uni'  iiildili'iillnri  fi  iiilr  iiiiiliiiJlr,.,  i> 

linii*  In  ^^^nnrt•  An  vrijiuiilnr  \W,H  liiirliircniit  i'i>iiipl<-lr  nln*l  ixi 
rii>iiiliiliiJi''ili-rn  '  "  l.'i  |iri^>>r'[ir-i'  ili-    l'iilliiiiiiliii-    ilitll*    U'H    ullw   lie 

riiiilr»--tii4li|iii'   [•/Il  f'irmi'lliTiictil  r''rri[il<il  ili-    lu    iTMidli" pIIi" 

•  rfi  l(iit)r]iii'  riiCiiK'  i|>l'-l<|iii'(iii><  ri'rii|ili>l.  Mtiin  lie  \l\  Il  fiiiv  <lr  lli 
rrfiimilr  I  iiv'-iil  riii'iili'iir  tir*  ni^iilirilro  11  y  n  liml  iiii  iii'inik.  I)ii(i* 
lu  ii<>|ilirili'  'II'»  «oiillrin  l'ii  iinrllniticr.  ji-  ermn  u  priori  (|ii«  In 
cri'iiKiilc  ■criill.  fiiriiii'lli'iin'nl  ronlrr  inc|ji|ii#i',  - 

Il  uy  niiriill  |iii»  (l'iilUwynrrnBlc  h  l'i^fiard  de  In  rri^nmili!  nuivunt 
norliiri-iiiit 

I/injoclioii  |iciit  porter  «mr  l'un  dp»  points  «uivant»  :  do» 
rparlicN  intfnilct  -m-luiiLi,  ri'gitm  |ii?cloriilf,  (liinci.  «^jii- 
g»Ntr<s  li,v|>i'gu^lrt:.  li;)iui;iiiidi'u?«,  ri'>giuiiH  in'i'i-iiiiiliilimln 
et  ti-mt-ff  cxlcme,  farc  lali^ndr  ri  fjonterimirr  du  tirn», 
far.^  cXtiTiiP  'il"*  '"ui*H<-«  fdimln'rl  I.  Hu rliin-niix  ilil  1'"* 
pi(iûr4'!i  dL'  lu  n'^iuii  idi'Iiniiiiiiilr  iJiMiliiiircimi'»;  pour  lui t 
U  région  trodianlérifnnf!  est  lu  plu*  piopif". 

Saiv.-inl  liimlii'rl  une  inj''i'lion  i\v  !*>  ffnutuni"*  d'Iiilili* 
(|ft»i*rTcniil  do  In  rn-DMoli'  -iir  k-w  lironchi-w  pm.liml  ilcux 
on  trois  jours  environ.  L'huilo  injwfi^u  hou-*  Im  peau  n'y 
janilewMM  et  s'abwirtM!  Icntirncnl  l'iO  praniinc"  «oui  iib- 
^■rW»«pr*96oiilS  jours,  15  Kiiirimii'>*(ipri's'.'Oou  lOlinircH 
Mlinul  Ciinbcrt  (Voir  huile  d'oHvt  ;,. 

La»  inffgrim»*  sous-culiinouH  111111"  si-nihliiionl  devoir 
■  enpl^Ats,  comme  les  Invemcnli»,  mrnnu'  l'absorption 
B.  dans  le  but  de  suppl''"r  i^i  ridisorpliiui  diguslivn 
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lorsque  celle-ci  f>8t  contre-indiquf  p,  plutôt  que  tlims  celui 
(Jc  tbi-cer  les  doses  du  médi^onicnt.  Les  affirmations  de 
itiirJiireHiiv  nous  obligent  h  n^server  notre  jugemeni  t*n 
alU-iidanl  de  riouvelleis  observations. 

5"  Pulviiriaatiom  :  voir  anliscpsîp  pulniounlni'. 

ti"  Ia-  phosphate  el  le  tannophosphaie  de  crt'osofe  ont  été 
cxpérimenli^s  .'i  In  dose  de  fi  grammes  par  jour  isoit  une 
cuillcriVo  à  calt^l.  l'.es  médicaments  peuvent  Hrf  pris  purs 
ou  dans  un  peu  de  lait  ou  en  capsules  de  Os'.jÛ,  ou  dans 
de  l'huile  de  foie  de  morue.  Moitii'  ou  quart  de  la  dose 
pour  les  enfants. 

Gaïacol. 

l.c  ptnini'dl  tm^lhyl  orlhoJio.rij-henznt,  inêthyt  iiijrnraléchine) 
OH.I'.'ll'.Of.ll'^CirO'.  esl  le  |.iirici|iiil  (Mc'iiicnl  île  lu  i;i-i-ii-*iilc  ilniiB 
Inijui'Ui'  il  se  tmuvc  en  iifiiiurljoii  dp  £i  pour  lOU  itliillli'  ili"  lii^li.i! 
et  r.hiKiy;  ijurUiues  JiiiU'uis  ili.niii'iit.  IMli'i  W  poui-  IIKl,  Il  ~.f  ],ri-r-i'n\f 
eou4  T'irnic  île  eristniit  [ii'l<iii.'ilii|iu's.  du  fiy'tU'riie  rliiiiiiliiii.'i!i'ii|iii', 
im'iiiiires.  fiisiMi-s  ti  'X'-'i  en  iloriiuinl  iiii  liniiide  i|uï  reale  en  i?ur- 
fusloll  jiMiju'^  Ir^Fi  liusHn  lemp<'i';iliire.  Il  liuiil  fi  'AKy'.  1!  est  kuIuIiIc 
tliin-i  IMI  ri)is  sitii  [^■lïd^i  d'uau  l\  20"  el  dnns  7  fuis  ■^on  imiil*  île  gl)- 
cl'rine  nllli'inule  ;1>=»1.2-I'2:,  miscilile  aveu  snn  |iniJs  'le  (ciyi'i^rine  de 
deii'iili>  l'aide  ù  \,'M1.  Le  gniacol  cft  très  solublt  dans  l'uk'ool  el 
diiiiA  l'ëllier. 

Le  KUÏiicol  sdpiirf  de  la  créosule  jiiir  tlislilliiUiin  rraeliotin^e  est 
liiioidi'  el  liilijdur*  forlejnent  nii'ianné  avee  divers  idi^^ind",  miliiln- 
nienl  iivec  les  cri'sylcds  et  le  erén^ol.  Olilenu  par  sïiithi'se  iTtiofly  ) 
il  est  il  IVInl  wdide  et,  i-.liiTnii|ueiiienl  ]iiir  <jiiin<'i)l  xijnIhMiqUf), 

Le  curliunule  Je  yiiiucol  ou  mieux  ariilf  yalucol  carbonique  (iJllier 
l'nrbi inique  du  fraïaeiil  er.1  fiuTni?  de  peliles  aiguilles  suyeiises, 
incolorus,  peu  sulidiles  d;in-i  l'aie"»!  fniid,  l'iisihles  b  148',  donnant 
«vw  le  pereldoriire  de  fer  iine  cuir. i-iil ion  hleiie. 

Le  iihouphule  Ue  ijnlueul  esl  un  eurps  erislallisé,  ineolore,  inmlore, 
innipirle  ou  dune  savcMir  légèreinenl  niiiTée.  insidulili'  duns  lejiu, 
la  glyei^rine  el  les  liiiiles,  sidnide  dnns  l'.'ileiioi  rmi. 

Lp  phosphile  lie  yalarol  esl  en  lamelles  lilmifhes,  (;rislallisc>es, 
oneliieiiscs  au  touehei',  de  saveur  rliiiiide  mais  non  eausMipie, 
d'odeur  aroi[iali<|ue,  soiuldes  dans  l'oau,  IH-s  soliililes  dans  l'aleonl. 

1.0  ijaïafarine  eonLienl  1  0/0  U'oUk'liyde  forniiqiie  el  00  l)/0  de 
galaeol  ;  c'esl  le  mi^Ilij'lèiie  digaiaeol  ;  il  est  sans  iideur  ni  saveur. 

Action  physiologique.  —  AhsùrpHon  et  élimination.  — 
Le  (^a'iacol  est  absorbé  Facilemeiit  par  les  muqueuses  el  par 
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la  peau.  I.'iibsnrplion  pur  la  penu  osl  1res  rapide:  un  quart 
(riifiirc  îipri'--  1111  bai.ligeotmnse,  on  penl  t.lrjii  dcreloi-  U- 
midi  L'ami- ni  ijans  l'iirinL-.  I.a  proportion  satrroîl  pou  k 
peu  el  altoint  son  maximum  en  une  heum  oL  demie  è  qua- 
Iri'  lipiirfs  iLinoscior  cl  Lnnnoisi, 

La  (^Ivt't^-rinf  ri'lurdf  Leiiucoup  ii.-  passage  du  galacol 
dans  l'urine.  L'huile  d'amandps  douces  le  relarde  é^alp- 
mont.  mai-^  d'iino  rH<;on  variable  cl  moindre  que  la  glycf^rine 
(SLoiiriii'i. 

Le  paidirol  héltmine  pn  parlie  par  les  urines  sous  forme 
d'(*Hier  f<aiarol-siiiruriqiie  (Sciollai';  mais  il  est  vraisem- 
blal)lc  qu'il  sVIiiuiup  au^rsi  par  les  autres  si^créllon'^  '. 
L'éliniiniilion  par  les  urines  esl  assez  lenle;  elle  commence 
environ  une  lieure  apiï's  que  In  peau  a  t'ié  enduite  de 
gaïacol  et  alleint  son  maximum  au  bout  de  cinq  à  six  heures 
l.Sf.'iolIn).  SuivanI  Limissier  el  Lannois,  elle  serait  fi  peu 
près  complète  en  '3-1  heures  ;  ou  peut  retrouviT  ilans  l'urine 
totale  des  24  heures  jusqu'à  55  pour  lOtl  du  gaïacol  ap- 
pliqui''  sur  la  pi-au. 

Le  phos}ihate  de  gaiacol  traverse  l'cslomar  sans  modifi- 
cation: il  se  d<^doul)le  dans  l'intestin  en  ses  composants  el 
est  i^limine  connue  eux  par  les  reins  ^. 

L'i'iltJ.'ien/ioH  par  le  ^aïacol  produit  des  symptômes, 
des  lésions  et  des  nitéralîons  organiques  qui  paraissenl 
identiques  k  celles  que  produisent  la  créosote  et  le  phénol 
Itiuinard  '|. 

SuivanI  Devolo,  le  gaïacol  amène  un  appauvrissement 
du  sang  en  alcalins. 

Arl'wn  locale.  —  Le  gaiacol  chimiquement  pur  n'est  pas 
Iré"  irritant  pour  la  peau:  mats  celui  du  commerce,  qui 
rontient  i-ouveni  une  assez,  forte  proporlioii  de  phénol, 
jirovoque  facilemenl   un  ûrytltime  érusipélaleHX,  accom- 


1^  St^lultn.  Ctonieti  ittlt^  fJinifa  médira  di  Omova,  IBOS. 
•  t.  I.M  plupttrl  de)  Buteurs  »ieniil#nt  qui  le*  harlInconDaKes  K>>icoI«( 
prwlulterliin  ^ût  rie  gBiauoI  riinit  ta  bouplie:  l.iiiliiard.qui  a  expârlmenli^ 
»ur  liil-innm*.  dédUr«  n'»»oir  rian  peri;u  île  «omblBbi*. 

S- «il^crl.Soc,  «o/.,!;feï   isaT. 

*,  (iulnnril.  Bail.  t^.  cl»(*Aii|>.,l8KI,  l.  CXXV,  p.  3St, 
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pagni' lie  gonilcnient  «t  de  doulour(Lépine),  de  vésicules 

(W>il  ,  de  Lulli-s  (Lannoisi. 

Tempe raiiife.  —  Le  gaioeol  liquide,  étalé  sur  la  poau  au 
moyen  d'un  pinceau,  à  la  dose  de2fi  10  centimètres  cubes, 
abaisse  Ir^s  énerfjïqiicnient  la  lenipéruliirc  ilans  foules  les 
rnaliidies  pjn^liqiies  (Sciollai,  Cel  al)ais>;ement  l.hermique 
a  élé  confiriné  par  les  observations  de  Bard.  I.épine,  Lun- 
nois,  Forlanni,  Ainîolli,  DesplaU,  Robillard,  etc.:  il  pent 
être  excessifel  aller jiisqn'au  collapsus^.  L'aliaïssemenl  de 
la  lempiTahire  commence  environ  15  minnies  apn'-s  le 
badij^ponnage  gaiacolé  (Sciolla);  le  maximum  est  alleinl 
au  IjouI  dnn  temps  qui  varie  de  deuxàsepl  lieures([îard). 

Ch('7.  les  snjels  apyréliqnes  rabaissement  est  gi'n/'rale- 
menl  nul  (Weil,  Despials);  quand  il  se  proiluil,  il  esl  très 
peu  considérable  (expi^rîence  de  Ouinard  sur  lui-même), 

Cel  alinip,«emi'nl  lliermiqne  chez  le*  fébririlanls  est  or- 
dinairemenl  attribué  à  l'action  du  yaïacol  après  absorplion. 
Guinard  s'est  efToreé  de  démonlrer  que  le  galacol  agit  sur 
les  centres  de  la  Ihermogénèse  par  excilalîon  des  lermi- 
naisons  périphériques,  cl,  par  t'oie  ré/lexe^  sur  les  grandes 
fondions.  Il  est  vraisemblable  que  les  choses  se  passent 
ainsi  an  débiil  de  l'applii^ation  gaiaeolée  (Voir  Action  des 
révulsifs  sur  la  temjiéraiure);  mais  il  est  certjiin  aussi  que 
peu  à  peu  le  gaïaro!  agit  après  absorplion  à  la  façon  du 
phénol  el  exerce  une  aciion  déprimante  diifcle  sur  les 
cenires  Ihermogènes. 

Si  le  gaïacol  esl  inClé  h  la  glycérine,  ses  elTcls  n«(i(/iei"- 
migiics  seraieni  nuls  ou  peu  imporlants. 

Système  nerveux.  —  Le  gaïacol  appliqué  sur  la  peau 
cause  une  action  analgésique  marquée  (Despials,  Ferrand, 
Balzer,  André). 

Urines.  —  Suivant  DespIaU  «  les  applications  locales  de 


1,  l>ans  un  cBK  rie  llnrd  [Lyon  méil.,  i  Juin  IBnSl.  lin  SEul  bsitlReonnage 
avec  ilriix  t^ranim«.4  iie  ^ataccil  rlipz  un  phymique.  itont  r^lat  ëLait  d'ail- 
lelira  1res  grnre,  nmena  un  collapau*  tliernilque  |3(<7),  le  coma  el  la  muri 
en  dix  keureft^ 

2.  [leBplMs,  Sot.  nid,  Hrt  kiy..  Kl  avril  ISSi.obtenallOnB  mr  des  malade > 
kItelDM  de  filBi-t  lgpl<aiiie  al  de  fypAm. 
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ga'lBCol  sont  diurétiques.  La  iliiirèsR  so  nianireslR  d^s  Itr 
lroifii('iiie  jour  cl  atLcinl  des  pro|>orlions  loiisidi'rablos 
(jiis(|ii'i'i  5  litres  dans  un  i-as).  De  tiiéme,  après  iii|<esLion, 
l'urine  iiii^iente  parrois  île  i:|uan(ité. 

Indications.  —  Tuberculose.  —  Le  ficaïacol  posséderait 
les  nii'nips  propriétés  que  la  eréomote  sur  laquelle  il  aurait 
l'avantage  d'avoir  une  lomposilion  lixc.  Sahlî  [Ae  Bciol-), 
Laliadre-Lagrave,  rruent/el,  Itourt'el  oui  proposé  de  le 
substituer  l'i  ee  dernier  inédicanieiil  dans  li-  traitiMiient  de 
la  tuberculose  pulmonaire.  Ses  |iiirli-ans  lui  attribuent  en 
outre  les  elTels  suiv.-inls  :  il  est  mieux  nupporté  ijuc  la  créo- 
sote par  les  organes  digestifs  ;  il  aivroil  même  générale- 
ment l'appclil  d'une  manière  sensible,  et  les  digestions 
«ont  rendues  plus  faciles.  Les  quintes  do  toux  diminuent, 
suri  ont  la  nuit';  l'exjiectoralion  est  rendue  plus  faeile,  moins 
abondante,  et  de  |iuruk-nlc  elle  devient  mueo-puruleute  ou 
mâme  muqueuse,  elle  prond.  ainsi  i)ue  l'haleine,  l'odeur 
aromatique  du  gaimol.  La  lièvre  liei'lique  diminue,  non 
par  le  faitd'une  uelion  untitliermique  du  inêdiaiuienl.mais 
eonmie  conséquence  de  ramélioralioii  des  lésions.  La  nu- 
trition se  relève,  le  poids  du  corps  augmente  :  les  sueurs 
nocturnes  sont  entravées.  Le  pouls  et  la  respiration  dimi- 
iment  de  fré{[uenee.  Lu  mftine  temps  que  les  signes  loi'aux 
s'amendent,  le  nombre  dos  bacilles  des  crachats  déeroll; 
ils  peuvent  rnénie  disparaître  ('?). 

D'une  étude  entreprise  par  Main  ',  dans  le  bul  de  compa- 
rer la  valeur  do  la  créosote  et  de  ses  éléments,  il  résulte 
que  :  1"  la  créosote  e$t  moins  toxique  que  le  gaiacol  ;  2"  son 
action  sur  les  produits  lulM-rculcux  parait  plris  iniporlante; 
3"  son  pouvoir  antiseptique  est  aussi  grand  que  celui  du 
f^lacoL  Si  l'on  ajouta-,  que,  cliniquement,  les  résultats 
fournis  pur  la  créosoti^  ont  toujours  paru  au  moins  égauxù 
ceux  que  donne  le  gaiacol,  on  sera  bien  près  de  conclure 
qu'il  ne  semble  pas  y  avoir  un  avantage  marqué  ft  substi- 
tuer le  gaïacol  à  la  créosote  (voir  p.  287). 


I.  Main,  â«l(.  pm.  delUrap.,  ISK,  t.  CXXlX.p.îtt. 
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Quant  aux  badigeonnages  do  gaïacol,  ils  ne  produisent 
aiiciiiit'  iiini'lioralion  chcii  les  tuberculeux  cavitaires  ;  dans 
iii  jiliijiarl  dfs  cas  ilh  MjnL  [ilulùl  niiisilik-s  (Bnrd).  lU  onl 
paru  utiles  dans  cortains  ras  de  tuberciiloae  chronitjue  à 
forme  sclèrense  iCourmontjet  rontrc  lu  fièvre  tuberculeuse 
pure,  c'rhl -A-dire  ridic  cjiii  rcl^vr  de  puiissées  de  granulii- 
tiuns  ifiaiil,  Li'pinel.  Dans  la  tuberculose  aigm-,  Arnii/.iiii 
conseille  de  rerourir  à  ces  badifjeomiafïes,  qiiniiil  le  sujet 
est  encore  vigoureux  et  ne  inaniresle  pas  d  inlolZ-rance, 
dans  respéraiicc  d'olilenir  un  temps  d'arrc'l  dans  la  niarehe 
du  mal.  A.  Weill  et  l).  Berger  donnent  simulLiiiiémeiit  le 
giiiacol  svnth('dique  par  la  peau,  le  rectum,  le  tissu  cellu- 
laire el  lesloniac  i en  solution  h  50  0/0  dans  l'huile  d'a- 
mandes douées  stêrilisi'e). 

Picot  a  préconisé,  dans  le  traitement  de  la  tuberculose 
pulmonaire  et  de  la  pleurésie  d'origine  tuberculeuse,  une 
solulion  de  gaïai.'ol  el  d'iodorornie  dans  l'huile  d'olive  par- 
faitument  st^^-rilisi^e  el  In  vaseline  liquide.  Chaque  eenti- 
nn>trei'nbe  conllenl  0"',0I  d'iodororiue  et  0*'.05  de  ^n'iaool  : 
on  administre  au  inavimum  ;i  cenlinn'-ires  cubes  du  liquide 
en  injection  souH-enlanée.  Celle  pratique  est  reeommaii- 
dable;  toutefois  j'ai  employé  pendant  longtemps,  dans 
toutes  les  tuberculoses  el  dans  la  pletirivie  d\le.  afrigore. 
la  créosote  et  l'iodol'ttrme  en  ingestion  (O»','?*)  d  iodol'ormc 
et  (f'.HO  il  t  gramme  et  plus  de  créosote).  Les  résullats  fa- 
vorables dans  la  pleurésie  sont  tellement  inconstants  qu'on 
ne  peu!  fiufre  couqiter  sur  ce  moyen.  Il  esl  vraisendjlable 
que  les  bons  eU'els  inconleslables  parfois  otiservés  doivent 
tftre  rapportés  i\  l'aclion  sclérogène  de  la  créosote.  Pîgnol 
associe  l'euealyptol.  le  f^a'iacol  eiriodoforme. 

ëuchIv|>IoI 0,14 

(lolnei'.l 0,U5 

locliiriirnir' 0,01 

Huile  il'iiliven  sli'rili-i'T  .    ,    ,        y.  n.  |"nir  1  eeii1im''lre  cube. 
Iliisc  ■|ii"tiitii'niic  :  3  A  12  l'pnlïniHres  ciibcc  pu  injediims  sou^ 
rulaiiécu. 

Gàiacol  atitithermique.  —  L'action  antithorraiquc  des 
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baJigc  on  nages  iJ(!  gaiacol  ne  semble  ulili^alilc  quVxcep- 
lionnelleinent  en  raison  de  son  irrégularilé  et  de  son 
inconslance.  Ces  badigeonnai^es  n'ont  d'ailleurs  aucune 
influence  sur  1»  fourbe  frén^rale  de  la  ti^mpi^ratiire.  Ik  sont 
formellement  conlre-ïndiqués  che/.  les  plitisiques  avancés. 
Gaiacol  anulgésiqii'!.  —  Les  applications  externes  de 
gaïacol  sont  efliL-aees  pour  calmer  les  douleurs  scialiques 
et  les  douleurs  intercostales  des  Lubereuleux  (  l'errand  :■,  les 
douleurs  rhumatismales  (lie^^plals),  Jes  arlhratyies  et 
néi-ralyiea  diverses.  Baber  a  m^mtré  (jue  les  douleui-s, 
pnrlbis  si  intenses,  de  Varchtle  bleunorrliagique  sont  cal- 
mées par  les  applications  toeales  de  gaiacol.  Il  n'est  pas 
ne'cessaire  cpie  le  badigeonnage  pitrle  sur  la  peau  du  scro- 
timi;  il  peut  ôlre  fail  sur  le  trajet  du  coi'don,  ou  sur  la 
région  de  la  Tosse  ilia([ue  et  inguinale.  L'amélioration  est 
1res  rapide.  On  peut  faire  usage  soit  d'un  mélange  à  par- 
lies  égales  de  glycérine  cl  de  gaiacol.  soit  d'une  pounnade 
à  5  ou  10  pour  liO  de  vaseline,  soit  do  gaiacol  pur.  Le 
gaiacol  iiK'orpuré  ù  une  pommade  calme  les  douleurs  des 
briilures  (André),  mais  il  ne  saurait  étie  comparé  ii  ce 
point  de  vue  à  l'acide  picrique  (voir  acide  picrique,  thiol,). 


Doses.  —  Mêmes  doses  que  la  créosote. 

I"  Pilules  de  0'',l^ô:  trois  h  dix  par  jour; 

2"  Vins  ;  ï'i  grammes  environ  pour  un  litre  de  vin  alcoo- 
lisé, ou  de  vin  de  quinquina. 

■î"  Lavementx  (Bourgol)  :  éniulsion  avec  un  jaune  d'cpur, 
une  cuillerée  à  bouche  d'huile  d'olive  et  dix  goultes  de 
gaïaeol  ;  ajouter  peu  ù  peu  en  agitant  vivement  :  eau  q.  s. 
pour  un  lavement  de  '2bO  gnimiiies. 

4"  Injections  Ivjijoderiniques  suivant  les  formules  ci- 
dessus  de  Picot  et  de  Pignol,  avec  ou  sans  iodofoi'me. 

Le  carbonate  de  ijuiacol,  préconisé  par  Seiferl  et  Hols- 
cher,  a  donm^  des  résultats  encourageants.  It  aurait  la 
même  action  que  le  gaiacol,  mais  -serait  mieux  supporté, 
0'',50  il  2  gr.  par  jour. 

Pltospbute  de  gaiacol  :  0'',50  à  1  gr.  en  cachets  de  O^'j^S. 

Gaiaforine  :  2â  4  grammes  par  jour  en  cachets. 


gaTacol 
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L'homacrèosol  c'-tinlii^  [inr  Fnuelirl  .■!  HirhouU  llli,  lS)Si  a  l'tt^ 
relire  ilr  l;i  iTtiDSolp.  [|  est  innin^  Uniiiue  ijiic  le  goiarol  el  plus 
.'in1isi'|>iiiiii<<  i|iie  lui.  b'n  'i))|iUi'atioii<)  locales  il  exerce  une  uclion 
(inlilli'Timi|ui-  ciimnip  li"  gajacol. 

Tbiocol,  —  Le  Ihiocol  est  roKlio-suiro-gnlacolaLc  île  potassium; 
c'ct"L  une  jiouJre  blanche,  iimilitre,  cli-  siivi-ur  légtriMiienl  saliie, 
eoliilile  liaus  ijunlre  iinrlifiii  li'i'.ifi  frolJc.  11  renronue  b'i  p.  IIK)  .li- 
gain  col. 

Le  thioeol  est  très  peu  loxique  [Rossboch,  Jacqueti  et  pnrjill 
n'exercer  iiucuitc  autiun  «ur  lu  iiiuqueusc  giastru-inleMliiiale. 

Li'  tliiimiil  n  tté  précimistï  ilans  lu  liilierrulosc  jHitmonalrr  pur 
Scliwar/.  Hossijacli,  JacqiicL  Schnirer,  Sclioiill  {Juurn.  dft  prali- 
rient.  18  août  1900j.  Ce  dernier  prescrit  concurreiiuneiil  les  injec- 
tions de  caeinlj-ldle  de  soude. 

{Ii,»e  ;  3  à  fi  Bi'aiiinie*  par  jour  (Setinirerj  ;  lr,50  h  3  gr.  p»r  jinir, 
en  eucbets  de  Oi',âO  au  moment  des  repas  iSchoull). 


Goudron. 


On  compronil  «ou»  ce  nom  deux  produits  :  l'un  <iiii  est  un  ci^sidn 
dQdLHlIlljilion  de  la  Imuille  ijouilrun  minërut.  i/iiiiilroii  île  houille  lui 
eoalliiri,  l'autre  ijui  prend  nais^^inre  pur  la  dislillatlon  s^chc  ries 
ilifTérentes  ]].ir1ies  den  niiiifiTos  [•jouilrùii  ih'j/i'/ii/;.  Le  premier  doit 
être  étudié  avec  les  iintiïiepliipieB.  le  second  avec  les  niodillcaleiir^i 
des  sécrétions  lir<>nchii[ucâ. 

CoalUir.  —  Le  coaltar  résulte  de  la  condensation  des  produits 
uiin  ga/.eux  qui  proviennent  de  la  di^Lillatiiin  de  la  houille,  dan-f  la 
faliricalion  du  gm  d'éclairage.  C'est  un  liiiuide  nidr,  éjiais,  brilhlnl, 
d'une  odeur  euipyreumslii]ue  tri-s  pénétrante,  insoluble  dans  l'eau. 
Il  est,  cr>inposê  d'un  Iri's  (trand  nouilirc  de  substances  iiu'on  peut 
ranger  en  trois  groupes  : 

1"  Des  curtiurcs  d'liydro)i;èiie  :  o)  liquidcg  [licnzJDC,  loluËne,  etc.); 
bj  aolUlen  [iiaphL-dine,  parafllnc,  etc.)  ;—  3"  Des  composés  oxvffén^s 
(phénol,  rii^sylol,  rréosolc);  —  3'  Den  bases  ternaires  de  la  sërii; 
pvridique  (pyridine,  picoline,  etc.). 

be«  propriétés  anlisepliiiues  sont  plus  importantes  que  celles  du 
((oudi'on  véH'^lal;  cesl,  en  réalité,  un  désiufer'iani  pluliM  iiii'un  nié- 
dieament,  car  In  com|jlexilé  de  sa  coni]iosi1ion  l'enipCche  d'fltre 
employé  comme  aniiseplittue. 

On  a  pu  se  servir  du  j-oudron,  surtout  sous  Tonne  ti'énmltian 
(parties  éi^ulcs  de  savon,  de  coaltar  et  d'alcool  h  8.V,.  qu'on  ajonlo 
à  l'eau  duna  la  proportion  de  3  pour  11)0  dans  le  pansenienl  des 
plaies  et  dus  ulcères  ichoreux,  ou  sous  forme  de  rotillar  ttipaniiii, 
émulsion  île  coaltar  (Lelieut  el  C.'oi/ej-i  :  (^oalHir  ;l  partie), 'l'einlure 
de  bois  de  jianauia  (4  parties,.  C'eut  un  liquide  jaune  ou  verdfttru 
qu'on  emploie  comme  désinreclanl,  pur  ou  luélanjié  de  5  h  2(1  par- 
ties d  eau. 
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Vinaigre  do  bols.  —  l.c  i-iiiaigre  Je  hais,  vinaigre  pyroliynfUT, 
r^l  un  lii|iinlc  .nide,  il  ..di'ur  itOomiWc.  <ie  r.nmjiciiiitiim  vnrïnlilo, 
i[u  (>ti  iililii'til  rjaiiu  lii  (lisUlUlinii  ^^èi'lic  du  bois  el  qui  cimlionl.  diiî- 
si'ulcs  iliiitp.  Tenu,  un  Iri^s  prnrid  nojiihre  de  subMaiitcs  itrécisoU'. 
nciili!  ac^'llque  8  puur  KHI.  nliMxil  nii^lli_v1ii[up  'i  pour  1U(I,  |i}  nigallol, 
eli'.).  ilonl  la  plupart  soiil  (lou^^eB  do  proprii^lés  nnlUi'iiliqiiPs:  te 
(irndiiil  m'  peut  rOiinitmins  |ms  élrp  ulilist^  pn  lhérii|if  itlii|uc  h  caiisp 
dt'  ta  nmiiilc^lli^  p1  dp  la  varialdlili^  dp  sn  citmpriwilion.  Il  est  toxique 
il  liJMili-  dosp.  Il  a  l'ii"-  |irn[i(isi?  (iiiur  la  ili^'-ilnri-i'liiin  tirs  crachoirs  rien 
phli'iiiurn.  en  rnison  dp  «on  nclimi  (iiilisi']iliqiiP  sur  le  liacilli-  dp 
Korh  lUnrianskj',  NcnckiJ. 


*  Pyrogallol 


Lp  pyro'jallol  itu  acide  pgrogatlique,  C'H'  (OH)",  se  préspnle  80U9 
l'aappcl  d'iiigiiillc«  priÉ>t.iilinp>i  nu  du  lamelles  blanclic»,  brillanles. 
itiijd(i]-i>«,  d'une  savpur  suivre  fl  asIriiiKL'nlP,  h"Iu!iIi.'s  dans.  î  p.  â 
dVau  froide.  Irî's  gtdublps  daii-i  l'nlrool  pL  dans  IVllier.  Il  ne  poa- 
etdp  p.'i»  la  l'i^iietiiiii  iicidp.  Un  l'olilienl  par  distillaliuti  riprlie  de 
l'ai-ido  xHlIiipiP  :  L'PMl  un  piii'p'*  1res  at'iile  ifuxyijénr.  Sa  stilulion 
bniull  il  t'alr  PII  pri'spiii-e  des  alcali". 

Pouvoir  antiseptique.  —  Il  esL  mal  déLerminé,  mais 
parai!  Iri-s  imporlaiil  (Lioieti,  puisqu'une  soliiLion  clt-  1  à 
2  pour  l()Oenip{^rhiTait  pendant  dcf.  mois  le  développemenl 
dr  la  pulrél'aclioii.  Pour  KoMjf,  au  ronlrairi!,  le  |)vroyallo! 
cisl  sans  ucliuD  sur  la  fermenta  lion  alcoolique. 

Actiou  physiologique.  —  L'acide  pyrogallîque  est  fncile- 
nienl  uhi^oi'be  pur  lu  peau  rt  li's  muqueuse?  ;  auss^i  son  usag'e 
prolon^ri'  ou  ■ii>n  api>lii'alion  l'épélée  sur  de  grandes  sur- 
fares  iieuvenl-il?  provoquer  des  etTets  toxiques  (Neisser), 
L'étimiiiatiott  s'eiTeelne  par  l'urine  :  si  les  doses  sont  l'Ie- 
ïées,  une  puHie  |nMil  <^lre  drconipo.sée  par  l'organisme. 

En  npplicalion  localf.  il  irrite  la  peau  qu'il  teint  en  hrun 
ou  en  noir;  il  colore  légalement le.^i  cheveux  en  noir. 

Jusqu'à  ta  dose  de  1  gianime,  le  pyrogallol  peut  être  lok'r(5 
sans  ineonvénienls;  an  delà,  ou  i'i  la  suite  de  rap]iiiealion 
d'nne  ponnuude  ^l'I'acide  pvrogallique,  on  peut  observer 
des  frissons,  des  vomissements  incoercibles,  des  vertiges, 
puis  un  collapstis  profond  avec  facie»  hippocrulique,  hypo- 
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ikermie,  accéli'ration  consiii ("Table  du  pouls  el  de  ta  respi- 
nilion,  hi?moglobinune  (A.  Neis^er). 

A  doses  élevées,  le  pyroffallol  proiluiL  des  efTfls  toxiques 
inlenscs  ;  il  détruit  les  alobtiles  sanguins  et  donne  lieu  h  de 
l'liémo(/lobinurie.  L'liéiiiof;lobine  essl. li'an«form(^eeii  int'lhé- 
mogliiliine  (Marrhandi  el  peiit-f'lre  en  ln;nialinf  iNeisser}, 
Lp  sang,  ln>s  lliiide  iniiis  rapidement  eoagulnljle,  prend  une 
eoturalion  marc  de  colV'  ;  les  gloljulcs  sanguins,  rhémogio- 
hine  et  la  fibrine  diminuent  ;  des  (lirombus  se  Torment.  La 
moi't  survient  en  qiiehiui's  jours  ;  elle  est  pr^'ei^df^e  di'  vo- 
missements, de  stupeur,  d'insensibiliti.',  de  collapsus,  d"Iiy- 
polhermie  ;  l'urine  prend  une  coloration  foncée  (d'après 
Nothnagel  et  Hossbaeli). 

Usages.  —  Larjde  pyrogallique  est  surtout  utile  dans  le 
traitement  du  jisoriuah.  Sun  el'ticaeil»^  est  réelle  :  il  gui^i'it 
un  psoriasis  niuven  en  qualre  uu  six  semaines  ;  mais,  en 
appliealions  élendiies,  il  peut  donner  lieu  à  des  phi^no- 
ménes  d'inloxiiation  générale  qui  n(?eessitent  une  gmnde 
prudence  dans  sun  emploi.  On  doit  examiner  eliaque  jour 
les  urines  des  malades  et  ecsser  le  inédicaraenl  dès  qu'on 
leur  trouvera  une  teinte  noire  ou  rosée  (Brocql.Ce  méilica- 
menl  a  en  outre  l'ini-onvi'nient  rie  teindre  la  peau  en  brun 
ou  en  noir,  de  noirrir  les  inslruineiits,  de  taeher  et  de  ilé- 
Irnire  le  (inge. 

On  fail  usage  d'une  [fommade  de  r>  A  10  poui'  100,  h  la- 
quelle on  peut  ini'or[><)rer  a^anlageusement  I  à  3  grammes 
ilaiide  salieylique  iBroeqi.  Il  est  nécessaire  doue  faire 
d'abord  de  frictions  que  sur  quelques  taches  afin  d'éviter 
la  surprise  d'une  inlo\ii-nlion. 

On  préfère  gi'néi'alemenl  aux  pommades  les  topiques 
fixes:  on  recouvre  avec  un  pinceau  les  plaques,  préalable- 
ment décapées,  d'une  solution  de  10  grammes  d'acide 
pyrogalliqiie  dans  SM)  grammes  d'élber  ;  après  avoir  laissé 
sécher,  on  recùu\  re  d'une  eourhc  lintiaumalicine.  On  peut 
encore  incorporer  l'acide  pyrogallique  ù  du  collodion  ; 

Ai-Lcle  |ijTii);;illïi|iie 10  grammre 

Acide  MJilii'i  lii|ue 2        — 

Llollijiliim  l'Insliniic 00        —  lliiici]). 

A.  Manquât.  'njL-ru|i^ulii[ii<.>.  I  —  ii\ 
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fl    badigeonner  les  plaques  décapées  aveu  le  mélange. 

L'aeido  jijrogullique  a  encore  été  préLOiiisé  dans  le  Irai- 
toment  du  diaxcre  phagédénique  ;  on  l'emploie  dans  ce  cas 
<'n  pommade  ou  en  poudre  ',  I  gramme  d'aci<le  pyrogallique 
pour  4  d'amidon  (Vidal). 

Le  pyrogallol  esl  cgalenienl  el'fieace  contre  le  lupus;  on 
peut  s'en  servir  combiné  û  l'acide  salicylique  : 


Ariile  s;ili<'ylii)uc     ......         1  gramme 

Acid'- pjTiigjillii[ite If        — 

Vaecliiip  pui-e 20       — 


(Brotq). 


Le  collodion  salicijlé  fijrogaUii  lyM  Iriîs  énergique  ;  il 
donne,  suivant  Brocq.desaniélîoralions  considérables  dans 
les  variétés  psoriasif ormes  du  lupus  ;  mais  ïl  est  très  dou- 
loureux et  communique  aux  tégumenis  nne  coloration  noi- 
râtre. Son  emploi  dort  <>tresui'veillé  enrai.son  desri^acLions 
intlammnl ointes  considérables  auxquelles  il  donne  parfois 
lieu. 

D"unc  façon  générale  on  considère  le  pyrogallo!  comme 
un  médicament  dangereux  à  manier,  sauf  sur  de  petites 
surfaces,  ce  qui  diminue  =a  valeur. 


Ichthyol 

L'iclilhyul  est  une  sulielnnce  noire  ou  lirun  jnunâlro.  reeaembtanl 
à  <lu  Kouili'un.  (l'lltll.^  ndcur  ijéniïLi-onlc,  J<^âagri.^iil)le,  rn]ipelunt  celle 
(lu  pétrole  ;  d'une  s;ivrii[-;illi;n-iV'  di^^.igréabli;  :  il  est  soluljlp  en  pai-lic 
lions  l'alcool  i-l  ilaii*  TtHliiT  cl  eiilièi-ciiiciiL  solulik  dans  le  mi^liin(te 
de  pe?  di'ux  liquides:  il  s  i^iiiiil^inrinf  iivce  l'cnii,  est  mincitile  ft  In 
plupart  lies «liiisses,  aux iuiile^  i^l  (i  la  vaî'i'liiie  en  toute  piopurlirm. 

C'est  un  irhiliiosalfate  d'aiitmuiiiaijue  i|uiia  relire  d  une  roclie  lii- 
lumineuse  i^ui  se  Irduie  dann  les  eniimnw  de  rieePeld  (Tvri)li,  et 
r|ui  pnivicnt  de  di^piit^  de  pui^snns  ro«?ile?.  l>  l'cirps  ne  pai'.ill  pïiis 
rigoureusement  diïllni.  priuiiliveiiK'iit  celnit  un  îe/illiheulfule  de 
iodîuni  auquel  on  uUnliUiiit  la  l'onuule  C"II"'S'.\ii'U°  el  i|ui  n'est 
plus  eniployi'. 

Sa  valeur  lliérapeuli<iue  d^pendniilde  ^a  rirliesse  en  soufre,  qui 
est  d'environ  II)  pour  100   Nulhuagel  et  Hosnliucli). 

L'ichthyol  serait  antiseptiriite,  notamment  ît  l'égard  du 
streplocoi-cus  pyogenes  i  Fcfsleri  à  condition  d'^lre  en  solu- 
tion concentrée. 
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Ce  corps  estpeti  toxique  :  ix  la  dose  de  12  à  20  grammes 
chez,  te  cliii'n,  il  ne  provoque  que  delà  diarrhée  (Baumann 
et  Schrolten). 
,  L'ichthyol  a  une  action  liminenimenl  kèraloplaslique 
(Unna).  L'action  ki-ratoplasliqur  résuUcrait,  suivant  l  nna, 
de  la  soustraction  plus  ou  moins  k'nle  dt'  l'oxyg^nu  aux 
éléments  constitutifs  des  diverses  couches*dG  la  peau,  ou 
réduction.  Les  corps  réducteurs  auraient  ain.^i  pourolTet 
VépaiBsissenienl  de  lu  couche  cornée  aux  dépeux  des  cellules 
épineuses  superficielles.  Mais  la  kératoplastie  n'est  pas  uni- 
quement un  phénomène  de  n^duetion,  la  dé^hydralalion  v 
joue  un  nMe  eonsidifrable,  ce  qui  explique  l'ai.-tion  cicalri- 
sanle  des  poudres  desst'chanles,  du  nitrale  d'aryent,  etc. 
Les  m('di<:aments  kéralnplasliqucs  sont  les  agents  les  plus 
eflieaces  de  la  cicatrisation,  à  l'inverse  de»  topiques  kèrn- 
lolytiques.  constitues  par  les  panseuienls  humides  ou  gras, 
qui  sont  mauvais  au  point  de  vue  de  I  epidermisation. 

L'ingestion  de  l'ichthyol  provoque  des  renvois  désa- 
gréables (Boucharefl",  Bardetj. 

Usages.  —  L'ichthyol  esl  efficace  en  particulier  dans 
i'eczéma  et  Mirlouldans  l'cc/A^ina  (rirconserit  et  humide  des 
bras  et  des  mains  i  l'uua)  et  pour  supprimer  les  sccrélions 
et  les  démangeaisons  rie  I'eciémac?irouiq(i«(id.).  Il  a  encore 
été  préconist^  dans  le /isorinsiis,  Vacné,  lepiwi'igro,  Vurli- 
caire,  le  lichen.  le  prurii  des  muqueu-ics  tprurit  ctiluaire), 
etc.,  mais  avec  des  résultiits  moins  favorables;  dans  les 
douleurs  rhimialismales  articulaires  et  musculaires  avec 
des  résultats  variables.  II  est  parfois  cmploy*.'  dans  la  lèpre. 

Pour  les  enfants  :  pommade  îi  10  pour  100  d'axonge  ou  de 
vase!ine;^pour  les  at^Miies:  pommade  de  15à  "20  grammes 
pour  100  d'axonge  ou  de  vaseline. 

A  l'inlérieur,  il  aurait  présenté  quelque  utilité  dans  le 
cat'trrlte  chronique  de  la  ivwsie,  les  écoulemeiUs  chroniques, 
etc.  IZugler).  -Moncorvo  en  a  obtenu  deux  cas  de  gut^rison 
dans  la  cln/lurie  (1897).  Dans  la  hleitnorrhayie  on  peut 
prescrire  des  injections  a,vee  1  ;'i  ."i  gr.  d'ichthyul    [iiiiTr  UXI. 

Des  cravons  à  l'iihllivol  sont  fort  recommandables  dans 
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pour  100  il'ichlhyol  ;  —  une  pellicule  conli'nanL  I  i]'irlilh_vol 
pour  7  de  collodion  Ik^xiblr  'psoriaîijip.  iiiipêlifro,  lii'rp^-^i: 

—  un  emplàlre  mousseline  <:on\.cnan\  furirliLlivol  pour  KH); 

—  des  suppositoires  l'oiitcnant  O^'.ir)  i^  O'','?)  pour  "3  ù 
3  grammes  tk- beurre  de  cacao  («il  0«',r»Oilp  cire  blanclio) 
(fissures  à  l'anus,  hémorroïdes  ulcévt'es  ou  ftuentes);  ou  peul 
y  joindre  de  IVxl.raiL  de  belladone,  de  la  iro(;aïne,  de 
l'opium,  elc. 

2"  A  Vintérieur.  on  emploie  exclusivement  le  sel  d'am- 
moniaque i0'',50  à  '2  firammes  et  ju=<|irii  4  grammel^  par 
jour)  en  pilules  ou  capsules  de  0,'?i>  <entigr. 


TumAnol.  —  Le  lum<^n<il  est  un  si]i.'i'i.''laniS  'le  rii:liUi}i>|,  l'm- 
ployi^  f]i  ikTDi;iliilf>(;ip  [mr  Neissi"!'  pour  iit'«  |iii)|)ri(^W*  i-édwlrirtu, 
11  reiiri'wciitc  Imi^  prniliiils,  diirivi^Fî  dys  Fiuilrs  iiiir[i'r:ilL'H  nlileniJi'* 
de  lu  dUMIIalii)n  fii"-i'l]i"  dps  sr.hi-îles  l)iluiiiini'>ix  (S[ii('t!''l'. 

I"  Tantinol  rommu'i.  inasinp  o'irjriinle  •\e  roas\»laitca  presque 
Holiiic;  mi^laniîc  îles  ileiix  [irfiduils  suiviinls: 

2-  Tuménosulfime.  huile  Je  luménol  II?'  II"0)'S  O',  liquide  épais, 
jauni'  roiu'i^,  iti-^olul)le  liau*  Venu,  wnliilili-  rUins  IVllicr  cl  le  l)pn/ol  ; 

3"  A'-îiIe  sulfoluméniiiifiiie.  pini'lrr  itr  lii/iirniil  C"H"0'.SO'Hl  ;  pmi- 
dre  jiiuiin  fonré.  de  «nvcurninisri?.  riiilulile  diiiia  IVau. 

Lr  luménol  ii  é[é  eiii|iluyé  dans  [eczéniu suinUiiil,  ilane  Ips  brùtiirex 
au  1"  ri  ?"  deci'é  ;  diiiis  l'frzéma  pruriijîiieiix,  -iuilout  dans  li.'s  afTw- 
lions  priirii/iiiriiurf    iiruril  jn^rianal  l'I  siTotali. 

1.P  luniéur.l  tiVsl  |i:i*  »nli|i;ii-!isit;dr('. 

Teinture  :  Lutru^iml  b  (jr..  lîlluT.  idi'iiol,  i-.'iu  im  yljiiérine,  mi  \h  gr, 
CelU'  leinlurc  se  di'H^irlii^  liùi*  fni'ileiiiriil.  Ou  |ji?ii1  y  incorporer 
de  Trjxyrle  de  zinc,  de  l'amidon,  elc. 


w 


Thiol. 


Le  tliiol,  Irouvé  piar  Ein,  .Incobsen  en  I8N.1,  ^e  prépare  ?i  l'aide  dti 
l'huile  de  p;i7.  du  coiiimerrc,  ilti  tiiiiifri'  el  de  ramniMUiai;u''.  Ce 
i^ernïl  le  ''el  .'inimiiniar.'d  irun  arlile  tli)i<ï>iilfonii|iie;  mais  ci-'^L  plu- 
Ull  un  mélaii(f<'  de  l-ll^llu^e^i  sulTuréH  i]u'un  pinJuil  hien  délerminé. 

M"-  NageoUe-WilljoiulicHilfh  '  donne  -^ur  ee  produil.  i|iii  n'est. 
guÉre  o^ilé  en  Franee,  les  df'iailii  iiiiiv'anls  :  !<■  Ihird  su  pi\>senle 
Hons  l'aspccl  de  petites  paillettes  lirilliinti?*  d'un  hi-uii  noir,  que 
l'on  pulvérise.  La  poudre  aini^i  oblenui-  esl  [k  lliivl  sre. 


I.  M-' Nageotle-WitbjuohwUali,  TrailtiH»!  aniiK-i'ii^neiitilirillurfii  tli   Pa- 

it,  iH9a. 
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PROCEDES    ANTISEPTIQUES 


Le  Uiiol  e«t  Irte  noliiblc  dnns  IVau  ci  ea  eolutinn  iti|ucuse  k  40 
pour  100  environ  (D^HWO)  représente  le  Ihlot  liquide  du  rommerce. 

L«  Uiiol  ri'-iBciiiMe  II  l'ichlhyol,  iiiiiU  il  prf-fnli'  une  odcurTaible, 
agrëalilr.  landit  igiir  l'ichthyol  sent  le  pétrole. 

Lo  pouvoir  antisejnique  du  Ihiol  psl  faible. 

Le  Ihiol  liquide  l'orme  i\  \a  surface  de  la  peau  el  des 
plaies  une  couche  de  vernis  peu  pemi^able. 

Le  Ihiol  a  un  pouvoir  hératiiiisatil  eonsidi'rable:  il  pro- 
diiiriiil  tiH'me  dans  quelques  cas  une  sorte  d'hypeiimphie 
de  rêpidcrmc  (M°"  NageoUej. 

Le  lliiol  a  été  surtout  employé  dans  le  Iraitcmenl  des 
briilttrea  (  Hidder,  M"""  NapeoUe);  la  douleur  qu'il  eause 
est  faible  el  de  courte  durée.  Il  imporle  que  la  brûlure  nil 
été  au  préalable  coin  pi  élément  iléBinleclée.  Cette  désin- 
feclion  complet*  exige  l'emploi  d'une  série  de  moyens  qui 
seront  dérrils  avec  détails  ou  cliapilre  des  applications 
de  l'antiiiepsie. 

Les  autres  usages  du  Ihiol  sont  ceuK  de  l'irhlliyol  ;  on 
préférerai!  nW^me  le  premier  de  ces  médicaments  dans  les 
alTections  aiguës  (eczéma),  parce  qu'il  est  moins  iiTilant 
<jue  le  seeond  dans  l'afiie  rosacea,  dans  Vérythéme,  \'in- 
terlrigo.  etc. 

Galopeau  conseille  de  promener  sur  les  sur/aces  nia- 
Indes  un  pinceau  ou  mieux  un  lampon  de  coton  hydro- 
phile imbibé  'l'une  solution  de  45  ou  50  parties  de  Ihiol 
pur  pour  UK)  d'eau  distillée,  cela  le  soir.  Le  lendemain 
malin,  au  réveil,  on  la*e  doueemcnl  les  surfaces  recou- 
vertes du  vernis  qu'a  produit  la  solution  de  tliiol,  avec  de 
IVau  savonneuse  tiède,  jusqu'à  ce  que  le  Ihiol  soit  parfai- 
tement enlevé.  Poudrer  pour  la  journée. 


ThymoL 


I.P  Ihijmiil  ou  o.-irfc  lhijmh]w,  ('.'°  II"  OII=C' H' l'OH)  CH».  C"  H' 
'ithéliiNiélliyl]i;ii'iiprijpïlplit-nntj,  se  rplire  Ue  l'c^-'ence  de  Ihyni.  Il  se 
pri'senle  w.ii-  rasiiertile  licjiuï  cristauv  rlmmbciidaux  Ininsporents, 
diinu  oileur  ilriuco  iiroiiiiitJi|ue  un  peu  ditTérentc  île  celle  du  thym, 
iriinn  saveur  pûiufinle  et  poivrée.  Il  eaL  Irts  peu  solulde  dans  l'eau 
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|1  pour  333  environ).  Ir^s  solublc  dans  l'ulcoal  et  IVlhpr.  Il  lorme 
avec  le?  alralis  iIpi'  rombiniii^ons  définies  el  t^tablot:.  Il  conËtit.ue 
l'éli^nienl  pnncïfinl  dp  rc^^-irnue  de  llij  iri  d'où  on  li;  retire. 

Pouvoir  antiseptique.  ^  Une  soluliuii  i\  1  pour  100  lue 
les  barlt^ries  adultes  (JaJaii  de  la  Croix),  tandis  que,  |>our 
l'acide  pli('nii|oe,  celle  de  1  pour  22  est  nécessaire;  c"esl- 
à-dire  que  le  thymol  est  environ  quatre  fois  plus  antisep- 
tique que  l'acide  phénique.  La  dose  de  1  pour  100  cmpfiche 
l'action  de  TémulBine  (Wernilz). 

Equivalent  anliscplique  ;  Stapliylococcus  aureus  :  0,5; 
bacille  lypliique  et  bacléridie  cliarbonneuse  :  0,8;  pneu- 
mocoque de  Fiiediander  :  1  (Bouchard). 


Action  physiologique.  —  Absorption  et  élîminatiou.  — 
L'absorption  esl  facile;  l'i^limination  paraît  se  l'aire  por  les 
reins  el  par  le:s  voies  respiratoires.  L'élimination  rénale  se 
fait  en  partie  sous  forme  d'acide  Ihvmoiglycuronique,  en 
partie  sons  celle  de  sulfate  de  Ihymolhydroquinone. 

7'oj;tei(e.  —  Elle  esl  beaucoup  moindre  que  celle  du 
phénol  :  taudis  qu'il  suffit  de  0,50  de  ce  dernier  pour  tuer 
un  lapin,  il  faut  3  ^i  4  ^çramnies  de  thymol  en  injection 
sous-culanée  ou  5  à  6  grammes  par  voie  stomacale  {Huse- 
mann)  pour  obtenir  ce  résultai.  Le  thymoi  sérail  donc 
environ  dix  fois  moins  toxique  que  le  phénol. 

Action  locale.  —  L'acide  thymtque  est  tr(-s  irritant;  ses 
solutions  sont,  suivant  leur  degré  de  concentration,  caus- 
liques  ou  asiringenles  pour  les  muqueuses. 

Ajipai-eil  digestif.  —  Chez  l'homme,  jusqu'à  1  gramme, 
le  thymol  ne  produit  qu'une  légi're  sensation  de  brûlure  à 
l'épig'astre  (Lewinj  :  avec  "2  grammes  il  s'y  joint  des  dou- 
leurs gastralgiques  el  des  nausées.  Au  delà,  on  observe  en 
outre  de  la  diarrhée  et  les  phénomènes  suivants  : 

Du  cùlé  du  système  nerveux  :  bourdonnements  d'oreilles, 
surdité,  constriction  aux  tempes  (Bâiz). 

La  respiration  esl  ralentie;  Icpou/s,  d'abord  accéléi'é, est 
ensuite  ralenti. 

La  température  esl  abaissée  (hypothermie). 
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Chez  les  Inpîns.  2  grammes  ile  Ihvmol  di'U'rminent  un 
abaissement  de  température  ilr  1  ilt-gré,  une  iJJminiiLion  île 
rriV|iience  de  la  respinilion  et  une  accétrration  du  pouls. 
A  ilo^eîi  toxiques  [a  respii-alion  el  la  timilalifiii  s'alTai- 
blîssent  progresf-ivemciil:  los  aninia<i\  l.imlienL  ilnns  le 
coma  (Kiissner)  et  meuronl  sans  convulsions. 

A.  1  autopsie,  on  trouve  une  congestion  l'nonne  des  pou- 
mons, (les  faronrhes,  et  des  rein:?  ;  dans  hO  pour  l(X)  ilcs  cas 
il  existe  de  rin^patisalion  pnjnionaiie.  L'urine  conlieni  du 
sang  el  de  l'albumine.  Le  foie  a  subi  la  dégénérescence 
graisseuse  romiue  ilans  rempoisonnemcnl  parle  phosphore 
(Hiisemann)  el  comme  dans  l'inloxicalion  chronique  avec 
d'autres  élhers  phoniques. 

I  Les  doses  faibles  longtemps  conliniK^ps  di^terminenl  de 
I  amaigrissemeiU  sans  lésion  apparente  des  organes  (Kiiss- 
ner). 


Indications.  —  L'insuluhilili^  du  Ihyniol  en  fail  lli^ori- 

^qucniciil    un  déainfectanl  de  l'hUoslin  :   il  a  été  employé, 

dans  ce  but,  dons  la  dijseiUerie.  dans  la  dinrrhée  des  phti- 

jqueseldans  celle  des  enfants  iV.  Martini),  dans  la  dila- 

Ltjilion  lie  l'estomac  (Lcwin).  Il  a  encore  été  essayé,  comme 

là nlîpy rétique  et  anlÎKepliqne,  dans  le  rhuniatUme  articu- 

iire  aigu  v.{  dans  la  fit-vre  typhoïde,  avnc  des  résultais  dou- 

3UX. 

B()7.7,ulo  l'a  préconisé  comme  vermifwje  contre  l'an/cylos- 
a  me  diiodénal. 

On  a  anlrefoiK  Icnté  do  substituer  l'acide  Ihymique  au 

phénol  pour  le  pansement  des  plaies,  en  solution  h  l  p.  100() 

(Hanke)  ;  mais  son  emploi  ne  s'est  pas  généralisé  à  cause 

Bde  sa   faible  solubilité  ;  le.s  solutions  employée!^  sont  sans 

Hvaleni'    anliseplique   jLucas-Chaiiipiunniére ..   Le  thymol  a 

Heii  outre  l'inconvénii-nl  d'être  d'un  prix  Ir.'s  élevé- 

K    E.  Laurio  mentionne  deux  cas  de  chylurie  occasionnée 

par  la  FUar'ia  snnguinig.  guéris  par  le  Ihyniol  i^  l'intérieur 

(tl.tlâ  centigrammes  de  thymol  trois  l'ois  pni  jour).  Knssner 

KbI  Bozznio  ont  préconisé  ce  médicament  dans  le  diabète.  Le 

ihymol  a  encore  été  employé,  sans  succès  marqué,  dans  le 
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traîtemenL  ilf  la  di)ihl<^ne.  Il  esl  plus  nffipace  pour  calmer 
les  iloiih'urs  dp  la  pulpite. 

Doses.  —  ai  A  l'intérieur  :  1^3  grammes,  pti  solution 
ai[ueiise  ou  alcoolique  ;  si  l'on  presiiil  plu^  de  1  pramme 
il  foui  IVaclionruT  les  doses. 

6)  A  Vextérieur:  ponr  l'emploi  cliirui'gical  ou  augmente 
la  sohibîliti^  du  Ihymol  par  l'addilion  d'un  peu  d'alcool  on 
de  glycérine  : 

Ai'idi-  Ihymiqiir 2  A  4  Rrannucs 

Alcinil 101)  — 

Eau Ml»  — 

Pour  lotions,  injections,  inhalalinna. 

Pommade:  1  ii  4  grammes  pour  'JOIl  de  vaseline.  — .VauoH 
de  thymol  h  1  pour  1000.  —  Thymol  camphré:  5  grammes 
de  thymol  pour  l  gramme  de  camphre. 

*  Dïiododithymol  ou  Arlstol. 

L'orM/o/  ou  btio'Jure  'le  dilhiimol  iliiudoiJilhijnKil,  'lilhijmul  biioilf]^ 
fl""H"l'0',  so  fiirme  il  li'l.il  'ti;  jjrrr.iiiité  .'iiiiDr|ilii',  t|iiiiiiil  on  Iriiil*! 
une  Hi>luliiin  iirnipusc  dioile  Jans  l'iodure  lie  polii^Riuin  par  le  tliy- 
mol  en  ^«iiluLioii  ulcaline. 

C'eut  une  pouilre  L'ti.imoii;  eliiir.  li-è-i  l^K^rtiinenl  [niï''«eu-"',  ^niis 
odeur  accontiiép,  *;ins  saveur  ;  elle  est  insnlulilr-  darn  l'eau,  rjili'onl 
•'1  la  glyeiîi-inc;  (rt^s  solubli' dans  l'Mlieri'l  ■Ijiin  les  Inilles  (frn-isps. 
l.'urisLol  se  'licnmposc  sims  l'influence  lU:  In  i-tialfiir  el  di^  lu 
lumière,  il  i-enferine  i'ifià  -l'^iS  pt'uv  HMI  d'inde  FiMiriiioui).  Suivunt 
Stokvï^,  Neisser,  Il  ne  l'i'de  [in^  fiicilenienl  île  I  indi". 

Le  Pouvoir  auliseptique  de  ce  mt'dieament  parait  faible  ; 
aou?  forme  de  poudre  il  uc  lue  pas  les  bacille»  et  n'cmpôeho 
pas  leui'  développement.  M  esl  également  înefrieare  en 
pommade.  En  solution  éthérée  à  10  pour  100  il  est  plus 
actiT;  mais  il  faut  une  demi-heure  de  conlacl  au  moins  pour 
luer  les  bacilles.  Les  spores  du  Bacillus  anihracis  et  le 
Staijliijlococcus  pyogenes  aiireus  ne  sont  pas  alteinls. 

Action  physiologique.  —  On  retrouve  dans  l'urine  des 
sujets  qui  ont  îngt'r^i  de  larislol,  la  moitii^  de  l'iode  thi'io- 
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riquc  sou^  forme  d'iodiire  alraltn  ;  le  thymol  ni  ses  ^thers 
n'ont  pu  y  être  dc^irelt^s.  Chrï  les  aiiintaux.  larii^tol  injecW 
sou?"  la  peau  s'élim'me,  en  niûjenoe,  en  t|uaLre  ou  cinq 
jours  parroip  moins.  Il  parait  certain  que  larjslol  perd  de 
l'iode  au  sein  île  l'orgnnisme,  mais  assez  lenlemenl. 

Toxicité. ^Oii  n'a  observé  aucun  tas  d'iriloxiialion  chez 
rhiimine  dans  les  essais  lh(^rapeutiques  ipii  ont  6t(^  Taits  ; 
l",jO  par  kilogramme  de  coltave  el  'l'^'.VtO  pur  kiloLiramme 
de  chien  n'amènent  pos  la  morl  de  ces  animaux, 

Actio7t  locale.  —  Localement  l'injection  sous-cutanée 
d'aristul  ne  produirait  ancune  irrilation  suivant  Quinquaud 
el  FournioLX.  Maurange  la  dit  très  douloureuse  et  ta  sen- 
sation de  hrûlnre  persiste  quelquefois  pendant  ;t  ou  4  heures. 

Usages.  —  L'arislol  a  d'abord  élé.  employa  par  EichofT 
dans  le  Irailement  de  quelques  maladies  delà  peau.  Il  a 
doimi^  de  bons  résultats  dans  le  psoriasis,  .sous  forme  de 
pommade  dont  l'application  ('■lait  suivie  d'enveloppement 
avec  des  feuilles  de  gutla-percha  ;  mais  il  est  inft^rieur  aux 
acides  chrj'sophaniqup  el  pyrogallique.  L'arislol  a  encore 
été  enqtloyt  avec  succès  contre  la  ^u'e  el  contre  recz(?ma 
séborrliéiqiie.  Nadaud.  HicholT  l'ont  vanlé  h  l'intérieur 
contre  la  luherculose  pulmonaire. 

L'a|>pliration  Irols  luis  ])ar  jour  d'une  pommade  à  10 
pour  UKl,  recouverte  de  ^ulta-penha,  guérirait  nn  lupus 
en  quatre  semainet-  (EicliolT).  >icis!iern  obtenu  des  résul- 
tats sutisfaisanis  dans  treize  cas  de  celte  alTeclion,  mais 
après  avoir  préalablement  transformé  l'éruption  tubercu- 
leuse eu  éruption  lisse  par  l'emploi  de  la  cuiller  Iraucliante 
gu  des  lausliques. 

L'arislol  s'esl  montré  supérieur  h  l'acide  borique, à  l'iodol 
el  à  l'iodofonne  dans  l'oloj'r/téc  (,Hhorcr),  dans  h-s /ormes 
chroniques  de  la  fhinite,  même  dans  ta  tuberculose  des 
fusses  nasilles  (llu^lies), 

Broi-q  a  également  obtenu  de  bons  résultats  de  cet  agenl 
dans  les  tubercitloses  locales  ulcétéea. 

L'application  la  plus  précieuse  de  l'arislol  sernit  celle 
qu'on  en  pourrait  faire  dans  Vèpitlièlioma  :  il  améliore  l'ul- 
céralion  el  la  cicalrise  partiellement.  Pour  quelques  auteur» 


ABISTOL  31S 

la  ciralrisalion  (lérinilivp  serait  possible  ;  suivant  Four- 
nioux  el  Qiiinquainl,  la  giiérison  n'est  j.imai$  tolnle  ni  t\{-- 
Gnilivi*.  DanH  un  cas  de  Rrocq,  un  malade,  alU-inl.  d'un 
épithélioma  vasle  el  inopérable,  fui  guéri  presque  complu- 
lemont  en  vlngl  el  un  jours.  Au  bout  de  re  lemp*.  il  ne 
restait  de  l'uleéralioii  que  des  rebords  perlé»  épilhélioma- 
leux  ;  la  cicalrisalion  s'^lail  faile  avec  une  grande  rapidité 
du  centre  à  la  périphérie. 

Dans  le  traitement  des  plaies  el  des  bi-ûlttres,  l'aristol 
parall  pouvoir  t'tre  employé  dan*  le?  mêmes  cas  que  l'iodo- 
forme,  sur  lequel  il  a  l'avantage  de  ne  pas  élre  absorbé  et 
d'SIre  sans;  odeur  :  mais  il  esl  moins  actif.  Il  esl  tout  parti- 
cul  i '■renient  indiqué  dans  le  Iraiteiiient  des  utcèrcs  de  jambe. 
variqncux  ou  eezéinaleux.  li  aelive  la  cicalrisalion  des 
chancres  en  voie  de  giiérison  ;  à  leur  début  il  a  paru  inutile. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  1"  Solution  éthérée: 
10 pour  100;   —  2"  Collodion  :  I  pour 9;  —  3"  Pommade: 

Arislol 10  gramme?» 

lluili-  liiilive ?0  — 

Lanoline 70  — 

4°  Crayons  :  arislol  5  grammes,  gomme  arabique  q.  s.  : 
utilisables  dans  Vendométrite. 

On  peu!  encore  faire  des  suppositoires  avec  la  poudre 
(Qs'.SOà  1  gramme),  el  de  lu  gaïo  avec  la  solution  éthérée 
d'arislol  (Kgasse). 

Il  ex]->le  encore  un  iodo-thymol  et    iiii  tbjmol  biiodA,  qui  se 

formi'nl  Inr.sqiie  lu  [iri'-pariilKni  'le  liirisliil  iioil  pn-;  cum'i'le.  l'I  qui 
sont  irrilmil^  [lour  les  jjlaics  el  pnur  ic^  iiii]qui'ii~i-i. 

Il  faut  iMpi'i'iiclipi-  'le  i*ariaiiil  le  bllodare  do  tiophèae,  r.'II'IS. 
Cecorps  (ri^InllUe  en  lablelleTt  insolubles  Jans  l'eau,  i^oUiUlp!'  tlnns 
l'ali'ûol  chaiiiije  ililoi'iroiine  el  l'fllier.  il'une  odeur  vive  el  carac- 
lÉrUliqiie,  Il  renrpnne  75,5  (mur  100  d'iode  etO,S|i'mr  lOII  de  soufre. 
tl  e' emploiera  il  comme  riiiilciriirme  en  poudre  ou  pommade,  maïs 
il  inile  liSgtrement  les  plaie». 


•  Crésylol  ou  Crésol. 

Le  frétylol  C'H'U  (phénol  crénytique.  i-i-éiat.  ar.iJe  rréf^Uqur, 
hgdralc  Je  rréxijt\,  esl  llioniologue  supérieur  du  phénol,  ''est  un 
liquide  incolore,  réfrin§;eni,  d'odeur  dp  créosote,  bouillant  h  V6'.  tl 


1^  <r«i#«;lirt  «iMe  Mwl  A«*  k  «■•iTM  •!•  fcoK. 


*•  V«lB  a*PMl>  pan.  «rtiw  r3B(.  mMb  |M  «4  fw»  rsi. 
M»,  MitttMi  ■'Mipfate  BBcrr  ilHaB^  «ohitaM  â  I  pHor  IM. 


PMVOir  aatiMptiqne-  —  Il  panU  supérieur  à  r^lt,|  j, 
fltfm>l:  A-m  ffnligninirogscle  crrsrlol.  pour  lOcrnliio*» 
Cm*  «-iil»^  (J'urine  rm  dr  l.iil.  ppL-toIenl  la  fi'rmeuUttoo  de 
««■  (Kfuide^  p«rn<l3ut  roviron  quinze  jour^   Ttelplanqne' . 

Dm  biIiMi  conl^nanl  •mvircm  Irois  renlimèlrv^  ciilx^s  Je 

.-  n  ft  [Hiiir  HW  el  ?i|érilt-it^.  poi"   inocula 

■  ■  «If   Ijacilles  dp  la    l''"vre  lyphojde,  n'ooi. 

fM*  firé*^ttlé  il«  d'^vtflopfieRiMit  quand  on  ajoutait  4  mtlli- 

gramme*  Jt-  cr^ylol  '^Ivlplunqm*  . 

En  pTBli^oc  le  (uiuvolr  aiili-'>*fili'|ue  tlu  cré^  est  diflici- 
l^ownl  nlilistifili-  irn  raison  de  l'in^ubililé  de  c«  c^irps 
liwMlVau;  «U""!  »'<-st-on  <?ITorcé  de  le  rendre  soluble  à 
ï'b'uU!  'I*  ttivtrn  artifices.  On  a  essayé  à  cet  efTel  l'ari<ip 
AnIfiiriqriK,  |r  erir*ylat«  de  noiide,  les  savons  n-sineux,  le 
i-ft'iHrtifiJile  dr  vjtidr:  el  l'nn  (i  ain^î  eunstitiié  de*  produits 
<(»»!  iMruH  reUouïeroD»  ci-après  sous  les  nutuâ  de  totuiol, 
totféol,  lifol,  etr.  Ou  les  emploie  surtout  dans  lu  pmlique 
ilfc  la  d^niiifecliofi. 

L'scîde  *uiriirique  fait  plu«  que  de  permellre  la  dissolu- 
tion lU-M  iT^mtAn.  d  niifi^ienli-  eticoro  leur  pouvoir  anlise|)- 
tiqiie  :  ninm  une  ^Dliiljon  îles  orllio,  —  para  —  ctniélacivsol 
A  r>  jHJUr  IW  lut!  I«a  ngHiros  du  charlion  en  6  à  8  jours; 
tiindio  que  In  uilirlimi  ii  1  pour  KKI  'l'un  mi^lange  fi  poids 
éKMiix  d  u'iile  tuiriirii|i]i^  i-l  de  l'un  des  r-résols  atleliil  au 
ni^ine  r<(iiidl«t  eu  M  fi  20  heures  (C.  Fraenkel).  C'est  ia 
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moi lifica lion  mêla  ([ui  est  la  plus  ai-Uvc  :  puis  YÎent  le 
liaraori^^ol  el  enfin  l'orlhof  ri'sol. 

La  ^oluliuii  de  Irîcivsol  it  1.  |k>iii-  100  serall  équivalente  ù 
une  solution  phi^niqut^c  û  '.i  p.  lOOiFraenlit'l,  Giuber). 

Action  physiologique.  —  Le  crt'sylul  psi  loxique  rhez  les 
Ia|iins  à  la  (lo«'  de  'î  (frairinics  |i;ii'  kilcif^riinimc  d"iiiiimal  : 
Ifs  accidcnlsd'inloxii'alion  -^oiil  des  secousses  convulsives, 
de  la  salivation,  IV-célération  dw  la  respiraliou,  la  para- 
lysie ileti  memlires  poslerieurs.  r.i.iiiiparéc  à  iTelle  ilii  phi^- 
uol,  la  lo-eicité  du  eri'sol  est  quiilre  Ibi'^  moindi'e  ijue  eellc* 
de  ce  dernier  (Delplanque  el  Norard;. 

Le  crfeot  est  cuusliqiie.  Li's  niélHiiffes  de  ri'ésol  el  d'aeide 
sulfurique  soûl  é^''aliMM('ut  irrilaids  cL  eausliques. 

Le  mode  d'emploi  <lu  irêsid  si-i-riil  relui  de  l'acide  pht'-- 
iiique. 

I.)n  peut  solubiliser  ee  i?orps  avec  moilii-  de  son  poids  de 
eavon  niuvgdîdin,  soit  :  pjuaerésol  rristalUsé  (3),  poudre 
de  savon  aniyydaliu  (1,5),  eau  (IIX);  ((;[ioav;. 

Solutol,  —  H'csl  une  solution  ili'  irésylol  dans  le  cri'syUilc  de 
Howle.  Il  n'iirei-iiip  li(J»'.-IO  ilc  cr^sjUil  [mur  KHI  ev.  dont  le  quarl  scu- 
lciiii!nl  eâl  h  l'élal  libre. 

Lt  Bolutol  R'cmploic  comme  di^iiinrccliinL 

Crèsalol.  —  Le  iT^enlril  "u  fuliniliile  ite  rr^mil  (\>avacvf'»alv\. 
sulii->l;il'Mt.>  (T^syl.fl),  C  II- {'>!!)- '■"■' '■'  H'  l-^1  im  nirps  cristiillisO, 
Ban-  jiiin'ur.  iluiiô  tl'iiiie  cidoiii'  iji|i("'I:iiiI  i^iilie  du  -^ulieiNile  di" 
plirniil.  insolul/k  i[iil\!^  \eau.  peu  ~i)liilik'  dans  l'iilcriiol  fl'.ailex}. 

Il  SI-  rU'douItli-  dan>  rurganisiiif  en  si's  l'cmiiiosiuils.  le  crffivlol  et 
l'aride  liidiL-yliqne  i.\eii'-kii.  Il  e,-.1  |.cii  luMqui-  el  préseale  des  pro- 
|iru'U'-!i  iinidii^îLleii  li  celles  du  siilul  liunl  il  ep-l  riu'iiirjloffUc  sil])i''rieiir. 

OuKeK  :  I  fi  S  grniiime»  [iiiriHetiels  de  il"','-*ri. 

Acide  paracrëBotique.  —  Kii  ]iré-i'n'.*i-  du  ■^rKliiiiii.  les  urV'sylnls 
isoiiii'iei^  liM'id  r.ii'ide  .■,nlMinii[iie  el  diiiiiienl  iiinssmice  !i  de  nnii- 
veniix  eimi[>os<'s  :  Ifrt  rii-iJei  i-rémiriqueit  lurthu.  mê.'a  el  parnj  qui  ne 
liiirirenl  des  i:!'!}*"^  i|ue  par  t:()'  r>ii  |dus  ;d'a|trf's  Egusse). 

L'iiride  ri'i>-;ii1ii|ue  eriittallise  en  longue:?  ai^iiUles  blanches,  peu 
polulde*  ilan^  leaii. 

Lr'  paracréBotate  de  soude,  -ur  lei|uel  uuL  porté  surLoul  Iuh 
e]i|i<>rienee,-,  l'sl  uiu'  pimdie  Idaiirlie.  li'6s  Une,  de  saveur  alntre, 
scdiihlr  d;iri^  ?-!  pnrUcs  il'cnu  libde  et  ni'  si^  pn^uipilanl  pas  par  le 
re  fri  ddi  SSCI  lien  I, 

Ce  eorps  jiniil  de  prnprii^li^s'anidugues  h  celles  de  l'acide  salir;  - 
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lique.  Danâ  le  rhumalisme  articulaire  aigu,  il  a  loulerui:^  une  aclioD 
miiins  silfp  que  !c  préti'jpul,  mais  il  eel  Jé|>oun-u  ds  iguelqui-s-uns 
(le  sc«  ini'winSnJeriU  (Demmf). 

ûoae  :5AH|fL\ininif^  rraclionni^s.  Te  mtïnie  eel  a  élé  ciii|ilDyi^  avec 
sutcf'*  dans  \v  catarrhe  aiyu  gaitro-intenlinol  ijos  enfiints  [0''.ll)  à 
()«',20  frac^iionni'È). 

BolTéol.  —  Le  solvéol  cal  une  solution  cle  eréiylol  dans  le  i-rt- 
aolïnalt  Je  nouile.  Lps  spores  charbonneuses  soni  l.uéeiS  par  1rs  solu- 
tiiin»  de  miU-crt-sdliniiIi-  '!■•  eiiude  il  'i  (jnur  100  :  en  1  lieurp  avec 
l'ortlio-iiiiil.-i-pri'sol  el  aver  Ip  niéla-iTt^-tol  ;  en  I  Jour  avec  le  infla- 
paracri^Kol  el  l'ortho-ci'isol;  en  2  jours  avec  te  paracri^Bol  (Ham- 
mer).  La  deslruclinn  du  tmcille  virgule  dans  les  di'jetlions  elioliS- 
rigues  exige  une  miaiilili^  de  s'd\i^rtl  t'gule  !i  C  pi>iir  HKK)  ",  el  relie 
du  bacille  lypIiUiuc  une<juanlilé  de  10  grammes  pour  1000",  en 
7  heures  (Vinecnl). 

LysoL  —  Le  lys<d  VnliLlenL  en  IrailanL  "  par  un  Unir  de  main 
particulier  "  le  cnfaylo!  impur  de  houille  par  la  polafKc.  en  présence 
de  eorpï  3r'(s  et  (Vsineu.r  (Pelil),  Le  produit  olilenii  conlient  90 
piiiir  10"  de  eri''BYlol,  le  reste  iJUiiil  eonslilufi  par  du  (falai-ol,  du 
lylol,  elc.  (Tison).  Le  lïsol  est  en  di?1inilive  un  ravonnale  alealin 
conlennnL  47  A  50  pour  100  ilc  crésylot  et  une  petite  'luanliti'  de 
gHïacol.  lylol.  ele,  '. 

Le  ly-iol  se  pii?senle  soui*  l'aspeel  d'un  liquide  firun,  l'paie,  à 
odeur  de  en^cisole  de  houille.  Il  est  solulde  dans  l'eau,  mais  ses 
solutions  ne  -ont  limpides  i]ue  dans  l'eou  dîslilli'e:  avec  les  eaux 
calcaires  elles  sont  apalescenles  par  suite  île  la  formation  d'une 
petite  ipiaillilL'  di-  en^'^ylate  île  l'haut.  Le  ly^ol  mousse  (l  la  façon 
(l'une  lessive.  Ses  s^idulions  pienneni  une  coloration  plus  foncée 
«ous  rinlluen(.*e  delà  lumiÎTe, 

Puut'oir  anli»epliijue.  —  Le  Ivsol  l'Iant  un  produit  commercial  el 
non  un  corps  cliiiiiii|ueiiienl  di^llni.  tii':iui'toi(i  de  nii^deeins  se  sont 
rerusi''.s  à  le  lonsidérer  eoinme  diftne  de  confiance.  Il  a  toutefois 
coni|uïs  li'f  sulTriiges  de  ceux  qui  l'ont  expi^rimcnlé.  Stholleliua, 
llemouchamps  et  Suitb,  Gerlach,  Cad(>ae  et  Guinard,  elc. ,  le  dé- 
clarenl  plus  anijsepliijne  i]ue  la  eri'oline  et  ipie  le  phi^nid.  derlach 
a  pu  réussir  a  se  sli'riliserlew  mains  sans  savon  avec  une  solution 
h  I  pour  loi)  el  à  .lésuifeeter  les  murailles  avec  une  soluliim  h  3 
pouc  KKi.  Suivunt  Cramer  et  Wehmer.  il  sufllruit  d'un  séjour  duno 
lieure  dans  une  soliilion  de  ly»ol  i\  'î  \vtar  KHI  pour  siériliscr  des 
^pon^es  iniliiln'es  de  pus  el  il  ne  Taudrail  pas  plus  de  cinq  seconde» 
pi>.ur  di'slNrecter  les  mains  et  Ir^s  inelrumenls  avec  une  solution  à 
5  pour  100  (llemouclianips  cl  Sung;. 

'JuanI  à  ladion  du  lysr.l  sur  les  bacUrietj  pathogènes,  elle  a  i5lé 
peu  (^liidiée  jus.pi  ici.  sauf  [lar  Srhollelius  'lonl  nous  avons  indiiiuiï 
les  conclusions.  (.In  snil  toutefois  (|ue.  ^n^me  en  solution  !i  10  pruir 


I .  Vn  échantillun  de  lysol.  ili[  pur,  cuatciiait  >7,(  puur  lUO  ilo  pl^énol  et 
Ibpaar  lUJ  i^'liydrouarbures  iDuclaui,  Jn.  dtr/n».  fiuitar,f\ist,p.  dm. 
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100.  cp  corps  ii'<Ts[  pa?  iii<n-lel  iiux  âpui'ea  du  charbon  par  une  durée 
d'à  pp  lien  Lion  de  3-1  heureFi  (Behring). 

D'aprts  Viiii;ei]L.  la  liiSsinfirliiin  des  di'jpolilmw  fholêriques  est 
réalisi^e  pn  7  hcurPâ  pur  iiidiiition  de  3.j  ùf  lysol  pour  IWX),  ;i  In 
lempi^i'.iturc  de  l:i-.  Dans  les  rallare»,  le  barille  d'Eberlh  esL  di^triiil 
en  K)  minutes  par  une  priipi>rlii>n  ili;  lysul  l'ualc  à  1  piiui-  ax).  Dun'* 
les  iJi>ji'L'. lions  une  priiporlïon  de  8  yrnmme^  pour  KKXK'  cal  m^ces- 
«nirn:  la  destruction  i;sl  oblenue  en  niuin-^  de  7  bcures  '. 

Tux'fité.  —  L;i  toxïcitt'  du  lyanl  est  moindre  i]ue  relie  du  phi'-nol. 
ReuiimcNauips  cl  Sugg  l'Évaluent  à  3«'.3l)  par  kiloyrunimc  d'ani- 
mal '. 

Artion  tor.ale.  —  Le  lysol  cat-il  irritant  pour  la  pcauî  Lee  asser- 
lions  sont  tonlradicloires  'a  tel  i^f^arJ. 

Unmjrt.  —  Il  esl  fi  pn^iiiiier  que  le  lysol  n'entrera  pas  dans  In 
pruliijue  mi^ilicalc  tant  iju'il  ne  seni  pa*  cliiniiipiemcnt  di^llni.  c'aA- 
à-diie  laul  [[u'il  restera  soumis  fi  des  varialionâ  de  r.'do-ivalîon. 
Coiiimc  di^sinfeclnnl  ît  est  appliealile  ■'i  la  ili':sinreclion  des  selles, 
des  linges  des  malades  et  des  elTets  <|ui  peuvent  se  laver. 

DoKs.  —  1.1-  Ivsol  s'emploie  en  —iliilions  île  l  II  fi  pour  100. 

Anytine  et  anytols.  —  L'aiij  Une  est  une  |icmdie  lirun  ni>irrtlr(i, 
très  liv(;rosco]iii|ue  et  -olulde  en  toutes  propiirlions  daii:*  l'eau. 
Elle  jouit  de  la  propriétiJ  de  rendre  siiluhics  d'autres  subslanres 
insoluliles  ijui  prennent  alors  le  nom  iWmyiuU.  Ainsi  s'expliquent 
les  noms  de  tràsul'anylui,  de  créoso.c-any.ot,  de  camphre-iimjlol, 
dloitt-an\jtot.  à'm.  rrésol-aiiylol. 

L'iinyliiip,  di>cimver(e  pur  ilelmer^i,  s<!  prépare  en  trail.inl  par 
l'acide  suirurii]ue  des  liydrocnrliores  renfermnnl  environ  1"  ji.  11)0 
de  soufre,  nculrulisanl  par  l'ammorLiaque  et  retirant  par  l'alcool  les 
eubsUineuâ  insolubles  im>lun)ji^es  au  sel  ammoniacal  form^. 

L'm,  trésol-antjlol  reNfeniif  4U  p.  100  d'in.  erésol  i-X,  6(1  p.  100 
d'unïtine  :  le  caiiipltreniif/lijl  l j  [i.  UX)  de  cainplire  et  i^>  p.  100  d'diiy- 
Unc  ;  Yioile-iinylot  10  p,  101)  diode  et  UO  p.  100  d'anj'tine. 

I^'ap^^s  l-icITIer'  l'anyline  est  un  antUeplii|iie  Iris  ^neifçiiiue  en 
parliculier  vis-fi-vis  du  bneille  de  In  diplUÉric.  L'iode  anytol  cHl 
plus  il'ncrKiipie   encore.    L'iu.    erésol-anjlol    serait   susceptible  de 


1.  VUiCBOl,  Àan.  dt  l'/nnlilul  Pallcur,  Ittlli.p.  I. 

!.  KiugatlByS)»  réuni  lit  eus  il'iuloïicalion  par  le  lysol  dDnl  i  il  us  à 
l'usage  ixlenie.  u  iIuh  u  l'iiiHRe  uileriie  de  cet  anliseplliiue.  Ilans  un  tsi 
(femini!  do  K  uni  uUelnlu  île  nevre  lyplioide)  l'inKeHlIon  dp  10  ^r.iiiimes  <1a 
lyBol  provoqua  :  perl«  île  canuax&(iani:e.  tlupeur,  cyanoae.  dyspuee.  pouls  & 
IliO,  vumissemitiits,  albumiuurie,  cinle  liermu/iic  de  ■I:  npasmes.  iiiydrisie  ; 
la  riialade  tiruéril.  Lefl  syniptômes  Fos.aombleuL  doue  a  ceui  de  Viutojieaiioa 
pkimquic.  Iiiiiis  un  cas  de  Kramur  |lS9ll)  ilea  injeciious  inira-utériiie»  nvt'c 
une  Bolulion  à  1  O/U  (un  litre  el  demi),  deEcrmluerenl  de  l'si;;ïtalion,  de  la 
géTie  riïijpiTatoIre,  de  la  perle  île  conuai^sauce.  pouls  a  1H.  urlaes  noires. 
IctËra;  eonvulsioua  et  mort  après  quelques  jours;  A  raiiEoi>)iJu  néphrite 
h6morrlia^lque  ai^uê.  D'aulms  e.ii  ont  EU-  putilida  depuis  illarli^sii,  l'MIf. 

i.  LccFfler.  Ileult  mrft.  Wochrwckrifl ,  ISÏR,  p.  IVi. 
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rTniiiv  lie  gran<l«  Bprvtcn»  en  i-hii-iii^e  en  solution  de  I  ft  3  [i.  lUO. 
A  fc  ilernier  lilre  il  imli;  A  peine  1«  peau,  nu  premiei'  il  ne  l'trrilp 
|>iiK  du  ti>ul. 


Créoline  ou  Crésyl. 

Iji  vréoline  i.u  crt'sy/  s'obllcnl  en  Imitant  les  huiles  créosoKeB 
de  houille,  ji[irt!*  élimination  do  l'atide  phi'nitiuc,  par  une  leri-^ivi- 
i:iiiis1i(|ui'r  lie  sdiiile  et  par  une  l'i^z^uu'  i  Kriehnerj.  O  siTail  un 
l'onipoi'i^  (le  ii»!ilil(iliiie,  dp  para  i-t  pymi'ri^stil.  lyl^iinl,  phliU'cil,  rU:. 
(IticI  el   Fisrlu'r  .    l'u  rcsie,  un  tcouvc  dans  le   commerce,  siiu*  le 

m le  er(?n|ine,  plui'leiir-'  iiroduits  de  edmpoaitiim  ilifTi^reiile,  l.n 

cr'^iilinc  lie  .levés.  In  ]iliis  l'uipl.iy^e  en  Frnnce,  ronlient  pour  100  : 
Ï2,(i  de  phi'iiol.  TitHI  rie  iMrhuri-  (Ihydrojtène,  2,4  de  wodiinu.  H.-l  d'a- 
l'ides  (Th.  W'e)!',.  Cesl  un  iiriKldil  anglais;  la  ei^oline  d'Arlmann 
est  un  priidiiil  allemand. 

La  cVéï.line  esl  un  liquide  i^pai-t.  Iirun  nnirâlre,  ft  nWtioii  alcn- 
line,  d'ddeiir  lijtiiiniueu-ie  aromatique,  de  saveur  lineuse,  avec  un 
anifre-yoïil  piipiniil,  saioniieux  et  hrûlant;  il  d^Rafje,  iiu  eiintaul  de 
Hialeine,  une  Iim'Ip  odeui' de  poix  aoire  (Gawolowskl), 

|l'a[>rés  (iawaiowski,  celle  suhslance  est  sululile  en  toutes  pro- 
portion^^  illui»  l'aleool  il  'Xi~,  Aanr-  le  chlurofornie,  Télher,  l'airide 
acl^lti|ue.  Versée  ijoulle  à  tjoulte  dans  l'eau,  elle  priiduil  diîs  nuuflrji 
blanfhtltrcs  ipii  lïniiisent  jiar  former  ime  i^iiiulsion  jaune  verdâtre, 
laiteuse  cl  lionio)jtne.  U'Oniulsion  la  [dut  complKc  renferme  3,S 
pimr  lUO  di'  l'réoline,  ?■!>  réaction  e^t  alcaline,  l.n  eréciline  n'atlaque 
p;i*  le-  iiislruuicdl^  mclalliriucs  ;  elle  rend  lURueux  les  instruments 
vu  unuulchiiuc. 

Pouvoir  antiseptique.  —  Il  a  i^tiï  éludit^  par  Nocard, 
Khiiian.h,  tJsi-iiU'ig.  Lineran*,  oU;.  Des  liquides  renfer- 
mant 1  pour  100  de  créoline  délruisiinl  en  10  niiiiules  le 
Slftph'jhcocriis  pijogenes  aitrcus,  les  microbes  du  choléra  et 
de  la  fièvre  Ujphoide.  I.,averan  s\;st  assuré  i[iie  IViiiidsion 
il  4  pour  MX),  et  ni(>nie  i\  '2  pour  100,  lue  les  sljvplocoques. 

l.a  ei'éolirn-  à  0,5  [Jour  100  lue  à  25'  les  barilles  tijphique» 
en  15  minules.  Les  orachats  iuijer(:i(ieu.r  sont  neulralis<^s 
apr^s  une  minute  d'immersion  dan^  Ih  cn'oline  !i  10  p.  100 
el  iiidme  ',i  5  pour  100 1  Jdger  cili^  par  Arnould). 

Suivant  Vincent,  le  cri*s)l  est  Inn  des  meilleurs,  sinon  le 


1.  Voir  t:?tt!iAn.  Biill.  -h  ihirip..  IKftI.  t.  CXV.  p.  ifl,  —  Aroould.  la  Dttm- 
fretîom  jtvbhqae  ihilil.  CharcnL-Debuvei. 
?■  I.averuii,  Soc,  mfl.  ttti  liôp.,  il  mui  ItMO. 
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meilleur  parmi  les  agents  de  dés infcc lion  des  déjections 
cholériques:  au  taux  de  3  grammes  pour  1000  il  lue,  dan.s 
les  selle?,  b  bacille  virgule  en  moins  de  7  licures.  Il  est 
beaucoup  moins  erficace  vis-à-vis  du  bacille  d'Eberth  cl  du 
coli'bacilte. 

En  éiuulsiou  à  I  pour  100.  il  dtUruil  corapli''lemenl  et 
rapidement  les  mauvaises  odeurs. 

La  cri^oliiii'  d'Arlniann  n'aurait  aucune  valeur  d<?sinfec- 
tanle  (Bcliring,  Henlei, 

Action  physiologique.  —  La  crinoline  prise  à  l'intérieur 
parait  ;jeit  lojjique.  Spictli  en  a  ingéré  8  grammes  sans 
inconvénient  marqué  ;  des  injections  iniro-picurales  de  1  k 
5  pour  100  nont  présenté  aucun  inconvénient  (Hiller).  Tou- 
tefois Slokvis  est  moins  convaincu  de  cette  innocuité  de  la 
créoline  :  il  estime  que  celle  substance  est  simplement  i  à 
3  fois  moins  toxique  que  le  phénol.  10  grammes  à  la  fois 
Uient  un  lapin  (Magdan).  Stokvis  cite  un  cas  de  morl  chez 
une  rcmine,àlasiiile  d'injections  vaginales  et  intra-utérines 
faites  au  moyen  d'une  solution  de  créoline  ù  "2  0/0,  La  mort 
survint  au  milieu  des  phénomènes  d'un  coUapsus  prononcé 
comme  dans  l'intoxication  phéniquéc. 

Action  locale.  —  La  créoline  n'est  pas  caustique  et  n'irrite 
pas  la  peau. 

Sang.  —  Elle  coagule  l'albumine  du  sang,  agit  comme 
astringente  et  hémostatique,  et  diminue  les  sécrétions 
(Korllim). 

Usages.  —  La  créoline  a  été  employée  :  1"  comme  antisep- 
tique, en  chirurgie  et  en  obstétrique,  en  solution  ù  ■îpour 
100  ou  1/2  pour  100  ; 

2-  Comme  désinfectant,  dans  les  métrit«'s  et  cyslites  fé- 
lidés (Hiller,  Korlilm,  Jcssner,  etc.); 

3"  Homme  topique,  ilans  l'eczéma  chronique,  les  alfec- 
tions  prurigineuses  (Klamann)  : 

4"  I  '.onimi'  antiseptique  intestinal  ;  Slokvîs  la  déconseille 
formellement; 

5"  Comme  anti}iarasiiaire.  elle  a  lUé  surtout  employée 
I        en  médecine  vétérinaire  (gale  du  chien)  ; 
^^  A.  Masuiht.  Thérapeutique,  5"  ii\.  I  —  !1 
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(i"  L,  Lichlwilz  l'a  recomiiiandt'e  Jans  les  nialiitlies  ciu 
nez,  des  oreiIlnset.de  lagor^e;  il  lui  revonnall  ks  avan- 
L^f^os  d'agir  roiiime  vin  désodorisani  (o/.^nc,  iiliéralions, 
uluri'li^-c  JL^Lide),  de  diminuer  les  sécrétions  palhologiques 
(jiharjngo-rliinile  alrophique,  rhinile  fibrineiise,  otorrhén), 
el  d'être  un  antiseptique  jiui^sanl. 

Modes  d'administratioo  et  doses.  —  1-  A  l'intérieur  : 
0",M  à  1  gniiiinur. 

2"  Pansements:  ouate  et  guui  créolini'es  ;  solutions 
al<:ooli(|ueK  :   1  pour  5  à  10. 

;}"  Pommades:  1  pour  IOii;H}. 

4-'  LeséinuUionsde  oréolinesont  plus  actives  lorsqu'elles 
sont  fnililn^menl  préparées  qu'au  bout  d'un  certain  temps  ; 
1/2  il -'p.  lUO. 

*  Acide  benzoïque  et  Benzoate  de  soude. 

L'aride  iienxnïqur>.  C'H'0'=r.'H'.  i:<}.  <}H.  pxisle  naliircllemenl 
dans  1,1  myrrhe,  ilnrit-  le  liHiimi"  ilu  l'i^niu,  ilun»  liciufiiii|i  de  vt^gé- 
liiux  à  essences  i')iii-(illi-.  vjinilli-.  l'iiiiiiclli",  ;iiii^  \crl,  unis  l'iiiili^,  etr,]. 

l.'.iriilp  liiTifiiîiiiir  (les  |jli(ii'ninricii  se  |)ivseiilc  .siius  fornu' d'ni- 
(tuille*'  l|i'x;i>icin;ih'-  liliineh>'>'  i|tii  jinmii-^rnl  si\rr.  \r  1i'ii1|ij'  :  elles 
ont  l'tKleur  lÉriiiiiiilJciue  iiftri^iilile  ilu  lifnjiiin.  I  ■<•  rc>r|in  ol  Irt»  so- 

IkIiIl- rliin*    lui .1 '■!  iliiiis  IrMlirr:   il    «c   «li-snul  linn-    Ml  [inrlies- 

il'wiii  .'i  -l-IEi".  (Iiins  1,70  lieiiii  liiiLiilUinle,  el  ilnns  10  dfl  glyti^rinc. 
Siiua  l'indiirnue  île  la  rijaleiir.  il  tiinil  el  -e  vnlolilise. 

I.'ncUic  lien/iiiqui'  du  eoinmiTee  i^-t  Iri's  ini|>ur:  le  si?ul  i|u*oii 
pllic^r  erii|ii<tyei-  en  Jiiédeeiiie  esl  eeliii  ijul  >e  jiri^p.iie  ptir  niMimii- 
lion  lia  benjoin  fîtar»  <tr  benjoin:;  eni-i)re  m'*m1-iI  pas  pur:  bpuI 
1  êieiile  lieniiiii|iie  idileiin  pur  svnlliértp  peut  i>tre  ci>nsid6rt' eomnie 
iPl. 

V.C  tienioalt  dr  rouilr  C'IhO'Nn,  r»rme  dcii  aiguilleti  légêi'enieut 
pmiU'esernlcs:  il  se  prCscnle  siius  r.i*|)prt  d'une  poudre  Nnnehe 
Miiliil>le  lUina  l.ri  d'i-iiu.  inoin^  i^nlulile  diin^  l'iikool. 

Il  nxii-(e  eni'fire  des  lien:i)'ilet  de  liihine,  iV/immonîuni.  de  hismalli, 
Mr. 

Pouvoir  antiseptique.  —  lia  puru  d'abord  considi^rable 
aiiv  prciuierï*  obser^aliMMS  KIitI»,  Salkowsky,  lliirblinll/.  : 
ce  ileriiier  a  vu  le  ili*'velu|jp('nicul  di'-.  barlérics  entravé  jiar 
<l,(f^  pour  lOOd'acidu  benzoique.  L'action  de  cet  acide  sur 
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1r5  liquides  ^e 


L'iblf 


■Ici 


noLdinnionl 

adililionné  de  liquidi-  iisiriLiijiif  (Sdikowvky),  sei'ail  plus 
(^ncr^^ique  que  celle  de  l'acide  salic}  liquc.  D'après  Jalun  de  la 
(h-oix,  pourdiflruire  définitiveineiil  les  germes  Iransplanl^s 
dans  un  milieu  de  eultiireiipproprié,  lu  pi'oporliou  d'aciile 
beiizoiquedoiL(Mrede  I  sur7(ieUut>!iie  1  s-urâO,  soil'p,  lOU, 
Aujourd'hui  on  considère  l'acide  bcnzu'tque  comme  un 
a}itiseptiqne  faible,  el  son  emploi,  eomme  tel,  esl  délaissa. 
L'acide  bi'nz.oique  ne  perd  pas  ses  propriétés  anlisepli- 
quffs  en  ae  combinant  avec  le  sodium.  Au  conlrairc,  il  suf- 
firnil  de  0,05  à  O.OCi  (lour  100  de  benzoale  de  soudi-  pour 
em|ièclier  le  dévetoppemenL  des  microbes  (Hucliholl/).  iJe 
nouvelle;;  reelierclies  sur  ce  point  sont  n^.cessaires. 
I  Action    physiologique.  —  Absorption  el   élimin-tlion.  — 

I  L'absoi'plion  esl  Tiicile.  Dans  l'organisme,  l'acide  ben/oiqiie 

I  se  combine  avec    une    niolccule  ilc  (,'lyeocole,  en  perilanl 

I  une  molécule  d'eau,    pour  Uonmrr  nniasaucc  à  de  l'acide 

I  hippurique: 


Cm'O*  -f  0*H''Az  O*  —  H*0  =  G*H'  Az  0' 


Le  lieu  exact  di'  cctic  fonnalion  est  dans  les  reins  (Bnn^e 
el  Schmiedebery,  lloruiaim,  SLokvisj;  si  en  elTel,  aprc- 
avoir  injecté  de  lacidc  bcnzolque  it  un  chten,  on  lie  les 
vaisseaux  du  rein,  on  ne  trouve  d'acide  hippurique  ni  dans 
le  sanfiÇ,  ni  dans  le  l'oie,  ni  dans  les  muscles;  on  n'y  décèle 
que  l'acide  beu/.oique  injecté.  Dans  les  maladies  des  reins, 
une  partie  de  l'acide  bi'n/.oique  iiiyéré  se  rciiconti'e  inat- 
If'rée  diins  l'urine. 

A  r<'-l;it  normal,  7r>  jniur  lOit  ■seulement  de  l'acide  lien- 
zoique  ab^orbi''  se  relrouvenl  dans  l'urine  sous  forme 
d'acide  hippurique;  4  pour  HJ<I  environ  y  passent  sans 
modilK'alion  ou  à  l'ébil  de  ben/oale;  '21  pour  llJtt  sonl  di':- 
compo.sês  dans  l'organisiue,  ou  éliminc'.s  par  la  salive,  la 
sueur,  etc.  Dans  la  sulive  et  dans  la  sueur,  on  constatt^  la 
jin'senee  de  l'acide  benzo'iquc  t-n  nature;  mais,  &  la  suite 
de  mouveuienis  violents,  cet  acide  passe  à  Télut  d'«cidtf 
tucciniqiie. 


su  PnOCÊDÉS    AHTISF.PTIQt'Ea 

Toxicité.  —  Elle  esl  très  mal  (i<'U'rn»in''p,  Tandis  que 
rcrIdiiiN  iiii'-fU>cins  ont  pu  adminislrer  lu  benzoale  de  soude 
il  rk-s  dosci  trt'^t'levi'o?  ITi  :i  ■25nrammt'S.  (îi-ahain-Brown; 
50  gnimnics.  Sonalor;  sans  inconvénicnl,  d'auLri's  ont 
observé  des  pht'noinèncs  lexiques  avec  des  doses  beaucoup 
moindres  (15  grammes  d'acide  benzoïquc  sublimé,  Schrei- 
beri.  Nicollf  el  Halipré  otil  observe  une  éruption  érjlhé- 
mateuse  et  papuleuse  opri'"i  l'ingeslion  de  trois  cacheta  de 
0^',50  de  berizoate  de  soude. 

Les  animaux  à  sang  chaud  sont  beaucoup  plus  suscep- 
tible-; i|ue  l'homme  h  l'aclion  di'  celle  substance;  une  dose 
supérieure  il  deux  graninie-i  d'acide  benzoïque  ou  de  ses 
eels  |)ar  kilogramme  d'animal  est  toujours  toxique 
fSeliullei, 

Appareil  digestif.  —  L'acide  benzoïque  dêlerniine  dans 
|p  pharynx  et  dans  l'estomac  une  sensation  d'Screlé  el  ds 
brflliire.  Cinq  grammes  de  benzoale  de  soude  pourraienl 
fiiire  iiiillre  des  nausées  et  des  vomissemenlsqu'on  éviterait 
en  exéciitiml  des  mouvements  violents  (Meissner);  A.  Ito- 
bin.  <|ui  n  fidininislré  mainles  fois  4  grammes  d'aeide  ben- 
y.oiqiir  ou  de  benzoale  de  soude  el  inAme  plus,  ne  signale 
rien  de  «i-mblable. 

liylfimn  ntirvuH.i;  circulation,  etc.  —  1  j  grammes  d'acide 
lieti/olqiii>  fMiblinié  provoqueraient  de  la  pesanteur  de  lfll«, 
rHCi-élériilifin  dei^  L'onlractirinsciii'iliiiqite>.ilc  la  sueur,  une 
»eil*i)lliiii  lie  chaleur  et  l'augmenlalion  des  sécrétions 
liCKticlilqueB  (Sebreiber,  cité  par  Nothnagel  et  Itossbach). 
<!he/ le»  )iMilTl(iu\  1*1  sang  cliHud,  les  hautes  doses  de  celle 
■  iih'liiliie  prii^oquent  dc^  vomissements  et  des  phéno- 
iiif>tit*«  d'il  uni  tu  lion  (tremblements,  convulsions,  mouve- 
riii'iilo  dt^MordiKiné»  des  membres  inférii-urs),  auxquels 
■m ''('(Je  imi<  piiiiilvoie  coinpléle.  Le  pouls  el  la  respiration, 
d'dlioril  lleeélArt^•<,  hc-  ralentissent,  lu  température  s'abaisse; 
la  mort  iirriie  jnir  paralysie  de  la  respiration. 

tlrinim.  tiulriiion.  —  The/  l'homme  sain,  l'acide  ben- 
yotqiie  u'hjiiniHlré  pendant  quatre  ii  sept  Jours  diminue 
h'-gireiiieril  le»  iiiatériaiix  'olides  de  l'urine  ;  l'urée  s'abaisse. 
,M/ii«  il  huit  remarquer  que  eel  acide  s'élimine  sous  Torme 
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d'un  composé  azoté,  que  par  couséqiienL  il  s'empare  d'une 
partie  de  l'azale  qui  serait  transformée  en  un'c.  En  dé(i' 
nilive,  il  se  trouve  que  l'azoie  lolal  ('liniinr  est  angnH'iilé. 
Le  rapport  de  l'urée  aux  matériaux  solides  est  notablement 
diminué  (A.  Robin). 

Chez,  les  (yphitjues,  les  matériaux  solides  el  l'urée  soni 
augmenté:*,  cl  Ifi  rapport  de  l'urée  aux  matériaux  solides 
subi!  également  une  »iLgnien talion.  "  Puisque  l'aride  beii- 
zoïque  n'augmente  pas  la  désintégration,  ce?*  matériaux 
solides  en  excès  proviennent  en  partie  d'une  meilleure 
utilisation  des  produits  de  la  désassimilation  des  lyphiques 
et,  pour  une  autre  part,  des  produits  azolés  entraînés 
par  l'acide  ben/.oique,  sous  forme  d'acide  hippurique  ■■ 
(A.  hobin). 

Quant  h  la  quantité  d'urine  excrétée,  elle  varie  suivant 
les  eiivonstancps  :  d'après  lesobs-ervalions  de  A.  Robin,  il 
y  a  chez  l'homme  sain,  tanlOL  augmenlation.  lanlAt  diiiiî- 
nuLion;  chez  les  typhiques  il  y  a  presque  toujours  augiuen- 
lation,  et  celle  augmenlalion  est  parfois  ennsidcrable. 

Température.  —  A  haute  dose  (5  i"!  '25  grammes  par 
jour),  l'aeide  benzoïquo  abaisse  la  température,  mais  d'une 
façon  inconstante. 

Indications.  —  1°  L'acide  henzoïque  est  ulilc  dans  les 
cas  où  il  est  nécessaire  de  rendre  les  urines  acide»;  c'est-à- 
dîrc  loi'squ'elles  sonI  alcalines,  ammoniacales  el  surlout 
lorsque,  sous  celte  întluence,  des  calculs  phosphatiques 
secondaires  tendent  à  se  produire  (A.  Robin').  II  peu! 
encore  Otre  utile  ilans  les  pijélites  el  ci/stiles  purulentes  on 
diminuant  la  fermentation  ammoniacale. 

2"  A.  Robin  prescrit  le  benzoaie  de  soude  dans  la  pèvre 
typhoïde,  dans  le  luit  d'accroître  l'élimination  des  maté- 
riaux incomplél.emenl  oxydés,  déduction  logique  des  ana- 
lyses urologiques  dont  nous  avons  donné  les  conclusions 
(2  grammes  d'aiide  beuzoïque  ou  4  grammes  de  benzoate 
de  soude).  Il  est  inutile  d'administrer  de  plus  fortes  doses, 
car  elles  n'augmentent  pas  l'acide  hippurique  proportion- 

I.  A.  Robin,  TraiU-le  ikirapeuliçiit  applijtUe,  fasc.  Il,  p.  t<J8, 


J|«<lwinistraU0Q  st  dosa  :  l-  Aeidgi 

Jif  wM4e  ;Of.âO  i  4  g|,„^rT  •'»  Ht 


AW**»  ««"oyUque  et  saUcyUtas. 

'■''■-   '"  '"'■'  Rikm'I    cira  isrs  Bi-iïs  rarai*»* 
-»   ilp   SlrirliPr   ri   llr    G.  S**  V^  *»•*  ta 
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curalive  rapidp  sur  le  rtiii millième  articulaire  aigu.  Lp  26  juin  1877. 
G.  Hée  IH  il  rAi'ntli'iiii?  ili'  iiii^dcciiif  ilc  l'iM'is  une  l'iiiiimuniciiliiin 
nii!'ni(irnUlr  ilnn^  liiijui'll''  li"  Irnilrmpnl  rtii  rhurtinli^nip  pnn-p  mfiili- 
cainent  l'iiiit  n»i''lhiiclii|in'mc'nl  i^ljilili,  f>  Ir.nviiil  mnriiuail  iiiip  iTe 
nriiivi-llp  rn  thi^riiiiPiiliqiiP,  Pn  i[i:ni(rurnnl  relie  afrie  'le  nii^ilirH- 
iiipiita  niiuveiiux  i]iii  nnl  !*i  iiniruncli^ment  motlilif^  In  iiratiiiue  mi'- 
ilii-iile.  Il  fiur[iril  lrll<'Uiriil  !.■»  c-|iiils  (|Uf:  Bnuilliiii'J  i-ii  ilr'il.trji  les 
cnni'lll^idli'^  impn.isililei'.  Mais  on  ne  liirdn  pan  i\  en  vi'rilli'r  île  li>tts 
eOti'j  In  rif-iiureiJSp  eiîiclilii'ir  qui  n'esl  plUH  pi)nlcsti''e. 

Lucide  snlli-ylii|iie  lariiie  amylienioft/ui;  nu  urthii-byilroxylien- 
zolque).  r.'U'(i''=i;'ll'[i)H).i:(l,(>ll,  cii.-^le  riiiliiiellenieMl  li.in.i  i.i 
reine  des  pii'-^  d  'm'i  I'ii'i;i  i'.Tv.iil  exlrail  ilè«  ISiRi.  el  dan-;  I  l'asence 
(le  Winlerid'cen  (du  Citiullherin  prnrumhentl.  On  InhlienL  par  l'urlicin 
de  l'ai-ïde  e«rli()ni<|ue  iiur  le  pliényliitc  de  sudium  (procédé  de 
Ki>ll>e|, 

1,'ar'ide  ialiryllqne  s=e  pri^^enle  -mus  l'naperl  d'une  [loiidre  lép^^e 
ffirnuV  d*ni(("ille':  lil.-mehes,  inodore",  il  s.ivcur  «ui-ri^e  puis  Arre. 
Il  esl  ftolulile  d.ins  413  pfir'ies  d'PHu  Troide.  dans  \'i  p.  fi  d'eou 
liouilNinle,  dans  2.4  d'alcii'il  ;i  yo-,  3  dVLlier,  M)  de  Rlycérine.  On 
■l'ûl  le  mnuprver  diins  di's  llariins  en  verre  ei>lor#,  car  il  prend  une 
leiiile  rose  sous  l'iTilliieiire  de  la  lumière  direele. 

Sa  solulïiin  niyueLise  donne  une  lielle  coloralion  uiolelle  avec  1? 
perehliu'ure  de  fer. 

Le  siilirijliile  lie  Kuutir.  ll'irO'Xii.  e-il  une  pondre  lilnnehe.  formée 
dVcailles  soyeuses,  el  donnant  au  Imiclier  I.t  *eiis,ilioji  d'une  pou- 
dre snvnnneuse.  Sn  saveur  est  douceftlre  et  un  peu  irritante.  Ce  sel 
est  inallér.ilili-  !i  la  lumière  s'il  est  pur;  bninisp.'int  «  l'air;  neutre 
nu  tournesol.  Il  est  Iri's  siilutile  dans  Iran  ( I  pour  lOj  t'I ^e  dissout 
ilans  li  piirlies  d'alcool.  Il  donne  avec  le  perclilcrure  de  fer  une 
•■olfinilwn  l'i nielle, 

l.e  talii-yliile  de  bimnulh  est  un  sel  liien  déllni,  hianc,  cristallin. 
il  peu  près  insoluble  dans  l'eau;  dans  le  commerce,  il  rontisnl 
presque  loujour»  une  rerlaine  iiroportïon  d'acide  salicyli([Ue.  Sa 
saveur  est  un  peu  Arre  el   piipi:inlP. 

On  a  éludii- encore  ;  le  «u/irr/fo/f  lir  lilhium  utilisable  dans  les 
ln(>iiieH  conditions  que  le  larbonalede  lilliinc  ;  W  'iilicylale'l'alropine. 
solu!>le  dnns  3li  p.uiu-s  ri  eau  dislillée.  qui  a  I  avanla^e  d  elre  inal- 
li'r.'ible;  tr  xiiliri/liile  île  rhaux  [iintittinrrhfique \  le»  faUrylaUi  de 
i/iiiiiinr.  de  men-ure.  de  zinc,  elc.  Le  sali'-ijlale  de  mélhi/le.  le  «niol  et 
sesdé^ill^  seront  l'Iudiés  plus  loin. 

La  valeur aiilUepliijae  de  l'aride  snlicylique  el  celle  du  sidicyldle 
de  si>ude  soni  nolableinenl  ilillérenlef,  maïs  leurs  ,iclionft  physio- 
lojîique"  et  t  liera  peu  tiques  sont  identiques  .'i  la  do.se  prAs,  le  tel 
utinnl  une  arlion  IroU  fait  pta»  faible  que  Cai-ide;  on  peut  donc  les 
''ludier  en  même  temps. 


Pouvoir  antiseptique.  —  Les  diver.s  observateurs  qui  onl 
éludiiHe  pouvoir  antinepliquc  do  l'acide  i^alîcylique  l'ont 
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Il  résulte  de  ces  données  que  l'acide  salicylique  ne  donne 
pas  de  garantie  absolue  et  que  sa  puissanci-  l'sL  limitée 
(Vallin).  Il  relarde  la  pulrél'action  plulôl  qu'il  n'en  détruit. 
les  germer  (Kuhn,  Jalan  de  la  Croix). 

Le  saticytale  de  noiiile  est  beaucoup  moins  anlisepliqoc 
encore;  sa  valeur  serait  nulle  (Kolbe).  l'our  Itiu'ldiollz  une 
solution  à  1  :  'iâO  équivaut  ù  utte  aulittion  lï  I  ;  t)tjl3  d'acide. 

tin  augmente  la  ^ubililc  de  ratide  salieylique  en  le  mé- 
langeant avee  parties  égales  d'acide  borique,  sant-  aiVaililir 
ses  propriétés  antiseptiques  autant  que  si  Ion  avait  ajouté 
un  bicarbonate  alcalin  (Valliiil. 

Action  physiologique,  —  Absotylion,  métamorphoses  et 
élimination.  —  L'acide  salicyliqne  n'est  pas  aliMirlié  par  la 
peau  saine  ou  ne  l'est  que  tr6s  faiblement,  d'une  l'aboli  irré- 
guliére  cl  ineonsLanle  (lïoelierontaine,  Linossier  et  Lan- 
nois);  il  l'est  au  contraire  l'acilcjnenl  par  la  niiiqiiensc 
digestive:  Le  satic\lale  de  soude  serait  préalablement  dé- 
composé par  les  acides  du  suc  gastrique  suivant  Hallo- 
peau.  Dans  le  sang,  l'acide  salicjliqiie  passe  de  nouveau  h 
l'état  de  salicylale  de  sonde,  par  décomposition  des  phos- 
phate et  carbonate  de  soude. 

1"  Bien  que  l'acide  carbonique  ne  puisse,  in  vitro,  dé- 
placer l'acide  salicylique,  on  a  soiitcnn  que  l'acide  carbo- 
nique du  sang  pouvait  dégager  l'acitle  salî'-ylique  de  ses 
sels  (Binz)  ;  or,  on  n'est  jamais  parvenu  à  déceler  l'acide 
salieylique  ilans  le  sang  des  animaux  à  1  elal  normal,  aux- 
quels on  avait  mlministré  cet  acide,  ni  dans  le  sang  mélangé 
avec  du  salicylate  de  soude  ;  mais  on  a  pu  y  parvenir,  en 
opérant  aveir  le  sang  d'un  animal  efou/fé  (Kohler).  D'où 
celte  iniportante  conclusion  que  si,  dans  le  sang  nornnd,  Il 
y  a  trop  peu  d'acide  carbonique  pour  meUre  l'acide  salicy- 
lique  en  liberté,  dans  certaines  conditions  (chez  un  animal 
étoulTé  par  exemple),  il  peut  s'en  trouver  assez  pour  qui'  la 
décomposition  selTecLne  (Nothnagcl  et  RossLachl- 

'2"  Ce  fait  est  à  rapprocher  du  suivant  ;  dans  les  tissus 
enflammés,  la  tension  de  l'acide  carbonique  esl  trois  l'ois 
plus  grande  que  dans  les  tissus  normaux  (Kwald). 
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Ihi  l'y  i-u|i|mM-li«>nifitl  BÎRi.  NoUmafH  ri  RosslMeh.coD-l 

ihi  Tmiili'  (nrl'onnim*  i"*!  p«-aMtrr  snflfeanl^  pour  per- 
iitt'tiiv  Iv  ili^MiK'iix'iil  de  l'arnlr  saficxliqae.  romme  rhn: 
littiiiiiitl  l'IiMifft*,  hitii"'  11'*  iiirmk>o«ipMi«»k».lf  sa1t(->-IaIe 
(Iv  vjmW  »  1""'  il  iii'lùm  («iTr  qu  il  rrst^  ra  mmbinai^'on  ; 
,IhIW  W  »Kiilii<>li<ii><'  Ni-tù-uUirp  «ifca- au  coolraire.  Tacide 
'      ''  Mui,  tlii\t'in<iit  lil>rt>  au  «^în  ée»  twus  rnflammrs. 

.•«t'it'«>i'  Idt'Hloinfnt  liMiU- soa  ■rtioB  uilLs«^ique. 

HVIW  iKikiHi»  *lo   RiiK  ■  IrouT^  lie  amfcmu  rontr»dic- 

t    .     t,'  «nlIrvlHiiif.  a-l-oa objecta,  apsaBnil  sabsis- 

.lli'ii  ■impuni,  à nfM-tioa  alraliiM^.  ri<-be  ^n  car- 

•loilui*    l.tii-itifv  f»l  atg»iW  mnOntké  ,St...lrris). 

nutUi ■!    Ii^^  rapide.   Apr^  riafirslMKi  dp   I 

Oi'  ■«ll<\'>l"l*'   «'^  soude,  on  peut  ro  roastalrr  h 

«1hii«  rni'llli'  II"  IhiuI  deqttdqwfiBÎBales'Rabo- 

||  liiiil    miiitilo*  (ItâlzL  —  ffiiiB»«l*w(G- Srf«), — 

h,a  (Ht"*  r.hopin),  —  rin^-cinq  mtRalPsrBras- 

Hiii>  lU'Wlt'  A  "»•'  IfureetdpoûeaprtsBBeïloanle 

., KU-Im'Ik'i)     I-«  durée  totairde  r^fiiÛMtiaa 

iiUl  »'l  iniHi-iinle-huil  heures:  ellr  ra  jasqat 

.1  (h'Hii'"  »i  '<"'*  dose*  ont  èlé  rêpMées,  cl  après 

,.  ,1,1  |,|n«i.-ilP*  jourselte  sVleod  josq«^siià 

,.,)    IVI  pour  100  de  b  dose  iaç^r^s^éB- 

(l'ti"!'!'  '*l  Kriwlberjeeri  ;  letv$te  esteott- 

.illtiiitl,  (xii^  ddo^  la  salire.  b  «oew.  le 

,,,,.  al'  fnil  «!<MisquatreS!>rme*iO.S^): 

t,,>i'l  ;  '.*"  stttts  furrae  de«afMryla(e  d» 

A  iht  miiHMM<ii>i">  insotitàte  daiH  TélkT^ 

I     ,iW(i'iWwri»f«e-  |Kir  addilÎMO  4e  ^iItto- 

ttttilt'K»!'  '>  <'^'"''  9**i  pnxlail  l'ariib 


i.iiDi  <'■'  li'^s  iiislatde:i)es<prabaltlk 

,  UiIhIIIi*  <>"  en  pnrtie  dans  l'r^n— f 

^tVoli'  ''*'  tiÎAiimlh;  da^lparsail» 

..  di<  piutit-vlnletle  wude  loe  na 
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lapin  tle  2  kilogrnmmRS  ;  la  dose  morlelte  de  ce  sel  pour  les 
(■hi>'iis  esl  de  1  flamme  pour  5  kilogrammes  d'animal.  Pour 
riionime.  qui  esl  plus  si'nsihie  h  celte  subsUuice,  elle  varie, 
suivant  la  susreplibililé  indiviiluelle,  enlro  12  cl.  ^tO  ffram- 
mes  (Notlinagpl  el  Rossbach).  S  jfrainincs  d'acide  salifry- 
lique  cl  plus  de  12  grammes  de  salicylale  peuvent  faire 
naître  des  pliénomênes  inquit'ianis  (Hayem).  La  niorl  'aérait 
le  rt'suUal  de  raclioii  du  poison  sur  le  système  neiveiix 
{G.  St'e).  ou  sur  le  cœur  (OltramRre), 

La  loxit'ilt*  do  l'acide  salicylîque  varie  d'ailleurs  suivant 
la  pureLt*  du  int^dicamenl  :  on  p^^ul  administrer  sans  incon- 
vénient à  un  lapin  (^'^fi6  d'aeide  salieyiique  naturel  el  '2 
gi-animes  de  salicylatede  soudt' n'ilm-e/,  l.aiidîs  que  l'animal 
meurt  a\pc  O^fiS  du  premier  el  1  gramme  lj  du  second 
préparés  artificiellement.  L'aride  artifiriol  conliendrail  ud 
composé  tré*  toxique  dérivé  de  l'acide  eréosoliqne.  qu'un 
peut  déplacer  à  l'aide  de  la  chaux.  L'acide  arlificiçl  purifié 
peut  <^tre  administré  b  des  lapins  A  la  dose  <le  1  gramme, 
sans  produire  ni  dépression  ni  paralysie  (Cliarleris]. 

diction  locale.^  L'emploi  re  salicylé  exerce  sur  la  peau 
une  action  dissolvante,  exactement  limitée  à  la  couche 
cornée  qui  se  dcloche  sous  la  forme  d'une  pellicule  blan- 
cliâlre  iL'nna). 

IJacide  saticylique  en  solution  étendue  irrite  tn^  imi- 
queuses;  en  ■solution  concentrée,  il  les  cautéri.se  légèrement 
en  produisant  une  coloration  blanche  passagère;  celle  ap- 
plication esl  douloureuse.  Le  aalicylalu  de  soude  est  beau- 
coup moins  irritant  ;  cependant,  en  solution  concentrée,  il 
l'est  assez  nettement. 

Appareil  digestif.  —  L'acide  salicylirpie  développe  dans 
la  t'Ouehe  une  saveiir  cicre  et  pùjitante. 

lin  poudre  ou  en  solution  concentrée,  il  exerce  une  ac- 
tion irrila^tle  sur  les  pi-cmièrcs  voies  Higeslivcs.  Ingéré  en 
poudre,  il  peut  même,  en  adhérant  à  la  inutpieu'^e,  pro- 
duire des  érosions  du  phan'nx  et  de  l'œsophage  'A.  Hubin, 
(j.  Séci.  surtout  si,  comme  cela  arrive  quelquefois,  il  est 
mélangé  d'une  certaine  quantité  d'acide  phéniqiie. 

Deux  -h  troi-i  grammes  d'ncide  salicylique,  pris  eu   unu 


iWt»  kl  journée,  dnaneat  Mqneraiaenl 

■  •<»  li»  WJ^MK  Jaos  b  fa>sv  H  dans 

>^  «I  tv»  iiiiii  I  imibI  I  A>ivpnl  être 

•ur  le  confie  4'bd  Bodc  (TaJini- 

-^  «Hit  «Mvcal  «sÏTÏsrff  diairh^. 

W  iiK'onvrnimls  fa  fiBiiMauaDt  la 

.-....'•■^.  (4  eR  De  prr^crhmiil  ^ae  4es  80- 

,■  '•«hmI*.'  «MJiuînbtr^  quelqtw^  «rmaîni-s  de 

uii'th  tirtis<|urm«nl.  M  ^«ns  qn'oci  eacbe 

i  ••«••.v  (Mf^'^ajféTv-.  maniaêe  $«c1cniI  par 

igb  ttn  Ift  ûùl  «oaTMil  («fiser  en  aiimi- 

:'■    i%w^  de  fean  de  \'ieln,  ou  une 


iilii  de  soude  a  êlë  préctMii^  ronime 

,     i  ar  |je»««*-be»* .  Rulherfoot.  Pr^ 

im  a  roDsIalé  qtie  ce  mf^lteamenl, 

<ine!'.  produit  drênêralemenl  une 

.  lion  biliaire,  ({ai  «^  manîle$Je  au 

"t'iiiq  mi  nu  les  et  qai  atteint  soa 

h('tir>-s  après  l'adminî-tration.  Il 

,1  (le  lenu  et  lirs  parliez  <ttilide», 

,,>i«M>iil  nioin^  rite  que  la  partie 

,,■   ilituiiiutioii   notalde  de  ta  ron- 

Ui'slHle  <lt-  soude,  m^tne  i  |tftite 

.,  priMiiiei'^  mns^  dans  la  Iht^tt- 

,  ftiit-,  liirs<pril  s'njîitd"«uinn<-Qler 

lu  n-ixiri'  en  m^nie  lem)>s  plus 

n.uileniue  la  présence  du  salicy- 

!,•  l'iiitiportc  une  rertuine  action 

,li,im    li's    infections    des    vtûes 

;iui'iiil   <'<■  outre  la  propriété  de 

,  iiii.  l.i'P"nPi'  et  c'est  A  celle  «m- 

lniii  rirM»"*  "lans  certains  ras  de 

,,  tni'ilictuiienl.  Lépinc  ayant  cxpé- 

,]Ut'  !■>  rongeëtion  du  foie  peut 
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LJiusor  l'ii^l^re,  je  ne  nierai  pas  hi  possibililé  de  ccUe  inter- 
[n't^lalion  pour  quelques  eas  ;  mais  la  plupart  du  lenips  II 
y  a  il  ['ictère  rlmvialismal,  ({tii  nVst  |ms  rare,  nin"  expli- 
cation bien  plus  plausible  :  cet  accideni,  résulte  vraisem- 
blablement de  la  déi;1obulisaliûn  si  marquise  dans  le  rhn- 
raalismc.  On  stiil  eu  clTet  que  lorr-qu'il  esislo  une  grande 
quantilc'  d'iiémog'lobinp  dans  le  sang,  le  foie  fabrique  une 
bile  chargée  de  matière  colorante,  ('paisse  et  visqueuse 
(Sladehnannl,  susceptible  d'amener  une  gi^nedniis  l'excré- 
lion  biliaire  et  nn  icière  par  une  snrie  d'aulo-riHen- 
lion. 

Système  nerveux.  —  Les  faibles  doses  ne  provoquent 
chez  riionime  sain  ancuii  trouble  dans  le  svstênie  encé- 
phalique ou  médullaire  ((1.  Séej  :  2  ou  3  grammes  en 
vingt-quatre  heures  chez  un  sujet  sain  ne  produisent  rien 
ou  presqne  rien  ;  mais  souvent  avec  4  grammes,  et  cons- 
tamment avec  5  ou  (>  gnimnies  d'acide  salicyliqne,  on  pro- 
voque des  bourdonnemenli  d'oreilles  que  les  sujets  com- 
parent à  des  roulements  lointains,  à  des  sensations  de 
Ilots,  et  de:?  bruissenieuls  dans  la  l^'le.  O's  phénomènes 
commencent  deux  heures  après  l'ingestion  du  médicament 
cl  durent  environ  six  heures.  Souvent  aussi  [' acuité  audi- 
tive est  diminuée,  mais  la  sni'dité  est  rarement  eonij)lèle  ; 
elle  ne  se  manifeste  gnère  qu'an  bout  de  deux  ou  troi-i 
jours  après  de  fortes  doses,  cl  ii'au^iente  pas  en  conti- 
nuant le  médicament.  Dès  qu'on  le  cesse,  elle  disparaît 
sans  laisser  de  traces. 

L'ingestion  de  8  h  10  grammes  de  salicylate  de  soude, 
pris  en  une  fois  ou  k  des  doses  tr^s  rapprochées,  provoque 
de  l'animalion  de  la  face,  parfois  des  douleurs  et  des  bouf- 
fées de  chaleur  h  la  lélc,  avec  une  sorte  (.Yébrièté.  ("elle-ci 
ditîère  de  l'ivresse  quinique  en  ce  qu'elle  ne  s'accompagne, 
ordinairement  pas,  comme  cette  dernière,  de  troubles 
intellectuels  et  de  vertiges  (G.  Sée). 

Ce  n'est  qu'avec  des  doses  massives  ou  trop  rapprochées 
qu'on  observe  des  troubles  visuels  et  du  délire  qui,  d'or- 
dinaire, reste  calme,  sans  hallucinalions,  mais  qui  peut, 
quoique  rarement,  devenir  violent  et  s'accompagner  d'hal- 
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luciiinLions  >  ou  ni<?inp  de  lonvul^ionK  If^luiiirormes;  on  a 
iiolé  iraulres  fois  du  coUiiptus. 

Les  troubles  de  lu  vision  .moiiclies  volailles,  diminution 
de  iaeuiti"  visuelle)  sont  rares, 

Orlains  malades  «'prouvenl,  f^ous  l'iniliience  de  faibles 
doses  (2  à  .t  grammes  I,  une  li-ndance  [narijiiéeau  sommeil, 

(i.  Sée  n'a  constaté  chez  les  animaux  aucun  trouble  de 
la  sentJÎLUiLê  générale  on  eutjinée,  ni  du  pouvoir  rondiic- 
[cuv  dis  nerfs,  ni  aucun  changement  apparent  dans  le 
pouvoir  riSflexe  de  la  moelle  épinitre.  Laborde,  nu  con- 
Irnire,  affirme  qu'on  peut  aneslhésier  \ni  rliicn,  en  lui 
injectaiil  5  grammes  environ  de  saliiylale  de  sonde  dans 
les  veines;  ce  sel  exercerait  son  action,  non  point  sur  la 
conduclibilitt'  nerveuse,  mais  sur  le  nenlru  perceptif  mtcé- 
phalique.  Dans  ses  expéiHences.  Blanchier  n'a  jamais 
observé  l'anesthésie  ni  l'anidgi'sic  t-ignalées  par  Laborde. 
Il  a  bien  vu  qu'ù  l'orles  doses  le  salicylale  de  somle  abolit 
les  niouveraents  réilexes  comme  il  abolit  les  mouvements 
volonlaires  el  Ions  tes  phénomènes  de  sensibilité  générale; 
mais  le  motiveuK'nls  réilcxes  lu-  disparaissent  complète- 
ment que  quelques  minutes  avant  la  mort. 

Hlanchicra  rt;ddi  que  le  salicylate  de  sonde  n'agit  pas 
sur  les  libi'es  nerveuses  elles- nié  mes,  pa-.  pins  sur  les  sen- 
sitivcs  que  sur  les  molrices;  il  n'agit  pas  non  plus  sur 
leurs  terminaisons  périiihériques;  il  agil  exclusivement 
sur  la  subslaiiee  grise  des  centres  nerveux,  et  son  aclion 
ne  ]iorti'  pas  d'une  façon  plus  spéciale  sur  les  )H'oprLélés 
sensilives  de  cette  substance  que  sur  les  autres  proprii'lés  ; 
il  excite  dahnrd,  puis  il  paralyse  peu  à  peu  les  eellnlns 
nerveuses  de  l'axe  cérébro-spinal,  et  il  abolit  en  mémo 
temps  leurs  diverses  propi'iélos  fonctionnelles.  Le  Siilicy- 
lale  de  soude  est  donc,  à  doses  toxiques,  un  poison  des 
centres  nerveux. 

Ci£Ui-  el  circulation.  —  A  doses  thérapeutiques,  l'acide 
salieylique  n'a  pas  une  action  invariable  sur  la  circulation  : 


I,  Voir  Les  oLnervatiooi  de  Rendu.  Gallisril,  Mnuquat,  Saciilé  niiiJ.  -lit 
Aitptimtx.  i'OH'Kobve.  4  et  tH  navemhrs  l89S;  —  celles  dti  fJernard,  Buti,  gin. 
«t  IMap.,  ii  avril  IWJ1  ;  —  el  Paul  Marais,  Tliéit  ■!»  Paru,  |-jnO. 
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le  ryllimc  cl  le  noiubi-c  des  pulsaLiuita  canliiiqm-s  resleiiL 
normaux  Miivunl,  G.  Sée;  quelquefois  fe|jL'ndanl,  on  nule 
soil  une  tiu^'menUil.inn,  ce  qui  esl  1b  plus  IVéqucnt,  soil 
une  diminulion  de  fri'ijuence  du  pouls  ;  S'.'Iu'œder  a  vu  le 
pouls  s'élever  à  101)  et  120  avec  de  fortes  doses,  et  descen- 
dre à  5'2  ou  5f)  souH  l'inlTuence  de  doses  mi»fenn«s.  Uans 
un  cas  de  Blauehier  le  pouls  tomlxi  ft  4fi  ^1  W. 

Olti-ainarp  a  conshite  sur  1rs  ^nitids  hmiuiiiux  i  la Lioru Loire 
de  Chauveau)  que  le  salicvlale  de  soude,  introduil  dans  te 
sant;,  tiu^menlc  la  fréquence  du  pouls.  lénerKie  de  la  svs- 
lole  l'I  lii  pression  inLra-vaseuhiire;  les  (.'(ipillaires  se 
dilalent.  la  viLesse  du  courant  sanguin  augmente-  Puî^,, 
sous  l'inlluf-nee  rl'injections  l'êpélées,  lexcriUibililé  du  eieur 
diminue,  et ,  si  l'on  atteint  I  g'ramme  par  kilogramme  d'ani- 
mal, le  i)ouls  devient  irrégulier,  inlermillen).  lii  pression 
sanguine  s'abaisse  et  le  cœur  s'arréle  eu  iliaslole.  itardier 
el  Frenkel  ont  également  observé  une  au^nenlation  de  la 
pression  générale;  niai.'ï  ils  la  diii;enl  faible,  1res  fugace  et 
très  incvnsliinle.  Ils  insistent  surloni  sur  la  vaso-dilalation 
rénale. 

A  raulo|isie  des  iinimau\  on  trouve  des  congestions  vis- 
cérales, surloul  des  reins. 

Si  Ton  pratique  l'injeelion  toxique  apri-s  section  de  la 
moelle  aii-des-iu-i  du  hiilbe,  lin  jH'vémie  viscérale  est  rem- 
placée par  de  lauémie,  preuve  que  le  salievlale  de  soude 
agit  sur  les  centres  vaso-dilalaleurs  du  bulbe  ((tllraniai'e). 

Le  ï^alîeylate  <te  soude  tuerait  les  animaux  par  paralysie 
du  iiirur  et  non  par  asphvxie  (iil.) 

(^Iiez  les  /ébrici((mls  on  n  a  généralement  uoléde  modili- 
eations  ni  dans  la  tension  artérielle,  ni  dans  le  nombre  des 
pulsalions  (Itiess,  G.  Sée)  ;  on  ne  peu!  nier  toutefois  que 
dans  le  rhumatisme  arlieidaire,  surloul  dans  les  formes 
snbaigues,  le  salieylale  de  soude  ne  produi-e  assez  souveul 
un  certain  état  d'érétkiame  cardiaque.  Dans  les  formes  tri'-s 
aiguës,  le  pouls  diminue  do  fréquence  eu  même  lemps  que 
la  licvri'  limibe.  lixreplioiHicllcnn'nl  on  a  observé,  <-liez  des 
malades  dont  te  cœur  était  allaibli,  une  augmentation  de 
la  faiblesse  deiî  contraeliojis  cardiaques. 
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Sang.  —  Le  salicvlatc  de  soude  n'a  pas  d'action  alléraiile 
sur  II!  sorig. 

Respiration.  —  Les  pctiU-s  (losefï  onl  une  avlion  nulle  ou 
VMriuMi-  sur  la  respiration.  Les  doses  i-lcvées  délerininenl 
rtie/  II-  Liiiîii,  suivant  Kutili-r,  un  rnk'nLi.ssenicnl  dr  la  res- 
piruliuii.  i\ù  à  une  diminulioii  d'exiilabitilé  dos  lanieauic 
reepiratoircs  du  ^»neuino-jraslrit[ue.  Sur  les  chiens  el  les 
l'olinves,  Bbnohier  a  toujours  iiolt',  ronlraîremeiil  à  l'as- 
wrlion  di.-  Kolilcr,  une  auf^enlaliun  de  fréquence  de  la 
respiration  sous  l'IuDuence  de  doses  élevées.  Les  doses 
toxiLiues  provot|uenl  une  dijapnêe  qui  alxtulit  à  Vaspbyxie 
iy[  aux  convulsions  asphv\iques.  Quinke  riipporlc  le  cas 
d'une  Jeune  lille  de  dix-sept  ans,  qui  mourut  apr^s  avoir 
inKi^n'  It  ]ilusieurs  reprises  10  ii  l'^  g^rummes  de  salicvlale 
de  '■oudi-,  Kllr'  avait  présenté  uni;  dyspnée  intense  et  du 
collufisus  ;  à  l'autopsie,  on  trouva  une  liyperémie  du  ceneau 
et  de  ses  enveloppes,  des  reins  et  des  poumons,  et  des 
ecfhjmoses  périeardit]ucs(cité  par.Nothnagel  et  Rossbnch). 
Tempèralnre.  —  ('.liez  l'homme  sain,  l'aride  salicylique 
ne  produil  pas  d'abaissement  de  la  lempéralure  (Ci.  Sée)  ; 
exceptionnellement  la  température  a  pu  sV^ever  (Ërb, 
]iarm:li,  Iternoiiilli  i,  mi^me  jusqu'à  40^,4,  comme  dans  nn 
cas  de  Llirmann  ;  d'autres  lois  on  a  noté  un  abaissement  de 
0",8àO",<)(Riess). 

Chez  les  rébricilants,  au  contraire,  l'abaitsement  thermi- 
que, bien  (juc  variable  suivant  les  maludies,  esl  la  règle:  il 
peut  aller  jusqu'à  S'en  quelques  heures.  Il  est  remarquable 
de  voir  l'arlion  antithermiquc  se  produire  sans  être  tou- 
jours accompagnée  d'une  uiuditicatiun  parallèle  du  pouls 
(Havem),  ce  qui  prouvi'  qu'elle  ne  tient  pas  à  des  modifica- 
tions eircnlaloires,  Elle  esl  plus  rapide  cl  en  général  plus 
prononcée  que  celle  de  ia  quinine,  mais  elle  exige  de  plus 
hautes  doses.  D'une  faron  générale,  '2  grammes  il'iieiile 
salicylique  produisent  le  ni^  rue  abaissement  de  température 
que  I  gramme  de  suH'ule  de  quinine  ;  mais  ou  peut  donner 
beaiieoiip  jiliis. 

L'abaissement  lliermiqiie  ne  se  piuduil  pas  si  la  lièvre  a 
été  engendrée  par  l'injeclion  d'un  pus  septique  (Faser). 
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Reins,  tirines,  nulrition.  —  Pous  rindiu'iice  lie  l'aritlp 
»alirvlii|iie  il  v  a  au^menlatioii  de  l'cxcii^lion  de  Iwire 
(ByaNSon  i  et  de  l'acide  urique  (  Byaspon,  BJanehier)  ;  t'acide 
cariKinique  ne  sérail  pas  nmdifif-. 

L'aride  salieylique  (à4graniiii('s)  aiigmenle  notablement 
lu  pn>poilion  des  matériaux  nolide»  de  l'urine,  ef  de  l'iipiSe 
en  paiiifnlier  ;  <e  qui  prouve  ijue  l'abaissement  de  la  leni- 
pératiire  n'esl  pas  dû  à  une  diminution  parall<''le  des  oxyda- 
tions oiKaniqties  (A,  llobin). 

L'acide  salieyiique  produil  une  congestion  rénale  qui 
s'aeciimp«î^ne  ordinairement  dune  légère  iliurèse  ou,  plus 
souvent,  d  envies  IWqueules  d'uriner.  Parfois  ou  a  noté  de 
l'albitminurie  avec  œdème  {Lurmann),  elmOme  de  l'hénia- 
turie.  Opendanl  les  doses  modérées  (^igramniesi  Traction- 
nées  n'augmentent  généralement  pas  l'albuminurie  de  la 
uéplirile  intei-slilielle  icelle  des  goutteux  notamment), 
tlxpérimentalemenl  le  saliejlate  de  soude  produit  une 
uugnienlalion  de  la  diurèse,  mais  très  fugaie  :  elle  ne  dure 
ijue  quelques  minutes  (expériences  de  Bardieret  Krenkel), 

Peau.  —  Le  sulicylate  de  soude  a  provoqué  dans  quelques 
cas  des  èrupUoiis  cutanées,  parfois  fort  intenses  et  prolon- 
gées, le  plus  souvent  érjtbémate uses  et  simulant  des  érup- 
lioussearlatiniformcs,rubéoliques,orLiées,ou  vésiculeuses, 
pustuleuses,  etc. 

Suturs.  —  L'aeide  salicylique  provoque  liabituelleinenl 
des  .vuetft'R,  plus  marquées  chez  les  l'ébricitants  que  chez 
l'homme  sain  :  cependant  cliez  les  rbumatisants,  loin  d'aug- 
nietitei'  la  tendance  aux  sueurs  profuses,  il  la  diminue,  en 
même  temps  qui|  j^m-ril  le  rhumatisme. 

i'tèius.  —  Le  salicylale  de  soude  occasionne  parfois  des' 
régies  profuses  (Linhardt)  et  prolongées  (Schuehai-dt)  ;  il 
|ieut  eu  hâter  le  retour  (Bardenhewer).  On  lui  a  attribué 
en  outre  une  action  aborltve.  Les  expériences  entti'prises 
i^ous  la  direction  de  Bin:;'  n'ont  point  complètement  élu- 
cidé cette  question,  mais  démontrent  qu'une  grande  prii- 


1.  ninx,  Berl.kliM.  Wocli^iclir.,  IS93,  le  11. 
A.  M*sg[MT.  Tlii'roiiiiiil.iiln",  li'  éil. 
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dcnve  vtol  néceBUire  danft  l'^^mploi  du  ccr  incdiraini-nl  dans 
Ifs  cas  de  rjroMesie  «ver  Icridance  ii  l'intiHi-nienl. 

Ku  résuDui.  les  proprit'-U-s  les  jjIus  jiii|)t)i'ljinles  dr  l'uride 
&alicylii|Uit  sont:  1"  des  pfopHéléa  «ïiiweptiçHM;  2"  des 
antiihenniques ;  ^i"  iU-^èliininalrices(\.  Itohini:  4"  dpscho- 
lagogues  ,  îf  qui'lqiies  HUlciirsujoiili'iil  di-^  analgésique». 

Le&  ([untre  prcini^r<>s  de  ces  proprii'Ws  détermini'iil  les 
indicaLious  lliériipeiiti<jiios  du  m<5dk-amenl.  ;  iiiab  (.-onime 
lesaclionsimlillnT'iniiiiir-j  l'I  i'-limitialri<M's  sonl,juxlapoS'''<.'S, 
oïl  peu!  les  n'unir.  l'I,  n'rlubtir  i|uu'  trois  ordi-ps  d'indica- 
iion-?  pi'ini.'ipalrs  :  cl-IIcs  i|ui  rc|iOflenl  sur  les  propriélés 
antifîtipliijiic»,  celles  qui  reposent  sur  les  proprii'lês  antt- 
Iheniiiqiic^  et  éiiniinalrices,  i-\  l'eMe?^  qui  résuittiil  de  1  at-- 
tion  '.'hulagogue  ;  nous  ajouteron)?  ipiclquos  inoU  de^  cas 
dauB  lesquels  l'acide  salicvlique  semble  ag;ir  comme  anal- 
gésique. 


iDdtcations.  —  I,  InillcaliunB  élnblk'»  aiir  W»  prvprté- 
léa  nnlliiepilqucii,   —    Hhutnatiime   urlicuiaire   aigu.    — 
Dans  celle  [iialiidir,  li-  Halicvlale  do  soude  a  une  atlion  vé- 
rilaWeinenl  npceifique,  aussi  curlnine  que  celle  du  sulfate 
de  quinine  dans  ta  fièvre  inlermillenle.  si  la  dose  esl  suffi- 
i>anU'.  L'iK'tion  e^l  d'nut;ml  plus  marquée  que  le  rhumatismft  ] 
artiiulaiM-  l'st  plu;-  récent,  qu'il  esl   plus  ai^u  el  plu-  fran-j 
eheinenl  inlliinimalolre.  En  deux  ù  quatre  jour f,  lei  dou-l 
leur»,  le  ijoiilIein<:itl  deajuiuliirat,  la  (iévrc,  tout  est  iermir 
(G.  S6e)  ;  mais  IVriii-inilé  dit  méilicatuentsefail  néanmoins 
i^nlir  sur  loutes  les  formes  de  rhumatisme  el  à  toutes  les , 
périodes.  ■•'     '    ' 

i.«  valeur  du    Iriillcitient  salii-ylé  dans  le  rhnmalisnie  est 
suhoiiJonnée  en  partie  au  mode  d'administration. 

a)  Quelques  auteurs  ont  recommandé  des  doses  Ir^-s^&i^ 
vées  (|ui  ne  sonl  pas  -^ans  danger.  Striiker  par  exemple,  aï 
débtil  de  la  médication,  donnait  I  g^ramuie  d'acide  saliev-l 
lique  toutes  les  heures  It  un  adulte  vigoureux,  (V'.riO  à  uni 
poi"sonne  Agt^e  oti  Faiblc,f>".'2."»  ;iux  enfants  de  cinq  à  quinzoj 
ans.  L'aniélioralion  était  rapide  ;  elle  avait  lieu  en  généralj 
aprf-s  lingcstiou  de    10  ii  '20  gramines;  on  se  eonleiitait 
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alors  «le  continuer  lo  niHu'iiinciit   [lun'lBDl  une  st-niaine 

eiivifoii  aux  doses  quot.iiliciirii>s  df  2  h  .'{  HTiiinirii-i.  (i.  S'-h 
donniiil  |iiiiiiiUviimi'iit  10  fiiainrin^s  tU-  siilirvliilo  do  >-oiidp 
dans  lOlJ^rniiunes  demi,  fi  (troudi'c  par  ciiilloi-ôo  à  bomlic, 
dont  ehaiîiine  délayée  dans  un  dcmî-viirrc  d'eaii.  Pi»iir  ect 
aulour  cependant,  la  ilnsc  liiiT;i[ii-iiliijiii!  esl  de  Tt  A  (j 
grammes  d'acide  saliejliiiiieou  de"  ii  H  f^iiininieN  desidicy- 
lale  de  soude;  ces  dei'nii'res  doses  piiraissi>nl  f-uriisanli's 
dans  rimmen-ic  majorité  îles  cas  el  ne  sont  pas  toujunrs 
exemptes  d'inconvénienls.  (iVsl  pour  eelle  raison  ipie.  ji.ir 
prudence,  quelques  mûdeeins  cummimeenl  pur  do  petiti'* 
doses  de  li  ou  4  grammes  qu'ils  angmenU'nl.  pru^resnive- 
menl;  le  plus  souvent  onn'oblicnlde  celle  métliu<te(|uedes 
résultats  incomplets. 

L'important  pour  réussir  est  de  donner  dé»  le  premier 
jour  ta  dose  mnxlma  (pi'on  croit  iiéi  esMÙre,  dose  qni,  on 
vieid.  df!  le  voir,  doit  i^lre  tisses  forlt\  mais  fraclionnce.  S'il 
esl  rarement  utile  de  dépasser  7  à  (*  grammes,  la  dose  ini- 
liule  ne   peut  f^uére  ôlre  iiLaïssée.  dans  le  rhuiniitisme  po- 

lyarticutaire  RJgu   fébrile,  au-dessous  de  f>  ou  7  ^-ri nés. 

Les  doses  élevées  exi^jent  uni-  grande  surveillunee  du  niii- 
latle  et  ne  doivent  <*tre  [irescrîles  que  chez  des  sujçl^ 
exempis  de  tui-es  organiques.  Si  le  rhiimalisme  est  moins 
inllaninialoire  et  la  fii''vre  peu  élevée  on  pi-ut  se  liorriei'  i'ir> 
ou  ii  grammes.  Dans  ]e><  formes  peu  innuminiiloires  itii 
rliumatisme  artieulaiie,  il  n'est  pas  nécessaire  de  dépasser 
4  à  5  grammes;  mais  les  résultais  soni  umins  décisifs. 

b)  Il  esl  indispensable  de  fractionner  la  dose,  en  la  di- 
luant par  exemple  dans  une  p«>tion  de  '2iKI  grammes,  qu'on 
fait  prendri- par  cuilIrTée  d'iieun'  i'm  lienre  ;  on  poiirniil 
encore  la  diviser  eu  lOou  l'J  p(ii|uels  ii  prendre  d'heure  i-n 
heure;  il  faudrait  alors  faire  boire  altondamnienl  le  malade 
apr6s  ehaqne  prise,  afin  d'éviti-r  les  ell'eLs  d'irj'ilalion  Iw^ale 
du  médieunjenL  II  est  coinjiiode,  h  l'exemple  de  llujardin- 
Beantnetz.  de  formuler  une  solution  contenant  lôgruinmcs 
de  salieylate  pour  'JW  d'eau,  el  il'cn  prescrire  de  quatre  à 
huit  cuillerées  à  bouche  dans  les  vin^t-qualre  lieuros, 

c)  11  ne  faut  pas  continuer  lon*{le"ips  les  dos«s  élevéw». 
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parce  que  l'on  observe  facilement  des  effets  d'accumulation. 
Du  i-esle,  lit  iliminiilion  des  doses  s'impose  soiivenl  dès  te 
lendemain  ou  le  surlendemain  du  jour  où  l'on  a  commencé 
le  traiLemenI,  par  l'am^lioralion  manifeste  qu'on  observe  ; 
on  peut  f(éin''ralcment  se  contenter  de  5  è  6  grammes  les 
deux  jours  suivants. 

d)  La  guépison  n'est  dt^finilive  que  si  l'on  continue  le 
li-aitemetit  vn  certain  temps  (quinze  jours  au  moins  fwur 
avoir  des  elTf'ls  durables)  (G.  Sée);  mais  il  sLilTîtde3ou 
4  grammes  de  salicylale  de  sonde  qunnd  les  accidents  ont 
ilisparu.  Comme  les  effets  de  celle  substance  s'épuisent 
assez  ra|iidemenl,  il  peut  y  avoir  avantage,  dans  certains 
ciis,  à  la  suependi'p  et  h  la  remplacer  par  l'antipvrine  dès 
que,  sous  son  influence,  il  ne  se  produit  plus  d'ami^lioration 
marquée.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  on  peut  revenir 
au  salicUate  à  la  dose  de  4  ou  5  grammes.  Il  est  prudent 
dans  tous  les  cas  de  conlinuer  le  salicylale  de  sonde  à  3  ou 
4  grammes  pendant  douze  h  quinze  jours  après  la  guérisoo 
apparente. 

e)  Le  salicylate  de  soude  agit  d'autant  mieux  qu'on  rem- 
plit plus  strictement  les  autres  indications  que  peut  déter- 
miner le  rbumalisme  aigu  :  repos  complet,  liberté  du 
ventre,  dièle  lactée,  enveloppement  de  ouale  des  articu- 
lations malades,  etc. 

f)  Malgré  loules  ces  préi-aulions  il  esl  des  cas,  assez 
rares  d'ailleurs,  dans  lesquels  on  n'obtient,  qu'un  demi- 
succès.  Il  pei-siste  de  la  douleur  et  de  la  railleur  articulaire. 
On  doil  dans  ce  cas  recourir  à  l'anlipyrine,  et  aux  alcalins 
A  dose  élevée.  Nous  établirons  uitcrieuremenl,  à  propos 
de  Vantipiii-iiie,  un  parallèle  entre  ce  dernier  médicament 
et  le  salicylate  de  soude. 

g)  Pour  les  enfants.  d'Espine  et  Picot  indiquent  les  doses 
suivantes  :  I  gramme  au-dessous  de  deux  ans,  '2  grammes 
entre  deux  cl  cinq  ans,  'i  à  4  grammes  chez  les  enfants 
plus  égés;  surveiller  le  cœur  et  suspendre  le  médicament 
au  moindre  signe  de  collupsu*.  Fractionner  les  doses.  Les 
doses  conseillées  par  Marfaii  sont  d'cnvirnn  un  tiers  plus 
faibles.   .1.   Simon  préfère  commencer  par   ime  dose  de 
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0«',50  pour  alleintlre  pro^rpssivcinenl  3  granuiies  pI  !!'"'. r»0 
si  r'esl  nécessaire,  [juis  il  redi-sieiid  it  1'',jO,  (ju'il  main- 
tient pcinlanl  huit  à  dis  jours  aprf-s  la  guérisou  apparente 
dp  ri'nfîiiil. 

lu  Muchard  insinte  avec  raison  9ur  la  m^cessité  de  ne 
pas  inlerroinpre  le  médicamenl  la  vuil  afin  d'i'viter  les 
«omplieations  cardîaijties  ijiii  >>e  prodiiir.iicnl  -urLout  à  ro 
monii'nl  (vuir  compticntians). 

Wi-umathme  articulaire  dironique.  —  ('.,  Sée  a  oblenii 
de.s  résultais  presque  aussi  lieureiix  dans  les  cas  i.'liro- 
niques  cpie  dans  les  cas  ni^fiis.  Vulpinn  el   la  plupart  des 

édeeins  n'ont  pas  eu  des  succi'-s  aussi  marqués.  Si  l'amé- 
toration  est  presque  conslanle,  elle  est  Ijeaucoup  moins 
décisive,  et  de  moindre  durée. 

niiinnalismp  almrlH-uUiire.  —  )i.  Sée  a  sijçnalé  rel'lica- 
rilé  ilu  salieylate  de  soude  dansle  rhttmatisiite  inusculuii-e. 

Quand  la  nciatique  aiguë  eal  d'origine  rliumalisniale.  le 
salicylalc  de  souile  amène  rapidement  la  cessai  ion  îles 
douleurs. 

Un  certain  nombre  de  médet'ins  se  sont  bien  U-ouvés  de 
la  nié<lii-alion  salieylée  dans  rNifis  rhumatismale;  on 
échoue  souvent. 

Complications  du  rhumatisme.  —  Le  salieylale  de  ooude 
ne  prévient  pas  les  eomplicalions  cardiaijues.  Il  provoque 
m(*Fric  quelqnelois  iiu  i-ertaiu  éréttiisme  dn  iMPur,  qui  peut 
ne  pat  ^tre  sans  inlluence  sur  la  proilnetion  de  l'endocar- 
dite (Itiindel).  Jai'coud  ernil  aussi  que  le  salicylale  de 
soude  favorise  les  complications  cardiaques.  On  peut  voir 
un  épancliemi'nt  péricardique  Me  développer,  en  même 
temp-  que  les  lésions  articulaires  guérissent  (Notlinagel 
et  Mossbach*.  Par  contre,  on  peut  espérer  une  aniélioration 
imporlnrilc  dans  la  pleurésie  rhumatismale. 

[(humaliume  hifeclietu:-  —  (.In  dit  généraleiuenl  que  le 
salicvlale  de  soude  est  impuissant  contre  les  com[ilicalions 
articulaires  des  maladies  infectieuses  telles  ipie  scarlal  inc. 
blennorragie,  dy-^eiderie.  oreillons,  .le  crois  qu'à  cet  égard 
il  y  a  une  disUnelion  à  faire.  Les  maladies  iufectieupes 
que  je  viens  de  citer  peuvent  provoquer  des  manifesl-atiôiis 
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artirulair«>«  de  dcu\  ordre»  :  1"  des  arlhril^s  infectieuses 
d'iitu-  n<'iliirc  spiVinli?  en  rapport  avec  la  maiadip  inrer- 
tii-ij«t-  qui  leur  a  doniii-  iinissam-o;  "2"  des  arlliriles  rhuma- 
li-iiii;iles  par  réveil  de  cf  que  l'on  uppi-lle  lîi  dialhi^we  rliu- 
rnalisinale,  sons  l'irilluenre  de  la  innbdie  aigu'',  el  qui 
sont  le  r^Hullal  de  riiifeclioii  rhumalieniale  surajunlée. 
Dan?-  le  premier  ms,  le  s.ilieyiate  de  soude  érhouera 
presque  à  troup  silr;  iJan^  le  second,  il  réussira  générule- 
oienl  comme  dans  le  rhumatisme  franc  Plusieurs  succès, 
que  j'ai  oljleniis  dans  ce*  rondilions,  ne  me  laî'^Rent  aucun 
doule  sur  l'efficacilé  du  snlicvlale  de  soude  conti'c  cer- 
taines arthrite»  survenues  dans  le  cours  des  mulmlies 
iiifi'clii'U''es  (scarlatine,  ilvsenterie).  On  peut  même  dire 
qui'  la  liiédiraLion  ^alicjlée  esL  un  moyen  de  diagnostic 
entre  ces  deux  formes  d'arthrite.  Opendant  les  choBes  ne 
se  passent  pas  toujours  aussi--'imj)lemeul  :  j'ai  vu  dans 
plii-iienrs  cas  de  rliujnatisme  prilvartieiilaire  aigu  ehe/  des 
blennorriigieiis  (inronleslable  par  In  disposition  des  points 
douloureux  et  ta  termiuai.-on  par  résolution),  les  arthrites 
rester  relativement  relteHes  au  ?*alicvlate  de  soude  et  ne 
gui-rir  i|ue  lenteinenl. 

Comment  agit  te  salie f/late  de  soude  ilanit  le  Wiumalisiiie? 
—  Nous  avons  vu  chemin  faisant  que  le  salicylate  de  soude 
agit  dau^i  le  rliuinatîsme  h  <les  doses  qui  sont  pivsquo 
eans  action  physiolciKiquc.  Beaucoup  d'auteurs  pensent 
cependant  qu'il  agit  comme  aualijëtique .  mais  il  suflit  de 
faire  renuu'quer,  pour  montrer  l'inexactitude  de  cette  eic- 
plir;diuu,  ipie  la  gniii-iion  rst  roDtplète  ;  te  processus  iuflnm- 
mnloire  rétrocètie  en  même  temps  que  la  douleur.  Il  est 
donc  plus  logique  d'aduieitre  ijue  la  cessation  de  la  dou- 
leur est  le  ri^suilal  de  la  dispaiilion  de  l'inllauimation. 

La  tliéûi'ie  vaso-motrice  du  resserivment  des  artérioles 
n'explique  ni  la  disparition  des  pht'Miojnùnes  généraux,  ni 
la  résistance  des  loealisations  abarticulaiies;  et  de  jdus, 
rieu  ne  prouve  qu'une  ai:tion  vaso-eonstriclive  se  pro- 
duise sur  les  vaisseaux  dilaté-i  des  synoviales  arliculuires. 

La  vaso-dîlatation  générale  d'où  résulterait  une  sorte  de 
dérivation  des  articulations  malades  sur  l'économie  tout 
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l'ntif'iT  (Olli-amare)  ne  peut  être  coiisidt'rée  que  fomme  ua 
phi?nonn''iie  riMlexe  (riniporlniiee  srcniHlairi-  (Viilpianl. 

I)i^  lit  liicalisaLioii  ilc  lad.ion  au  iiîvofiu  di'-;  joîniiires 
i;jii1ainiiii^e^,  dii  ppii  irimpnrlancc  dp,*  pITels  physiulogiques 
aux  <loso«  arlive^.  on  pinil  roncliirc  rpic  It-  snlicylale  de 
soude  «KiL  loralimip»!. 

Vulpiati  a  ncllcnii'iil  affiniié  i-i*  l'ail  d'une  action  locale, 
spt'riulc,  l'xi'irrc  pur  le  salievjale  de  sonde  f  uf  les  l'Iénienls 
analornirpies  atleinls  dan^:  le;:  artieulalions  malades,  en 
verin  d  une  «'îertron  pnrlienliêre.  \.i\  nioililiealimi  de  ees 
ékineiiL*.  qui  eonslilue  l'inilalion  ■  ili^pnraiLrait  plus  nu 
moinïi  rnpidemenl,  parée  qu'elle  ne  trouverait  plus  se» 
l'ondil-ions  premières  d'e\i'ilenee  -.  el  que  les  i^li^nienls 
imaloiniqiies  pourraient  alors  revenir  libreinenlà  lenréUit 
normaP. 

Il  es!  possible,  eonrormémenl.  ii  !"liypoLhêse  de  Vulptnti, 
que  le  =alic-yiale  di'  soiide  agisse  sur  les  éléments  analu- 
miqnes  pour  renforeer  leur  pouvoir  de  défense.  On  a 
expliqué  aussi  les  fails  en  adniellani  que  cette  action  élee- 
tive  loenle  s'exeree  sur  les  at/enta  palhogènes  du  rhuma- 
tisme. Pent-élre  eelle  aelion  esl-elli-  due  ù  l'acide  saliey- 
lique  qui  résulte,  nu  niveau  de  la  jointure  enllamniée,  de 
la  déeoniposition  du  salir.ylale  de  souile  par  I  aeide  carbo- 
nique, lequel  s'v  Irouve  à  haute  lensiun  du  fait  niiîme  de 
rinllaniination  iHinz).  L'aeide  salicrylique,  plu*;  antisep- 
tique que  le  salicj  laie  de  soude,  agirait  localement  comme 
antiseptique.  Mîii*  puisiju'il  s'agit  daelion  spi^eifique, 
pourquoi  ne  pus  admettre  |)lu.s  simplemenl  eelle  du  salicy- 
iatede  soude  lui-ni#me? 

L'expliration  de  la  fléeonipositiondii  salieylote  de  snude, 
à  laquelle  Nothnagel  et  Bossbaeh  semblent  doiuier  la 
préférence,  ferait  comprendre,  il  est  vrai,  pourquoi  le 
salieylate  de  soude  est  surtout  merveilleux  ifans  le  rhuma- 
tisme fraHchemenl  biflammatoire  et  dan-i  le  rhunialisme 
des  grandes  joinfurcs  :  c'est  que  là.  l'acide  salieyiiqne  serait 
en  assez  grande  quantité  pour  agir  comme  spécifique  sur 


I.  \' \itpiaa,  Cotirulr pailt ,  npilnmtittalr,  ISJI,  I.  r.  svantpropos,  p.  M. 
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la  cauiHT  spécîliqiir  de  rinflainmalioi].  Au  ronlrairr,  daiu: 
le  rltiiiiiatif'iiic  r\}ninii\»r .  ^urUntl  ilans  l'^^lui  de-i  poLiliH 
jointures,  qui  f»!  J«  (tlii-  U-nace.  {'«nVacilé  esl  moindri» 
parce  qu'une  inlInnimaLion  vive  el  ^lendiif  ^rail  niv««^ 
vmtv  an  ij(^<ltiiii)lifii)'-iil  du  iialicvlal'*  <lr  «oudf.  t)^  m^tnr- 
l'i'nilurariJiU'.  'I'jhI  I^h  li'-iion-^  '^■nl  j¥^u  i>t«ndues.  n'est  gias 
influoncée  par  Ip  rliuinati<«m''.  tandi>>  quf  la  pUurétU  priil 
l'fltre. 

Oll^  explication  n>«L  qu'une  liypothfse  possible:  etir 
n  pour  elle  (i'<*lre  il'aci'onl  avrc  I  ob*<T\ation  «rliniqur. 
yiiiii  qu'il  en  soil  vl  qu'il  s'agisw  d  une  ai'tion  de  l'itcide 
■iilii'vliquo  ou  du  walirvlale  de  ^«udi*.  on  doït  invoquer 
vraiseiiihlnblcmerit  dati-  l'un  el  l'aulre  ea-  une  artiun  ipé- 
riflqiie  directe  sur  l'agent  p»lhof{ène  quelconque,  microbe 
nu  |>iu'ri4i|i>.  du  i-liuniatistne.ou  une  aciion  »pÉcifique  indi- 
rsrte  |iar  l'inlemii'diaîre  <!<■«  cellule'-  de  défense. 

Diphtérie.  ~  L'acide  siilievlique  élatt  fort  employéautre- 
lol»  rumine  topique  dans  le  traitement  de  ladipht^rie.  Api^s 
(iv.iir  riel(i)\é  la  ^orge.  au  moyen  d'un  tampon  de  eoton  hy- 
i|ro|ilMle,  lies  riHU'osités  ou  de  la  sulivi-  ipii  recouvrent  les 
l'HUMneM  membranes,  ou  porlîiit  i^ur  eelleii-ei  un  second  tam- 
pon jinpiV'giK^  de  la  solution ''uivanfe: 

Ariili'  Biilic-yliiiup  ....  O.riO  h  1  Rruriinie 

Alcoiil 7.  «-  ["""■  'lisi^nudrs. 

niyc(>rine 40  srunimeft. 

Iiirimion  <roural.viilua   ,     .  00  — 

(In  reeuMiuumdail  de  fiuller  avec  une  certaine  force  de 
fnuuii  '1  ili^tjicliei'  le.■^  partieii  les  moins  adhérentes,  sans  tou- 
ln/iii*  »,reorier  la  muqueuse  soua-jacente.  Ces  badigeonna- 
K(i«  l'Itiieiil  répi'ti's  tontes  le;-  lieure-  le  jour,  el  trois  fois 
(illlii*  le  ■■uur'HUI  de  la  nuil  à  |ii)rlir  ili' uenflieures  <lu  soir 

(i.  Hllll(»n). 

Hl  l'tui  Veul  au(fiiu'nter  le  litre  de  la  solution  salicyli^e. 
Il  itul'lli  d  y  fijoiiler  de  l'acide  borique  qui  anfîniente  la  so- 
luIdUli^  de  l'iieide  Malicylique. 

/'lu  II  «Vil  lu.  l.e  salicylale  de  soude  a  l'té  préconisé  dans 
II'  lindi'iiii'iil  de  lu  pleurésie  séro-fibrineuse  par  Anfreclil. 
'h'U,  Tulnuioiii  etc.  I,n  plupartdu  tenipson  donne  de  3à4 
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gramiiiespHrJour.  Sur  2"  malades  de  Kipster',  non  tubercii- 
Ifux  en  uppuriTH'e,  1*1  qui  avaienl  [iris  île  4»'. 50  fiK  f(rainmca 
par  jour,  il  y  piil  une  modificaiion  lavonibli*  17fois;dons 
les  10  autres  ras  le  résnllal.  fui  nul  ou  ineigiiilianl.  On  ne 
pput.  donc  pas  all.endre  df  i'pLLc  médirai  ion  un  «ucci-s  ccr- 
Ijiin.  Dans  ilrux  l'iis  Irnili's  par  le  salirylale  de  soude,  sans 
sucrés  mai-qué  irailleurs,  je  nie  suis  assuré  que  le  médicii- 
metU  ne  passait  pas  dan»  l'exsudat.  (j.  S<^e  ne  reeoniiall 
aucun  antre  avatitaKe  l'i  celte  médi<;alion  qne  de  diminuer 
parfois  la  douleur  du  point  de  eiMé  î.  Celle  opinion  »itu< 
panuL  un  peu  [)essimisU!;  uousesUmousque  le  salirvlalede 
soude  a  quelquefois  une  innuenre  favorable  sur  IVpanehe- 
meul  dans  les  formes  fébrile-;  de  la  pleurésii'.  'l'ouleftiis, 
eu  présence  de  l'ineerliUnle  du  résultai,  il  est  ^l'héralenienl 
préférable,  eroyons-nouB,  de  s'abstenir  d"nn  médicament 
<pii  nVst  pas  sans  aelion  dépressive  sur  le  eœur,  dans  une 
nialadie  qui  peut  liter  par  tijncope.  Itans  les  eas  où  l'on  y 
am-a  recours,  ce  sera  avec  une  extrême  prudence  et  une 
surveillance  éirnite  du  malade. 

Diarrhée. —  Le  saiicylale  de  bismulh  est  ulile  dans  ta 
diarrhée  t/flsp/disf'/nen,  en  eomballaul  ii  la  fois  la  lièvre  par 
l'aeide  salicylique,  qni  op^re  en  même  lemp-^  une  certaine 
antisepsie  de=  voies  digestives,  et  la  diarrhée  par  l'oxyde 
de  bismulh  ijui  résitlle  du  dédoublemeni  du  salieyliite,  Kn 
raison  de  sa  saveur  piquante  il  esl  bon  di-  l'associer  au 
fious-nitrate  de  bismulh  dans  les  diarrhées  simples. 

Orchite  bleniiorragique.  —  I.e  salieylale  île  soude  a  élé 
donné  dans  cette  alVecliou  a  la  dose  de  11  grammes  par  jour 
(Henderson,  du  Castell.et  dp6  à  8  Rranimes  iChautTard). 
I.a  plujiart  des  malailes  onl  éprouvé,  dans  les  vingl-qualre 
heures  qui  nul  suivi  l'administration  du  médieauienl.  quel- 
quefois dés  les  premières  heures  iChnuffanli,  un  soulagw- 
menl  considérable  ;  la  durée  totale  de  la  maladie  parait 
avoir  élé  sensiblement  diminuée^. 


i.  U,  S(ie.  4eaJ.  i'(  m^J-.ISW.  l.  XXVll,  p.  bM. 

3.   nu  CasleL.  Àttrcreili  mMleiil.  t«JII.  n-  10.  p    i33,   cl  Pigol'DCt,  Itl,  Pacis. 
4gM.  —  Cllaunard,  Soc.  mal.  iln  Mp,,^  avril  ISsI. 
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J'ai  vu  échouer  le  médiramcnt  le  6  pommes i dans  ïor- 
cliite  itiirlienite. 

Antis'-psie  des  voies  urinaires.  —  l>Hn$lebiil  de  codoou- 
rir  il  l'anlisepsiii  des  voies  urinaires.  od  peut  prescrin?  le 
salirylale  lie  soude  dans  lous^  les  cas  où  le  salot  a  élé  pr<^ 
cuniti.-  H  (.'et  eiTel  .bleimliorrai/ie.  pyélifesi  voirsalol,:  mais 
il  eni  ^«^néralenierit  eonlnNÎn(ii<{ii^  dans  les  néphriles, 

Ewi'Loi  ufiRURUic\t.  —  Laeide  salioliqut*  e^l  iin  anti- 
"cpliiiiic  iDrérieiii'  nu  ))lii'-iiul  pour  \c^  usaifes  chirurgiraux 
(  V'olkmaiiii  <  :  il  ne  |iiiurrail  lui  i^liv  !;uli!:tilu(^  que  dans  les 
cas  où  I  •■niploi  de  re  dernier  sérail  ini|>ossible.  Il  a  êlésur- 
liiul  ulili>i('  piiiir  ri-ndren-r.'plique  lii  oiialen  pansenienl.  On 
1  a  eiuplo\  !■  l'iiiiime  lopiijue  dans  la  lèpre  pour  ramollir  la 
couclie  iHirnéo  du  U'^'inienl  cxleme  i  Uaelz,  l'nna^.  Le  Irai- 
leincnl  e-1  lonliniir  par  la  eaulérisation  de^^  lépromes  à 
raideil(-l'a<'idi-iilii-nli|ue  ou  de  la  potasse- i-au^Uque  iL'nna). 

1^  collodion  salicylé  à  1 ,  10  esl  un  lopique  lr*s  efficace 
pour  filin-  ilispiunltro  les  verrue»  et  les  cors;  mais  il  peut 
se  f«rnii-r  nur  |ilaic  fiou^  la  production  êpidemiique. 


II.  lni1ir;iit«iiBétiabllea  aar  les  pr»prlél«it  a«lilhcrMl- 
i|ur>  ei  élintiuiilrlera  «le  I'h^Uf  salirjliqtte  ri  4a  «bII' 
ejlaïc  ilr  Hiiade.  —  Fièvre  ti/phoide.  —  D'apn'-s  les  obser- 
valiuiis  ili'  llullopenu.  le  salicvlate  de  soude  s'est  montré  le 
plu»  souvent  uliie  dans  la  fiÈvre  typhoïde  à  la  doise  de? 
^nimincs.  l;iril(M  l'ii  prtidui^ant  un  abaissement  de  tempéra- 
ture, variable  de  quelques  dixièmes  de  degir  ù  '2-  ou  3*. 
tantôt  en  emp'^chanl  ou  en  atténuant  l'ascension  vespérale. 
Celle  aetiiU!  «est  produile  soit  d^s  le  premier  jour,  soil  le 
deuxième  ou  intime  le  troisième  jour  seulement  ;  elle  n'a 
que  In^srareniont  manqué.  Néanmoins pourque  l'etTet  soit 
pluv  cfrlaiu  il  ewl  préférable  de  commencer  par  une  dose 
ntHXtmu  de  .'t  grammes  qu  on  abaisse  à'i  grammes  les  jours 
«nivanls,  ou  qu'on  maintient,  suivant  que  l'elTet  antither- 
mique rM  produit  ou  non.  Si  la  température  descend  ru 
voi<i)nM^v  tie  la  normale,  on  cesse  le  médicament.  L'action 
4u  %aklieylate  de  soude  n'est  ordinairement  pas  continua. 
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Au  lioiif  de  lieux  ou  trois  jours,  alor*;  m«*me  qui' de  nouvel- 
les doses  sont  administrées,  on  vnil,  se  produire  de  nouvel- 
les ascension!*  de  la  roiirlie  lhprmii|UP.  i|ui  iiallei^nml 
cependant  pas  le«  rhifTres  initiaux.  Dans  ees  eas  lniiletir 
reonniniande  de  preserire  allernalivemenl  le  salîejlale  de 
soude  et  le  suKate  de  quinine.  Le  Iraitenienl  n'a  pas  seulp- 
menl  I  avantage  d'abaisser  la  lempérnlure  :  l'adruainie, 
ralt<^ralian  des  traîls  rt  lamaigrissemenl  ne  sont  habituel- 
lement que  peu  prononcés  ;  la  langue  reste  presque  cons- 
tamment humide. 

l.e  salievialo  de  soude  est  contre-indiqué  si  la  fièvre  ty- 
pluïfde  s'accompagne  de  complications  Ihoraciques,  d'ac- 
cidents cérébraux  graves  ou  d'hémorragies  oii  encore  de 
faiblesse  du  cœur. 

Dan-  la  pralii|uc  que  nous  venons  d'indi<|uer,  le  salicy- 
lale  de  >iOude  étail  donné  comme  antilliermiijue ;or,  de 
l'aveii  de  tous,  rabaissement  thermique  l'sl.  raihic,  încons- 
lant  l'I  de  peu  de  durée,  Cepcmlanl  le  médicament  exerce 
une  lieuiTHSe  influence  inronleslable  sur  l'ètal  général  dans 
la  fièvre  tvphoide.  l'ésullal  dont  l'explicalion  a  été  donnée 
par  .\.Ftnliin.  [.c-rceliereliesurolngiques  de cel  auteur  mon- 
trent que  l'aride  salicylique  a^il  comme  soltibilisaiildes  ré- 
tidtts  organiques;  il  se  combine  dans  l'organisme  avec  dos 
éléments  a/olé-*,  en  formant  desai'ides  azotés  beaucoup  plus 
Kolnbles  que  l'extraetir  qui  entre  dans  leur  composition 
(acide  salicyluriquel, Celte  condition  est  éminemment  favo- 
rable, puisque  Yii>i  dex  éh'metilsprhtcipaiix  de  l<t  r/riivilêde 
la  l'ikvre  t'/plioïde  coii^islc  dans  V iiitensUé  rie  ta  dexlruction 
destUntts  el  dans  la  rélention  des  jiroduiis  de  celle déchéauci; 
et  que  leur  drpart  est  suivi  d'une  diminnlion  dans  les  acci- 
dents qu'ils  ont  causes  i.\.  Robin}. 

On  voil  par  là  ((iie  l'nLililé  ilu  sali(rylalc  de  soude  dans  1» 
lièvre  typiioide  est  réelle,  mais  soji  action  aniilhermique 
est  accessoire  ;  son  action  éliniinalricc  est  de  beaucoup  la 
plus  importante.  11  faut  donc  se  bornera  de  irês /on'Wcs  iloseB, 
telles  que  1  àSgE-ammes.  les  foH  es  doses  pouvant  être  dan- 
gereuses pour  le  ccBur. 

Le  aalici/late  de  bismuth  e.sl  dans  bien  des  cas  un  médî- 
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Ramcni  prik'ieux  dans  In  fièvre  Ivphoïde  'Viilpian,  ilaycm:. 
Il  fiiil  (lispai'allrp  la  fôlidiU^  des  >4ellfîs  par  Vanligepete  trifes- 
linalr  iju'll  l'i-Hlist.'.  grdoe  il  *on  <li.'doiibIi.Miient  en  ncidc  «t- 
liryli(]ue  et.  en  oxyde  de  hismulli  :  il  agit  en  oulre  eomine 
tolubilhant  des  rég'idvé  organiques  aprè'^  ali'^orptioii  de 
l'iirlile  salic'\liqiie.  el  un  peu  comnii'  anlilhermiijue  :  iiinis, 
en  produisiiul  la  consl.ipalion.il  ferme  In  porte  aux  dê'har- 
ffFH  jnUtsIinaleK.  Au^si  n'est-il  parlieiilièreinenl  indii|uéqne 
dnn>  leti  end  où  In  diarrhée  est  abondante,  parce  ipinlor^ 
riK'lioii  niil.i-diiin'héii]uede  ro\yde  de  liisiniilh  esl  i\  reelier- 
elicr.  On  l'-vile  son  ai-lion  ron«lipanle  en  l'^ssoiianl  n  son 
|M>id*  d'Iiydratr  de  iiingn4.'sic  (Bardell. 

t'iévre  du»  tuberculeu.v.  —  Jaeeouil  rrconimande  Taeiile 
tiiilii-\lii|ri'-  eiiiniii''  itiilillieririii(tie  dans  la  fiibemdûse  puett- 
mtnif/U'-;  il  le  donne  l.roixjniii'sdesuile  à  la  dose  de  2prara- 
.flie».  piii»  l''',ri(l,  cl,  (iprés  dens  joiir«  de  repos,  il  répMe  la 
'Bi'ne.  l-i'  iii(''di'miueiit  est  f'onlinué  jusi|u'à  ceque  la  fièvre 
•oit  i>ii|i|irinii^e  on  diminuée  ;  à  ce  moment  l'acide  salieyli- 
ijlie  e*(  ilnnné  ■aii->  inlerriiption  à  la  <!ose  moyenne  de  I 
K^Hinine  pnr  jour.  Ilativ  la  lièvre  du  débulde  la  Udiermlose 
un  réiiHfiit  ipii'|i|iii'IVjiH  h  itliaisser  la  tem|»éraliire  avec  do 
ftiiltle»  iloiu'n  de  Halirylnli'  île  soude  i  l"5(l  fi '2  ^tranimes  : 
son  uelion  jinrall  inéiue  iilîle  contre  le  processus  hiliereu- 
leux.l^'  «uerêi'e'il  lieai]''r)nppliisalèaloir('dHn$  la  deuxième 
et  miiioul  diiii-i  In  Irnihiénie  période. 

GoulU.  —  lUii  le  déliiil  de  ses  observations,  G.  Si'e  a 
lllonlré  l'inlliieni'i-  éliinitialriee  <1ii  salieyiale  >li'  «nidedans 
lu  Kiiiille  :«;  ee  niédicaineLil  favorise  manifestemenl  I  e/imi-"  ' 
nalioit  de  t'aciiit  urique  ;b}  il  s'annexe  le  glycoeolle  puis# 
diui"  divers  iii'ffiiues,  i-l  di'vieni  ain^i  un  acide  copule  acide 
siàtii'>  luriipiej  ipij  i'[jlcie  à  l'économie  une  certaine  (|uan- 
til^ikt  (ïlyroeolle,  princi|K-  alliuininoïde  iiiiporlant.  G.  S^e 
ikUn  Miean-  an  -«nlicyliije  de  soude  :c]  une  action  niial- 
i;di  une  iftion  iléioiiKcsIive  ou  iésoluli\e.  Soulier 
w»  n^HulIntu  ol  estime  ee  médicament  supérieur 


IntLi-éHiittnls  annoncée  primitivement  par  G. Sén 
MMkNWUtde  la  Konllc  ont  puni  im  peu  optimisLes 
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(linrclîiv.  Dyre-Durkworthi.STiivnnt  Lt-i-nrchi'.  letalicvlntc 
«le  soude  est  inf^-rieur  au  colchitjue  dans  la  goulte  aiguë  : 
pnr  conlpe  il  trouve  une  indicalion  de  premier  ordre  dans 
1.1  goutte  chronique.  Doniii^de  temps  A  autre  el  pendaul  plu- 
!?ieurs  joursà  la  itose  de  '2  à  4gTamniew  par  jour,  dan»  j'in- 
l^^rvalle  des  attaques  i  eela  pendant  des  mois),  il  augmente 
l'iHiminalion  de  l'afide  urique,  faeilile  la  ri^orplion  des 
pi'0'luil<^  iiratiqiieset  fait  disparaître  les  raideurs  arlii'ulai- 
res  existantes  (Lécorc(ié). 

G.  Sée,  qui  prescrivait  8  k  lOg'rammes  par  jour,  aobservé 
dans  tous  les  cas  quelques  inconvi^nienls  ;  troubles  dit  Touie 
constants  :  1res  souvent  une  surdit*^  plus  ou  moins  eonsidé- 
rable  :  dieu  deux  malades,  faiblesse  des  membres,  êbriét^, 
tilubalion  dans  la  marche  ;  très  souvent  diuphortse  abon- 
dante 1  dans  un  cas,  somnolence  tr^s  pénible  qui  a  cédé 
api-ès  quelques  jours  dp  traitement.  Pas  de  mi'tastase  sur 
le  creur  ni  sur  l'estomac.  On  doit  user  d'une  tr6s  grande 
prudence  s'il  exisic  une  altêralion  quelconque  des  reins. 
(In  obtient  d'ailleurs  de  très  bons  résultats  avec  la  dose 
moyemip  de  4  grammes. 

G>-'tvelleiii-ique. —  Le  sable  urique  s'élimine  facilement 
:i  l'aidi'  du  salieviale  de  soude,  qui  a  en  outre  l'avantage  de 
calmer  les  douleurs  néphrétiques. 

Variole.  —  Le  salicylale  de  soude  f2  grammes)  paraît 
-élre  l'aiitilhermique  de  choix  quand  il  est  nécessaire  d'a- 
baisser la  lempéraliire  dans  la  variole. 


ni.  iNdlfailANM  llréendca  prnprléléa  ch«lngngu««  iln 
«■liej'lale  de  «onde.  —  Lilhiase  biliaire.  —  Lewasrliewel 
H  sa  suite  Uujardin-Beaumet/,  G.  Sée,  Prévost  et  Binct, 
Eichhorst,elc.,  ont  utilisé  les  propriétés  cholagogues  du  sa- 
li('ylate  de  soude  dans  le  traitement  des  coliques  hépatiques. 
Lcwaschew  donne  à  ses  malades  de  O^.'JS  it  (V.âO  de  ce 
médicament  quatre  à  sis  fois  par  jour  et  lui  altrtbue  d'ex- 
cellenls  ri-sullats.ll  échoue  quelquefois  (Obs.  de  (talliard). 

Le  saiicvlate  de  soude  paraît  être  en  outre  un  antisepti- 
que biliaire  (Chauffard,  Gaillard,  (iassaet).  (Vesl  sans  doute 
i)  ce  lilre  qu'il  donne  de  bons  résultais  dans  la  tUhiase  bi- 
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Can(r«-inillenitoHit.  —  A  l  oxci-pliomiL'M  tas  lii-  (^ravplle 
rériiilf,  toutes  tes  nêphriiei  contre-indiquefaient  formelle- 
ment l'usage  du  salicylalc  qui  produit  dos  congestions 
h^iiLOirafiiquPS  cl  augmente  l'iUIjuminurie  (G.  Séo).  Bou- 
chard a  vu  survenir  un  élal  comateux  Lri'.s  grave  i>  la  suite 
de  l'administration  de  4  grammes  de  salicylate  de  «>ude 
chez  un  vieillard  de  quatre-vingt-un  ans  non  albuminu- 
rique,  mais  prt'sentanl  une  nHr.ielion  excessive  de«  reins. 
Le  salicylale  de  soude  ne  devra  donc  Jamais  filre  présent, 
surlout  :i  haute  dose,  sans  examen  préalalile  de  Tiitul  des 
reins.  L'ostracisme  de  0.  Sec  ne  peu!  sexpMtjuer  que  par 
les  doses  l'ievées  dont  cet  auteur  avait  l'hahilude.  Si  lal- 
tiuminurie  est  faible  et  chronique,  on  pourra  essayer  a\ec 
prudence  les  faibles  doses  de  salicylate  de  soude,  notam- 
ment dans  la  goutte. 

L'acide  salicylique  est  conlre-indiqné  si  le  pouls  est  déjà 
très  rapide  et  le  cœur  affaibli .  par  crainte  d'un  collapsus 
cardiaque  i  Soulier). 

On  peut  se  demander  si  Viclére  contre-indiquc  le  saliey- 
latc  de  soude  dans  le  rhumatisme  articulaire,  puisque  cet 
agent  pourrait  congestionner  le  foie  (Polain,  Lépinej  et 
même  engenilrer  l'ictire  I  Lépine).  Nous  ne  le  croyons  pas, 
car  pour  nous  Tictère  rhumatismal  résullede  la  déglobuli- 
sation  du  sang  et  non  de  l'action  du  mi^dicament,  et  d'au- 
tre part,  en  fluidifiant  la  bile  le  salicylatc  de  sonde  nous 
parait  partie ulit" renient  indiqu<^  dans  les  ictères  par  épais- 
sissement  de  la  bile  (voir  action  sur  le  foie). 

L'administration  du  salicylatc  de  soude  doit  être  extrâ- 
memenl  réservée  pendant  la  grossesse  en  raison  de  la  pos- 
sibilité qu'aurait  ce  médicament  de  déterminer  des  con- 
tractions dans  l'utérus  gravide. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Dans  l'inimense 
majorité  des  cas,  l'administration  du  salicylatc  île  soude  est 
préférable  h  celle  de  l'acide  salicylique  qui  d'ailleurs  se 
transforme  dans  l'organisme  en  salicylale  de  soude.  Les 
conditions  d'une  bonne  admini.stration  sont  :  1"  la  dilution 
du  sel  dans  une  grande  quantité  de  liquide  ;  '2"  le  fraction- 
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Salicylate  de  méthyle  et  essence 
de  Wiutergreeu. 

].e  jjilii'ïliilr  rie  iinHliïIt.'  iriiistiliic  Irs  neuf  ili\itii)Cii  ili-  IcsTH-dCP 
(!■■  WmlrrfjiTi-ii,  ['iir.  il  si'  |iri'*ienli'  snus  l'iisppirl  iliiri  liiiuiclc  inco- 
i'ire,  d'oilcur  île  miel  lif-"  pt'niîlrlinlr.  un  |ic(i  niiustVnisi',  cl  de- 
si>n:iiil  rallK'inlr  â  l.'i  liiti);ui'.  Rien  iiiic  --im  |ir)inl  il'i'liulliliiin  soil 
u*9Pi  é[v\it  ['^ïl"!  il  f'-iiii'l  rli'svnjji'iira  !i  linwsc  teiii|ii'rHliirc.  Le  -inli- 
cylalo  dp  mèllivli'  rciirciiiii'  KOjri  [khic  UHi  d'îiciiio  »(ilirylii|uc. 

Cl.'  iiLédiniTiicnl  n  ëliS  ^ludiO  ptu'  l.îîioïinïrr  et  Lniiiini^,  Combc- 
iiinlr.  (.1.  11.  LpiiiDini'  et  (i,  Lciiiriiiip,  Sipcilev,  Calriu,  rie.  ' 

l.'huilv  lie  ijiiullhérif  ou  efsencu  île  Winlenjreen  nu  liv  Palnmmitr. 
l'nl  1111  Uipliilp  incolin'i?  i>u  jounc-rougi-Stre,  iJ  une  iidpiir  Tiii'li'  rt 
oftri'alili'.  c|u'iui  r\li'jiit  ik'w  fi'uillfs  du  Giiulthrri'j  prorambriis  \liry- 
i-iii-ée  ili>  l'Ami' Hiiur  ihi  Xnrili,  r.<>-l  nu  -iiliiykilc  de  unHhjlc,  uiiiis 
di-  ooiiijiiiwilioii  iiii'i'nslHiiLc  r>l  qui,  iii.iir  ci'lli'  iniMin.ru'  r:iiir;iil  t'Irr 
wuIkIlIui'  !\\\  siilkyliil.'  <\f  Tiii'lliyli'  iJ.irm  les  ii|i|>li<.-îiliuii^  lli*rji[H'U- 
tiqnert  iiu|>iirl;irili'^  ;  il  vil.  peu  soluNc  diuiA  l'paii.  as«ox  solullle  duns 

r.ikTOol   cl   (IllIlS  IcIlUT. 

Sii  iiiileur  uiiliaepliiiiie  jjni'all  !-ii|iprii'urc  A  rdir  ilc  l'aciilp  oiilirv- 
lii]ui!  «1  il  [icu  ]in^s  i'k"'''  ■!  ^l^llc  ilc  luridp  jiln>iiii|uc  ;  l'esscni'c  di' 
Winli'ifjceu  i>  sur  cr  ilcrnipi'  rjiv:iriL;iif<'  d'i'lrc  lieaui'iinji  imiiris  l'i\i- 
•  \i\f.  Iii[!i'ri^i.'  ;<  IkuiIp  do-ii."  l'ili'  ])r(Jiliiil.  ii  |ipu  (irfsi  Ipa  iiu'rrips  «(TpIh 
i|UP  II'  -iiilii-jUilp  iIp  ■*oiiiIp  ilonl  pIIp  |inil(ige  k-s  [HtiiH'iiik'S  anlirhu- 
iiinli-iiii.-ilp-  (SiTiMl'ir,  Hiis-'li;i.'li), 

Aclion  physiologique,  —  Absorption  et  élimination.  —  L« 
siilii'vlnlH  de  iiiiMhvIr  ost  rDi'ilenienl.  «bsocté  fi;ir  In  prau  j'i 
IVHal  i\k  Viipi-iir.  C.l'Ui'  aljsorpLion  pst  [■(■giilièri;,  ci-  i|iupcr- 
iiiel  iiiL  (iosuK'''  sullisammcnl  priVis  (Liiiossior  et  LJinnois, 
Li'  SIrat).  {.' èliminiUion  comirn'iii-i'  rnpMi'iiicnl  aprps  Tap- 
pllcalion  :  elle  <.'st(l<^jàappi'(^cijihlciiul)Uiitd'uiie(loii]i-heuiv 
<■!  arrive  h  son  maximum  i-ntrc  la  sisi^mo  ot  la  ncuvi&me 


I.  T.inoSB[i>r  el  [.BniinlB,  icai.  •le  mr'l.,  ïi  mari  IKSil  ;  —  Sac.  bial.  et  Lfun 
mffll.,  IWK)  ;  —  Soe.  -If  Ih'ra,!..  IKIB..  p.  1*1  et  M'JT.  p  13S;  —  ^fud  de  ni«.(..  Il 
mars  I83B  ;  —  Suc.  aitS.  dei  hip.  .  ',  mui  LMuT  .  —  Il  II  l.oinuiiio.  Suc.  mr.l 
•la  lihp.,1  mal  10":  —  A.  Siroif^y,  iil  l't  Ptvtir  ••"•I.,  ;r  jiiillcr  IWIIÏ  ;  —  L'n- 
irln,  Sof.  "'••'I.  dit  Aâfl  ,  •;"  m  ni  18v8;  —  Vlilul,  sus,  du  lliinvp.,  13  out.  181IT  : 
—  Lh  Slrat.  III.  Uorile&ijs  18[lli, 

A.  M*Mji-,ir.  Tli^rupuuUque,  5°  .^.t.  I  —  ÏM 
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heui-e  (plus  rarement  entre  la  troisième  et  la  sixième).  80  p. 
lOOpnviron  de  la  dose  lolalc  «'liminée  soni  eonlenus  ilans 
l'urine  des  24  premières  heures  ;  aprè?;  48  heures,  l'nrine 
ne  conlienl  plus  que  des  traces  d'aeide  salicylique  [Linos- 
sier  et  Lannois).  Après  un  badigeonnage  de  4  grammes,  on 
retrouve  0>',BS>S  d'aride  salievlique  dans  i'urine.  L'ne  pro- 
portion importante  sV-liminc  en  outre  par  l'intestiii  avec 
les  excréments  (îd.;.  La  comparaison  des  qnanlit<.*s  d'aciilo 
salieyiique  éliminées  par  l'urine  après  l'application  cutanée 
île  lOà  12  gr.  d'essence  de  \Vinterj(reen,  contenant  It  à  II  gr. 
de  salicylatc  de  luéthyle  (>oit  I"',956  à  l«',026)  et  après 
l'usage  d'une  potion  contenant  8  grammes  de  salieyiate  de 
soude  a  montré  que  la  quantité  active  de  médicament  ab- 
sorbée était  sensiblement  la  môme. 

L'incorporation  Si  une  ponmiaile  (vaseline,  axonge,  lano- 
line) dimiuue  notablemenl  l'absorption  du  sulicylate  de 
méthyle  par  la  peau. 

Localement  le  salieyiate  de  méthyle  produit  une  sensation 
de  cuisson  si  le  pansement  cstun  peu  serré  ;  sinon  l'appli- 
cation est  insensible;  mais  un  n'observe  pas  d'irrîtalion 
cutanée  comme  avec  l'essence  de  Wintergreeu  natui-elle. 
Celte  dernière  renferme  en  elTet  des  résines  de  nature  indé- 
terminée susceptibles  de  provoquer  des  manifeslations 
cutanées  variables,  allani  du  simple  énlhème  à  rec/.émn 
papuleux  récidivant  (Linossier  et  Lannois,  Vidal).  Après  les 
badigeonnages  à  4  grammes,  Linossier  et  Lannois  n'ont 
observé  aucun  phénomène  fâcheux,  ni  malaise,  ni  vertige, 
ni  bourdonnements  d'oix-illes.  Avec  des  doses  élevées  d'es- 
sence de  Wintergieen  ilOà  12  grammes),  Lemoine  n'a  noté 
aucun  autre  phcnomèmr  subjectif  qu'une  vive  céplialalgii'. 
Lans  un  cas,  Catrin  a  employé  jusqu'à  ^U  grammes  sans 
inconvénienl.  Dans  un  seul  cas  de  Sii-edey  il  s'est  piodnil 
lies  bourdonnements  d'oreilles. 

Le  salieyiate  de  méthyle  détermine  des  effets  impor- 
tants à'analgéiie  locale. 


In dica lions .  —  D'une  façon  générale  tes  indicallons  des 
badigeonnages  de  salieyiate  de  mêlliylesont  eelle.'^  dit  sali- 
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cylale  de  soiidi!  ;  maison  peut  dii-e  tjuc  ht  voii Initie  indico- 
lion  ilu  t>ali('ylaLi'  de  mt'Uijle  sir  Iroiivc  diiii-'  li'-  iifthropo- 
Ihies  limttti'.'s  du  rkumalisme  sabntgu  ou  cln-oniiiue,  où  eo 
médicament  remplace  avantageusement  le  sulieylate  de 
BOude  (Siredey)  ;  en  oulre,  il  peul  rendre  de^  seivieea  dans 
les  autres  manifestations  du  rtuimatisme  :  toutes  les  formes 
subaiguës,  poussives  aiguës  des  ÉVjrmea  chroniques,  formes 
chroniques  apyri^Liques,  et.  mCmc  le  rliumutisme  aigu  ; 
même  dans  ee  dernier,  suivant  ("atrin,  il  eahneniil  mii-ux 
et  plus  rapidement  que  le  salieylale  de  >oudc  les  douli.'urs, 
tout  en  paraissant  sans  aelion  eonlri'  l'élt'uienl  fièvi'e;  avei: 
ce  médicament  les  rechutes  sont  plu^  IVéi|uenl'-i.  Aussi 
dans  ee  cas  préf(''rera-l-on  gém-rali'Uienl  le  salirylad'  de 
soude  à  riutérienr,  dont  l'action  nuus  a  lunjours  paru 
plus  constante  et  plus  rapide. 

Le  salicylate  de  miflhyle  a  eneore  été  iimploré  jivi'c  suc- 
cès dans  les  arthrûpallnea  goutieiises  ,beauroup  de  névral- 
gies :  sciatique  (Linosaier,  Lemoinej  :  névralgies  doulou- 
reuses et  points  pleurétiques  de«  tuberculeux  l'succès 
ineonstant)  {A.  Sii'eiiey  l  ;  psi'ndo-m^vraigios  du  mal  de  Potl 
(id.);  douleurs  fulgurantes  du  labes  (id.)  :  tex  douleur»  dea 
néi'riles  ;  la  colique  liéjiiitiifue  Chandiard-llenon)  où  son 
efficacité  nous  a  piiru  douteu-^e,  elr.  Diius  les  arthrites 
infectieuises  on  peut  obtenir  une  «tténnaliou  des  ilouleurs  ; 
mais  de  hautes  doses  sont  uéce-^saires  (5  à  l>  grannnes  pour 
chaque  arliculaLîon'i  (A.  Siredey  j.  Il  ri'snlle  de  ces  données 
que  les  applications  de  salicylatede  nuiihyle  peu \  eut  rendi'e 
des  services  contre  un  1res  grand  nombre  d'étals  doulou- 
reux :je  l'ai  prescrit  avec  succès  conti-e  les  douleurs  du  mat 
de  PoU  et  contre  des  douleurs  irraifiées  ehe/.  un  rancéretix. 

Les  complications  cardiaques  ne  constituent  pas  une 
contre-iudication. 


Doses,  mode  d'application.  —  Nous  avons  vu  qu'on  avait 
pu  appliquer  sans  inconvénient  jusqu'il  "34  et  'M  grammes 
du  médicament  (liquide  sur  liiriatanej  ;  néanmoins  nous 
croyons  qu'on  doit  consiilcrer  cummedose- muxinia  10  à  ]'i 
grammes;  dans  la  pluparl  di's  cas,  60  à  WJ  gouttes  environ 


■I.'i'î  PtiOCKDéS    ASTISKPTIQL-ES 

'■i  gramtuff'f  ([iitin  priil  d'oilleurs  renouveler  dan?  le*  24 
heures,  sufBwnl  pour  une  application  (Siredevi. 

Le  )i()ui<lc  peiil  ^Ire  rt^pandii  directement  !i  l'aide  d'un 
rom])le-^oulles  ^iir  la  pi-aii  de  l'art iciiialion  malade,  au- 
■lessoiis  de  laquelle  on  .n  préalahlcmenl  disposa  une  Teuillr 
lie  gulla-perrhi)  lamini'e  :  puis  on  enroule  eelle  deraiérp 
auloiirdii  membre  ausH  exaclementque  possible  afin  d'em- 
(«*eher  In  ililTiisioii  ili'<  «npeurs.  C'eHenopëranl  ainstipron 
délemiine  parfois  nue  euisson  de  la  peau  qui  jm-uI  #lre  tr*« 
ïivc  Lino*fîercl  Lannoi?  conseillent  d'envelopperde  ouale 
le  badi^eonnage  pour  nmirilenir  une  leinpi^ralure  Tavo- 
rable  à  la  volai ili^iil ion.  Siredey  a  observé  que  celle  rha- 
leiir,  agréable  h  eerlains  malades, <^lail  insupportable  poiir 
'I  aidres.  Piiniii  le*-  pralicien^,  le*  iin*^  appliquent  le  salicj- 
late  de  mêtlivle  siiriiii  >e^iiient iiuelronque  de  membre, la 
euitse  uniinairenieid.  les  antre?)  locodoienli.  ^Iui<i  qnesoil 
le  mode  aijfijilê  un  leriTiirie  IVnïelnppemenl  en  enroulant 
Inul  aiiluiir  une  Imnile  île  flanelle  ijuel'on  serre  un  [>euau\ 
exlrémil^s  afin  d'éviter  IVvaporalion  du  liquide.  Si  l'appli- 
eatiun  doit  être  renonvelée.  on  peut,  alin  d'en  varier  I« 
si(''^'e.  allerner  le  bacli^i-unna^e  sur  les  deux  euisses.  Si  l'on 
veul  exiler  loul  pliéuumène  douloureux  il  fîiuf  répandre  \v 
liquide  9oit  sur  uiidoubti-degaze  non  appri^têe.  qu'on  appli- 
que encuile  sur  In  peau,  coit  sur  une  bande  de  m^me  tissu 
pt'éaliibleinenL  enroulée  allloll^  du  membre.  Touscespro- 
eédés  sont  bons  el  d'une  exëeution  facîle- 

A  l'extérieur,  l'huile  de  gaullhérie  a  été  employée  dans 
le  ponseinenl  iie=  plaieit.  en  solution  h  '?.50  pour  l'Kl  il'oau 
el  aiilaiil  <raleO(>l,  nu  en  solution  plus  forte  :  5  grammes 
pour  UKI  d'aleool  el  iSO  d'eau  i,\.  Rergeron  et  fiosselin). 
ICIle  a  paru  utile  dans  \a  pelade,  la  teigne'  Hallo))eau;. 

Ether  amylualicylique    —  C'II'  <  Jj",'  '^  "-'""!•  Oel  ^Uicr 

r'Iiiilii'  [«nr  l.y<inri'-t  l'i  [i;ir  fili^imi/  .'I.  Doyiin  '  scrAil  molas  U>iii]ur 
■(lie  Ir  i^riiirvUile    île   iiii-llii  le:    ^.iii  riili'iir    esl    iiiuin-^  |]i'Tivlr:irilP  ri 

I.  I'li»nci7  cl  Ooyou.  /tfui'n.  rfr  phyaiel.  rr  di  palK.    g^n-.    tâsept   190(1;  — 
l.yODaBt,  (.yn  m^l  ,  julllel-aoAt  IDOO. 
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8»"  fail  par  1»  pp;iu. 

SBlioiDs.  —  Lu  .~nlicini!.  I.;"H"U'.  rxisli^  ilunfi  rik'oire  de  ^niilr 

rI.  lie  nm'liiuf^  |ii'ii|)lii'rs  :  i-lli-  l'rialHllisi'  en  iiif-iiill''-;  liljiiiirlii'*. 
irimc  '■nveiii'  exIri'iinTiit'nl  niiiAri';  clic  ei~\  "iiliililo  il;iiis  ■•(I  ]i;(rlii'ï' 
trrnii  tiiiiili.'  :  lirnuroiip  |>liis  il.in^  l'onu  liiitillliinio  ''I  •Uiri'  r.'ilciml  : 
ell.'  l'ai  Holulili'  d.'irt'^  l'allier.  Kllc  si'i't  c|udi|iirroU  k  fiilRilifi-  \e  sul- 
rnlr  i|r  i|iiiiiino. 

^•■t  riileiir  aiilUrpUijUf  |>:ir;iil  Iri'-i  faillie  :  In  snlirim?  n'ii  aucune 
inflLicnrc  •'ur  li-s  rcriin'iiliiliim-  (KiilbeK 

Iiifîi'rfi'.  lu  ■'.'ilirini.'  si«  triinpfiH'iin'  'l;iil-i  les  vniea  ilIgeçlivi'B  ri 
ilaiis  le  :^(int;  en  •'alitrénine,  uciilc  Kiilir)leu\,  ucide  sulicylïi|[ie  el 
aciile  s(i!ir)liirri)ue-  ("elle  Irunsforiniilion  est  surl'uil  iiflive  ilans 
l'inletiin  (tri'le:  c'i;^!  l'aciiie  salii'vleux  ipii  lUmiirn'.  sulMliinrc  .(ui 
n'al>.Ti*ii'  fia*  lii  liTii|)Ar(lliiri',  \nii\*  i<  une  ;ii-liiin  [oimIi'  [rriliinle 
(M:iriiié|,  l.,n*iile  ^^iilicyliquc  est  fiiniic>  l'Ii  lr<i|i  [Jelite  i|tiniitilt^  |i(iil|- 
•lonncr  â  In  -nlii'iiii'  une  vniriir  nnll(lii'i'iiii<|iir  inl|i<ii'lnnl<'  :  il  Tniil  ."i 
h  m  ttriimmc^  r|p  iinlli'in<"  ("inr  iiliaisser  In  tenipi'rnture  fi'hrile  (Se- 
nalin-i  ;  eiieiire  ecl.  nliaH-<i><nenl  [iViit-il  ni  nu»-'i  rn|iirli>  ni  niisi^i 
lïiiei'uiiiue  i|ii'av('ir  l'nrirle  t^alii-vlUiur.  l'nr  l'unlrt'.  |pii<-ITpt<Ei)lilenuT' 
per-iisleraienl  plu^  limjrli>rii|jH. 

t'unijen.  —  On  a  ii'lniiuiî-tri^  la  wilieine  daiiri  le  rhumiilUine  tirliru- 
laire  in'i  elle  njjil  Konirne  le  «alieylnle  de  soude  el  dnna  In  liiHli'  in- 
leLTiiillenle  iii'i  son  nrliini  est  Iri''*  iiLeerlniiie  (Ti  riussenu), 

UuKet.  —  5  à  Hl  (jrnrnmes  rrncliiiiiné»  pur  do^es  île  llF'.riO  i\  I 
Bi-ainnie  à  prendre  loule-t  les  lioure*  ou  looto»  les  ileU!!  heures. 

Acide  salicyborique  ou  salicylale  de  bore  el  borosalicy- 
1b te  de  soude  ou  salicy borate  de  soude.  —  l.e  nii'l:>nL'''  n  | ini- 
ties éi;nles  il  neiile  l>.irii[Oe  el  il  ni'iile  ^iitieyliinie  niliimetile  liiil.ilile- 
raenl  In  sululiililé  île  ee  ilernier  snii»  |iiir;iili'i'  diminuer  'o  vnleiii- 
»intHeptii]iie. 

Le  inélnnge  de  l'acide  niilkylique  <:t  du  boralede^inuile  au^inenle 
In  ^itlilliilili^  lie  l'dciile  snlicylîiple:  »ia  vnleiii-nTitisei)1ii[i(e  e-l  misine 
de  relie  de  l'neiile  l'alieyliiiue.  plll''  furie  |iiiijr  liv>  un-'.  ]iliis  fnilile 
[ifHir  le*  autres  11  pourrait  remplarer  k  pli^tiol  prnir  le  pariseineiit 
lies  plaie»  (riiii-e|. 

Ilofir:  piuirlOO  d'eau,  3 d'acide xalirj'lique  el  3  de  lioriis  ou  d'ueJiJe 
litiriijue. 

Dérivés  de  l'acide  salîcylique 

Les  di^rivt'-  de  1  ticidi"  ^alirvIiLjut'  soni  Ut;-  iioiiibiviiy. 
Ils  pri^scnlcnl.  cetti-  parlictilarilL-  (|irils  n'a^issiril-  qu'apn'-s 
disî^iii'iuliini  ili'  lit  ''otnliinjiisi.ui.  H  cti  irsulle  iinf  leiili'iir 
i<t  une  conliniiik-  dans  l'aiisorplion  du  |i['ini'i|i(>  ni'lif,  qui 
(•(jnivnlonl  lh»'Oi'i<|iiemenl  à  un  finrlioiinciiient  à  |ieu  pp.-s 


3.18  PIlOCÈDtS    AXTISEPTIÇCEB 

pRrmuiK'iil  ili'^  ildsos.  Aussi  la  loléram-'c  est-elle  génén- 
leinenl  jiIiik  certaine.  A  côté  de  cet  avaalage  U  faut  tenir 
compti' <li'  Inclion  de  ItSIf'-monl  rombin<i  ii  l'acide  salicy- 
lii|iic.  qui  n'est  pa~^  ni^gli^eable  et  qui  peut  nécesKiter  la 
l't^'diictiun  dei^  doseï^  du  principe  le  plus  important.  D'autre 
part  le  (Ii'doublement  de  cp."  composés  ne  se  réalise  d'or- 
dinaire que  dans  t'inLesMn  :  M  en  résullc  une  irrégularité 
d'absorplion  qui  provient  de  la  rapidité  plus  ou  moin» 
ffrande  qu'a  l'estomac  de  livrer  son  contenu  à  l'intestin. 
Pour  ces  raisons  je  crois  préférable  le  salicylate  de  soude 
h  ses  dérivés,  en  le  Tmctionnont  autant  qu'il  est  nécessaire. 
Les  principaux  dérivés  de  l'acide  salicylique  sont  le 
Fido{)bciii'.  l'aspii'ine.  le  salol,  le  salac/^tol. 

Salophène 

Oi-l  iiji  .'[lier-  uréltitparnaniidophénoUulirijlhiiit  :  Ï1  cnnlîpiil  "il  p. 
1(10  il'iiriilr  H.|ill<'vlii|iic,  Il  *e  pr^MPtitc  i^oUJ^I  »s]ii?rli]i>  petilos  l.imel- 
Irs  lilnni'lic'',  cri-^lnllincs.  prexque  insoluhlcs  ilnns  l'eau  irts  nolu- 
blUB  >l;inB  l'alcoril. 

Ce  m  1^(1  ici  m  en  l  n  H6  éludié  par  GulLiufinn.  {''rlthlicli,  Plïnl,  Drae- 
rlic,  liri-Hri,  I',  Maine,  clc. 

La  toxicité  de  ce  corps  serait  de  7  grammes  par  kilo- 
granuric  de  lapin  'Siebel),  On  peut  le  prendre  pendant  long- 
temps suu'-  inconvénient  (Hitschujiinn), 

Le  salophène  se  dédouble  dans  l'organisme  en  salieylate 
de  soude  el  aiétylparaaniidopbénol.  Le  ilédoublement  n'a 
lieu  que  (lan-i  les  niilii-ux  alcalins  ;  ilne  commence  par  COQ- 
ftéqucnl  que  dans  Vinlestin.  Ce  dédoublement  est  lent  et 
par  suilc  l'orKani-nic  se  trouve  d'une  faijon  continue  sous 
l'inlluence  d'acide  salicylique  à  l'étal  nnissanl(Hilscliniannl. 
Le.sdlnjdi^ne  n'exerce  aucune  action  locale  sur  l'eslomac. 
Il  convient  d'ajouter  que  Huivanl  certains  auteurs  le  dédou- 
ideiiient  du  salu|dii'rii'  n'est  pus  rertain.  car  Hitscbmann 
nuniil  trouvé  ce  uiédicanienl  inalléré  dans  la  sueur. 

Suivant  (ialliard  '  le  salophi^ne  est  bien  supporté  ;  il 
n'oeca&ionnc  ni  malaise,  ni  nausées,  ni  vertiges,  ni  bour- 
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donnemeiitsd'orrilles.  [[  sUniulc  piuToifi  la  diaphor^sp.  Il 
a  pu  ôli-e  adminisLn^  par  Oiillmann  à  la  dos«  de  dkS  pram- 
mos  par  jour  sans  incunvi^nionLs. 

Dans  le  rhMi»nii8meai-(icti((iireai3((l('snlophi''ne  partage 
rclTicaritt"  du  salicylaln  do  soudo  contre  les  doiilpurs,  la 
tuméfacl.ion,  la  fièvre.  Il  est  capable  de  conjurer  les  com- 
plications visct'ialrs  ;  maiw,  siiivanL  fîalliard,  il  est  un  peu 
moins  rapidement  effiracc  que  le  salicvlatede  sonde  fidose 
i^^ale.  P.  Marie  l'a  adminisIriSavec  succès  dans  cette  afi'ec- 
tion  et  se  loue  de  la  faijon  remarquable  dont  le  mi'-dicament 
aélt^  toléré.  Il  considère  rommn  doses  moyennes  celles  de 
3  à  4  grammes  et  pense  que  les  doses  de  5  et  0  grammes 
ne  doivenL  t^tre  données  qiiescepl.ionnellement. 

En  raison  de  la  néeessilr'' ilc/'j"«eiionneclcs  dowes,  il  pres- 
crit 4  grammes  en  six  doses  soit  en  eachet,  soit  en  suspen- 
sion tians  l'eau  pure.  Galliard  donne  dVmbl^'e  chez  l'adulte 
(i  gramnu-s  de  salophène,  par  prises  d'un  gramme,  dans  du 
pain  azyme. 

Aucun  résnilat  n'a  v té  obtenu  dans  le  rhumatisme  arti- 
nilaire  chroitiqtie  !l'.  Marie). 

Le  salophène  serait  efficace  dans  la  cborêc  (Drews)  ;  il 
serait  en  outre  anlinévralgiqtte  { Drew  s  i  etparticulièremenl 
utile  dans  la  eciattiftie,  les  céphalalgies,  etc. 


Aspirine. 

7)ispiriiie  un  iii-iili:  ar^lylualiri/lique.  C'H'  <n  c'o  l'H'  *'"  V^' 
spnle  -^ims  fumn?  i\c.  crUlaut  liliinr*,  en  fine»  aiguilles,  Bolublps 
il^ns  l.'t  |iti>|xir1l(in  dp  I  p.  lOU  il'piiii  fi  3'',  tr^^  tieliihips  dans  r.il- 
itm]  cl  'liiiis  {'■'■Uii'i'.  Klli!  csl  iliin  K"M  {liiiuant.  li'giNreiiicnt'aciilc  et 
lin  |n'ii  ;tri'p,  [iim  ili^sJiyn'-ablp.  Elle  i^i'  iliscciiil  raeilrmenl  ilan.'*  les 
milieux  alciiliiis  ililnfls  et  s'y  ili5rii]ii|iese  rapiilemcnL  en  sea  èlé- 
meiiU  cilnsltliilifri. 

U'n-^l>iiine  ,i  è\ô  ëludiée  jiar  Dreiior,  Witthoucr,  WolilgemuUi, 
liii|ien-',  I.ies.Tii.  l'Idcckineer,  Ik'noniît  Lalron,  t'.omby,  Uron,  Cimi- 
iieiiuiir  (•[  IVlil,  l'i'chaniient,  etc.  ' 

I,  Droaar.  Arcli.  (.  i.  gn.  Pifttol .  ISW,  vit,  70  i  —  Wohlgamiilh,  TMrnp. 
Uonaltlirfl.h  nlBl  IWKI;—  Impcns.  Journ.  dimtd.  lie  Bruiellei.ia  JHnv.  19(10; 
Rénon  et  Lnlroo,  S«c.  rf«  niAI.  rf»  hip..  H  juin  tBOO;  ~  RénoQ.  I<1,,  ij  Oct. 
IHOO.  -  Llron.  ir,  .  Parti,  1900, 


SmO  PROCÈDES  AimsEFnQrxs 

On  =npposf  qu'-'  l'a-^pirinp  Iravir^^  l'ei-loniar  arUf*"  ssnT 
s'y  dissocier  :  dans  le  itiilieu  inlf^linalau  contraire-elk- 
(ii^composP  en  sps  élénieDU.  L'abiorplion  solicyl^,  qaî 
lésiillc  lie  In  «li^com position  île  l'aspirinp,  <*■  produit  tardi- 
vriiu'iil,  i:ar  on  no  ron^latc  la  pri^ncc  de  l'aritle  sa]i«- 
liiiui-  ilan*  l'urine  que  4  ou  5  heures  iip(*s  rin^eslioa. 
L'élimination  parait  «XTcduer  li*s  lenli-menl  :  50  heures 
iq>r«''s  rinfîeytion  dune  a«rz  forte  dose,  (.elle  élîmlnalîon 
diiniit  lonjoiii-s  dans  une  espt'-rienee  de  Fœekinger  sHr  lui- 
mOnie. 

l.n  ilo^eile  T)  grammes produisit.ehez  le  mf  me  expérimen- 
tiileur,  lin  violenl  niul  delt^lfel  ilc~  boiirdonnemenls  J'o- 
iville».  (Uii'/.  le  i-ubaye  1'-t,50  par  kilogramine  d'anirnal 
Miiieiiii  In  inurt.  por  paralysie  du  eteur. 

l.'Hvjiiiilie  Ironve  ses  imlii  niions c|an>'  les  marnes  ea^^que 

l^>  «iMlii'>  la'"'  il""  '"inde.  Elle  aurait  sur  ce  deniier  1  avantage 

it'inM'i"'"""  l-ol<^i"<^e  par  lestomae  iWitthauen,  à  condition 

uue>'etormiiiesiji(  siiin  :  ireri  nr-peul  (>lro  (■onsidén'imtinie 

^^itii>lu  :  fin''  di'ii\  malades  de  Iténon  l'aspirine  iloniinil  des 

^JpUh'Ui'*  d'entomni;  aussi  bien  que  le  salicylale  de  soude  ; 

j'ai  fHÎI  Hiiti-nu'mc  In  rm^ine  oliservalion  dans  un  cas,  bien 

i|iu>  le  medieaninil  lill  IViu'Iionné  pnr  pijses  de  (iB^'^rt  een- 

IMT.  ;  ee  n'e^il  dom-  qu'une  eonslatiition  ff(>ni'rale  que  celle 

\\illh»uer.  J'en  dirai  anlanl   de  relie  d'apiès  laquelle 

.H.' n'ttiirail  pas  d'uctiiiii  dépressive   sur  le  eceur  et 

.  .ivWnetait  piiH  de  bourdon nenients  d  oreilles.  Ouoi 

,,  ..ut.  on  (I  preierit  avei;  sLiri'ês  ce  médicament  dun^î 

.,    xim  .ir/r.-,(/(iii-c  nisni  iWeil.  Utelï^:,  Friedbcrg. 

.^-.k»,  Serralei  cl  sub'iign.  dans  les  iierra/pics.  les 

tu  laif»,  dims  les  douleurs  ilu  crtneer  île  l'eslomac 

.i|  un  rtMe  uniiseplique  important  iWillliauer), 

■,  tliiii'-  lfi»cilci'[  Ui  grippe  i.lJrawilï;!.  Hi'non 

.'    tMudii'   h'f    propriélés  a nti thermiques  do 

»  tthl  IPOUVi'eH  utilisables  contre  la   fiévrei 

,,,.,,1    uit*uie  ibuis  la  fii-vre  hectiqui',  dans  Vérij- 

i.  */»  ■*  '"^InuK^  dans  la  broncho-pneumonie  et  la 

t|^tM>  \»  rlmiuHlisnie  artiiukirc  aiern  on  ]ieul 
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itonni?!-  jiisi|iiii  3  ffniiiimes  par  jour  'on  n  niOmc  dnnni'' 
jiisciii'à  Tï  frrnniinesi;  lians  les  fièvres  d'infeetion  un  fera 
bien,  jusqu'à  plus  nuuibreiises  observa  lions,  de  m;  pas 
ilt^passer  I^.MI.  l'nr  liiohel  de  0B^2j  à(>",jOrenligi'WTiiines 
uu  pur  |irt<|Ti('l  (le  im'uie  dose  LoiiLes  li's  ijuatre  heures: 
ehe/.  l<>s  enfants  Comby  preserilOB','25, 3  oh  4  fois  par  jour. 


"Salicylate  de  phénol  "u  Salol 

Le  «alol  («f(/i>(//(ife(fcpArffi(//e.^/AerpArny/sQ/ffpi/i(ïuele6t  onecom- 
binahiin  Je  TiO  purlics  il'ui-iilt-  >inlic'ylii)ii<'  l'I  •)<■  -lU  Af  |>lir>tii)l.  (Vefl 
tmo  [i<iiiilri>  Maiii'lir,  r'i-isl:illïn<',  il'iiili'iir  .'iirMiiiilliiiii'  ]ic''tii'li'iitile,  ili' 
■i.lVBiir  Ir^s  l<^Ki''[-cir(i'iil  .iiiifiri'  <■!  ;iriji]i;ilii[iii'.  iii^nliiMc  iLiii-;  l'c.'iir 
eX  In  ulyci^rinp.  soUjUIp   ilnn^i  lU  iiailics  iI';ilroiil,  l>llirT,  le  cliloro- 

r"!']!!!^,    Il-::   llIlileiJ  lilPS  l-l   IpW   P^ÈCllte!*. 

Soii-i  riiiiliiiTiri'  i\e-'  al-tilU  r;iusU<|iiPS,  le  sulol  se  il  (compost!  en 
Sun  l'qiiîriilriii  iin'i«r;j/i7Ji(-"*i-illi'  cnirc'^pl  Sfîrnmmes  (Hoiich)irdi. 

Action  physiologique.  —  Absorption  vl  ilîminat^on.  — 
Lp  salol  se  décompose  dans  l'intestin,  sous  des  influences 
diverses,  en  aride  salicijliqite  et,  en  phénol.  Ions  deux  ab- 
sorbalilc's  par  la  muijueu-i'  inlesl.inule.  Le  dédouhliMneiil. 
se  reeonnaU il  la  prt^sen(^e  de  l'mride  sidie_vlit|iip  ilans  l'u- 
rine i|iii  prend  une  coloration  violette  par  l'afldilion  de 
qiiekpies  poiiHe's  de  perclilonire  de  f<'r.  Sa  cause  la  plus 
iinporlaiitc  parait  t^lre  la  pri^enre  ilu  suc  jiuiirrcaliijiie 
'\eni:ki)  ;  re|>endanl  (Ili'yl'avii  se  prodiiii-erhe/.  deseliicns 
privé»  de  panerions'  et  Arnozan  chez  un  «ujel  tpii  avait  pris 
le  salol  en  ?fli*eJ«eiï(.  Il  "e  produit  eneoii-.  iiiai^  bien  plus 
lenleineul  el  en  minime  quanlilé,  sons  l'inilucnee  des  mi- 
r.robos  de  l'intestin.  En  effet,  si  l'on  introduit  dans  une 
anse  inlestinnie  ilnn  eliien.  lavée  el  di^'int'eclf^e  à  la  litpieur 
dt!  van  Svvielen,  I  gramme  de  salol,  on  ne  trouve  tpi'une 
miDinie  quanlilé  d'acide  salicvlique  dans  l'urine  {'2  !\  5niil- 
lifframmes  en  trente-six  lieuresl  ;  -ii  rinleslin  n'est  pas  dé- 
sinfeité,  mais  simplement  lavé,  la  quanlilé  dacide  salicylî- 


L 


I.  Gler,  Soc.  de  bit!.,  9  avril  mi. 


:t62  PROCÉDÉS    ANTISEPTIQUES 

i|tn'P«l,[>Ur^''()n??idi'i'abIeir»fi'iil.igramine=i,i'lsnn  appiirilion 
dans  lurinp  (■<),  plus  rapide  i  l-i'-pine  cl  AuborI  '  i. 

Le  difdoulilemenl  peul  ne  pas  se  prodiiii'p.  chez  un  animal 
àjevn  alorï  ijiie  rhe^  le  mi^me  nnimal  il  sY-tail  prodiiil 
ipiand  le  -^alol  avait  i^U'  adminislré  après  Ir  repas \^'i\i^y].  La 
dilalalinn  et  Vinertie  motrice  de  l'eslomai'  li-  retardeni 
(  Kwald).  —  L'alcalinilt'  du  milieu  le  Tavorise. 

Os  circoiislaiires  expliqiiciil  qiie  le^  elTels  du  salol  soient 
variables  d  iiicanslants.  Le  sue  pîinrréalique  faisnnl  en 
pîiilie  dél'aiil  dans  la  (îèvre.  le  dédoublement  du  salol  sera 
|ieu  imporlunt  ilans  eel  étal.  Aussi  a-l-on  pu  observer  que 
l'ingestion  de  30  grammes  de  salol  en  quelques  heures  par 
un  lypliit[iie  isoi)  7graminesde  plii'-nol  si  le  dédnublemenl 
(ivait  lieu),  non  seulenieni  n'ail  pas  ('dé  toxique,  mais  en- 
core n'ail  pas  enlevé  aux  selles  leur  fétidité '. 

Lépine  a  ulilisé  ceseonnaissances''  pour  le  diagnostic  de 
l'étal  do  fonetionnemeni  du  pancréas  ;  il  a  constiité,  à  l'au- 
lopsie,  ralnipliie  on  la  ilégénéresrenee  gi'aissense  du  pan- 
créas, dans  lesi'HS  on  le  salol  a\  ait  eu  peu  d'aelion. 

L.' élimination  de  l'acide  salicjliqne  du  salol  neeommencp 
ipiune  lieure  et  demie  l'i  deux  heures  après  l'ingestion  du 
sulol  ;  elle  dure  fie  'îh  a  -1(1  heures  suivant  la  doseiOoniet*|. 

Toxicité  et  intolérance.  —  La  toxicité  du  salol  varie  sui- 
vanlln  quantité  qui  s'en  décompose.  Li'ivventhal  a  pu  en 
prendre  H)  granmies  en  vingt-qualre  heures  :  5  grammes 
le  niiitin  fi  jeun  idix  heui-esieir)  grammes  le  soir  (sept  heu- 
re»). La  première  dose  occasionna  un  peu  de  uerfi^e  passa- 
ger ;  les  urines  restèrent  fortcées  peutlant  quaranle-liuil 
Iirur<"<.  l'ar  conire  on  eile  des  eus  de  mort  aveir  8grammes 
<  |l<'Hmdl>a<^hj.  Hgi'Hnimo  el  même  1  gramme  (l'.blabowski) 
•d  ilcM  Hceidents  avec  0,l>0  i  Deiignac), 

f'.nrla/.  11  signalé  Iroîs  ca»;  d'ért/l/ième  n  la  «iiite  d'in^uf- 
lliidiuiH  de  poudre  de  salol  dans  les  cavités  nasales;  Morcl- 
Laviillée,  une  angine  œdématcuêe  suraigué  oonsécutive  à 


I,  i,i>i>iiin,  Sfwiiinr  .n^f.,  t«aT,  p.  lia  et  aoj. 
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i  l.a|iliia,  1.^011  «AI..  I88II. 

t.  l',l]ufll»l,Plfi»r*rii.AI.,'»OCt.  el«  cl*o.  IIK,  et  t  t«V.  180,1. 


SAUCyLATE    DE    PKCNOI.    Ol^    SALOL 


363 


unt'  émplion  saloli'-p.  Josias  a  obsené  un  éryihéme  scarla- 
tinifortne  et  rubêoli forme  avfn  urines  noires  apr^-s  une  tlose 
de  3  grammes  en  lieux  jours  •  ;  Patein  i-l  Desesqnellf  une 
diminntiotiàe  la  sensibilité  générale  et  du  sens  du  ^oiJfapr^? 
8  grammes  en  (|uatre  prises,  On  allribne  encore  au  salol 
(les  /roubles  dii/eslifs  el  une  albumimirie  légère. 

Les  effels  généraux  sont  exln'memenl  vaiiahles,  en  rai- 
.son  de  l'ineonslnnee  du  dédonblemenl.  Par  l'acide  salicyli- 
qite  le  salol  produit  des  bourdonnements  doreille  lorsqu'il 
es!  iidniinislré  à  Imnle  dose.  Par  le  phénol  idont  il  eontient 
40  p.  MiOi  il  peul  déterminer  les  svmplOnies  propres  ii  l'in- 
toxicalion  par  ce  médicament  {urines  noires,  hjpolher- 
mie.  coma). 

L'urée  el  l'acide  urique  au^menlenl  d'une  fai;on  sensible 
apr^s  rinReçtion  <lu  salol  (Corneti. 

Indications.  —  L'inconslanccdu  dédoublemenldu  salol 
diminue  sinffuliéremenL  In  valeur  Ihérapeul.ique  de  ce  mé- 
dicamcnL  II  faul  particulièrement  s'en  défier  dans  les  cas 
graves,  car  on  sexpo.se,  avec  une  faible  dose,  à  n'obtenir 
que  des  résultats  incomplets,  et  avec  lc=  Tories  iloses  ii  pro- 
voquer des  ncciilenU  'Lépinei.  Le  salol  a  paru  utile  dans 
le  rhumatisme  articulaire  aigu  peu  itilenso,  en  pîirlieulier 
à  la  période  île  convalescence,  quand  il  s'afjil  simplement 
de  prévenir  une  rechule,  l'ar  son  emploi  prolonge  n'a  pa** 
«l'inconvéuienl.s  (Lépine).  Il  reste  inréricur  au  salicjlalede 
soude  dont  il  uoiVre  pas  la  constance  d'aclion. 

Il  paraît  rationnel  de  l'essayer  dans  le  trailpmcQt  du  cho- 
léra puisqu'il  Iraverse  l'eslomac  h  peu  pré>  sans  se  dtVom- 
poser  el  peul  réali-;cr  une  nnlisepsic  inlestinale  énergiqui- 
(Lt)vveiithal,  Hepp.  Sahli)»^ 

On  ne  peul  compter  sur  le  salol  ji  l'intérieurpourréaliscr 
l'antisepsie  des  voies  uinnaires  ((iuvun)  ;  il  ne  paratlpas 
exercer  une  granile  aclîon  sur  le  Forment  ammoniacal 
(Bazy)  ;  néanmoins  il  peut  rendre  des  services  chez,  les  ma- 
lades exposes  à  des  infections  des  voies  urinaires,  en  par- 
ticulier dans  les  cas  ou  l'on  doit  pralicpier  des  opérations 

I.  Jùsl».  Sac.  •U  r/rAvf ..  ]S9i,  (i.  UG. 


««r  ée*  malade*  i  mm^*  vpiiqn^  i  BaiT  >.  Mat*  puurn»*ï 
•taa»  rv  <ra»  at-  fm»  mvkt  grromr^  piu-i  limplMnrol  an  «ab- 
rrlat^  aliF  wilff  ifa'oapwitilnwgt.  firwtioaafYf-t  Êûrr  *b»ar- 
kcrâ  vnioMti^,  pJtiiiii  qite'lf  reayfcwfr  MOMcié  à  ■■  eafps 
t|B  loi  romttn'  un  ilanfn-r  el  read  «os  tttaa  «iiharifcwa<e 


■  obHTTalÎMi  à  propw  Ai  trailmna ck  bl 
ra^«  Han-  taqiidlr  F.  bn-Tfas.  E.  Hirtz.  Lan*.  Tatamanoal 
employé  Ir  saM  >*«r  sacc^  :  ee  nétHcameal  aaéar  bin>- 
UHl»  rfinmmUaa  «t  paribts  la  rfijiparitiaa  dr  rêreainacal  «1 
f-almr  nipi(lnDrsllr«iloalmr^lJaB'i|<N>k[(w»<'aâîlaocaîl 
élë  vf^rilalitem^Dl  abortif.  l'n*-  <!>rif  ilf*  n  à  K  ^mnmvs  par 
jour.  4  fframtni^  iti  movrnoi*.  paraît  tu-<i*r^^iiirr  ;  il  jenibte 
prnHfmt  ilr  i>r  pa*rl4^pa«i*«Y2  s  4  grasHitr^.  Lr  pin*  wanaat 
!<■  ni^<Ji(?ainenl  a  i*!*-  a-^>ocrf  aux  balsaroiqu^^  Baher  a'a 
ptm  IrornV  )]r-<>npi'rJont^an  «alol  surlr^irTlatp<Ii*«oa(lp: 
il  a**<jrip  le  aalù^ijitUe  de  êoudt  cl  le  frKarh^mat*  i]f  <ondr 
(Oï'.riO  df  rha*!!!!'  rn  un  fachflj  it  pn^Dili"'?  '!an-  t*tnl«'rvalli' 
«les  r<*pap  '  m^m*'  Ao^  i\Hf  le  ^alol  i. 

L»-  »alol  à  haiilp  José  produit  chi-/  Ir-;  ln|>in^  une  ilt'^r- 
nërr-cpii'i»  Emii-st'u^'e  df^  reins  (He-^-Umch i,  raison «jui 
doit  diclpr  quelque  n^serv*?  it  son  emploi  chez  tes  iodÎTtdtts 
alti-iril«  d'une  lêêion  lici  reins. 

Kn  ri-sumè  \f  salol  est  raretaent  Indiqué  h  l'inWrioor:  ** 
bV»sI  gui-n*  qutf  dans  If»  inferlions  dr^  wÎm  tiî'îairM  «lu'ïl 
pi-nl  avoir  iiin-  nVlI'-  iililid'. 

A  rrj-trrifiir  on  emi»loif  le  salol  conum'  riodoformc.  Il  a 

lUie  ui:lion  l'irnlrisimtetW-s  reinnrq iiid>ti'  sur  les  »lcri-ts  ato- 

I        *ur  les  escliarrei  frgslfir^s  iiotamntent,  dont  il  Tail 

iix'en  oiilri*  l«  f^liililé.  Klfiidiisunle  Tonale  asep- 

•iltMilue  1111  |inn«etnei]l  Iri^^  eommode   des  plai«s, 

-  t*l  uluiV»,  chez  les  /i/;i/ioi(/i^Hes baigné-  toutes  les 

■  in-» 

1 1  ■.     im-  ;■>  vr  "inr  li-s   |ilaii"i,  i|iii'  l'on  a  -^oin  île  di*- 

'l;iKli-n»"nl  nvoo  ime  soliiliou  de  phénol  à  5 
iui-  \v  -«ilol  empêche  lo  piilriTaclion.  mai* 
nia  .'Ile  fxiî'k*  ((■orner).  C'est  un  bon  t«v 


i 
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pti|ne  pour  le  Irailempnt  lies  brùlm-e»  el  jiour  cpliii  rli'  lu 
i'i*/i'i(e  (Ip-i  pctilrs  lill*'=.  S'il  y  nilcla  vngmite  nn  IVrn  u-^Hfjj- 
de  bpiirro  ifo  cacao  an  ^lalollIC.IO  di'  salol  pour 
'nninlrodnirndiinsle  vagin,  sans  eirraction, 


lin 


qii 


k 


i\  travers  l'oriliep  liynif'ninl.  Ces  lopiqHeF^  doivenl  dre  pri'- 
c(''déw  de  lotions  l>i(|nolidietinps  avi-e  une  solulioii  Itoriqiit^P 
à  4  pour  1IM1  ou  de  siihliLiié  il  I  pour  "îdllOfComby  »)  ou  4000. 
Modes  d'administration  et  doses.  —  Kn  poudre  ou  dans 
du  pain  .-i/yine  ;  1  ii  4  f,'riiiriine>  pur  jour,  l'rai'lionnAs  par 
doses  ded.J.î  il  (K'.âOà  prendre  loule»  les  hcuivs; — sur- 
veilleriez- urine'-. 

SBlioylamlde.—  Il-e[ir*'senles'>u*'  l'n^perl  d'aiRuillcs  lilanriies. 
itiiiilorc^,  Mitiible^^  iliiiir.  I'cmii  rhiiiiili'.  rjitivml.  IVlIirr.  jii-ii  ■ntlublcK 
ilans  l'enii  ri'iiide.  Les  l'iiluiiriiis  Himl  lusipiiles.  S(i<'i-ril;itii-  de  t'ii- 
rirJi;  salLi')lii|ur  Hin  iliiiii^s.  ll"',i)0  à  I  ffriiiiuiie  par  jour.  Mêdicamenl 
l'i'Li  éliiilit-. 

Salacàtol  (Krilsdil.  —  Poudre  bliinclie  criHlallLne,  înmlore.  de 
wivciir  ;iiin'-L'e,  ilLflLi'ilcmpnl  ^oUilili-  ilnii*.  Tmii.  Se  i1i?ri>nipo?c  riieî- 
Iritient  !iu  l'imliirt  il<"i  lis-iit^i  lOKfilentlMi,  el  illinK  liiilr-ilin.  en  nriilr 
Kulicytiiiup  ri  itrrlol  lllniinirt  et  Biirlicii:  i)  ifnimi'r.lil  ilr  liorir;  ri^- 
htilliit-i,  l'iiiiiriip  ilisinfrrUinl  înicsiinal  iliir1iclLi|,  d;iiis  le  Iraileitii-iil 
■liiii  tliorrhêes  rhulèrifurmet  el  i\at\~  lnii-  les  m*  on  l'iieide  siiliejli- 
■|iii"  Pi  le  ■^.'llol  •'(■ni  eflii'.'iee.;. 

Le  enlnei^tnl  vt-l  llii''')ri<|inTiii'iil  xuprrienr  au  lalol.  e.ir  I  iiei'Iol  i[iil 
rivsuUe  de  siiinij<''iltiiilileiiienl  nn  \itii.  Ui  l'ivinilé  ilu  phi^r»'!. 


Saccharine 


■Jl  snr.li.'ii'ine,  C'fl'.SI  IMH./.I  :i.l,  iléi-..|i,  erle  |.iir  nilill.i-ri!  (I87'J 
exl  1111  (li''i'in^  de  1  in-ide  lini/.oiijLie  iwiile  anhyilrii-urlhosiilfumide- 
lirnzo7<jur}. 

'"■pM  une  |M>udre  crislnlline,  incolurp.  inudiire  ini  d'une  li'ai'ie 
iiiJeiir  d'un  Lande  funf-re.  de  «nirw  «uem-  «-.siv.  inteiife  [imii'  reiii(du- 
ter 'JWi  foU  *un  (Hiid^  île  Miere  de  miith'.  el  eiieore  -eiir-jl)le  d.iu!< 
une  !"diilii'ii  ;iii  ilu-i(iillii''iiir.  Klle  esl  [leu  ?.iiliilile  d;iii-  li-iiii  IViiide 
Il  |M)iii'  ']X>i.  plus  -iiiluUle  diin'.  l'iileonl.  1  eilier.  I.t (rIvréi-Lne,  Su  ri'lir- 
tlon  esl  iicide;  1»  s.'iecli;irinp  /Ui-nmiiu^i-  tr<  cnrliuniilei.  l'Ile  e-^1  >iiii^ 
iniiim  =111' l.'i  li<]ueui' di'  l'elilïilK. 

I  Pouvoir  antiseptique.    —  Hn  ■•oluLion  ii  I  pour  -WU,  lu 

F         SHeehariiie  clsiiseeplible  ilVmpi^elifr  le  il(''VeloppenienLdn 
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Elle  a  été  proposée  pour  remplacer  le  sucre  chez  lesdta- 
bétiques.  Cette  siilisLiliiLion  ne  peuL  avoir  d'aulne  but  quu 

(le  (tonnprii  rerlarns  alinienlsle  goill  iJu  siiet-e  ;  lasaeelia- 
rine,  qui  traverse  rêconomie  sans  se  modifier,  ne  peut  pas 
être  considérée  comme  un  nliment.  Même  ainsi  rètluile,  ^a 
valeur  a  été  IbrlemeiiL  contr'sjée,  parce  que  son  usage  |irij- 
lonf^é  peuL  produiir  les  troubles  dyspirpliques  (W'ornis, 
Dujardin-BeaumeLï)  ;  «l'autre  pari,  la  saccharine  gi>ne  la 
Iransrormalioii  de  l'umidon  et  pent-i>tre  la  dige.stton  pep- 
tique  (Plugge).  Il  est  probable  qu'on  atléinieraiteel  incon- 
vénienlen  diminuant  son  activitéàlaîde  du  tficarbonalede 
soude  (C-.  Paul).  On  peut  d'ailleurs  prescrire  la  saccharine 
à  litre  de  substance  sucrante  en  suneillant  les  voies  diges- 
Uves  ;  elle  n'est  pas  toxique  aux  doses  lliérupeutiques. 
Ajoutons  que  Léeoit-hé  n'en  conseille  pas  l'usage,  tandis 
que  Stokvis  en  i-st  lri''s  partisan.  Induslriellemenl  la  siic- 
eharine,  qui  n'est  pas  un  aliuienl,  ne  saurait  être  subslitui^e 
au  sucre  qui  en  esl  un  des  plus  im)X)rianLs,  sans  que  cette 
substilulion  constitue  une  fraude. 

La  saccharine  aurait  la  propriélé  de  oia.squerenlièn'ment 
le  goûl  anu'r  de  la  quinine. 

DoieB.  —  Une  dose  de  0»'.(X)  équivaut  k  an  morceau  de. 
sucre  ordinîiiiti  ;  on  l'additionnera  de  son  poids  de  bicarbo- 
nate de  soude.  —  l'.oinrne  .inliseplique  ;  (>",10  pour  10(1. 

Dalolao.  —  Lii  iltiliiiic  uu  piiiiipht'iti^lolcarlinniitle  fjiurru/  e'olv 
tienl  en  faisiml  aftw  du  i^LInrhyilinlr-  ili-  iilirni^liiliiie  Kur  le  i-vnnnto 
ite  |)iila»sc.  Elle  (' 1^1  riiiiuOc  li'ni^uilli's  Lii<-iili>r<'>,  lolulilcs  it.iiii*  Hl 
|iarticâ  il'cau  ii  15".  Hun  /lyucoi'r  sucrant  i-sl  à  \ii-u  jin''»  l'i-hii  de  l;i 
saccharine;  r<iiii|i;ir'''  ;'i  oLilui  rlu  ■'ucre  de  cimiie,  il  lui  pal  roiiijjie 
1  esl  à  200.  S(i  s.ivi'iir  c-l  plus  a^rénbie  .|uc  celle  i)e  la  sacclia- 
rinc  (l'elill.  L;i  lniirih^  du  sucrol  p.iriiil  c\lrCmumoi>l  faible 
(Hobertl- 


Naphtaline 


I  La  naphtaline  (t.'"!!'!  jirund  iiHisâUnop  •liiri-^l;i  l'oiiitiuslion  du  Uitlf, 

I  elle  ne  Iroovi'  r-n  ui  iiudi'  i|u{iiiljlé  diiii^  la  Tuiiit^e  el  dans  1o  )i»udrun 

I  de  houille  ;  isiili'-e.  elle  ^e  pr^ei-rili'  *<)us  fnrtiii-  de  erJalauT  Itiuiellcux 

I  incolores.  IrAs   liilIlnnlF'.  d'un'-  iideiir  S|iéclfili-  (^nudronncuee.  Maa- 


see 
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(iri^nlitc  ilr  «Dvi'ur  (iriiiiintii|Ue,  Acre  pL  lirillunli*.  KJItr  e^l  iiii^olulili' 
<laii^  I  eau   froide,  pru  âi>lul>le  dan»  l'uluiiul  t^Iiauil  fl  dans  riHhcr, 
[les  liiiili'-^  grosses  el  csscnlicllps,  les  atidcs  acrlii]iii?  i"l   ulilorlij- 
drique. 

Pouvoir  antiseptique  et  anti parasitaire.  —  \.ii  miphln- 
lirif  i-xeiTt'  uni-  nrliiiii  lit.xLtiuc  sur  les  îmimmix  iiilV-riciir-^ 
(puct's,  punaic^s.  ararus,  etc.);  «rile  est  un  poison  violcnl 
pour  la  ptupnrt  ilo^  champignons  ipeuirillium  tilauciiiii . 
macor  nittcedo,  tevi'ife,  i'\i:.[  ;  vntin  ellr  suppose  dan=  uni- 
i-fHaini-  iiipsiiic  /i  la  putréfai-tion.  Son  i-quiraletU  anliiifp- 
lufue  «'ut  (Ir  4  (ji-Rirnnps  i  lîoiii'hnnJ).  Les  urines  des  mala- 
ili»  ipii  prfnncnl  ili*  \\\  niiphluline  poniTairnl  rc^lt'r  dfs 
M-iiiniii>><>  i"(  (les  moi;;  sans  s'iillércr  (Hoss|)a<;h).  Li'i?  miciii- 
)»■•  pnHtiiKlMir*'  (i|iposeiit  cepi-nilanl  une  rôBislnncc  assiv. 
(fraiiili-  <i  In  naphlnlinf , 


Acftim  physiologique.  —  AbAot-pHon  el  eliminalion.  — 
Kn  riii»f»n  ilc  ««.ri  iii'-oinhililè  dans  l'eau,  une  Inililc  pnrlie 
M'iiIcTni'iil  tli-  la  rjopliNiline  '\iv^^-f^'<-  c^i  adsorl'ife  ;  elle  ■■"éli- 
mine |iar  I  (irine  hou.h  umi-  l'ornic  mal  délonnini'e.  tjui  sprail 
de  la  niiphtnliiic  (de  Pcxzer),  du  naphlyisulfite  de  soudi" 
(nosi'ri~[iidii,  [li>n''liiirrl:,  ih:  la  nii|il|[Mlirii'  ou  du  jiaplilol 
(llos^bai.'li,.  \  lu  longue  elle  devicnL  iiril.mili'  |>our  lp  rein. 

Elle  (.'oniinuiiii|un  Ji  l'uririit  une  colortilioii  brun  noirâtre, 
i|Ue  riii'ide  iLi'i'-liipie  l'Iianp'  i-n  ruse  I  Koueliard  i:  .'un  ^tlmi- 
iialion  dure  l.roi>  joui-"  apnV  hi  i-esMitiun  du  niédlcanienl 
de  Pez/en-  La  plu»  Ki''i'ide  partie  de  la  naphtidiiic  ingi'ri'T 
e-l.  évacuée  avec  Irx  aetlea  ijul  MonI  alors  dê'-iid'eflt'csel  pcr- 
ilciil  une  parlie  i)e  leur  toxieilé. 

Toxicité.  —  Lti  uaplilalini!  a  |ui  l'Ire  adrninishép  sims  in. 
l'iinvrnienl  à  luuile  iluse  (7  Krainine»  par  jour,  Hosshach  . 
1,^1  dose  toxique  pour  un  lapin  est  de  S*', 40  (Houchard  . 
Kxt'ejiliumiellciiieril  on  it  olisurvé,  sou^  l'innurnec  di'  ce 
nit'dii-'Hnieiil,  de>i  jircideuK  loxiijiiei  amitofîues  h  ei'ux  ijuc 
pwvo(|UP  le  pln^nul.  Un  a  "ignali^  de.s  Iroahle»  digestifs  lois 
■  pli*  nini»éi"«,douleui's  iibdoiiiîiiides,  ilii  délire,  de  W'ri/théme 
dt'wt'Vlromilé»^  inliirieiirc-.  l-i"  niiuséi's  i-L  le-;  douleur?'  ali- 
t)iMHUiiili>*.  «uivant  Kvei-?»,  des  inniix  do  Wlc  et  des  éblouis- 
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scraenU.siiïvanl  Cliaml>i('lcnl,|iouiTaii-iil  iiii'ini'  se  produire 
SOU&  l'influence  de  la  iv^iiiriilioii  prolongée  tiiuie  nlmos- 
phère  rhaigée  de  naplilalinc  :  paf  conlre  Kauling  n'a  rien 
obscivi''  dt'  ^-cinblable  dans  les  mOnics  coiidilions. 

Localement  la  naphlulinc  t>sL  douloureuse  pour  les  pluies, 
itoQl  elle  parall.  favoi-iser  les  sécrélion^  et  l'Iiéniorragip 
iHol'Lmann  el  RvdyK'^n. 

Effets  généraux.  —  Chez  le  chien,  làSgrammes  de  napti- 
laline  dtHerminent  une  diarrhée  légère  ;  avec5  grammes  la 
diarrhée  est.  plus  considérable  ;  mais  elle  se  produit  sans 
caloirhe  intestinal.  Elle  s'accompagne  d'une  diminution 
passagère  del'appétit  [Notlinagel  et  Rossbach),  sans  nuire 
à  la  digestion. 

Chez  riionime  on  observe  plus  rarement  la  diminutionde 
l'appétit  ;  il  n'y  a  pas  <Ic  diarrhée,  mais  le  médicament  pro- 
loque  des  renvois  désagréables  et  son  emploi  prolongé 
amène  de  l'amaigrissement.  Les  hnnles  doses  longtemps 
continuées  provotjuenl  assez  rapidement  des  èntpHons 
prurigineuses,  avec  de  poli  Les  escarres  blanches  au  niveau 
des  points  excoriés  (Bouchard).  On  observe  assez  souvent 
de  l'ardeur  urétrale  ou  inéuu'  une  bnllun-  intense  dans  l'u- 
rèlre  après  la  miction,  et  du  ténesme  vésical  i^Fick,  Bou- 
chard). 

Chez,  le  lapin,  l'ingeslion  <le  doses considérablesde naph- 
taline produit  an  bould'un  certain  temps,  sans  qu'on  sache 
pourquoi,  la  cataracte  et  des  lésions  rétiniennes  (Bouchard 
cl.  Cliarrin  . 

La  naphtaline  peut  ralentir  lu  respiration  et  diminuer  la 
leinpéralure  (B.  Testa). 


Indications.  —  La  naplitaline  est  h  peu  prés  inusitée  ; 
on  l'a  proposée  il  y  a  quelques  années  comme  répondonl 
nus  indications  suivantes:  \" Antisepsie  intestinale.  —  Elle 
a  d'abortl  été  employée  comme  antiseptique  intestinal 
(llossbach)  dans  la  diarrliée  avec  ou  sans  ulcéralions,  sur- 
tout quand  les  selles  soûl  protusesel  i'étides^Kovaes). C'est 
dans  le  même  but  qu'on  l'a  prescrite  dans  la  fièvre  lijplioide 
((  iiulzej.  Les  résultais  obtenus  ont  él  é  con  Ira  die  loi  res.  Dans 
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MaKitM^  v«tisepti>^i;es 

,M.»»tWtHNtt^^  ci-rôbraux  que  l'auleur  al- 

W-al  il  avait  été  inj^t'rê  7  ^rammr<. 

—  l.VfficariU-  i]e  la  naphtniine  il 

,  uur  jour  serait  ri-marquable  Jans  le 
■-,   ,  \  l'sicaus  légers  ;  dans  les  ras  c\- 

.!.|i.'ntani:imeiri.'t(Rossbach).Powr 

v>iO>'-"i<'''j"«<'|*arlOHl  où  il  existt't 

.,^  ,„  ,...liU-  ou  (le  lu  cy^slilo. 

-  ^ 

P*^  j^  j»  itvaM.  —  L"  naiiliUiline  a  tHé  prescrite 

l>M.>t'ia'^i!«.  la  gale,  la  tei§;ne  lonsurantn 

.■»tft  Icfri^ina, 

,UK«  Blmos-iilii'iv  salurve  de  Daphla)iii« 

,^  ^v*!"*' '<"'"■  C-lia^frnac). 

■    met  doses-  —  ij'ii'l<]ues auteurs onl 

- 

;,.\ .(-s  ir> il  7  tfraiTimes, ( Irelie). mai* 

,(■  aux  doses  de  (l«',50  à  h  grammes 

^u-'lil".  pure\em|)lf: 

'  ""            '           j  o<>  'i  Rriimme^ 

il' 

.    o^'^ittiioMi'  .     .              1  Koullr. 

r 

■u   cOff"''"'  ■^  l""'.i"5"l"  et    |>hl5ill*<|ii'i«  .1 

1.     itn   |u!iil  aussi  prescrire  la  iKiphta- 

i[' . 

.  Kraiiniies)  dans  une  décortion  de 

fil. 
,1 

iiude  ti  1   lie  iiapldiiline  pour  ïl  d  n- 

1  - 
il. 

*  Nap^^ols 

,,t„.(iiil-  il'-  l.i  iiii|iliUilini>  ;  i1#  .li'rivcnl  'le 

UrI" 

1  i.tliiii  J'"  ''lyt'riixyli.  on.  i,  un  nlonie  liliy- 

1 

'■"■ir.nii 

*i  1 
1- 

.mil'                ^""l'Iildl 

1 
i|ii.'  " 

^      hUtir.  ■■i'i-^IjiHIb,-.   ,,„  aij[|,ni->s  linllniilcB, 
i,|.,.|ini'  '"'■'1''  ''"  l'Iii'ri.il,  d,.  jiaveiir  |>iiiii;.iile. 

1 1 1>.->  1-  \ . 

diiiiiiiinli' 

,,,li,.r.  lis  '■"'"'■'■r-iin..,  ,,|.psi[uc  in-nlii1.lcs 
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■long  l'oau  froide,  assez  solublca  daiiii  li'iiii  i  liauUc.  L*inspirulin]) 
lie  ce  i;'ir|i«  pnr  le  nez  [irovoque  des  iHi'rnin'iin'iilB. 

2"  Le  iiaphtid  (3  se  préscnle  sous  l'aspei-l  d'une  puuUre  blani'lie, 
lOgèrcmeiit  ros^e,  forniOe  de  laiiieHes  iTi^lnlIinert  briHjiutefi,  inco- 
loreir.  (l'odeur  un  |ieu  iiau:^<^eusc  de  pht-nol,  de  saveur  bnlliuile, 
[leu  !«i)liil)les  dnnè  l'nau  ri'iiidc  (1  ])uur  lOOUJ.  l)eaueou|i  plus  noliililes 
dan*  l'i'su  houillanlc  |l  pour  TTil.  Lrts  solnlik-»  daus  i'alcuol  et  dan* 
l'éllier.  dan^  le  rOlinol,  le  elilorororiiic.  La  Kitlubililé  dan^  l'eau 
augnienle  pai- l'addllion  d'alciioL 

A  di^faul  d'indïi.'aliiin  ^p^i'inlc  u'câl.  diL  le  llnilex,  le  naplilol  ^  i|iii 
eern  einplcjé.  Tuul  teiiuisuilse  rapjHn-to,  «auf  indifnliiuieonl'Hiif, 
au  iiaphlol  p. 


Pouvoir  antiseptique.  —  L'équiviiioiil  uiilise{)(j(iuc  iln 
iiaplilol  a.  l'sl  (!"'',  12  Staiihijlococciig  (lurciis,  liactériiiie  (.■hac- 
boniieuse,  prcuiiioooi|iie  do  Fi'iedlanJiT)  elO",l!>  (bacilli; 
tjphique)  ;  celui  tlu  nsiphtol  (3  est  0^f,I'2  pour  te  Slapliylo- 
cocctis  aureus  et  (K'. 15  pour  les  autres  (Boucharii).  A  lodose 
(le  0*',3;jpoiir  1000  de  substance  nulrilive  !e  naplitol  enlran; 
un  peu  la  germination  ilu  baiille  di'  la  tuberculose.  L'u- 
rine agil<^e  avec  le  naplilol  en  poudii".  juiis  fillrée  el  expo- 
sée à  l'air,  ne  fornienle  |ia«.  Les  liouilluns  addilionni's  d« 
0«',40  de  naphlol  par  Mire,  et  tontaniinés  de  matière  fécale 
humaine,  ne  laissent  apparaître  qu'un  léger  louche.  Souif 
l'inlluence  du  napbtol,  les  matières  organiques  en  puLn*- 
Taelion  perdent  leur  fétidilé,  et  la  putréfaelion  s'arrtlc. 

Action  physiologique. —  Le  naplilol |3  produit  surles  mu- 
queuses de  la  bouche  el  du  pharynx  une  sensation  désa- 
(fréable  de  brûlure  el  de  picolemenl.  Il  est  parfois  mal 
loléré  par  l'estomac. 

Introduit  dans  le  sang  à  l'étaLtie  dis^olutiun,  il  est  tujci- 
qite  h  peu  pr^s  au  même  depré  que  la  quinine  et  l'acido 
phénique  (Bouchard);  mai-  ^oii  iii-olubilité  met  obstacle 
à  sa  loxiciti'.  Aussi,  pour  dLUermiin'r  la  inori,  faut-il  faire 
ingérer  une  dose  supérieure  6  3bi,80  pai'  kilogramme  d'ani- 
mal. Main  lîouchard  a  démontré,  h  raiile  d'un  artifice  <l'e\- 
périmenlation,  que,  lorsqu'un  nniimil  a  i'ei;u  en  injeclîon 
intraveineuse,  plus  de  O*' ,05  de  naplilol  par  kilogramme. il 
se  produit  cii-s  sKcousses  coiiviilsiues.  Il  f.iul  injecter  Ou'.Oy 
par  kilogramme,  pouram.'.'ricr  h  mort  ;  celle  dose  est  done. 
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rt'-(|uivali'nt   loxiqur  du  iiaphlol  J3  ;  celui  du  naphtol  s  est 
«•'.13. 

('((iir  uiili'nir  d("-  clVrls  loxii|u<^s,  il  fauL  i|Ui-  l'animal  iti- 
y^rc  ]ihis  dv  1",10  df  naplitol,  ou  plus  de  Oe'^.W  nu  soluUoa 
nu  l/IUO  diins  l'nlcool,  la  glycérine  el  l'eau.  Si  au  lieu  de 
|inilii|n.T  l'iuji-rlioii  dans  une  vrine  pt'riphêiique,  on  la 
l>niliiiiii-  iliins  lu  velue  porte, il  faulemployer,  pour  obtemr 
\i<n  iiK^irie!?  elTeU  physiologiques,  une  fois  el  demie  la  dose 
m'-i-efniiiri'  diHi-i  le  preinier  ras  ;  c'est  ilire  que  le  foie  dioii- 
nue  la  loxirilê  du  iiitplilol  f3.  Bouchard  n'a  pas  observé  Thé- 
iii(i|<lol>ui[iiiiurie  qui  se  pruduîrail,  selon  Bossbaeh,  aux 
iU>-iv^  de  I  tjrainuie  à  l'*'.5U  chez  les  lapins  et  tes  chiens. 

l,i'*  pliéiionii-nes  toxique^  provoqués  par  les  doses  indi- 
ijui^e»  plii«' liiiul  j-niil  chez  le-  animaux  r»  L'albuminurie, 
leHwcou«se&  iniisculaiivs  rythmées  des patte.s,  des  lèvres  cl 
despnupiêivs,  la  sHli^a^ioo.  le  euuia,  la  perte  des  réflexes 
iiculiiircH,  l'arri^l  do  la  respinition.  el  la  uiorl  avec  conser- 
vatinu  lien  mouvements  du  eieur.  c  i, Bouchard.)  Willeoz 
initUle  pluii  parlieulit'-rement  sur  les  convulsions  que  le 
uaplilnl  délermine  chez  In  plupart  des  animaux,  sauf  chez 
le  fliieii. 

Si  le  récullat  de  ce»  expériences  était  appliqué  à  l'homme 
on  serait  teulé  ilc  pivscriii' des  dose*  colossales  de  naphtol, 
ccrlaiiii'ineiil  dnuitereuse-.  Mt*nie  à  doses  thérapeutiques 
l'iiinucuilé  ilu  luédicanieut  n'est  pas  toujours  complète. 

l.e  luqililtil  a  élt'  eu  elTel  accusé  d'avoir  provoqué  de 
yiii'inul'i'if.  lie  l'tsifiurie.  destoHiiasumeiits.  \a  perte  de  con- 
uaifMt'ce ■  de--  lU'ci's  lirlaiHptiqties. 

H'apiv;-  llavem.  «u\  doses  de  0".'20  àO«'.40  répétées  2ou 
',i  lois  par  jour,  U'k  uaphtols  ilélenuineni  une  excilalioa 
î4iMnaci»te  muMpice.  »!■  Irailuisant  par  tme  augnientittïon 
^  U  ehlorurie  el  piv^que  toujours  de  la  ehlorhydrie  ;  c'est 
H  Ht'l  lilnvlqui  peut  parfois  réapparaître  lorsqu'il 
Il  OH  rx^-^ullr  onliuaireiuenl  une  accéléraliondel» 
IjiMVÉvliou  est  Iniili'H  augmentée.  lanliM  dimi- 
IMfc\  (iiTiiieii talions,  elles  tendent idispara tire. 


NA  PII  TOI.  s 


373 


Indications.  —  Linsolnbililr  du  iiaphlol  en  rpiid  les  ap- 
pliralions  lln'rappiitifiiips  limiléc-i. 

La  prini-ipalr  iDilir.ilion  <]ii  nn|ililol  eal  rt-lativc  h  l'anji- 
sepsie  gastro-itvtestinate.  On  a'^socie  souvent cp  médicament 
,  i  parlies  égales  de  salicylato  lic  bi^nuilli. 

J.  Teissîer  '  donne  la  préff^renre  an  nnphlnl  a,  qu'il  pres- 
cril  an\  doses  de  0«'.8f)  ou  !",.?(►  parrarhels  do  0«'.40  dans 
la  fièvre  typhoïde.  Vers  le  quatrirnu;  jour  de  relte  inédiru- 
tion,  les  urines  deviennent  ¥eri«s,  ta  tcmpéralnre  bai.«si^ 
progressivement,  la  langue  prend  ime  huniiilitè  remarqua- 
ble, la  rate  perd  son  volume  anormal,  ci.  l'aspect  Ijplioidtî 
disparaît.  Le  naphtol  a  agirait  en  neutralisant  les  loxine^i 
séerélées  par  le  bafille  d'Ebrilh.  Tei*sier  eompIMi'  ee  trai- 
tement par  ipialre  lavements  froids  pur  jour.  In  iiiiinine,  If 
vin  et  le  lail. 

A  la  ilosi'  de  1  gramme  par  jour,  en  deux  paijuels,  le 
naphlol  p  sesl  montré  niile  dans  l;i  dysevterie  chrotiiqiie 
des  pa_v«  ehauds  (Laveran), 

Le  naphtol  sert  encore  i>  faire  des  soin  lions  anlisepliipies 
utiles  pour  nireeliier  l'antisepsie  ehirnrgicale  et  obslcHri- 
cale  ;  mais  les  plities  se  comportent  mal  nn  sa  pi-éscnce  ■  .\. 
Revpi'din). 

Nous  avons  dit  qu'il  avait  éli-  propo-^é  par  Knposî  dans 
les  alTeelions  de  la  peau  [eczéma,  ptoriasis.  pityriasis. gale). 
Une  solution  alcoolitpie  ii  1  p.  ?tM)  l'aitcesser  les  <lciHan- 
geaisiiiis  du  cuir  chevelu  ;  elle  modi'-rc  la  séborrhée  de  la 
même  région  et  le  pityriasis  cnpilix.  La  même  solution  e.st 
un  antiseptique  recomniandable  jiuur  désinfecler  la  peau 
avant  les  injeclions  hypodermiques;  elle  est  légèrement 
irritanle. 

Suivant  Hayem  les  naphtols  «ont  conlro-indiqués  liaiis 
les  étaU  hyperpeptiqnes  où  lu  ehlorurie  est  déjà   intense. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  1"  A  l'intérieur  .- 
I«',5(l  dans  les  cas  ordinaires  ;  ■2e',50dansla  fièvre  lyphoidi- 
où  les  pntréfaelions  soni  intenses  i Bouchard),  en  cachets 
de  0«',40  à  0",M. 


1.  J.  TBlg»ler,  tiioii  médical,  1890,  et  Ahm.  peur  rBoane,  -fn  Seiiuefi,  IBwi 
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UsMlra  k  ■■fftm  <lMs  l'éUm'.  pofe  m  rit  il  à  te  nwGw: 
riwi-«^  rHbrr  ra  ckMliMl.  et  c3M»«tvr«  »  Tahti  ik  r^'. 

^  Eau  naphlolrr  :  O^.'TO  par  litrr  cTtrau  dbtin^  bouil- 
lie. On  p«^ul  aa^«ol«r  k>  Ulrv  île  la  *o1ulioa  par  MMifioa 
tlali-ool  on  He  glyr^oe. 

4*  \koo\  naphlolé  :  I  p.  ^00. 

r>"  Lotion  utile  p«Mir  le*  rnif^  cfaeTelus  pm=;  pîlrriasi- 
<|iies  oïl  prMrigîiw'ux  ; 


Alraol&W-. 

Trïninrv  île  n^naria 
Ali*-»nlal  Ar  nrfltSiW 
Trhilurr  dejatHirandi 
Napbinl  >     .     .     .    . 


1 


Naphtol  c&mphré 

On  olilîrni  le  na|ibli<l  ramphr^  ra  mi^ancrant  ri  rhanlbnl  ■ti^i 
|inrlif -^  ilf  r,-itii|>lnv  cl  uiir  |>.irli<r  <lr  naphLol  >  :  rVsl  on  lïquidr  onr- 
liiciiv,  piT-^quc  inndnrc  in-u>l»ltl<'  ilnn?  Irai).  |ilu.-  itrii;^  iiurlh'. 
iiiisrilitc  fl  rnlriHil.  à  l'^lhcr.  an  rhlontfonne.  aux  huïlpî:  Rxfs  ri 
i.il.ililcïi.  Il  p-»!  ■ncntfvrr' i|iian<t  il  oM  pur,  mais  s«i  colon"  rapiilrinpBl 
;>  ]:i  lunii-Tf . 

On  ron^itl^pp  le  naphlol  camphn'  comme  un  piiiisanl 
antisepliquK. 

I.o  itDplilnl  cnmphri-  es!  peu  irritant  poHr  les  (issue,  sauf 
(nmr  In  muqueuse  ■K-ulairc  :  toutefois  «on  applicalion  e*t 
iMrfoi'^  IrV's  doiiloiiri'M-ie. 

Sa  toxicité  Hwi'v-i'  exp<''rimentaleiiienl  jtar  Le  ("îendre  et 

l>)>>ii*«ijui.'tle'  varie  nvee  le  moiIe  (radmini^tration.  htendu 

•  l'un  tii|uiili*  itierit',  le   iiaphlol  3  eaïuphri^  est  gupjiorLé  A 

- — --  '-riute  ilo«e  ;  cepenflanl  ces  auteurs  ronseillenl  de  ne 

iwerU  tlosejoiirnalifrre  d'un  centim<>lre  cube  pour 

--^^^^K.^»  ^A  4n  W^. "'Octobre  II03-.  —  I.Bgfndra  et  Deses- 
'    I   ■  >  ,     I  Ililn  l-™ 
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lin  arJulle.  L'injptlioii  |H'riUtin''ali'  iip  doîl  pa-^  ili'passcrun 
demi -centime  tri'  mbo  pour  un  iiiiimiil  dp  (J  kilogranimeis 
(«oit  5  ce.  ponr  un  lululto  de  fUlkilogr.  i.  En  prall^ui' Le 
(li-nilri"  et  Dost-squi'lli'  esliiuf  ni  qu'il  est  sage  de  ne  pas 
tli'piifeser  un  deini-ccnlimiMm  ciihi':  nuiis  ces  chiil'res  se 
l'îipporlent  à  un  pi'riloine  sain.  Il  est  probable  que  l'injec- 
lion  de  naplitol  ''amplin'  dan*  le  ma  de  péritonite  tubercu- 
leuse avec  épanchenienl  est  beaucoup  mieux  toli^rëe.  Ceci 
explique  que  Spillmann  ail  pu  injecter  jusqu'à  10  grammes 
et  Cntrin  jusqu'à  10  j'i  1'3  grammes  de  ce  médicament  dans 
la  péritonite  tuberculeuse.  TouliTois  on  ne  doit  pns  perdre 
de  vue,  d'une  part,  la  toxicité  ex  péri  mentalement  assez  éle- 
vée du  naplitol  camphré  et  la  lenteur  de  l'élintination  du 
médicament  (Desesquelle  et  Yvoui,  d'autre  part,  le  cas  re- 
laté par  Netter',  dans  lequel  5  grammes  de  naphtol  c.^m- 
phré  en  injection  péritonéale  cliez  un  enfant  de  7  ans  at- 
teint de  cirrhose  hépatique,  el  après  évacnalion  de  3500 ce. 
de  liquide,  amena  la  mort  après  des  convulsions  qui  débu- 
tèrent au  boni  d'une  ilemi-lieure. 

Les  convulsions  épileploides  que  produit  te  naphtol  cam- 
phré chez  lc«  animaux  sont  allribuables,  suivant  Le  (jen- 
drc  el  Desesquelle,  au  camphre  plutôt  qu'au  naphtol  ;  la 
puissance  toxique  de  ces  deux  substances  paraissant  d'ail- 
leurs exaltée  par  leur  association. 

Indications.  —  Le  naplilol  laniphré  a  été  parliculièrc- 
menl  employé  dans  le  traileinent  des  luUerculùses  locales 
(Fcrnct,  Hehouli.  Dans  les  ailles  euppurées  moyennes  ou 
externes,  Schw.iriz  emploie  le  naphtol  camphré  mélangé  à 
parties  égales  de  glycérine  on  d'huile  d'olive  ;  après  le 
lavage  de  l'oreille,  il  instille  quelques  gouttes  qui  rem- 
plissent le  conduit  audilil',  cl  par-dessus  lesquelles  il  place 
un  lampon  de  gn/e  iodoformée  pour  en  empêcher  l'écou- 
lement;â  renouveler  deux  ù  trois  fois  par  jour.  L'auteur 
recommande  vivement  cet  antiseptique  comme  1res  eflicace 
elsans  danger.  Périer  l'a  emplovc  aussi  avec  succès  comme 
topique  dans  les  ulcérations  du  col  de  l'utérus.  Rendu  le 

_  I.  NetlBf,  Sic.  ••^éJ.deiMti  .lOmil  I8»,ï. 
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préconise  en  injecUoti  Inli-a-pL^riloiiéale  dan::  tn  péritonite 
tuberrulfuse  et  en  injpclion  inlra-pieiirale  dan'^  la  pleurésie 
tuberculeuse  avecreprodurlion  liipidf^  du  lLtpiidc(;î.'i  4  ck.>. 
Du  Ca7.nl  a  reialf'  un  succès  par  oe  mode  de  Iraitemonl. 
Par  contre  Nelter  l'a  vu  inefficace  dans  nn  i-as  cl  nioi-m^me 
ai  rotislatf',  U  l'anlopsie  d'un  -iiijpl,  eonsidéré  comme 
am<ïlioré  dans  l'observalion  publiée,  que  la  tuberculose 
pc^rilont^ale  élail  resli'e  en  pleine  évolution.  Enlîn  ce  ni<''di- 
ramentsV.sl  nionlré  un  exeellenl  antiseptique  conlre  le  mi- 
erobe  de  la  dipbléne  iBoueliard  el  Legendre.  CliauU'ardl. 
L'injeelion  de  naplitol  ramphré  dans  les  séreuses.  parLi- 
<ulii''remenl  dans  la  f^éreuse  périlonéale,  quand  il  exisie 
une  ii^sion  grave  du  foie,  est  conln'-indiqué(>(Rcndu)*. 


Salinaphtol,  Bétol,  Alphol 

t.P  fl.illnav>lilol  r'H'lOHl.  CCP-Cjn  {naHrylnle  de  naphlolf.  niiph- 

lulnl.  MM),  sp  pr^scnli-  «nus  forme  ilc  Inniellca  inmlores  presciue 
1iii"iiiro».  iaHt|iiili's,  in>*ij|iil)li'P'  iliins  l'fim  fiùidi-.  Il  i-i^*ullp  île  In 
cninbiiiiiin'in  lii-  l'iiriiii'  snlicyliqur-  cl  ihi  riii|ihUil  j,  |[  a  Mi^  i>ludié 
\<nr  K'ihf.tl  file  lliiriml'i  et  |i.ii-  L'épine. 

I.r  Hulkyliilc  lie  luiplitol  •  (iiljiliul)  l'^l  inui^ïli^, 

Le  Nidiiuipldiil  n'e-l  pa-  dédiiuMé  par  le  suc  gastrique  ; 
il  VfM  wuleini-nl  |iar  le  <iirpaniTéalii|ue,  el  en  faible  pro- 
(Kirllân  pur  h»  mierobn»  ou  les  ferments  de  l'intestin.  Il  a 
Mif^'iriqueinent  "iir  le  «alol  l'avanlaff,  qu'après  dédouble- 
ment, il  se  Irimve  dan-*  linU-stin  de  l'acide  salieyiique,  et 
du  nuphloî  3  qui  n'a  pas  la  toxicité  du  phénol  ;  le  salinaph- 
loi  e-i  donc  moini'laiii/i'ri'uj:.  Mai-^  ledédoublemenl  est  in- 
eon^lanl  el  ue  piirall  pjis  facile.  Lépine  rapporte  le  cai=, 
eiiqirnnté  li  Salili,  d'un  enfant  de  six  ans,  dans  l'urine  du- 
quel on  ne  Irouva  pa>i  d'aeide  salieylique  après  l'ingestion 
de  l'ifrramnies  de  ■ialinaphtnl  en  pondre,  en  vingl-quaire 
licuri'».  I.M  Vidciii'  lhérapi'ulir|iic  de  cellesuh>ilaueene  peut 
donc  pas  uiicoru  CliM  «itablic,  t)n  l'a  proposée  dans  le  trai- 


I.  Rcmlu,  Sir.  «M.  •!••  Mf.,  H  Jtnv.  1W7  ;  —  l}ii  CaHl.  id..  ti  mal  1S97. 
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lemenL  du  rhumatUtnc  arlicutaife  aigu,  et  coramc  antisep- 
tique intestinal. 

Havi-m  a  consUI4  que,  à  In  dose  de  1  gr.  A  1*^50  en  deux 
ou  Irois  dosi^s,  le  W^lol  amène  unr-diiiiiniil.iun  de  i'cxi'ÎUilioii 
bloiiiacslf  el  siirloiiL  une  diminulion  d'il  et  de,  (H+C)(\oi]' 
eliiniisme  stomneal),  mais  <]iie  l'aclion  si'dalive  e".tj>eii  du- 
rable el  ne  di'iias^i- pasiine  quJiiZLiiiie  de  jours.  D'ailleurs 
les  fermenlal ions  sotil  rarement  influencées  el  TiHoliilion 
Higestive  esl  parrois  retardée.  Ce  n'est  donc  pas  un  mMi- 
camenl  purement  inleslinal. 

Doses.  —  I  ;'i  'i  fçramnies  par  jourpn  eachet  deO*^,50. 
*  Benzo-Naphtol 

Lu  lii'iii;ii-n;i|ilLtiil  nu  ln'ii/iinlr  ili'  fi;i|i!hliil  s,  l'.'\l'.l'.(}''.l.,'°U'.  si- 
liréni'iilp  soim  rnf|ipel  rie  pclils  eri?Liiux  niicrr)Si'ij|]i<iiir«.  hlanolirt- 
ti-'-w,  j.in*  ■irli'iii',  ni  snvi'iir.  preFiiiuf  iiisoliiljli'ftilann  IVuu  11/11)IW>0). 
|ihi4  suliililrs  ilann  rnlciiitl  froùl  (4/1000),  plus  encore  dima  le  chln- 
ri.rnniii-. 

On  'lutine  niip|inicf(ii>  h  Liiri.  simiik'  nom  tli;  l)<.>nxn-nnphtol,  un  mé- 
lange lie  tia|ililiil  3  et  il'aeirlc  beniolmie. 

A  peu  près  complètement  insoluble  dan»  l'eau,  le  benzo- 
naphlol  permet  aansdifiicultélapousiie  du  bacille  d'Esche- 
rich  dans  un  bouillon  ordinaire  ((iiiberl). 

Le  lienxo-naplitolsc  dtkompose  dans  l'intestin  en  nop/tlo/ 
P  qui  continue  l'i  cheminer  ilaus  celte  partie  du  tube  diges- 
lifeten  acide  benzolque  qui  est  absorbée!  s'éliminera  l'i 
l'élat  d'acide  hippurique. 

Ce  composé  est  peu  toxique  ;  o\i  p»'ut  en  faire  pren<ti<' 
jusqu'à  i  et  5  grammes  par  kilogranmie  it  un  cobaye  sans 
provoquer  autre  chose  que  de  la  diurèse.  A  dose  plus  éle- 
vée la  mort  survient  dans  le  coma  et  l'hypothermie  (Yvonel 
Berlioz'). 

Chez  l'homme,  la  dose  de  0«'',50  ne  produit  aucun  trouble 
digestif  subjectivement  appréciable  et  laisse  au  chiraisme 
stomacal  sa  formule  physiologique  (Oilbert*). 

t.  ÏVOD  et  Berlloi.Sac,  ib  théttp.,  H  DOVentDre  IWl. 

1.  Gilbert,  SM.mM.ifa Up..«  mai  IB9I  «t  L«  G«ndr«,  fif.,  lUmsl. 
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Ce  médicamcni  eal  diurétique el  rétluil  d'un  tiers  environ 
Ib  coeffificnt  urotoxique  <Ips  urines  ((jiUierl). 

tl  Btruii  llH'Oti(|iieiiientle  nn'i\li^ur anliseplique  inlfstmal. 
ti  lit  fois  par  le  niiphlol  et  l'acide  benzofquc  ;  ce  n'est  pas  un 
itntiieiiliqui:  gtomacttl  (Gilbert).  Il  diminue  le  nombre  de" 
lilieroliesde  l'inleslin  dans  l'état  normal  d'environ  55  p.  10» 
(tjillierl  et  Galbrun). 

Doses  : ''^l'i  4  {grammes  chez  l'adulle par  doses  fraction n<? es 
Jv  ll«VJÎ>  A  OBr,i>0  en  eacliel. 


Asaprol 

t."Tltiil|rr''  («.  flurpi),-,  [iiitride)  n  *lé  prf por^  par  Bang  el  éludii'  pnr 
AMMMkfr6<'<>  "">''''•  Stni'kJi'rol  Diibiof.  C'eut  l'êlher  euiriirii|uoilii 
MmMISIi  fiai  (II*  aci  de  onlriuiii  (A-Scheurer-Kestner  et  Nri^tlinii): 
C*tt^k'*(>'l'C'>-|-.1il'0.  Un  grnmnie  d'asaprol  contient IW'.fiO  de  nnpli- 
<■■•.  ^ 

•luiHi*!^  ■"'  pri^spiil"'  ^oiis  l'asjHH't  d'une  poudre  Ulanrhillrc, 

.  u.'>>'iit>>«tl  ni"i'<',  liicMlorr,  d'un  [(iiùl  d'nlmril  niilpr,  poin  dimcertln'. 

Il  <u*  frWa  fliili''''  diili"  l''''i'i  cl  diirs  l';ili'e(il,  itn'iiluliFc  <lanR  l'i^lhpr. 

.  -  ■   iiiri"  ili'  Ti'i'  diinnc  A  ses  solutions  une  t'dlnralion  iileue. 

•  iVli>  |iii>[nii'i'  siiuB  lu  nom  lïabraflol  pnur  la  comeruu- 

iiv*  iilimrnliiire',  surtout  du  uin.  Sa  voleur  cl  son  innu- 

,„,  .    jK,.,,  Mfi  nelti'inent  t>l-nl)lieHi. 

L  •wn«v<i(M*I    anti»cpliqtie  de  l'asaprol.   délermint^   par 

imbl,>r,  est  i'i  penpri''s  cclnidu  salicvlatc  de  soude 

i|  f,ii\f  "vis-i'i-iisdu  bacille  trEberlli,  IfJ  it  lG,îi 

..iAttv  jiyiieyaninue.S  pour  le  charbon,  le  microbe 

,  ,  1   .oliii  de   la  diarrhée  verLe.  Le  pouvoir  anti- 

,    .  .-Ile  Nub-^lanee  esl  doue  assez  laible, 

■  4  Vf  *••  décompose  pas  dnns  reslomae.  Il  s'en 

iir  UlOp'irIcs  urines  stinsmodinealion  appré- 

■  Itliinire  de  fer  eommunique  au\  urines  une 

.1  itair  tcniiaut  au  bleu  (Dujurdin-Beauinelz 


.■rd^oliV»*.  1^'-'.  t-CXXII.  p,  UôetCil;  —  llompart. 
■  ,•(  1»,  — lKfl'..l.  CXXVII,  p-Ui;  —  MoQCorïo,  irf-. 
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Kn  injection  inlin-ifinoii^p  la  loxkilé  de  rasaprol  esl  dn 
(M', 75  à  0*',iH>  par  kilograninm  de  lapin. 

Par  conlro,  on  a  pu  Inlroduire  dans  l'eslomar  des  doses 
variant  do  I  h  '2  gramincr!^  par  kilogramme  du  même  animal 
sans  occasionner  aucun  accident  grave. 

Chez  un  sujet  sain,  l'asoprolàdosc  thérapeutique  ne  mo- 
difie ni  le  pouls,  ni  la  respiration,  ni  la  leiupc'raturc  :  mais. 
olie/.  \f-i  fèbricilants.  il  abaisse  In  (empf'cuhireetdiminue  la 
Tréquence  du  pouls.  Il  augmente  souvent  la  quantiti? des 
urines  rendues  dans  les  vingl-qualre  heures. 

Il  a  paru  analgésique. 

On  n'a  noi/  avec  son  emploi  ni  troubles  dyspeptiques,  ni 
phénomènes  nerveux  iourun  bourdonnement  doreille  no- 
lammenti,  ni  éruption. 

Indications.  —  1"  lihumalisme  articulaire  aigu.  —  I>u- 
jardin-Beauiuctz  considère  l'asaprol  comme  égal,  sinon 
supérieur,  nu  salievlale  de  soude,  par  la  rapidité  avei'  la- 
quelle ce  médicament  produit  l'amélioration,  juiiw  la  gué- 
rison  du  rhumatisme  pulyarticulaire  aigu  ou  suLaigu.  Il 
donne  de  4  à  (i  grammes  par  jour,  fractionnés  par  cachets 
de  0",50  ou  en  solution  à  ITi  grammes  pour  2511.  dont  le 
malade  prend  de  trois  it  six  cuillerées  par  jour  '.  Les  obser- 
vations de  Kei-n  confirment  ces  rcsullats. 

2^  Etals  infectieux  divers.  —  L  asaprol  a  paru  avanta- 
geux dans  l'influenza,  I "amygdalite,  la  (ièvre  Ivplioïde  et  la 
pneumonie,  et,  suivant  Moncorvo,  dans  ia  malaria  infan- 
tile ;  mais  les  ras  où  il  a  é(é  employé  sont  peu  nombreux  et 
ne  permettent  pas  de  poser  des  conclussions  ajjsolues, 

3"  Moncorvo  le  vanle  comme  antiseptique, /lémostulif/iw. 
et  cicatrisant,  en  applications  locales,  en  solution  aqueuse 
de  1  k  4  pour  HX). 

4"  Kern  la  administre  avec  auccù-s  eonti-e  les  vers  intes- 
tinaux. 

Doses.  —  4  il  6  grammes  chez  l'adulte  ;  2  â  3  grammes 


I.  Dujardln-ileaiimeU.  Bultilia  tfn.  it  thirapailique,  ISSi,  p.  IG. 
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chez  tes  sujpls  suscepUblcs  iiiix  ntiMlii.'îmH'iils  :  —  Ob',50  h 
I  ou  ■?  gi'niiimcs  chez.  Ii's  enfnnl.s.  —  Fractionne)'  les  doHos  ; 
—  carhels  ou  potion. 

Microcidine 


La  uilci'Oi^iiIinc,  inlroiluilc  dans  In  tliijrapculkiui'  par  V.  Berlioi  ', 
l'^l  lin  privliiil  obtenu  on  r^i^iinl  l'Ij.'iiifT'rr  II-  ria|ihLiii  3  -ivec  moîlié 
de  «'m  |ii)irli^  lin  i:jiimlp  rniistique.  On  peut  rnciiri!  I>;  [iri'pHrer  suî- 
voril  le  pi'iit-i^iJc^  cil-  Grimiierl  (|Ui  cmsi^lp  S  iiji.uLer,  il  une  lessive 
'!■•  -^Duile  nn  lici*.  -lu  n.iplilr)!  /î  (lnii>  Li  |im|iiM-li'in  ili:  'J  ]i;iclie*  di' 
naf'hiol  (n)ur  iiiio  ]jiirli<'  'U-  -iouili-  c.iii-li'iui'.  [mis  ù  l'aire  tviuillir  U> 
lUiMïinge  pendiiiit  un  (|iinil  d'hcurL-  (■nvii''in  jurfiin'îi  i-e  iiui-  ki  disso- 
lu lion  du  n.tpliUd  «')ltriinipt''t«  l'I  W  li<|uid<'inL'»1iiri'.  Cflle  ^oliiUon 
fin  lient  une  iilnnliLé  ilr  niii^rnclilini^  i''Kiilo  iiUt  rii-iiiiiLi;dOâ  p(iitt~  du 
li3|ililol  Pi  di"  In  sonde  iMusUilue  enipldjés. 

L:i  mki'i>i:idïnc  rrnrenite  Ti  pour  IIN)  de  nnphl<ilale  ite  i^oudc  ctKi 
pour  100  ijf  niiupriKi^s  indÉlennînés,  représenUinl  des  produits  tl'o- 
xydntiun  <lii  iinplit<d, 

I,fi  niicri>i:ir1inf  *•:  pii'-cnio  sons  laspcrt  duiie  poudre  Ulanclie 
ou  (Ti'i^'".  ■■iinorplii'.  wnlultle  dani^  3  fois  ^i.n  ]ioi'ls  lieiiu,  St's  siilu- 
Uon^  conccnlri^es  mil  une  i:on!eui'  lirumt  :  si"*  solulion-  S  H  pour  10(1 
aonl  prepqne  incolurr^  :  ellc«  Biinl  p.-m-  odeur,  Ui\  iiiii-rneiiliiif' 
forme  une   imudre   si^elie  el  mobile  iiui  tn'  répfind  fiicilemenl.  tlaiiâ 


l'air  ijunnd  on  ouvre  le~  (liicnnw  iiui  l:i  contiennr'til,  fl  pri>vr»|uc  Vt- 
ternueinenl. 

Lo  pouvoir  antiseptique  de  la  microcidine  est  dix  fois 
pUif?  fort  que  icliii  du  pliéno!,  et  vin(^l-huit  fois  plus  élevé 
([ue  celui  de  l'ufiirle  Ijuriqur  ;  il  est  inrérîeur  à  eeiui  du  bi- 
chlorui-e  de  mercure  el  du  naphtoi  i.BerliozMvoir  p.  102). 

I..a  mieroeidine  est  beaucoup  inoiiis  loxii/tie  que  Taeide 
phêiiique  ;  il  en  faut  l'>4  inilligraimnes  en  injection  inlrji- 
veineuse  par  kilo^iuinme  de  lapin  pour  occasionner  la 
mort;  celle  t^ubstnncit  n'est  iiullenienl  irriliinte  pour  le» 
]ilnies. 

PolutlluD  a  IraiU^  avec  succès,  avec  la  solution  i\  -i  pour 
100,  des  uIw'tps  de  jambes,  des  plaies  en  suppiiralion,  el 
lies  plaies  récenle^,  el  lui  nltrilme  l;i  valeur  diin  des  anti- 
septiques les  meilleurs  el  le.s  plu*  inolVensIfs. 


I.   Polalllon.   Acai/.  mM..  îg  avril  1891  ;  -  Uetliai,  Soc.  <fe  IMiap-,  11  mni 
ini  :  -Darld,  ih.  Pkds.  1891. 
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Snliilion?;  forlcs  :  5 pour  KM).  —  Faibles:  .'1  pour  IIW. 

Hydronaphtol.  —  L'1i}<ir<>iia|>llii>l  |C'°il*0)  (u.rjfniii>tiIol .  oj^yiiit- 
]>hlalinr'i  0^1  un  ili|ili<''ni>l  ilt^rivi^  ilt'  lu  ii^igilihiliMi'.  Il  l'^il  vu  liliiii'llci 
ilim  lilaiir  irnrRriil,  iliiili-iir  iiiciiii;il.ii[ii''  fjiilili".  iW  siivrilr  (lliifT'c, 
l>pu  «oliililt'^  iliini*  l'cm,  [iliM  ïiiiliililfi-  ■Liri"  rnlriiiil. 

("fslim  iiiiliwf|iti<iu('  iiupui'l'iril  |i'.  I'iuvUt.  li,  Hrjci').  Iriii»  ti 
•{iiativ  TiiL^  plus  ^'iiT^ïi|iii-  riiif  Ipjilii^niil  rliinl  il  ii'.i  tii  lii  matlicM 
ni  \a  loiirilf.  Il  nnlUTC  |ijis  W^  iiisli'iiriiciiLs. 

On  |ifiit  riilif  iini*  sriliiliiin  nvei'.  l  ffi'.iiiiiiif  it'li\rli'i>ii.'i|ihl<il,'J  il'jil- 
oool  il  KJ"('L  '.H)  'II'  ^lyctririi- ;  itIIi"  soliiliuii  l'i  1  ]iiiur  lui)  -l'rs  LNiil  « 
fjiire  lies  soIliUhii-  ;iiiiirii-ir-i,  fi  1  |niur-l01l,  jiot"  F\iMii|ilr,  rn  y  fijou- 
l;inl  tnij"  f<'i-^  sim  jiniiU  irciiii. 

L'liï<irono|ilitr.l  ;i  i'li'>  |irc-irHl;i  l'i/tMr/fK;' iljint  In  tih-re  lijitlniitlr 
(Clarki^),  'Inns  lu  lahtrruIngrpulmuniiirt.'smW.Xii  [>l  viiiil'"  i\  I  ejrlMeur 
contre  Iherpèf  tonnuranl  {Diii'.knill,. 


^ 


Acide  chrysophanîque 


V.'uriiif  rhrijsojihaniqur  [iiciilr-  rliiililirljiirliiuc.rlmliiiiliiiriiif)  ce  it- 
lirr  lin  II)  rliulinrlii'  'ii'i  il  r\li^li'  iri  (fi'nmli'  i|ii.iii111(^.  Il  kc  |irr^HCiil.i> 
eniH  l'ii^ticirl  irniitiiillc^  il  nu  jiiiiiic  ili>r^.  in4c>liiMi-!i  ilimsl'i'iii].  hii- 
liihlfâ  duiis  r.ilr.ini|,  r^lJii'i'  l't  l<'  l'IilororDriiir..  Un  \v  trouve  rai'ii- 
mpnl  pur.  V.f  iiii''<Ji<'.'iiiii-ril  :\  l'ii^  inlrtiiluil  tljini'  lu  iiriilic]U'<  |>nr 
BaliiiJinin)-Si[iiiri' ri  |iiir  V..  EWnlcr. 

Action  physiologique.—  ApptH|in''  sur  In  pcnii  on  Ion  mii- 
i|ijeii!^cs,  il  l''s  irrile  sans  proiliiin- l'ii  g[''iii'-rnl  ni  vrsii'nlioti 
ni  iilcc'rnlions  :  (.'op£'inlnnl.  il  pciil  ilunncr  lieu  l'i  Avsènjtliè- 
mes,  paifui"  Irt's  JnU'iiwca  t-l  pioloniiri-s,  siiiinlnnt  In  ilcrmn- 
lilf  l'xfoliîilrifc  n<'ni-riilis(''t',  cl.  parfois  ti  tli's  i'-nipli<nis 
piipij|''iisi's.  pii^lnli'iisfs  lin  riirnnr'iili'iisi-w  [|iT'orf|i.  Il  rnrn- 
iniinique  an\  puils  cl  a\\\  rlicvciiv  uni-  Icinic  juuntlU'c.  Pris 
k  rinl*;ripiir  cVM  un  purgnlif  drastique  ('nergiqiie. 

Siiivanl  A.  Smilli  il  l'-'t  iloiit^  (I'iiik^  arlion  ptirHitil.i('ii)i> 
prononci'f. 

Usages.  —  L'aride  clin»op!iani((ucL'sluMrcm(''dccriirnfi' 
(runlri!  l'Iicrpi'"  l'iifin*'-,  le  pityria^n  vc-rstcolor.  rt'czrfnii 
SPC  psorinsifonin' :  mai«  cVftl  siirlonl  coii(rr>  le  jiioriaaia 
iju'îl  e.-il  l'inplovi-  «VIT  «ncri'-s.  Toiiti-roi."'  cVhI.  iiik-  anli- 
sl.'ini-i-  dit'lii-il4-;i  iiinnirr:  clic  jK-iit  causer  (ion  inluxic«tiuti» 
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E-  Besnier).  et  les  érylhômes  fiij<nîilés  plus  haut  ;  elli;  dr- 
LnuL  !«  lîn^»*  l'ommt'  l'iicide  pyrogallique  ;  mais  elle  guérît 
.^_  ^-....v.^nt  un  osoriasis  onlinaii  e  en  une  quinzaine  Jn 
-^^^      Broeq).  EWe  colore  en  violet  les  téguments  voisins 

\pf*«  avoir  décapi'  les  plaques  psoriasiques  on  les  recoii- 
tr-  ■l'itar  poiiiinade  de  5à  6  d'acide  (^hrjsoplianique  pour 
lUUde  «asclinc  pure  ou  d'un  mélanf^e  de  15  grammes  d'a- 
-■■■«K^t^  j^  85  grammes  de  lanoline.  On  aura  soin,  suivant 
,ut^(ie  E-  Besnier   de   ne  pus  rlendie  la  mi^dieation 
.  i  tous  les  points  du  eorps,  avani  cl'avoir  (^tudié  la 
I  Ju  malade  ;  on  disposera  ilone    les  applicalions 
H.  _»  i-rtmmeneanl  par  les  membres  inférieurs.  Dans 
worinsiforme    on   emploie  le   médirament  avec 
vo  (2  à  5  pour  100)  et  de  surveillance. 
.  «4-iuellement  aux|iommnrt('s  les  lof  lignes  fixes; 
l'abord  avec  un  pinceau,  sur  lu  plaque  préala- 
W*.  une  couched'une . solution  de  10  il  15grani- 
,  cfcrvsoplionitl"^  dans  85 à  00  grammes  de  chlo- 
K  laisse  séelier,  puis  on  recouvre  d'une  eoutlie 
r.  On  peut  aussi  mélanger  la  tranmatieîne  â 
,iMmMAAni()>ie  ;  on  badigeonne  alors  les  plaques 
:te  iniïinng*'  suivanl  : 


"-.   '  )  lia  10  (tromniew. 

—       (Brocqi. 


w 


,,^    -  I.n  rhr.v«nr'iliiiic,  (;'°H"0',  se  li-ouve  Jan^  1.i 
j,   ^,„r  100  ilnn-  In  /""rire  '/r  fioa  iVilil  on  l'pvtr.-iil  ; 
,.  ..,1  rinii*  '"  i''''i''i"'  il''  rliiili.irlie. 

„ii  ariifo'Ki  erti  iirn'  ^^lllliiln^^^{■  iliin  j.iunc  prtle, 
,.  ron'enl""  iliiri->  li'-t  fi'iili's  do  i'niidira  araroba  rm 
^  *'  ^|.,,n.  .m  nrrfsil  (l.iViiininnii-'es). 

itinwiri'l"'""    e-(.  un   |n*iicliiil    ilr  réduction  <lc 

itm'   iHliifl'"'''''''"  l'''if''t''<'lJi^-i"|>liMnii[iie  Ji^rivc 

>>  ,|filL<in(T-i<'l><'i'iiiiirin)  :  |>iiiir  d'iiulros  rnlin 

,1  iili<[ili'|iii--i  (Mniriii-iii). 

—iiili'i"  ''"  l"'!'!-''".  l.iiiii'lU's  j;iunr-i,  inodore-", 

tj»  l'tirî "iiriiWni'  |i.]**ôd''  t\  peu  [ni-*  le* 

..  air  rtirj  ■'0|lh.'lritr|lie. 
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Appliqui^e  sur  ta  ppao,  elle  produit  de  Virriliilion,  ilon  ifi^nmn- 
ffeaisonf*  pI  tiriP  sen^întion  île  lirùliirc:  clip  |)piil  i>lri-  oli9iirin?p  p1 
ilétpL-minpr  ilc  l'insomnie  el  de  la  liÈvrp.  rri^ie  Si  riril.i'nciir  plie 
lionne  IÎpu  h  de  l'unorcxie  el  à  de  ruiiiaigrii^^pmpiil,  Cf^X  un  pur- 
^alirtr^»  irrit.int.  Elle  peul  provoquer  de  l'alliuminurie;  elle  coloro 
l'urine  el  Inrhe  li;  linge. 

Son  emploi  est  le  mâoio  que  celui  de  l'acide  ehrysopha nique. 

AnLhrarobiiia.  —  L'anllirarobine,  relii-<^p  lie  l'aliznrinp  dp  In  ^n- 
lanrp  par  Lieliei'mjinn,  p«1.  nni"  pomlrp  iVua  Ulanc  jai'inrtlre,  «olulile 
dans  l'ali-ool  Plla  glycérine  ;  en  soliilion  alcaliiip  plie  .nli*oH)e  l'uxy- 
«ène  aver  nvidili^  en  se  coloranl  en  violet  sumhre.  l.ali/.nrine  ent 
on  produit  criuydîilion  dp  rantlirariiUinc    l-ieliennann;. 

Prupriélét  el  imaiies.  —  1,'antlirarobinp  -''l'niploip  mnime  la  chry- 
sariihlne  el  l'aridp  phrysophanique  ;  plie  n  irrilp  pa«  la  poaii  coriitrir 
la  chryHaroliidP  ;  plie  la  colore  en  Jaune.  Klle  pi'oiliiil  une  cuisson  \fl- 
tfêi'p  et  p»Râa)iérp, 

On  peut  l'employer  dans  le  psoriatU.  Vhrrpf*  lùnnurani,  le  p'/i/- 
rkifin.  pic.  Les  n^sullalfi  Ihi^rapeuliiiups  fionl  inr^rieurs  fl  '■eux  de  la 
rlicy^arolnne.  mnis  îiup^i'ieurH  à  ceux  ile  l'acide  pyrogollique 
(Behrend|, 

Doue».  —  t"  Pommade  : 

Anllii'iiroliine 10  S  20  prammes 

Huile  d'olive 30  ft  40       — 

Lanoline  ou  axonge ij.  s.  p.  100  gr.  de  poniinade. 

T  Solulian  :  20  grammes  pour  80  d'ali'ool  à  iîO*  iBehrendj. 


D,  —  BkBes  quinbléiquea. 

*  Quinine. 


La '/iiini'af '.  (;''H''A'/-'f'',  l'un  de^  ali'idoïdl'K  du  i]uin'|iiina.  r~l 
unp  substance  lilani.'he,  amor|ilie  quand  idli.-  List  aitliydn-,  snluble 
dans  202-J  p.  d'eau  '■>  lïj',  plus  -tolublc  dan^  l'alpool  el  dans  TiHliei-; 
d'une  "Oveur  extrt'nienicnl  iimèrr.  Au  ponlact  de  loir  liumidc,  elle 
s'Iiydrale  en  empruntJUil  une  inolcU-ule  d'eau. 

La  quinine  hijdralée  du  Coilcx.pon tenant  Irait  moléeulei  <Feaa  Isoll 
U.5N  pour  lOOj  crisinllise  en  aiBuilles  Ir^s  Unes,  CliaulTi'p  S  100',  elle 
'*e  Iran^fornip  en  i]uiii1ne  anhydre.  La  quinine  bydrali^e  esl  snlultle 
dans  1070   p.   d*eau   à    13*;  elle  esl  faeilemenl  solulde  dons   l'eau 


>' 


1.  [.>  qulalD«  est  plutôt  un  attlfitranlvtt  qu'un  aallsepllque  vârllnblc. 
Sa  pince  n'eït  ielque  provlsolra. 


"fi^f?  bivmhiicirale  dr  quininr  baur'/iie.  C"'H"Aï=(t'HRr+H'0,  psL 
^olulile  il.iri'i  liO  [iiirlirs  il'ciUi  ;  il  i.'iinlU'nt 'li,'-^  pour  [Wi  rl(>  r[ULnïiiir 
(Codfi). 

T  Le  bramhydrale  nralre,  (■.»ll''Az'0*.  2HBr+3HOMi-És  solulile 
iJnns  idli'.iiil.  *i)lulile  'lans  7  parties  d'eau  froiclft;  contient  liû  [lour 
10(1  Ji' iiiiinint-   Cmlex  , 

8-  Le  val^ri'inulr  de  quinine.  (;"}!='A/'0'.  CH^O'+lSAri,  est  si.lu- 
hle  don-*  lin  iKirlici*  ili-iiu  fi'oiile  {(Imlexi  Jou  39  parties  suivant  Ue- 
itnnuld  L't  Villejean;,  et  fiinlicril  "li.Oft  pour  100  di-  i]Uininp. 

'J"  Le  Kvlfovinalr  bii'i<iue  de  quinine  el  le  *ulfoviniile  neutre  sont 
Irèd  ^oIilIiIi's  dans  l'eau  ;  le  siilfoviniite  neutre  est  itii'tue  facilcmenl 
délii)uesi:i'nl  à  l'air  liumldej  il  l'unlieiil  Gl  pour  100  île  i)iiiniiie. 

10-  Le  larlaie  de  nuinine.  i;=°H"Ai'0'.  C'Il'O'.  esl  snlulile  dans  1 
parties  il'i'.'iu  fiiiide  l'Oidex;;  toulefuïn  le  lactule  ciislalli^i'  du  ciiili- 
nierte  e-^l  -iuuvcnl  beaucoup  moins  soluble. 

tr  Vélhylriirtiunale  de  quinine  ou  èlher  élhljlrarboniqae  de  la  qui- 

nine  '^*''^Q(~»Hui>tQi  uu   euqitinine,    iKiBeède.  sur   les   composée 

préci^dcnls,  l'avontage  pri^iùeux  d'élre  iaflnimenl  moins  amère.  Elle 
se  présente  sous  forme  daisuilles  (l'nues,  liInDche*;.  i^oyeuses,  diT- 
Ilcilenienl  solubles  dans  l'eau,  sulultle*  dans  l'idi/riol  et  dnns  l't'llier. 
12"  Il  existe  encore  des  Innnalr.  feri-o-rilrulr.  hornlr.  xalicylule  de 
quinine,  eli;.,  peu  soluliles  dans  l'eau,  moins  riclics  eu  ijuinine  et 
l)i*aueoup  moins  usités  i|ue  les  précnWlenls, 

Pouvoir  antiseptique,  antîpsrasitaire  et  antifermeates- 
cible.  —  La  quinine  tic  soppiisc  [las  eriicaccmcnl  à  l'action 
(le  ri'muUine  sur  l'ann^ilalîne,  ni  à  la  tr»n^rorinution  de 
l'amidon  en  sucre  (Binzj.  D'apK-s  Buctiheim,  i\  sui'lit  d'une 
faible  dose  de  thlorhydrale  de  quinine  {O^'.VÎ  pour  100) 
pour('m[>t^clier  les  processus  tU'  fermentation,  surtout  ecux 
qui  rt'sullenl  de  i'ermrnts  organises  l  fermentation  alcoo- 
lique, lactique,  bulyriquej. 

En  ^^ncral  la  quinine  exerce  sur  la  plupart  tiusorganisimes 
iuf'irieui-s."  non  seulement  sur  ceux  qui  provoquent  la  pu- 
triîraction  el  la  te nnen talion,  niai9encoresLrlc&  inlusoircs 
(les  effets  toxiques  beaucoup  plus  intenses  que  sur  les  ani-, 
maux  supérieurs  "  (Nollinaffel  el  Hossbach).  Cependant  le 
bisuiralc  de  (]uinine  se  couvre  facilemenl  de  moisissures; 
tes  amibes,  le  pi?nicillum  lui  résistent.  Bochefonlatne  a  vu 
cjue  tes  vibi'ioniens  du  sang  piilride  se  coinporlent  dans  les 
solutions  au  1  /80Û  ti  peu  pri-s  comme  dans  leau  pure. 

(j'csl  sur  les  in/'usoiresque  la  ijutnine  a  le  plus  tl'oclion  : 
les  gros  infusoires  (parami'cies,  kotpodes,  monades,  etc.) 
A,  Mi\yi:iT.  TliérBpeuliqiie,  S''  iil.  I  ^  3S 
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Ronl  rapidrnicnt  délruils  par  le  cliloihydrate  dp  quinine 
neutre  à  l/SOO[BoLliel'onlaine). 

Une  solution,  même  très  fnible.  diin  sel  de  quinine,  raé- 
langt'e  à  du  saiif;  qui  ronforme  les  hémalozouires  dit  palu- 
disme, fail  prendre  aussitôt  à  ces  dernier*  leurs  formes 
cadavériques  (Laveran). 

L'aelion  de  la  quinine  sur  ]e^baelériex  vivantes  n"pst  pas 
«établie  d'une  foison  précise  :  suiiaril  liinz  une  solution 
neutre  de  quinine  à  0ïf,02  pour  100  produirait  des  effets 
Hnlipiitride*  analoBfuen  à  <'eux  du  phénol,  (tt^',45  pour  100 
de  rliliirhydrale  de  quinine  ;-' opposeraient  au  développe- 
ment 'les  bactéries  de  la  putréfaction  (Marcus  et  Pinct^ 
tandis  que,  pour  Jalan  de  la  Croix,  il  faut  1  gramme  de 
chlorhydrate  de  quinine  sur  H\,  pour  faire  périr  des  bacté- 
ries vivantes  en  plein  dévelojïpemenl. 

En  réiumé,  laelioii  toxique  de  la  quinine  sur  les  bacté- 
ries et  sur  les  ferments  est  faible  ;  elle  est  au  contraire  éner- 
gique vis-ft-vis  des  infusoires.  <\e  V hématozoaire  du  pattt- 
diame  el  nulle  sur  les  spores  végétales  (algues,  champi- 
gnons), 

Action  physiologique.  —  Absorption  ut  élimination.  —  La 
quinine  n'est  pa^î  absorbée  par  \a  peau  intacte:  elle  l'est 
facilement  par  les  miiçtteiises,  les  plaies,  le  tissu  cellulaire 
sous-ciilaiié.  Les  préjiaralions  les  plus  soinbles  sont  aussi 
les  plus  rapidemeni  absorbées. 

Dans  l'ealomae  la  quinine  se  solubilise  préalablement  dans 
les  acides  du  suc  gastrique  ;  les  sels  basiques  dcvienneni 
plus  soinbles  par  la  présence  de  ces  acide*,  et  par  suile 
plus  absorbables.  Labsorplion  la  plus  imporlaule  se  fail 
dans  l'estomac,  car,  dans  l'intestin,  l'alcalinité  bnbituelle 
du  milieu  lui  apporte  un  obslacle  qui  ai-qnicrt  de  l'impor- 
lance  quand  il  s'agit  d  administrer  laquinine  en  lavement, 
Cep<'ndant  peu  h  peu  toute  la  quinine  ingérée  est  absor- 
bée ;  on  ru  retrouve  très  peu  ou  pas  du  tout  dans  les  fèces 
(Ki'rneri. 

Dans  le  sang,  les  sels  de  quinine  restent  en  dissolutioji 
nudgré  la  réaction  alcaline  du  milieu,  jjarce  ipie  en  réalité. 
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malgré  ses  réaclîoiïs,  la  consLiUilion  ilu  milieu  est  aclile. 
Ils  se  localisent  tlan.s  le  foie  i-l  ilaii*  la  cellule  nerveuse. 

h'éliminalion  lic  la  ijiiiiiine  cniiimenceapsez  rapidenienl: 
on  en  peul  déceler  la  préaence  dans  l'iirine  apri's  »n  leinps 
qui  varie  île  IreiiUs  minulos  à  deux  heures  apr^s  l'in^es- 
lioii  (elle  pourrait  mt^ine  commencer  dix  minutes  après 
rinffestion  suivant  l'iorcj'  el  Lavalléei.  Les  rcacl.il's  ijui 
servent  à  cette  recherche  soiiL  la  solution  diodure  de  po- 
tassium ioduré  de  Houchardat  et  le  liquide  de  Majer  ;  Ip 
premier  de  ces  rt^ailif-j  di^lemiine  un  piêeipili'  jaiiiie  mar- 
ron, le  second  un  nua^c  blanc  on  blanc  jauniUri'  dans  les 
urines  qui  contiennent  de  la  quinine. 

La  majeure  partie  de  la  quinine  est  éliminée  par  l'iirintî 
à  l'état  de  quinine  nu  de  quinidine  (Guvochini  ou  de  di- 
hydroxylquinine  (Kerner)  :  toule.s  les  sécrétions  en  renfer- 
ment un  peu,  en  particulier  la  bile,  mais  nprt''s  l'ingeslion 
seulement, 

La  dttrée  de  i éliminai io»  varie  selon  la  qunniité  de  sel 
ingi'rée.  Si  la  dose  esl  laibli-  iI5  à  '?5  cenli grammes),  l'éli- 
minalion  est  p<^'u  appré{'inble  el  même  le  plus  souvent 
nulle  lexp.personnelli'si  ;  à  la  dose  de  Qs',7!^).  l'élimination 
peut  persister  pendant  10  à  10  heruvs  ;  enlln  si  la  dose 
atteint  I  gramme  l'éliminaliou  peut  dépasser  12  h  15  ou 
18  heures. 

L'élimination  la  plus  abondante  a  Ueu  dès  la  cinquùhnc 
ou  septième  heure  qui  suit  l'ingestion  du  médicament  iMan- 
(pial  *;  ;  elle  est  presque  c(»in[»léte  en  doiir.e  heures  :  mais 
l'urine  en  rcnfermi^  encore  des  traces  pendanl  un  (enqis 
qui  varie  de  quelques  heures  à  deux  à  Ij^iset  même  cinq 
jours,  si  la  dose  a  été  élevée.  Ainsi,  rlipz  les  nialades  qui 
prennent  le  sulfate  de  quinine  à  liante  ilose  i,plu-ienr« 
granuiiesi  pendant  plusieurs  jours,  la  quinine  cesse  de  se 
manifester  dans  les  urines  au  boutde  soixanfe  heures  apr/^s 
la  cessation  de  l'usage  du  médicament  sur  la  moitié  d'en- 
Ire  eux,  et  au  bout  de  80  heures  sur  l'an  tri' moi!  ié  i  Brique  ti. 
L'i'diniinatinn  serait  moins  rapide  chez  les  féltricilJinl*  ipn* 


1,  Mani|iial.  Sac,  friol..?  ddcembcc  18B1. 
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rh*^.  fhamtt»  >win 

pour  >lirp  Ir^  nipparts  dp  Ti! 

)••  *•*(  cropdiyi^. 

TcœteHé.  —  L  ^t|uiTalntt  tmo^ne  du  ariftCr  J»  • 
MIT  (t^.M  :  rM|iitTitlnrt  tbn-jpeiUiqiv.  **  .US  Booritml). 
<*<•  'pli  «tipfwvtp,  ponr  un  humm^  <if  '9  lul(M|nuiuB««.  niMr 
<|n>pi|c!iirn*inn>ps<[tit  r->l  â|i«apPB»iB<faa>i^nina.  <^'oa 
«lorl  'li^jà  ciinsirlérrrroiBiiwdtaagnmMK.  Cumiiifiiil  mi  niii 
donner  (ni  pivniliR  accîdefltajhnaafe 4 fcranune».  l^gn^t- 
mf-  Mnnnrrrtl.'.l  jfTamnw^  flailloh,  1  _  granune»  Gîoro- 
tTi'ni  .  'Mi  iframmcH  iHarl^r!.  «1  ju»{uii  41  gnaune»  en 
(fifl^u^  jwiT*  ^c?  dMHwr  cas  rapporté 
<|ii<>  In  m-"  -  !n  ■'ntwé^MMSft.  Il  va 

rfr  ffllf^    ,  1-   -wint  tks  tiMÉii  I      tberapratHines 

rfwrtgyn-tK*'"  <TU'>)n  n''^l  pM»  snloriaé  â  lonter  Js  oowveaB. 
f  "^!iiHf  n  ifc<  MÉfato  iIb' ^^nii^  * 

>n  inirnBiMr  f„>n]itrp  beurnsaprès:  PouIk très p»- 

I    mt,    fnr-ir*   railavi-riiivic.    stirdilir    cuoopM» 

1  mMvfin  atit-oi^siii-i'ocnbiiaprèT^iivoîriii^éfé 

liKi/f>  jt>iir«  (cit^  [Mir  BriqiMK  ^.  Df 

<  ,-■  -■Ji'*nt  infit-rt-  cnvinm  I-  ïranmwsife 

iWc  fin  r|tiintnx  m  «MtlulioD  au  1  '^|.   l'ua   niQurut  dans 

■  i^lahlil    Biiilb  ■').  ."i  jrnimm^  <-n  1^ 

'  <''i"r  U  morlilaitHuut-asde  Récanuer. 

A^itm  Inratf,—    L'iwlion  lornl»  .^ur   Ui  peau  est  avlfe» 

*•  '■P?^*'  '  '    ■""rteiliin-p.  -ur  I !■  s  laui] lieuses  eQe 

Ml  A«np  '■  '       -'fi  [M»rt[ciilipi-  ,ij|-  In  iuuqueus«  rec- 

l«l».   «Wf'  '  !•■■  iMifanlo  ;    it  .-n  rwl  de  même  poor  le 

\i»»itf^\\  <*-rn\nné-.  L'inlcnï^itô  tic  rimUtion  varie 

ff*M   l«   .  ,t(«i>n  d»-»  ■oluliiini.   |ps  ^,.ts  eraplovés,  rt 

:  '\-*  rfii  /m  njodl^  K<^iiéralrnu'nl  pour  TaToriser 

I"  <• ;>. ;■-...    Iv^«  »M(vnT«  ijiii  rnltriijut'nl  les  sels  de  qui- 

Nin«-  Mmi  •«(<"»*  A  do««|rrrni«(frM><  ■  lichen  aigu,  eczéma  dues 
k  l'*iH«W(  ift'tin»}"  )rrrd/rft(r^«  dn  ce^  sels  sur  la  peau  des  ré- 


I 


(   flal'r'rn.  «^   «/■'    *■  M,,  ,  tl  f**     1W3. 

f.  HUmfl,  f'MUIMr   XsrMfif^Ha,  Pari*,!*.)],  p.   190. 
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gions  habituell<'ment  découverli^s  (visage,  mains,  avaiiU 
brnsV 

Appareil  digestif.  —  La  quinine  possède  une  amertiinii- 
très  prononcée  et  très  persistante,  qui  explique  l'hypei^ê- 
crêlion  salivaire  réflexe  que  détermine  l'in^ïeslion  de  ses 
solutions.  On  ne  voit  pas  on  elTet  que  eeLli>  hvper«é';n5lion 
se  produise  quand  la  muqueuse  hui-eale  est  protégée  con- 
tre le  médicamenL  (cachets  médicamenteux,  injections  liv- 
podermiqucs), 

Onadil  que  la  quinine  nugmeule  lappètil.  L'observallon 
esl  rigoureusement  exactechez  les  paludiques.  mais  est-{;e 
en  guérissant  la  maladie  qui  produisait  rinappétence,  ou 
par  une  àclion  spéciale  sur  les  voies  digeslives  ?  (i,  Pnuelii»! 
dit  qu'à  doses  modérées  les  sels  de  iguinine  augmenlenl 
l'appétit  el  accélèrent  la  digestion.  Ce  fait  est  possible 
dans  quelques  cas  el  aver  de  tr^s  Talhles  doses,  mais  dans 
lagénéraliLé  des  cas  et  aux  doses  dépussanl  0*',-Hl.  liH|ui- 
nine  a  une  action  pluIrtL  défavorable  sur  t'estomae  et  la  di- 
gestion :  avec  ))ïf,4()  â  Oï'.liO.  l'Ile  provoque  souvent  des 
nausées  el  des  douleurs  gasLrî'pie-;:  ^i  dosi---  plus  élevées, 
les  vomissements  ne  sont  pas  rares,  et  les  malades  lui  at- 
tribuent souvent  des  douleurs  stomacales.  Si  la  sécrétion 
du  suc  gasiriqiie  est  parfois  exagérée,  ce  n'esl  peul-élre 
que  lorsqu'il  va  hyperséirétion  salivaire,  lessécrélionssali- 
vaire  et  gastrique  étant  ilans  un  rapport  étroit.  L'euqui- 
nine  serait,  beaueoiip  mieux  supportée  par  leslomac  (\on 
Noorden,  Panegrossi). 

Quant  k  la  digestion,  elle  esl  ralentir  pour  les  matii'ies 
aIbumîneuses(Buchheimet  Engel,  Rosshach  etfjoldstein), 
ainsi  que  des  expériences  directes  l'ont  montré. 

L'action   de   la   quinine  sur    l'intestin   n'est  pas   encore 
romplèlemenl  élucidée  ;  on  sait  seulement  que  ce  médiea- 
I  ment  produit  tantfll   une  tendance  ji  la  constipation,  d'au- 

I  très  fois  au   contraire  un   peu  tie  diarrhée,   lîrcfonneau  a 

I  insisté  sur  cette  action   purgative  qui  témoigne  d'une  sti- 

F  mulationdela  tunique  museuliiire  <leriulestin.  Les  hautes 

I  doses  provoquent  une  vive  irritation  de  l'intestin.  On  admet 

que  la  quinine  augmente  la  sécrétion  biliaire,  tille  sac- 


390  PROCÉDÉS    ANTISEPTIQUES 

cumiilp  d'uilU^ui's   dans  le  foie  et  forl  peu  daiitt  la  raU*. 

Sang.  —  D'après  îles  expi'riL'nces  déjà  anciennes, la  quan- 
lil('  (le  fibrine  au^i^menle  e(  le  nombre  des  globules  dn  f-aiig 
diminue  sous  rinflitence  de  la  quinine  (Briquet),  Les  au- 
leurs  modernes  admelteni  que  l'oxvgtne  se  fixe  d'une  ma- 
nière [ibis  inlinieii  riiémoglobine  (Bonwetsch,  Mimassein, 
ISin/,  Russbaeli)  ;  il  y  serait  m(>nie  retenu  au  poinl.  (jue  les 
globules  rouges,  diminués  pendant  l'élal  de  lièvre,  repren- 
draient leurs  dimensions  antérieures  sous  l'influence  de  la 
ijuinine  (Manasseini,  f"i'peiidanl  Hayem  a  loujours  trouvé 
normale  la  eapaei té  respiratoire  du  sang.  Jit  itifro.la  quinine 
détruit  beaiieoiip  de  fflobiilew  (  Lépinei  :  mais  cette  action 
esl  nulle  sur  le  vivaniau\  dn=es  lliérapeidirpies. 

Ouanl  à  l'aelion  que  la  quinine  exerct.'  sur  les  globules 
blancs,  elle  mériterait  d'être  étudiée  de  nouveau.  On  avait 
remarqué  depuis  longtemps  que  la  quinine  exeree  unein- 
lluenee  paralysante  sur  les  mouvements  amiijoides  des 
leucocytes,  et  marne  les  doses  élevées  (1  ,'"^0000  du  poids  du 
corps)  Teraienl  diminuer  leur  nombre  d'un  quart  en  quel- 
ques heures  (Biny.,  Scliarrenbroiehi.  D'api-ès ces  auteurs 
In  perle  des  mouvement  amiboides  aurait  pour  eflet  de 
s'opposer  il  la  diapédèse  des  ieucoeyies,  fait  confirmé  par 
plusieurs  obscrvaleurs,  mais  que  quelques-uns  iZabn  et 
iviililer)  attribnenl.  vraiseinhiablemeni  i\  lorl,  i»  l'alVaiblis- 
semenl  du  eajur.  Daulre  pari,  lluvem  n'a  pas  réussi  h  ob- 
H-rver  cet  arrêt  de  la  dirtpédi'>se  chez  les  grenouilles  cl, 
avec  BoehernntiHiie,  il  a  trouvé  <]ue  les  mouvements  ami- 
boides  des  leueor\  les  ne  sont  pas  empêchés  par  les  sels  de 
quinine. 

Ces  résultats  conlradi'loires  ont  rei^u  dans  ce»  derniers 
temps  une  interpréinlion  qui  mériled'iMre  signalée.  S'il  esl 
vrai  que  le  mésentère  d'une  grenouille,  arrosé  d'une  solu- 
tion de  quinine,  ne  présente  pas  de  diapédèse  comme  l'a 
vil  ilin/,  cela  ne  liindrail  ni  l'i  l'arr<>t  des  mouvements  ami- 
boidcs  qui  sont  conservés  (Hayem.  Boche  l'ont  ai  ne,  IJissel- 
lioi-sh.ni  à  uneaetion  sur  la  paroi  vasculaire,  comine  l'avait 
cm  Disselhorsl.  mais  à  la  propriâtéchimiiitactiqueiiègalive 
di'  la  quinine  ivoir  infeclionj.  Ce  dél'uut  de  diapédèse  s'ex- 
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pliqueratl  par  la  répulsion  que  los  leucocytes  auraient  pour 
elle  substance.  Ctilte  oxpliralion  ne  niiiierail  lionr  pas  In 
théorie  d'après  laquelle  leffiracité  de  la  quinine  tiendrait 
en  partie  à  ce  que,  sous  Tinlluence  déco  médicament, l'ae- 
lion  des  phagocytes  s'exagérerait.  I!  y  a  sans  doute,  dans 
l'action  de  la  quinine  sur  les  leuioeyles,  une  question  de 
dose  dont  on  n'a  pas  suflisaninient  tenu  eumple. 

Cœur,  vaisseaux  et  circulation.  —  L,es  effets  varient  avec 
la  dose  ingérée  et  l'étal  du  sujel, 

A  faible  dose  {W.3U  à  Oï'.CiOi.  la  quinine  produit  chez 
l'homme  sain  une  légère  augmentation  du  nombre  des  pul- 
sations et  une  élévation  de  la  pression  artérielle  (Jcrusn- 
limskv  .  Il  esl  probable.  d*apM>s  les  expérienrcs  {le  Hoehe- 
fontaiiie.  i|ue  cette  éli'valion  résulte  d'une  excitation  des 
leniiinaisuns  du  pneumogastrique  dans  i'estomae. 

(.:heiî  le  lapin,  Liiborde  a  noté, sous  l'intbienee  de  l'tiibles 
doses,  une  augmeidalion  de  l'impulsion  et  de  l'amplitude 
des  contrariions  cardiaques  et  par  conséquent  une  aug- 
mentation <le  la  force  propulsive  du  eœur.  La  répétition  de 
ces  doses  produit  une  ineoonlinalion  des  mouvements  du 
cœur,  des  irrégularités  et  des  intermittences  ;  les  conlrae- 
lions  sont  accélérées  et  leur  impulsion  est  alTaiblio. 

Si  les  doses  sonl  élevées  leseoiitraetionss'alVaiblissenL  el 
^e  ralentissent  excepté  chez  le  chien  (Jerusalimsky).  La 
pression  sanguine  s'abaisse.  Le  ralentissement  est  précéilé 
d'une  accélération  et  d'une  élévation  notable  de  la  pression 
sanguine.  I.'iiy|)ostliénisalioii  ducirur  el  du  système  ner- 
veux a  été  nolce  dans  les  observations  d'intoxication  par  le 
sulfate  de  quinine  à  baule  do.se  (cas  de  Giacomini  avec  Vî 
grammes,  de  Bailts,  ele.).  Les  doses  toxique*  amènent  une 
suspension  des  battements  du  cieur  chez,  les  animaux 
(Briquet)  ;  l'arrôt  se  fait  en  diastole. 

En  résumé,  elle/,  l'iiomme  sain  el  les  animaiix  à  sang 
chaud,  la  quinine  produit  généralement: 

1"  A  faible  dose,  une  accélération  du  eœur,  une  augmen- 
tation d'énergie  et  babiUiellement  une  élévation  de  ta 
pression  sanguine; 

■>  A  forte  dose,  un  valentisaemcnt  précédé  d'une  accélé- 
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muscle  carditiqup.  L'ahais^enienL  de  tension  esl  tlft  <*n  par- 
lic  à  rafralïtlissicniPiil  <lu  rœur.  enparlieàla  vaso-dilatalioii 
signalée  pluK  haut. 

Suivant  G.  S(*c  et  Bocherontnine,  chez  les  tTpIii<]ites.  la 
pression  sanguine, (jui  tonibf  parle  fait  de  rhyperlheniiie, 
remonle  au  laii\  normal  sotis  rinfluencp  de  la  quinine  ;  In 
Ton^edu  creuraugiminleet  la  diminulion  de  pn^ssion  diK- 
parail.  On  voit  en  effet  sur  les  Iraecs  sphyginogra|)hiqviefi 
i|ue  laliffneascendanledevienttiès verticale  el  trf'S  longue, 
el  que  le  dicrotisme  disparaît.  Si  la  quinine  ne  produit  pas 
les  nn>mes effets enrilio-vapcnla ires  l'hezle  lyphiipieetidiez 
riioinrne  sain,  cela  tiendrait  :'i  ce  que,  clie/  le  premier.  I:i 
lenipérntnre  est  modifn^e  par  le  nn^diranient,  alors  qu'elle 
ne  l'est  pas  chez  le  second.  On  u  pensif  aussi  que  la  Irans- 
forination,phis  rapide  eliez  le  lëbricilanl  que  'lie/  l'Iioniuie 
sain,  lie  la  quinine  en  (iihydrusylquinine,  imielive,  niodilîe 
l'action  lin  méilieanienl.  Il  ne  faut  pns  oulilier  loutefuisqne. 
dans  les  inlections,  on  doit  lonjours  se  déRer  de  l'addition 
d'une  substance  nn^dieanienlpusc,  c'pst-ft-dire  fncilcmenl 
toxique,  il  une  toxine. 

En  résumé,  chez  les  fêbricilanls,  la  quinine  ralimlit  le 
cœur.  On  la  regarde  comme  exerçant  une  action  modi'ra- 
trice  ou  sédative  ■iur  la  circulation  ;  on  dit  nii^me  gêni'rale- 
inent  qu'elle  augmente  en  même  temps  la  fon^e  du  cœur 
Mais  eetle  assertion  ne  peu!  (^tre  considérée  que  comme 
s'appliijuant  à  l'eiret  des  petites  doses  ;  les  doses  élevées 
doivent  être  tenues  pour  dangeii'uses,  toutes  les  fois  que 
le  cœur  est  sous  l'inlluence  d'une  infection.  Quant  j'i  la 
pression  sanguine,  elle  parait  con-^lamment  abaissée  avec 
les  doses  de  l«',5(l  ou  au  delà. 

Reapirtition.  —  Klle  n'est  pas  inlluencée  parles  pelite.s 
doses;  les  doscn  modérées  l'accêlérvnl  :  les  doses  toxiques 
la  riilen tissent,  puis  l'arrétj^nl  par  paralvsiedu  pneumogas- 
trique. L'arrêt  de  la  respiration  précède  celui  du  cœur. 

Nutrition. —  Le  sang  des  animaux  auxquels  on  admi- 
nistre des  doses  dequininelré-i  élevées  iitVre  une  diminution 
notable  de  son  pouvoir  oxvdani  (Binz).  t'.c  phénomène  se 
reli-ouve  chez  l'homme  et  se  traduit  par  une  diminution  de 
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la  quantité  d'azote  t'Iiminéc  par  l'urine,  dimînuLion  qui. 
sons  l'iiillucnce  de  I  gramme  ii  2*'. 50  dp  <]iiinin(*.  ppul  aller 
jiisiju'à '^4  pour  100  (Kcrni'r).  L'uref  dinii/ii4c  dt!  39  pour 
]00  sous  rinfluence  de  2  grammes  (Znulz). 

A  pelile  dose,  la  quinine  réiluil  l'absorplion  île  l'oxygène 
el  le  dégagemenl  de  Taeide  carbonique  (von  lioek  el. 
Bauer)  ;  ehe/.  les  lyphiques,  avec  une  dose  de  fl»',50de  sul- 
fate de  quinine,  les  mali^rlaux  solides  de  l'urine,  l'urée,  les 
chlorures,  l'acide  phospiiori(|ue  sonl  plus  ou  moins  dimi- 
nués, mais  les  rapports  de  l'urée  aux  matériaux  solide!^,  el 
de  l'aride  phosphorique  it  l'iizole  de  l'urée  augmentent  no- 
tablement (A.  Hobiii).  Enlin  la  mtfme  dose  diminue  les 
soufres  de  l'urine  dansiine  projiorlion  de  -'Sa  itO  pour  100, 
tandis  que  l'urée  diminue  seulement  de  10  à  20  pour  100 
(A.  Roiiîn).  La  quinine  produit  donc,  h  toutes  doses,  un  no- 
InMe  ralenlissenienl.  des  eondiiislions  oif^îmiques. 

Hehis  •  Urines.  —  Les  urines  sonl  peu  modiliées  comme 
quaid.ilé,  mais  rendues  irritantes  pour  la  vessie  et  l'urètre. 
Il  en  peni  résuUer  de  la  cystite  et  même  de  l'hématurie  ivoir 
inlolêriincej.On  a  signalé  de  l'albuminurie.  UreYfus-Brissac 
ei  flotaitJ  (thèse  de  Colard,  1898)  ont  noté  que  les  reins 
eongeslionnés,  avec  œdf'me,  oligurie  el  albuminurie,  pou- 
vaient supporter  de  fortes  doses  de  quinine  (Is'.^Uj.-et  que 
ee  médicament,  par  ses  jiropriétés  vaso-eonslrictives,  pou- 
vait même  combattre  l'étal  longestif  des  reins.  Chez  une 
rhumatisante  qui  présentait,  avec  de  l'alliuminurie,  une 
dyspnée  inlense  el  une  congestion  pulmonaire  marquée. 
J'ai  vu  le  même  elVetdécongesUfse  produire  et  la  guénsoii 
s'elTectuer. 

Tempe  rat  un:  —  Les  elVets  ne  sonl  pas  tes  mêmes  chez, 
l'homme  sain  el  chez  le  fébriciiant.  Dans  le  premier  cas. 
l'action  thermique  est  variable  :  tantôt  elle  est  nulle,  même 
avec  2  grammes  en  si,\  heures  iLiebermcîslerj:  t-anli^t  et  le 
]>lus  souveni  elle  consiste  eu  un  léger  abaissement;  laolfil 
enfin,  quoique  rarement,  elle  se  traduit  par  une  élévation 
i[ui  a  pu  allerjusqu'jiO°,7(Brelouneau,  Dimiéril,  Demarquay 
el  Leconde,  Jenisalimsky,  etc.).  Mais  il  se  produit  un  aulrc 
phénomène  thermique  constant  :  sous  l'influence  de  doses 
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élev«^ea,  \irf^  oscillations  tiormalea  diminuent,  le  \rac^  tend 
à  prcnilre  !e  type  de  la  ligne  dioilR  ;  enfin  le  travail  nuiscn- 
laiiv  t^i^ve  moins  la  lemprralure  qu'à  l'étal  normal,  el, 
Bprt!s  la  cessation,  la  chute  thermique  est  moins  rapide.  La 
quinine  uniformise  donc  la  lenipéralure  chez  l'homme  sain. 

U hypothermie  est  notf'c  dans  1rs  cas  d"into.\iralion. 

Chez  les  féhricitants,  laclion  antithermique  est  plus  mar- 
quée, mais  elle  varie  beniicnup  suivant  les  doses  et  suivant 
les  maladies.  D'une  Taçon  générale,  une  très  forte  dose  esl 
nécessaire  pour  produire  un  abaissetnent  de  température 
impoi'liinl,  et  encore  celui-L-i  n'esl-il  pas  constant.  Nul  dans 
la  fièvre  rérurrenle,  discuté  dans  les  fièvres  éruptives,  il 
ne  se  produit  dans  l'inleetion  purulente  et  dans  l'érysipéle 
trauinalique  qu'avec  des  doses  énormes.  Dans  la  (iêvrc 
typhoide.  les  doses  inférieureR  à  'î  grammes  ne  produisent 
en  général  (ju'un  faîhle  abaissement  Ihennique.  Cet  abais- 
sement alleini  son  maximum  au  bout  de  dix  à  douze  heures. 
Il  peut  atteindre  la  normale,  si  la  dose  esl  suffisante.  Dans 
les  fièvres  tetluriques  au  contraire,  l'action  est  tellement 
sûre  el  tellement  complète,  it  des  doses  relalivemeni  l'aiblea 
(0*',8U  à  1  gramme),  qu'on  peut  regarder  la  quinine  comme 
vérilablemeiitspeci/iquedo  l'inl'cction  palustre. 

Système  nerveux.  —  A  faible  dosr  le^  >c]s  de  quinini! 
excitent  le  système  nerveux,  el  cette  propriété  est  même 
utilisée  par  nombre  de  personnes  qui  reohereherd  une  cer- 
taine excitation  dans  l'ingestion  d'une  petite  quantité  »1« 
quinine,  comme  d'autres  si-  stimulent  à  l'aide  du  eafé  ou 
de  l'alcool.  Les  doses  moyennes  cl  élevées,  au  conlraire. 
sont  plutôt  déprimantes:  mais  ici  l'action  est  variable  : 
l'homme  sain  esl  beaucou])  plus  sensible  à  l'action  de  la 
quinine  que  le  l'ébricilant  ;  il  y  a  aussi  des  variations  indi- 
viduelles très  marquées,  en  sorte  que  les  premiers  signes, 
subjectivement  perçus,  apparaissent  !f  des  do^es  fort  dilTé- 
rentes,  M  suffit  parfois  de  ()«','iri  à0>!'.40de  sulfate  de  ipii- 
ainc  pour  provoquer,  cher,  l'homme  sain,  des  bourdonne- 
ments '  el  des  bruissements  divers  d^ns  les  oreilles.    Ces 

1.  Suivant  Aubert  l'injeullon  ilc  un  deiiii-niïlligrsmmB  de   sulfate  d'atro- 
pine pQurr»ll  préVBOir  ces  baurdonnemenls  (tyan   m^'l.,  3  janvier  IBUTI- 
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effets  sonl  plus  Wqucnts  aux  doses  de  O^'.^O  î\  O',80  ;  il  s'v 
joinl  iilors  de  1»  pesanteur  de  télé,  de  la  céphalalgie  pl.  dus 
vertiges  lorsquoii  passif  du  di-cubilus  à  la  slalinn  verticale. 
Tantùl  les  verliges  dominent,  tanliit  et  plus  sou  vent  ce  sonl 
les  îji»urdoniiementsd"oreill<'s  et  la  suniité.  Ces  |>hi'nonii'-ni!s 
sont  heaucoiip  moins  marqués  un  même  nuls  avin;  l'eM^MÎ- 
nine  (Overlae,  von  Noorden). 

Aver  Q>'.80  ù  1  gramme  en  une  seule  fois,  la  sensibilité 
est  émoussee  l'action  anaignianle  ulilisablci  et  l'ouïe  alVai- 
hlie  ;  li!s  pupilles  sont  un  ptiu  dilatées  ;  les  idées  deviennent 
confuses;  il  se  manifeste  de  l'apathie  et  une  prostration 
^énéiale  ;  la  démarehe  est  titubante.  Parfois  on  observe 
des  hathtciiialions  d^i'ouie (bruits  deeloches,  bruits  de  va- 
fpies).  Puis  tous  ees  phéiiomi^nes  disparaissent  peu  à  peu  ; 
les  bourdonnements  d'oreilles  et  la  céphalalgie  sont  ceux 
qui  persistent  le  plus  longtemps. 

Au"i  doses  de  ?  i\  4  grammes,  l'état  est  plus  grave,  la  dé- 
marehe est  rhancelante;  il  y  a  de  la  surdité  et  du  délire 
[ivri^nne  quinique).  état  qui  se  rattacherait,  suivant  tiubler, 
Ji  l'isehémie  cérébrale.  Les  doses  supérieures  S\  4  grammes 
exugiVent  tous  ces  phénomènes  et  peuvent  occasionner 
des  ronviilsions,  de  la  prostration,  du  eollapsiis,  du  coma 
et  la  mort, 

Briquet  a  décrit  au  délire  iiuiiii'iue  deux  formes  : 

1"  Une  forme  ac(ire,  bniyanle,  analogue  au  délire  aleoo- 
lîque  ;  elle  s'arconipague  de  rougeur  de  la  face,  de  chaleur 
de  la  peau,  d'aecêléraliondii  pouls,  de  loquacité  el  de  cris  : 
les  yeux  sont  brillants  et  iinimês  :  le  paLieut  préseiile  une 
grande  agilalion.  Parfois  le  délire  est  gai. 

'î"  Forme  calme  irtH'asscries,  slupeiu',  pro-iLraliou). 

Dans  les  eas  d'enipoisonnemeut  avec  V2  h  l'i  grammes, 
on  a  vu  un  collupsus  pmfond  succéder  à  une  période  d'agi' 
tiiliun. 

Les  fébrieilanls  supportent  beaucoup  plus  faeitemenl  la 
ipiinine  que  les  sujets  sains.  Chczeux,  elle  fait  parfois  dis- 
pi>rnltrc  des  phénomènes  que  la  quinine  est  susccplible  de 
produire  chez  ces  derniers,  tels  que  la  céphalalgie  et  le 
délire. 
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Lee  plit-nomèiies  ncrvi-ux  cl  surtout  les  sensoriels,  en 

parlinilier  la  surdili^.  peuveni  tr^s  exceptionni'llcmciil 
pei-sisler  un  temps  plus  ou  moins  long,  des  jours.  îles  mois 
etmêmedesanni^es,  après  la  cessation  du  lrailemcnt'(Mé- 
nière). 

L'amblyopie  (juinique  est  rare  et  ne  sobserve  qu'après 
des  doses  élevées  ;  elle  s'accompagne  de  photophobie  et  de 
vision  trouble  ;  elle  est  en  général  légère  el  bilali-rale  et  a 
paru  s'accompagner  d'ischémie  rétinienne.  ISamauroev 
complète  ne  s'est  vue  que  dans  les  cas  d'intoxicalion  par 
de  très  fortes  doses.  Elle  résulte  concurremment  de  l'isché- 
mie rétinienne  el  d'une  nllération  anatomique  portant  ji 
la  fois  sur  la  rétine  (Bono)  ol  sur  le  nerf  optique  (DruanlD*. 

Muscles.  Ulérus.  —  L'aclion  sur  les  muscles  a  été  peu 
étudiée,  bien  qu'elle  paraisse  très  importante.  De  Tarcha- 
niilT^  a  montré  ipie  l'action  combinée  de  la  quinine  et  dn 
l'hloroformc  détermine  la  rigidité  cadavérique  des  muscles 
slriés,  la  quinine  prédisposant  les  muscles  h  l'influenco 
coaguliinle  dn  chlorororme.  Il  a  vu  aussi  que  le  cœur  des 
grenouilles  quinisées  supporte  beaucoup  moins  la  chloro- 
formisation  que  celui  des  grenouilles  normales. 

On  admet  une  action  excitante  à  faible  dose  sur  les  fibres 
lisses,  manifeste  surtout  sur  lelles  de  Vulérus  (voir  plus 
loin  action  sur  raceouchemenl). 

Peuu.  —  On  observe  quelquefois  des  éruptions  quini- 
ques  sur  la  peau.  Elles  afTeclenl  lanbM  In  l'orme  d'un  ra-li 
scariali  ni  forme  plus  ou  moins  étendu.  tantiM  celte  de  la  ro- 
séole. lanl(Vt  celle  d'une  éruption  érythémateuse^  papuleuse 
ou  même  analogue  à  l'urticaire.  On  a  aussi  observé  exceji- 
lioimellemenl  des  éruptions  lichénoides,  vésiculeuses, 
ec/éinali formes,  buUeuses,  pétéchiales  fpurpuriques),  gan- 
greneuses.   Ces   éruptions  ne   se   produisent  habituelle- 


1.  MftIUot.  Briquet,  qui  ont  lionnit  si  nouvent  et  si  longtemps  de  trè* 
hautes  doses  de  qulnltiu.  déclsirenL  néanmoins  D'avoir  pas  observa  la  pL>r- 
lUtauce  de  la  surdité  au  deU  de  quelques  jours. 

2.  Bono.  Cuii^i'ét  inltm.  ilr  mêà.  tic  Rome,  1891  ;  ~  Druault,  Ihiui^  Paris, 
IVDO. 

3.  Cité  psr  Laborde,  Aen-I    de  mid  .  -n  avril  IBOI. 
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'    ''1  ii[i  iiDihiili'  i|iii  ne  [louvajt  pas 

I ir   siiiis  |iL'i-s4.-iili>r    un   érjlh-^uie 

UuigUt  nu  |M»Lti'uliiT  nu  médius  de  la  main 


,■%   —   tVoii'  ucljua  sur  le  svstènie  ueneux). 

— 'iioiWs  ((m.^  la  ijuiniiic  provoque  assez  fr^ 

<<   I  un  l'uuitial  i|ui'li[ueruis  en  lui  as:?o<'iaiil 
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'juv  ti'lérv-h«miil>inqae.  i|ue  puumiît  pro- 

I    I  tww  k'n  paluili-oDc^.  et  t|uî  aurai!  lu  plus 
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(tilli'ur,  tueurs  froiijcs,  douleurs  loinhai- 

■  I  •  liiliuux  iui^csî^irri»,  hs'pf  rtbtfnuii-,  ti^au- 

'II vont  rMH'uatiods  alviar^  si^ru-bilieu- 

I'    ik'U'i'iqufil*-!»  peau  .  LavtrniD rs(ijiiie> 

If  la  \i^\n-  i)uiui«|at-  iflêro-h »Mabirinne 

.,.  .ni.;,' 

->M^4  v>u«ral  rtténufçlubtaurâvB 

l'iiMi|Htukia.  S.  Oukcllis,  P.  Mascalo, 

MttHi<M)  uni  Hé  <->MkstaU«6  jgsle- 
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(jiio  fie  Oi",30  lie  siiiralt*  tie  (fiiintac.  h'onjthéme  scaylatiiii- 
foftne  R  de  nouveau  t'k"  signulé  jmr  Wilberspon  (imi4i  oL 
par  Feiilaril  (1897).  Mais  en  snmmi!  ces  observalions  J"in- 
lolérance  restent  des  exceptions  rares. 

Indications.  ^  Malnrin.  —  La  i|iiiniric  a  une  m-lion  tel- 
li'nn'iil.  «n'u^acc  dans  les  nianile^lations  lolirilcfi  de  la  mala- 
ria qu'on  peul  la  regarder  comme  it[iéi:ifique  de  cellfi  infec- 
lion  parnsilairo.  Elle  ajfil  non  seulemi'nl  dans  Ips  accès 
francs,  mais  encore  dons  les  lypcs  rêmiltents  cl  contitui-s  ; 
on  r»  donni^e  aussi  comme  médicament  preuentiY. 

Il  est  inutile  de  discuter  longuement  le  mode  d'jiclion  de 
la  cjuitiinc  dans  la  malaria.  Laveran  a  dcmonlrê  <  <jae  ce 
médicament  guéril  la  fièvre  palustre  en  tuant  l'hémato- 
zoaire i\u  paludisme.  En  elFel  les  parasites  du  paludisme 
disparaissent  du  -^ang  chez  les  malades  ijui  sont  soumis 
pendant  quchpie  temps  fi  la  quinine  ;  en  outre,  "  il  sulfit 
de  mélanger  au  sang  qui  renferme  des  éléments  parasitaires 
une  goutte  d'une  solution,  même  Irès  faible,  d'un  sel  <le 
quinine,  pourvoir  ces  éléments  prendre  aussitôt  leurs  for- 
mes cadavériques.  ■>  On  peut  en  l'onrlure  ipie  ce  médica- 
ment agit  k  lilre  A'anliparasitaire.  Il  suflit  d'ailleurs  dft 
remarquer  qui/  eal  efficace  à  des  doses  ijui  sont  sans  action 
physiologique  marquée,  pour  se  pej'suader  qu'il  agit  sur  la 
came  extrinsèque  de  la  maladie  plutôt  que  sur  l'orga- 
nisme. 

Dans  l'organisme,  il  est  probable  que  les  phagocytes 
s'emparent  plus  facilement  des  hématozoaires,  quand 
ceux-ci  ont  été  tués  ou  engourdis  par  les  sels  de  i[ninine, 
iuais  que  l'aetivilé  des  leucocvles  n'est  pas  directement 
influencée  par  la  médication  ijuinique,  suivant  A.  Lavcran. 
L'action  phagocylaire  sous  l'innuenrode  la  quinine  ap|ielle 
de  nouvelles  recherches  ;  elle  semble  exagérée  au  début  de 
l'action  de  la  quinine,  en  même  temps  que  le  nombre  des 

1,  Voir  A.  Lttveran,  AeaJ.  .te  mé<1..13  nov.  oliSrtce,  I8B0.  ::!  oft,  IWl.  — 
Nutura  parasitaire  iIm  nctûleiita  lit  l'tmpaiiidÎMmg,  Pfiriil,  18H1 .  —  TraUn  dit  f^vffa 
pattiXIru.  Pari:4,  l8Si,  p  ^^1.  —  Ut  paladitmt  et  de  naît  hématùioHir';  P8hria.  iS'A. 
—  Du  Palndi$ine.  tiolLeclioa  l.éauLe,  Paris,  )H91.  ^-  Jvarnal  de»  ptaCieient,  WJ'i, 
p.  M3.  —  TfUiâu  Paludinir.  PnrJa,  tBW. 
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IdttM  tes  mouvements,  ni  dans  le  nombre  ilcs  pa- 
■-^   mouvements  wevng^ronl   seulemeni    pendanl 
!•-■•■  Irois  preniièivi  liemes.  Laelion  île  l.i  ([nininii 
•if-ile*  i.lii  paludisiiic  iluil  donc  pouvoir  ■s'e.verrpr 
ix  luxures  pour  Sire  effirace.  Il  rêsullc  de  l;'i  ipi'il 
ri  Ptlrer  la  iguiuine,  sinon  le  plus  loin  possible  di' 
•nir, comme  li-ili-ait  Rrelonnenii.  du  moinsas«ez 
li.  afin  que  l'action    unli  paras)  ta  ire  puisse  avoir 
«  ai<;aciti5. 

ni  «ilabli,  si  nous  renia rijuons  que  la  plus  grande 
lu  quinine  ingérée  peut  i^tre    éliminée  vers    la 
■ure  qui  suil  l'ingestion,  il  est  logique  de  penser 
emps  son  aetion  va  en  w\ilT«ililis*aiit,  d'où  II- 
»e  pas  s'éloigner  de  p/u»  de  si.e  heures  de  l'accè» 
[peine  de  priver  l'organisme  de  la  substance 
tettl  décisif  (\ii'\i'f'l  la  période pradromtque  dis 
lîvfjue  l'examen  iiislologique  du  sang  mojilre  que 
'  1  "^  la  période  prodromique  des  aec^s  et  au  début  dr 
'iuelesparnsile*se  trouvent  en  plus  grand  nombre 
•iiig,  ainsi  ijne  l'a  montré  A.  Laveran. 
iinitive,  si  l'un  veut  triompher  fie  l'an-ès  palustre, 
Me  la  i[uinine  setronve  dans  le  sang  en  proportion 
m  moment  oi'i  les  liématosioaîres  y  acquièrent  leur 
I  lu  d'activité  et  pendant  les  six  heures  qui  précèdent 
■eut. 

l'Isolions  posées:   1"  s'éloigner  de  l'accès; "2"  ne  pas 
irtiner  de  plus  de  six  heures  ;  il  reste  â  en  délermi- 
'  Iriiisième,  à  savoir  ce  qu'il  l'aul   i-ntendn-  par  Jé- 
Vaccès.  Le  début  de  l'accès   n'est  pas   le  frisson: 
rion    lhcrmi(jue  commence    avant   son   apparition 
l'et).  Le  Trissou  e-l  en  ipielque  sorte  prépare  par   le 
aement  progressif  des  jihénomrnes  fébriles.  L'accès 
bi  véalitc  pur  une  ejragércition  des  combustions  orga- 
lui  précède  rélévali<in  llierniiqne.  (^i-tle  élévîilion 
ce  f)  se  manifester  a\ant  que  le  malatle  ail  éprouvé 
Incommodité  (  Kelsch  et  Kicner)  ;  elle  est  d'abord 
Jusipi'au  moment  ail  la  température  atteint  '.të^: 
t' elle  est  beaucoup  plus  rapide;  c'est  au  moment 
HQUiT.  ThéropeuUqje.  û' ((I.  I  —  26 
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oi'i  elle  atl.einl  39"  que  le  frisson  i-clalp  (Jacroud).  Le  pre- 
mier phi!'nomène,  l'exaytïralion  des  ronibustions  orga- 
niques, esl  décelé  par  l'augmenlalion  i.onsidérahle  de 
l'urée  dans  les  urines. 

La  dilTércnce  enire  le  début  réel  (c'esUà-dîre  le  lommen- 
cemenlde  l'au^mcntalion  de  l'urée)  et  le  début  apparent 
di-  l'accès  (c'esl-à-dire  le  frisson)  n'est  pas  la  mI^^le  dans 
tous  les  types  ioterm  il  tenta  ;  de  moins  de  deux  heures  dans 
le  t}'pe  quotidien,  l'écart  serait  de  six  à  huit  heures  dans 
le  type  tierce,  et  peut-être  de  dou/.e  à  dix-huit  heures  dans 
le  type  "luarle.  Dom-  pour  donner  la  quinine  six  heures 
avant  l'accès,  îl  faudrait  l'adminislrer  huit  heures  avant  le 
frisson  dans  le  type  quotidien,  douze  heures  dans  le  type 
tierce,  el  dix-liuil  à  vingt-qunire  heures  dans  le  type 
quarte. 

Ce  n'esL  pas  loul  ;  l'accès  ù  venir  a  une  tendance  à  de- 
vancer l'heure  du  dernier  accès  ;  il  l'audrail  donc  logique- 
ment ajouler  un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure  h  ces 
chiiTres.  Euliu,  la  plupart  du  temps,  les  voies  digestives, 
plus  ou  moins  compromises,  absorbent  mal;  on  doit,  pour 
tenir  compte  de  ce  retard,  «'loigner  encore  l'administration 
de  la  quinine  d'un  tenips  égal  au  précédent. 

D'autre  part,  administrer  0«', 80  i>  1  gramme  de  quinine, 
en  une  seule  fois,  h  un  malade  dont  l'estomac  esl  le  plus 
souvent  défectueux,  c'est  s'exposera  provoquer  une  irrita- 
lion  préjudiciable  de  la  muqueuse  gastrique,  et  parfois  à 
faire  l'ejeter  le  médieamenl.  Pour  ménager  l'estomac  et 
assurer  la  tolérance  du  remède,  on  donnera  donc  la  qui- 
nine en  deux,  el  parfois  môme  trois  doses,  chacune  i*!  une 
demi-heure  ou  une  heure  d'intervalle.  En  conséquence,  el 
sauf  exceptions,  si  Ion  voulait  I  en  ir  compte  de  toutes  ces 
nécessités  et  oblenir  le  maximum  d'cftel,  on  prescrirait  la 
quinine  : 

1»  Dans  le  type  quotidien,  deux  doses,  l'une  neuf  heures, 
l'autre  huit  heures  avant  le  moment  présumé  du  frisson  ; 

2"  Dans  le  lype  tierce,  deux  ou  trois  heures  plus  tdt  : 

3'  Dans  le  type  quarte,  en  raison  de  la  longueur  du 
temps  qui  s'écoule  entre  le  début  réel  de  l'accès  el  le  fris- 
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son,  on  pourra  prescrire  !<'  sulfale  de  i|uîiiine  pendant  les 
deux  derniers  jours  de  la  péiiodp  apyroliiiue,  eoil,  huil  fi 
neuf  heures  avanl  le  moment  présumé  du  l'risson  el  aux 
mêmes  heures  ving-L-quatre  heures  plus  lui. 

Je  nie  hflled'sjoulerquccesrrj^lesnesonLpasd'iine  pré- 
eision  inalliéma(ii.|ue.  j'aî  voulu  (U';t«rmiiier  seulement  li 
maximum  d'aulionqu'il  esl  possible  il'oblenir.  L'e.vpéricnri! 
clinique  a  dt-niontré  que,  en  praliqiu',  dans  les  ras  simples, 
et  quel  que  soil  le  lype  île  la  lièvre,  la  guinine  administrée 
en  une  ou  deux  fois,  huil  à  Jîj;  heures  avant  le  frisson,  a  une 
efficacité  presque  certaiuif.C.'fsl  un  uu'flieanienL  dont  Tac- 
lion  est  à  la  fois  rapide  et  à  lonj^ue  porlce.  Celle  pratique 
est  à  peu  près  conforme  ù  celle  de  Griesinger  qui  recom- 
mande de  prescrire  la  quinine  six  à  douze  heures  avant  le 
frisson. 

Lorsque  l'imprégnation  palustre  est  ancienne,  les  accès 
surviennent  Jurénéralemenl  sans  régularité  cl  sont  plus  diffi- 
ciles il  enrayer  diTmiliveinent.  Us  se  renouvellent  l'i  des 
inlervalles  irréffuliers  île  4  à  S  jours  et  plus.  Le  sulfate  de 
quinine  pris  d'après  les  méthodes  ordinaires  échoue  sou- 
vent. Je  possède  rpielqnes  observations  de  ce  p;enre  dans 
lesquelles  j'ai  réussi  à  empi'ehcrromplètemenl  le  retour  des 
aee^s  en  donnanteè  sel  d'aliordù  bonne  dose,  soil  1  gramme 
pendant  trois  jours,  puis  0", 80  pendant  le  mOme  temps, 
puis  (l",r>0  pendant  quatre  ou  cinq  jours  :  puis  en  mainte- 
nant une  faible  dan}  d'une  fai^on  continue,  par  e\em|)le  : 
Op. 40  à  0",50  tous  les  jours,  huit  heures  avant  le  moment 
liabiluel  de  l'accès  ;  au  lioul  de  trois  semaines  environ, 
j'abaisse  la  dose  à  0",40  dans  les  cas  bénins.  Une  quinziiine 
de  jours  plus  tard  et  progressivement, je  suspends  le  médi- 
cament un  jour  sur  trois,  puis  deux  jours  sur  (piatre.  jus- 
qu'il ce  que  le  malade  soit  resté  deu\  mois  sans  accès.  Si 
le  malade  a  des  bourdonnements  d'oreilles,  il  n'y  a  aucun 
inconvénient  ù  suspendre  la  quinine  un  ou  deux  jours  de 
temps  ù  autre. 

6;  Faut-il  faire  précéder  la  quinine  de  l'administralion 
d'nn  évacuant  ?  La  plupart  des  auteurs  anciens  répondent 
iiflirniativement;  ce  sernil,  remarque  Laveran,  une  pra- 
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liqut;  ilangei'outic  djins  les  pas  &  chauds,  parcp  quVIIi"  rrlar- 
dcrail  l'emploi  du  seul  miMicamenl  rapalile  de  sopjMser 
ft  un  ai.'i'ês  grnve,  L'einliarms  gaslrâjinr  rliiiit  sous  la 
dê|ieiidaiiee  du  paludisme,  ou  jicul  penseriju  îi  diiiL  ^uôrii' 
nvec  lui;  donc,  el  surtout  dtins  les  pays  chauds,  on  admi- 
iiLsirerti  la  quinine  d'emblée,  sans  perdre  de  lemph.  c'est 
l'indic-Hlioii  i-apiljile  :  hi  l'embarras  gastrique  résiste  au 
sulfate  de  quinine  on  prescrira  l'évacuant  qu'on  jugera 
nécessaire,  c'est  l'indicalion  secondaire  iLaveraiij,  Il  ne 
l'aul  |)iis  oublier  d'ailleurs  que  dans  la  lièvre  réinilLente 
l'adminlstiation  intempestive  d'un  vomitif  a  pu  provoquer 
un  acoùs  peinicieiix  eaiiiialgique  (Nepple.  Kelsch  el 
Kieneri. 

c)  A  quelle  dose  el  pendant  combien  de  temps  faut-il 
prendre  la  quinine^  M  rèsidle  des  examens  uiieroscopiques 
de  La^eran  que  la  pi-eseripliun  suivante  [mélhode  des  Irai- 
lemenls  succfssifs),  est  applirabk-  dans  l'iiniuense  majorité 
des  cas.  Laierun  fait  n-niarquer  que  les  doses  indiquées 
sont  formidées  pour  les  fièvres  palustres  d'Algérie  qui  pré- 
sentent toujours  un  certain  earailère  de  gravité  ;  ou  peut 
donner  des  doses  un  peu  moins  élevées  dans  nos  pa^s. 
l'oiir  cet  tiuteur  le  type  de  la  lièvre  ue  modifie  pas  sensi- 
lilemeiil  la  formule  du  traitement. 

Les  ! ',  ■.^',  ii"  jours  :  I  ^lanmie  par  jour  de  chlorhjdrate 
de  quinine. 

Du  4"  au  7''  jour  ;  pas  de  quinine  : 

Les  8",  '.I"  et  10'  jour-  .  Oi-'.SO  de  ciilorhjdrate  de  qui- 
n  ine  ; 

Du  ir  au  14"  jour  :  pas  de  quinine: 

Les  15"  et  lli"  jours  :  U«'.NO  de  chlorllj drale  de  qui- 
nine ; 

Du  17'  au  20"  jour  :  pas  Je  quinine. 

Les  21"  el  22"  jours  :  0»',W1  île  chlorliydraLe  de  quinine. 

Ce  n'est  l;'i  bien  entemlu.  ajoute  Laveran,  qu'une  formule 
fiéiH'rale  qui  de»ra  être  1res  -ouvent  modifiée,  nottimmenl 
dans  les  lièvres  graves  compliquées  d'accidents  pernicieux. 

Celte  méthode  s'apptiie  slir  les  ileux  remarques  sui- 
vantes : 
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1"  On  ne  (rouve  plus  aucun  c^li^mciil  poiasrlairf  dans  lo 
sang'  dfs  maia'l*'^  (jiii  prcnnenl  ilcpniî*  hiiit.jours  du  «tiH'nli' 
<Ii^  i|nlnlnc  i*!  lii  ilusp  (Je  O'.W)  il  l)«',(>0  (('xcepliiinni-lli'iiii'iil 
on  trouve  encore  de**  rorps  en  croissnnti: 

"J"  Si,  apri's  Irois  ou  ijualn-  diiM-s  do  quinine,  on  eessc  la 
nx'dicalion,  les  pnrasiles  ne  tiU'dotil  pa*!  à  reparallre  dans 
le.snnjîol  à  piuvwipier  une  reeliule  (Laveraii). 

li.  Dans  les  cas  (/ravet:,  toutes  i:es  renfles  dispariilssi-nl  ; 
on  donne  la  quinine  le  plus  tôt  qu'on  peut  sans  so  pn-or- 
r,iiper,  l'oinme  an I  refois,  d'allendre  un  inlervalle  iTapyrexie 
ou  <le  rémission  (La\erani.  Mjuï*  si  Ion  fail  prendre  la 
quinine  pendant  le  paroxysme,  il  l'uni  Kavoir  que  les  voniis- 
aenienls  se  produisenl  plus  facitemenl  el  que  l'absorptioÊi 
est  pent-(*lre  plus  dilTicile. 

ban.i  les  accès  pernicieux  ou  ne  «songera  pas  à  rairrt 
prendre  la  quinine  par  la  bouehe  :  elle  ne  pourrail  p.is 
lonjoucs  être  inpén'e  ou  sérail  souvent  rejelée;  •railleitrs 
le  proeédé  est  trop  lent.  Les  laviiinenls  ne  soni  que  dilliei- 
lenient  absorbés,  parée  que  le  suc  rectal  e*!  alealin  et  qu'en 
outri'  l'absorption  esl  rendue  ilil'licîle  pemlanl  l'aeeés.  llri- 
quel  a  vu  (|u'iin  lavemcnl  eonleniinl  aii-di'ssous  d  un 
gramme  est  ineomplélenient  nlisoriM'  :  un  |>eu  plus  d'un 
tiers  de  la  quantiti?  injectée  passe  dans  la  circulation.  Si 
les  doses  snni  supérieures  ;'i  un  fîrnnime.  il  n'y  a  que  1  h" 
OU  1/6"  de  la  quanlité  administrée  qui  soit  absorbée.  Le 
plus  souvent  dans  le,B  cas  graves,  el  toujours  dans  les  accè« 
pernicieux,  on  sera  donc  obliffé  <Ift  recourir  it  l'un  des  trois 
procédés  suivants  : 

1°  Injections  h ifpodermiijties .  —  On  injecte  en  général 

1  gramme  d'un  sel  de  quinine  :  on  pourra  renouveler  lette 
dose    ou    une   dose    moindre    un    piru   plus  lard  :    l'',;")!)  i"! 

2  grammes  en  vingl-quaire   heures  sont  habituellemeril 
suffisants. 

On  cvitiî  les  accidents  locaux  'douleurs,  phlegmons,  es- 
carres) en  poussani  rinjeclion  dans  la  couche  la  plus  pro- 
fonde du  tissu  cellulaire  sous-cutané  et  en  choisissant  une 
région  où  ce  tissu  soit  épais  el  pauvre  on  lymphatiques 
(partie  antérieure  du  thorax,  face  externe  de  la  cuissi-  i-t 
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du   bras,  niu|ne,  rnrp  dorsale    de    l'avant-bras^  iKpIscH)'. 
On  ppul  employer  lune  des  formules  suivantes': 

a)  Le  chlorlii/drate  neutre  de  quinine  n'esl  pas  caustique; 
Ml  Holubililê  permet  de  IVmplover  en  injections  hvpoder- 
miqueM. 

Ithlurliyilriilf  noiilrc  iIp  quininp    ....        5  grammes, 
liau  liislillée  Imuillie  pi  refroiilic  .     ,     .     ,        7.  «.  (Environ  G  gr.). 

piiui'olilr-nir  10  crnl.  col).  (Coilexl. 
I  ccnlimèlrc  oiilic  reiiTerinP  TiO  i.-enli)<r;immes  ik  l'Iilorhydrato  iIp 
((uiiiinc  ni'ulre. 

Cette  injection  eat  parfoin  très  douloureuse  i  Laveran). 

b)  L'antipyrine  augmente  l)eaucoup  la  solulàlité  de  la 
«[iiinine  (Triul/.ii  :  i  gramme  de  chlorhydrate  de  quinine 
basique  se  dissout  dans  '2  graaimes  d'eau  distillée  à  la 
laveur  de  Oïf.-iO  à  0",50  centigrammes  d'anlipyrine;  ces 
proportions  peuvent  donc  être  acceptées  comme  celles  de 
la  formule  qui  parait  l'une  des_  meilleures  pour  les  injec- 
tions hvpodermiques.  Les  injections  sont  moins  doulou- 
reuses qu'avec  le  bichlorliydrate  suivant  Laveran,  Santes- 
son  !lf*y7|.  qui  a  étudié  l'action  physiologique  de  celte 
.solution,  a^té  frappé  également  du  peu  de  douleur  qu'elle 
occasionne.  Les  deux  substances  injectées  séparément 
élan!  toutes  les  deux  douloureuses,  il  en  a  conclu  qu'il 
devait  se  produire  une  combinaison  entre  elles  ichinopy- 
rinei.  La  i^hinopyrine  est  d'ailleurs  moins  toxique  que  la 
quinine,  du  moins  en  injection  sous-cutanée,  car  lin- 
ge-.tion  détermine  des  phénomènes  qui  font  défaut,  après 
l'injection. 

Le  supplément  du  Codex  indique  la  formule  suivante  : 

r,hliirliv.lr.-il'-  1>ii»iiiue  il<'  i|uinîni'  ...        3  grammes. 

,\n;ilKi^sitn' 2        — 

Enu  diAlill^e  lioulllic  el  rerruidie  ...       q.  *.  (environ  6  gr.). 
(tour  oblcnir  dix  eenlimèlrti  cubes  de  soluté. 


I.  Kslsch,  Irrl.  itmM.  il  itpharm.  milittirtt,  tévrler  ISM. 

ï.  Tout  tn  donaant  If  a  iotmnïtt  propoi^ei  par  le*  auteurs,  nous  Terons 
remarquer  iiue.  luivant  M  Lavemn  ^comaïunicatlon  oralei.  il  n'y  n  aucun 
Kvanlage  >  se  «ervir  de  solulioDS  autei  conceotrâei.  Il  importe  peu  par 
eiempte  qu'ao  (tramme  di  chlorhrdro-suiraie  soit  ln|ectâ  en  daui  00 
i| natte  (ail. 
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i'n  tenilmitrr  rafit  renferme  Irtnle  cenligramtmii  de  ehlorhydrale 
l>nfli<iue  (le  quinine. 

c)  Une  bonne  snliiiion  paraît  Hre  celle  qui  se  prépare 
avec  5  grammes  de  chtorli'jdro-sulfate  de  quinine  et  l>  cen- 
timètres cuttefi  d'eau  dislillée  sk'riliwée,  et  Jont  I  gramme 
renferme  (W',50  de  sel  ((iriinnux  el  Labtïrdei;  elle  occa- 
sionne moins  de  douleur  que  les  solutions  de  chlorhydrate 
neutre  (Laveron). 

d)  SulfnLo  (le  quint[je 1  gramme. 

Edii  ilislilli^e 10  gramniee. 

Ari'le  U'iririqiie 0,M 

e|  Sulfjite  lie  i[iiiliini' I  gramiiie. 

Enii  (iHlilli^e 10  ^rnmmes. 

Ejui  (le  Babel I          — 

(VinwinI 

fi  BnmilivUi'ale  île  i|iitiiine I  griimmc. 

AIrnol.     ,     , .  ■     l,r.O 

Eau 7,r« 

Celte  solution  donne  lieu  assez  souvent  ii  des  accidents 
locaux. 

g)  Le  nulfovinale,  très  soiublo,  peut  ?tre  employé  au 
dixième  ou  au  cinquième  et  même  à  !  pour  2  d'eau,  niais 
il  ce  litre  il  a  paru  donner  lieu  ù  des  accidents  locaux  : 
douleurs  vives,  abcès,  plaques  gangreneuses  (A.  Laveran, 
Martvj;  de  plus  les  solutions  s'allèrent  assez  rapidement. 

h)  Kobner  recommande  une  solution  avec  0!^5  ft 
1  gramme  de  clilorliydrale  de  quinine,  glyci^nne  el  eau 
dislillée,  2  grammes  de  chaque. 

t)  La  Formule  suivante,  nous  a  été  indiquée  par  Georges, 
professeur  de  pharmacie  du  Val-de-Grâcc, 

Faites  d'uiifi  |)arl  le  mélange  suivant  : 

Alcool  à  Ki* 24  grammes 

Eau  distillée «  — 

G!)ciirine 36  — 

Faites  dissiiudre  ij*uulre  part  : 

Chlorhydrate  btisiqui!  île  quinine  .    .        6  grammes 
Mfiange  glycéro-alcoolique  ....     i/.e,  pour  ÏO  ce,  à  15- 
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-^lus  fonne  d'accrs  intf  raiillml.«. 


I  et  llamê,  IgOO. 
[tira 'H.  Paris.  lUG. 


types  continua  ciu'il  appf'lli.'  psi'U(io-runlimi=iippiirlii'Einriil 
à  rinfection  malarieiirn?  el.  sont  jiisliciahles  du  siill'aLe  de 
quinine.  Les  type*;  «e  rapproclienl  d'Hiilanl  jiliis  île  la  con- 
liimitV'qiio  (riiiic  pari  on  les  observe  plus  piV's  de  l'éiiualeiir 
et  à  répoi|iie  la  plus  chaude  de  l'anm^e,  et  ijiie  d  "uli-c  part. 
In  date  de  l'into\iealton  est  plus  n'ieeule  (Loi  de  succession 
des  formes  ih'  L.  Colin  i.  (-'imjiortanrdhérapcnlituie  deretle 
notion  ressort  di'  ce  fait  que  les  lièvres  conthutes  et  rémit- 
tentes prédisposent  tout  epécialemenl  aux  accès  pernicieux 
(L.  Colin),  el  qu'une  erreur  d'inlerprélalion  palhofféniqiie. 
qui  rondnirail  Ji  né^lii^er  la  quinine,  l'ntrafnerail  les  plus 
ffraves  conséquences. 

Le  sulfate  dequinine  doil  t'ire  non  seulenieni  ndininislri'! 
dans  les  llJ^vres  coidiriiies  pdluslres  :  Maillot  i,  mais  nii'mo 
iliti  prescrit  h  plus  haute  dose.  Aussi  Lavcran  conspîlle-l- 
11  (le  doiuier  lK^50  à  ?  (grammes  par  jour.  snitO'MiOiiOi'.HO, 
malin  el  soirjusqu'ù  rapyi'c\ie,  qui  st;  jiruduil  pres(|iie  lou- 
jours  du  dcuxi(>mc  au  troisième  jour  apri's  le  iléKul  du 
Irailetncnl.  Lorsque  la  fii-vre  persiste  le  quatricuie  jour, 
i^'esl  qu'il  ne  s'afril  pas  d'une  fièvre  palusti'e. 

Après  lîi  cliule  île  la  fièvre  on  devra  continuer  à  donner 
Ob',SII  ou  (K'.liO  pendant  quelques  jours. 

III.  Cachexie  palustre.  —  Le  quinquina  est  considf^ri*  par 
quelqui'S  médeeinscomme  |>rcl'^rablc  à  la  quinine;  on  peiil 
le  prescrire  sous  l'orme  de  vin  de  quinquina  additionni.^ 
d'extrait  de  quinquina.  îi  faire  prendre  au  milieu  des  repas, 
et  non  .'i  jeun  ni  plusieurs  heures  avant  le  repas l'Vallin'), 
ce  qui  ne  manquerait  pas  de  provoquer  un  état  dyspepti- 
que ou  castra !f<i que, 

IV.  Fièvre  t If pho-nialarietme.  —  La  continuité  de  la  fli^- 
vre  est  inleri'ompTie  h  intervalles  réguliers  par  des  rémis- 
sions presque  apy  ré  tiques,  suivies  de  redoubleuienLs  fébriles 
excessifs.  1  orti  surveillait  l'apparition  de  ces  momenis  ilr- 
trêve  qu'il  considérait  comme  le   moment  opportun  pour 

I l'administration  du  quinquina  (i.ilé  par  Kelseh  et  Kienerj. 
C'est  là  un  précepte  à  conserver  et  qui  exige  qu'on  prenne 


I.  Vallio,  Dote  à  la  traJucllon  de  Grleainger,  iltlailifi  mfiii'f,  P-  1U4. 
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lu  lempërstiire  des  nialad«>s  plusieurs  fois  par  jour,  afio  de 
ne  pas  laisser  échapper  les  rémissions  qui  soni  ordinaire- 
ment de  coui'te  durée. 

V,  Autres  manifestations  de  la  malaria.  —  Tous  les  ac- 
cidents périodiijues  qui  résultent  de  l'infection  malaricniK^ 
(névralgies,  ht^norrafries.  elc.),  et  tontes  lesmanifeslations 
dn  paludisme,  sont  justiciables  du  siilfale  do  quinine  pres- 
crit comme  il  a  été  dit.  Ce  médicamentest  de  ni»>me  indiqué 
dans  toutes  les  affections  surajoutées  au  paludisme  (pneu- 
monie, fièvre  typhoïde,  elc). 

VI.  A  litre  préventif.  —  La  quinine  à  titre  préventif 
est  d'une  efficacité  incontestable,  ce  qui  nfi  veut  pas  dire 
absolue.  Si  tous  les  individus  qui  suivent  ce  trailemenl 
nëchiippent  pas  loujoui-s  à  l'infection  palustre,  des  faits 
nombreux  attestent  qu'ils  ont  du  moins  des  fièvres  beau- 
roup  moins  graves  que  ceux  qui  n'y  sont  pas  soumis  (La- 
ve ran  '). 

Deux  méthodes  sont  en  présence  et  comptent  chacune  des 
partisans  :  les  uns  prescrivent  tous  les  jours  Oi','2ii  k  W.^l) 
de  sulfate  de  quinine  ;les  autres  donnent  tous  lesdeux  jours 
(H'.40  l'i  Oï'.l'il)  au  moment  des  i-epas.  La  quinine  semble 
ajifir  en  tuant  les  bciualozoaires  au  moment  de  leur  phase 
du  reproduction.  La  condition  du  succès  est  que  la  dose 
>oit  siiffisHiite  el  que  l'administration  du  médicament  soit 
continuée  pendant  là  !i  IK  jours  après  la  cessation  de  l'ex- 
position aux  causes  de  la  malaria. 

Fièvre  typhoïde.  —  Il  est  bien  diflieile  d'être  fixé  sur  la 
valeur  exact.'  du  sulfate  de  quinine  dans  la  fièvre  typhoïde. 
Les  uns  le  donnent  à  haute  dose  comme  anlilhermique 
1 1*',50  A  lî  grammes)  et  proclament  s'en  être  bien  trouvés  : 
les  autres  le  donnent  ù  ladosede  OP, 50 fi ()«',()(}  en  deux  fois, 
il  huit  ou  dix  heures  d'intervalle  dan-^  le  but  de  ralentir  la 
dénutrilion  ;  à  plus  haute  do.sc  il  pourrail  être  nuisible  on 
diminuant  les  combustions  qui  sont  cependant  nécessaires 
pour  ai'liver  la  eoiiibustioii  totale  des  matériaux  issus  delà 
déiiassimilntion  (A.   Kobin).   Enfin   quelques  médecins  à 
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î'expinpli?  (If  ilnccoml  réservenl  If  sulTalp  dr  qiiininf  pour 
lesfasqiii  présL'nlent  Irs  quatre  caracldrcs  suivants  ;  l^con- 
Uniiili^  de  la  fièvre  et  faiblesse  tle  la  rémisiiion  matinale  : 
•>  une  ff  IIP  non  intonompiif  de  lempi'raturfs  vespi'rales 
dépas!?nnl  -lO";  '.i"  lediTanldabaîssemenl  de  la  courbe  ther- 
mique après  trois  jours  eonsiVniifs  ;  4"  une  certaine  défail- 
lance du  cœur  jugt^e  par  le  pouls  cl  par  l'examen  direcl  de 
l'organe. 

Dans  ces  cas  Jaccoud  donne  le  sulfate  de  quinine  ou  l'a- 
cide saliryliqvie  parf-éries  de  deu\  jour«  consécutifs,  rare- 
ment Irois,  séparés  par  deux  jours  de  repos.  Le  médicament 
l'ist  pris  dans  l'espace  dune  demi-heure,  le  malin  de  dix  à 
dix  heures  et  demie,  si  l'on  veut  agir  sur  la  lempéraluredu 
soir;  le  soir  de  neuf  heures  el  demie  à  dix  heures,  si  l'on 
veiil  agir  sur  la  température  du  matin.  La  do.se  varie  de 
U',M  ii  '2  grammoij  le  premier  jour  ;  le  second  jour  elle  est 
diminuée  de  Oe',50  :  le  troisième  jour  elle  est  encore  dimi- 
nuée de  0*', 50  ou  maintenue.  On  peut  choisir  entre  ces 
trois  procédés.  Avant  l'emploi  des  bains,  j'ai  souvent  em- 
plové  pour  ma  part  une  méthode  mixte.  Quand  les  quatre 
caraclcres  indiqués  |mr  Jaccoud  se  présenlaienl,  je  pres- 
crivais pendant  deux  ou  trois  joursdtt  suite O"^, 80  ît  1  gramme 
de  sulfate  de  quinine  eu  deux  doses  de  0*^,40  à  Oï',50,  U 
neuf  el  dix  heun-s  du  maliu.  Ces  doses  n'abaissent  !a  h'Ui- 
péralure  vespérale  que  de  quelques  dixièmes  de  degn''  il 
csl  vrai,  mais  cetabais-cmenl  s'accentue  un  peu  Icssecond 
el  troisième  jours.  De  plus,  la  rémission  matinale  s'accuse. 
61  bien  qu'en  fin  de  compte,  lacourbe  se  trouve  régularisée 
el  ramenée  en  trois  jours  â  celle  d'une  fièvre  lyphoUledc 
moyenne  intensité.  Si  au  bout  de  ce  temps  on  supprime  la 
quinine,  les  jours  suivants  la  courbe  tend  à  reprendre  sa 
première  forme.  Dans  les  cas  de  ce  genre  les  buins  froids 
sont  lie  beaucoup  supérieurs  aux  anlilhermiques.  Il  faut  se 
défier  de  la  quinine  chez  les  typhoidiques  dont  le  cœur  est 
intoxiqué  ;  ce  médicament  ne  peut  élre  alors  prescril  qu'A 
1res  faible  dose,  ii  ttlre  de  dépurateur  el  de  stimulanl. 

Coquelnrhe.  —  H'esl  surtout  l'euquinine  qui  a  été  préco- 
nisée contre  la  coqueluche;  elle  est  bien  acceptée  el  sup- 
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porl/'f  par  k>s  f  nfnnls  .^  In  ilnsc  de  <1«'.rrf)  à  I  ffi-jini,],,.  d  aii- 
raïl  iine  induonrc  iieurcusc  sur  lu  moladii?  (voii  .Noordcii, 
(".assiel,  Niedermayer,  Gerenslein)  (voir  pag<*  415). 

Grippr.  !.<■  siilfalc  île  qiiinini-  esl  pn'î^TÎI  fommiint'ntpnl 
daii-i  la  grippe,  pai"  les  uns,  à  faillie  liose  fOfi'.^HJ  i'i  tK',50), 
par  Ifs  autres  fi  dose  massive  (I  gr.  aii  mo!ns)(Mo««i'.  Hu- 
elioni)*,  par  la  jiluparl  h  la  (Iiise  moyenne  île  Os'.dO.  Li'= 
doses  massives  ont,  roiimie  l'a  faîl  reniarijuer  à  rc  propos 
Fernct,  une  aelion  di^prcssive  qui  esl  à  redouter;  aussi 
ne  sauraient-elles  (ilrc  conseillées  ipie  pendant  un  temps 
assez  cour!  {im  jour  on  deux.  Ilneltardj  el  eneore  à  condi- 
tion que  rnslhénie  ne  soit  pas  trop  priinoni'ée. 

Infection  purulente.  —  Lesulfale  île  quinine  à  haute  dose 
fi  à  3  grammes)  i>st  le  seul  médicament  qui  ait  donné 
quelques  «m-i-és  dans  le  lrailemenl.de  Tin  feelion  jmrulente; 
mais,  remarque  ("idlin,  comme  ou  a  vu  ce  raêdicameni 
échouer  Iri's  souvent  lorsqu'il  était  employé  seul,  on  n'ose- 
riiil  I  irer  des  lails  eitt^s  une  conclu'iiou  déi'isive  sur  «on  ac- 
tion cural.ive.  .Néanmoins  ees(  lui  (pii  semMe  donner  les 
plus  grandes  chances  de  guérison,  aidé  bieq  enlendu  des 
movens  désinfectants  locan\. 

DépreaKion  nerveuse. —  Utieaclion  peu  connue  et  cepen- 
dant des  plus  remarquables  est  celle  que  la  quinine  exerce 
sur  la  dépression  nerveuse.  Donnée  à  faible  close  (Oï'.lO  à 
1>'.'2I)  de  sidlale  ou  de  chlorhydrale),  elle  constitue  un  sli- 
mulanl.  de  premier  ordre,  utilisable  après  un  exei's  de  tra- 
vail, une  fatigue  excessive,  etc.  L'e\i'ilation  qu'elle  pro- 
cure est-  moins  vive  el  plus  ])ondêrée  que  celle  rlu  café  ii 
laquelle  elle  est,  dans  une  certaine  mesure,  comparable. 

Hhumatisme  arlteulaire  aigu.  —  Le  sulfate  de  quinine 
élait  fréquemment  prescrit  autrefois  dans  cette  alfeclion  : 
son  efficaciti'  était  réelle,  mais  de  beaucoup  inférieure  n 
celle  du  salicylate  de  soude  cl  de  ses  dérivés,  el  île  l'anti- 
pyrine.  I3riquel  donnait  de  '2f,bQ  U  3  et  même  4  grammes. 
^iauf  chez  les  sujets  impressionnables,  pour  lesquels  il  se 
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boniail  à   1  ffrtinimc  ou  l'^.SO.  [I  narrivait  qiir  ffradm-Mi'- 
iiiciilà  ci'.s  closi"i  (^It'Vt'es  el  les  Irailionniiil  di?  maiiiùic  rt  i 


ilmiiiiwlri?r  plus  de  10  j'i  20  i^enligr 


10 

'uinnies  n  lu  l'oid. 

Oiabéle.  —  L'aulion  ihvoi'ablc  de  la  quiiiiiii':  ilaiis  le  ilia- 
l>èli?  a  élé  iJiMiionlii'f  par  liliimoiilhal,  Spiiiniola,  Wuniis. 
Lècorclit'  a  couslaté  qu'une  dosp  qiiulidiennt-  di-  ()ï',.'tO  ii 
On-.SO  penilnnl  huil  à '[iiiii/r  jours  pcul  Fair'.'  diiiiiiuicr  le 
fiuci-f  de  jin-s  de  Kiuilié  el  adinet  que  ce  médicameiiL  e>l 
ulile  nn'me  en  dehors  de  toute  eoniplicalion  nerveuse.  D"«- 
pn's  Frerif'h-v,  au  ronlraire,  \n  quinine  atténue  sinqilenient 
cerlains  !?yni]>lùmes  nerveux  (eé|i!iaiulgie,  névralgies,  i-le.l, 

Accouchement.^  Le  sull'ale  de  quininett'est/ios  ii[iaf;eiil 
abortiliTaruier,  lioiidls.  ele.);  uiaîs.  pendant  le  travail  de 
raccour.-lieuieiil,  tl  e.-t  lapable  d'activer  les  eonlraclioiit' 
ulj>rinos.  Il  détermine,  au  buuLde  20  ii  2lî  minutes,  suivant 
Sftnvali'.  de'i  eonlraetions  iiilermiUnt'es,  e'est-à-dire  ]jIi_v- 
Molojfiipies  :  il  n'est  done  ijasilaniroreux  poui'l'enlanl  connue 
l'ergot  de  >eigle.  Si;Iihii1i  conseille  i  graiiinie  en  deux  <'a- 
chetsdeOB'',r>Oà  di.v  minutes  d'intervalle  quand  on  eonslale 
l'insulïisanee  des  eonlraetions  utt'rînes  pendant  la  pt'ri()de 
di-  dilatalionilu  eol,  si  eelte  in-^iiriisance  menace  la  santé  île 
la  mère  ou  la  vie  de  l'enraul;  mais  d  l'au<lrait  se  défier  de 
l' hémorragie  pendant  la  |iérioiie  de  délivrance  el  un  peu 
après. Celle  action  echoliq ne  de  In  quinine  est  rendue  dou- 
teuse |inr  le-^  expénence<  de  Tiiriiier. 

Vertige  de  Ménière.  —  Le  sulfate  de  quinine  su|ipnmerall 
l'excitaliililé  labvriuliiiqiie  cause  du  vertige  (Chai'coli.  On 
prescrit  une  dose  qiiolidiennc  de  0!-''',(i()  à  O-'.W)  de  sulfate 
de  quinine  pendant  quinze  joui-s  ;  —  repos  d'égale  durée  : 
pui«  nouvelle  série  avec  méiMcamenl  et  ainsi  de  sriile,  jus- 
qu'à ee  que  raniélioralionsoll  sul'llsaiilc  II  l'an!  ,-avoirque 
les  premières  doses  exaspèn'nt  le  mal;  on  n'en  continuera 
pas  moins  le  Iraitemeiil  ipiî  n'aurait  un  effet  important  el 
iluiaLilc  qu'il  la  c'ondiliimd'èti'e  prolongé.  Les  premiers  ré- 
snllats  annoncé-^  soni  cerlaineinent  oplimi^-lei,  ,■[  \\,\i  n,' 
saurait    conqiler  sur  nu  -uccès  eonstani  ;  j'ai  vu  pour  ma 
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pari  deux  insuccès  notoires,  (tilles  <\c  la  Tourelle  eistiin^ 
(ju'il  faut  alleindre  la  dosr  sH//isanIe,  telle  qui  provoque 
des  bourdonnemeiils,  des  sifllemi'iils  dans  les  oreilles  avee 
sensations  verligineiises.  Nous  ne  saurions  dire  si  des 
observalions suffisantes légilimenteelleinélhode  intensive. 

Caiieei*.  —  Jahoiilay,  et  n|)rès  lui  Launois,  ont  inontr'.' 
que  la  quinine  pouvait  ^Ire  une  ressonrrediinsleirailemeni 
ilu  eaneerinopL'rable.  On  donne  ordinairenienl  1  gramme  de 
quinine  parla  bouche  cinq  jours  par  semaine;  pendant  les 
deux  autres  jours  on  prescrit  la  liqueur  de  Fowler.  (lelli' 
suspension  n'est  pas  nrcessaire  si  la  quinine  est  bien  sup- 
portée. L'injeetion  sous-cutande  sera  priïféréesi  la  quinine 
trouble  reslomae.  S'il  existe  des  ulcérations  on  les  pansera 
avec  une  pommade  k  la  quinine  à  1/IQ'. 

Bteiinorragie.  —  Le  sulfate  de  quinine,  wuployé  en  in- 
jections dans  la  blennorragie  aîgui'  par  Mesti-e,  à  l'hApilal 
militaire  de  Bône  dès  1850,  pui>  par  Haberkorn  (IS7-l),a  étt" 
parliculièrenient  étudié  1^  ce  }ioiul  de  vue  par  Delornie 
(I88.'>).  Il  est  peu  employé  ;  rependani  quand  la  guérison 
de  la  blennorragie  traitée  par  les  uiélliodes  ordinaires 
Larde  à  se  l'aire,  si  l'on  eroit  devoii'  varier  les  injections. 
l'une  des  meilleures  qu'on  puisse  employer  est  la  suivante: 


Suirute  lie  [|uirimc.  .  , 
ï^uuH-nitrsle  lie  IiihiiiuUi 
Gonimi".         .     ,     -    .     , 

<ilvei?rin'' 

(Cau  (lislilliÏF  Ixiuillîc.     . 


I  (^rnmriic. 
Ti  (^miiiincs. 
m       — 

30         — 

lUO       —       (Jullien). 


I 


Hémorragies.  —  Par  ses  propriétés  vaso-coiJslriclives,\f. 
j'ulfate  (le  quinine  est  capable  de  rendre  des  services  dans 
iliverses  hémorragies  :  N.  (jueneau  de  Mussy  l'a  préconisé 
dans  \o^  hcrtwi-agien  hWcîups,  Liégeois,  Huchard,  dansde* 
hémorragies  diverses  (hématuries,  épislaxis,  etc.)  ;  Lanee- 
reaux',  dans  les  hémorragie'^  niU-rupathiqiies  se  nonlinuarit 
d'une  fHi;on  intermitlenle  riepuis  plusieurs  jours. 

A pplicatioiii  diverses. —  La  quinine  a  encore  été  em- 
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ployéedans  ïa  migraine  :0s', 20  an  drljiil  dt'  l'accès  (Oppol- 
ïf^r)  ;  dans  la  coqueluche  (Binz,  L'ngar);  donner  en  3  ou  -t 
Tois  dans  les  24  heures  une  des  doses  suivantes  jusqu'il 
amélioration  qui  doit  arriver  au  Loul  fie  cinq  ou  sis  jours 
(0«',05  à  Lrtii-i  muis,  Oï' ,20  à  dix-huil,  aulunl  de  décigram- 
mes  que  d'années  de  deux  à  cinq  ans,  0^,50  au-dessus  de 
cinq  ans)  ;  dans  le  lyphut  (Richardière)  ;  dans  la  névralgie 
Uu  trijumeau,  elc. 

Contre-indications.  —  D'après  ce  qui  a  élé  dit  plus  iiaul 
la  quinine  est  contre-indiquée  à  haute  dose  dans  r«'tal  de 
grossesse,  [lendani  la  période  menslruellc,  cl  dans  loules 
les  afTeclions  qui  onl  afTaibli  le  myocarile. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Le  sulfate  de  qui- 
nine esl  rest*'-  longtemps  le  plus  employé  des  sels  de  qui- 
nine. On  lui  a  substitué  généralement  le  chlorhydrate  qui 
est  plus  stable,  plus  facile  h  obtenir  à  l'étal  de  puivlé,  qui 
se  couvre  moins  facilemenl  de  moisissures  el  qui  lonlicnt 
plus  de  quininK.  Le  choix  du  sel  de  quinine  h  employer  el 
de  la  forme  pharmaceutique  à  lui  donner  a  fait,  en  1816, 
l'objet  d'un  rapport  k  la  société  de  thérapeutique^.  Les  con- 
clusions de  ce  rapport  méritent  d'aulanl  plus  d'être  citées 
qu'elles  ont  rallié  la  majorité  des  suiïrages, 

1"  Les  soliitiotis  de  sels  de  quinine  doivent  être  réservées 
pour  les  occés  de  fièvre; 

2"  Comme  mesure  prophylactique,  il  convient  de  préférer 
le  chlorhydrate  basique  île  quinine,  qui  esl  plus  riche  en 
alcaloïde  et  dont  la  solubilité  est  suflisantc*,  il  irrite  moins 


1.  Société  de  IhérapouMqus.  V  janvier  I8U4. 


Le  suirale  basique. 
Le  anirale  neulra  ... 
Le  bromliydrnle  basique  . 
Le  bronihydraLfl  neutre.  . 
Le  Qlilorliydrale  bn^ique  . 
Le  clilorhyilrate  neutre.  . 
Le  eulfale  baHLi|itG  .  .  . 
Le  HiUraLc  neuLre.  .  - 
Le  bromhydrale  basique . 
Le  bmmhydrate  neulre  . 
Le  uhlorliydrale  basique. 
Lb  uhlorhyilrale  neulre    ■ 


ootiUcnl  74.31  du  r[uinliie  |>our  Ion. 

—  .IW.Il  — 

—  Î8,«t  - 

—  BO.Ou  — 

—  8I.T1  - 

—  8l,U1  - 

■e  diKsuul  dam  5NI  parties  d'eau  »  ti' 
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—  45  — 

—  G,U        - 

—  Î(J.73        - 

—  0.6l>        — 
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6s  voips  digeslivps  que  le  siilfalo  i  propowilioii  oonU-siablti)  ; 
i!"  La  l'oniie  dt's  comprimés  iloiL  iMre  actut-llciTH-nt  vv- 
l«e;  les  pilules  à  extipievl  soluble,  les  poiles  à  enveloppe 
élaliiHnisc  setnl)leril  iHre  les  préparaLioiis  de  clioix  pour 
Iraitenieiit  préventif; 

■i"  Les  pilules  on   perles,  contenant  chacune    15  renli- 
]':ininie«d<<'-|ilorliydi-nteil<Mpnniiie,poiiiTOnl  ôli'edonni'ps 
lii  do»e  di'  "J  par  Jour;  mie  te  malin,  Vautre  le  soir,  an 
ommencomenl  du  lepas...  les  liO  eeiiligramines  ainsi  n.^- 
parlis  poniTOiit  suflire  ii  mainl-cnir  roi'gani^nic  sous  Tiii- 
iliieiu.'e  quiiiii)ue.  (Voir  plus  liaul  ipiiiiim.'  l'i  tilrL' préventifj. 
En  résumé,  l'opinion  dominanle  au  sujel  de  l'aduiinis- 
J'îilion  dp  la  quinine  csl  :  le  chlorhydrate  basiijue  pour 
'ingestion,    le    chlorliijdriUe    neutre    pour    les    injections 
^lipoderrniques.  Sans  coiilesler  la  valeur  île  ces  suIisIîhh'ps. 
ÎJ  -ierait  iujuste  de  considérer  le  sulfate  comme  un  méilica- 
icnt  inaetif  ou  nuMne  sinipleiiicnt  inférieur,  On  peut  ne 
;is  regretter  le  siiliale,  car  il  y  a  ulililéi  ne  pas  niulli plier 
lc^   pré  para  lion  s;   mais  il    ne    faudrait    pas   atlacher   une 
importance  exagérée  à  ces  suhslîlulions,  ni  une  valeur 
«lisolue  au»;   argnmcnl-  (|ul  les  onl  molivées.  Ces  argu- 
uienls  sont  pa-siLle-  d  ubjeclion--.   Soulier  déclare  que  le 
hlorliydrale  eslpJiis  souvent  ijomi  et  qu'il  n'est  pas  plu- 
rapidemenl.  alj^orbé,  d'où  il  conclu!  que  la  snpériorilé  du 
cidorhydralc  sur  le  sulfate  n'existe  que  pour  les  solulîoii- 
•slinéesaiix  injections  hypodermiques.  En  réalité  lemeil- 
ur  sel  est  cehii  qui  «si  le  mieu.i:  toliirê;  ov  on  n'est  gu^re 
ii"ié  >ur  ce  |iui[il  par  des  oliservations  précises.  Mais  il  ne 
rait  pas  cxuci  de  doinier  la  supériorité  à  un  sel  quelconque 
de  quinine  sous  prétexte  qu'il  sérail  phi»  rapidement  ab- 
sorbé; car  il  est  probable  aussi  qu'il  serait  dans  ce  cas  plus 
rapidement  êtiimiié  :  or  il  v  a  avantagea  laisser  l'or^faiM-ime 
imprégné  le  jdus  longtemps  posaible  de  la  substance  anli- 
arasilairc.  A  ce  point  de  vua  le  sulfate  de  quinine,  qui 
avait  fait  ses  pn'tiies  el  au(]uel  beaucoup  «oui  restés  fidèles 
pour  celle  rai-on,  renqilissnit   bien  les  indiciilious  qu'on 
jloil  exiger  d'un  si'I  de  quinine.  Quant  i\  l'argument  tiré  de 
lia  ti-nenr  d'un  se|  en  quîninr.  il  suffit  de  faire  remarquer 
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iju'on  csl  loujoiirs  librL'  de  donner  CTcaclement  la  quanlilt: 
de  quinine  qu'on  froit  iililc.  Pour  les  injections  hypoder- 
miques aucune  discussion  n'esl  possible,  c'esL  le  chlorliv- 
drnle  qui  doit  être  prcfëré. 

Veuquinine  tand  b,  prendre  une  place  imporlanle  el  jus- 
lilii^e  dans  In  lliêrapeulique  (surtout  cliez  les  enfants  eu 
raison  de  sa  saveur  très  f-upportablo),  h  la  suite  des  Ira- 
vaux  de  von  Noorden  (IBiHjj,  Overlach  (1897),  Thomas, 
Fauser  et  surtout  les  médecins  italiens  Panegrossi,  Conli, 
Mori,  Uianehl  (1898)  qui  ont  montré  sa  valeur  comme  an- 
timalarique, 

Nous  avons  vu,  fi  propos  des  indications,  les  doses  aux- 
quelles on  prescrit  le  sulfate  de  quinine  neutre.  On  l'admi- 
nistre :  1"  en  salulion  à  1  pour  "20;  cotte  solution  est  très 
efficace,  mais  son  amertume  la  fait  difficilement  accepter; 
en  raison  de  son  degré  de  concentration  il  faut  toujours 
recommander  aux  malades  de  boire,  après  ^on  ingestion, 
nn  demi-verre  d'une  boisson  quelconque. 

'2°  Potion  :  a)  le  sulfate  de  quinine  est  bien  support»^ 
dans  une  potion  de  café  '  édulcorée  : 


Mêlangi^r  l.'i  iiunnlité  voulue  Un  mi-tlii^amcnl  ii  lij  ^^l'aiiiiiics  de 
ducre  oL  rnlri'  dissaudre  le  méttiDge  dans  : 

CaTé  LoiT^llé 12  grammes. 

Eau  bouillanle 100  — 

b}  Autre  potion  (Dujardin-Beaumctz)  : 

SulTuUïde  quinine I  granmip. 

Eau 100        — 

Sirop  lie  quinquina 1 

Sirop  ilinrxnle j 

S  piendrp  en  d eu \  fois  à   une  lieuce  il'intervalli^. 
:î-  Pilules  : 


I.  La  plupart  des  auteurs  iléconteïllent  l'usage  du  calé  qui.eii  précipilanL 
la  iguiiiine,  s'oppasoriilt  a  l'alisorptlou.  Des  eiperlenoes  por«o  un  elles  aoftf, 
ont  démoutrâ  i\isn  1«  caï^,  pria  iuimédl&LeniDnl  nprèa  la  quinine  eu  ouchet, 
ne  mat  aucua  obstacle  a  l'absorption  de  ce  méiiicameat;  il  est  vrat  que  les 
oondlliona  ne  sont  pas  rii^ourcuiemenl  semblaùles  dans  les  deux  cas. 
liSac.lriol.,  ■;  d6i:einbre  lltu»). 

A.  Ma>i.'u.ït.  T  ht  râpe  u  tique,  ii"  éd.  I  —  27 
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SuiralP  de  quinine 0.60  à  1  gramine, 

Eulrail  'l'opium n,(^ 

Conserve  de  roses i/.  s. 

F.  ».  II.  10  pilules. 

Cdltc  forme  peiil  élro  prpsrrilc  avanlagciisemcnl  fi  l'on- 
liilion  que  les  piliilos  soient  rcirenles  H  molles.  Les  perles 
à  enveloppe  gélaliiieiis«  sont  cependant  beaucoup  pn'W- 
rabtes. 

4"  Cachets  :  1  gramme  en  deux  ou  trois  cachet?!. 

5"  Prises  : 


Sulfnle  Je  quinine. 
Suci'e|uilvéri^i^.     . 
Pour  trois  paquets. 


1  grnninip. 

2  — 


Api'ès  l'ingestion  des  pilules,  el  surtout  des  eaehels  et 
des  prises,  le  malade  doit  prendre  Irois  quarts  de  verre 
d'une  boisson  quelconque  (limonade  acide,  café,  infusion 
théiforme,  etcl.  Quelle  que  soilla  boisson,  la  quinine  ap- 
paraît dans  les  urines  â  peu  prt-s  au  bout  du  même  laps  de 
temps. 

6"  Injections  liijpodermiqucs ,  voir  page  405. 

7"  Lavements  ;  On  peut  prescrire  la  quaiititc'  voulue  diî 
sulfate  de  quinine  dans  10()  fi  12(1  grammes  d'eau  ti^de:  il 
est  utile  d'v  ajouter  dix  goutics  de  biudanum  de  Sydcnham, 
à  moins  qu'il  n'v  ait  conlre-indiealion  à  l'opium:  ou  peut 
également  additionner  le  liquide  d'un  jaune  d'œuf.  Le 
lavement  niédicamenlcus  doit  être  priîcédé  d'un  grand 
lavement  simple  liÈde  pour  vider  le  rectum,  puis  être 
injecli?  à  l'aide  d'une  seringue  ;'i  main,  ou  mieux  d'une 
poire  en  caoutchouc  ou  encore  d'un  seau  à  irrigation,  aiin 
d'éviter  1»  perte  qui  résullei-ail  de  l'emploi  de  l'irrigateur. 

8"  Pommade  :  A  l'exlérieur  on  fail  quelquefois  usage 
d'une  ponunade  !t  1  pour  !0  d'axongc  ou  de  lanoline;  son 
action  parait  null», 

La  posologie  des  autres  sels  de  quinine  est  h  peu  prés  la 
m^me  que  celle  du  sulfate;  cependant  on  tiendra  compte 
de  la  leueurdu  chlorhydrate  lorsqu'on  prescrira  ce  sel. 
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Sulfate  de  quinine  chez  les  enfants.  —  1  '  Enfants  à  la 
mamelle  et  au-ilessous  d'un  an  ,■0=^.05  à  (tf',10  ou  O"',!» 
dans  un  lavement  additionné  Je  mie  goullc  <!*■  laudanum 
de  Sydenhara  (J.  Simon);  toulefoi»  chez  les  nouveau-nés 
on  s'abstiendra  de  celle  faible  dose  d'opium  qut  pourrait 
être  mal  tolérée. 

D'un  anà  deuxans  ;0«%I0à0s',20de  m(*me  façon. 

Au^esstts  de  deux  mis  :  Oi"'."30  ^  ()«f,30,  .«oil  dans  du  cal'i^, 
soit  dans  de  la  glycérine  adflitionnée  de  siroj)  larfrique. 
soit  dans  du  sirop  de  Tolu:  quand  il  .sagil  de  comhatlie 
des  accès  violents,  J.  Simon  continue  des  doses  de  0*^,05 
d'heure  en  heure  jusqu'à  l'ivresse  (juinique.  Mai'fan  indique: 
de  2à3ans,  0",15  à  O^/ÎB;  —  de  3  à  4  ans,  Ov30àO*S30; 
—  de  4  il  7  ans,  0"%25  à  On^,40;  —  de  7  ù  10  ans,  0^,30  à 

c.eo. 

Si  l'enfanl  refuse  la  préparation  :  pilules  il'un  eenli- 
gromme  argentées,  noyées  dans  un  amas  de  conlilurc  de 
groseille  (Jules  Simonj.  En  cas  d'insiiceés  on  ulJlisera  la 
voie  rectale,  mais  en  portant  la  ilose  à  (W.40  en  deux  fois 
(matin  et  soir). 

Après  la  cessation  de  la  fièvre,  on  devra  continuer  pen- 
dant quatre  à  cinq  joui's  l'adininistralion  des  dosent 
moyennes. 

On  tend  à  substituer  Teuquinine  aux  autres  préparations 
de  quinine  ehei-.  les  enfants.  J'ai  loujoui-s  réussi  fi  foire 
prendre  sans  diflicullé  la  dose  d'euquinin<-  utile  dans  une 
cuillerée  à  café  de  sirop,  de  miel  ou  de  conlilure. 


Succédanés  de  la  quinine. 


Cinchonlna.  ^  Lu  cinchonine,  C"H"\-/}0,  se  relire  des  eaux- 
]ii^-rr»  i|[ii  fini  seiTi  à  la  pri'porafîon  ilu  suirnle  'Ii-  •|nin)ni'.  RIIb  ne 
dilïï're  rtc  la  (|uitiinc  i|ii''  pnr  un  nloinc  (J'ijxyuéTic-  i-ii  riiuiiis  ;  diuIkI'' 
celti'  aiinlt^ie  de  eoiu position  on  n>sl  jn^-y  ]inrveiiii  à  In  triin^ri^r- 
nier  en  quinine.  Klle  e^lfi peine  solulile  •Irma  Tenu  <  I  p.  .IHIO).  lui'nie 
boiiillarilr,  se  dissout  dans  1-10  parties  il'alrnol  à  N.V,  dans  371  d'i>- 
Uiei'  et  STiO  de  thlororornie;  i:etle  faible  sulidnlité  diins  l't'Uier  per- 
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mel  lie  lu  a^iiarer  de  In  iiuininc.  I.n  cinrhiininc  c^l  presque  insj- 
liîUe. 

Elle  forme  avoc  les  ni^ides  iiii  ftranil  nombre  de  sels,  I.e  sulfate 
deeini'honiif  huskiue  e«l  soluhlf  il:in^  'jri,r>  parties  <i>au  ii  13*,  5,8 
d'alootil  h  80'.  l'iO  de  c]ilur<iroriiie.  Il  e-^i  inguluble  dans  l'éLher  et  dans 
la  iHinzine. 

Action  physiologique.  —  Magendie  croyait  que  la  cin- 
ciionine  iiVsl  pas  toxique;  Briquet  la  considérait  comme 
deux  fois  moins  loxique  qiif  la  quinine,  Bouchanlal,  De- 
londre  el  (îiraull  oril  cherclii?  il  prouver  au  contraire  que 
ce  sel  e.sl  plus  toxique  quf  la  quinine.  Bochefontaine  a 
montré  que  la  einclionine  est  p(ws  convuhivanle  que  la 
quinine,  tout  en  élanl  moins  toxique  que  cette  dernière. 

Pour  Laborde,  ce  qui  caractérise  l'action  de  la  cinchonine 
c'est  eo?i  pouvoir  convulsifaut  ;  cette  substance  détermine 
cliez  tous  les  animaux  uni'  épilepsie  cinchonique,  caraclé- 
risfîi"  par  des  convulsions  (^pilcplilormes  qui  se  produisent 
avec  une  dose  de  0*^,75  à  1  gramme  en  injection  sous-cu- 
tanée, pour  un  chien  Je  \'2  kilogrammes. 

l'ne  dose  de  O'',()0ù  1  gramme  suffit  pour  produire,  chez 
l'homme  sain,  uuf  céphalalyte  IVonlale  violente,  avec  cons- 
IrictioD  des  tempes:  celle  dose  serait  capable  de  produire 
des  douleurs  prccordiales.  des  soultresauls,  puis  un  affai- 
blisBcmenl  musi-ulaire  très  prononcé,  cl  un  ralentwsement 
du  pouls  pouvant  aller  jusqu'à  la  syncope. 

Usages.  —  llréaultedesobservationscliniquesdeE.  Mou- 
tard-Martin, que  le  sulTale  de  cinchonine  est  efficace 
contre  les  fièvres  inlcrinîltenli's,  mais  (lUc  son  action  est 
variable,  lanli)!  lente,  laiiliM  rapide;  toutefois  il  n'agit 
qu'à  une  dose  supérieure  d'un  tiers  à  celle  du  sulfate  de 
quinine  employé  dans  les  meniez  rirconslances,  soit  0*'',60 
h  1  ^'ranuue.  .\  celle  dose,  il  dclermine  souvent  quelques 
uiïels  pliy.siologiques  qu'il  ni'  srrail  pas  prudent  de  dépas- 
ser. L'action  lliérnpeulique  du  sulfate  de  cinchonine  n'est 
donc  pas  i-ti  rjipporl  avec  sou  action  physiologique.  Les 
malades  peiivenl  guérir  san--  avoir  senti  son  action,  mais 
d'autres  fuis  l'action  physiologique  e.il  énergique,  el  l'ac- 
•tinn  thértipeiitiqui'  manque. 
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En  const'f|iience.  le  sulfate  (Ib  citichoninp  ne  peut  pa^ 
remplacer  le  sulfiile  de  ([iiinim^  dan*  le  trailemenl  iU-<  liè- 
vres inlermitteiiLe*  graves  ;  il  ne  fieul.  i^lre  «in'nn  luljnMiiil 
de  ce  dernier  poiic  1:0111  plélei'  nne  enre  eommencée  ou, 
suivant  Pampoukis,  lorsque  le  sull'alede  quinine  provoipn' 
de  Ihi^moglohiimrie. 

CinchonidtnB.  —  La  fUi''lionidiiie  est  un  isoriièi-e  <le  la  cini-lio 
nine;  elle  (■■il  Mjliible  dan*  HiWi  p-irliew  rl'enii  rmiJc  '^H'iiilrool,  7(1 
d'élher.  On  emijlnie  le  bromhii'lrulii  el  nuii.ml  Ir  sulfair  hunùjue  ;  >•« 
dernier  est  aoluble  dans  yti  iiarlie^^  d'eau  el  1res  fucilemeiiL  diins 
l'altool;  il  est  insoluble  ilnnF*  l'iMlier. 

La  cinehonidiiie  est  convuisivanle  (V .  Chirone,  A.  Curei, 
Laborde)  ;  mai;-  elle  l'est  moins  que  la  quiDÎne  el  siirtoiil 
que  la  cinrlionine  (G.  St'c  el  Duchefontaine).  Snivant  <'es 
derniers  auteurs,  elle  produit  :  a)  chez  lesauîmaux  :  alTai- 
blissemeiit  général,  lilubation,  ntonvemenls  oscillaloiri:s, 
accélération  du  cœur  nt  élévation  de  la  pression  artérielle; 
à  dose  sul'lisanLe,  convulsions;  —  b\  chez.  Thoinme  "-ain 
(1  gramme  de  sulfate)  :  au  bout  de  trois  heures  aL'ee/tfi'ulii)» 
du  pouXs,  chaleur  de  la  peau,  un  peu  de  lourdeur  de  têie  et 
tendance  au  vertige.  hèUinination  du  médicament  est  com- 
plète en  cinquante  heures. 

G.  Sée  et  Boehofontaine  insistent  sur  ce  fait  que  Incftod 
convulsivanle  de  la  cînclionidine  n'est  pae  constante.  Si  la 
cinchonine  est  plus  couvulsivante  que  la  einclionidine  elie/. 
le  chien,  par  ronlre,  avec  celle  dernière,  les  vomissements 
sont  plus  répétés. 

La  toxicité  de  la  cinchonidinc.  mal  déterminée,  semble 
plus  élevée  que  celle  de  la  quinine  :  cependant  Poncet  (de 
Clnny)  a  pu  administrer  ce  médicament  ft  la  dose  de  4  gram- 
mes par  joiirchez  l'homme,  et  Marty  à  celle  de  5  grammes, 
sans  observer  de  signes  d'iutoxication. 

La  cijichonidine  a  paru  aussi  efficace  que  le  sulfate  de 
quinine  dans  la  fièvre  intermittente  (Lejuge,  Wedel,  Co- 
letti,  Bourru,  Gubler),  mais  à  dosedouble. 

Doses  :  .Mêmes  modes  d'administration  ipie  pour  le  sulfate 
de  quinine,  mais  les  doses  du  sulfate  de  cinchonidinc  si'ront 
un  peu  plus  fortes  (Gubler). 
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QuinldiiiB.  —  [.,1  i|iiïiiï<linc  o-tt  un  nlcaloidci-ionicredo  In  quinine 
<[U''>ii  li'i>uvo  diJiM  li'^  eiiii.v-iiif^rpM  de  fahrlcalion  du  ï^ttir.il.c  de  iiii- 
iiinc;  elle  ne  fiurail  poinlprÉexit'ler  dans  les  quïnquiniis.mnïs  sérail 
un  produit  d'nll^raUitri  de  la  •guinine  eouA  i'iniluente  de  lii  lumière 
(Pji  sieur}. 

Elle  fi)rnie  avee  les  arides  des  scia  basiques  cl  acidCR,  lluures- 
cenls;  elle  se  dijj^riul  d.int-  KiOO  parliea  d'eau  Froide,  75(1  pnrlies 
deau  bouillanli-,  l"i  f.mlie*  daleool  froid,  et  90  dVIlier.  Sun  salfaU 
bash/iie  {(:*'lV'k/.'0'rii(yil'+2ll'0.  Boluble  dans  llOpnilies  d'euu, 
esl  le  seul  sel  emplDyf. 


La  quinidini'  parntl  délorminer  des  effets  moins  marqués 
que  ceux  de  hi  >|uiiijiie.  Rabiilcau  avant  pris,  un  nmlin  ù 
jt'un,  75  centigmninies  de  cette  base,  dissous  dans  de  l'eau 
aif<iiis^e  d'acide  sulfurii|ue,  c'esl-à-dire  la  quanl.iliî  qu« 
coiilii'iidrail  eu  quinine  un  gramme  de  sulfate  de  quinine 
oflleinal,  (éprouva  au  bout  d'une  demi-heure  un  li5ger  Irou- 
Mf  (les  idées,  une  légèri'  sensation  de  i;onstrjeLion  à  la  tête 
fl  ■iurtout  un  alla ibiîsse nient,  ou  plutôt  une  assez  grande 
l'atigue  des  membres  ;  pas  de  bourdonnements  d'oreilles. 
Le  co-nr  a  balln  un  peu  moins  vile  ;  l'appt'lit  a  été  un  peu 
diminué.  Tons  les  [)li('nomi'nesavaienl  disparu  cinq  heures 
apri>s  {"ingestion.  Le  médicament  s'élimina  en  un  jour  et 
demi. 

D'après. Lai lonfe.  la  quinidine  produirait,  comme  la  ein- 
clionidine  et  la  cinehonine  des  attaques  épilepti formes,  à 
iiose$  lojnques. 

La  quinidine  posséderait,  eu  égard  à  la  quinine,  une 
similitude  coinplcle  de  propriétés  médicales,  h  rintensité 
[)rès,  et  avee  rette  différence,  que  cet  alcaloïde  produit 
plus  facilement  de«  nausées,  des  vomissements  et  de  la 
diarrhée  f(jubler). 

Suivant  Uougall,  la  quinidine  viendrait  en  première  ligne 
par  ordre  d'ellicacilé  après  la  quinine,  avant  la  cinchoni- 
dine,  el  surloul  la  cinchonine  ;  d'après  Briquet  la  valeur 
Ihérapeu  tique  du  sulfate  de  quinine  et  celle  de  la  quinidine 
paraissent  égales.  Ce  n'est  qu'iiii  diminutif  de  la  quinine 
jiour  Habuteau. 

Ces  diîux  substances  s'administrent  de  même  façon  el 
iiu\  mêmes  doses« 
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Qviinol61ntt.  —  Lu  qiiin(ili''iiii\  C'H'A/..  est  un  liqiiidp  incolore, 
iloileur  dL-^aKi"i?abli',  rrt]ipi'liiril  follp  'iit  I  aman  île  anière  ;  de  *tiï>*itr 
forLe.  (Icre  eL  aiiièn'.  Elli;  fnil  [Hirlip  di"  Iti  *érie  aro(naLii|ui'  oL  sert 
d'inl«riiiL'<lLuirf  entre  \cit  .-ilruluides  duiiuinnuina  ri  les  m^'liutriicrjU 
lin^-i  du  f^i'oupe  dci^  ptii^nols  et  des  oiyphénoln  ;  elle  paratL  dnuée 
de  pri>]jri^l<?s  anliseplïiiui'K. 

QuinoïdiDa.  —  Suivjint  l'iisLeur.  \.i  t)iiinoldinc  [ou  quiiii^luin) 
n'o^t  l'a»  un  ulcalOLde.  [ii.ii«  un  nManfti^  en  pmporlions  vnrinlilrs 
iIp  rinclioninp,  df  i[uinine.  dv  cinchotiidino  el  de  quinïdinc,  Rlle  •■ 
él^  utilisée  avec  eucct^s  dan^  la  malaria  par  Briciucl,  Bunlel  (de 
Vierion),  elc. 

Gioobonamlna.  —  La  cinidinnumine.  C'H-'Az'",  csl  un  alcaloïde, 
rxlraiL  (i.'ii'  Arnaud  de^  l'cDrci-^  du  Hrmijiit  Purdieana.  Elle  a  pnivii- 
i|Ui^  lies  coni'iiUiotif  lunîques  chez  un  liiirninc  de  70  kiln^r,  A  la  doiîe 
de  l'',20  cTi  injeolion  ^ous-i-u limée.  A  l'étal  do  i*p|,  elle  <;sl  anlUher- 
niique  (Amtuid  el  Charrinl.  llans  riiry^i]»''le.  le  HulTalc  dp  p.inclmnn 
tnine  a  parfutA  priiduit  un  almiasemcnl  //ircniiyHE  reinaniunlile:  iiiiiis 
cet  envi  ■■■il  inri/n'lnnl. 

Oofle.'il'',30  ^  O''.ii0du  euirotc  de  cini^honaminB  en  injection  Hiiua- 
rulflnée  lun  eenlirnftlrc  <"uh«  d'pau  di'itillée  dissout  de  0'".20  h 
«".35  de  ce  sel|. 

HomologuBH  ds  la  quinine.  -~  Les  homoloiiueg  de  la  iiuinine  : 
In  '■uprèine  <;"1I-'.\ïO.UIL  I;i  .juiiUthijIi'ie,  i:"ll"AiO.UC'H',  la  qui- 
nopropyline,  C'IFAïOC'Il',  étudiés  par  Laljdrdii,  K,  Grimaus  et 
Bourru,  onl  ]iaru  doué»  des  propriétés  suivantes: 

La  eaprfinf,  nullement  loni.[U(;.  est  douée  d'ani"  nrlîoii  hypolhei'- 
iiii<|uu  notaUle  dans  l'élal  pl]}eiolu)<i({ue.  mais  presque  nulle  dans 
lu  lièvre;  cIleJDuil  d'une  action  aiilipériodique  faible. 

L.1  •juinélhyline.  d'une  loxirité  rnnindre  de  la  quinine,  tigit  sensi- 
ble menl  de  même  au  point  de  vue  tiypolhermique.  maie  Jouit  d'uno 
aellon  anlipériodique  pou  élevée. 

La  ijuinopropyline,  Irèâ  toxique,  donne  des  Itourditniiements  d'o- 
reille même  avec  Oi',;*,  a  une  action  hypoUiennique  1res  remarqua- 
ble dans  la  lièvre  ;  «on  action  anlipérlodique serait  Irèe  élevée (/Icttrf. 
rifméit.,  3  juillet  ISOI). 

CalajB.  —  Le  ealaya  (Annenlea  febrifaga)  a  été  étudié  pai'  Chas- 
eevanl,  Chaltan  de  Uelval.  Mauran^^e,  Petit,  Teamboulas ',  etc., 
Un  n'a  pa>i  encore  pu  isoler  du  sirop  de  calaju,  qui  a  élé  employé 
dans  les  expériences  cliniques  comme  fébrifiii;!'  et  anlimalnrique. 
une  Bulistaiico  qui  explique  ces  effets.  I.ea  expériences  de  flhasse- 
vanl  démontrent  que  ul  le  sirop  k  In  dose  de  116  grammes,  ni 
l'extrait  sec  ii  l.i  dose  de  10  grammes  \5  grammes  par  kilog.),  en 
ingestion,  ne  sont  toxiques  pour  le  lapin.  Ces  doues  provoquent 
ifjmplement  de  l'hébétude,  de  la  prostration  et  un  abaissement  de 
température  d'environ  2  degrés.  Il  résulte  d'expériences  de  Challan 


1.  TsanboulaR,  I*.  de  Montpellier,  ISOO. 
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de  Belvnl  pI  Boinpt  iiiip  le  cnlayn  .igirnïl  «iir  les  gnnglinni^  dri'  nurf? 
vnso-moli'urs  parl.is  ilu  hnllip  i-l  île  In  moelle  l'pinière. 

Lp^irrip  (le  Knlny.ist-mble  |tosii'iJ(-rilesy)ro|iriétOa  .inlilhct'iiiJiiDCs 
rt  ontiindinri'iiies  ijui  *priiienl  itii<"*  n  >iiic  ^ulwlaiicc  ilii  pri'ii|)i-<lcB 

2.  —  Applications  de  l'antisepsie 


L'antisepsie  présente  des  applications  hygiéiiques  ri  thé- 
rapeutiques. Ces  dernières,  les  seules  dont  nous  devions 
nous  occuper,  se  divisent  en  Irois  espt^oes:  l'antisepsie 
médicale  ;  '2'"  antisepsie  cli.irurgicale  ;  3"  antisepsie  en  obs- 
tétrique et  en  gynécologie. 

L'antisepsie  médicale,  éludiée  en  partie  î)  propos  des  di- 
vers niédieamenls  anIisepliques.seraeompléU'eà  l'occasion 
de  L'iiaque  organe  en  pnrlicnlier  ;  les  principesde  l'anLisep- 
sio  en  obstéiriqne  et  en  gynécologie  trouveront  place  au 
chapitre  des  modificateurs  des  organes  génitaux  ;  nons 
n'aurons  donc  à  envisager  ici  que  les  principes  de  rortti- 
sepsie  chirurgicale. 

«MlU^pitle  ehirurfclcalc.  —  L'antisepsie  chirurgicale  est 
l'ensemljle  de«  iiiommi-^  qu'on  emploie  dans  le  but  de  pré- 
venir ou  de  détruire  le  dévcloppemeni  des  germes  sepliques 
au  niveau  des  pluies.  Parmi  ces  moyens,  les  uns,  destinés 
h  empêcher  l'arrivée  des  microbes  pathogènes  au  roniacL  de 
la  plaie  elle-même,  concourent  it  la  pureté  du  mifieii.leiir 
ensemble  conslitiie  l'asepsie.  Les  autres  ont  surluul  pour 
objcclif  la  deslruelion,  à  l'aide  d'antiseptiques  forts,  des 
microbes  pathogènes  dont  une  cause  quelconijue  a  pu  con- 
taminer la  plaie  ou  le  champ  opciratoire  :  c'est  l'antisepsie 
proprement  dite.  Nous  nous  sommes  expliqué  d<'j&  sur  le 
sens  île  ces  termes  et  sur  la  valeur  respective  des  deux  pro- 
cédés. Il  nous  reste  à  entrer  dans  quelques  détails  au  sujet 
de  leur  application. 

L'asepsie  des  plaies  est  rarement  réalisée  même  parles 
bons  chirurgiens  ;  c'est  à  peine  si  l'on  trouve  15  0/0  des 
plaies  stériles;  les  autres,  85  0/0,  sont  souillées  par  des 
microbes  divers,  voire  pathogènes  (KousnetzofT);  1  /5  seule- 
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meni  Aa  plnips  du  service  de  Mikiilicz,  traitées  pai-  le  pl»^- 
nol  el  1r  gnzi-  kidoUirint'p  se  sont  monlrt'ps  sli'riles  (  Bosso- 
wsky).  Ol.i  tifnl.  en  partiel  ce  que  la  peau  iirniinsi  eleltj)iii|) 
opt^ratoire)  est  Iri^s  difficile  à  désinfecter,  \es  miero-or(ï[R- 
tiisines  pénél.ranl  jin'pie  dans  la  profondeur  de«  glandes 
piilNnées(Garré.  Landerer  el  Cramer,  etc.).  On  ne  saurait 
donc  assez  insister  sur  la  nf^eessiti"'  d'une  pratique  minii- 
lieuseel  sur  relie  de  l'emploi  de  Ions  les  adjiivanis  de  la 
mélhcido  anli=eplii|iie.  qni  niellenl  les  plaies  ilaii"  les  meil- 
leures condilioris  poieibles  de  piiéri=on,  en  parlindii'r  les 
qualités  physiques  des  objets  de  pansement  et  des  subs- 
tances antiseptiques. 

On  divise  la  pratique  de  l'antisepsie  en  troin  phases  : 
1"  antisepsie  prè-opèraloire  ;  2"  antisepsie  pitidant  l'opéra- 
tion; ;!"  antisepsie  post-opératoire.  Nous  y  ajouterons  : 
4"  antisepsie  appliquée  aux  plaies  accidentelles,  en  parti- 
culier aux  brûtures. 

Nousnavonspasla  prétention  d'indiquer  toutes  les  règles 
de  l'antisepsie  chirurgicale,  encore  moins  tous  les  prorédés 
qu'elle  com|)OiU'  :  nous  nous  bornerons  à  en  exposer  les 
n'épies  les  plus  indispensables  à  connaître,  el  h  donner  les 
l'ormules  di'-;  iirêpuralions  aniisepliqiies  usuelles, 

1.  Antisepsie  pré-opératoire.  —  Son  étude  comporte  la 
description  des  procédés  employés  pour  stériliser  tout  ch 
qui  pourra  se  trouver  en  contact  avec  la  plaie.  Ces  procédés 
s'adressent:  l"  iia\  si^slances  cl  objets  employés  pendant 
l'opération  el  pour  les  pansements  ;  2"  aux  itislmments  ; 
'i'  aux  mains  du  chirurgien  et  de  ses  aides  ;  4"  au  champ 
opératoire  lui-même  '. 

1°  Substancesel  objets  employés  pendant  l'opération  '. 

a)  Calgut.  —  Il  coasisti'  en  lils  préparés  avec  de  ta  corde 
à  boyau  de  brebis  ou  de  cliat,  et  rendus  aseptiques,  Autre- 
fois on  préparait  le  calgut,  en  le  laissant  séjourner  pen- 
dant deux  mois  environ  dans  une  éuiulsion  composée  de 

1.  Nous  njgXgeoDs  à  dessein,  comme  'lorUnt  da  notre  aadre,  ce  qal  a 
traita  [n  nooalmctioo  et  k  Vamèaiigeraenl  ûemaltti  d'ap^rallmi,  el  *ul  «At> 

msnn  du  chlrurKie»  et  de  aea  aides. 

2.  Voir  pour  plu»  de  détnils.  Adrïan.  Biill.  gin.  dtlMrap.,S  août  elH  août. 
8  septembre  et  33  septembre  180T. 
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5  parties  d'huile  eL  «le  1  partie  de  phénol  liquide  (eau  dis- 
tilli^o  10,  phénol  crislallisé  100),  puis  on  le  conservait  en- 
roulé Kur  des  bobines  de  verre,  dans  des  Hacons  bouchés  à 
l'émeri  l'I,  contenant  de  l'huile  phi^niqiii^e.  Telesl  le  catgut 
qu'on  trouve  encore  parfois  dan^  le  commerce  ;  il  est  in- 
su ff^n  ni. 

Il  est  difficile  d'obtenir  un  caljjut  à  la  fois  absolument 
stérile  et  résistant, aussi  a-l-on  multiplié  les  procédés  de  sa 
préparation  ;  citons  ceux  de  Revcrdin  (de  Genève),  de  Cur- 
tillet.  de  Kiunincl,  de  Brunner,  Larochette,  Braatz.  A.  Pon- 
cel,  etc.,  dont  nous  ne  pouvons  donner  la  description  ici. 
Le  plus  employé  actuellement  est  celui  qui  consiste  k  sou- 
mettre le  cafffut  à  l'action  des  vapeui's  d'alcool  absolu, 
chaiiiTécs  h  VU)"  sous  pression  (Répini. 

Le  catgut  sert  surtout  h  l'aire  des  ligatures  et  les  sutures 
profondes  qu'on  abandoiine  dans  les  tissus  où,  en  raison 
de  son  org'anisalion  animale,  il  est  absorbé.  Quelques  chi- 
rurgiens lui  préfèrent  la  soie  dans  lous  les  cas. 

Les  catguts  sont  numérotés  depuis  le  00  qui  est  le  plus 
fin  jusqu'au  n"  5  qui  esl  lo  plus  gros.  Les  n"'  1,  2  et  3 
servent  pour  les  ligatures  et  suture»  usuelles  ;  lo  n°  5  pour  la 
ligature  des  pédicules. 

Le  catgut  ne  doit  être  retiré  du  flacon  qui  le  contient 
qu'an  moment  où  l'on  va  s'en  servir;  dans  les  solutions 
antiseptiques  diluées  il  devient  friable. 

b)  Soie.  —  On  fait  usage  de  fils  de  soie  ronde  ou  plate, 
réelle  dernière  est  tressée  ;  elle  est  plus  solide  et  plus  facile 
h  nouer,  les  fils  de  soie  sont  numérotés  depuis  le  00  jus- 
qu'au n"  5  ;  les  plus  usuels  sont  les  n""  1  à  3. 

Pour  désinfecter  la  soie  on  la  fail  bouillir  pendant  une 
demi-heure  dans  une  solution  p/i(;>ii()Mec  à  5  pour  100  ou 
dans  une  solution  de  sublimé  à  2  pour  1000  ;  puis  on  la 
conserve,  enroulée  sur  des  bobines  de  verre,  dans  une  so- 
lution de  sublimé  au  1/1(X)0  ou  dans  une  solution  phéni- 
quéc  h  5  0/0. 

La  soie  est  beaucoup  plus  facile^  désinfecter  que  le  cat- 
gut, mais  elle  ne  se  résorbe  pas:  Ed.  Schwartz  déclare  avoir 
retrouvé  au  cours  d'opérations  pour  récidive  de  tumeurs. 
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à  «n  OH  deux  ans  d'intervalle,  dps  fils  de  soie  pnkyslés  dans 
les  lisons  ef  absolument  intarls,  [)e  plus  Ih  soie  coupp  nssez 
rapidement  les  tissus  (Ed.  Sehwartz^.  N(5anmoins  elle  est 
fort  employée  pour  les  ligatures  et  sutures  perdues. 

c)  Crin  de  Florence.  —  Il  peut  ùlve  rendu  aseptique  par 
les  m^mes  procédés  que  la  soie  :  et  mfime  un  séjour  pro- 
iotijfë  dans  une  solution  de  suldimé.  après  lavage  k  IVnii 
chaude  et  au  savon,  est  sufllsonl.Lc  crin  sert  pour  les 
siilures  temporaires  et  superficielles. 

d)  Fils  d'argent.  —  Les  fds  dnrgenl  sont  facilemeul  slé- 
rîlisés  à  l'autoclave,  et  conservés  dans  l'Iiuile  pliéniquée. 
On  pourrait  aussi  les  (lamber. 

e)  Drains.  —  Ce  son!  le  plus  souvent  des  tubes  en  caout- 
chouc vulcanisé,  rouge  ou  noir,  désinfectés  à  l'autoclave 
ou  parléluillition  dans  une  solution sodo-phéniqiiée  (voir 
pages  41G-417),  et  conservés  dans  une  snlulion  phéniquée 
ji  5  pour  100  ou  dans  une  solution  de  sublimé  ii  1/1000, 
que  l'on  renouvelle  de  temps  en  tpmps. 

f)  Tampons  et  éponges.  —  Les  iampoiis  sont  des  bonr- 
donnets  de  ouate  hydrophile  stérilisée,  phéniquée  ou  an 
sublimé,  ou  des  iHiurdonnets  de  même  ouate  que  l'on  a 
fait  bouillir  dans  une  solution  de  sublimé  ou  de  phénol 
ou,  mieux  encore,  stérilisés  à  l'autoclave  ;  on  les  place  or- 
dinairemenl  à  demeure  dans  une  solution  de  sublimé- 
Quelques  chirurgiens  préfèrent  aux  tampons  de  ouate, 
qui  laissent  des  filaments  sur  les  plaies,  des  tampons  de 
ga^e  stérilisée  ou  des  lampoos  de  ouate  entourés  de  gaze 
stérilisée. 

Leseponjfes,  rarement  utilisées,  sont  généralement  pré- 
parées par  le  procédé  suivant  de  Terrier  et  Vercamer,  très 
légèrement  modilié  :  "  Pilage  des  éponges  neuves  au 
maillet  de  bois  pour  les  débarrasser  des  parties  calcaires 
et  siliceuses  qu'elles  peuvent  contenir  ;  lavage  ti  grande 
eau  mirée  el  bouillie  pour  enlever  les  détritus  ;  trnilenient 
par  l'acide  i-hlorlijdriquo  à  '2  pour  100,  pour  dissoudre 
ce  qui  reste  des  parties  sableuses  et  ramollir  les  éponges 
trop  dures  ;  lavage  è  grande  eau  ;  traitement  par  la  solu- 
tion de  permanganate  de  potasse  à  5  pour  100  pendant  un 
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quarl  d'heurr  :  lavage  à  grantlp  pan  fillrée  el  bouillie  »; 
IraileniPiil  ]iar  uno  solution  <Ip  bisulfite  de  soude  ît  '20 pour 
IIKI  |ioiir  la  décoloruliou  ;  lavafïe  h  gvaml"'  eau  lillrée  et 
bouillie:  conservation  da»P  l'eau  pliêniqnée  h  5  jiour  IIX) 
pendant  quinze  jour!;  au  nioin^  ;  puis  lavage  rlnuis  une  so- 
lution étendue  de  sulilimé  à  l,*2I.KK)*. 

Quand  une  i^ponffe  a  servi,  elle  doit,  avant  d*i>l.re  em- 
ployée de  nouveau,  L^lre  lavée  an  savon  de  polasse  et  à 
l'eau  très  eliaude.  el  {lésinfeetée  par  une  immersion  dans 
line  solution  de  perman^fanale  de  polasse  h  5  pour  100  puis 
passée  dans  une  solution  de  bisullite  de  soude  à  20  pour 
100  pour  la  décolorer. 

Les  èp07>gestie  supportent  pas  l'êbnUllion. 

g)  Brosses.  —  Les  brosses  sont  siiicilisi'.es  par  l'ébullition 
clans  une  solution  d'acide  phonique  ou  de  sublimé  pendant 
5  minutes,  et  maintenues  en  pennanence  dans  le  sublimé 
fi  1  pour  1000. 

Tous  ces  objels  seront  contenus  dans  des  bocaux  par- 
Faitemeat  nsepliques:  ils  en  seroni  retirés  avec  des  pinces 
stérilisées. 

h)  Substance»  antiseptiques.  —  Les  formules  suivantes 
peuvent  servir  de  tvpeï^  modifiables . 

I.  Pommades  ;  Les  pommades  se  fonlavec  de  la  vaseline 
blanche  portée  prfîalablenient  ft  1?0"'  pendant  une  demi- 
heure  ;  elles  oui  l'inconvénient  de  j^jéner  l'absorption  des 
liquides  par  le  pansement  : 


1.  Vaseline  boHiiii^c.  | 

7,  VflRplineimsubliTiii^  <  ^ 

il'.. 


Vaseline  lilatirhe  .  . 
Acide  horiqin'  pulvériBi^ 
VnHclinct  lilanrlie  .  . 
Sublimf  corr<mif  .  . 
Vaspliiip  liliinflie  .  , 
xtoriiriiip   pulvérisi^ 


IIKI  irrainmea. 

2  il  13  - 
VB  grammes. 

1       — 
<jn  grammes. 

10         — 


II.  Solutions  : 
1.  Boriiiuéc    .    .    . 


I.  Ukrcer  Biudouin,  Pratréi  néJieal,  1890.1.  Xn.p.SU. 


Enii  (lUrc'c  el  bouillie 
Ari'le  borique     .    .     . 
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3.  Pbinii|ui^>- . 


3.  De  «ulilimé 


Solutiait  forte  : 
E.iii  (lislilU-j-  cl  liouillU'    .      900  gramme». 
AIrm.l  y.*y  i)U  «lyci'nnc  50  — 

Acidi'  |ili^ni(|iiiï  trisliiUis^        IiO  — 

Sotulion  faillie  : 
K;iu  (tisiilli^p  cl  iHUiillie  050  gammes. 

Ak-dol  à  <Jff  ou  glyrùrinp  .        40  à  »  — . 
Aride  j]|ifnii|ilc  crislalli^i'.        lUt'i^  — 

{KiiiL  ilUlilli'f  cl  liifuillif  IIXKJ grumini'e- 

Siihliiiiii  r:(nro*if  ....    0«'25,0»"50oul. 
Diaaoïiilre  il  chnuiJ,  tolorcr  fa  ^ulutiitn  [carmiii  d'indiK"). 
4.  Eau  iodfe  ji  3  jmur  1000  irlle  ni'cpBsile  l'aUdilinn  de  0  grammr^ 

environ  iliodiii'e  ilc  pulai<^iuiii  [xiur  lu  eolulioii). 
:->.  I>eMuan|!ii[iaU<  de  |>i>Uâ»e  Of.M  nu  1  gr.  pour  lUOO. 
(Voir  cil  (iiilre  suliliuié,  |ilii^ii(il,  clc.). 

Inutile  dp  dire  que  les  Poliilions;  doivent  Hrc  pr^part^ei; 
avec  une  eau  aseptique-  Le;;  solutions  de  sublimé  doivent 
se  Taire  avec  de  l'eau  i/isfii/éf  slérilisi'e. 

III.  Poudres  :  SaloI,  iodoi'orme  et  ses  suceédaiii^s, 
poudre  de  Lucas-f'-hampionnitTe,  ele.  Fort  usitées  et  fort 
utiles  h  cause  de  leur  pouvoir  absorbant. 

i)  Eau.  —  Toutes  les  fois  qu'on  le  peut,  on  fait  usafïe 
d'eau  slérilisée  en  vase  elos  à  !?()"  ou  llb"  pendant  vinfj^  k 
vingl-cinq  minules.  Dans  le  eas  eonlraire  on  peut  ronsidi'- 
rer  comme  sullinamment  stérile  de  l'eau  pUrée  qui  a  bouilli 
quarante-cinq  minutes,  etau  besoin  rebouilli  le  lendemain, 
dans  un  récipient  propre,  puis  placée  dans  des  vases  ou 
bouteilles  préalablement  désinfectés  par  l'action  succes- 
sive du  permanganate  de  potasse  et  d'une  solution  de  su- 
blimé à  I  pour  KXW.  On  auj<mente  la  garantie  de  stérili- 
sation en  ajoutant  à  l'eau  7  firranimes|)our  lOÛOdecliloriiri- 
de  sodium  qui  éli'-ve  le  point  d'êbulMtion  de  l'eau.  Pour 
que  ce  chlorure  de  sodium  soil  pur  de  tout  germe,  J.  Hey- 
mans  (de  Gandi  a  proposé  le  procéd*^  suivant  :  à  une  so- 
lution aqueusp  el  bouillanle  de  carbonate  de  soude  à  10- 
15  pour  1000  i  liquide  de  Bergmanu;  ou  ajoute  lentement 
de  l'aride  ehlorhydriquejusqu'à  réaction  neutre. 

_;)  Pièces  île  pansement».  —  Les  pièces  de  pansements 
impréguées  de  substances  antiseptiques  qu'on  trouve  dans 
le  commerce  ne  sont  pas  toujours  antiseptiques  (Arloinf^, 
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Schinngn,  Zeidlcri,  parce  que  leur  conti-nanre  en  subs- 
tances anlisepliques  pri^scnle  avec  le  temps  des  variations 
1res  grandes  (\'inay).  Les  préparations  de  sulilinit^  sonl 
relies  qui  conserveni  le  plus  longlemps  leur  pouvoir  anti- 
septique; néanmoins  cette  conservation  n'est  pas  indi^finie 
et  ion  peut  ne  trouver  aucune  trace  de  ^ublimé  dans  des 
objeLs  de  pansement  préparés  è  l'aide  de  ce  sel  iPecatte). 
Les  pièces  de  pîmsemcn'Ls  sont  queltiueroi-i  st^rilis(W  par 
un»  exposition  ilc  vingt  niiniiLes  à  la  vapeur  sous  pression 
portée  à  llS-l^ft",  puis  dessécliées  et  imprégnûes  de  snbs- 
tanccs  antiseptiques;  celles  qui  sonl  soumises  ii  l'action 
de  1(1  chaleur  aprijis  ceN»  des  antiseptiques  oITrenI  plus  de 
l^aranl.ies. 

La  gaze  est  le  meilleur  lissii  pour  les  pansements  parce 
qu'il  est  !«  plus  absorbant  et  le  plus  éviiporalew    Pr<*oba- 


On  trouve  dans  le  commerce  des  pièces  d&  pansements 
toutes  pr<^parées.  Telles* sont  :  la  gaze  phèmqiiée,\a  gaze  au 
sublime,  ](igaze  iodoformée  à  10, 20 ou  30  pour  100;  la  ouate 
aalicyléc,h  anale  boviquce,  la  ouale  rendue  asejjfifjMc  par 
son  passage  à  l'étuve  ;  Yamadou  iodoformé,  les  lampons 
iodoformée  fabriqut^  â  l'aide  de  l'i^ther  iodol'onné.  C'est 
la  ouate  salieviée  ou  boriquée  qui  s'infecle  le  plus  rapide- 
ment. 

On  préfère  arliiellemeni  aux  maLériaux  de  pansement 
ajifisepfi'/ues,  sauf  pour  certains  cas  spéciaux,  les  uiatériaus 
de  pansement  aseptiques  dont  la  stérilisation  est  obtiinue, 
en  France,  par  le  passage  ù  des  étuves  à  vapeur  sous  pres- 
sion. En  Allemagne  on  ulilrse  de  préférence  les  éLuvns  à 
courant  de  vapeur  d'eau.  Il  est  indispensable  que  les  pièces 
ne  sortent  plus  des  récipients  dans  lesquelles  elles  auront 
été  stérilisées.  A  cet  effet  ou  se  sert  de  boîtes  munies  d'ori- 
lices  faciles  i"!  obturer,  après  stérilisation,  par  des  artifices 
variables.  Quelques  chirurgiens  stérilisent  les  pièces  de 
pansement  dans  des  bouilleurs  (bouilleur  de  Forguesj. 

On  a  pu  utiliser  aussi  Vétoupe  rendue  absorbante  par  le 
procédé  de  Weber  et  Thomas,  qui  oITrcles  avantages  d'être 
douce,  soyeuse  et  élastique  et  la  tourbe  de  Bedon,  qui  est 
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souple,  élastique,  très  légère,  et  qui  absorbe  assez  bien  les 
liquides. 

k)  Cuvettes,  cristalliaoirs.  —  On  les  lave  et  on  les  brosse 
soit  avec  de  l'eau  et  du  savon,  soit  avec  de  l'eau  el  ile 
l'acidn  nitrique  ou  cliloibj'dri<]uc  lorsqu'il  s'agit  d' enlever 
des  impuretés  adh<^rentes:  puis  on  les  s^che  et  on  les  sté- 
rilise soit  à  i'éliive  sèche,  soit,  à  défaut  de  celle-ci,  en  y 
faisant  flamber  une  petite  ijuantité  d'alrool.  Il  faiil  avoir 
soin  dans  ce  dernier  cas  de  mettre  peu  d'alcool  et  d'incliner 
le  plus  possible  la  cuvette  en  dill'érenls  sens  afin  que  la 
nammc  lèche  effectivement  toute  la  surface. 

i)  Spray.  —  Le  spray  listérien  était  destiné  à  maintenir 
le  champ  opératoire  dans  une  alniosphère  de  liquides  anti- 
sepliques  pulvérisés.  Otle  pratique,  reconnue  inutile.  ;i 
été  abandonnée.  Les  chirurgiens  ne  redoulenl  plus  l'in- 
fection par  l'air  qui  n'es)  que  rarement  le  vecteur  de 
microbes  pathogènes;  le  danger  vient  surtout  du  contact 
des  mains  et  des  objets  solides  ou  liquides. 

2''  Instruments.  —  Les  instruments  peu  délicats  (stylets, 
pinces  lisses,  forcejisl  peuvent  être  stérilisés  à  l'étuve 
(ëtuve  de  Ponpinel  ou  auloclave  de  Rédard),  ou  par  lo 
flambage  (lampe  à  alcool,  bec  de  Bunsen).  Mais  la  chaleur 
altf-re  les  instruments  lins  et  tranchants,  ou  leur  monture 
(bistouris,  aiguilles,  etc.);  aussi  Lucas-Championnière. 
Terrier  se  conlenU;nt-ils  de  lus  désinfecter  au  chloroforme, 
puis  de  les  faire  bouillir  à  l'eau  stérilisée;  Tripier  les 
laissait  dans  un  lin  in  il'hnile  ù  l'?0-l.'ÎO"  pendant  10  m  mules; 
A,  Poncet  dans  un  bain  de  glycérine  à  la  même  lempéra- 
lure  pendant  20  minutes.  Schimmelbusch  et  v,  Uergniann 
recommandent  de  faire  bouillir,  pendant  10  à  15  minutes, 
les  instruments  dans  une  solution  de  carbonate  de  soude  à 
I  pour  100  ou,  ai  l'eau  est  calcaire,  à  1,5  pour  100,  après 
les  avuir  préalablement  brofgés  dans  de  l'eau  savonneuse 
chaude.  Quelques  chirurgiens  remplacent  le  carbonale  par 
du  borate  de  soude:  d'autres  ajoutent  i)  lasolulion  sodiqiie 
I  à  2  pour  100  li'acide  phonique. 

L'ébullition  s'opère  soit  dans  une  poissonnière,  soit  dans 
un  bouilleur  ad  hoc  (bouilleur  de  Forgues).  Il  existe  dau'f 
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lo  ijommt'ice  un  ^raïui  nonibrr  de  bouilleurs,  queli|iies-ims 
h  Vulcool  bouillant, 

IJuel  que  ïioil  le  mode  de  sti^riiîsiiliun,  les  iniStruments 
snnl  muinlenu^  pi-ndanl  I  upiTiilion  dans  un  bain  d'eau 
pliêniquée  à  5  pour  100.  Quelques  chiruigieijs  conservent 
en  permanence  les  inslruments  dans  une  solution  de  for- 
iiiid  du  romnierce  additioiin/'e  de  borax. 

Le  bieldorure  de  mercure  lie  doit  pas  ôlre  employé  daut* 
le  but  de  slèriliser  les  inslrunieats;  il  en  attaque  le  poli  et 
le  tranchani,  et  les  met  rapidement  hors  d'usagée. 

Le  lavage  à  la  brosse  et  au  savon  doit  toujours  précéder 
la  désinfection  des  instrumenls,  que  ceux-ci  aient  servi  ou 
non. 

;{"  Désinfection  des  mains.  —  Pour  les  raisons  indiquées 
plus  haut  l'asepsie  des  mains  est  très  dii'ficile  à  réaliser 
surtout  dans  les  cas  ije  septicité  extrême  (après  une  autop- 
sie, l'ouverture  de  phlegmons  dilTus  ou  de  loyers  gangre- 
neux, examen  de  malades  atteints  de  tétanos,  de  septicé- 
mie, etc.  '].  La  désinfection  des  mains  comprend  les  opé- 
rations suivantes  : 

a)  Nettoyage  di-s  ongles.  —  Les  onyles  doivent  être 
nettoyés  minutieusement,  égalisés  â  l'aide  d'une  iime  el 
débarrassés  de  tous  les  débris  qu'ils  recèlent;  leurs  sertis- 
sures doivent  être  frottées  avec  le  plus  grand  soin.  Certains 
eliirurgiens  v  insinuent  un  peu  de  teinture  d'iode  avant 
d'opt'rer. 

h)  Savonnage  et  brossage  énergique  des  deux  mains  à 
granile  eau,  surtout  au  niveau  de  la  région  unguéale  pen- 
dant plusieurs  minutes. 

c)  Lavage  à  l'alcool  ii  80". 

rf)  Lavage  ù  l'aide  d'ujie  solution  antiseptique.  —  Les 
deux  seuls  aiilisepliijues  aclnellemenl  employés  pour  la 
désinfection  des  mains,  sont  le  sublimé  en  solution  à  1  p. 
loOO  et  le  permanganate  de  potasse  à  10 pour  1000.  Si  Ion 
adopte  le  perriianganHlu  de  potîisse  (comme  le  l'ont  la  plu- 
piirl  des  chirurgiens  aujourd'hui],  les  mains  prennent  une 


1.  Voir  Juyle  cl  ItcF^rotBos,  Frrni  •«éd.,  Igg;,  lit  noùt. 
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coloraliou  brune  uniforme.  Lorsque  la  couleur  ne  prenil 
pas  sur  cerlaines  parties,  eesl  que  \o  dégraissa{r('  au  savou 
et  à  l'alcool  a  été  iasuftisaiit  et  doit  être  recommencé.  Les 
mains  sont  eneiiile  plongées  dans  une  solution  de  l»isul[ile 
do  soude  il  20  pour  100  c[ui  les  décolore  inslnnlancmenl 
(procédé  de  Duelos).  Finalemcnl  elles  .sont  plongées  dans 
une  solution  de  sublimé  au  1/1000".  yuel(|ues  chirurgiens 
se  contentent,  sans  passer  par  la  solution  de  permanganate 
de  potasse,  do  se  l'rotler  les  mains  dans  la  solution  de  su- 
blime pendant  deux  ou  trois  minutes  ;  ce  procédé  est  moins 
sûr  que  le  précédent. 

Les  avant-bras  sont  désinfeetés  eu  même  temps  que  les 
mains  et  comme  les  mains.' 

On  remarquera  que  le  nettoyage  mécanique  des  mains 
et  des  ongles  est  la  condition  aine  qua  non  d'une  bonne 
désinl'eclion. 

Mais  ces  précautions  peuvent  encore  ne  pas  suflire 
lorsque  les  mains  ont  été  .souillées  récemment  par  un  con- 
tact infectieux  (érysipéle,  pus,  urine  altérée,  autopsie, 
etc.);  aussi  doit-on  toujours  pratiquer  les  opérations  auant 
l'entrée  dans  les  salles  de  malades  el  surtout  avant  tout 
tracailù  l'amphithcàtre. 

Les  mains  des  aides  doivent  être  désinl'eclées  arec  le 
même  soin  que  celles  du  chirurgien;  celui-ci  doit  s'assurer 
par  lui-même  de  cette  désinTection,  el  n'autoriser  aucune 
main  qui  n'y  ait  élé  soumise,  h  toucher  aux  instruments, 
objets  de  pansements  ou  à  la  région  sur  laquelle  on 
opère*. 


I.  A  fortiori  ne  saursll-oa  assez  uondam ne r  la  pratique  d»  certBias  l^hi- 
rurgisna  qui  laissent  toucher  lu  plaie  opératoire  a  quelque  astlalant  dans 
ua  but  d'iustructiou, c'est  u  la  fols  uu  rl9i|ue  iIb  uoiilatn i nation  el  une  porte 
de  IBtnpg. 

I.H  diflluulté  de  déslnfeiitrr  lea  mains  a  eii^SRé  HUulïcE  a  essayer  l'em- 
ploi pendant  l'opéraliuii  de  i/miu  stérillaéa  (ISh6i.  Ces  ganis  peuvent  Être 
eu  fil  (Mikulicf),  en  caoïituhiiuo  (Kob,  van  Munteulfell,  en  baudruclio  ou 
en  lole  très  Une  (Trendelenburg).  Ces  gants  rcmonlent  Jusqu'au  couder  ils 
ne  gi]'nerFilent  en  rien  t'opi^rateur.  Us  ne  dispensent  d 'ailleurs  nullement 
de  la  dâsInlectiOQ  des  mains.  Les  i^anls  en  tll  paralsseiil  le»  n:ioilleurs. 
Uikuii<;z  conseille  aussi  de  porter  mr  la  buncbf  un  bandeau  de  ftoutieline  et 
de  ne  pai  parler  alln  d'«vilcr  la  projection  de  microbes  par  la  buuuiie  et 
le  nex. 

A.  Mi.-îgcAi.  Tliérapeutiiiue,  3"  éd.  I  —  38 
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4°  Désinfection  da  cUamp  opératoire.  —  La  (iraliqiiu 
varie  suivant  la  r<^gion  sur  laquelle  on  op(>re  (memlires, 
œil,  recluin,  Plc),  Nous  ne  nous  occuperons  ici  quo  de  la 
pean. 

Le  malade  sur  lequel  on  veut  opt'rcr  asepliijiTciuenl  iloil 
*t,re  envoyi^  au  bnin;  les  grymls  bains  anltsepliijues  isu- 
blimé  au  1/4000)  sont  i^rf^fi^rables  aux  bain^  simples.  ^)uand 
cela  es!  possible,  cerUiins  chirurj^i-ns  uiulliplienl  ces  bains 
pendant  les  huit  jours  qui  précisent  l'opération.  Puis  le 
champ  opératoire  est  rasé  avec  soin,  lavé  et  frotté  à  plu- 
sieurs reprises  avec  île  l'eau  savonneuse  chaude,  ou  mieux 
(le  Vatcoole  de  savon  et  une  brosse;  un  dernier  lavage  est 
pratiqué  à  Vélher  ou  à  l'alcool  à  95"  ou  au  mélange  des 
deux';  apr(-s  rpjoi  l'on  passe  h  plusieurs  n-prises  une  com- 
presse imbibée  d'une  solution  de  sublimé  au  1,1000  ou 
d'acide  pliénique  !i  5  pour  100  ou  mieux  de  la  solution 
forte  de  permanganate  de  potjisse.  iJans  ce  dernier  cas,  la 
peau  est  ensuite  décolorée  par  le  bisulfite  de  soude  puis 
lavée  à  la  solution  de  RuliliniL-(voir  désinfection  des  mains). 
Le  champopéraloire  est  linalemenl  entouré  de  compresses 
stérilisées. 

On  appli<pie  parfois  sur  lu  rég^ion,  après  le  bain,  un 
pansement  antisepli'iue  firéopératoh-e  qui  reste  de  quel- 
ques beurefi  à  deux  ou  trois  jours  en  place.  Ainsi  quand 
il  s'agit  d'une  laparolomie  exploratrice,  de  l'extirpation 
d'une  tumeur  intra-abdomiuale,  de  cure  radicale  de  lieruie 
non  étranglée  ou  d'hydrocèle,  etc.,  on  applique  des  com- 
presses de  gaze,  imprégnée*  d'une  solution  boriqiiée  ou  de 
sublimé,  recouvertes  d'un  talVelas  gommé  assez  large,  et 
fixées  par  une  bande  de  tarlatane  boriquée. 

En  présence  d'une  pifiiein/'ecti.'t',  on  doit  commencer  par 
chercher  à  la  désinfecler  par  ['enijiloi  de  solutions  antlsep- 

Jigeonnage  avec  une  so- 


Uqucs  forles,  ou  à  1  aide  d  ur 
Intion  de  chlorure  di-  zim*  ;i  S 


lUO. 


II.  Antisepsie  pendant  l'opération.  —Quand tout  le  ma- 


I.  Il  est  très  important d'anlerer  las  maUAres  grannes,  celles-ci  r«teii»nt 
les  mjcro-orgiiiiismea  en  suspeiuioa. 
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ïériel  opéraloirr.  If  rliainp  opéralflin?,  Ips  mains  liu  chinir- 
gieo  et  de  set;  aides  sont  vrainionl  asopliquea,  l'anli&ept-lo 
pendant  l'opération  (îst  très  simple  el  so  borne  À  quelque^? 
recommaniJalions. 

!"  Ne  laiî^scr  contaminer  les  mains,  les  instriimenls,  ap- 
pareils, objets  de  pansements,  ni  par  des  mains  ou  objets 
non  désinfectés,  ni  par  des  contacts  impnrs.  On  ne  doit  par 
conséquent  sousaucun  prétexte  ^o  secvird'insIniniL'nLs  qui 
auraient  été  déposés  sur  un  lit,  sur  un  meuble,  on  qui  se- 
raient tombés  i>  terre,  ou  qui  auraient  été  essuyés  avec  un 
linge  suspect. 

2"  Se  laver  fréquemment  les  mains  dans  un  liquiile  anli- 
sejitique,  ou  de  IVau  aseptique  ; 

3"  Si  l'on  opère  surune  partie  infeelée  (abcès  tuberculeux 
par  exemple',,  la  principale  préoccupation  ihirliirurfïien  de- 
vra être  de  ne  pas  rauser  d'inoculation  avec  les  doigts  ou 
les  instruments  souillés  par  le  pus. 

4"  Avant  tle  faire  les  sutures,  les  ligatures  étant  serMon- 
nées  ù  ras  des  vaisseaux,  on  lavera  toule  l'étendue  des  sur- 
faces cmentées  avec  une  solutionantiseptique,  Roitèlaide 
d'une  irrij^alion,  soit  en  les  toucliiinl  sans  frotter  avec  un 
tampon  imbibé  decelte  solulion:les-io!ulionsantisepliques 
seront  employées  de  préférence  ehaiides  45-50°. 

4"  Quand  on  croit  devoir  faire  usage  de  rfmins  on  les 
place  aux  points  déclives  de  la  plaie  ou  de  la  région.  On 
reproche  au  drainage  d'é.tre  parfois  inutile  el  d'augmenter 
un  peu  la  durée  de  la  réparation.  Mais  c'est  une  mesure 
de  prudence  qui,  dans  les  cas  oi'i  1  on  n'est  pas  certain  de 
l'asepsie,  met  h  l'abri  des  accidents  toujours  redoutable* 
de  rétention. 

III.  Antisepsie  aprésTopération. —  L'opération  terminée, 
l'opérateur  doit  se  faire  un  nouveau  lavage  des  mains  et 
laver  le  champ  opératoire  une  dernière  fois  avec  une  solu- 
tion antiseptique;  puis  il  applique  \e  pansement. 

Nous  ne  pouvons  indiquer  dans  un  ouvrage  du  genre  de 
celui-ci  les  différents  pansements  auxquels  ont  recours  les 
chirurgiens  ;  nous  nous  bornerons  A  quelques  indications 
sommaires. 


k 
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Ilesliadi^pensablequc  ropéruleurpiennn  lui-même  dans 
leurs  récipienls  les  objcls  de  panscincnl. 

S'il  s'agit  d"un  opéri?  aseptique  el  iio»i  infecté,  on  pL-ut  se 
liorner  à  appliquer  un  pansement  aseptique  »ec.  Quelque- 
fois, miîuif  dans  les  cas  simples,  un  préfère  un  pansement 
antiseptique  sec.  Pour  le  réalisof  on  saupoudre  la  li^De 
de  réunion  de  poudre  d'iodofomie  ou  de  salol,  ou  I'od 
applique  sur  elle  de  la  vaseline  iodoformée  ;  puis  on  la 
recouvre  de  gaze  auLisepUque  imbriquée.  Sur  les  eùlés  de 
celle-ci,  on  applique  de  la  gaze  chiffonnée,  el  l'on  recou- 
vi'p  le  tout  de  ouate  hydrophile  aseptique  ou  auliseplique; 
le  pansement  est  maintenu  à  l'aide  de  bandes  de  gaze  appli- 
qui^es  mélhodiquement.  Il  doit  dépasser  de  beaucoup  les 
bords  de  la  plaie. 

S'il  s'agit  d'un  opéré  suspect  ou  infecté,  après  une  désin- 
fection aussi  parfaile  que  possible,  on  applique  un  panse- 
ment antiseptique  sec  ou  mieux  dans  certains  cas  (plaies 
infeclées,  enllainniôes  ouprésentanl  une  complication  sep- 
lique  grave,  suivani  Schwarlz)  un  pansement  anliseplique 
humide.  Ce  dernier  se  l'ail  avec  des  compresses  de  gaze 
ou  d'un  autre  tissu  absorbant,  trempées  dans  une  solution 
phéniquée  à  1/tiO  ou  i/lOO  ou  une  solution  de  sublimé 
à  i/3000  ou  1/4000  puis  exprimées,  ou  encore  dans  une 
solution  boi'iquée  k  4  pour  1(M).  Par  dessus  ces  compresses 
on  place  un  tissu  imperméable  et  une  couche  d'ouate 
hydrophile;  puis  le  loul  esl  niaintenuà  laided'une  bande. 

Les  pansements  secs  sont  ordinairement  des  pansements 
rares  et  les  pansements  'humides  des  pansements /f(,'(/we»l8. 
Les  pansements  humilies  sont  toujours  antiseptiques.  Les 
j>anseincnl-  secs  sonl  beaucoup  plus  employés  que  les  pan- 
semeuls  humilies  après  les  opérations. 

Un  bon  pansement  doit  réaliser  les  conditions  suivantes: 
repos  de  la  plaie,  compression  inétiiodique  appropriée  à  la 
région,  position  élevée,  écoulement  et  absorption  faciles 
des  liquides,  protection  contre  t'infeetion. 

Le  premii'r  panseinenl.  reste  en  |jlace  un  lemps  variable 
-uivani  les  opérations;  hors  le  cas  d'hémorragie,  il  y  a  deux 
indications  ù  le  renouveler:  une  éléi'aCio))  de  température 
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du  malade,  ella  souillure  du  pansement  par  les  liquides  de 
la  plaie. 

Pour  les  pansements  ultérieurs.  Ipp  nil^mes  précau- 
tions d'asppsie  et  d'antisepsie  qup  pour  le  premier  sont  de 
rigueur. 

VI.  AntisepsieappliquéeauxpUies  accidentelles,  en  par- 
ticulier aux  brûlures.  — 'Les  règles  précédent  es  lioivenl  être 
appliquées  aux  plaies  acciiienlelles  de  loule  nature.  La 
désinléction  doit  être  d'autant  pins  minutieuse  et  plus  litr- 
gemenl  opérée  <|He  rinfeelion  parait  plus  dangereuse.  I.^s 
souillures  suspectes  (le  septieéniie  ou  de  lélanos  exigent 
des  soins  spéciaux  et  souvent  des  interventions  dont  létiide 
n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cet  ouvrage.  En  ce  t]ui  con- 
cerne le  tétanos,  l'emploi  d'une  injection  de  sérum  anlilé- 
taniqiie  peut  trouverson  application  (voir  aérnm  antitéta- 
nique). 

La  frétiuenco  des  brfilures  et  la  nécessité  pour  tout  médecin 
de  les  panser  d'une  rai:ou  mélhodi(|ue  et  rationnelle,  légiti- 
ment l'exposé  ihi  traitement  de  ces  ])laies  spéciales  dan*. 
UD  ouvrage  avant  tout  médical.  M™'  Nageotle-Wilbouche- 
wilcli.  qui  a  fait  des^brOlures  une  élude  toute  spéi'iale,  a 
bien  voulu  écrire  pour  nous  le  chapitre  suivant  relatif  à 
leur  traitement  ;  nous  la  prions  d'agréer  nos  bien  sincères 
remerciements. 

«  Dans  les  traités  les  plus  récents  rinflanimation,  aulre- 
menl  dit  la  sufipuralion,  des  brrtinres  continue  ù  figurer 
comme  phase  de  l'évolution  normale  de  ces  plaies,  tandis 
qu'elle  n'en  est  qu'une  cotuplicalion  essentiellement  évita- 
ble.  Tandis  que  les  brillures  chirurgicales,  telles  que  les 
pointes  de  l'eu,  les  incisions  au  thermocautère,  les  brûlures 
hémostatiques  des  viscères  guérissent  nseptiqiiement.  les 
brûlures  aceiilentelles  suppurent  parce  qu'on  iléroge  ?i  leur 
égard  aux  principes.  La  peau  porle  toujours  h  sa  surface 
des  microoi^nismes  qui  résistent  à  des  températures  suf- 
fisantes pour  produire  des  bnllnres  :  dans  le  cas  ofi  la  sur- 
face même  de  la  brrtlure  se  trouverait  stérilisée,  il  n'en  esl 
pas  de  même  des  régions  adjacentes  ;  d'ailleurs  dans  les 
ioBtanlsqui  suivenlTaccident  la  plaie  est  toujours  souillée 
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^Huperncicllos,  isoler  les  diverses  régions  dune  grande  bril- 
Hinre, 

^^     "  Quandle  nelLovagc  délniirail  encore  qiiel<|iies cellules 
épiilermiques,  celle  perle  ne  saurailsc  comparer  à  celte  que 
'   cause  la  moindre  suppuration. 

"  Pour  le  pan^^emenl  deux  chose=  sontîi  eonsidt^rcr  :  cer- 
taines l'i'gles  gi^nArales  de  son  application  et  les  l.opi(]ue3 
F*   à  employer  ;  la  question  des  topiques,  qui  adéj.^  fait  couler 

?tanl  d'encre,  est  la  moins  importante  ;  il  faut  Ijien  se  péné- 
Irer  de  celle  idiie.  sans  quoi  les  hrilliires  ''uppureronL  jus- 
F    qu'à  la  fin  des  temps  pour  la  honte  de  la  chirurgie:  sur  une 


lirilluroa-iepliséeon  di^sinl'ecti^e.  loul  fait  merveille;  sur  une 
brûlure  sale  rien  ne  rt^ussit.  L'idi^-al  est  te  pansement  sec. 
unique,  quon  enl6ve  au  boni  de  huit  jours  pour  les  brfl- 
lures  au  2°  degri^,  au  bout  de  3,  3  semaines  pour  tes  bi'lltu- 
res  .'i  escharet^elcet  idéal  est  atteint  pour  toutes  les  brûlures 
ri^eentes  bien  nettoyées;  sons  l'unique  pansement  lYpidermc 
se  refait  sous  les  phlyelénes  et  sous  les  eseliares  qui  se  dé- 
tachent momifiées  en  laissant  une  peau  unie  et  souple; 
ipiand  il  n'y  a  pas  de  suppuration,  il  n'y  a  ni  cicatrices  ni 
rélraclion.  Lorsque  jilusieurs  pansements  seront  nécessai- 
res, on  procédera  toujours  suivant  les  mêmes  pr'ncipes  ;  si 
on  n'a  pas  sous  la  main  un  pansement  sec,  on  fera  le  pan- 
sement Immide,  le  pansement  gra-^,  n'importe,  pourvu  que 
tout  soit  aseptique  ou  antiseptique;  le  blessé  en  sera  quille 
■pour  un  léger  retard  dans  la  guérison.  On  peut  résumer 
tout  ce  qui  précède  en  disant  (pi'îl  faut  réduire  l'art  de  gué- 
rir les  brûlures  aux  lois  établies.  « 


^B        Art.  2.  —  PnocénÉs  anti-infectieux  biologiques 

^^kj^  connaissance  de  rinfection  est  utile  au  thérapeute  qui 
^Hnwil  juiiiais  perdre  de  vue  tes  moyens  de  défense  de  l'or- 
ganisme a\in  fie  ne  pas  les  aU'aiblir  et  de  les  seconder  au 
contraire  dans  la  mesure  du  possible. 

Nou'î  commencerons  donc  cel  article  par  l'étude  de  l'é- 
volution de  la  iniitadie  infectieuse  ;  puis  nous  passerons  en 
revue  les  moyens  curatifs  empruntés  aux  produilsbaclériens. 


L. 
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pI  peux   i'mpriinl*?M   à  l'organisme  tïammaux  infectés  ou' 

Vttceim!ii;  rns  linmicrs  romportcnL  les   inoculai  ions  «ii(ii'a-.| 
bique»  et  In  sénimthérapici. 
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LVvoliilion  dp  la  mRln()ii>inr«cticuse  suppose  1»  connais- 
Minrc  do  donv  Icrmcs  ;  1"  le^  procédi's  par  lesquels  les  mi- 
eroWs  ppiivciil  inlliicnfcr  un  organisme  uninia]  ;  >  les 
moi/eitt  de  défenne  de  l'organisine. 

I.  %*r»féAiti  pnr  ImquclK  le*  lutrrobe*  peaieni  In- 
nHi>nr«r  un  arK«aiiinir  nnlmal,  —  Aquelquesexceptions 

prrs(lè|nv,liilt('i'riilo*ei'!n'/  Iceobayei.  les  bactéries  agissent 
sur  /es  animaux  sui-Uml  pai-  lies  toxines'.  Os  toxines. 
i|in  stdil  nonilirensrs.  n'ont  pas  ^1^  chiniiqucnienl  iso- 
lées*, iiitiis  leui-s  pi-opri(?lés  pliYsiologiques  fonda  mentales 
wiiil  eoimiies.  Sans  enlrer  dans  lYtnde  romplMe  de  ces 
piMpritMt'ii,  nous  indiquerons  ce  qu'elles  offrent  de  plus 
iiii|>orlant  »ii  ]>oin(  de  \nv  iJiérj  peu  tique. 

l'nniii  les  prin<-ip« tes  toxines  harlériennes,  les  une«,  pro- 
iliiil»  d'i'laborntioii  des  mierolies.se  retrouvent  dans  lescuî- 
iHrts  filtrées  :  les  autirs.  beaucoup  plus  adhérenies  aux  mi- 
crolkvs,  peol-^lre  constituées  par  la  eeltule  microbienne 
rlti»-ii)^nir.  ue  «ereln>o\enl  pa<  dans  les  euUures   lillrées. 

A.  —  L'allenlion  s'rsl  surtout  [«.irtèe,  dans  ces  domiera 
teni|>»,  à  Ui  siiiltf  des  Invaiix  de  Roux  et  Yersin.  de  Fnber, 
tie  TUioai  et  Otant,  «le  Vaillard  el  Vincent,  etc.,  sor  les 
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loxines  de  la  diphtérie  et  du  tétanos,  «jin  se  rcipproclicnl 
par  Ipurs  propriélt^s  des  diasiases  on  fertnents  soUibles. 
Comme  ces  derniers,  les  toxines  An  la  iliphlérie  et  du  li-di- 
îios  produisent,  k  doses  inlinili^si maies,  des  elTets  cim- 
sidi^rables,  mais,  au  lieu  depoHer  leur  ael ion,  sur  des  suhs- 
lanees  inertes,  elles  le-*  portent  snr  le  prolopia-^iria  de  eellule* 
vivant(?s  (Dnelaux):eorame  eux  aussi,  elles  rnellenl  uneer- 
tain  temps  à  pioiluire  leurs  efTels  (ini'ubaUon):  eorame  eux 
enfin,  elles  perdent  leur  loxii-ité  sous  l'inlluenee  de  la  cha- 
leu)-  el  de  la  lumière.  Cette  conceplion  explique  facile- 
ment que  le  microbe  pathogène  puisse,  tout  en  ne  se  dé- 
veloppant que  sur  un  (loiul  tr'-s  reslreinl,  produire  néan- 
moins des  symptômes  ({én^-ranx  d'une  haule  gravité.  Ses 
effets  sonl  spécilitpies. 

Ces  toxines  se  diffi'reneienl  des  poisons  eliîmiquemenl 
définis,  par l'existenee  d'une  période  d'incubalioii  avant  que 
leurs  elTels  se  manifestent,  et  par  la  propriété  qu'elles 
ont  de  déterminer  la  formation  d'anliloxiiies  eomme  les 
venins  et  les  poisons  îles  sérunis. 

Des  toxines  spécifu|ues  ont  encore  été  isolées  des  cul- 
tures dn  microbe  du  choléra,  du  vibrion  avicide,  du  Hog 
choléra,  elc, 

B. —  Si  l'on  ronipare  ee.s  toxines  très  actives,  à  elTel-^ 
spécifiques,  identiques  à  ceux  que  provoque  le  microbe,  aux 
produits  solubles  du  sireplococjue,  du  pneumocoque,  du 
bacille  de  la  tuberrulose,  etc.,  on  est  frappe  île  ce  fait  que 
ces  derniers  ne  reproduisent  pws  des  symptômes  analugue>^ 
à  ceux  de  l'infection  microbienne.  Ainsi  l'injeclion  d'une 
culture  fillréede  rét-ysi/K^iocof/Me  ne  détermine  pas  lérysi- 
pèle,  mais  desmodifiealions  de  température  et  des  pbi^no- 
mènes nerveux  (Chantemesse,  Manfredi  et  Travei-sa,  Roger. 
M"""  Sieber-ScboumolT).  Une  culture  fillréedc  jineumoeo^Me 
ne  détermineque  de  la  cachexie.  La  lymphe  de  Koch  ne  pro- 
vo<]ue  nuUemenl  la  tuberculose.  Par  contre,  les  cellules 
mêmes  de  ces  baclt^ries  contiennent  une  substance p^ifogro- 
gène  el  même  pyogène  (Grawil/.,  Wissokovilchl  ;  d'où  l'ae- 
Uon  présumable  des  corps  bactériens  eux-mêmes  dans  la 
production  de  V inflammation  el  de  la  suppuration  ou  d'une. 


i4S  PROCÉDÉS    ANTI-INFECTIEUX   BtOLOGlQUES 

loxinc!  tré»  aithérenle  h  ces  corps  ',  isolable  par  un  dîssul- 
vnnt  apiW'ial  (In  chloroforme,  par  exemple,  pour  la  loxine 
ilii  piii'iiiiii)rc)i(ii('j  ou  pin-  lifs  prort'-di^s  mécauîqiies. 

On  roiitiiiM  (loin:  jusipi'irj  ilpiix  (croupes  principaux  de 
poisons  bacl^rienH:  les  unssp^fi^^ueaexlrailsdes  milieux 
lie  (.'ull.nrc.  proiliLLU  lic  «ociV-tion  oudVxi?r<Slion,cl(^LrTiilsi>ar 
une  t.iMn]»'Tal.uiv  i\v  tKI"  à  l(J(l",  les  autres  non  e}iéàl\quea 
qui  jouoni  un  rAli;  niiivo<]ue  dans  la  producUon  de  l'in- 
flaininiilioncl  de  ses  i'.onsi''((ii''ui.'rs,  ees  diTuicrs  paraissent 
conicuus  dans  1rs  corps  bacléricns  ;  la  lenipéraluri'  de  Tc- 
bullitioii  m-  lt>s  dt^lruil  pa* toujours:  ils  coexirttenl.  avec  des 
jKiisons  din'usiliies  dans  Ii-s  cultures  eL  susceptibles  de 
prii\o<pier  d<'s  plir'iiiiuii''nes  ^«.^nt^raux  varias. 

IVur  les  premier^  Ir  siè^fc  du  di.H'e!oppenienl  de  la  mala- 
dii^  est  A  peu  pri-H  indiIVi^ienl.  le  nombre  des  mierobes  sem- 
ble u'avilir  qu'une  impoHjuico  secondaire  ;  pour  les  seconds 
iiu  cunlriiire  !■■  luunlirc  des  iissaîllauts  et  lesiège  de  leur 
|>ullnlation  ealiiml  pour  une  part  importante  dans  In  gra- 
vît^ (le  la  maladie. 

Toutefois,  les  cultnivs  lillrées  de  ces  derniers  produîsenl 
d«*  pln^iioim''m"^  liéiu'rauv  loxii|ues.  Cosl  dire  que  les 
loxinpsd'unmirrobedonm^soiilcomjj/flj^s.  La  même  culture 
{■rul  tui^mo  contenir  plusieurs  toxines  doui^es  de  propri^ti's 
diCTénenl*'^,  ^oir»',  dans  une  eerlaine  mesure,  unUigonis- 
Ics.  AÙiï'î  on  |N*ul  dissiteier,  duns  une  culture  'de  slaphy- 
Ioco4)iie$.  des  sulislBiires  ptxciiiitables  pue  l'alcool  et  des 
$4ili^jiao«-s  soJuUrs  ifaits  l'alcKHtt,  Uiules  les  deux  plus  loxi- 
«jves  >|oe  U^  mi^lan^  (ttodet  et  CourmonO.  Mais,  nous 
ticfuns  B<.>us  borner  A  conslatcr  dons  le  mode  d'atlaquedes 
baclmes  dtvx  ivoi'Més:  rortaius  microbes  a^bsent  sur- 
dos U\xi»es  très  ditTusibles.  <i  tfftts  nitétifiques. 
te  d'aaiiv»  «gtâsvut  )tar  eax-m<Mn'-<,  ou  |>ardes 
Irès  adÉi^n>ale«^.  nu  lîou  mt^uie  de  leur  développe- 
I  p*ié)udk«  d'effets  g<^oêniux  d<^(erminés  jur  des 
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A  C(1L6  des  toxines,  il  exislc  rlans  les  bouillons  rie  cul- 
tures iJu  bacille  de  la  diphtérie,  siiivanl  Bhrlich.destoxotttes, 
produits  de  trunsformation  des  loxineset  dont  la  loxicilé 
est  nullo.  Limporlance  des  ioxoïdes  fsl  (jnelles  sont  sus- 
cepUbles  de  provoquer,  comme  les  toidnes,  lu  prodiiclion 
d'nnti(.'orps  ou  substances  prévenlivfs  ou  nnliloxifjues. 
Enfin  le  bacille  de  Lofflf  r  produil  encoriidesfoj^onps, moins 
toxiques  que  les  toxines  et  d'uneaction  «liusiblemenl  iliffé- 
rent*?  (absence  de  pouvoir  nécrosant,  producllou  de  para- 
lysies lardives),    mais  capables  aussi  de  lixer  Innliloxino. 

Réactiojt  de  l'orf/anisme.  —  La  i-éaclion  de  l'ortfanismc  s«? 
Iradiiil  soit  par  des  lésions  locales,  soit  par  des  phénoménea 
généraux,  ceux-ci  souveni  précédés  du  développement 
d'une  lésion  locale  ou  accompagnant  ce  développenienl. 
Kn  même  temps  il  s'organise  une  réaction  de  d6tense  dont 
quelques-uns  des  troubles  indiqués  plus  haut  ne  sont  par- 
fois qu'une  manil'estaLion. 

1"  Lésions  locales  rffl  l'infection.  —  Les  lésions  locales  qui 
traduisent  la  lutte  du  microl>e  et  de  l'organisme  vivant  sont 
l'inflammation ,  la  sitppitvalion,  la  nécrone,  Vexstidalion, 
certaines  itéoplasies  ou  eiilin  la  sclérose. 

a)  Les  études  modernes  ont  peu  à  peu  donné  l'explica- 
tion îles  phénomènes  anciennement  décrits  dans  l'inllam- 
malion  et  caractérisés  anatomiquement  par  deux  phéno- 
mènes :  Vhijpercmie  active  d'ime  part,  et  d'aiilre  pari  des 
métamorphoses  histologiques  activas,  consistant  primitive- 
ment dans  l'émipralion  des  leucocytes  hors  des  vaisseaux 
ou  diapÉilése  fColinheim).  Le  pvimitm  movens  de  ce  pro- 
cessus. c'est-!^-dire  son  incllaleur  direct,  est  constitué  par 
des  sécrétions  bactériennes  (Pfeiffer,  Massart  et.  Bordet, 
Metchnilvoll').  Nous  reviendrons  sur  ce  mécanisme  à  propos 
de  la  phagocytose  ;  retenons  pour  l'instant  que  l'inflam- 
matio7i  étant,  dam  lagénéralilé  des  cas,  fonction  de  microbai, 
c'est  ji'onlre  ces  derniers  que  refTorI  thérapeutique  doit  être 
dirigé.  La  lésion  en  effet  ne  tarde  pas  à  disparaître  lorsque 
ces  agents  pathogènes  ont  élé  détruits  ou  atteints  par  une 
substance  chimique  ou  expulsés  mécaniquement,  La  gué- 
rison  spontanée  survient  lorsque  la  phagovyloio  a  été  suffi- 
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samment  aclive  pour  en  ik^barrasser  l'organisme.  CVsl 
snnsdoiite  en  la  favorisant  que  certains  agonis  Ihérapeu- 
liqiies  anciens,  dits  résoliilifs,  comme  les  calnplasmes  par 
exemple,  pouvaient  avoir  quelque  utililé.  La  saignée  eL  les 
révulsifs  auraient  une  action  semblable  suivant  Maurel. 

il)  Si  la  iliapé(li"ie  -^e  fnil  avec  une  ai'livilé  l.elle  que  la 
valeur  nutritive  du  milieu  devienne  insuffisante,  ou  si  les 
leucocytes  résistent  mal  dans  la  lutte  eonlre  les  microlws, 
ou  suceumhent  après  avoir  englobé  ce^  mîero-organismes, 
(m  si  enfin  tes  bactérie;-  donnent  naissance  k  eerlaines 
substances  dites  pyogi-nes  (luberculine,  loxine  do  l'aureus, 
cadaverine).  la  suppuration  se  produit'.  Les  globules  du 
pus  reprêsentcnl  par  suite  df^s-cadaves  de  leucoci/tes. 

c)  La  suppuration  est  donc  di'ji'i  un  phénomène  île nécro- 
biose/mais  si  laclion  nécrofrante  s'aLla<|ue  soit  à  des  lilé- 
inent*  fixes  eonllgus  (é.pithéliunis),  soit  i^t  l'ensemble  de» 
éli'Uienls  qui  constituent  un  tissu,  la  Dccrosc  dans  le  pre- 
mier cas,  la  gangrène  rlans  le  second,  soni  eonslîluées.  Le 
processus  destructif  ri^sulte  vraisemblablement  d'une  aciion 
diastasique  ou  fermenlalive  des  germes. 

d)  L'exsudation  ai'compagne  toujours  rinflammation; 
mais  elle  ne  prend  des  proportions  vraiment  considérables 
que  lorsque  l'inflnenee  infectieuse  s'exerce  on  niveau  des 
surfaces  (intestin,  plèvre,  etc.)  ;  elle  peut  être  séreuse,  pu- 
rulente ou  couenneuse.  Le  processus  exsudatif  comporte 
la  nécrose  des  surfaces  ^pithéliales  qui  «lesquament,  et  l'ai- 
léralion  des  vaisseaux  superficiels.  Dans  l'exsudal  ton  couen- 
neuse, la  couenne  est  constituée  à  la  fois  par  l'exsudat 
librino-leucocylique  et  par  rêpithélium  ni^crosé. 

e)  Le  type  des  ndoplasies  infedieuses  est  le  tubercule, 
«jui  parait  ?tre  primilivement  un  mode  de  n^netion  phago- 
cylaire.  Les  effets  secondaires  résulteul  soit  de  l'obliléra- 
lioii  des  vaisseaux  {(ifl'g'ént'resceiice  caserewse),  soil  de  l'irrî- 
latîon  que  provoque  à  la  périphérie  le  nodule  spécifique 


I.  Ls  ■uppurBllon  n'est  p9,B  fonclion  unlTOiiuc  ils  Virleclitin.  eUe  peut  etr« 
produite  par  <!'■.>  agents  irritants  a«eplic|iieH(e)itience  'ie  ti^rébenirilne,  mer- 
car»)  ou  p3r  dei  ch&mprgnoas  parasllea  |,acljaomycè«,  oïdium  du  mugruet). 
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(sclérote}.  LévoluUrm   néoplasiijiii-  iiirecUeuHe  »a  ri'troiivu 
dant'  la  syphilis,  la  raonc,  ia  li'prc.  clc. 

■>  Phènonimee  •jênêraiix  de  i'infeclion.  —  Le»  cffoli*  ^&m 
ni-raux  de  l'infection  rrsultenl  de  prori-Nsus  difTéreiilM. 

a)  Laltaque  inlcc lieuse  peul  rp^ler  localisée  da»»  le  Ijpn 
niiinic  où  elle  a  pri«  naisNaiice,  comme  aiis><i  lirsIui^aliMilîoim 
mici-obienaes  peuvent  se  miilH plier  dan»  diffirenU  poinit 
de  l'organi^nie  et  y  di^veloppcr  une  si^rie  de  li^iiuas  en 
rapport  avec  l'agenl  pathogène  el  ave<:  ta  r^-action  du  Iîmu 
envahi  iinfeclionÈ  'jenêrulitées).  Lc«  voip«  de  relte  div^- 
mination  sunl  relies  de»  '.'irculalion^  sanguine  et  hnipfaa- 
litiue. 

D'une  ra>:on  gi^nôrale  le  san^  u'*^  |>8»  un  miliru  bvo«s- 
h\e  à  la  inuiliplication  des  nûrrvbrti  :  le  mcAUtetnenl,  la 
tenpéralure.  la  haute  vitalité  de  ms  Mèmmls  (I>uclatn| 
e';  opfiosrnl:  néanmoins  ceftaim  nicn^iea,  noianaeni 
ceu  de  la  luberculor^.  de  la  morve,  le  puuMMMUogt.  le 
baciBe  d*EI>erlh.  le  eoli-Lacttlc.  \f  sla{*hTlocM]iur.  etc..  par- 
vînt cirraler  avn;  le  ^>Aa%.  aller  «e  Iîi«t  daa»  UBistaU» 
poiali  de  l'écoocnnie  el  y  coloniser  pour  ctmiàtmer  de*  1^ 
siaasdhrenes (endocardite,  Ifiinnilm  i  nafMJiff  ul^tiikt . 

Le»  rwû>  li/mphatiq^e»  pesTenl  ègmk^aat  acmr  à  la 
L  de»  microbes.  L'mffrrtîi  «e  dèvdifpc  iw- 
I  Btvem  de»  f— fBaa»  IjpHpiMiifMB  «é  de  se 
Iradwl  pw^  de»  «afoopalliietç  miilli|4et.  Maé»  les  I 
IjMfhal.iHi  — t— aailcartgB  d^i 
adneeaatnrîitetiimel  i 

lA  la  luttcoatrc  le«  mioiafcfsat  1 
««LaU>è<i. 
La  MCe  yaHacipe  p««r  ■■«  laqge  fart  à< 

M^  la  [«leijtiia.aieg 
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enlevée  ciiirurgii.ak'mpnl  sans  iiiconvt'-nîenl  iLaveran)  '. 
Les  spirilles  de  lu  fièvre  cérurrente  se  irfiig'ient  dans  ta 
rate  entre  lesacci'sfMetolmikoff).  Dansl»  lièvre  tvphoïde  la 
rotelbiirmillede  Ijacdlew  d'EberLh..I.(^.oiiE-nionl  et  DulTau  * 
eslimenl  en  conséquence  que  la  rate  n'a  pas  un  rôle  uni- 
forme vis-à-via  de  toutes  les  infections  microbiennes  ;  elle 
est  lantiM  u(i/e  (Ijaeille  pyoey.iniqne.  slaphylocoinie  pyo- 
gène),  lonl<\l  nuisible  (streploeoquti  de  Maniiorek)  à  la  dé- 
fense de  l'organisme.  Ces  ailleurs  pensent  que  la  rate  sé- 
crèledessubslanres  qui  sont  utiles  ou  nuisibles  a  lorponisme 
pour  la  défense,  suivant  l'esphe  de  microbe  patliogêne  qui 
attaque.  Peul-c^lrc  l'aul.-il  l'aireJoTier  un  rùleà  \a  clitmiotaxie 
des  toxines  i?:lal>orées  par  les  miembes,  pour  expliquer  la 
réaction  dilTéreiite  de  \a  raie  suivant  les  inTectitins. 

Le  t'oie  jone  nnn'jle  proleeleurlrès  Importantvis-îi-vi^  des 
miei'obes,  plus  marqué  rnéine  que  but  les  poisons  (H.  Ro- 
ger ^).  Le  périlotiieesl  encore  un  siège  de  liitlo  active  (id,). 

6j  Mais  si  le  sang  est  un  milieu  défavorable  â  la  rnullr- 
plication  des  germes,  il  se  laisse  parfois  cependanl  envahir. 
On  sait  que  la  conslaUlinn  du  baeille  charbonneux  dans  le 
.sang  (Davainel  a  éli'  li-  poini  de  départ  de  l'élude  bac- 
tériologique du  charbon.  La  .spirille  de  la  lièvre  récurrente 
(Obermeier,  Giinther)  apparaît  également  dans  le  sang 
avant  l'accès  de  lièvre.  Le  sireptoroque  peut  aussi  envahir 
le  sang.  Le  développemeul  des  bactéries  dans  le  sang  toiia- 
litue  les  septicémies  vraies. 

c't  L'élat  infectieux  si?  Iraduit  généralement  paj'  le  déve- 
loppemenl  de  troubles  fonctionnels  divers  qui  sont  plus  par- 
liciilièrt^ment  sous  la  déjwndance  des  toxines  bactéricniuts. 
L'intensité  de  ces  troubles  csl  en  rapport  soit  avec  1  éner- 
gie du  poison,  qui  tlérive  elle-mSme  de  l'espèce  microbienne, 
soit  avec  l'impressionnabilité  de  l'organisme,  parfois  avec 
la  porle  denlrée  du  virus;  elle  nesl  nullement  propoilion- 
née  aux  maiiil'eslalioiis  apparentes  de  l'infeclion.  Une  fièvre 
typhoïde  très  grave  peut  tuer  avec  un  très  petit  nombre  de 


lll  Lavcrao.  Acad.  dr  n<U,,  lli  février   1807. 

(t)  J.  Courmonl  et  Dulttiu,  ArcA.  de  mii,  fjpir.,  mal  1838. 

(1)  Roger,  Fratt  mtil.,  IG  juin  IWM. 
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lésions  inlcsLinales  et  inversement  une  pneumonie  1res  éten- 
due, clieK  un  vieillard,  peul  évoluer  avec  une  réaction  gé- 
nérale très  peu  inar«|iiée. 

La  plus  conislante  des  manifestations  de  l'intoxicalion 
Diicrnliienne  est  la  fièvre.  Elle  peni  Cire  produite  expt^ri- 
ineritalement  pnr  un  grand  nomlire  deproduils  liaetérîens  : 
la  pynryanine(nharrin  el  RiilTer),  des  ploniaïnes(Brii'ger), 
des  diasf as('s(Rouss_v),la  tuberculine,  In  malliîiiip.elf.  Mais 
son  mode  d'évolution  est  exirémement  variable  suivant 
l'infection  qu'elle  traduit  :  elle  peut  être  continue,  iuter- 
niitlente,  rémittenle  ;  elle  peul  évoluer  eyeli(|tiemrnt  ou 
at-yeliquement  ;  la  clinique  tire  parti  de  res  variations  en 
vue  du  diagnostic.  Nous  aurons  à  revenir  tonguemeni  sur 
le  mécanisme  delà  fif-vrei^  propos  des  antillierniiques  el  à 
discuter  si  elle  conslilue  vraiment,  comme  on  l'a  soutenu, 
un  phénomène  de  défense  h  respecter  dans  lous  les  cas. 

Plus  rarement  c'est  une  tendance  primitive  h  l'altjidité 
que  délermine  l'infcctiou  (clioléia,  certaines  affections 
coli-bacillaires). 

La  circulation,  \a  respiration,  \it  digestion,  la  sécràlion 
nrinaire  subissent  des  moililications  para  ttèles  â  celles'  de 
la  température. 

Certaines  loxines  microbiennes  agissent  sur  le  sysléntc 
nen-eux  pour  produire  la  dotdeur,  en  particulier  la  cépha- 
tal'jie,  Viiisomtiie,  le  délii-e,  les  convulsions,  le  coma,  les 
pui-ali/sies.  D'aulresdélemiinent  des  troubleasOcréloires,  des 
dégénérescences  musculaires  ou  viscérales.  La  toxine  diphté- 
ritiiiue,  celle  du  pneumocoque  (Carnol  et  Fournier),  etc. 
provoquent  souvent  de  la  myocardile. 

Les  phénomènes  généraux  de  l'infection  résultent  donc 
de  trois  proccssusdilTéi'ents  :  I''la  mulliplicalion  do  fovers 
localisés  (infections  généralisées);  '?"  l'envahissement  du 
sang  par  les  agents  ile  l'infection  {septicéinies)  ;  3"  l'intoxi- 
cation par  les  produits  bactériens  {toxhémies). 


IL  Moj-rnH  Je  défcnnr  de  l'orgttnUme    —    La  défense 

de  l'organisme  s'opère  à  l'aide  de  procédés  complexes  qu'il 
est  fort  difficile  de  définir  dans  leur  totalité.   Toutefois  on 
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peul  dirp  qu'elle  s'opèi-e  k  l'aide  île  deux  ordres  d*'  procé- 
dés :  les  un8  s'atlaqueni  aux  microbes,  les  autres^  à  leurs 
produits. 

Lutte  contre  les  microbes.  —  L'organisme  animal  se 
défend  eoDlie  les  microbes  par  l'activité  de  certaines  de 
ses  cellules,  el  par  eertaires  modificalicnfi  humorales  [|iii 
semhlenl  diSriverelles-iii^mesdesmodificalioiis  cellulaires. 
Le  premier  de  ces  éléments  de  défense  est  constitué  par  la 
pha^oi^ijtose  :  \e  second,  par  la  défense  humorale,  corresi- 
pondanl  à  ce  que  l'on  a  appelé  primitivement  Vélat  bactéri- 
cide, ii  laquelle  i)  convient  d'ajouter  les  propriétés  des 
stor étions  normales. 

«)  Phagocytose,  —  La  phaffocylose  est  l'acte  par  lequel 
certains  éléments  cellulaires  englobent  el  quelquefois  dis- 
solvent \tis  \iatiicu\es  nuisibles  <.  Les  recherches  de  Mel- 
chnikoir*  ont  démoutré  que  l'organisme  animal  poss^de 

ilans  ses  cellules  amiboides,  mobiles  ou  fixes,  »n  moyen 
d'arrf>ler  le  développement  des  microbes  et  de  les  détruire 
dans  un  grand  nombre  de  cas. 

La  première  catégorie  de  phagocytes  est  représentée  par 
'es  leucocytes  dits  polynucléaires  el  les  mononucléaires  *. 
les  premiers  «CM/ro^/ii/es  dans  ta  proportion  de  <iO  p.  100 
el  eosinophiles  (ucidophiies)  dans  celle  de  1,5  p,  100;  les 
seconds  désignés  suivant  leur  taille  en  grands,  petits  ou 
lymphocytes  et  moyens  ;  l'ensemble  des  mononucléaires  est 

lll  CeUs  dlsiolutioD  serait  une  véritable  digniiim  ;  lo  pua  de  cerUines 
fluppurAtlou»^  3l  «trgpLc>co([ueft  coalieut  des  rermentR  »oUiblea  AUE^cptibles 
de  digérer  l'albumine,  fprmenls  ilVin'ii  leicncijiaii-e  (i^ubalmu;.  Cependant 
cerlama  microbes  aont  aliriplement  e"ktttt'>t-  i^tuaitt  aux  tporet  elka  peuvent 
rester  uictni»  dana  les  leucot-'yies  el  deineurur  suïuepliulaa  de  germer  «1 
les  phsgocyttMi  sont  placé*  dftai  i\e»  coodlliiing  vilalei  dârectueUMB  | 
(Wnsokoïiteh.  Smirnoir,  Blller,  l.ubarscli,  Arlolugl. 

(!)  Voir  Mclulmikoll.  irffuii  lur  ri«flmiu»nli<in,  Pans,  IHiW.  el  l'Immunité 
dias  les  maladies  intacUeuBe^.  5inHurn«  ntiil.,  IS'd!,  p.  (UD  el  volume.  Pa- 
ris, l'JOI, 

(.1;  Les  Ivucucyles  nononuelliairei  Bemblent  phis  lenls  mais  plus  efllea- 
uea  ;  les  puli/nucléHirrt  seraient  plus  rapides  maie  uioina  puissauts.  11  ré- 
sulta d<s  traraui  d'ËtirlIuliet  deion  écnle  que  lus  lyuipliijuyli^s  el  latma- 
noiiuel«és  se  développent  dans  la  rate  et  dans  lessaaglioQS  lymphatiquas 
et  les  polynucléés  dans  la  moelle  des  0(. 
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iH-alué  i)  environ  38  p.  100'.  Transportés  avec  une  grandi' 
l'hpidilépar  le  courant  sanguin,  ilsse  dirigent  vei'slu^poinl  s 
rnvahis  par  les  mirrobes.  émigrenl  à  travers  la  paroi  vas- 
ciilairc  dilat^^e  (diapèdèse)  el  clierclient  par  leurs  expailsioRs 
pseudopocliqufss  ù  englober  les  microbes  envahisseurs. 

Comment  sont  actionnés  ces  leucocytes  qui,  évoluant 
librement  dans  le  sanjî.  son!  indcpendanlsdu  système  ner- 
veux ?  Lober  a  di-monlré  que  certaines  substances  r,bimi- 
ues  atlirenl  les  leiicocyies  ;on  esl  donc  conduit  h  admettre 
|[Sfl  c'est  par  une  excitation  chimiqtte{\aq\ip.[[e  r*^sulLe,  dans 
î'inreclion,  de  substances  labriquées  par  les  miiTohe«)  que 
l'activité  des  leucocytes  est  mise  en  jeu  (clnmiolaxie  posi- 
tivé), tel  est  leeas  de  la  luberculine.de  la  malléine,  etc.  Les 
(iroduits  de  certains  microbes  tri's  lirnlents  leholéra  des 
poules,  par  exemple)  repousseiU  les  ■phagocijtea  du  loyer  de 
l'infoetion  {chimiataxie  négative).  Telles  sont  les  conclu- 
sions des  recherches  de  PfeitTer,  de  J.  Massart  et  Bordel 
(rév.  1890),  de  Gabrileheusky,  etc. 

Cette  influence  chimiotactiquc  est-elle  la  seule  qui  im- 
pressionne les  globules  blancs  ?  Il  semble  que  l'intensité 
de  la  phagocytose  dépende  dans  certains  cas  de  quelque 
propriété  physique  du  microbe,  ("esl  du  moins  la  conclu- 
sion d'un  imporlani  travail  de  L.  Marchand  '.  Cet  expé- 
rimentateur, après  avoir  remarqué  i^ue  les  varié  tésatténuées 
d'un  slreptocoipie  sont  phagocviées  avec  une  tr^s  grande 
énergie  landis  que  les  variétés  virulentes  ne  .sont  que  l'olj- 
jel  d'une  phagocytose  extrêmement  l'aible  ou  m»>me  négli- 
geable, a  vu  :  1"  que  les  streptocoques  conservent  leurs  pro- 
priétés respectives  vis-à-vis  des  globulesblancs,  après  avoir 
été  lavés  et  débarrassés  de  tous  leurs  produils  de  sécré- 
tions; 2"  que  la  phagocvtose  conserve  ses  caractères  si  l'on 
transporte  la  variété  allénuée  dans  les  sécrétions  du  viru- 
lent et  réciproquement.  D'où  cette  conclusion  que  la  raison 


Voir  pour  plus  ila  délalls  Khrlfi^h.  XIII'  ton^r*  nilfm.  de  méd.,  Paris, 
'  l'tÛO,  ttfrficJn  [l'aiiaf.  piïTA.  EhrLÉi.'h  décrit  encore  le&  masiieilrn.trèe-  s\-ià^P  liis 
Couleurs  baslifiios,  eiea  peut  nombre  darn^  le  aziii^.  Voir  auasi  rapport  de 
(J-Joly,  td. 

(J)  L.  Harctiand,  Ai^.  lU'né'l.  mpérim.,  mars  t8Bg. 

A.  UjInouat.  Tlii:riipcutJi[iio,  i'  id.  î  —  S9 
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înlime  pour  laquelle  un  slreplocoqui^  csl  ou  n'est  pas  pha- 
g;ocyl<>  sérail  une  rnUon  de  c|ualilê  physique. 

Les  vaisseaux  périphériques  soni  plus  riches  en  leuco- 
eylcs  que  les  vaisseaux  profonds  (Jacobi.  Le  nombre  des 
leucocytes  est  très  facilemenl  inodilié  par  un  grand  nombre 
dr  circonstances.  Expérinipulaienicnt  il  suffît  d'inli-oduirt* 
dans  le  sang  d'un  animal  de  l'albumine,  des  prolê'tttea  bac- 
tériennes, surtout  de  la  nucléine  ou  de  la  peptone  pour 
provoquer  de  Vh'jperleucocytose*.  Il  semble  probable  que 
le  sladc  d'hyperleucocylose  est  précédé  d'un  st«dc  très 
court  d'hypoleucociflose  (LowitI,  mais  qui  ne  serait  pas 
constant  Besivdkal.  Il  est  probable  t^galemenl  que  si  uo 
rcriain  nombre  de  leucwyles  sont  des  éléments  nouvelle- 
ment formés  iltrthmer  et  Buohner).  la  plus  grande  partie 
des  polijnuclèairvs  viennent  liirectement  des  organes  Mnia- 
lopoiéiiques  d'où  ils  sont  attirés  par  les  protéines  inlrodui- 
tes  dans  le  sang  et  qui  exercent  une  action  chimîotâclique 
sur  les  leucocvtes.  Le  stade  d'hvpoleueo<'vtose  serait  pour 
l.owi(  un  fait  de  leucoli/te.  tandisque  pour  MelchnikofT, 
Borelel  Werigo,  Uesredka.  etc..  il  résulterait  d'un  fait  de 
rhiiniola.xie  négative  lequel  se  traduirait  par  la  fuite  des 
leHco<'ytes  qui  vont  se  cacher  dan*  les  capillaires  de  dilTé- 
renis organes  ijwumon.  foie)  *. 

La  notion  chimiolactique  ne  doit  pas  exclure  complète- 
ment l'action  du  système  nerveux  :  celui-ci  intei-vîenl  pour 
faToris4T  la  diapV-di-se  :  il  peut  en  elTel  produire  la  dila- 
tation vasculaire  (action  du  grand  sympathique)  qui  favo- 
risera l'issue  des  globules  blancs  hors  des  vaisseaux,  pro- 
bablenienl  par  une  aciion   sur  le  centre  vaso-dilatateur, 

I .  Ob  caobad  imieM  dass  le  I»Dg>ge  M  dans  la  Utêoria  loi  UnD««  Icb- 
twiMn(|<i>»ritm.  ■  faat  poarolr  upirftr  su  titre  de  ftitictiw.  lA  pr^ 
mUr*  coidiiMn  qar  dolicvoi  remplir  irâ  Iracocjtas.  c'<»t4e  fali*  praav* 
d'uAa  MocittUiU  >.-bimiL>uctiqac  :  Ui  dotnnl  kRlBcr  •■  ftaa  gnod  aoakeai 
daa*  le  •*■§.  i  td)oiuB(i  la  plu*  koagMnfw  po— tbte  pwdiM  qM*  forcir 
oUa*  MIMHa  (ccaapdal1ml>eUoael*e  dl«p*nitre  qua  qnaad  fVs»- 
aicM*  Mt  b«**  d«  4»a««r  •«  M«a.  qaad  U  hiDe  «taat  iDrfsal»,  l«  nnis 
»I^  le  *!■«»> ■  •  tBeMadka.  ^u.  A  Ctmr.  Pucnr.  nui  UW.  m-  >}.  Khrik* 
dtstMlM  U  lieBaBytai*  rnOm,  «»nct«ri*M  p*r  U  piinaea  <'i 
--j.->.--  ^-y.^^ ..- ^„-. (T  —  ■-  ■ F"'  I 

mt9  p«r  4*4  ItwBoejlM  ■■tralaée  paulreMeM  d«a«  le  •»•(. 
I.  BMtWk>.A».*r<taM.  /taMer.Mn. 
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action  provoqiiêp  pur  un  réflexe  pnrli  de  la  périphérie  el 
transmise  par  un  nerrsensitiri. 

Celle  aclion  ?iir  les  centres  nerveux  ressort  des  expérien- 
ces puivnntes  de  Charrin  et  Gley  :  <'he/  un  lapin  curarisé. 
dans  les  veines  dui]uel  on  injeete  10  contimèlrcs  cubes  do 
culture  pvocyaniqne  slérilisée,  l'excilalion  du  bout  central 
dunérf  dépresseiirnabaisseplus,  ou  n'abaisse  que  très  peu 
la  pression  artérielle,  tandis  que  celte  pression  serait 
tombée  brusqueinenl.  sous  l'influenre  de  celle  cxeilalion 
chez  un  lapin  simplcmenl  curarisé.  Le  centre  vaso-dilatn- 
t«ur  avait  donc  été  paralysé  par  la  culture  pyoï'vanique. 
at^rilisée.  Ue  infinie,  rexcitalion  du  bout  rentrai  du  nerl" 
auriculo-teinporal  provoque  une  dilatation  vasrulaire  dans 
l'oreille  correspondante  chez  un  lapin  simplement  curarisé, 
mais  ne  la  provoque  plus  si  ce  lapin  a  re<;u  dans  les  veines 
10  centimètres  cubes  de  la  même  culture  pyocyanique  slé- 
rilisée.On  comprend  que  l'action  d'un  médicament  ou  d'une 
perturbation  quelconque,  physique  ou  morale,  qui  aurait  le 
pouvoir  de  piirulyscr/^  ccHire  miso-dilalateur,  puisse  ren- 
dre plus  difficile  la  diapédèse  et  par  conséquent  la  phago- 
cytose. 

L'action  ilu  système  nerveux  s'affirme  encore  par  les 
expériences  suivantes:  La  résection  du  scialique  chez  un 
lapin  a  pourelVel  de  localiser  l'infection  presque  exclusi- 
vement au  membre  soustrait  h  l'action  nerveuse,  après  l'in- 
jeclinn  dans  le  sang  d'une  culture  de  stapliylocoque  blanc 
(Hciinan)  ;  la  section  du  sciatique  chez,  le  cobaye  favorise 
le  développemcnl  du  bacille  pyocyanique  (Charrîn  et 
Ruffer). 

Mais  l'action  nerveuse  ne  fait  que  favori.ser  la  phagocy- 
tose ;  à  elle  seule  elle  est  insuffisanle  ù  provoquer  la  dia- 
pédèse, car  la  ililaUition  vasculaire  peut  ne  donner  lieu 
qu'à  une  abondanle  exsudalion  de  sérosité  sans  la  sortie 
d'une  grande  abondance  de  leucocytes,  si  ceux-ci  se  trou- 

I.  Lft  «ecUon  dn  grand  ifmpftlhlque  raalUte  U  diapéjljse  et  active  la  gnè- 
rlson  (Satnuol.  Roger.  SaeLlen,  OchoUaei.  lanili?  que  la  accLlan  d'un  nert 
seniillif,  en  ernpéchanl  le  réflexe  vaso-dilatateur.  relsrJe  celle  dernitre 
(Cliarrlu  et  KulTer). 
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propriétés  chimio-lacliques  né{j;alives.  é]ot){ne  les  leiico- 
cyles  et  permet  le  développement  des  spores.  Le  même  ré- 
sultait peut  être  obtenu  k  l'aide  de  pruiliiil^  miciobiciiw 
d'une  autre  espèce  bactérienne,  jiarluî»  Inuiïensivi'  prise 
isolément,  comme  le  micrococcus  pi'odigiostn  par  exemple 
(Vailiard  et  Viiioenl).  On  s'expUipae  ainsi  l'imporl^nco  des 
associations  microbiennes,  si  rréi|nenlcs  dan»  riiirei.'lioii 
humaine  et  réalisées  expérimenUilement  de  lai^on.s  très 
variées:  atrfpfocoijiiemoyonncnieiil  virideiileLt Œftiieiitphto'- 
Htique  alTaibli  (Ituux  et  Yersin),  streptocoque  de  la  boiiehe 
(jui  devieiil  virulent  pur  son  associai  ion  au  coli-barille 
(Widai),  spores  du  Vibrion  seplique  et  Micrococcus  prodi- 
giosus  (Bessun)  ;  les  produits  solubles  sécrétés  par  le  sta- 
phylocoque pyot/ène  f^e  sont  montrés  des  l'avorisanls  énei"- 
Jfiques  (Hodel  et  Courmont,  l''liig^e,  Wissokowîlrb). 

Parmi  les  substances  chimiques  douées  de  propriétés  chi- 
mio-laeliques  néfialives,  litoiis  l'alcool  (Massart  et  tiindet, 
Abbott,  etc.,  l'acide  lactique  à  jaîble  dose  et  la  quinine. 
D'après  Cantaruiiène,  lopium  supprime  la  sensibilité  clii- 
mio-tactiqne  des  leucocytes  el  la  dispédése.  Le  cbloral 
et  le  chloroi'ornic  diminiienl  beaucoup  l'impressionna bililé 
des  leueocyles  el  entravent  la  chimiolaxie  positive. 

Enfm  les  microbes  peuvent  avoir  raison  de  la  défense  de 
l'oi^anisme  par  leur  nombre  (Cliau  veau,  Arloing, Bouchard), 
par  l'exaltalion  de  leur  virulence,  ou  par  une  disprisilioii 
spéciale  des  tissus  telle  qu'une  éraillure  êpideriniiiue 
(syphilis,  vaeein). 

b)  La  défense  humorale  a  d'abord  élé  fon>jue  comme 
résultîmt  d'un  êlat  dit  bactéricide  qui  a  été  l'objet  de  nom- 
breuses controverses.  C'était,  dîsnil-on,  un  étal  chimiqui- 
de  l'organisme  qui  tuerait  ou  dissoudrait  les  microbes,  ra- 
leDtirait  leur  croissance  ou  leur  miilliplication,  entrave- 
rail  leur  nulrition.  ou  enliii  amoindrirait  leurs  fonctions. 
Ce  mode  de  défense  a  élé  éludié  primilivenumt  par  Fodor, 
FliiXge,  Nutlal,Nissen,Koch,Reliriiie,Buchner,  Bouchard, 
r.harrin,  Roger,  etc.  La  théorie  bactéricide  est  née  de  rcltc 
constatation  que,  dans  le  sang  ('rais  île  lapin  el  iii  vitro,  les 
bacilles  du  charbon  disparaissent  rapidement,  comme  s'ils 
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Celb-ci,  Loule  puissanle,  sérail  alors  capable  de  venir  sans 
peine  à  bout  des  envahisseui-s. 

Ainsi  réduite  la  thi-oiie  humorale  de  rimiiiunil(5  avait 
Irouvé  des  adversaires  résolus  qui  opposaient  exp^rienees 
à  expérience*,  dans  le  bul  de  démontrer  ijue  l'interprétai  ion 
batléricidc  devait  <'tre  éearléc  et  remplacée  par  l'inter- 
venlion  jusqu'alors  univoque  de  la  phagocyloso.  Melchnî- 
kolV  el  ses  élèves  sVITori.-îiienl  de  démontrer  que  les  expé- 
riences in  vitro  étaient  sans  valeur  et  nullement  applica- 
bles à  l'animal  vivant,  el  que  l'organisme  nesl  pas  apte  à 
se  servir  de  ses  substances  bactéricides  nalnrelles  comme 
moyen  de  tléfençecoulre  rinfection.  t'ne  élude  plus  appro- 
fondie devait  bientiM  permettre  de  préciser  l'imporlance  et 
l'origine  des  substances  bactéricides.  L"n  pas  décisif  a 
été  l'ait  dans  celle  voie  parla  découverte  de  la  deslruclion 
exlrnceUiUaim  des  /mc/ei-icwfPreiirer,  lH94}clile  l'interprÀ- 
talion  qu'il  convenait  de  donner  à  ce  l'ail  indéniable. 

Si  l'on  injecte  dans  la  cavité  périlonéale  d'un  cobaye, 
imuumisé  contre  la  péritonite  cboléricjue,  une  anse  de  cul- 
ture virulente  de  choléra,  les  vibrions  disparaissent  peu  à 
peu  (phéitoméiie  de  Pfeîffer),  alors  que  les  leucocytes  dimi- 
nuent égalemeiil  peu  à  peu,  an  point  que,  ÎO  ii  30  minnles 
apr.'S  l'injeclion,  ou  n  en  reirouve  plus  flans  l'exsudat  pé- 
ritonéal.  Cela  pi'Ouverait,  suivant  Pl'eiiïer,  que  les  micro- 
bes ont  été  détruits  par  les  humeurs,  les  phagocytes  n'ayant 
joué  aucun  rôle.  Suivant  MelchnikolF  au  contraire,  la  dis- 
parition des  leucocytes  résulte  d'une  vérilable  destruction 
cellulaire  ou  phagoli/se  provoquée  par  le  liquide  injecté,  et 
c'est  par  le  contenu  des  leucocytes,  mis  en  liberté  dans  le 
liquide  péritonéal.  que  les  vibrions  ont  été  atteints. 

Kn  elTet,  si  l'on  empêche  la  phagolyse  de  se  produire,  la 
phagocytose  se  montre  normalement,  il  suffit  d'injecter  du 
bouillon  peptonisédans  le  péritoine  des  cobayes  24  heures 
avant  d'injecter  les  vibrions  pour  empêcher  la  phagolyse 
el  pcrmellre  à  la  phagocytose  de  se  produire  (Issat'ffj.  La 
solution  physiologique  de  sel  marin,  (|ui  est  celle  qui  altère 
le  moins  les  leucocytes  de  la  cavité  péritonéale  (l'ierailini), 
et  le  bouillon  jeune  (Garnier),  sont  les  liquides  qui  permet- 
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IfDl  le  mieux  au\  lenrocvtes  de  r^^isler  à  la  phagoivse  ' 
Hanlniiiz^ne  -  a  confirmé  la  valfur  de  celle  iiilerprétalio 
et  munti-é  de  son  cùlé  que  la  IraDsformallon  estra-cplliilairt 
des  vilirioas  ne  se  pro<Iuil  pas  quand,  dans  certaines  con- 
ditions spéciales  de  narcotUation,  on  einpiïche  la  plia^- 
eytosc  de  se  faire.  On  esl  donc  autorisé  à  accepter  <%U4 
conclusion  de  MetchnikolT  *  que.  la  deslnietion  eslra-«el' 
lulaire  des  baoléries  n'est  puint  due  â  une  sécrétion  humO' 
raie,  maisà  une  substance  bactérieide  échappée  des  leucocytet 
iiioris  ou  avariés  pendant  la  pitase  de  pliagolyse. 

Bordet  a  poussi:  plus  loin  l'analyse  du  phénomène  dfl 
FTeinVr  et  u  monlré  qu'il  était  dil  à  l'action  de  deux  sub- , 
stances  :  lune  qui  se  trouve  dans  la  Kmphe  périlonéaie  el 
danK  le  sérum  sangruin  du  cobaye  neuf,  destructible  pal 
une  température  de  55-5fi''  l'alexinei.  l'autre  qui  cxi-^te  dans 
te  liquide  périlonéal  el  dans  le  sérum  sanguin  di-s  cobayes 
inununisée  eonlre  le  choléra,  et  qui  résiste  au  chnufTagn 
Jusqu'à  68-7t)"  (sub-lan<f  sensibilisalrioe  ou  fixatricei. 

Toutefois,  vu  rdrigiiiecllulnireile  la  subsLinci"  lixalrice; 
il  est  plus  vrai  de  dire,  avec  Bordet,  que  tes  cellules  peuvent 
agir,  soit  en  commuiiîçuant  au  milieu  des  propriétés  bactè-^ 
riciden,  soit  en  englobant  les  ynicrobes  intticls  on  modifiés. 
Mais  les  modifications  evtracellulaires  des  microbes  ne  peu- 
vent r|ue  diminuer  le  nombre  des  envahisseurs,  ralenti 
leiirdéveloppcment  el  faire  g'agner  du  lempsà  l'organisme  ; 
de  stiHe  (|uc  Icsleucocylesaftluanl  ultérieurement  peuvent 
enjffigcr  la  lultc  avec  avantage,  >■  au  lieu  de  se  Lrouver  en 
présence  d'adversaires  devenus  invincibles  parleur  nombre 
elpar  lesnialièrcs  toxiques  qu'ils  ont  élaborées  "(Bordet'). 

I);ins  ces  dernières  années  le  mécanisme  de  la  dèfensa 
humorale  dans  l'évolution  des  inferlions  a  fait  un  pas  dé- 
cieif  grflce   aux   travaux  de  H.  Buchner,  Denys,  Bordel, 


(1)  Pleralllnl.  >li>ii   di  rhil    Pa-itm-.  avril  18B7;  —  Garnler.   irf..  oct. 

(1)  CaQlBcur^nc.  .tin.  it  ftiii.  pniitur.  avril  I89B. 

(3i  Melchaïkall.  Am.  d*  IVnii   Caiiakr.  juin  iVàS. 

(4)  BurdKl.  in'"lc  d'acllon  'le»  nérum»  prévenlK»  ;  ànn.  de  Chil.  tmleuf, 
■rril  tti».  Voir  DUiil  Lcucocyten  e(  ï*runi»  chez  les  vocciné»,  'd.,  juin  IS'.IS 
«I  «ManUDU  Jo  l'agglutlnnUbri,  ld„  mnri  tSM. 
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MelchalkolF,  Ehrlich',  elc.  On  a  reconnu  qu'il  pxisli'  on 
ilii'il  peu!  se  di-veloppcr  dans  l'organisinc,  soit  primilive- 
menl,  soit  après  un  traiteniL'nl spécial,  îles  subslancps  chî- 
iniqLL-^,  de  conslllulion  encore  iiieoniiiie,  qui  onl  unn 
;Li:tion  inconlcsliihlf  sur  la  vie  des  microbes  et  sur  Ifurs  to- 
xines. Les  substimcf  s  bactéricides  propremcnldites  sont  Jr 
la  nature  des  ferments  ou  diaslases.  On  a  pu  étudier 
jusqu'ici  : 

1"  Un  groupe  de  subslaoccs  protectrices,  Terments  d'ori- 
gine leucocytaire  (Buchner,  Denys,  Bordet),  capables  de 
dissoudre  h^s  (éléments  figurt^s  en  ifént-r^l  et  les  microbes 
en  particulier.  He  sont  les  alexines  (II.  Uuchncr),  ou  cijtases 
(Melclinikofr)  ou  compiént«i(ï  (Ehrlich).  Ces  fermenls  res- 
teraient confîmes  dans  l'intérieur  des  phagocytes  el  ne  se 
rencontreraient  dans  les  liijuides  de  l'organisme  que  dans 
des  cas  exceptionnels  et  particuliers  (MetehnikotT).  Ils  sont 
détruits  par  le  chaulTage  l'i  jri-5!î". 

2"  Une  substance  qui  se  di'iveloppe  sons  l'inlliience  de 
traitements  divers,  noliimmcnl  par  rinoculalion  deproduits 
solubles  d'origine  bactérienne,  substance  sensibilisatrice 
(J.  Bordet),  corps  immunisant,  ou  substance  ou  corps  inter- 
médiaire (K\\r\'tt:hj,  f)/ii/o(!ylnsciju/ij-n(e«r(Melchniko!T),  ou 
substance  prèi'cntii'e,  el  qui  a  la  propriété  de  sensibiliser 
les  microbes  h  l'aclion  des  alexines,  c'est-à-dire  que,  les 
microbes  fixés,  préparés  en  quelque  sorte  par  les  fixateurs, 
deviennent  trte  sensibles  à  l'aclion  des  cylases  qui  les 
détruisent  facilement.  Ces  fixateurs  sont  plus  résistants 
h  ta  chaleur  que  les  cytases.  Ce  sont  encore,  suivant 
MelcIiiiikolV,  les  phagocytes  qui  les  préparent,  car  ils  appa- 
raîtraient d'abord  dans  la  rate,  les  ganglions  lymphati- 
ques el  la  moelle  des  os  (PfeilTer  el  Marx,  Deu(sch),  c'cst- 
ft-dire  dans  îles  organes  pliagocylaires,  pour,  de  Ih,  se 
diffuser  dans  les  linmenrs.  Ils  alleignent  les  microbes  et 
les  sensibilisent  sans  pouvoir  toutefois  k  eux  seuls  les 
rendre  inolTensifs,  fonction,  avons-nous  dil,  dévolue  aux 


I- Voir:  MBloUnitolI,  (.'oasrii  inlem.  tU  m^. ,  3  août  IMOO.  -  L'ImmaniM  dam 
tel  malailif  infrrlieuiei.  Paria.  1901.  —  Hrvm  dn  icisncM  ^nivi  r(  apfliqaia,  IS 
ianvierl'JOl. 


rjt»nrii.  «oit  dans  riolérieur  iIps  lencocrtas.  eoîl  enron* 
<la08  les  hnRirtir*  luî  rrnrerment  ile^alcTÎnr^  provenanl 
de  pfiagocjU^dii>!ïOci^(phrnoinéDcd<^  PfeilTerdonlila  •'U* 
quéftlion  pio-  banl). 

3*  L'ojrfr'utininx  nu  Hubslance  capable  d'agglolinrr  Ips 
Oiierobe*  inaû  (|ui  nv  itarall  pa^  jouer  no  r^e  rapilal  dans 
riramuniU;  «Ile  n'utl  point  identique  à  la  substance  inter- 
tnMiairc.  romme  (tu  I  avail   rru  un  instant. 

I^  ilé<;(f u  vert<-  <!(-■■  ak^xines.  des  sub^itances  sensibîlisa- 
Iric4^,  deNafftflulinineAd^nioDtre  donc  qu'il  va  une  dcfenxe 
humorale  ;  niui>  il  •winlile  ([ue  les  phaKO<:ytes  restent  les 
ii£4«urB  principaux  de  i-ettr  d^ren^e  comme  de  la  défenae 
i.'';lldlain\  en  «urie  [luelondoit  conclure  a\co>[et':hnikolT, 
ijiie  "  le»  \iro\irM-ii^*,  humorales  ne  représentent  qu'une  cer- 
taine fraction  dans  l'en-wnible  des  phénomène»  de  l'immu- 
n\\M.  celte  denii/re  l'Ianl  iloniin^e  par  des  propriétés  tei- 
hilairett  ». 

NoiiH  relroHveron»  toute»  ces  conditions  lorsque  nous 
éludierona  Ic"  cvloloxinci  el  la  résorption  des  élémcDls 
fiffUr''-",  un  chapitre  de  Ici  nutrition. 

Dans  le»  condition^  iiofinales  un  ^rund  nombre  de  sécrô- 
tionn deviennent  un  i>)>H|jiiT|e  à  la  pénétration  des  microbes 
dnn*  l'urKuniitme,  Itieri  que  ce  ne  soîl  pas  Ifi  l'état  bactéri- 
cide proprement  ilil.  il  est  juste  de  rapprocher  de  ce  ilernier 
le»  proprii'rlé»!  (il--  V-cr/'IlifUS.  Les  larmes  ji>uis;^pnt  d'un  vé- 
rilalii»  pouvoir  biirt/Ticide  (IJernheim,  Dach)  différent  de 
epliii  des  c\  tanet.  Le  liquide  buccal  est  un  milieu  de  cuUuve 
médiocre  pour  l'aureus,  le  streptocoque  pyogéne,  le  bacille 
d'Kbertti,  In  «pirille  cholérique  (Sansirelli),  bien  qu'il  ne 
"oit  piiB  bnctériciile  il  proprement  parler  (Hu^enschmidt)  ; 
pur  cdiitre  il  rerd'einie  des  produits  microbiens  et  des  dias- 
tiiHei4  jouinHiint  de  pr<q»rii''lés  chimio-tactiques  positives 
(iil.  •)■  LcM  -ériéliiiriH  lie  l'fmlomitc  sont  bactéricides  (Ham- 
burxer,  lOibrehl.  SIriiusel  Wiirl./J  mais  non  d'une  façon 
nliMiilue,  puisqu'elIeH  laiHitcnl  passer  le  bacille  typhique 
(Slern)  el  le  vibrino  clinlériqiie.  Le  irilieu  inteslinal,  par 


i.  Ilutiauacliinicll.iii'i.  ^nmf.  p4Mnr.  t»M,  t.  X,  p.  Sij. 
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l'hvdrogt-nfi  sulfiirii,  Ifs  principes  uiTimoniiicaiix  volatils, 
par  la  raiclé  de  l'oxjgi'ne,  sans  conipler  peiil-tMrf  li^s  fer- 
ments tliife.'^tir^,  «'oppose  à  la  multiplication  des  microbes. 
Il  en  est  de  m?me  du  miirus  nasal  (Wurlz).  Toutes  ces 
conditions  dC'favoraldes  r>'ajoulcnl  â  la  phagocylo^ie,  au 
niveau  de  la  barrière  i^pilhi'lialp.  Prises  isolcmeid,  ces 
influences  peuvent  ne  pas  ôtie  1res  puissantes,  mais  leur 
ensemble  supplice  tt  la  faiblesse  de  chacune.  "  Il  est  rare 
«  qu'un  parasite  ne  subisse  (|u'une  seule  influence.  Les 
H  sécrétions  ue  lui  laissent  pas  conquérir  la  lolalîlé  des 
<•  forces  dont  il  a  besoin  soit  pour  francliir  les  épitliéliuras. 
Il  soil  pour  luller  contre  les  phagocytes  ■>  (Charrin  '), 

Défense  contre  les  toxines  microbiennes.  —  L'organisme 
lulle  contre  les  toxines  luicrobieuues  par  di'ux  procédés  : 
ladeslructioa  et  l'élimination. 

La  deslmclion  s'opère  surtout  par  le  foie  *  (Ro(fer, 
Charrin),  les  capsules  surrénales  (Brown-Séquard,  Lan- 
glois,  etc.)  et  prubablemenl  d'antres  organes  dont  laclion 
est  moins  connue^,  et  par  les  leucocytes. 

.MelcbnikolT  et  ses  élèves  (Cliutenay,  Marie,  Besredka  ') 
ont  étudié  l'influence  des  leucocytes  vî.s-à-vis  de  certaines 
toxines  végétales  el  animales  et  de  certains  poisons  (acide 
arsénieuxi.  I]  résulte  des  expériences  de  Chatenay,  que  les 
phénomènes  leucocytaires  qu'on  observe  chez  les  animaux 
empoisonnés  par  des  toxines  bactériennes  sont  absolument 
comparables  à  ce  que  l'on  observe  dans  les  infcclions;  hy- 
poleucocytuse  lorsque  la  mort  survient  rapidement,  liyper- 
leucocylose  si  la  mort  est  tardive  ou  si  la  giiôrison  survient. 


I.  Ctiarrin,  Stnaiut  mMleah.  \tltt,  p.  493. 

^. Cependant  le  passage  par  La  rois  de  cerlaines  loxinea  mlcroblenneB 
peul  aggraver  l'elTet  île  uoBderaieres,  coiiiniE  l'oat  vu  J.Teixaler  etliuiniii'd 
pour  la  loiiiiciUphlAritlrtur.  tainail^ine.U  pneumo-bai^illlne.  ChnrriD  aUri- 
buB  ue  rail  a  une  dégénereicance  do  la  uellule  liép3li<|ue.  TeisMur  a  une 
bjrperproductiuQ  de  lotlnes  dana  un  orgauis  qui  reprdif  nie  un  Tuyar  acUt 
rt'élahoralioii  chimique  (I.  Teliiieret  Gulnmrd,  irch.  ii  méi.  txpirtm.,  aepl. 
einov.  I897I. 

3- La  digestion  pepiiitue  a  39- eu  présence  d'HOl  diminue  considérable* 
ment  l'aetlvKé  de  la  (oiine(liphlâHtiriue(i:iiarrin..fac.  tisJ..  31  jill'el  i«My 

i.  Uesredka.  Aiyn.df  l'fiuL  Piuleur,  ïï  mal  IS.IS,  janv,  mars  et  )uin  ISSU. 
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De  radme  chez  lea  animaux  soumis  h  l'action  de  l'auiilif 
arsi^'niciix.  MelrhnikolTi  a  obstrvt'  ijin'  i'iiicoiiliimanoo 
KaccuTiipn^naiL  d' liypeyleHCOCijIosc,  lanili'-  t|uc,  dans  l6s 
ras  morlels,  on  conslale  une  hypoleucocylose  proiiont^ée. 
(Besrc  Jka  *)  a  coiifinm'-  cf  s  faits  à  l'aiiliï  d'injcilions  inlra- 
périlonéaltts  de  li'iitiiHïirc  d'arsf^nii'  ;  itI  ex  péri  nu' nia  tour 
a  vu  que  ces  injections  déterminent  d'abord  une  hypolett- 
coci/tose  ;  si  !a  dose  ewl  rapidement  mortelie  rhvpoleiicoey- 
lusc  persiste;  si  la  mort  ne  survient  pas  rapîilomcnl  on 
observe  des  poiissi'-es  aij^ui's  de  phaffocytose  allernanl  avec 
des  pliases  de  détaillanee  des  leiieoeytes  (]ui  liùssonl  échap- 
per de  leiii'  proloplasma  des  grains  déjà  enjîlob^s  ;  si  l'uni  mal 
triomphe  il  se  produit  une  iiyperleucorylose  ave<-  pliatrocy- 
tose  inlense.  LhypoleueoeyLoae  du  liébul  s'explique  par 
ime  ckimiotaxie  nàgalioe  vis-à-vis  des  leucoevtes  pr«*- 
scnls,  déterminée  [lar  la  solubillsalion  d'une  partie  ilii  trîsul- 
l'ure,  mais  si,  en  raison  de  rinsulfisante  de  la  dose,  les  leu- 
cocytes finissent  par  s'habituer  h  la  snb'itanee  toxique,  ils 
deviennent  iwsiliveinent  cfnmiol'ic'iiiiies  :  les  leueoevlesac- 
courenl,  englobent  le  trisnllurfi  restant.  Mais  ce  n'est  pas 
tout:  l'englobement  terminé,  le  poison  suhitune  sorle  de 
digestion  inlra-eellidaire  ipii  a  pour  elTel  de  transformer  le 
trisulfure  en  un  composé  su/ (ibfe.  d'une  liixicité  iniilTensive 
dans  lescondilionsde  l'expérience,  et  qui  peut  s'éliminer  par 
le  rein.  Les  phénonn^nes  «ont  très  analoffues  si,  au  lieu  de 
Irisulfure d'arsenic,  on  injecte  à  l'animal 'le l'acide  arsénicux 
en  solution  avec  K*r,0*.  Dans  ce  cas  l'analyse  chimique 
des  leucocytes  monire  ijne  ceux-ci  ne  conliennent  l'arsenîc 
que  dans  le  stade  hyperleucocytaire  accompagné  de  SMcuie. 
L,'elimiiiiUioH  s'opère  par  VintcsUn  (diarrhée),  par  les 
brorifi/ies  poiM' les  produits  volatils  ((^^harrin),  et  surtout  par 
le  rein.  C'est  ainsi  que  les  urines  stérilisées  des  animaux 
infectés  par  le  lju<i!k.  pvocyaniqne  peuvent  pruvor]uor  les 
paralysies  que  l'on  observe  pendant  la  ntaladie  pyocyani- 
(jue  (Bouchard).  Les  urines  des  typhiques  renferment  une 


1.  HetubnlkDlT.  fie  l'iMMuniM  àani  la  mtliulitt  j-i/k1muhi,  Congre*  de  Bu- 
dapest. ISSU 
^  UsBreJka,  Ann.  </>  TinK.j'uKiu'. janvier  ISOU. 
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loxiiK"  spéciale  iBrieger,  Bouohard,  Léiiinc)  ;  il  en  esl  de 
infime  de  relies  des  l^^;■sipélaloux  (J.  Teissier).  Mais  il  osl 
probable  que  l'élliiiinnlion  n'csi.  Imporlanle  nue  pour  cer- 
Unnes  loxines  In'-s  dlIViisibies. 

A  la  dôl'eiise  foiiLre  les  toxines  microbiennes  se  ratlache 
rr-Lude  de?  niit'Hoxineit  des  séruins.  La  déeouverte  du  pou- 
voir neiilralinanl  du  st'riim  iJes  animaux  varcinésconlre  la 
toxine  'lu  tétanos,  sur  la  toxine  lélanique,  avait  fait  eroircà 
une  action  dîreele  de  ee  sérum  sur  le  poison  (Behrinp  et 
Kitasato!;  nous  reviendrons  avec  détails  sur  ce  sujet  à  pro- 
pos de  la  sérunilhi'-rapie.  h'une  l'aron  fîéni''rnle  l'orftanisrae 
se  débarrasse  des  toxines  dilTusiblos  |iar  élimination  (surtout 
urinaire)  et  par  destnielion  {surtout  hépalique),  tandis  que 
les  toxines  spécifiques,  a«similables  aux  diaslases,  devien- 
draient inolTensivos.  quand  la  guérison  se  produit,  par  suite 
d'un  processus  plus  complexe,  qui  a  donnù  lieu  de  la  pari 
d'Ehrlich  fi  une  hvpoihése  très  compréhensive.  destinée,  si 
elle  se  vérifie,  à  exercer  une  inilnence  capitale  sur  révolu- 
tion de  la  tliérapeuliqne.  Nous  en  exposerons  les  grandes 
lignes  il  propos  dc=  séi'ums  aniiloxiqucs. 


ETolution  de  l'infection.  —  Lorsi|ue,  mali,'ré  la  défense 
de  l'organisme,  le  dé\eloppeaie»t  de  l'agent  patliogèue  a 
léuHsi  k  s'elTecluer,  l'infection  est  constituée. 

"  A  parlir  de  ee  moment,  dît  Bouchard,  le  végélal  pul- 
lule et  sécrète,  el  la  niasse  de  ses  produits  de  séirrétion  est 
proportionnelle  à  son  nombre  et  aussi  ù  l'inleDsité  de  sa 
vie.  PI  D('s  que  le  nombre  des  microbes  est  tel  (pie  la  masse 
des  produits  Ijaelériens  n'es!  plus  une  quanti  té  négligeable, 
on  observe  soit  des  manifestaiioiis  locales  par  altération 
chimique  ou  biologique  du  tissu  envahi,  soit,  après  qu'ils 
onl  élé  absorbés,  ile-^  a<''-idents  piji-étiqiies.  nerveux  i:;l  dijs- 
Irophiques  <iti\  varient  suivant  la  nature  des  produits  absor- 
bés, c'esl-à-dire  suivant  l'espèce  du  microbe  qui  les  sécrL'Ie. 
Tous  ces  phénomènes  sont  fonction  de  l'intoxication  pro- 
duite par  les  poisons  l)aclériens. 

La  pullulation  du  microbe  active  l'iiitoxicalion  ;  l'orga- 
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nismp  cherche  à  s'y  soiD^li-arre  en  éliminâiil  les  poisons  par 
les  ri'in»,  rn  les  tran^rorniniil  (ians  Ir  rnic,  en  les  linDanl 
dans  le  sang  on  dans  les  tissus  (Uoucliard),  elc.  [voîi-  p. 
459>  ;  mais  il  ne  tarderait  pas  h  s'épuiser  »l  k  succomber 
dans  celte  Inllc  s'il  ne  siirvenaîl  des  conditions  nouvelles 
dans  l'étal  biologique  du  malade  on  parfois  nit^ine  dtms 
celui  des  microbes,  qui  perrneUeiil  la  guérison.  A  ce  mo- 
ment les  assaillants  deviennent  indilTi'i'enLs  pour  le  malade 
quel  que  soit  leurétat;  les  toxines  sVlJminentou  son!  neu- 
tralisées ;  l'organisme  peut  réparer  ses  perles  et  ses  lésions, 
et  par  suite  revenir  à  la  santé. 

Quant  au  mécanisme  par  lequel  s'opère  ta  jjuérison,  il 
seriiil  prématuré  devouloir  le  sysiémaliser  dans  létalarlucl 
<le  nos  connaissances  ;  il  a  donné  lieu  fi  plusieurs  lliéories 
et  d'ailleurs  il  peut  être  variable.  Uune  fa(;on  générale,  le 
malade  gui'ril  parce  qu'il  ac(iuiert,  du  fait  de  la  malailie.  des 
movensdedéfeuse  plus  ellicaces  contre  le  microbe  piitho- 
g^ne,  et  parmi  ces  moyens  l'exallalion  de  la  phagocytose  et 
l'hyperleucocylose  doivent  être  placées  au  premier  lang. 
Ainsi,  dans  la  pneumonie,  l'augmentalion  des  globules 
blancs  au  cours  de  la  maladie  annonce  la  guérison,  tandis 
que  la  rareté  des  leucocytes  doit  faire  porter  un  pronostic 
défavorable.  Dans  In  diphtérie,  d'après  besredka,  lorsque  le 
lendemain  et.  le  surlendemain  de  l'injeition  de  sérum,  l'en- 
fant présente  plus  de  t'*i  (10  de  leucocytes  polynucléaires, 
le  pronostic  est  favorable,  quels  que  soient  la  lenipératurc, 
le  pouls  et  IVInl  général.  Si  le  cliifVre  des  j)olynucléaire3 
est  inférieur  i'i  50  0/0  avec  um-  lenipérahire  élevée,  le  pro- 
nostic est  failli. 

On  voit  que  le  mécanisme  de  la  guérison  se  rapproche  de 
celui  de  rinimtoiifê  ;  mais  il  ne  serait  pas  juste  d'assimiler 
le»  deux  termes,  car  un  grand  nombri'  d'infections  peuvent 
guérir  sans  que  l'immuniU^  s'ensuive  fatalement,  néanmoins 
la  guérison  semble  mettre  en  leuvre  les  procédés  par  les- 
quels sfl  crée  l'immunité.  On  ne  saurait  donc  étudier  la 
première  sans  foire  de  nouilireiix  emprunts  à  la  seconde. 

Les  moyens  de  iléfense  lie  l'organisme  visent  particuliè- 
rement la  dealriution  des  germes  ;  mais  on  peut  guérir 
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encore  par  l'élimination  de  lagenl  pathogène (abci'-s  i^va- 
cué)  ou  parce  que  celui-ci  perd,  par  siiîLe  df  son  évoliiLion 
propre,  ses  propriétés  pathogènes. 

La  'leilrvction  des  gcrmessf  faildans  les  tissus;  elle  oi^té 
expliquée  do  dilWrentes  rai;ons, 

Primilivenient  l'asleur  pe^^^•ai^.  qu'il  si'opérait  uno  des- 
trurlion  des  subslauces  de  l'orgaDismenécessairesà  la  pul- 
lulaLiuii  des  agents  pathogène*?,  et  que  celle  deslruelion 
mettait  tin  au  processus  morbide  i théorie  de  ['épttieemenl 
du  milieu). 

Bienl(M  on  Kubslilua  à  relie  théorie,  qui  (Mail  passililc  do 
trop  dobjeclioos,  celle  de  la  production  de  subgtances  em- 
pêchantes (Chauveau)  ;  la  vie  des  agents  palhogënes  serait 
entravée  par  l'action  de  malif'ies  sohibles d'origine  micro- 
bienne. Celle  théorie  trouvait  un  appui  Forlimporlant  dans 
la  poissibililé  de  réaliser  rimmiinité  à  laide  de  cultures  pri- 
vées  de  leurs  microbes  soil  par  le  l'haull'age,  soitpar  la  til- 
tration  ;  mais  elle  ne  conlenail  qu'une  part  do  vériti^  et 
n'ex|>liqiiait  pas  pourquoi  l'immunité  exige  un  cerlain  temps 
pour  se  développer,  el  ne  rendait  pas  compte  de  la  persis- 
lancede  l'immunité  après  l'climinationdes  subslances  vac- 
cinantes. Il  fallait  admettre  que  les  sécrétions  microbiennes 
n'él.aienl  pas.  par  elles-mt^mes,  la  raison  directe  de  l'arrêt  de 
la  maladie  infectieu.se,  mais  qu'elles  imprimaient  à  l'écono- 
mie même  une  modification  persisiniite  qui  la  rendait  ré- 
fraclaire  à  l'attaque  du  germe  morbigéne. 

Suivant  l'hypothèse  bactéricide  primitive,  les  cellules  de 
l'organisme  subiraient,  sous  l'inlluencedes  matières  vacci- 
nantes, une  modilication  à  la  suite  de  laquelle  elles  élabore- 
raient la  matière  d'une  façon  nouvelle  qui  engendrerait 
l'état  bactéricide. 

D'après  une  aulre  théorie,  l'immunité  résulterait  de  l'ac- 
coutumance aux  toxines  microbiennes  (Gamaleïa,  Beumer, 
Arloing)  ;  il  s'agirait  d'une  sorte  de  milhridatisation  ;  mais 
l'accoutumance  n'explique  pas  la  mort  du  microbe,  pas 
plus  qn'elli- n'explique  pourquoi  la  végétation  microbienne 
se  restreint  cbeï  l'animal  inoculé. 

A  toutes  ces  théories  s'est  substituée  la  suivante  qui  est 
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contenue  dans  les  conclusions  du  rapporl  de  MetrlmikofT 
au  xiii"  congres  inli'rnalîonal  de  médecine  (IUDO)  :  "  l'im- 
inuniti^  dans  les  maladies  inleclieuses  nVsl  qu'un  eas  par- 
ticulier de  la  résorption  des  éli^menlR  figurés  en  général.  Le 
phénonit^ne  le  plus  {îén^ral  dans  rimmunilê  naturelle  et 
acquise  ronsisle  dans  une  réaction  phagocytaire  »  qui  per- 
met aux  pliagocyles  d'englotwr  et  de  digérer  les  éléments 
fii^urés  à  l'aide  de  t'ei-nients  (alexines,  cytases  ou  complé- 
ments) qui  peuveni  passer  dans  les  humeurs  lors  de  la 
phagolyse  ou  avarie  des  phagocytes.  Ces  ferments  sont  aidés 
dans  leur  fonction  digeslive  paruneaulre substance, égale- 
ment produite  parles  phagocytes  el  le  plus  souvent  excrétée 
dans  le  plasma  \subslance  sensibilisatrice,  philocytasc  ou 
corps  intermédiaire).  Les  antiloxines  sont  elles-mêmes,  du 
moins  en  partie,  des  produits  phagocylairea  ;  en  soi'te  que 
"  l'immunilé  naturelle  et  acquise  (active)  est  une  fonction 
cellulaire  •<. 

Il  reste  néanmoins  dans  le  mécanisme  de  l'immunilé  un 
cei"tain  nombre  d'inconnues.  L'immunité  produite  par  les; 
vaccins  n'est  pas  la  même  que  celle  qu'on  oblienl  avec  les 
sêmtna.  Les  premiers  provoquent  un  état  morbide  préala- 
ble; l'immunilé iqiporati  Innlivcment  etdureiou^lemps  (im- 
mtmilé  Hclive).  L'inoculation  des  sérums  au  contraire  est 
ifioffeiigive,  l'immunité  apparaît  rapidement  et  cesse  au  bout 
de  peu  de  temps  /immunile  passive).  Nous  verrons  ulté- 
rieuremenl,  k  propos  du  mode  d'action  des  sérums.  l'ex- 
]ilicalion  moderne  de  ces  divers  étals;  remarquons  sim-' 
picmcnl  qne./iew  npr^s  la  ^nécisotid'une  maladie  infectieuse, 
Vimmunite  esl  fragile,  ainf^'i  qu'en  témoigne  la  fréquence 
'  doR  rechutes,  tandis  que.  avec  Is  temps  (du  moins  pour  un 
cerlain  temps;,  l'immunité  se  renforce. 

KiHiivons  lie  ilégager  de  ces  notions,  si  patiemment  éla-  ' 
Imrée»  par  les  es  périment  a  l^urs,  une  conclusion  qui  satis- 
fnfiHc  l'oHprit.  ÏJetle  synthèse  n*a  nullement   la  prétention 
d'^^lre  iléfiuitive    ni  surtout  complète  :  maîn  elle  permet 
d'ex|iliqucr  qni'lqiies  faits. 

1"  ^luaud  un  microbe  pathogène  réussit  à  pullulercDun 
point  de  l'économie,  si  ses toxinessont douées  dcpropriéléa 
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l'Ilimio-tncliqucs  posUivfs,  Ips  leucocylca  sont  attirés  en  ce 
|it)Ln(,  slimuli^s  dons  leur  toni.'lion  phagocylaire  et  il  en  r**- 
hulLe  unii  lutte  localisée  fn\v(^  k's  mierobes  d'une  pari  et  les 
phngocjtes  (fixes  ou  mobiles)  d'autre  part.  Ainsi  s'expti- 
fjucnt  les  infections  locales.  Si  les  phagocytes  sont  vain- 
ipieurs,  la  maladie  se  termine  par  rt^solution  ;  s'ils  sont 
vaincus,  elle  donne  lieu  h  l'une  des  conséquences  locales  de 
rinTection  ci-dessus  énoncées  (suppuration,  exsudation, 
etc.). 

2*  Si  les  losines  microbiennes  sont  douées  de  propriétés 
chimo-tartiques  nègalic.es.  les  phagocytes  cepousséa  vont  se 
rtifiigier  dans  les  visccres  (foie,  rate)  où  la  rirculation  est 
le  moin5<  active.  Rien  n'empi^chera  les  microbes  de  pulluler, 
et  la  masse  de  leurs  toxines  diffusera  dans  l'organisme  ;  il 
en  résultera  une  maladie nniiirale  infectieuse.  Après  un  cer- 
tain temps  d'évolution,  si  l'organisme  n'a  pas  succombé  it 
l'une  des  lésions  ou  à  l'un  îles  troubles  Tonctionnels  causés 
par  l'infection,  la  maladie  gut^rira.  Tout  le  monde  est  d'ac- 
cord aujourd'hui  pour  admettre  que  c'est  la  destruction 
plus  ou  moins  complète  des  microbes  par  les  phagocytes 
ou  leurs  produits,  qui  met  fin  à  la  maladie.  MaLs  il  reste  fi 
expliquer  comment  cette  phagocytose,  rendue  impossible 
au  début  de  la  maladie  par  des  circonstances  cbimiolacli- 
ques  négatives,  a  pu  reprendre  sa  puissance. 

Aux  diverses  hypolbi^scs  émises  dans  ce  but  s'est  substi- 
tuée celle  do  MetschnikolT,  d'après  laquelle  les  phagocytes 
s'habituent  peu  f)  peu  à  la  toxine  et  peu  vent  reparaître  dansle 
courant  sanguin.  Elle  est  d'une  réalité  incontestable  ;  mais 
cette  sorte  de  milhridatisationn'esl-cIlcpaspkitM  la  cons- 
tatation d'un  fait  qu'une  explication  ?  Il  ne  paraît  pas  d'ail- 
leurs qu'aucune  des  théories  imaginéi'S  fasse  entrevoir 
pourquoi  les  phagocytes  garderont  ultérieurement  l'énergie 
nouvelle  nïcupérée.  11  subsiste  donc  sur  ce  point  une 
inconnue  qu'il  vaut  mieux  constater  que  de  chercher  à 
l'expliquer  par  une  hypothèse  probablement  caduque. 

Nous  ne  saurions  piélendre  que  les  deux  mécanismes 
prccédenls  e.vpliqueuL  la  guérison  dans  tous  les  eus.  Mais 
si  toutes  les  obscuriti's  ne  sont  pas  levées  en  ce  qui  con- 
A.  Manqot.  Thérftficiilique,  5'éil.  1—30 
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cerne  le  mécanisme  de  la  guérisoa,  un  nombri?  inii|iorlniiL 
(le  faits  Iroiivenl  leur  expliciilion  tians  li'S  nolioin^  auquUes  ] 
juaqu'ioi. 

L'élimination  des  germes  a  un  rôle  beaucoup  plus  i-es- 
Ireinl  el  nVsl  efficace  à  etli'  ,=ciili'  i]ui'  itans  les  infei-fioiis  ' 
très  limitées  ;  maî^  elle  aide  la  ri'|);irnUoii  lorsqu'elle  l'sl 
combinée  aux  procikfiïs  de  tlestruclion.  Elle  s'opère  par 
exsudation  (expectorationi.  ii^sui'  !?puulance  ou  arlificiello 
qui  est  fournie  aux  agents  paLho^èni-s  ('■olieclioiis  puru- 
lentes), parterlainsi^moni'loires,  par  ilétachemcnl  (croules 
varioliques,  fausse:?  membranes  diphtcrilique:^'. 

Quant  à  Velimination  des  to;rines  bactériennes  elle  ne' 
rJcvient  efficace  que  dans  deux  conditions  :  lorsque  la  pro- 
duction ne  dépasse  pas  la  déperdition  el  quand  les  émonc- 
toires  ont  nn  fonctionnement  suflisanl.  Lorsque  ces  deiiK  I 
conditions  ne  soni  réalisées,  comme  il  arrive  =ouïpnt,  qui> 
vers  la  lin  de  la  maladie,  léliminalion  se  produit  sons 
forme  de  décharges  critiques.  On  ne  peut  jijuèrc  compter 
sur  l'p  procédé  que  pour  les  toxines  non  spécifiques. 

A  cOté  de  ces  dirt'i'rcnls  modes  pur  lesquels  la  guériton 
s'effectue,  il  est  rationnel  d'admettre  que  ia  vitalité  plus  on 
moins  grande  des  niicro-orgauisnies  peut  contribuer  n 
mettre  fin  ^i  la  maladie.  Certaines  espiVes  microbiennes 
perdent  lacilemenl  li-ur  virulence  si  aucune  raison  n'inler- 
vient  pour  modifier  leur  évolution  naturelle.  Tels  sont  le 
pneumocoque  '  et  le  streptocoque.  Ceci  explique  que  la 
guérison  puisse  être  obtenue  sans  que  le  microbe  soit  dé- 
truit; il  n  simplement  perdu  ses  propriétés  pathogènes  qu'il 
pourra  récupérer  et  exercer  â  la  moindre  défaillance  de 
l'orgimisme,  donnant  ainsi  lieu  à  îles  maladies  à  répétîlitm 
(angines,  érvsipèle,  pneumonie).  Rien  n'empèehe  d'ailleurs 
que  l'organisme  bénéficie  en  même  temps  d'une  certaino 
immunité  passagère  et  que  les  deux  procédés  (perte  ou  di- , 


II)  Pour  le  pneumocoque  on  D'admet  plua  que  Is  dârerveacence  de  la 
lineumoDie  «oit  due  àla(ra);ililudece  miurobe,  car  le  pneumucoque  qu'on 
trouve  duos  le  jaiii^  nu  momeiil  île  la  crise  ou  immédiateniGUt  avaal  esi 
citcare  tr^i  vlruleul.  La  crlb«  âerail  due  eicluslvemcal  a,  l'Iiypcrleucouy- 
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rmioution  de  virulence  du  microbe  il'une  pail  cl  c^nllnlimi 
des  procédés  de  défense  de  l'urganisiiie)  coiiLribiicnl  siiniil- 
lanémenlà  la  guérîson. 
Indications  thérapeutiques  à  remplir  dans  les  maladies 
infectieuses. —  LesmaladiesinleclicTise-isonl  locales  ou  gé- 
nérales. Qu'elle  soil  loirjile  ou  ficnénde,  linfcclion  su|iposc 
plusieurs  le  riDcs  qui  ne  sonl  pas  toujours  n'unis  sur  le  nn>mc 
sujet,  mais  i[iii.  iliins  les  cas  les  plus  complexes,  peuvent 
eQf^endrer  chacun  une  jndicaLion. 

1"  C'est  d'abord  et  surloiiL  le  germe  infectieux  lui-même 
contre  lc<]uel  sont  dirigées  précisémcnl  d'une  pari,  la  médi- 
cation désinfeclante  ou  antiseptique  déji'i  étudiée  cl  i]ui  sera 
complétée  à  propos  des  divers  niodilicateurs  d'organes,  Pt 
d'autre  part,  la  médication  anti-infectieuse  biologique.  L-i 
médication  antiseptique  ne  doit  pas  s'atUiquer  ^^oulcuient 
au  microbe  qui  a  créé  la  maladie,  mais  encore  i\  tous  tes 
agenis  palliogènes  qui  pourraient  profiler  de  l'alteinle 
porlée  à  l'organisme  poiii'  l'aire  elTniction  dans  un  milieu 
alTaibli.  C'est  ainsi  que  dans  une  pleurésie  il  csl  indiqué 
do  veiller  à  l'antisepsie  de  la  bouche,  dans  le  but  de  cher- 
cher à  éviter  autant  que  possible  l'entrée  par  cette  voie  de 
microbes  pyogènes,  el  lu  purulence. 

L'antisepsie  doil  encore  s'attaquer  aux  microbes  patho- 
gènes ou  non  pathogènes  surajoutés  h  une  infection,  cl 
qni,  par  le  fait  d'un  liéveloppcmenl  c-\agéré  ou  par  celui  de 
leur  présence  anormale  dans  un  point  de  l'économie,  peu- 
venldevenîr  nuisibles  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  leurs 
produits.  L'antisepsie  intestinale  dans  la  fièvre  typhoïde 
est  une  application  de  la  première  lie  ces  indical  ions  ;  l'an- 
tisepsie des  foyers  où  les  microbes  de  la  pu  lié  l'action  et 
ceux  de  la  suppuration  eôloienl  des  microbes  pathogènes 
réputés  spécifiques,  augmentant  ainsi  le  troulile  local 
provoqué  par  ces  derniers,  est  ime  application  do  la 
seconde . 

liappelons  que  la  médication  antiseptique  reuil  surtout 
des  services  dans  les  infections  chiriirgiralcs.  (J iianl  à  l'an- 
lisepsic  générale,  à  moins  d'être  spwîjique,  elle  ue  ^aurait 
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alleindrp  les  niirroW^  palhogi'-rK's  (lune  fn(;on  prficace. 
Happelon^  piirtoiil  la  iiécessilé,  lorpipi'on  prpficnt  un  anti- 
septique, de  ne  pus  atteindre  la  vitalité  ifes  élémeiils  anato- 
miqucs.  Plus  on  pniliqiie  l'anlisepsiepliis  on  est  convaincu 
(|uo  beaucoup  de  substances,  dites  antiseptiques,  agissent 
plus  en  slimiilanl  la  di^fense  de  lorganisme  qu'en  attaquant 
directenieni  le  microbe;  car.  si  l'on  force  la  dose,  on  produit 
un  efTel  nuisible,  contraire  à  celui  qu'on  poursuivait. 

La  médicalion  unli'infecfiewie  biologigiie  met  en  usage 
divers  procédés  d'immunisation,  eu  particulier  la  séiiimf/ie- 
rapie  que  nous  ^'tudierona  avec  les  dél-aile  qu'elle  com- 
porte. 

■2"  Un  deuxit-me  terme  est  constitué  par  la  production 
ilans  les  tissus  et  les  liumeurs  des  poisons  chimigues  qui 
prennent  naissance  sous  l'influence  de  l'évolution  vitale 
<les  microbes.  Nous  avons  vu  quelle  part  importante  ces 
poisons  ou  toxines  pi-enneat  dans  la  production  des  phé- 
nomènes morbides. 

D'après  Gautier,  les  cellules  vivantes  de  l'économie  peu- 
vent produire  des  poisons  analogues,  les  leucomaines,  dont 
l'élaboration  est  exaftérée  pendant  la  fièvre  ;  leur  action 
doit  être  placée  à  côté  de  celle  des  toxines.  Les  unes  et  les 
uulres  créent  pour  le  médecin  une  deuxième  indication, 
celle  d'en  débarrasser  lorgani*iue.  soit  par  desirui'tion, 
soit  par  élimitiation .  Si  nous  ne  connaissons  pas  de  moyen 
certain  pour  activer  [a  deslriiction  de  ces  diverses  toxines, 
du  moins  devons-uous  nous  abstenir  de  ceux  qui  sont  sus- 
ceplibles  de  restreindre  les  oxydations  qui  sont  un  moyen 
de  ilcslrurtion.  ^)nant  aux  procédés  d'élimination,  ils  sont 
ti'é>' nombreux  et  cuiislituent  la  base  île  méthodes  théra- 
peiiliqiies  efltcaces  :  lels  sont  les  purgatifs,  les  diurétiques, 
en  partit'ulicr  les  bains  froids  et  les  divers  procédés  de  ré- 
frigéra lion  qui  aciivent  la  diurèse,  les  expectorants,  les 
sudoriliques,  eli'.  I>rt;iins  médicaments  favorisent  l'éli- 
iniiiation  des  toxines  en  les  solubilisant.  Il  conviendrait 
d'ajoulcr  à  ces  procédés  le  lavage  du  sang  qui  est  à  la  fois 
un  proi'édé  de  dilution  en  même  temps  i[\ii;  d'élimination, 
el  In  saigncv  uui  c^l  un  procéilé  de  dépuration. 
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^^  A  côté  (Je  ces  moyens,  il  faut  placer  l'arLion  «les  séiiims 

I  anliLoxiijues  que  nousétu'JieronsiilItMÎe.nrcini'iit.riifïraniJ 

I  avenir  esl  san-s  doule  réservé  à  ce  procédfi  biologi(|ue  qui 

deviendra  J'unt-  importance  primoriHate  lorsqu'on  aura 
trouvé  le  muvcn  de  provoquer  la  i'ornialion  des  anti-corps 
capables  de  nentraliser  les  losincs  Je  toutes  provenances. 
3°  De  plus,  les  microbes,  en  modifiant  les  milieux  nutri- 
tif» et  les  (issus  par  leurs  prùpi'iiHês  spéciales,  IronbleiiL 
les  fonclion.s  de  la  cellule  vivante.  Il  en  résulte  une  troi- 
sième indication  beaucoup  plii'i  générale  et  non  moins  im- 
périeuse à  remplir,  celle  de  aoulaiiir  les  èlémenU  analomi- 
7«es  clans  celte  lutte  en  slitnulanl  i' uct  ivité  cellulaire  A  in  la 
réalise  surtout  à  laide  de  l'alimenlation,  des  sliinulanls. 
des  loni-cardiaques,  etc.  Si  celle  indication  no  vise  pas  di- 
rectement le  principe  môme  de  la  maladie  i^t  n'a  pas  une 
efficacité  immédiate,  en  revancbe  elle  est  plus  accessible 
aux  agents  thérapeutiques  dont  nous  disposons.  On  peut 
espérer  arriver  dans  l'avenir  à  alleindrc  plus  Mlreniciil  ce 
résultai  par  faclion  stimulante  des  toxines  cellulaires  sur 
les  éléments  correspondants.  Déjà  Mekluiîlioir'  a  montré 
que  in  xérum  héinolt/tique,  à  faible  duse.  est  capable  de  sti- 
muler l'hémalopoièsc  d'une  fai^'on  notable  et  prolon|i;ée. 

4"  Il  est  acquis  aussi  que  eerlainew  mal.idies  inleclienses 
supposent  une  parlicipulion  toute  spêcioÀc  du  terrain  sur 
lequel  elles  germent,  participation  prédisposante,  mal  con- 
nue, désignée  sous  le  nom  peii  signilicalif  lie  tempèraine-nt 
ou  de  diathèse,  mais  susceptible  de  créer  dans  certains  cas 
une  nouvelle  source  d'indications  qu'on  remplira  en  em- 
ployant les  modificateurs  capables  de  mettre  l'organisme 
dans  des  conditions  normales  de  résistance  et  de  lonclioa- 
nement,  en  particulier  les  modificaleui-s  de  la  nutrition  et 
\e%  spécifiques  fmercure,  quinine). 

5"  Enfin  il  existe  toute  une  médication  conlingenU  (i. 
Schmitt)  applicable  aux  maladies  infectieuses,  destinée  6 
traiter  comme  il  convient  certaines  manifestations  infec- 
tieuses telles  que  la  fiévie,  l'innainmation.  el  que  nous  re- 
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trouverons  Ji  propos  des  aniilhermîques,  de  la  révulsion, 
ries  r'moliicnt".  etc. 

En  reswme.pniir  remplir  Ips  [rois  premi^rcsde  ces  indi- 
cations (jiron  doit  loujours  mener  de  front,  il  existe  trois 
sortes  lie  procêdt^s  thérapeutiques.  Les  premiers,  qui  s'al- 
iLiijupnt  ilireelemenl  ou  indirectement  aux  germes  palho- 
^6nes,  constituent  la  médication  antiseptique  ou  anli-infec- 
lieuse  en  général-  Les  seconds,  destinés  à  combattre 
reinpoisouneuienl  par  les  toxines  microbiennes  et  les  It^u- 
comaïncR.  sont  ceux  qui  sont  capables  de  provoquer  la 
formation  d'antiloxines  ou  ces  antitoxines  elles-mêmes  et, 
à  détaTil.  ceux  (pli  assurent  le  fonclionnement  régulier  des 
èmonctnires  e)  des  sécrétions  i  purgatifs,  diurétiques,  sudo- 
rifiques,  solubilisants,  etc.)  ou  qui  diluent  en  même  temps 
les  toxines  (ini'«3e  dit  aaiipi,  ou  cniin  qui  les  évacuent  ^saï- 
gnéei.  Les  actions  lliérapeuliques  ile-*linées  à  rendre  leur 
iiptitude  physiologique  aux  éléments  anatumiques  troublés 
par  rinfeci ion  sont  lesrt'tmwKs,  les  slimulanU,  en  particu- 
lier ceux  du  lyslème  nerveux  et  du  cojiu',  l'oxygène  et  les 
modificaleui"s  lies  réactions  des  liuniiMirs.  Kn  inellani  en 
relief lintlueuce  de  lu  paralysie  du  centre  vaso-dilatateur 
sur  l«s  processus  infeclieux,  Bouchard  et  Gliarrin  nous 
nnl  moniré  l'oinhien  tes  niéiiiciirnerils  peuvent  élre  utiles 
ou  nuisibles,  suivant  qu'ils  ont  pour  elTel  une  action  sti- 
mulante ou  une  action  dépressive  sur  le  système  ner\'eux. 
Les  Tnodificjileurs  "les  diallièses  {régime»  spéciaitx,  spéei'^- 
quea]  viendroni  en  aide  au  Irailement  des  maladies  inter- 
currentes chez  les  diaihésiques.  Enfin  la  (iiérapeulique 
aara  t\  se  préoccuper  des  clfets  ilc  l'inrcctioii  tels  (pie  la 
lièvre  ou  l'inllamnialiou. 


2.  Moysns  onratllB  empruntés  aux  produita  bactâriens. 


Les  produits  bactériens  ont  servi  jusqu'ici  plutôt  aux 
vaccinations  chez  les  animaux  qu'à  la  thérapeutique  pro- 
pi-ement  dite.  Xousne  mentionnerons  ici  que  les  tubercu- 

liiies. 


TUBERCULmGS 
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rinmais  découverte  en  mMcirine  ne  cuusîi  une  l'moLîon  animai  fiiï- 
nt^rate  que  celle  c]ui  -aiviL  l'iinnonce  Ju  Lriiilemoiil  de  lu  lubeirulUHe 
pur  le  remède  de  K<»'li.  l'ulâ  liicnLill.  miïine  diiiis  le  iiioikIc  iiiMicnl, 
on  eal  iia^f^i-  d'un  eiiltjdiisiusme  |ieu  s('ientilir(ue  ii  lUi  dédain  iiidins 
scienlïfliiui;  enrcire  ;  rnr.  si  lii  nK'lhr'di'  de  Koeli  u'n  [las  (laru  avnjr 
enrirhi  direclemenl  la  Ihérappulique  nu  [loïnl  de  vue  de  la  cuiMlion 
delà  lulierculopp,  elle  n'en  dmslitue  pa*  moins  un  propres  uicon- 
tesUlde  dans  l'tUude  gi!néiale  de  lévoluLiiin  el  do  UaiteLuenl  des 
maladie?  infeelieii=e>,  el  Lnndoii/.ï  a  |m  dire.avecjui^le  raison,  que 
t;i  di^eouverte  de  Ki'eM  mérile  di^lre  eon^id^ riV  «  eoinrnft  une  iÎbh 
invenlions  les  plU:*  [luissanles  de  la  médecine  rnoderne  •, 

Au  eoTi^-rès  inleru.'dHinid  de  Berlin  (4  aoùL  IM'JOi,  KocU  avait  si- 
gnali'  un  [iroeéd*'  iMpahle  de  rendre  le  eidiave  réfruclaire  à  llnoeu- 
latïnn  de  la  tubcreulii*e.  el  int'ine  d'.irréler  l'i^volulion  île  la  maladie 
chez  eel  animal  préalablemenl  rendu  lubereulem,  l'orl  de  ces  ri- 
eulLils,  il  entreprit  sur  l'Iiomnie  des  essais,  dont  il  III  CDnnailre  lei> 
résultats  ',  prémalui'éiLienl  el  eimlre  s'in  gré,  |iou»*é  qu'il  y  fiiL  par 
des  indiserélïnns  el  de>i  i'^agi>ra(iiins  qui  s'élaienl  réiiaridues  jus- 
que dans  le  monde  scientitlque.  Dans  eelte  erimmunicnlion,  Koch 
(■ard.iil  le  secret  -lur  la  nahire  de  son  remi-de  qui  fui  désigné  bien- 
101  sous  le  nom  de  lymjihc  île  Koch  et  plus  tard  stius  telui  de  lubei'- 
ruliiie. 

Dans  une  troisième  fîommiinlenlion '.  Koch  déelara  que  i>on  rt^ 

mède  est  un  exirall  ijlyrrinf  de  fullurf»  pureii  de  hifillei  de  In 
luberrulosf.  CeV  pïlrail  eontienl  une  substance  arlive,  insoluble 
dans  l'idcool  absolu;  mais  elle  conlïeni  en  outre  luut  let  pruduih 
de  ur.gélaliun  bnrilluirr  tolublex  dunx  la  gli/i-érinr  li  "ill  jmur  100  ;  sui- 
vant Koeh.  celle  suhslanre  artive  semlile  élre  un  dértviî  desalbumi- 
noïdes  ;  il  n'y  aurait  HueuuavanlnKe  n  l'eniployerù  l'élatde  purelé: 
SOI)  exlraclion  en  élèverait  le  prix  mulilement. 

Le  raédicamt^nl  coDsiste  en  un  liquide  liinpiil*-,  bruiiAlro, 
»|ui  seconservc  raciloniPnl..PoiirsVu  servir,  ilTauLIediliit-r; 
mais  le  liqiiidf  dilué  avec  de  l'eau  distillée  salière  facile- 
ment; on  obvie  A  cel  inconvénient  en  prati(|iiant[es  dîlu- 
lionsâ l'aide  d'une  solution  pliéuiquée  fiO.ripour  100  ;  il  est 
préfôrable  encore  de  se  servir  de  dilutions  IVali'hemeriLpré- 
part'es. 


1.  Deattekt  mtd.  Waehnthrin,  It  DOvembTB  ISSU,  et  Stnam  méd.  du    \5  au- 
vembre  >8t)i), 

2.  I)r«iiir:lm  mei.     V-'ach.,  <:■  janvier  1B!>I,  3*  cammualcatloo,  Simaitt  iiiM., 
IB:tl.p.  11. 
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Avant  it'allrr  plus  Inïn.  il  iinporlo  de  mettre  en  relief  \e  fuit,  tjnt 
rendiiil  les  lentalivps  de  Koch  ra  lion  Dell  ■>:.  de  ]a  non-rfinoritlahUW 
lie  la  liihrrrulouf  dan^  eertame-;  (■«nililioriii.  aliir»  que  loules  les  m- 
jiérifnri's  entri^prises  jusqu'alors  avaient  au  conlraire  prouva  rrllo 
rtinoculaliiJitf  iCharrin.  Arloingj.  Arloing  Pïpliqiir  celle  conlradk- 
Uon.  par  l' a lli'n nation  de-  riilturps  de  scronde  inoeulalion  dan» 
l'eipi'ri^nre d""  h'oeh  '  :  ePtlp  eiplieatinn  resanrl  nellemeni  de?  ïm- 
porlanles  cïpi^rienrci  de  Grancher  <■!  A,  Marlin  qui  onl  réuissî  h 
nhleiiir  des  ctillures  inil'galempnl  virulpoles.  rtllre  d'un  degré  infé- 
riear  ranférnnl  une  eerlaine  immunité  à  l'tgnrd  de  reltes  d'un  drgrf 
tapérieur  '  'voir  pina  loin  •ii''rumlh('rapip  <!<•  la  lulicrruinsel. 

On  peul  donr  créer  rimmanilf  à  un  faillir  drurè  ronire  la  lufierrulonr. 
cl  donner  à  I '«économie  une  ré^islanee  qui  lui  perm^ttede  irinmpher 
•fuelijuefult  dett  haciUe*  lutwrculeu^  atlenaèi  lArloing}. 

ArrroN  pnïsniLor.iyfE.  —  Pris  par  le-lomne.  le  remJde  de  Koch 
it*a([il  p.ic.  Par  eonlri-  rhntiiiiie  es!  d'une  '^n^eeptiliililé  exlraordi- 
nnire  nu\  injeflioni  hypodermique».  Tnndi*  qu'un  ei.bnve  *ain  peul 
repemir  Jusqu'à  2  cenliinèlre^  ciibp^.  el  ml^me  plu;^,  du  niédiraiiirnl 
mm  dilu^,  sans  en  paniltre  intlueni'^.  7J  ci'nli^nie^  de  cfnlimMri> 
rnbe  sufllsfnl  pour  provoquer  une  riSaction  inl<>ns<^  cbez  un  homme 
adulte  bien  portant. 

Effeth  G^NËRAt'X,  HOMiiES  HAns.  —  l^s  cITels  ^éni^raux  obsen'és 
pnr  h'ncti  Bur  lui-même  avee  cf  Ile  dose  aotil  \e^  snivanls  : 

Troi-ïOii  <|ualre  heure*  apréii  rinji't-lion  :  tiraillemenU  dans  les 
meuibrefi.lainilude.  envie-  de  lou^iaer,  iippresiion.  qui  s'accriiisponl 
capidemcnl.  Au  boul  de  cinq  heures*,  grand  frisson  d'une  violenci" 
l'x  Ira  ordinaire  d'une  heure  de  dun^e.  En  mi>me  lemps  naiiBée*.  vo- 
missements :  lenipt^rnlure  :  39" .li.  Au  IjouI  de  douze  heure!"  environ, 
alU^niiation  de-*  arcidenl^,  ehitle  de  la  lempéralure  el  tvlour  A  la 
normale  le  lendemain.  Prrsi-'lani'e  d<'  lu  lourdeur  de^  membres  et 
de  In  laH«ilude  pendant  quelque*  jriiir~  :  un  peu  de  douleur  el  de< 
l'DUçeur  nu  poini  d'inoculalinn  pendant  le  nic<'nie  temps. 

-  La  dose  au-dessous  de  laquelle  le  mi'dicanient  esi  ^nne  nelion 
âur  l'Iiomme  nain  v^\.  un  eenlième  de  cenliiuMre  eube  :  r'ctt  la 
quimiik'  eonti'iiue  dans  une  seringue  de  Prava/.  de  la  copacilé  d'un 
(trainme,  el  remplie  d  une  ttutiilion  an  eenlir^iiie.  Presque  Inus  |ps 
sujetii  ont  enrnre  ti  eelle  dose  de  lé^i'^eH  douleur*  des  membres 
el  une  lassitude  qui  dure  quelque  temps.  -  el  pressentent  quelque- 
fois une  légère  ^WvaUon  de  Icmpi^ralurc  i38-  ou  un  peu  plus'j. 

HÉ,\CTI0V   r.ÉSÉBAI.E   CHEZ    LES   TlBEUCl'l.EVX.  —  L'c(Tt.'l  le 

plij«  roman I lia bli*  Ae  ces  ïnjeclîons  pst  Yaclion  spécifique  du 
remède    contre    le  processus   tuberculeux.    Tandis   qu'un 

1.  ArlOlOff.  £"  Vlm,  p.  375. 

i,  Grincher  el  H,  Martin.  AcaiUmit  ^t  uitwtt,  10  noùl  ISÏO. 
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homme  sain  n^agît  à  peine  à  une  dose  do  0^,01,  cette  qiian- 
fcUk'  produit,  chez  les  tuberculeux  une  vive  réaction  ù  la  fois 
,gé>iérale  «l  locale. 

La  réaction  générale  i-onsisle  en  ud  accès  de  fièvre  (39"  h 
■11°)  qui  déhule  dans  la  pluparldes  caspur  un  gros  frisson; 
"  en  niL>mc  temps  un  observe:  exciliilion  ^  tousser  :  dou- 
leurs dans  les  membres,  grande  lassitude,  plus  souvent 
nansi'i'!i  el  voniissemenls,  Cheï  (juelques-uns,  nous  avons 
f^onslaki  un  léger  i(;lt''rp,  et  chez  quelqnes  auLifs  un  ejean- 
thème  au  cou  el  k  la  poitrine,  ressemblant  à  celui  do  la  rou- 
geole. L'accès  commence  quatre  it  cinq  heures  apr<>s  l'in- 
jection et  dure  douze  fi  quinze  heures Les  uiuladt^s  sont 

légèrement  fatigués  par  l'accès,  et,  lorsque  celui-ci  est  ter- 
mini^,  ils  déclarent  généralement  se  sentir  mieux  qn'avanl 
le  processus  i.  >■ 

Ces  phénomènes  réaclionnels  oïd  été  conlirmés  parlons 
les  observateurs (Péan,  Cornil,  etc.);  cependant  ils  peu- 
vent manquer  (Péan,  CulTer,  Fraenkel,  Lenhartz,  etc.)  : 
d'antres  foison  a  observé  de  l'Iiypolhennie  (Kbslein). 

La  réaction  peut  s'accompagner  d'hémaluriu  et  d'albu- 
minurie (Cornil),  ou  de  peplonurie  (Kahler). 

Cette  réiiclioneslau  niaxinium,  suivant  les  observations 
de  Cornil.  quand  on  a  aflairei'i  un  tissu  atteint  d'une  tuber- 
cidose  à  évolution  rapide  et  de  date  récente  ;  elle  est  nulle 
ou  peu  accusée  dans  les  afTections  tuberculeuses  anciennes, 
arrivées  à  un  stade  fibreux*. 

Eioch  pensiiil  que  les  pbënoni^nRs  n^actionnels  di^lermiiiés  pur  In 

liliH'iniline  (levaient  ronslituer  par  leur conalance,  (iiins  Ips  c.ihiIou- 
U'uï,  un  pr(*i:ieii\  iiniven  de  diaiinoxlir  :  mais  ilnpiii»  im  a  ohscrvrt 
nue  l;i  luiieiiMilinp  provoque  éftnlemcnUii  rpsc.Uon  rliPi'.  \i'i*UiireiLr. 
non  ^euleriH'iiL  dnn-i  In  lèprt-  lul)crculeufip  (Babes,  Hnllopcnuj,  nini's 
encore  dnus  l.i  Irpri?  «ysti^nialisée  nerveuse  (Straus)  el  cliei  les 
typhililiques  alleinls  de"  lignions  necondaires  (Slraus  el  Pierre  Teis- 
sier  >). 

Ri^ACTioK  LOCALE.  —  Soit  Une  injccUon  chez  un  malade 


1.  Stmaint  midicale,  ISBO.p.  tlT. 

2.  Cornil.  Ballnim  mid..  IBUO.  p.  10ÏI. 

3.  CBHgrès  de  ta  lubtmlott,  >  aeasian.  IS93. 
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ulleiiil  de  lupus  tuberculeux  de  la  face,  yuriques  heures 
après  l'injCL-Lion  failp  dan,"  le  dos,  c'esUà-dirp  en  un  point 
for!  éloignt'dc.spiirliesatlfînles.k'sniodifii-alioiiscoinmpn-, 
rpnl  à  so  inoiilrcr  :  h>s  rêffions  luponsps  se  gonflent  et  rou- 
ijissent,  d'ordinaire  nit^me  avanl  le  Trisson.  PcndanL  lu  lièvi-e, 
l'ellcroug'euri'l  ceg'Onflemonlaiigmcnf  eut  progressivement 
cl-devieniieiileoiisiili'rahli's.  Le  (issu  lupeiix  préseiid'  même 
ta  el  là  une  couleur  rouge  brun  el  devient  néci'osiijue.  Tout 
autour  se  forme  une  auréole  blanche,  large  d'uneenlimèlre 
environ,  et  eette  auréole  e'^telle-mi^nie  enlourée  rl'une  zone 
d'un  rouge  vif.  yuand  la  liùvrc  est  tombée,  le  gonlleinent 
des  régions  lupiqucs  diminue  pou  à  peu  etdispariill  au  bout 
de  deux  ou  Irois  joui'!'.  "  Pendant  ee  lempfi.  les  fovers  se 
recouvrenldeeroillellesdeséi'um  exsudé  el  desséché  au  ron- 
tacldprair;ceseroûtellessetransformenLencrall les  épaisses 
ijuî  se  détachent  au  bout  de  deux  à  trois  semaine';,  laissant 
il  nu,  in^meiiprt's  une  seule  injeetion.  une  ciealriee  lisse  el 
rosée.  Habiluellemenl.  il  Faut  faire  pins  tard  de  nouvelles 
injections  pour  amener  la  guérisori  eomplèle  d'un  lupus  " 
(Koch).  Suivant  Koch,  ces  phénomènes  sont  e.cartement  li- 
mités aux  régions  lup'iqucs  :  les  plus  petits  tubercules  lu - 
peux  décèlent  leur  présence  sous  l'influence  de  l'injection; 
par  contre,  les  cicatrices  qui  ne  contiennent  plus  de  tuber- 
cules lupîques  ne  donnent  lieu  à  aucune  réaction.  (Voir 
page  suivante.) 

Ces  réaclionslocales  se  retrouvent,  maismoins  frappantes, 
quoique  toujours  perceplibles  à  l'ieil  et  au  lou'her.  dans 
les  cas  de  tuberculose  des  ganglions  lymphatiiiues,  des  ot 
et  des  arliculitlions. 

LesréocfioHsiocuIestiifo^es,  que  Koeh  n'avait  pu  (îtudier, 
ont  été  décrites  par  \  irchow  d'après  '21  aulopsies  do  tnber- 
culeux  inoculés'. 

Snivant\'irchow,  l'acUon  du  remède  de  Koch  sur  les  par- 
ties lésées  est,  avant  tout,  une  action  irritante  se  manifes- 
tant par  une  rougeur  intense  (hyperémiet  el  une  trt''s  forte 
l.uméfaclion.  Les  luméfaclions  peu  vent  devenir  dwnf/creMses 


II;  Smaùu  médical*.  IKfl,  p.  10. 
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quand  elles  sit-genL  sur  ccrlains  organes,  le  larjnx  par 
exemple. 

La  grande  majorilé  des  cas  morlcU  de  phtisie  ulci5reuse 
ofTraient  des  lésions  r(!ceji!es  très  étendues,  surluul  du  lissu 
pulmonaire  lui-même  :  mais  on  trouvait  mus-sÎ  liahidioile- 
nienl  des  pleurésies,  très  graves  dans  la  plupnrl  des  cas,  soit 
simples,  soit  tuberculeuses,  souvent  héinorragii|Ues.  par- 
roisdoultles. 

Les  lésions  pulmonaires  peuvent  i^tre  groupérs  en  deux 
catégories  ililTérenles  :  l'une  eorre.spondantii  Ihèpatisalion 
casèeufe  ;  l'aulre  eunsislaril  en  une  autre  lésion  (l'origine 
inllammatuire.  dunl  il  esl  iin|)ossiLle  di-  préciser  le  sij^ne 
palliognomonique.  La  pneumonie  d'injection  ressemble  il 
la  pneumonie  ealarrhale.  mais  IVxsudat  esl  moins  gélalî- 
nen\,  plus  aqueux  et  pins  opaque  :  il  rappelle  pintûl  les 
étals  phlegmoneux. 

Viivhoiv  a  en  outre  eonslalé  l'apparition  de  nouveaux  tu- 
bercules, tout  en  faisant  les  jilu^  grandes  réserves  sur  leur 
signilication. 

Le  processus  de  inortification  invoqué  par  Koch  se  pré- 
sente sur  beaucoup  île  points,  mais  non  snr  tous  ;  les  tuber- 
cules suhmiliaireslui  ré*islenl  précisénieiii  dans  heaucoup 
d'endroits.  Le  processus  peut  aboutir,  quand  il  siège  sur 
l'intestin,  à  la  perforation  ;  i!  peut  aboutir  aussi,  dans  les 
voies  iTSpiraloires,  ii  la  prodnelion  de  niasses  d'un  volume 
disproportionné  avec  les  voies  d'expulsion. 

llest  aequisque  le  renn'-dejouild'une  action  nécrosante. 

Ln  r^.iclidii  ilucalc  ne  prOsi'nU'  piift  Loujouri'  relti'  inlcnsili'  :  on 
iloil  cunsiiiiîrer  I.t  (lesohplien  firécMente  lomiiie  reiirési-nlaiil.  un 
iiiaxiiimm  ;  n^iiniiioiiii'.  ellr  est  consUitile  à  un  rerLaUi  deprr.  AuB^i 
'liifind  les  tissions  si^p>piit  dans  le  poumon,  Iniis  Ips  hrults  anni*- 
niaiii  8'eviif!èrenl-Us  ou  devicnncnt-Ms  netleincnt  jjerceplibles  s'ils 
(îlajriil  lioulpux  |Coriiil|. 

L.T  ri'Mclion  j'eslp-l-<;llf  liriiili^e  aux  Tovert!  luberculeux  ?  On  peul 
ri>|>oii<]re  ntlirmutï veulent  |K>urriiiiiiien?e  majorité  des  eau,  mais  non 
(•our  Ui  toInlitA.  Dans  un  f.af  de  J.iri^ch  tiolam [rient,  où  In  mort  éliiil 
survenue  Irenle-sii  heures  après  rinjeetion  de  2  riiilli(;rnmine«  de 
tyiiipliu,  |irnlïquée  pour  un  lupus;  outre  les  réaclioiii*  pi^riluburcU' 
leuses,  on  trouva  le'^  piiuinons<Edéniateux  el  pnrseniés  de  nomlireux 
inllltrats  pneumnniiiun^i  dtKs^minfis:  le  cerveau  al  la  moelle  prësen- 
laieiU  un  a-dènic  Irèâ  prunoncé. 


IMrrirvérirC 

tl>lifHwafliliilfciT<fc»tc 

rU  rhMrtii*  f««llr  CM  «anrv  <*!«««»'. 
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iflle  luberruline  nu  âe  TFI  qui  sfgnillc  labtrruUne.   rénidaelU,  pnrco 
'|U"ellf  rsl  le  ri'siilu  «oliilp  dp  la  pn^niit^rc  irpnlrifiifçalion  ', 

Korli  allriliiie  à  TU  di'w  priipriélfe  immunisnnles  ;  df  [iluii  re  pi-ii- 
iluil  ne  pr(nin]Up  ilu  réacHun  (jue  lorscjuc  les  dunes  sunL  Imp  l'If- 
vi'ps.  Aussi  Koi'li  i[ijert(iil-il  des  dose»  ilahoi'd  ltl\s  fuiblps  ;l,TiOO 
de  inillïgrainme  de  suliiiloncn  .>icilitli')  (|u'il  porlniL  progressivement 
Jusquili  0,ftîl)  millifîi-.  Lf  liquide pi'i'panii'ur  les  indicalions  du  Kocli 
conlietit.  [Kir  cenluiiéup  «uhe.  Ogr.Olti  millig]'.  de  subaleince  sulide. 
Il  conlifinLartsi'/  de  Bljcérine  pour  le  priiLi^genronlrelesalli^rotioiis. 
Pour  l'usage  on  le  dilue  eneoic  avec  la  solution  pli} siolcif>iqiic>  de 
cElnrure^de  Bodium.  de  fiii^irti  ù  oblenir  1.1  dose  destiiiiî'e  !\  l'.liaciui- 
cas  pajiiculier.  Koch  a  <>ludié  «urLouL  l'influence  de  TB  sur  It- 
lupus  el  a  consIflW  '[Ui-  l'alTcotioti  niloil  Utujours  n'.imélioriin!.  i:Iip/ 
les  tuberculeux,  aprfw  une  aunnienlalion  trarnîloire  des  râles  lins, 
les iiigneHoUaienl aussi samÉlioranl, cola dnns  loslurmosnioyenneB, 
pas  trop  avancées,  non  fébriles. 

Les  eipt'i'ïences  de  cnnlrOle,  fort  nombreuses',  n'uni  générale- 
ment pus  fié  en  faveur  de  la  nouvelle  tulnircuHnc.  Letulle  eoncUil 
de  ses  essais,  que  l'erflc/icité  du  remède  semble  discutaille  el  que 
l'iniuiunisatioii  sccoiidnire,  auï  doses  par  lui  ifiuployées.  ne  -i'esl 
pas  produite.  les  bacilles  n'ayant  ni  diupuru.  ni  diminué  dati^  le^^ma- 
lériaos  morbide»  eiamiiiés  icrachals,  pu!<L  Msmglianii.  Doulrelc- 
ponl.  eU;.  ont  observé  des  phénouiànes  de  réaclinti  générale  el 
locale.  De  Nencki.  SdirOder  ont  vu  une  nggravalinii  succéder  à  uue 
réacliciti  (lénérale  intense.  Ouelques  cas  salis raisunis  ont  été  pubtii'^s 
dans  le  lapitx  par  Wurner,  Seligniann  ;  dans  l'élal  (général  des  tu- 
berculeux |iar  Haudach.  I.eick,  mais  h  litre  exceptionnel.  Landouï.v. 
sur  six  malades,  n'a  pas  obtenu  d'antélio ration  mais  n'a  constaté 
aucune  action  nocive.  Ouelques  rares  médecins  ont  obtenu  des 
résultats  nclteruent  beureux  (Uauriac.  Petrusbky,.. 

En  résumé,  la  plupart  des  auteurs  ont  renoncé  â  l'emploi  de  Tft., 
les  uns  condamnant  l'ompléleinent  le  nouveau  remi^de  (Ziiiiiiisen, 
Kemig,  Senator,  Levden.  eti'.,,  les  autres  réservant  leur  jugement 
sur  ses  elTels  ([lesplats  et  Bosquiur,  Jaboulaj  et  Lcclcrc,  Schultiie, 
Behring,  etc.,.  .\sse/.  souvent  l'injccUon  a  priMluil  lo'^nUnifil  une 
inllllration  inllamnialoire  douloureuse  do  la  peau  (Itunipr,  B.'iudiii'h], 
ol  une  réarlion  iirnérair  plus  ou  uiiiins  vive,  sans  bénéllce  marqué 
pour  le  malade,  sauf  peut-être  dans  le  lupus. 

l'.unlre  la  tubrrcalone  eJ^pMmenlale.  la  liiberciiline  TU  s'i^sl  inon- 
li'ée  Inefllcace  entre  les  mains  d'.\rloing  et  Courmiuil  avant  et  après 
l'Ino'.'ulalion. 

Il  convient  ri  ajouler  que  les  échantillons  de  la   nouvelle  tubercu- 


(l)  R.  Kocli,  Ileitlteht mrd.  Vaeh..  ■•'  avril  liStT,  trad.   ia  Semiune  mêd.,  1BU7, 

p.  in. 

(i]  Voir  I.Btulle,  S»c.  «M,  dt  hip.,  M  novembre  ISH7  ;  —  Neiiclii,  Pmtr 
Burf,.  SJulQ  1897;—  I.elulle  el  Perron,  i*.,ll  Boot  tm^  \  —  Rumniu.  iJ,,  -n 
OUI.  IS1>:  -.  -^  Noi^ard,  Arai.  dt  mfd.,  1897;  —  .Uaragliano,  Sue.  bial..  It  )uïn 
Bl.1  Juillet  1897;  —  Arlolng  el  t'Qurmom.  Cnnfit  dt  U  I  uharculut.  uodt  l«W, 
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line  mU  dua*  le  cominMce  n'oatpae  laojoiir»  pani  irrtiprochatiitw  ; 
phwifiin  H^mt  ln»nble«  et  coalmaieni  <le^  tiacténcâ  ilir<M-»«4 
OtonH,  lUraglnMj. 

OxjtnberealiQa.  —  L'ostlitlH-rculini*  p^t  un  eitrnt  dr  harilles 
dr  it'>'L.  "II  <l^  à  l'aide  <!•■  I>au  o^vii^npir  et  (|ui  n'orca^iuanerait  ni 
Ifeablj^  In^aiii.  ni  r^arlion  fc4«érak.  Ce  prodDiL,^tdili^|ur  llirs«li~ 
llrMn-  '.  Moniltelli.  m^HlAÎI  d'être  '^ignal^  car.  outre  Ji!«  e*-pér«ne«* 
qu'a  a  fait  Mwevnir  jiar  1p#  r^ultats  oonoai^s.  il  munlre  que  la 
4toMi*«lP  lie  Kocfa.  cofilrairenient  à  ce  que  beaiirmip  nnl  peti'iA, 
■*«•!  |ws  dMoeorée  »lérîle. 

TuIkh.  aMw  TDr.  —  La  Inhereulinc  TDr  est  la  plu^  scUi-r  des 
nulfilanr*'-'  'pli  «ienl  été  iVtlées  Jir?  liartlle'i  de  Knrh.  CpUe  tulter- 
ralice.  étudier  jtar  Behring',  rat  eilr.-iilr  dana  le  vide  i  iriiy*  à  raid* 
de  I  ejiii  Kl^eërin^j*-  Le  liquide  refriMili  firéeipile  de«  corp«  allittoki- 
noide^:  in^'laMi-'i  d'ml  'in  s^(>are  la  [-tune  pareenlnfugatïnn.  TDrft 
un  {iniivoir  lonque  le)  igue  t  gmiiiiQe  «uflil  polir  liiej"  une  •lulniaiafl 
detoliavei.  Celle  lutH>n:uline  e^l  deriiimV  a  l'^luJe  de  l'imntiinisa- 
lïun  des  aniDiauK  en  vue  de  la  producUon  d'un  sérum  antitnïiiiDe. 

Srif II. lions  rneore  la  tabaraDlin*  da  Daaj«  ou  tabercnlio* 
dm  Iionvaiu  rongri*  pour  tiladt  de  lu  labtrcaloit.  août  l>AlSi.  à 
la  hn-:  préventive  cl  curalive  pour  le  ehien  et  eipérimenlëe  dan^?  IM 
r»^  de  tuberrul'Hie  humaine.  Des  içuérisan^  et  des  améliora  lions 
iinlMirlante'  nurstent  et*  otitenue*  dan^*  les  i-a»  de  luIwri-uloTies  fé- 
brile-i  a  lésions  faible'  ««  nutdérées. 


HaUâine. 

La  maliéine  ei^t  un  ertrait  ^Wrile  de  eullure<  de  l>aeîlle«  morceua;. 
Elle  se  prépare  de  dirrér''nle>i  façiin".  En  France  on  fait  u^afre  de  la 
inniléine  de  It-uiï.  Celle  mli-il-inre  a  la  propriété  de  déterminer  eh«x 
le  rhrvul  rnorveui  une  réarlion  Uiemtique  ';périn<|ue  qui  ^erl  à  diag- 
lio-li<{uer  la  morve  lalrnte  clie*  cet  animal,  Oub^  l'élévalii^n  tii«r- 
liii'Hie  qui  e^^t  de  IvS  A  2-5  cl  plue,  linjection  de  malléine  détermine 
à  «inniieau  une  tuméraclinn  e.haiide  et  •l-inloureu^eetiles  traînées 
lvniph»n(!lti>pie-i  qui  aboutU?ent  ;iuï  c  inalion-'  voisin*.  En  même 
lemp*  tanim.-il  e-t  triste  et  abnllu  id'apK-?  NocArdl.  Malheureuse- 
nient  le=  rri^iillaU  ne  sonl  ni  ahsoloa,  ni  rigoureusement  ron-ilants. 

La  mnlléine  n*e-l  inlére«anle  qu'au  point  de  vue  de  l'élude 
ffénériile  de  l'infection,  elle  n  .1  pii'  juiquiri  d  application  Ihéra- 
pputique. 


Il)  niMUbfolder.  S*e.  mU.dt  Catifomie,   kvrU  tsV7  et  PmH  xM . .  S  iêctm- 
br«  I8ST. 
(ï(  Behring.  Coup*  J*»»"*"*»'  ''•i*f"«t'***>*d6  Madrid,  avril  1*98. 
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^V  Le  d^ve!op|>pmenl  du  vaccin  antirabique  rêsulli^  tlp  deux 

[  opérations  successives  :  1"  le  passage  du  virus  dans  les  or- 

ganismes vivnnls:  2"  la  dessiccation.  La  première  exaile 
l'aotivili^  du  virus,  la  seconde  !»  diminue  passa^éremenL 
Quant  au  virus,  il  est  emprunté  à  la  moflle  cpinière  ;  car 
c'e^il  dans  les  centres  nerveux,  en  parlieiilier  dans  le  bulbe, 
qu'il  se  localise. 

C.p  n'esl  pas  sans  une  si^He  d'études  laborieuses  ipie 
Pasteur  '  e-l  arrivé  h  poser  les  régies  du  Irailement  de  la 
rage  après  morsure.  An  début  de  ses  travaux  (1881),  il  éta- 
blit simplement  qu'il  est  possible  d'obtenir  des  virus  rabi- 
ques,  d'intensité  différente,  par  des  passages  successifs 
dans  l'organisme  |de  divers  animaux.  Ainsi,  le  virus  de  la 
rage  des  rues  s'affaiblil  par  son  passage  sur  le  siufje*;  il 
s'exalte,  an  (.-onlraire,  par  son  passage  sur  le  lapin.  Il  est 
donc  possible  d'obtenir  une  sorte  de  gamme  de  virulences 
progressives. 

Pasieur  reconnut  en  outre  que  le  virus  d'un  degré  infé- 
rieur éiùii  doué  de  propriétés  vaccinantes  l'i  l'égard  du  vi- 
rus du  degré  immédiatement  supérieur;  d'où  la  possibilité 
de  rcndri'  les  animaux  réfracta  ires  b  la  rage,  à  l'aide  d'ino- 
culations successives  et  progressivement  plu«  vinilenLes. 
On  sait  quels  furent  les  résultats  do  cette  première  série 
d'éludés  :  19  chiens  rendus  réfractaires  à  la  rage  par  Pasteur 
résistèrent,  sans  exception,  aux  inoculations  variées  ten- 
tées par  une  Commission  académique. 


I.  VolrPBBlBur,  Aead.  d<i  lei'cncii.  1881,  iSSi  el  ISKS. 

i.  Galtlor  (do  L;on)  avait  déjA  uanstMé  que  le  virus  rabique  paraUa'at- 
t«nuQr  en  Irnvenaat  l'organiaini!  itu  moulon.  Il  recounul  aussi  rgue  rino- 
cuIalioD.  par  vais  ialra.volDOuaa,  de  pfuduita  rablques  tbsve  de  chien 
earagé,  éinulHion  du  bulbe  du  m^me  aDiuial>.  cour^re  la  vaccination  cl  pout 
Être  employâe  comme  moyoa  de  trftiteinenl  de  la  rage  aprâi  morsure  chd 
les  lierliivores. 


4BP  rmoaam»  *!*Tt-txpccTicri  MotoG^ms 

Peu  après,  Pasbmr  d^couTi-il  dans  la  desti^calion  un 
aulrr  movra  d'alTaîMir  le  vînis  rabîqo^  et  de  Ir  Iraosfor- 
roer  en  i-occm.  De  ce?  deux  ordres  de  dèccHivprtes  devait 
bientâl  surgir  le  Irailemenl  de  la  rage  aprH  morsare. 

Il  y  a  une  {rrande  différence  entre  les  înocuUilioDs  pré- 
ceTtlivet  et  le^  inoculations  thérapeutique*.  Si  W  premières 
Haieol  relalivemenl  faciles.  les»«^!«Ddes  ?embLiieal devoir 
déjouer  toutes  le»  tentatives.  En  effet,  au  moiitenl  où  l'on 
commence  le  traitement,  le  malade  eM  déjà  inEe-clé  ;  il  faut 
donc  que  le  TÎru^  vaccinant  gagne  de  rite**e  sut  le  virus 
morbide.  Or.  on  sait  que  la  période  d'incubation  de  la  rag« 
9prtB  laonare  est  de  vingt-cinq  it  soixante  jours  et  plus  : 
ce  lemp«  <^inUe  être  celui  que  rélémenl  ^pt^cilique  de  la 
■Mladie  met  pour  remonter  da  lie»  de  la  morsure  aux  centres 
aenreuz  par  rintermédiaire  des  cordant  tierveux  '.  Le  pro- 
faUme  Kvenail  3  trouverun  virus  vaccinant  qui  Tùl  capable 
de  criéer  l'immunité  pour  les  centres  nen'eux.  avant  leur 
imprégoation  par  le  virus  morbide.  Pasteur  pensa  utiliser 
dans  ce  but  le  passage  du  virus  de  la  rage  des  rues  dans 
l'organisme  du  lapin,  passage  qui,  avons-nous  dit.  exaUe 
l'aeiivité  de  ce  cirut. 

Cette  exaltation  de  la  virulence  se  manifeste  par  la  dimi- 
nution profjretaioe  de  la  durée  de  l'ineubatùnt  ;  après  vingt- 
cinq  pa.«<^aged  de  lapin  è  lapin,  cette  période  se  maintient 
définitivement  Ji  tept  jours.  On  est  donc  en  possession  d'un 
virus  qui  agit  pttu  vite  que  celui  de  la  rage  des  rues.  Ainsi. 
Ce  nWl  pas  un  virus  a/tenu«  qui  ser%ir8  aux  vaccinations. 
r.'efA  un  virus  renforcé,  ainsi  qu'en  témoignent  ;i  la  fois  la 
durée  moindre  de  la  période  d'incubation  et  la  constance 
des  résultats  positifs  après  inoculation. 

Apn'-*  celU-  première  constatation.  Pasteur  et  ses  élèves, 
Chamberland  et  Houx,  remarquèrent  que  ta  moeUe  des  la- 
pins morts  enragés  .après  l'inoculation  du  virus  le  plus  viru- 
lent, perd  peu  à  peu  de  son  activité  si  on  la  soumet  Â  la 
deuiecation,  en  évitant  ta  décomposîlion  cadavérique.  La 


t .  Il  eut  démontre  m  ene(>iaele  rlrvsrablqae  le  propue  suivant  U  TOle 
Deneuia  il>l  Vattca  et  ttgmn)  ;  ■«■nnutini  rinrcctioii  p^r  voie  lotravis- 
oulftlra  cal  po*tibl«. 
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période  fl'inciibalinnili'vicnlcl'nbord  plus  longue  ;  puis,  si  la 
moplle  csl  di^ssi-i'iiôc  petiHonl  plus  Hc  scpl  jour*,  l'inoi-uia- 
(ion  rlpvipiil  im-apahlc  lie  donner  la  rage  ;  inliri  (a  virulence 
s'éteint  an  boni  de  treize  àqnhize  jours.  On  conçoit  qu'en 9C 
niellant  diinsdr-i'.'oiLilition^lonjoiir's  identii|iics,  muiscn  fiii- 
simt  varier  la  dun'i'  <le  In  (l<'ssi<'i.;alion,on  puisse  obtctjjr  une 
si^riede  moelles,  dp  la  plus  virulente  possible  b  la  moins vi- 
nil(?nlp  possible.  Les  efTets  de  relie  dernière  s'obj^ervenl  au 
boni  de  qnalorze  jours  un  plus,  c'est-à-dire  dans  nn  laps  de 
t«uiips  notablemeni  inférieur  ;'i  la  durt^e  de  l'incubalion  de  la 

Prage  npr's  morsure.  D'oii  la  eonrlu=ion  logique  que  si  l'on 
inocule  la  série  des  virus  alfaiblh  '  pi'u  île  Icmps  apn'-s  In 
niorsui-e,  on  pourra  arriver  à  rendre  le  malade  ri^fracUiire 
il  la  rage  ax>a)it  Vêclo^wn  des  accidents. 

Ci-Ue  déduclion  fut  rigoureusement  vérifiée  sur  les  ani- 
maux, mais  Pasteur  hésitail  h  l'appliquer  à  l'homme,  lors- 
qu  un  ent'anl  de  neul'  ans,  Joseph  Mei^ler.  qui  avait  él^ 
mordu  le  4  juillet  1885,  à  la  jambe  el  aux  cuisses,  lui  fut 
^H  adressé  piirWeber.  de  Ville.  Les  blessures  élaienl  profondes; 
^H  Vulpian  et  Grancher,  consultés  par  l'asleur,  le  pressèrent 
d'essayer  sur  cet  enfani,  qu'ils  considéraient  comme  voué 
à  la  mori,  la  mélliode  qui  réussissait  constamment  chez  les 
chiens.  Le  jeune  Meisler  survécut. 

Bientôt  les  cas  se  mnlliplièrenl  el  avec  eux  W  succès; 
mais  il  y  eut  aussi  des  insuccès,  surtout  chez  les  sujet* 
I  mordus  par  des  loupe,  l'asleur,  les  attribuant  ("i  un  excès 
^B  de  virulence  de  la  ra^eduloup,  imagina,  pour  le  combattre, 
^H  la  méthode  intennive,  qui  consiste  h  inoculer  toute  la  sèi'ic 
^f  des  moelles  dans  l'espace  de  quarante-huit  heures. 
f  Aucune  réaction ,  ni  générale,  ni  locale,  ne  traduit  un  elTel 

I  physiologique  appréciable  du  vaccin,  Lxceplionneilement, 


1.  Non»  nâuK  eervuns  du  «'Vu  affail-li,  98>ns  prëjucpr  du  fond  de  La  que>- 
llon.  PaBleur  ne  croyait  pas  a  unu  ïfrttalile  ntlJTiuaKon  du  vtruii  rablciuo  : 
il  (alsatl  jijii€r  un  rûl»  important,  dans  la  cr^alioa  de  rimmuniti',  a  une  nuh- 
blanuosoluble  d'origine  microbionne  qui  imprèeue  Ibb  cenlpr»  nerveul  de' 
rabiques  ;  il  pensait  qim  Ifs  moplle»  deiBëcliéiit  rontermartl  une  «o|i"r 
i^ncciniiïm  qui  «eraU  nutidift  nu  tnicrobB  rabique,  cflai-ci  gnntnnt  m  tiii-utrnee 
propre,  mfaij/».  flans  tonie»  les  moelles  on  rtessli.icallan,  niuia  «'y  ilcitniiïMrit 
pragressiveinetit  el  plus  vile  que  la  mallâfe  Vaccinale  iPasIeur,  Ann.  ilr 
Chti.   Pfiaiiur.  I8>i8,  p    l'i)- 

A,  Masuiht.  Thérapeulique,  S- i-H.  I  —  -li 
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la  piffAre  (le\ienl  le  siège  de  ((uelque^  démangeai.'^oiis  < 
mO'inc  d  une  plaque  i^rvlhémaleiise*, 

^)uaiil  Diix.  i'L':sullal6  génériiu\  ilu  traileiiienl,  ils  !wnt  à 
plus  fuvoruliles.  En  ne  lerianl  compte  ijue  des  eos  tle  p» 
sonnes  pour  le^ifuetle^  la  rage  de  l'animal  mordeur  a  û 
conslalt'e  par  un  v<Hériiiaire,  on  voil  ipie  sur  5,241  nialud 
t^ailê!^  ii  Purisde  188tîà  18»0,  Il  n'y  aeu  que^Wcas  demor 
soit  O^tht  pour  100;   rt^sullal  iinpoi'Laiil,  l'.ohservaliun  tivu 
démontré  i|ue  sur  100  pei-sonnes  mordues  el  non  trailci 
par  les  înoeulallons.  10  soiil  presijue  falalemenl  vouées 
la  rage.   Le  pouieenUige  de  la  nuiiLalilé,  établi  ilaprès  I 
tolaliié  des  [lei'sonnes  inoculée!-,  a  donné  de  1886^  1901  lu 
résullaU  «iiivanls  :  sur  24.(165  per.soniies  traitée?,   on 
ultservé  107  déeès,  >oit  une  niurLalilè  de  0,40  p.  100. 

il  nous  reste  h  indiquer  sommairement  comment  le  tra 
tentent  est  mi^  en  pratique.  La  mu'lle  de.-s  lapins  ru  biijuest' 
retirée  avcf  les  précaulions  d'une  rigouivuse  asepsie,  pui 
divisée  en  l'ragnienl-s  de  2  eenlimètres,  qu  on  suspend  dam 
un  tlafon  slérili&é  dont  le  fond  contient  de  gros  l'ragmenJ 
de  potasse  caustique  ;  un  njaintient  ce  llacon  à  13"  pendan 
un  nombre  de  jours  qui  varie  avec  le  degré  de  virulena 
auquel  on  désire  s'arréler.  Avec  1  millimètre  de  longueu 
cette  moelle  ainsi  modifiée,  pour  1  gramme  d'eau,  on  pré 
pare  uneémulsiori  dont,  an  début,  on  injeilait  cliaqne  jou 
1  ccnlinièlre  cube  et  demi  dans  les  cas  de  mur.sures  simplet 
en  commençant  par  une  moelle  de  quatorze  jours  ponrs  ai 
rét^T  à  une  moelle  de  quatre  ou  même  Iroi-^  jours. 

Actuellement  le  traitement  ordinaire  dure  quinze  joura 
les  cinq  premiers  jours  on  pratique  deux  injeclion.s  pd 
jour,  les  dis  derniers  jours  une  seule.  La  quantité  injecté 


I.  On  »  Hignali-  sli  cas  ifucfulcnii  Baralftii/uei  survenus  pcncIsDt  le  cou 
ou  &  la  4u[Le  d'un  trnUemenl  antirabique  iRpulIu,  Roux.  Laveran.  GefTritti 
Rondot,  Oro*).  Cei  Tnil»  ont  itonné  lieu  a  dea  liilcrprélaUaniitiveraei.  L 
plupart  des  auLBurs  le«  coûftidérenl  comme  des  cas  dans  lesquels  ta  rag 
■'«si  trouvée  eurajee  par  le  trallcment  anllralilque  iLaverau.  Broui 
d ci,  etc.)  (Ai^i.  de  nml.,  là, 11  et  îï  juInlHU?!.  Cependant  Uarkscbewl 
adpuBl  l'iDlluenee  de»  InieolionJi  antirabiques  riaas  deux  autres  cas.  1' 
d«  paralysie  du  Tacial  sup*^rteur.  l'autre  de  pai-etîe  dea  bras  et  des  jambi 
aurloul  a  gauBtic.  mais  cruit  que  la  tuiine  antirabique  n'est  pas  le  Bi 
facteur  en  cause  tXnrvI.  cnir    m.,  l»  février  ISVSt. 
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peul  alleiiHlrclicenlimèlrcscubc!^,  pour  les  iiioelliisilu  14' 
au  7"  jour;  on  ne  dL'passp  pas  tli'iix  ccnliraètres  cubes  avec 
les  nioolles  ilf  inoin-;  de  7  jours. 

Les  morsures  aiégi'nl-elle»  îi  la  face,  sonl-ellcs  i-ii  inÉ-mc 
lempe  profondes  ou  anciennes,  on  commence  par  quatre 
injections  par  jour.  Le  l"  jour  on  donne  les  moelles  des  14' 
et  V.i'  Jours,  par  deux  piqilres,  une  k  chaque  Hune  ;  le  soir 
du  mi>nie  jour  les  moelles  dos  IS'  et  11°.  Le  lendemain  on 
emploie  les  moelles  du  l(f  au  7"  jour.  Le  3"  jour  ou  pra- 
tique deux  injections  de  moelle  du  IV  jour.  Puis  on  n'eu  lienl 
il  une  injection  par  jour  avec  les  nioelie^  plus  virulenk's  '. 
Arrivé  iiux  moelles  du  ii"  jour  on  reprend  les  inocnlnlion-^ 
avec  les  moelles  datant  de  six  jours,  cinq  jours,  quatre  jours 
et  trois  joure.  Puis  on  roconimenee  une  3"  et  même  une  -1' 
st'Tie. 

La  iluri^e  lolale  du  Irailemenl  varie  donc  de  ISù  "J".} jours 
suivant  les  cas. 

D'autres  proetSUés  de  vaccination  antirabique  ont  élédt^- 
crits  :  nous  nous  bornons  k  l'étude  de  celui  qui  est  ugipliqué 
dans  la  pratique. 


b 


4.  Hojrens  ouratifa  empruntés  à  l'organisme 
d'animaux  immunisés. 


Sérumthérapie  ou  sérothérapie. 

Lu  .léinimthérapie  ou  aérolhèrapie  est  le  trailement  d'une 
maladie  inreclieuse  par  le  si'rum  de  sujels  vaccinés  ou 
immunisés  contre  la  même  infection  *.  L'immunisation 
elle-même  peul  i^tre  développée  soit  contre  les  baeléries 
(sérum*  antiinffctii^ix),  soit  conire  les  l«xines  (sérums 
anlitoxiqutt'). 

I    O'Hprés  Cl.  n    Ra^er. Traiié  dt  Midaine.  P&ris.  1890,  t.  I,  p.  liïl. 

1.  LiailouiydiMIuit  la  sérolhârapie  •  la  méthode  (lul  emprunte  aes  a/^onls 
et  iei  moycaa  tliérapcuU<iuefi  aiii  aénims.  ^  Celte  déllDitioa  plua  (j^n^ralc 
compreDd  le  xérurD  de  sang  ptiyaialo|;lgu<;,  le  Berum  ilu  taot^  des  nialaden 
DU  couTBleauents.  celui  <le>  «Dimaui  imiuunisés  et  le  «riruni  artUlciel  (£« 
StnlIteTtpiet,  Parla,  IB9S). 

3.  î<0UB  ne  pouvons  i|ue  signaler,  s.in»  en  tenir  uomplo  comme  nous  le 
Vouilrloni,  lo9  inipurlunlK  réBiilliLls  uLtetiiis  par  Uearatlhu  i.tniJ.  if«  te.  t 
)uln  1^,:)  qnl  ea(  urrivd  a  confiirer  ,iiix  .inimaux  une  immunité  a''tlvo  ft 
l'aida  lie  vaccina  obtenus  eu  Iratlaul  certains  microbes  par  du  aéruni  «t 
par  une  température  qui  les  lue. 
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On  amail  ilnjiuis  lnnglciinis.  |i(ii-  une  eii|ii''t'H'ni'i"  >!■'  Mdurif'e  Haj 
naud,  que  l'injocli.in  dune  i-crl.iinf  <|unnl.ili'  ili-  -;irii;  un  ilc  lyniplx 
(l'une  g;^[ilH!4c,  dejil  du  liiiit  jnur-'  nprt^»'  W  ilOluil  Je  l'ér^iption  \at 
cinale,  e^l  i!fi|>i<lil('  di'ciiiifi'i'i-t'  l'iiiiiiiunili'  ii  un  .'iiilr<>  imimul  L'ont 
la  vaccine  ;  mai*  irelk-  uxpi'rii'ni-'.',  qui  ni-xiyp  (jii-  iiuiioT^,  [tour  n^us 
sif,  lie  1  à  ("i  liiidgraumie^i  iJe  -iing  (Sttaii^i.  IJuiuilmn,  Siiinl-Yve 
eX  Mi^'niiril)  l'c^laiinnrt  ooiisf'qui'ni'i'B.  Le  Ml-riLiliIi"  |"iiiil  île  tli>p»r 
lie  1(1  si^ruiiilhi'riipif  eM  une  i-ipi'rieiice  île  <  ;li,  Hu'hcl  el  IlériciiurtV 
(^e*  Hiik'ucri  avaieni  i'einarr|ui>  que  si  l'on  Ii'aii-liisf  h  dfs  lapùifl 
(animaux  Ijéi'  senriiljiri-  au  slaiilnjlncuceun  pyoiciilirut\  du  sang 
chien  liiniLual  nnturellrlul'ill  rr/riacliiire  â  i'<'  iiiiri'nliel.  on  re1nrd4 
IVvuliilLiin  lie  la  lualniiie.  ^i  l't~>n  vai^i'ine  pri^alidilnneiit  le  rhien,  on 
voit  l'tninitinili^.  devenir  lj.>tnle  i^liez  le  lupin  i[ui  a  re<;u  du  siin^;  d< 
'■lueii  KicL'ini^  , 

lietle  (léi'iiuserte  =7U[igi'r.i  quelques  es^ni>  de   ^l'rnllii^rapie  ezpé 
riiiierilale  à  l'aide  de  PiSruin  d'anïmati\   nalurellenieni    rffraelaire»,! 
ilu9  f\  llii'licl  el  lli^i'ieuurl  (Lulieirnlone),  Uoui'liiird  itiacille  pyocj'a 
nique).  Behring  icliarlion,  diphli5ne|.   t'ieq  et  <lheniit  uiirirve),   etC.J 
tfab^f  cl  Le|i]i  (ISMU)  reeonnurenl  nn'nie  le-i  jucquiélé?^  jiri'ienliveB 
l't  c.'uralives  ilu  !raiii(  des  eliien*  vaei'iné*  conlii'   la   raiie.  MniE)  on 
peut  dire  que  ee-  i'ltide«  reslÉrenl  slériles  jui^qu  aii  J-inl-Dil  Behring 
el  Kila-iÉlii(1NliO|  iiiunlrêrenl  i|ue  le  si^ruuidei-  liiiuii-  v.ir'eiriOs.conlre-j 
les  liiviiie?  du  léLinos  ou  de  ta  diptiti^rïe  e^t  cap;>li1i'  de  neuLi'uliser  in  1 
uitru  de  yramler.  quaiililés  de  linine  lélaiiique  nu  dqililérllique  el  de 
tonfi'rcr  au\  aiiiinaux  un  pouvoir  |)riWentil'r.-i>ii-idi''i'alde. 

Iiepuii7,  le  LiviileinenI  j)flr  le  ifruin  a  iHi>  e^-iisé  iluns  le  lélontit, 
la  tliphlérir,  la  piicumuiiie,  Ni  [iét'rc  lypholdr.  Irr'jsiiiék.  Je  choléra, 
l;i  (wï/f,  lu  sijiihîtU,  la  varîule,  la  raye,  la  ruijuelurhr,  le  conrcr,  le 
lllphan,  ele..  elc*.  On  ne  suiirnil  dire  e\aeLeiniTil  k  l'heure  aetuello 
quel  avenir  est  ri^servf  ù  cette  niiiUiode,  Jus-qn'ici  lo  clinique  n*a 
pHA  Ju^liflé  loule>  h"^  espéi'aiii  es  qu'ai  an'nl  l'ail  iiai!re  le^  IruvUUX 
de  lahiTiitoiie,  ['eul-i'lie  n  :ii.iiL-0M  pas  ><u!ll-animenL  mesuré  la 
dislance  qui  ^é|»re  I  eipi^i  iinenlaliim,  siniplillëe  arlillriellenienl,  de 
la  eliniquo  liiujoui'*  >ii  ci>iaple\e.  Uans  une  iiuejliijii  aussi  neuve, 
liiea  qu'elle  ait  provoquii  un  véritablu  amuncelleinenl  de  travnui.  il 
faul «n voir  attendre  ian*  di'ciiuraKeinpnl  les  lé-ultalr.  d'études  donl 
le  début  fie  renioiile  pa-;  à  uuère  |ilu-  de  dini/e  années.  Noua  noua 
liornei-oris  .-i  eiiiiiser  hrievemenl  les  lenlaliie- essayées  jusqu'ici 
fil  n'élndieroris  a\ee  délailt;  que  la  *éruiiithéra|u-'  rlan^  [aitiphlérie, 
le  léluiKii.  lu  pesic.  el  dan*  la  slreplafofcif,  luniri  ijue  ta  sêrolhi'ra- 
(•ie  anliveniriieui^e  \\aul  d'entr<'|ii'eiirice  relie  r'-luili-,  nous  indïque- 
rims  sornniairemenl  quelle';  scml  les  pr'qii'iété-  du  -iTum  el  com- 
uienL  o[i  explique  les  effets  euralifs  dc=i  séruni^i  dits  aulitoxiques. 
Nniis  ré«ei'\ 'TonT.  jiour  le  eliapilre  île  lu  nulrilii^i.  l'e  qui  a  Irait  aux 
aMiin-  aniii-jlido.viques. 


1  Ch.  RiiJhel  et  nprieoiirl.  .Uiul.  rf«i  lelmtH.i  nor  IV.i*.  —  La  priorité  d» 
U  s^riinitli#r:i|>ii'  3  élt  ruvenJlqiiee  par  Hoiiiti^iiu  ei  ->ii:'li:iul  |>ar  Dgatk; 
ti  juB  ii<nii  {iliitlriiiIrbUb  de  lotiU  Jucuxsloii  u  ucl  <:^Aii:. 
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Sérum  sanguin- 
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Le  "érnm  .tni'/iiin  ••^\  le  liquiili-  l'i-iiiiv  du  riiillnl  i[iic'  rin-nic  le 
UHO^  en  âero^tiulaiil.  :  il  c^t  Lriiii>)i.'ii'i'nl,  jiiiiiip  vi'rilillri-.  ili^  rO.iiirlicin 
alcaline.  Le  w^ruin  tlilTère  liu  iilii~inu  \iiir  ili-  lu  lUirine  on  nimns.  M 
contient  : 

1"  90  pour  HIOerivii-on  d'e.iii; 

2°  7  il  111  |Mim-  HKi  lie  9oli«lon'''"s  nlliiiminoïittf  [si>runialbuniini', 
sdrum^loliulliie,  uncglnliuliiiiM^riaunliilile  li  64'). 

3°  llc'i  niciWrfs  •izoli'e»  nn''k',  ri''-;ilini'.  aL'idc  iirji|iie,  etc.). 

4"  Du  gtueaêt  ;0,051  pour  100  di-  sciti^  loUil],  ûcs  grainte»,  de  !,-■ 
lécrlhinc. 

5-  lin pi!/mc(i/  |inrLit'ulier  ;  un  fernifil  'accharifianl : 

ff  De»  xtis  iimr'j'inùjarn  {|iiiiJrs|iJi;itiis,  i.lilorores,  (*^i'lion<it.C8,el4:./  ; 

7"  Dc'i  ya:  i)\vf.-<''ne,  acide  l'Hrljoniiiim.  etc.). 

Connue  nnu^  le  vi-iTnnK,  l'p-i  diinni'i'-'  iinolj'liiiues  nesulll^enl  p-is 
à  explU[upr  Inules  lea  propriélé=  du  -i^ruin. 

Action  physiologique  du  sérum  normal.  —  En  dehors  ihi 
[quIj.'  iiiin]LiL]i'>;iliun,  le  si;ri)in  -.Mii^njJn  ti'i-sl  pas  uni;  subt'- 
lanee  ineiie  :  un  lui  connati  (jualiv  propiicHés  : 

I"  Poïieou-  qlobnUr'ide.  —  L<—  In-iiiîitii-i  ^^ubi-^M-nl  en  fj^nt-- 
i-al  des  dllérulioi)''  îruporlitnti.--  ilmis  le  st^runi  'l'un  animal 
d'une  espère  ditTt'i'PQle  (l.>iinilois,  Hnjem,  (j.  iJareniberg, 
Biichner);  ri*ponvoir  ^■lohuli*'idr  disjiiirjijl  par  le  chauETagi- 
it  5ri"(Uûrhn>TK  11  seuilile  niéinc  que  k' sang  d'un  animal 
puis.se  avoir  des  propriétés  h^-malolyliqueesur  le  sangd'nn 
animal  df  nu'me  espiVi;  ilaii-^  icrlNiiies  circonstances  (liu- 
lol  el  Hamond  i. 

A  cAlé  de  la  substance  hémolisaiiLc  il  f-cmbic  exister  une. 
substance  aniihcmolisanie  qu'on  peut  mettre  en  relier  par 
1p  chîinlVatfc  h  .'jH"  .1.  (.'.amus  cl  l'a^nezi*. 

'i"  Pouvoir  ro'igulanl ,  —  Le  sérum  d'un  animal  jonil  "1« 
propriétés  coagulante»  sur  lesan^  dun  anima!  d'une  iiuli-e 
esi>èceiRiehcl  et  Héricourli;  le    pouvoir  coagulant  du  sé- 

ju  même  à 


ilTniff 


(  Haye 


rum  (iLsparail  pur  le  ch: 
S'^-ji^t-Mairel  et  Bosc)  ; 

3"  PouL'oii'  agglutinant.  —  Au  [louvoir  coagulant  se 


<.   Hulot  el  RaiDi)nd.S«.  irai. ,  9(i  juillâl  llul. 
■J.  Sot.  4io(,fijiillltfllW)l. 


INt 


■■1IOC;Alilï«    AITI-INPELTIEUX    BIOLI>GrcUE9 


I  Ml  «Il  Mil  I  ili'l'ill»  liMItlIi'liip---  |i(ii'  IIDL'  i-niii^i'ii'Tii'r  lit'  MiiuricO' 
iiiiliil,  i|iii'  riiiji'olliiii  il'uiu'  l'i'tliiiiK'  iiuiiiitili-  il''  T-niiu  "Il  <!<■  Ivni 
iriiiii'  ni*iil""i',  «l'iil  Kii  liiiil  Jiiiii'-i  n)ii*-  11-  ili'iuil  ilf  ri'i"ii(>tii>n  vai 

rlliiilo,  ii-l  r"|'iilili'  <li'>  iiiir.'i'i*t  I  III iil<>  à  iiii  milrp  iinîm.'il  contrt 

tH  >iiwliii'  ,  iiiiil*  ■■i«lii>  i"(|i<irli-iu'i'.  <nii  iiV\i)(p  |i;i-  iiioin^.  [>oiir  w6um-_ 

■II',  lit'  I  A  It   hlliiiii-itiim Il-  -nn^  iSlriiu-',    i  iliiinilH'n.    Sainl-Vvi 

V\  Mi>lliH'i||  ii'ilrt  «(iiii  i-ini«iSiiu'in-fs.   L*  t^riUilil"-  ("'inl  de  il*| 
th»  Ix  ■t^l'Mllllltl<rll|>ll'  p-i  «lin-  oxiH^tifiiro  Ae  t-h.  llirliet  cl  Hrriroui 
i.**  iiitU'iii's  n\  HiPtil   i>'iiiiiii|U^  ^ar  »i  l'un  Irnti-'fu^?^  à  dr^   toi 
tWitui»U\  ti"*'  •PiiniMv»  ,iu  i.'ti^i  k^Kvortu  pyurp/iriu)  Ju  ^atig  de 
if'i  .  ■<  iiAtiiivIti-iitT'nl   t^f^-Unrr  ttr-  «iM-mlwi.  rm    retarde 

|v'  I,'  1,1  HuLtitH-  Si  r»«i«»n'i>v  prrataMrai^nt  Ir  t^tûen.  Mi 

^^  't'  ,lt'ii'iur  lialAhr  véH-t  \t  tafm  i|Bi  «  mcn  du  «ans  de 

'  "■         ■ 

'V4^  rt^vMWKt^^  I 
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-f  ténim  vinijuin  •■■it  le  liqiiûlf  i-ssmli'  ilii  l'nillft  i|in'  furnic  Ir- 
Knne  on  Ai^i'onj^ulsii)  :  il  CfA  IrniJspiiM'iil.  jijunp  vei'tlâLre,  de  r^jictinri 
alcaliijp.  Lo  si^rum  iJitTirc  du  pln-imii  pur  île  In  lllirini*  r.t\  iiioiiiK.  Il 
conljpnl  : 

1-  90  pour  IWl  eriiii'iin  d'enii  ; 

î"  7  à  10  pnur  uni  .|p  subalancp*  alhuininoMe*  (siJruni.Tlbuniiii'', 
sértimpliihulini'.  uni*  globolinecda^^iiliilili^  il  !>!'). 

S'  Ui's  matière»  a:oUra  (urée,  crralinu,  ;ieidc  uri<iuc,  etc.). 

4°  Du  glaroKe  (O.Côl   piiur   10(J  de  sang  total),  îles  graissai,  <\f.  Jn 

5'  Un  pii/mi-nl  p;irHi',uliei' :  un  ferment  t^ncrhiirifianl: 
6°  [les  jfc/s  inorganlquen  (pliDJplisli'rt.  cliloLured.  l'niliiiiiaLi's,  (-It.)  ; 
7'  Des  flii:   iivvyi'iip,  acide  r'avl)oiii<)in-.  eli'.), 
Comnii?  «ou-  le  virrnna,  ce*  dtmnfea  aiial)'lic|m'9  ne^tufllsutil  p.'is 
h  expliquer  ti)ul^=[PS  propriété»  du  si-ruin. 

Actiou  physiologique  du  sérum  normal.  —  lin  ilchoi-s  Jr 
loiilr  iniimiiii-JilioTi,  If  léniin  >iinf,'iiin  ni-sl  pas  une  sul)S- 
tani'o  inprlc  :  nn  lui  connaît  qnaln'  propriétés  : 

I"  Pouvoir  globuUcide.  —  Les  lii-iiialips  siibisspnl  en  gi^nr- 
ral  des  iilli'Talion?  importanlfs  ilans  le  sprum  iTiin  animal 
li'une  fspoi't'  ililVi'-ivnte  (Laiulnis.  Hiijrin,  (!.  Dari^niLt-ry, 
BOchner);  l'c  pouvoir  globulirîUc  <|ispHrai(  par  li'  (■hauilagc 
à  55"(Bui.-hnerl.  Il  semble  même  ipie  le  sang  il'iin  animal 
puisse  avoir fli's  propriélês  In'-inatolyliqnessnr  le  sangd'nn 
animal  ije  nn'^mi'  espèfe  ilans  rcrloiiies  «irconslances  (Ihi- 
lotel  Rainontl  '. 

A  côlé  de  la  substance  hémolisiiiiLe  il  semble  exisl^r  une 
snbstance  anliliémolisanle  ipi'oM  penl  mellre  en  relief  par 
le  ehanna^e  à  5K"  ■  J.  (lamii^  el  Paj^nez)*. 

2"  Pouvoif  coagulant .  —  Le  s»>rum  d'un  animal  jouit  •!(> 
propriétés  congidantes  sur  le-anjf  li'nn  animal  d'nneaulre 
espèpp  iRiehel  et  IlériiTourI  i  :  li'  pouvoir  coa^uhint  du  sé- 
rum disparaît  par  le  chauITaî^e  à  55*  (Hayem)  ou  même  à 
52"-5:!"{Mairel  el  Bosc)  ; 

3"  Pûuvou-  figglulluanl.  —  Au  pouvoir  coagulant  se  riil- 


I.  Hiilot  el  Ramnn.l.Soc    SiW. ,  30  juiiloi  ISiil. 
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tache  lo  pouvoir  aggliilinani  observé  par  Bonlel.  Camus  et 
Pagnez,  etc.  Le  sérum  d'un  animal  agglutine  les  hémalîes 
d'une  espèce  dilTéronle  à  un  degré  viiriable:  ce  pouvoir 
aggluliiiaiit  peut  être  renroieé  par  l'injection  préalable, 
dans  le  péritoine  de  l'animal  i|ui  l'ournira  le  sérum,  de  san^ 
défibrinéde  l'animal  d'espèce  dilTércnle,  Nous  reviendrons 
plus  loin  sur  celle  action  1res  importante. 

4"  Pout'oii' lo.nqiie.^  Le  aéruin  d'un  animal  jouit  en  oulre 
de  propriétés  loxinues  propres  pour  un  animai  d'une  autre 
espèce.  Roger  avait  ilèjà  établi  ijuc  le  sang  du  cliicn  est  to- 
xique pour  le  lapin  :  il  suffit  de  \'-i  centilitres  de  sang  porte 
du  premier  animal  pour  tuer  1  kilogramme  du  second;  maïs 
il  faut  'i'S  centililres  de  sangsus-hépali«iup  et '35  centilitres 
de  sang  pris  dans  une  veine  péi'ipbérique. 

D'après  les  recherches  de  Mairet  et  Bose  '  le  sérum  du 
sang  de  Ibomme  saiti  entraîne  la  mort  d'un  lapin  ^  la  dose 
relalivement  Taiblc  de  15  c-cnlililres.  La  mort  est  très  ra- 
piile,  pre.sque  immédiate.  Kllc  est  précédée  de  myosis,  do 
dv-:pnée,  d'accélération  des  battements  du  cœur  cldemou- 
vementsconvulwijs.  L'autopsie  démontre  que  laniorl  résulte 
évidemmenl  des  propriétés  coagulantes  du  sérum:  toute- 
fois si  l'on  a  soin  de  supprimer  ces  propriétés  coagulantes 
soit  par  le  chlorure  de  sodium  et  le  sulfate  de  soude,  soîl 
par  le  chaulTagc  à  S'i^-S^i".  la  mort  survient  quand  même, 
mais  moins  brusquement,  avec  les  mêmes  sv uqildmes. 
Donc  indépendamment  de  ses  propriétés  coagulantes,  le 
séi-um  pns^ède  des  propriétés  toxiques  '  ;  ces  dernières  dis- 
jiaraissenl  par  le  cliautlage  à  57"  el,  suivani  L.  t.iiiinard  et 
Duraaresl,  s'atténuent  sponlauément  ti  partir  ilu  5°  ou  du 
(>'  jour. 

Les  expériences  récentes  de  L.  Guinard  el  Dumareel* 
montrent  que  la  toxicité  du  sérum  des  divers  animaux  pour 


I.  Ukiret  et  Boie,  5i»^   liM  .  10  juin,  Ujuin.Tjuillel,  !»lulllel.  M  octolira 

iimi. 

:.  Suivant  Huyvin  il  ne  s'agllpa^  il  une  toxiolli  propremonIcUlr.  c'ent-a- 
•lire  due  a  une  «ubalanue  (aiir|ue  :  il  x'ai^it  <1p  propriéléa  ipâclnlBB,  tépcn- 
itn-itdgt'tkpéct.  et  méritant  pourcolale  nomd«  tpécifi^uei  tSoe,  biol,,  JO  marB 
«t  Uarril  tXflt,  el  frtnr  tuirl. .  It  il«cenibre  1897. 

1.  il.  Sulnarri  el  Dumarest,  Soe.  binl.,  1"  mal  I8V;. 
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le  lapin rM.pnr  ordre  croissant,  lasiiivanlr  :  cheval  (324 cr. 
sonl  Uf'cessaireR  pour  liior  iin  kilo^ramnif  de  lapin),  fine 
(117i;  chat  ll3,5):  rhi.'n  1 10.55)  :  b-ruflQ/S). 

Le  sérum  humtiin  normal  renferme  nn  pniann  Convul«i- 
vanl  pour  li-  ('nhiiyi-  apriîs  inonilation  inira-cérébrflle 
(Widiil,  Sioarilpl  Lesné'i- 

Suivant  Mairel  et  Bosc  les  propriétés  coajjnlanles  et  lo- 
xiqiK's  soiil  dues  loutt.'S  lesdeiix  à  des  substances  de  nature 
albuminolde. 

Il  ('tait  intéressant  de  nonnattre  les  pfTeLs  (if-  l'injection 
soua-ciilanée  dn  séniiii  dei'heval  non  immiinisi',  enraison 
de  l'emploi  qu'on  lail,  dans  In  diphtérie,  dn  sérum  de  cet 
animal  après  iminunisalioD.  A  cet  effet,  Seveslre'  a  injecté 
le  premier  de  res  sérunisà  qnalre  enfants  atteints  d'angine 
blanrlie  ;  il  a  noté  d'abord  nne  réitclioii  fébrile  temporaire 
variant  de  (pieltjiies  dixièmes  à  1  degré  ou  1°,5  ;  deux  en- 
fants prêsentèreiil  une  èrniition  ih-iiihènuttennp.  Dans  les 
tnOmes  eondîtions  Bertin  a  observé  de  l'urticaire.  Béclère, 
Chambon  et  Ménard  Saint-Yves  ont  conslalé  fpie  le  s^rum 
de  idieval.  introduit  en  grande  quantité  sous  la  peau  d'une 
génisse,  provoijue de  la  lièvre  et  des  éruptions  polymorphes. 

Le  sérum  des  ehv-vanx. pris  plu-=ieurs  heures  après  le  repas, 
peut  contenir  des  microbes  qui  ont  pris  la  voie  des  chyli- 
rères(De.soubry  et  Porcher,  Nocardj;  le  sérum  des  animaux 
l'i  jeun  n'en  contient  pas. 


Sérums    spécifiques. 


On  se  rappelle  que,  in  vitro,  le  sanjj;  de  certains  animaux 
jouit  de  propriétés  bactéricides  k  l'égard  de  certaines  es- 
pèces microbiennes^.  Nous  avons  vu  aussi  que  le  sérum 
d'animaux  vaccinés  contre  une  maladie  infectieuse  pouvait 
devenir  bactéricide  pour  l'agent  de  celte  infection,  alors 


I.  SiK-,  àiol.,  IBjiiUlPl  IB9R. 

î.  SGVesIre.  Sur  m^d.*»  Aopilwii,  29  mars  I80S. 

3.  Rflhrinit,  en  llWS,  n  signilé  le  premier  que  le  sérum  du  ssne  des  rais 
blani:s,  anLmal  réfrnclaLre  au  charbon,  tue  le  bacille  de  celle  maladie. 
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qu'il  ne  l'^lail  pas  avant  riinmunîLé  vavcînale  '.  On  a  accu- 
miilt^  les  ar^umt>nt>^  pour  ilt-monlrer  qu'il  ne  s'au^J^sait  pas 
ilfins  ces  ca-i  iliin^  acliuii  vi>ijtablpineiil  tjarléricide.  au  sens 
(lu  mol  anlûeptique ;  le  plus  iniporlanl  de  c-es  ar^umcitls 
est  quo  celle  proprii^té  baclérîcide  de=  siSrums  danimaux 
rtTraplaires  oii  imiiiuni'^ê&  il  lY-g'ard  des  microbes  rorres- 
pondauls  n'e^l  pas  conslanl^.  (Quelle  que  soîl  l'inlerpréta- 
lîon  h  donner  aux  faits  que  nous  venons  de  nqipeler. 
c'est  à  la  notion  it*unéi<il  bactéricide,  que  l'on  doit  la  con- 
cepUun  de  la  sérumthérapie  el  les  premières  études  sur 
celle  niclhode  lhérapeuli<iue. 

On  connaît  les  expi'ricnces  primordiales  de  Behring  et 
Kitasato  -.  Ces  auteur^  établirent  que  si  l'on  a  immunisa- 
un  animal  contre  les  toxines  du  téUinos^oude  la  diphtérie,  le 
«érum  de  cet  animal  jouit  des  propriétés  :  l''de  neutraliser 
degrandesqnanlilésdelovinelélaniqueoiidiplitériliquepar 
le  mélange  in  vitro  de  ce  sérum  avec  la  toxine  ;  '?"  île  rendre 
inotTensive  l'injection  de  la  toxine  à  un  animal  «i  l'on  a  préa- 
lablement, nu  mf^me  peu  de  temps  apri'-s.  soumis  cet  ani- 
mal it  une  injecLion  de  sériini.  l'ou-^sanl  plus  loin  leurs  re- 
cherches, CCS  auteurs  reconnurent  qu'il  est  possible  de 
guérir  des  anim»u\  infectés,  à  laide  dn  sérum  :  n  Nous 
sommes  arrivés,  disaient-ils.  à  yuérirdes  animaux  infectas 
el  â  immuniser  des  animaux  sain*,  de  telle  sorte  qu'ils  sont 
devenus  incapables  de  contracter  la  diphtérie  ou  le  téta- 
nos. "  Tels  sont  les  faits  rigoureusement  exacts  qui  ont 
servi  île  base  à  la  -iérunithérapie  de  la  diplilérie.  Nous  de- 
vons dire  un  mot  de  leur  interprétation,  bien  qu'elle  soit 
|»eut-étre  encore  incomplète  el  que  quelques  points  reslenl 
sujets  i\  discussion, 

(lomme  ou  savait  que  les  bacilles  du  tétanos  et  de  la 
diphtérie  élaborent  une  toxine  1res  active  qui  agit  ii  la  façon 
.tes  ferments  ou  dinstases  et  peut  tuer  à  doses  infinilési- 
umle»,  on  supposa  tout  d'abord  que  le  sérum  des  animaux 
iutiiHUiii^é»  contenait  un  corps  spécial  capable  de  neulra- 


L  l^atlU  MU  du  «dfum  du  i^abaye  vauclni!  contre  le  vibrion  Kviahle. 
%  ValtrlHf  ■!  KlUtalo,  DtiUitlir  med,  Waclunielir.,  ISM,  a*  il. 
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liser  los  loxiui^s  ;  on  lui  Jonnii  le  nom  d'antitoxine.  La 
nature,  de  celle  anliloxine  reslaiL  tlnllleurs  une  énigme. 
Les  iiarlisans  de  la  pliaxocytosp  pxrlusivi-  eommenrèrenl 
l'ir  soulever  île  sérieuses  objeclioiis  ronire  relie  inaiiièrp 
de  voir  el  pendant  un  temps  l'action  des  stïrums  préventifs 
sur  les  toxines  parut  cliranléc  :  de  nouvelles  iHudes  étaient 
venues  démonlrer  que  le  sérum  des'iHiiiiiaux  immunisé* 
i-ontre  le  hofiJ-etioléra  iMeLehnlkolVi,  la  |mi'umonif  (ISBaefT). 
le  choléra  iPIViiTeri,  le  vibrion  îh  ieide  (Sanarellî).  qui  e^[ 
doué  comme  celui  îles  animaux  immunisés  (-unlre  lelélanop 
el  lu  diplilérie  de  propriétés  préventives  el  Ihérapeul.iques. 
liC  muiûfeste  cependanl  aucun  pouvoir  antitoxique,  ni  in 
vitro,  ni  dans  rorg-iinisme.  La  eonelusiim  qu'on  en  Lirait 
élail  que  le  sérum  des  animaux  immunisés  eonire  un  mi- 
l'i-olie  ne  protège  pas  direcleinent  contre  les  toxines  ou 
autrement  dit  qu'il  ncsl  pas  antitoxiqui: 

Ue  nouveaux  arguments  seinblaieul  confirmer  retle 
eonclusion.  Houx  et  ^'aitla^l  purent  di''monlrer  que  la 
toxine  tétanique  existe  intacte  dans  le  mélange  de  toxine 
et  de  sérum  unlilétanique.  En  niTet  ee  mélange  reste  ca- 
pable de  donner  le  tétanos  dans  certaines  conditions,  pur 
exemple  si  on  l'injeele  à  dos  cobayes  immunises  quelque 
temps  auparavant  eonire  le  vibrion  de  Massaouah.  ou  si, 
après  l'injerlion  du  mélange  à  des  eobaves,  ceux-ci  reçoi- 
vent des  produits  microbiens  tels  que  ceux  du  bacille  de 
Kiel,  du  bacterlum  coU,  etc.  (Roux)'  . 

Danire  part  si  le  sérum  neutralisail  la  toxine,  la  quan- 
tité flu  mélange  iuoculé  devrait  (ilre  indilîérentc  pourvu 
que  les  proportions  soient  gardées  ;  or  il  n'en  est  rien  :  si 
l'on  force  suffisamment  les  doses,  ou  si  l'on  s'adresse  à 
un  animal  très  sensible  (expérience  de  Ifuclmeri,  les  ani- 
maux succombent  au  li-tanos.  yue|i|ues  observateure  con- 
elurcnt  que  les  sérume  n'agissent  pas  directetaent  sur  ies 
toxines. 

MetchnikolT  .soutenait  que  les  sérums  dits  snliloxiqucs 
sont  des  slimulanlt  dca  cellulei  phacocylaires  qui  devîen- 

1.  Roux,  Sur  la  t*rum  untilaxiqmu,  Caagtba  de  Bud*p«»,  lgS4. 
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nenl  plus  apU^s  k  englober  el  à  détruire  les  microbps.  Il  iw* 
s'iifiirjiil  ilonr  pa^  •l'nnliloxiiM!»,  mais,  suivani  l'Lwprp.sî-ion 
df  Mi'IflinikolT,  de  alijiinlinen.  La  conslntation  dirceto  de 
(.■ellp  propriiMi.'  i.Hail'  <raillnirs  di'inont nV  pour  la  diplili-rie 
jinr  (Ifibrîtclicivsky  :  nhc/.  l'aniin;ils('niniLS('.  les  microbpp  se 
montrent  engli)lipf*  dans  de  nombreux  phaeocyles,  au  nivpau 
df  ta  lésion,  tandis  (]ui'  ohffz  un  animal  li^mnin  on  Irouvt* 
un  grand  iiiinitire  de  bacilles  libres  el  de  leneoevles  dégi'"- 
nérês.  On  s'explique  d^s  lorsque  le  st'rum  d'un  animal  \ae- 
ciné  contre  une  maladie  puisse  être  efficace  contre  unr 
autre,  (pie  le  siiruni  d'im  aniuial  rnimunisi^  eontre  le  char- 
bon SI,  niplumaliijue  par  exemple  puisse  agir  sur  le  bucille 
de  la  seplieffmte  aigui'  (Dunlschman). 

Totilefois,  comme  il  n>lail  pas  niable  que  les  si*rums 
d'animaux  imuiunisi's  contre  k"^  toxines  empi^ehent  les 
elTels  de"  loxiues  elles-mÊmes,  Metchnikotr  o'hé<ilait  pas 
à  admettre  également  l'aelion  des  phagocytes  sur  li's  to- 
xines. 

Tout  concordait  doue  ii  celle  eonchision  que  les  antito- 
xines agissent  sur  les  cellules.  D'où  cette  conséquence  thé- 
rapeutique, iju 'une  grande  réserve  dans  l'emploi  local  dit: 
substances  aniisepliqiies,  dont  l'action  sur  les  cellules  pour- 
rait venir  h  l'eneoidrc  de  celle  des  sérunis,  est  néces.saire. 

Depuis  un  pas  immense  a  été  franchi  et  malgn^  les 
obscurités  qu'il  reste  à  éclaireir  on  peut  commencer  à  se 
reiulre  compte  de  laelion  des  sénims  spéeiliques.  A  cet 
cITel  il  faut  tout  d'abord  faire  une  distinction  1res  nette 
entre  les  sériims  anliinl'€<:iieux,  c'est-à-dire  ceux  qui 
s'opposent  au  développement  des  bactéries,  ou  scrums 
préventifs,  et  les  sénims  antilo.vitiues.  c'est-à-dire  ceux  qui 
agis.sent  sur  les  towînes,  au  moins  partiellement. 

!.  Lorsqu'un  animal  a  été  immunisé  contre  un  microbe 
par  l'un  des  pi-océdés  en  usage  (inoculation  de  cultures 
virulentes  liiluèes.  ou  atténuées  soit  |>ar  le  vieillissement,  la 
chaleur  ou  l'oxygène,  inoculation  par  un  mode  spécial), 
son  sérum  jouit  le  plus  souvent,  mais  non  toujours,  de  pro- 
priétés préventives  contre  ce  microbe.  Ce  sérum  est  dit 
antiinfectieux  ;  mais  il  n'est  point  pour  cela  nécessaire- 
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ment  ant'Uoxique,  ainsi  qui^  nou!>  l'avons  vu  plus  haut.  Ce 
pouvoir  particulier,  rlîl  pouvoir  prèoentif  ou  aiitiinfac- 
tieux  (Meti.linikoff)  a  él.ê  allribué  tout  d'abord  h  une  in- 
(luenre  bacli^ricide.  Il  exisle  en  effel ,  comme  nous  lovons  vu 
page 457, des  propi-iéléfi  bactéricides  de?  humeurs. diinl  l'a- 
nalyse a  niiîmp  pu  Ôlre  poussée  asse^  loin  en  l'aisanl  interve- 
nir le  chaulTage  de  ces  humeurs  il  dilîérenteslenipt'ratures; 
mais  elles  ne  suflisent  pas  à  expliquer,  à  elles  seules,  les 
propriélt^s  préventives  des  séruuis.  Si  en  eiïel,  à  l'exemple 
de  Fraenkel  cl  Sobemheim  1 1894).  on  distrait  la  substance 
préventive  par  le  chaufTage  j'i  70"  qui  annihile  le  pouvoir 
bactéricide,  le  pouvoir  préventif  du  sérum  n'en  persiste 
pas  moins.  Pouvoir  bactéricide  et  pouvoir  préventir.sont 
donc  dissociables  l'un  de  l'aulrc. 

Le  pouvoir  bactéricide  est  dû  à  l'action  combinée  des 
alexineset  des  lixalcurs.  Tous  les  sérums  préventifs  sont 
doués  de  propriété*  fixatrices  (lîordel  et  llengou);  par  con- 
tre, la  présence  des  lixateiirs  dans  un  terrain  n'iiri|»lique  pas 
nécessairement  que  ce  sérum  sera  préventif.  Pour  que  le 
pouvoir  préventif  .soit  complet  il  finit  encore  que  ta  réaction 
phagocvlaire  soit  stimulée.  MctchnikolV  doime  le  nom  de 
xtiimiliite  à  la  substance  qui  active  la  fonction  phattoey- 
taire.  Les  stimulines  n'existent  pas  seulement  dans  les 
sérums  spéciliques;  elles  existent  aussi  dans  les  sérums 
normaux,  en  sorte  que  ceux-ci  peuvent  être  préventifs, 
à  la  condition  toutefois  d'avoir  été  injectés  i»  dose  suffi- 
sante, c'est-A-dirc  assez  considérable  (R.  PfeilTer).  Suivant 
MetchniUolT,  dans  les  sérums  normaux  les  stimulines  affis- 
senl  seules,  tandis  qup,  dans  les  sérums  spéciliques  (d'ani- 
maux immunisés  contre  les  bactéries)  l'action  des  stimu- 
lines est  faible,  mais  renfoii:ée  par  les  fixateurs  cl  peut-être 
quelquefois  par  les  a^fclulinines. 

Nous  avons  vu  qu'un  animal  vacciné  contre  un  microbe 
peut  fournir  un  sérum  préventif;  mais  il  peut  arriver  aussi 
que  le  sérum  d'un  animal  immunisé  ne  manifeste  aucun 
pouvoir  préventif  (de  Nittis). 


I.  Par  exemple,  le  (érurn  aaaKulu  des  cobayes  vacuinéa  coaice  le  bacille 
de  rinnucaiza  n'est  point  préveati(<Dellua  et  Kollei. 


otilmoe  e4  «npmrt»'  <*>  ^Hb»  •!•'««  pnft  i 

ruiii'KiiiKuin.atai»  nwm—  *—  ic*  pj—g  ^ h lyphe  «t  ' 
f|m>  KXflurlAU,  et.  hè^m  tfm'à  mn  maimirw  4cgré.  ^êbs  Lf  ImU 
dai»  Ift  Mliv*,  ftr. 
Lm  <^rtinis  iMmwHf  «nol  yortuia  aalilaaqBe»  :  mmst  Ir 

KfVritm  (le  lu  rh^rre  nunns)»  »t  cspoblF  «fe  pmlfslêcr  la 
loxiiii-  i-lKil<^ri(|ii<-  /PfrilTr^r  :  U-  «^rum  dn  bararoonnal  est, 
«luiin  mil*  ■'crhiiiii'  rtii-«iirp,  anUrabiquo. 

L(^  ox|»/'ricn'»-^  fondaBwiilakB  de  Behring  cl  Kitasalo 
Mir  riiiililiivinr-  lcliitii([u«^  ii'expli(|ufol.  ftafticlkment  du 
nioiii>i,  il  ii|ii'<''>  \fK  l'-tiiilci  l(">  pins  n-rmU^,  par  une  aciion 
iliivi'ti',  ijiiiiii|ii«^  iiiiri  ilcAlnirlivr,  Jm  »ub«4anccs  aoli- 
toxiqiK'M  itiir  li'H  Ixixinr-*.  Il  (••^L  tn'-»  pxact  que  le  ^ang  el 
W  hiiiiiciii-H  ilrn  iituniHiiTt  viircint'-»  ronln;  les  loxiops  [>o*- 
.■fislriil  iiii  |uiiivi)ii'  tiiililiixii|iii'.  Si  ](••<  imlitoxin^s  De  sonl  pas 

isoUbli'»  il''s   wiili^lni H    (illdiTiMituliU's  iIps  séruiiis,  cl  gi 

leiircom|ii)''ili'  liiiiio  rostt^  inconnue,  iiueltiiics-iincB 
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1'  leur»'  proprii^lés  phyaîqiips  peuvent  ^Ires  aiinlysi^es.  On 
soit,  par  exempli-,  qu'elles  ne  -^onl  all'^nVs  ipin»  dctii  ilc 
lilt"-!»";  elles  résistent  pjireoiis^qiieiil  qii\  Leinpêralujes  qui 
ilélruisent  les  cylasps  (itlexincsi  et  sp  rapprochent  des 
sensibilisât  H  cp'i  et  de=  ajfi^lutinincs. 

Mais  la  propriétt'  anlilnxiqiie  <les  humeurs  d'un  animât 
ne  met  pas  nécessairement  ee  dernier  à  l'abri  de  l'inloxica- 
(ion.en  sorte  que  l'inimnnisalion  (.'onlre  les  toxines  u'eili- 
p*che  pas  de  nuiiiiir  diiiloxiralion.  MelihnikolT  lapporle 
qu'à  l'Institut  Pasteur,  on  voit  de  temps  en  temps  des  che- 
vaux, depuis  longtemps  immiinis^'s,  tomber  brusquement 
malades  et  moiiiir  rlinloxiralion.  l'ar  lontre  le  siTiim 
d'jmimaux  tr^s  ri^sîslants  aux  toxines  peut  ne  posséder 
qu'un  pouvoir  antiloxiqiie  faible  ou  même  nul. 

En  outre  l'expi'i-ienee  ei-dessus  de  Roux  et  Vaillard  dé- 
monlre  que,  ronliTirenien!  ft  l'hypolhése  preinii'Tt.^  de  lïeh- 
ring  et  Kitasato,  la  toxine  n'est  pas  df'lniile  par  son  mé- 
lange avec  l'antitoxine  ;  on  admet  qu'elle  est  simplement 
neutralisi'e  par  suite  d'une  eombinaison  avec  celle  dernii-iv 
en  une  substance  inolTensive  On  a  reconnu  que  cette  eiJin- 
binaisou  était  susceptible  d'être  décomposée  par  divers 
facteurs,  notamment  par  la  chaleur.  C'est  mi^me  celle  allé- 
rabiliU-  de  lacoinbinaison  qui. d'après  Weigert.  donne  la  clef 
de  certaines  des  contradictions  relevées  plus  haut.  Weigert 
•suppose  qu'il  existe  dans  l'organisme  une  sub'ilance  doui'n 
d'une  tr(''s  grande  aflinité  pour  la  toxine  lélaniqne;  sous 
son  iniluence,  la  combinaison  inolTensive  de  toxine  et 
d'anliloxine  peut  *Mre  déiruile.  en  sorte  que  la  toxine 
pourrait  redevenir  libre  et  exercer  son  influence  nocive. 

Ces  notions  n'infirment  pus  les  constatai  ions  relatées 
plus  haut,  en  ap|)arenci'  opposées  h  l'idée  imliloxique  pro- 
prement dite;  elles  prouvent  simplement  que  le  pouvoir 
aniiloxique  des  humeurs  el  l'immunité  contre  les  toxines 
sont  distincts  el  indépendants  l'un  de  l'auli-c  (MetelmikoJTl. 
de  même  que  l'inimunit*'!  acquise  contre  les  buotéricB 
peut  exister  sans  que  le  sang  possèile  nu  pouvoir  pri'ventif 
appréciable.  MetclmikolT  en  conclul  qu'il  esl  impu-sible  dr- 
considérer  l'immunité  contre  les  toxines  comme  fonction 
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i]v  II)  proprii^U'  aiitil'ixique  des  liumciira,  et  il  invoque.  là 
(■ncore.l'ai'tivili'  ecllulaire  pour  expliquer  lu  deslrucliondes 
huxiors  ivoirpage  45'J).  D'après  ce  savant,  ce  sont  les  [iha- 
gon/tps  qui  sont  les  cellules  les  plus  r(^st.stanle«>  vis-à-vis 
dfS  siili^taïK'cs  toxiipu's  l'I  ijui  prolé^enl  les  «éléments  no- 
bles cwiilre  IVinpoisoiiFifincnl.  Un  voil  piirre!  exposé  som- 
maire que  le  mécanisme  de  l'iiiimunisalioii  antiloxique 
n'f^  pascomplétemejil  élucide, 

^Inelte  estl'ortf/iHi'  des  aiildoxines  ?  Il  résulte  d'une  expé- 
nemv  dr  Roux  et  Valllard  qu'on  peut  retirer  en  très  peu 
<ÉPl«nps  ô  un  Inpiu  vacciné  contre  le  lêlanos  un  volume 
4»Mil(t  ^^al  911  \oltLiiic  tol^l  de  celui  qui  circule  dans  ^od 
cMfK.  snns  que  le  pouvoir  anliloxique  de  son  sérum  baisse 
MHîbipinenl'  Si  l'antitoxine  ne  reproduil  ainsi  au  Hir  et  à 
I  ^'on  la  puise,  c'estque  vratseinblablenHul  elle  esl 
■il  lie  réaction  des  cellules  de  l'organisme  sous  l'in- 
f  ••••»*  Au  la  toxine.  Kn  ce  qui  concerne  la  toxine  lèla- 
-tHy».  ttit  est,  suivant  MeLcIinikolT',  produite  dans  le  sang 
ict  la  poule,  les  organes  (saul' les  glandes  génilalesj 
i^lmngers  fi  la  localisation  de  la  toxine eldi;  l'anti- 
itmUmcWtaniqne. 

%»  |W«|ii)ir  dil  antitoxique  pinall  donc  résulter  d'un  état 
||lMMi^1^  •  ii»'>^  ''<'i'  ^''*'''  l><ii'  la  réaclion  des  cellules  de  l'or- 
^mu-m^r.  en  |iarliculier  des  leucocytes,  sous  l'influence  des 

'w 

1  ,110  [iroduite  pari  organisme  est  capable  de  neu- 

^,Jle««»»pin''sgrandesquanlités  de  toxines.  Suivant  Knorr, 


rtion  d'anliloxine  par  nnclicval  pourraits'ôleveri 

du?-  la  quantité  de  toxine  injeclée.  Aussi  le  pouvoir 

tlfs  antitoxine-^  est-il  considérable.  Il  suriit  que 

^«« nient  reçu  ilou/.e  heures  auparavant  l/lOD.Otlû' 

Hitùbdesérunianlidipbtcrilique  pour  qu'ils  résistent 

Â«<  de  toxine  qui  tue  les  cobayes  témoins  en  cinq 

\*ro  l;5(l.'-MM>"  ils  supportent  une  injeclion  de  cul- 

jl^l^rilique  mortelle  en  quarante-huit  heures  pour  les 

^M  |t<Wi)-  ^'^  ^êrum  antitétanique  est  plus  iniinuni- 


fuK.-Nr.  i, 
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»ant  encore,  car  il  est  prévenlifà  I/lOD.OfJO.OOO'  (Vaillai-.!). 

EliHicli  a  k'nlp  lie  pousser  boaucotip  plus  loin  l'analys*» 
ilu  phi^nonnïne.  On  coniiatl  les  iil^vs  ipiil  a  iiuises  i'i  ce  su- 
jet sous  le  nom  de  «  théorie  des  chaînes  latérales  •>.  Celle 
théorie  a  pour  elle  ilV'lrelrt's  coinpn'lieiisive  A  d'ouvrir  la 
voie  it  un  gnuidoonibre  d'expliialion'*  pallioloffiques.  I*oiir 
la  hien  comprendre,  il  faut  toiild'ubord  se  repi't?sen(er  In 
molécule  de  protoplasitia  vivant  comme  cocnposée  il'im 
groupement  central,  caractéristique  du  fuiidioiineDient  sp»*- 
rilique  de  lu  cellule,  el  de  chaine^  lalèral^ion  récei'ti'urm, 
dont  la  fonction  est  d'allirer,  en  vertu  de  leiu-s  aHinilés 
chimiques  et  spécifiques,  divers  principes  dissous  dans  les 
humeurs,  de  les  fixer,  el  d'inlervenirainsi  dans  les  échan- 
ges nutritifs  de  la  cellule.  Les  eliatries  latérales  sont  aussi 
douéesd'unc  affinité  chimique  [luissaute  pour  les  toxines  qui 
seraient  capables  de  les  neutraliser  et  par  suite  de  les  ren- 
dre inutilisables  pour  les  éléments  auxquels  elles  appartien- 
nent. Dans  le  tétanos,  par  exemple,  la  toxine  viendrait  se 
fixer  sur  les  chaînes  latérales  des  cellules  nerveuses  qui  se- 
raient ainsi  atteintes  dans  leur  vitalilé. 

Pour  expliquer  limmunisalion  par  les  toxines,  Khriich 
suppose  que  ces  substances  renferment  deux  f^roupemeuls  : 
un  fîrijupemenl  atomique,  essentiellement  pourvu  d'aflini  tés 
cliiuiicjues  vis-à-vis  de  certains  l'éeepteurs,  groupement 
haptofthore,  el  un  autre  groupement,  celui  qui  empoisonm; 
le  protoplasma  ou  loxojthore.  C'est  l'existence  de  ce  double 
groupement  qui  préside  à  la  gent'se  desnniicorps.  laquelle 
fait  défaut,  si  le  groupement  haptopliore  n'exisie  pas, 
comme  dans  les  alcaloïdes.  Supposons,  en  effet,  que,  ilaii-^ 
une  cellule,  un  certain  nombre  de  chaînes  hilériiics  aieni 
(ixé  des  groupes  haplophores,  sans  que  le  groupe  loxoplioru 
ait  été  suffisant  pour  tuer  cette  cellule  :  la  ceUule  sera  in- 
citée b,  rec.onsliluer  ses  récepteurs  mis  hors  d'usagi'  par  le 
groupement  haplophore;  mais  cette  ini-ilalion  aboutira  fi 
une  surproduction,  comme  c'est  la  règle  dans  toute  répara- 
lion  et  "  comme  si  la  cellule,  se  sou  venani  du  ilanger  couru, 
voulait  mieux  «"armer  contre  un  danger  nouveau  ».  Les 
chaînes  latérales  en  excès  se  diffuseront  dans   le  sang  oi'i 
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elles  conserveront  Iruit-  affinil^s  spécifiques.  c\  où  elles 
jniieronl  le  i(\le  danlilosiiips  en  fixnnt  los  toxine--^  et  en  It-s 
leiKlanl  idolTeiisives,  Kii  rv  qui  rom-i-rne  le  lôlanos,  si  In 
dose  (le  loxiiie  injetléc  esl  morlellf,  l'ailinn  jinliloxiiiup 
Fuit  ilf^fnul,  ear  la  jUTseiicc  des  ehaînes  liiti'ra!(.'«  cxerc-e  un 
apin'i  ail  j)oison  li^tanique.  d'où  rf^sultera  l'annillilatioii  dr« 
rcmclions  no[-innie>i  de  ces  eliiilnes  el  [inr^^uile  l'alt^rnlion 
du  groupemenl  leiilral. 

D'après  Khriieti  l'aiililoxine  forme  avec  la  loxinc  iiin- 
combinaison  cliiniique  inolTrn-^ive.  nJH^issanl  iiiix  lois  pu- 
re ment  chiiiii(|ues  di's  pi'0|njrtions  déiiiiies.  Ainsi  que  nous 
l'avons  vu  di-J!"»,  dans  rette  combinaison,  la  toxine  n'ealpns 
di'truil.'  «  . 

Dans  sa  eoneeplion  première,  Ehrlicli  admetlait  que  li^s 
antitoxines  provenaieni  det^  cellules  sensibles  à  riiilluent'c 
noeive  île  h  loxine.  Plus  lard  il  i^tendit  la  propriété  de  lor- 
mcrdes  nnliloxines  .'i  (oulrs  les  rellules  possi^'daul  des  ri'— 
cepleurs  ou  elinlnes  latérales,  rapables  de  se  lombineravor 
le  (froiip'uneul  liaptophore  de  la  toxine.  MelelmikofV  pense 
que  les  phiij^oi'vli's  oeeupent  uneplaee  consiilêiable  comme 
producteurs  d'auliloxines. 

La  théorie  d'Khrliili  a  susrité  un  grand  nombre  de  tra- 
vaux; nous  devons  dire  quetipies  mots  des  expérioncefi  dp 
\\'asserinann  el  Tidiaki  ',  ile«linées  h  prouver  que  les  subs- 
liinres  antiloxi^ues  d  un  sérum  spécifique  dériieni  bien  de 
l'ofRane  directement  atleiut  par  la  toxine.  Si  l'hypothèse 
d'KhrIich  esl  exacte  la  moelle  doil  conlenir,  à  l'état  pré- 
furméf  la  riubstiince  aiitilélaHii|ue.  Les  expérienees  entre- 
prises en  vuv  d'étudier  cette  question  parurent  tout  dabord 
décisives:  le  l'i'rveaii  de  cobaye,  broyé  avec  de  l'eau  stérile  ou 
avec  la  solution  physiologique  de  chlorure  de  sodium,  in- 
jecté en  mélange  avec  des  doses  plusieurs  fois  mortelles  de 


1.  Tolr  pour  r'u»  it"  iléUtl»  :  Bhrlich.  .VW'  Cunsnti  lalrm  ilt  midtelne. 
4  août  <9UU  ;  —  MvIrlinlkalT.  l'Imuimiiié  datii  Im  nuilndiii  iHfteiintài;  —  Levft- 
•lill.  Pri'ii  hM,.  17  iii>veiiil)r«  l'JilO. 

ï.  W»s«eniiuiiii,  B-Wjn,  KIm.  Wof*..  181(8,  nM;  —  Wasaprmann  olTaknkl, 
10-  :  —  Melcliriikolt,  Ann.  :1e  einii  Pafimr,  d-vricr  s(  avril  ISHS;  —  Marip. 
■J.,féï.  Iti'JM;  —  Kouxw  lloffe!,  .(/..uvril  IWB  ;  —  Sloucicuski,  id.,  révneccl 
lOAM  ItUÎ  ;—  l>an]rB2,  iiî.,  février  I8M. 
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loxine  li^liiniqiie.  prt-si-rvp  contre  !<?  t*flanos  les  animaux  les 
[ilupsensihli's  il  celle  all'eeliori.  Melclinikoir  vêniiu  l'exacli- 
I  ude  «ie  celle  expérience  ;  il  conslala  en  outre  que,  plus  un 
animal  esl  sensible  à  la  toxini'  têlaiii(|up.  plus  les  centres  ner- 
veux i^onlirriicaeescontre  le  poiî^uii,  el  i[ue  l'aclioTi  anliléla- 
nique  des  centres  nerveux  est  un  privilège  des  mammifères. 
Mais  liis'aiTélc  taecord  entre  les  deux  ex  pi*  rime  n  laie  ur^^ 
MeU'Iinikoiï  affirme,  contrairement  à  Wasscrmann.  que  le 
cerveau  el  la  moelle  épinière  manifestent  une  propriété 
nntiloxiqno  égale,  cl  combat  la  conception  fondRmentale 
d'Elirlich  en  montrant  que  les  centres  nerveux  présentent 
un  pouvoir  anli^'laniqui*  dix  fois  plus  faible  que  le  sang  et 
t'exftudal  péritonéal. 

Un  second  point  coni  radie  toi  re  est  relatif  au  pouvoir  nii- 
liloxiqiie  des  autres  organes.  Siiivjinl  MelcImiliolTel.  con- 
trairement h  Wassermann.  les  cenires  nerveux  ne  =onl  nî 
la  source  unique,  ni  la  principale, de  l'antiloxine  tétanique  ; 
indépendamment  du  sang  et  des  autres  liquides  de  l'orga- 
nisme, d'aulrcs  organes,  en  particulier  le  rein,  prfeenleni 
un  pouvoirantiloxiquemarqué  ;donc"lescenlres nerveux,.. 
ne  se  pn^senlenl  pas  comme  le  foyer  de  production  on  le 
lieu  de  dépùl  rie  l'antitoxine  qui,  de  là,  passerait  dans  le 
sang  et  les  outres  humeurs  de  l'organisme  ■■. 

tlnfin,  MelebnikofT  s'elTorce  de  démontrer  que  la  loxine 
tétanique  ti'esl  pan  détruite  par  lu  masse  cérébrale  brovée 
el  que  l'eflieaeité  deeelle-ei  doilétre  attribuée  à  l'interven- 
tion do  l'organisme  lui-même;  en  etFet,  le  mélange  de  to- 
xine téUinique  el  lie  niasse  cérébrale  provoque  une  réaction 
innammatoire  beaucoup  pins  vive  que  celle  que  produisent 
les  deux  substances  séparément. 

La  contradiction  est  plus  flagrante  encore  lorsqu'il  s'agit 
lies  propriétés  immunisanles  et  thérapeutiques  de  la  subs- 
tance cérébrale,  avancées  pai' AVa*sermann.  Ces  propriétés 
n'existent  pas  pour  l'école  de  McIclinikulT.  qui  admet  la  né- 
cessité du  conl'ict  entre  les  éléments  nerveux  et  la  toxine 
tétanique  pour  que  les  elTels  de  celle-ci  soient  annihilés. 
Suivant  MetehnikolT  el  ses  él^ves,  les  éléments  nerveux 
lixenl  la  toxine  sans  la  ilètruire:  ■■  le  poison  adhère  aux 

A.  Masul-at.  TliiirapcuLique,  S""  éd.  1  —  Si 
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ili'hris  <ji.'  siibsUince  ci'-i'i'hrah'  à  la  façon  d'une  iiialiére  co-\ 
lorante...  La  toxine  a  cliuiigé(]>Uil,  mais  sa  na  lu  ri>  n'est  pus  , 
modifiée.  "  (A.  Mario.)  Le  mélange  de  cerveau  broyé  el  de 
loxine  est  inolTini^if  parce  que:  le  poison  adhère  à  hi  matit^re 
nerveuse  eL  (piinlrodiiil  l'i  eel  élat  sous  la   jieaii  des  ani- 
maux, il  détermine  une  réaction  h  la  suite  de  laquellt!  il  esi  j 
çng'Iobé  par  les  leui.'oeyles,  digéré  par  eux  en  mt'nie  temps 
que  le.>î  débris  qui  lui  serveni  de  support,  '-t  ainsi  enipi^elié 
dans  son   action  li''laniqiie  (Itonx  el  l!orrel,   MetelmikolT). 

Stoudensky  »  mi  que  des  substames  inertes,  comme  le 
cannin,  pouvaient  avoir  une  action  antiloxique  semblable 
vis-ù-vis  la  loxine  tétanique  et  lailij)hlrrLlii|U(',  el  Danysz  a 
montré  qu'un  peul  laire  varier  les  quaiitilés  de  luxines fixée» 
en  fai.sant  vai'ier  la  nature  du  liquide  servante  l'émulsioii. 
L'e\|iérience  de  \\'jisserniann  nepi'ou\erail  ilone  pji'î  l'evis- 
tence d'une  action  antitoxique  cérébrale  spécifique,  mais, 
l'action  des  phagocytes  contre  la  lo\ino'. 

Il  résulte  dece  débat  conlradictoiie  que  la  production  îles' 
antitoxincis  est   dévolue   à  un    grand    nombre  de  ccllideSf 
très  probablement  en  particulier  aux  phagocytes,  et  qu'en 
outre,  comme  nons  l'avons  vu  plus  haut, les  phagocytes  sont , 
des  destructeurs  acIÎFsde  toxines. 

Si  nous  cherchons  ô  résumer  tes  notions  les  plus  impor- 
tantes contenues  dans  ce  chapitre,  en  ajoutant  celles  qui  n>- 
sultenl,  au  mi^nn-  point  devue,del;i  lutte  conirc  les  bactéries, 
nous  trouvons  que  le  pouvoir  antitoxique  des  humeurs  ne 
suflit  pas  ii  expliquer  à  lui  seul  limmunité  acquise  contre 
les  toxines,  pas  plus  que  le  pouvoir  bactérir-ide  des  humeurs 
ne  suflit  à  expliquer  rimmunilé  acquise  contre  les  bactéries. 


1.  Ces  (rnvaux  ani  suscita  de*  experlenc«B  relatives  tt  t'Influence  qufl  le 
ftjHtème  iierveiit  pourrait  poaHéder  in  fitro  vIh-^-vjï  aertaltiB  |io1«i>uh- 
Wldal  et  Nubécourt  (Suc,  mtd.  dr$  Hp-.iB  f«v,  IStlg)  ont  consUté  que  le  syd. 
terne  nerveu!  .-si  doué  .lu  m''mc  pouvoir  antlloxtque  pour  ta  slrythnlne  el 
la  mfïrpliine.  maia  a  un  dp^ré  moindre  -,  Jii  ont  établi  en  outre  que  te  foiû, 
le  rein,  la  rate,  le  pancréas,  jouis  sent  de  lu  mtme  propriété  dann  uicciir- 
taïnemeiiifr.  D'après  Tholniit  el  li.  Ilrouardel  ii-i..  lô  mars  I8W|.  un  certaia 
nombre  de  EUbttances  inertes  (Kcule  île  pomme  de  lerro,  talc,  i:liarbi>o, 
H  te.)  préaenlent  le  même  pouvoir  anil  toxique  pour  la  fltry<;tjjilQD.  Pour  ces 
auteurs  il  n'y  a  pas  la  une  acliaii  Bntitoxii|uc  vraie,  timis  slmplemcni  llxa- 
llondes  tubsiancén  toxiques  par  te*  dlverseisulisiances  expérimentées. 


^ 
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L'immuiiiU-  iicijuisi'  cal  un  phi-namiiii;  fom[>|pxe  (}iii  com- 
porte bien  la  mise  <?n  œuvre  d'inllupiiiips  humorales,  les 
unes  antiloxiquen.  les  uuli'es  baclèrieiiU's  :  mais  elle  coiii- 
porU;  suiioul  ili^>  uctiDÎtés  cellulaires,  c\  en  jifemi^re  ligne 
la  [>hagoc;ftose.  Onanl  à  l'aolioti  des  si-rums  lln;rapeuti(|ues 
elle  (loil  i^lre  envisafti'^  suivani  ipi'il^  soiil.  iililî^Ji^  comme 
prêvenlil's  un  eomnie  arilJloxique--.  Les  sérumsprêi'enU/s  ou 
anli-îiileclieiix,  conlrcenl.  rimniiinili';  tlil.e  passive.  Celle-ci 
esL  due  à  un  phrnomène  chimiipie  et  à  un  phënom^ne 
d'ordre  vital.  Li'  premier  résulle  île  racliiin  eliiuiiiine  exer- 
cée sur  les  barlérie>  par  ileux  siibslnnces  préformées,  l'une 
préalable  à  loule  injeelion  (alexine  ou  i-ylase),  laulre  con- 
tenue dans  l'immun-sérum  qu'on  injecle  (sensibilisatrice), 
pl([ui  rend  It";  microbes  sur  les<jiirls  eili-  <*•  fixe,  l'acilement 
all-aquables  par  la  preiiiii''re.  Cette  aciion  peut  s'exercer  en 
dehors  même  de  l'organisme,  elle  est  alors  exclusivem'ent 
chimique.  Ce  sorties  alexînes  qui  dau'^  ci»  cas  opi'renl  la 
deslruclion  îles  germes.  IJans  rorj^anîsme  un  rôle  essentiel 
est  réservé  en  outre  aux  phagocytes  qui  remplissent  le  rôle 
de  deslructeiirs  île*  liacl.êries  par  les  c_vhi*es  ipi'ils  renfer- 
ment. On  ne  peut  prétendre  pour  rin>i|anl  il  pi iisde précision, 
notamment  dans  la  succession  exacte  des  phénomènes  ol 
dans  la  queslinn  de  *avoir  si  les  cyl-ises  peuvenléli-e  sécré- 
tées et  difl'usées  dans  les  liiinieurs  ou  si  elles  résultent 
nécessairement  iliiue  phagolyse  préalable. 

Les  sérumsfïn(i(oj?if/Mes  jouissent  de  pin  ■rieurs  propriétés: 
1"  ils  peuvent  élre  antitoxiqne-^.  grilee  à  une  subsl-ance  qui 
parnil  être  élaburée  par  les  cellules  de  l'organisme,  en  pur- 
lirulier  par  les  leucncyles  {aatilo.cine),  <nbstiuice  qui  se 
combine  avec  ta  toxine  en  un  composé  inolTensif.  d'ailleurs 
p«n  stable  ;  2"  il-  ■^liniulenl  l'aidivilé  phat,'ni\laire.  laquelle 
s'exerce  fi  la  l'ois  c'untre  les  inii-i'oben  dans  certains  cas  et 
C!mlre  les  toxines  elles-mêmes. 

Ces  notions  expliquent  le  mode  d'acticin  des  eéruins  spé- 
ciliques:  mais  pourquoi  leur  elVu-acilé  n'esl-elle  pas  cons- 
tante? L'efllcacilé  de  f:es  sérums  dépend  du  momeni  de 
leur  introduction  dans  l'économie  :  si  les  toxines  onl  lU^jh 
eu  le  lemps  d'cnvabu'  des  organes  essentiels  ,'i  la  vie,  le  se- 


inml  par  «et*  m^m»  b«an»-oafkpla»  ■■mbk>  qa'aCfln.  C^ 

FjBft  waUtt  — ^  —«■paii  to*»  M—  ^ae.  fe  <*tTi»  «t  fn- 
tttaxior  eoInAMMl  4m  Iraubtn  ^  «<Br  ««ae.  «i  nOe 
livrai^ce  a  agi  ln>p  laimtnwfi  «nr  !■•  protoptiMBa.  raclioo 
ihi  «értm  «uymtr'  Ir  4é«anb<f  proiluil  par  b  tiiiiiii 

«Il  «éntn^  aniitoxif M««  H    m  ifrwiwi   «nh-m/OTCiMU.   Les 

I  un-uiirTs  ?ODt  k-N  «émin*  antHlipbtériUqn*.  anlilélaDiqae 

i4  dUlivrniuH'uit  :  Ir^  «eeeMb  le*  «émn»  ^tlMtnrplocDeei- 

■tuf.  antipr^-leux.  anlirfaoUnqDe.  aoUtyptugoe et  antipBwi 

^miM  lie  réfraclaim.  —  Il  root^ie-nl  de  M^aler au.'^si  les 
iTunit^  ((«^rumlb^nipi^  à  i  Kwii^  H«  Munira  d'animaux  ré- 
itt'i»>'hHn-«  Aune  maladie,  ffiie  nouTelroutcroasà  propo^^de 
ta  lub«'n:ulose  fl  de  la  m*T\>: 

*  Séruinthdrapie  dans  la  diphtérie 

lta|i|irlous  qac  1^  lia'^il'''  <lij>til>^rtli'jur  si-crèU  une  tuxine  trèit  ac- 

1 .1    <^il  A  Is  fccon  J'--  il)-i-l*i-r-,  fl  (iful  luer  à  doâee  iuliuit^ 

.  .    1  ...riH-hcn'hp-'il"- RH«-iirrH  Frftnkrf.ileBpliringeIKilasaU), 

^it  ri  \VVniï''k<'  iiinnLr^rcnt  i|ii  il  psl  pii^aible  ilc  vacciner 

i-irtitiT  la  ili|iliWrii'.  l'ui»  Gtliriiij;  et  Kitasuto  tlWO)  recon- 

I.-  ie  ritvunt  U'iin  aniniul  ïnf''iD^  riirilri;  la  loiiac  diphWri- 

r  Jp  lieu»  [iroprii^li^"  fntiiljil<?s  :  1*  il  nrulralise  la    loxine 


t.   A  \riMli>K'  Àrti.  ftll"!-  •!'  l'iioii'ilirniigniimir,  1890.  vol.  V,  Taic-V  cl  VI> 


SÉRUHTHÉRAPIE    DANS    LA    DII'UTÈIIIE  SOI 


i]iplilérilii|UC  (R  vilro  ;  7  injecté  à  iiiinuLrc  uniinnl,  il  r^nd  ce  dernier 
ri^frnrlnif  fui  pni-nn  di(>liU'rilii|ue.  On  en  n  ronclu  iiriiiiiliveinL'iiî. 
que  le  ii.'riini  ilc-i  .iniin.niix  iiin-=i  vnrcitii'»  eisl  iinliliiïir[ii('.  \<iii*  «h- 
vunsi  i]ui'  ilrpiii^  dm  ;i  ei[ili<nié  riieliiin  dti  «i^riiiii  fi  Iti  f'ii^  |>,lr  rini' 
eXiilUilion  iIl>  1;i  d^feii^c  iiUocitrylnire  el  jtar  uni'  iicLion  anLilriiii<|ui' 
du  l'éi'uni  s^ins  ileslmi^lion  de  In  l'-xiiie. 

Bi'hrinB clierelm  li  applir|Ufr  au  linilenn'nl de  I;]  iliphlf rie  le»  fnilp 
eïpi'rimenlaux  i|ii  il  avait  eindie^i  îivee  Kila^alo.  Il  i-onalala  i|Oe 
des  i'ol)ayesLnoiJult>s  avec  lelnieillt'ili(>lilêrLli(iiie  peuveiil  l'Irc-Bu^ri* 
par  le  sérum  il  un  aiiiinal  vai'oîii^.  ^iirluul.  ^-i  le  bi'tuiii  i-ui'Otif  enl 
injeeli^  (|iie1i[uei  heures  «euleiiienl  apn'is  riiifci'lioii.  Plii-t  li>  IraJtr- 
ment,  e&t  Inrdir,  plu''  In  dose  de  '•■^riiiit  antito\ii|ue  lnneuli>  doit 
filri"  élevée. 

Clie/  riiniiiine.  le*  essais  de  Iriiili'iiiiTil  i-nlrepri*  dan^  In  elinu|ue 
de  rtiiKÎn^ki.  de  U<îtnn-li.  furent  euei-iiraKeynls, 

Perdnnlc-i-  leinp-i.  e(  rli^s  lSîi|,Riiii\  aide  par  !..  Martin  c\  ('.linilUiu. 
éludinil  la  iéi'umllii^rapïe  de  la  diplili^ric  ehei  l'iiomme,  d'nprf  s  une 
nii^lhode  ipiil  faiiiait  ennnailri"  ati  ••unifrt^'i  de  Budape-jt  (septendire 
ItftMj.  el  i]ui  est  rapidement  ileveniie  rlnssinue  en  France;  ce-l  la 
seule  i|ue  niju!;  aynns  h  éluiiii'r. 

Noui  (Hudier(in=  'uee^'ivr-nienl  ■  li'  procédé  itimmani»alion  de^ 
animaux.  Ui  prépnralion  du  nrrum,  la  Iffinii/iif  de  la  sérumlhérnpii" 
les  efffle  de  [injectitm.  les  aeciiltnti  ili'  la  rtérLimlliérupie,  les  inilii-i' 
lion»  et  conire-indkalio'ix  de  la  iiiétlii«le.  el  enfin  ses  réiutltilx. 

Immunisation  des  animaux.  ^  1 1  exi-^tp  plusieurs  moyens 
d"immiiiiisef  li's  animaux.  Konv  s'esl  juTi^ti?  au  "suivant  :  i\ 
uneloxinetnysnctive'.  oblenuepneultivanlIebacilIpdiplité- 
rit.iiiin'vinilenLihmsiln  lioiiillcjii  iilealin  peploiii=é.  el  lillr-'e 
sur  une  bongii'  niiambei*l;inil,  Il  ajonle  un  Mers  île  son 
voUime  de  liqueur  de  Gram  '■ukilion  iodo-iodurée).  C'i'sl 
ce  mt'Iange  qui  servira  an\  premières  inoeiilalions.  I.'îode 
a  pour  eHVt  d'allùnner  la  loxim-  dans  son  at;livilè.  de  laeon 
qu'elle  n'eiilraine  pas  d'aceidenis  gi-aves  chez  l'animal.  Pins 
lard  on  injectera  la  toxine  pnre. 

Parmi  les  animaux  rapables  i!e  fournir  de  grandes  qnan- 
liliîs  de  si'ïrum  (ch<^vre,  vaelie.  elieval),  cVslcc  dernier  qui 
prt'-sente  le  plus  d'avantages.  Le  e.heval  est  latile  à  immu- 
niser el  l'immuriisalion  esl  relativement rai)ide  ;  sonsth-nm 


1.  Dan»  loi  conditions  hablKiPlks.  Il  faiii  maintenir  le»  cuPurHs  pendant 
rtei  mois  a.  la  tpmptirature  de  37*.  [toux  eat  arrivé  a  r^duLro  cq  temps  a  3 
ou  II  semainon  en  faisant  açlr  un  uournnt  d'air  humide  mir  la  eiiUure  dis- 
putée en  Lar^B  Burlice.  Une  rulture  est  asaez  toxi<|ue  quand,  &  la  ilone  de 
l/li}<  de  centimâlre  cube,  elle  lue  un  cobaye  de  ïiOO  grammes  eu  (8  beurea. 
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■•hI  jnolTi.'n!4ir(au  du  moins  Iri^s  ^énémlenionl)  poui-l'lionimc 
.iiiiurnr  puiir  If"*  iinimjiiix  iIp  laboniioirf  :  i-nfin  il  est  farile 
ilf  n;iiiciliir  le  muig  avec  puiclé  par  la  jugiilairi.'- 

Poiir  immuniser  un  cheval  on  injectR  d"aboril  des  do^(>s 
lie  liixiiif  io(k-<'  tii"i  riiilijcs  (tin  <]uarl  di'  (■l'nliTiii'-lrp  cube) 
■  inuii  inigiiienLc  pruyri;ssivciiieiil.  On  iirrlM-  â  injecter  lu 
limim-  pure  ft  In  dose  de  I  eentimiHre  cube  lous  les  cinq 
piurs  ;  on  va  jusqTi'?i  T)  rentiinrti'es  cuLe^et  plu".  et  l'on  ré- 
pi-li-  riiiji'cliun  Ions  les  doux  jours  de  manière  à  charger 
liinimiil  de  toxine  I,,  Martin  M.  Pour  "  entrelenir  «  le  che- 
vul  un  injecte  rréqiicminenl  de  peliles  doses  de  toxine 
Muux).  Aprr-s  deujc  à  (cois  mois,  le  m'rnni  du  -■anff  de  ces 
elieviiilx  jiinit  de  propriétés  préventives  et  curalives  vis-à- 
VIH  lie  lu  dipliLérie  i  Id.)  '. 

Comment  reconnait-on  que  V immunisation  est  suffisante  9 
—  l'riui-  apprécier  l'urlivité  immuni^anle  du  sérum,  on  en 
lrije<:le  uin-  qiiantiLé  déterminée  h  iin  cobaye,  24  lieures 
nmrit  l'inoculation  d'un  volume  de  toxine  srtrenient  mortel. 

OUi'  ijii.inlilé  iloil.  élre  lelle  que  rinjeclion  de  l/ûO-WX)" 
du  poids  du  '■-oliaye  assure  riminunilé  contre  l' inocula  lion 
do  1/2  centimètre  enbe  de  culture  de  bacille  diphtérique 
fL.  Mnrlin^Onililidi.r-qnerarlivilédnsérumesldeôO.tHM). 
O'enl.  Wi  lin  cliilTrc  nUniiuum.  Dans  le- essais  de  Houx  le  sé- 
rum nvail  une  activité  comprise  entre  TjO.OIX)  el  lOO.lHW, 

Préparation  du  sérum.  —  Lorsque  l'animalest  sulTisam- 
iiieiit  innriiiiii-.é.  i.ii  pialiqne  une  saignée  .'i  la  jugulaire.  Il 
e"l  eB-icnlirl  i|uc  le  cheval  soit  à  jeun  (voir  |i.  487 j  ;  l'i  ]"Ins- 
(ilul  Pn"lenr  les  chevaux  sont  saignés  apH-s  un  jeOne  d« 
'M  liciirc".  Le  san^.  reçu  dans  un  flacon  sU^rilisé,  est  laissé 
•e  l'unK"')'''-  l-''  ^''■luni  si-  sépare  el,  an  moyen  d'un  ballon 
|iipell<>,  (111  !e  ttoutiiv  pui«  on  le  réparti!  en  petits  flacons 
•|Arili«i^H  d'une  capacité  de  10  ou  de 20  lerjlîmétrcs  cubes  ; 


I,  I.  M«rltni  C'nffriii  .n^Wirn/,  il  oclobre  ISSIS,  voir  niinsl  Bullelin  raMitnl, 
IIHit.  il'  M.  ni  A«iil"  d'hu'jifiir  iiviiiiim  il  de  ■Hiifetm  Uaalr,  décembre  tH'il. 

t  ■■«rii'lliirtkv  o\  HiilLkulalT  sont  parvenus  ft  réduire  ce  lenips  a  tO  ouKI 
|>iiir*.  Viili*  M  n  loin  un  no  II  h(  Mo^lspn  (Axn,  4e  iliuiful  Paelrn'.  mors  I8I>9|  Hur 
Ir*  i>Bua*i  i|iil  fiiul  balmpr  lu  l<irae  anlIloilquB.  Le^  grandes  salgnéea  hont 
aiilvla*  liiiiiii<Utalfiiiiriil  it'uiie  r<>rLe  baisse  de  l'action  aaliluiique. 
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on  ajoiitp  dans  chaque  fliieon  un  pelil  fragmenL  de  camphre 
fondu  pour  cnip^rhpi-  le  di^vi'ioppcmenl  di>  inicro-orgii- 
nÏPinos.  Afin  de  s'assurer  (|iie  le  sénim  ainsi  recueilli  esl 
pxempl  de  sfcrmes.  il  est  mainlcnu  il  l'étuve  pendant  un 
mois  avanld'élre  livrt^  aux  m(Sdecins. 

Le  sérum  oin*i  obtenu  es\  un  Iii|ui(lc  Iransparpnl  ilf  cou- 
leur jaunâtre,  ambrée,  de  saveur  légt'remenl  salée,  sans 
oiiour.  Il  fant  le  conserver  en  vases  clos  à  l'abri  de  la  lu- 
mière. Tout  sérum  trouble  doit  être  rejelt?. 

Technique  du  traitement.  —  L'injection  se  pratique  avec 
une  seringue  slérilisahle  de  S)  centimètres  Cubes.  Celle  de 
Houx  (corp=  de  pompe  en  verre  et  mêlai,  piston  en  caonl- 
choiiç)  est  1res  propre  à  cet  usage.  Le  lieu  d'élection  d» 
l'injeelion  est  la  pean  du  liane.  La  région  doit  avoir  éLij 
préalablement  aseptisée  par  les  procédés  usuels.  La  serin- 
gue, stérili-iée  pur  une  ébullition  d'au  moins  cinq  minutes 
dans  l'eau,  est  refroidie  et  remplie  de  sérum.  L'aiguille, 
stérilisée,  est  enfoncée  à  la  base  d'un  pli  préparé  sur  la  peau 
du  flanc.  L'injeclion  il<iil  f'Ire  poussée  lenl.emenl,  et  par  un 
léger  mouvement  île  nitation  du  piston. 

Les  règles  du  traitement  ont  un  peu  varié  depuis  la  créa- 
tion de  la  mélhode.  Au  début,  le  Iratlement  parle  sérum 
consislail  ;i  injecter  11)  ou  W  cmlimélres  cubes  de  sérum 
en  une  seule  l'ois  dès  que  ton  soupçonnait  la  diphtérie.  Au- 
dessus  de  quinze  ans,  on  croyait  préférable  d'injecter  '.iO  à 
40  grammes  dans  la  même  séiince,  mai;-  en  deux  piqilres, 
l'une  au  tlnnr  droit,  l'autre  au  tlane  gauche  (L.  Martin). 
Depuis  on  a  abaissé  ta  dose  de  sérum  à  injecter  tt  5-30  cen- 
timètres enbes,  .soit  10  centimètres  cubes  dans  les  casmoyens 
(Roux).  (!he/  les  tout  jeunes  enfants,  tiouguenheim  con- 
seille autant  de  centimètres  cube^  que  de  mois  d'flge,  sans 
jamais  dépasser  20  centimètres  cubes.  Pour  un  enfant  de 
deux  ou  trois  ans,  Sevestre  continue  à  injecter  W^<.  Dans  le 
croup  il  considère  comme  souvent  utile  d'injecter  SO''^  {Sac. 
méil.  (ie8M/).,29  avril  1898).  Nous  verrons  ultérieurement 
les  indications  actuellement  admises  de  la  sérumthérapie. 

Le  renouvellement  de  l'injection  reste  subordonné  au 
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diagnostic  barléiiologique.  Avaiil  ropèralion  on  a  eu  suîii 
(l'ensemencer  deux  Uibee  de  sérum  stérilisé  et  coagulé,  ave« 
un  fil-spalule  on  plalitii>,  |ir^alahlem('iil  stérilisé  et  i-fiarfft^ 
par  ralloucheiiicnl  d'une  Taiisse  membrane  ou,  h  déraul,  rlu 
pilier  postérieur  ou  mieux  avec  la  fausse  membrane  elle- 
mSme  (Roux.  LemoiiieV  Si  après;  '24  heures  de  séjour  à  l'é- 
luve  il  n  y  ii  pas  de  roinnies  à  la  surface  des  tubes,  c'esl 
qu'il  n'y  n  pus  diphtérie  .on  cesse  le  sérum.  Si  au  contraire 
il  s'est  formé,  ii  la  surface  du  sérum,  des  colonies  d'un  blanc 
grisâtre,  arrondies,  à  contours  réguliers,  plus  opaques  au 
•  enlre  qu'i^  la  périplu^rie,  il  s'a(ïil  *Taisemblablemenl  '  de 
diphtérie  pure  ou  associée*.  Les  observations  de  Lemoine' 
ont  montré  que  l'examen  direct  de  la  fausse  membrane, 
pi'éalabicmenl  lavée  lésérenienl  dans  de  l'eau  '^lérili-,  peut 
donner  ta  plufiail  du  tempx  des  renseif^nemonts  suffisants 
au  point  de  \-ue  du  diagnostic,  non  seulement  dps  associa- 
tions microbiennes,  mais  encore  de  la  di]>htérie. 

La  connaissance  ries  association»  entre  le  bacille  diplilé- 
rilique  et  d'autres  microbes  (streptocoque,  staphylocoque, 
coecus  Brison)  est  indispensable  pour  lepiouostte  comme 
pour  le  traitement.  S'il  existe  du  streptocoque  on  voit,api'i's 
"34  heures  d'étuve,  enti-e  les  grosses  colonicsili|ihtériliques, 
un  lin  pointillé  île  fieliles  colonies  que  l'examen  microsco- 


I.  [/iMiinieQ  nili;roïooplqiie  lèverai  l  (ou  s  les  doulei  «1  In  forme  ilei  colo- 
nli-i  n'>>iRll  [ins  •:iinii:tëHHUi|ue.  11  eilKlo  un  cucciis  iCecrni  nmau)  qui  iloaae 
en  î;  lieuren  îles  colonie»  anainyuc»  a  cellta  de  In  diphtérie;  mais  l"ur 
'urtacB  est  (ilua  humide,  et  le  centre  n'est  pas  plu»  épais  que  les  bords 
(Itoui,  »rnin  el  L.  Martini, 

3.  La  quosiian  du  diagnostii;  da  ta  diplit^rie  D*esl  pas  aussi  simple  qu'allé 
n  pnru  junrju'a  ves  derni6res  années  11  Importe  en  etTel  ilc  diBlin^upr  le 
bacille  dlptilêrillquo  vrai  ifu  ou  des  bai'lUes  pirwla'diplilfnluiuet.  h'iHttuU- 
tioH  au  robaye  es!  IndlspansHlile  toutes  len  Tols  que  l'ekamen  mloroi^copique 
dflH  >:oionle>  ne  dùirèle  pas  de>  bacines  typiques  (bacilles  longi.enrlitv/ir^i. 
intriquâsj.  Malt,  dans  certains  cas,  l'iiioculallon  ne  délorminv  qu'un  peu 
d'crdeme  au  polnl  de  l'injeullon,  fans  ces  caa  douleu»  Bpeonck  propose  de 
cotilrMar  le  dlasaoslic  a  l'aide  du  sérum  aatidlpliterilliiiie,  [equ<;l  ni  pr^- 
•crvn  polnl  le  c«ba,ve  de  lu  tuni^raction  que  produisent  certains  baclllM 
pieutlu-dlphlérlIlqueB.  l'e  moyen  >1c  eoiilrolc  ne  Baurnil  iïviili>niment  ser- 
vir avec  des  liaclllin  inolleiisifs  lSprOQi:k.  Sëmnint  ni'dicalf.  IB'.'li,  p.  317),  l-e 
bscllla  couri  poul  d'ailleurs  oncailonuer  des  dipliteries  gravca  si  m^me  Ift 
mort  IGûuiiruenlieim  et  Itulerira.  Soe.  nrfrf.  des  hip.,  i5  fèv.  ISaï).  Voir  S««, 
■nM.,18»;.  p.  3&3elt«3. 

8.  LomalDc,  Sof.  mM,  dt$  Atji.,  H  {ula  18117. 
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pique  démonlrc  l'ormôfs  de  streploroi:|Ui's  r-n  chaloes  de  4 
à  6  (éléments.  Les  (Colonies  de  gtaphylocotiur?  ne  sonl  bien 

d('vi'lopi»'-efS  qu'npr^s  48  heures  :  elles  «mi.  alofï  apialiesel 
irrùgulifTes,  el  \p  microscope  dêmonire  le  groupe  me  ni  des 
cocci  en  grappes  ', 

EnvisRgroiis  les  divers  easfpii  peuvent  se  pi-^seiiler,  d'a- 
près L.  Martin,  en]'einan|iiitnl  (juinjtiu'lleini'nl  on  a  ahaissi'" 
gém'ialement  les  doses  h  10  cenlimèti-es  fiibes  par  jour. 

Si  Vangine  diphléritique  est  pure  et  béni'jnc,  si  le  pouls  el 
la  lempéralure  s'améliorenlsimiiilanéinent,  on  peut  se  dis- 
penser d'une  nouvelle  injecliun. 

Si  Vangine  diphtérlUiiiie  est  pure  mais  grave,  il  faut  pra- 
tiquer une  nouvelle  injection  do  OU  centimètres  cubes  ou 
mieux  donner  10  centiniètrescubes  le  mal  in  el  au  tant  le  soir. 

Dans  les  cas  observés  par  Houï  "  ces  deux  injections 
eiilTisaient  le  plus  souvent  poui-amener  à  bien  la  gui^risoti. 
Toutefois  si  la  lempt'ralure  reslail  ('lever,  nous  prali'|uioiis 
encore,  dil-il,  une  injection  de  20  ou  de  10  cenliiiiètres 
cubes,  •<  Dp  mi^mt^  si  l'angine  diphléritique  est  associée  à  dea 
streptocoques  :  il  arrive  souvent  alors  que  le  troisième  jour 
le  pouls  et  la  température  subissent  une  ascension  brusque 
et  considérable  et  {[ue  la  respiration  s'aeet'lére  i^norinémenl. 
Il  est  nrgeni  d'augmenter  la  dose  et  d'injecter  'JO  eenlimi''- 
Ires  cubes. 

Dans  les  croups  opérés  purs,  on  injectera  '20  cenliinèlres 
cubes  le  premier  jour,  autant  le  deuxième  ;  le  troisième 
jour  on  peut  se  contenter  de  donner  10  centimètres  cubes. 
Dans  les  croups  associes  à  des  streptocoques,  qui  sont  les 
plus  graves,  on  est  parfois  obligé  de  renouveler  celte  der- 
nière dose  el  même  parfois  d'injecter  5  cenlimètres  cubes 
le  jour  suivant  (Obs.  de  L.  Martin). 


I.  H  fsul  remarquer  tDulefols  i[u'jl  y  a,  toujours  oaeiUtlaceiIaiiB  les  cul- 
[II  ra*  de  un  uupluaiours  mluro-orKonismes  (Cliantemcssa.Leinultie)  ;  mai» 
qMAiid  on  p^r\&  t]e  difihtifriemBsiniéBM  n.ne  s'agit  pas  BimpLûiiienC  d'une  rrmul- 
ta'iéitâ  df  jtrJwtncB  de  deux  iiiicro-ûrganlBineai  mais  d'uoG  Êimuiianéité de  utru- 
Iticc.  Or  L'eiaiiiBii  des  cultures  us  peuldonner  que  )a  notion  de  la  prétenc 
pluA  an  maini  coiiputaïf  :  \3,  clinique  permel  de  compldlcr  celle  nollou  par 
robiervalloQ  des  accideuls  prctduils  sur  le  (naUdeCH.  Barbier,  Soe.  méd, 
dahBii..i\aÛlfili'Si'). 
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In<ii$lons  fturce  point  que  le  traitement  doil^lre  inslilué 
aiiasiliit  'Ji'f  postible  après  le  ilêbitl  de  ta  mnladie.  et  iiu'îl 
fuut  isoler  Itrs  malade-^  allcinls  de  bninclin-pneiimonie 
(Roux). 

Au  poiiil  <le  vue  spécial  du  croup,  lïoiix  fuil  reniart[iier 
que  les  inj«*i'lion=de  sérum  «'vilpiit  assez  souvent  lalrachéo- 
Inmie.  i'  Sons  l'influence  du  sérum,  dit-il  (el  dans  ce  cas,  il 
ne  faut  pas  craindre  de  faire  «ne  injection  toutes  les  douzo 
heures),  le  tirage  dimiiiuail.  puis  ne  revenail  que  par  ac- 
cise; l'enfanl  rejelait  des  fausses  membranes,  el,  au  bout 
d«  deux  il  Imisjours.  la  it'spiralion  riait  normale...  Kn  pré- 
?>enct'  il'un  enfant  qui  a  du  tiraffe.  il  ne  faiil  pa*  se  prcs<^er 
<rop(^ri'r.  ■' 

^)iuind  rinb-rveulion  devient  nécessaire,  un  peul  avoir 
recours  l'i  la  trachêotomiit  ou  mi<-u\au  tubage,  qui  donnent 
Il  peu  pri'"'  IcH  nii^mes  résultats'  :  40  pour  101>  de  morts 
upiés  l;i  IracliciiEoinie;  .'t8,88  pour  ItXJ  aprt-s  liulubalion, 
suivant  Muiznrd.  Le  tubage,  un  peu  plus  favorable,  est  de- 
venu la  pnilique  linbiliiclle  :  la  traeliéotomie  est  réservife 
aux  l'N*  1111  le  lu!iri;a;e  esl  in-^iiflîsanl.  àceiixoii  il  est  impos- 
Hibleptir  suite  d'un  spasme  excessif,  elsurloul  lorsque  l'état 
de-i  innlade-i  parait  iniuiédialenient  grave,  en  particulier 
n'il  y  a  lieu  île  pratiquer  la  re-ipiratioii  arlificielle  ■  Seves- 
Ire);  mal heurcu sèment  le  lubage  exige  une  surveillance 
constnnte. 

Oiiclle  est  la  limite  des  injection"  de  sérum  ?  On  ne  peul 
le  dire  d'une  façon  certaine  :  Muizard  est  allé  jiistprà  130 
centimf'lres  cubes  sans  inconvénient.  Au  début  de  la  mé- 
thode, les  doses  moyennes  totales  étaient  île  iO  à  60  centi- 
mètres cubes;  elles  ne  sont  plusguère  que  lie  TiO  centimètres 
cubes  uctiielletncnt,  sauf  poni'  le?  cas  d'exceptionnelle 
gravité  (Lebrcton).  Pour  les  enfants  en  bas  Age,  les  doses 
doivonl  être  ti'^s  modérées  ((îonguenheim)  ^voir  p.  503). 


I.  L«  prallqup  du  luliticn  dunne  Ai-tuellement  de  mplllïiiri  r^tullali  :  la 
dernifer»  llKtlnIli|iie  de  Scvcstrc  (Sue.  nf-t.  du  Mp  .  n  avril  iSHl  comporta 
tt3o»aieciinamnrUllli4  Klobnle  de  I9,T0.  p.  100,  mtli  qui  doit  «Ere  rédaile 
enré*lll«  iill.tl.v.  iim, 
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Che/.  radiillc  Widal  injecte  (les  doses  massives  de  6U,  80  et 
mi'me  100  ^rminmes.  te  qui  est  peiit-ôtrc  excessif. 

Le  IrHÎU'inenl.  par  le  sérum  exclut  certains  traitements 
locaux  ;  ee  ?unl  lotiH  ceux  qui  s'acconqiagneni  de  liRiima- 
Lisme,  les  caustiques  par  conséquent  el  les  antiseptiques 
forts,  iîonx  di'Toiiseiilc  en  piirlîeul.er  l'acide  pliénique  el  lo 
subtimi'-.  Par  l'onLi'c.  il  conseille  Irois  giiindes  irrig.'ilions 
par  jour  avec  des  solutions  boriquées,  de  leau  Itunlliie,  un 
une  soliilion  de  50  grammes  de  liqueur  de  Labarraqiie  dans 
un  litre  d'eau  Ijouillie.  Moi/.aril  fait  en  outre  deux  allouche- 
menls  par  jour  avec  de  la  glycérine  saHivlêe  au  "20".  Barbier 
nous  paraît  t^lre  dans  le  vrai  quand  il  conseille  d'avoir  re- 
cours aux  topiques  nntisepliques  dans  les  formes  associées. 
parce  ipn:  si  le  sérum  pare  aux  accidents  bacillaires,  il  n'a 
aucune  action  contre  les  accidents  (l'originii  septique.  Cel 
auleur  emploie  le  phénol  sulforiciné  sans  écouvillonage*. 
SevesLre  emploie  dans  les  m(?nies  cas  la  teinture  d'iode,  d'un 
emploi  très  l'acile  el  l.r'-s  eftlcace,  ou  la  poudre  de  salol. 

Le  Irailement  (fènérat  ne  comporte  rien  de  spécial  ;  un 
insistera  sur  le  régime  lacl^  s'il  y  a  de  l'albuminurie. 

Effets  de  rinjeclion.  —  L'injeclion  n'esl  pas  douloureuse. 
A  son  niveau  il  se  l'onnc  unft  boule  il'œdème  qui  disparaît 
au  bout  de  15  à  3(tmînutes. 

Si  l'opération  e-^l  l'aile  asepliqueménl  on  n'observe  f^éné- 
ralemcnl  pas  d'accidents  locaux  :  quebpies  rares  abci''s  ont 
été  signalés  par  Moizard.  Ijuuclier,  Seve.ilre,  etc. 

Les  fausses  membranes  cessent  d'augmenter  dans  les  "24 
heures  qui  suivent  la  premii'ire  injection  de  20  (;entim(*lre5 
cubes.  Après  3(1,  48,  7'?  In-ures  au  plus  lard,  elles  se  'h'ta- 
clicnt  ;  exceptionnellement  elles  persistent  plus  longtemps. 
Quant  aux  bacilles  ils  peuvent  disparaître  apr^s  la  chute 
des  t'au-ises  membranes,  mais  ils  peuvent  persister  égale- 
ment à  l'êlat  virulent  plus  ou  moins  longtemps  après  la 
guérison  des  malades  (Legendre,  Sevestre  el  Méry'). 

La  température  baisse  quelquefois  dès  la  première  injec- 


1-  narbiep.  Sur,  nrà    an  hiipiiavi,  tj  jniiv.  1H9M. 

2.  Seveitre  el  MArj,  Sae.  mi-L  du  hipilam,  «  liv.  t8Uj. 
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lion,  brusquement.  Dans  les  angine'»  graves,  elle  ne  tombe 

qu'apri's  \»  deuxième  on  la  troisii^mc  injection.  OuaiiL  hu 
pouls  il  redevient  uni'mal  moins  rapidement  ijiie  la  LeiDp<''- 
ralure  (Rouxj.  Entre  le.«  mains  de  Legendre  '.  l'inoeulattoii 
a  iirodiiit,  ilan^  la  fjrande  niujorili'  îles  ras.  une  élévation  de 
lemiiéralnre  de  (|iiel(|iies  dixièmes  de  dej^ré  à  i  degrés  et 
4|ui  a  persislj^  de  12  à  46  heures.  Le  pouls  el  la  respiration 
ont  suivi  la  mnrelii' de  la  tempérshii-e  ;  mais  l'aui^menta- 
tioii  de  fréipieni.'!'  des  puisai  ions  préuéde  parfois  1  elêvatitni 
thermique.  Variot^  a  vu  fréquemment  la  tempérai ure  sVIe- 
ver  (souvent  de  I  '2  i\  I  detfréi  quatre  lieuivs  après  l'injee- 
tion  de  sènim  ;  puis  en  jféni'ral  elle  s'abaisse  le  lendemuin 
ou  le  surlenilemain.  Penditul  la  eonvalescence  le  pouls  est 
quelquefois  pelil  el  intermillent. 

l^uin  de  provoquer  lalbuininui'ie,  l'injeetion  de  sérum 
parait  la  rendre  plus  rare  *,  Elle  n'a  aucune  action  nocive 
sur  le  cœur  ni  sur  les  reins  et  ec  n'est  qu'exe.cplionnelle- 
ment  qu'on  peut  lui  attribuer  l'un  de.s  accidents  ci-apri-s  *. 

SuivanI  l.iou^enlieim.  lorsque  la  dipiilérie  est  hvper- 
toxique,  le  sérum,  même  employé  h  très  haute  dose,  serait 
sans  action  sur  la  maladie  à. 

Accidents  de  la  sérumtliérapie  °.  —  Sans  parler  des  ac- 
(■idents  locaux,  extrêmement   rares  et  généralement  évila- 

I.  Le  tienilrc,  S"C.  nîii.  'la  *onliau.c,  H  décembre  1801. 

3.  Voriol.  Sue.  w^rf,  da  Ajpilaux,  !■'  riiaPH  ISiC. 

3,  '^aaa  pLualeun  cas.  lUI  l.obrttan,  il  eRt  diClii^ilp  de  nt  pu*  rapporter 
l'albumliiuclË  a.  l'f  llmiiialiou  île  In  lailiie  injectée,  lorsqu'on  la  voit  eoîii- 
ciilor  nvtic  tis^  érupUonn  aboadauUs  et  surtout  survenir  chez  Aas  enf^nU 
ayant  subi  une  ou  daiix  inlections  prdvendvee  sans  iliplili^ric  (A  cns).  • 
Lebrelon  et  Uat^delaine  (San  oià(.  dti  hàpilanx,  1"  février  ISU5J.  Suivant 
Couton  ot  GaftHer  ralbiiminur^e  peiil  être  «lue  âam  certains  cas  a  l'âllmi- 
Dation  du  B*nini  injecté  lld.,  I"  mars  1it9&).  U'aprè»  Rltter,  HnnBomïnn. 
le  aérutu  aérait  m^mo  capable  de  produire  deH  iésioni  rénatea;  mala  c«Ue 
opinion  Bilrtmc  ne  Nnmble  pa«  conlinnée  par  les  faits. 

(.  U'nprês  ?&  auiopsk's  d'cRFaiits  traite»  pur  le  sérum,  Kollsko  connlul 
que  :  !■  leR  fausses  inemhranvi  xe  détactient  avuc  plus  de  faulltté  et  de  rA- 
gularild  qu'ava[it  c;e  mode  de  IraiLemeiit;  t°  le  fir^rum  n'a  aucuue  influence 
sur  les  alTaclloDs  broncho-pneumonlttuer,  les  dé^'^nérpscenues  gralsiieuges 
et  parenotiymateuaea  du  oif  ur  et  des  organes  abdomiitaux  ;  3'  les  lOBions 
rénales  n'ont  dlITérâ  en  rien  de  ualles  qu'on  coDSlatait  avant  l'emploi  da  la 
Bôrunilhéraple. 

S.  Goug'uenheim,  Soe.  méd.  dei  hSpîffiux.  K  mars  liûh, 

li.  Voir  pour  plus  de  dâlalli  ihèu  da  Poli,  I>urla,  ISW. 
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bips,  signales  plus  liaut.  le  sérum  de  certains  chevaux 
paraît  dour  Ho  piopiiôl*^'*  toxiques  quîse  traduisent  ]iariine 
l'iëration  passagère  dt-  la  irnipi'raLure  (jusqu'à  .St^"),  sans 
iiuciiii  aiiliv  phi'nomi'iie  miirMile  inquiétant, Cetlrri>aetion 
est  fort  rare  (Mni/.ardi  '. 

On  a  uliservé  en  outre,  ducôlé  de  la  peau,  des  niunifestit- 
lions  précoces  ou  tardives, arrompa^iiéesoii  non  dr-pliéno- 
tnènes  géiiénuixet  dans  quelques  cas  û'arlUropulhies  assez 
intenses  et  asse?.  durables  pour  simuler  une  poussée  de 
rhuinatisme  articulaire  aigu.  Les  mani  Testa  lions  cutanées 
sont  :  rm-fitoirc  (Bouv,  Mozard,  etc.).  ipii  est  la  plus  fré- 
quente, un  érijthêine  scarlalini forme,  un  ërytliéme  poly- 
morphe, Irèsexceplionnellemenl  te  purpura. 

L'urfieatie  peut  apparaître  entre  quelques  heures  et 
'[uinze  jour-;  après  l'injection  lonlinaireinent  2  nu  'A  jours). 
Cette  poussée  ne  s'accompagne  ijéuéralenierit  pas  d'HCci- 
dents  généraux.  Il  existe  à  peine  un  peu  de  malaise  et  d'in- 
somnie: excoplionnellemenl  la  Icinpérature  s'élève  (Moi 
zardi.  Seve'ilre*  distinf^ue  les  éniptions  précoces  (cinq  h 
dis  jours  après  linjection),  des  éruptions  tan/iyes  {vers  le 
quinzième  jour).  Les  premières,  ortiéea,  sont  sans  impor- 
lance:  les  secondes,  pol>jmorplies.  s'acconipugnenL  d'ttt'ci- 
deiils gpHèravx  plus  ou  moins  f(r-d\i-^,ii'arlhropathie»,  etc., 
.  el  dureni  de  trois  à  cinq  joure.  t'es  dernières  ne  se  ver- 
rnienl  jamai--  dans  la  diphtérie  pure  et  seraient  en  rapport 
avec  linfection  par  le  slri-plocoque  ;  le  sérum  n'en  serait 
que  la  cause  occasionnelle.  II  paraît  plus  vraisemblable 
que  ces  accidents  sont  bien  dus  au  sérum  mais  qti'ils  ne 
sont  pas  spéciaux  au  sérum  d'animauv  immunisés  contre 
la  diphtérie  :  on  les  a  observés  avec  le  sérum  d'animaux 
qui  avaient  rei;u  des  toxines  pneumocoeciquesoutubercu- 
leuses  :  ils  ne  sont  pas  non  plus  spéciaux  au  sérum  de  che- 
val (Neller  a). 

Uea  arthropathies  ont  clé  signalées  par  Moizard,  Sèves- 
Ire,  Scholz,  Pullman,  etc.  ;   des  nc(h)-aigttes  exlrémemenl 

1.  Jloizard  el  Perregaui,  Sof.  nuM,  rfet  hi/iiiaiix,  7  décembre  IStti. 
3.  >jeve»lte  el  Mary.  Sac.  mtil.  lisiAo/ii'niu:,  31  {inv[ar  tOM. 
3.  Nelltr,  Snt,  mt'if.  Jïi^/iifnMj:,  ïl  jatiï.  1836. 
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doulonreuse^^  por\'ariol.  telles atroiiipayneiil  suilout  rt'rj-l 
llH'Uie  |)()!yinor[)ht' iMoizard,  Scvesliv).  VarioL  a  oljscrviS  | 
des  albtiminuries  Uidîvew  t'L  lemporaiies  (voir  page  508f. 

Pullmau  a  oliscrvi^  une  fois  de  la  salicnlion.  uni*  fuis  de 
ï'hypcrlùdrose,  une  l'ûi^  di"  la  itiuyrhée  et  d(!s  ltudaiii;es  aux 
svncopes,  mais  t.ouL  cela  avec  un  auLre  siïrurn  que  celui  de 
Roux.  ToulpfoL>*  Li-  Grndre  a  vu  siii-vciiir.  mei'  le  sérum 
de  Roux,  lies  garile-rolies  liinrrkéîqnef:  l'I  lelides,  des  eo- 
ntisaementi  réitérés,  un  étal  nerveux  de  dépitsssion  ou  d'ex- 
rilaliiin,  rie  ia  phusplialiirie,  de  ruiubilinurie. 

Le  pufpiira  n'a  ctéoljservt*(ju'ime  l'ois  par  Moîuird,  niHis 
Mendel  a  i-apporlé  un  exemple  rt'exauUième  hémorragique 
généralisé  el.  un  cas  ii'épistaj:ig  proluse.  On  a  signala  en- 
core diverses  modifieaLioiis  ()lus  rares,  telles  que  auurie, 
hj'perazdlurie,  phosphaLurie,  adénopalhies,  luiuéfaeLion 
de  la  rate,  arvlhmie,  larliyeardie,  eU;. 

La  mort  a  été  attribuée  à  l'usage  du  sérum  dans  quel- 
ques cas'  iGuinon  el.  Houflîîaii^e*,  Moizanlet  Boiu:hard*). 

Dans  le  cas  de  Guinimet  lloullilan^e,  il  s'agit  d'un  enfant 
de  3  ans  qui  reçut  40  eenlimi'lrew  euhes  de  sérum  ;  il  s'en- 
suivit (in  érythéine  papulo-orl.ié,  de  ralliuminurîe,  puis  de 
l'anurie,  des  ■onvul-.ioiis  suivies  de  roina  mortel.  Dans 
l'observation  de  Moi/.ard,  une  enfant  de  B  ans,  non  diplité- 
l'itique.  rei;oit  iine  injeelioii  de  10  cenliniétn's  l'ubes:  sis 
JQnrsapr<''s  Tinjeelion,  hj'pertherniie,érui)tioii  urtiée  géné- 
ralisée; quatre  jours  plus  tfli-d  convulsions,  eoma  et  mort. 
Celte  interprétation  a  soulevé  des  eritiqii<>s  très  vives  et, 
à  mon  sens,  non  jusiiliées:  une  sulislariee  léelleuienl  «clive 
esl  loujour'i  capalile  d'imprimer  chez  dessnjcls  prédisposés 
des  modifications  ronelionurlles  dangereuses,  (^tuaiid  on 
voit  l'antipyrinedéterrainerdes  accidents  à  la  dosedeO"'.tiO, 


I.  Lan^Brbaua  a  iliissL  allrlbuâ  la  mort  de  son  111s  à^r^  de  ^B  mais  ^  uno 
InlfUtlon  prëvenlive  de  «éruni  (ta  UehrlnR.  Autre  cas  Jp  mort  it'AIFoIdi. 
Imputé  au  inrïme  «értim.  Dans  un  cas  de  Varlot  (Sur.  latil,  dci  hip..  ii  nvHt 
ISSU)  un  enraol  altalnl  dtr  diplilcrie  légère  rei-ut  en  deui  toia  is  cp.  de  >é- 
rum.  Peu  aprèi  l'eafaDl  présenta  de  rtijpBrthermie  et  mourut  au  bout  da 
ii  heure*. 

t,  OuliioD  Dl  RoufaUnge,  Asuix  d«  Malad.  di  VtufmiCf,  mars  ItKlj. 

3.  Holzarii  et  H,  Bouchard, âne.  mid.iïn  hipUant,  S  lulllét  IffiC. 
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tjuel<iiies  inspiralions  de  clilororornic  arri^ter  définîtivomenl 
lecœur,  tU;  l'eau  salue  ôlcver  lu  It-mpi'-raiiin'  li'iim-  fa^oii 
sensible,  cl,  iiivi.'rscmfiiliin  hudigi:onnage  acec  3  gramnien 
de  gaiacol  amener  un  coUapsus  thermique  mortel,  on  ne 
saurait  s'élunnoi-  qu'une  substaiirt'  aussi  active  que  lu 
s^ium  anlidiphlérilîque  puiss.-  cnlralnoc  îles  acridcnis 
rn^uic  mortels. 

Il  faut  bien  reconnalli'e  que  dans  l'imiueiise  majorité  des 
eas  les  aeeidenis  sont  nuls  ou  peu  ^iave>j.  mis  eu  puialk^le 
avec  les  ri'suUatïi  du  traitement  (Moir.ardi:  mais  il  faut 
savoir  qu'il*  peuvent  être  intenses. 

Indications.  —  Le  sérum  pcul  ôli-e  employé  préventive- 
tnent  et  lliérafieiitiquement. 

Les  expériences  de  lloux  sur  les  animaux  prouvent  que 
l'inoeulalioD  préventive  metl'org'anisme  en  étal  de  résister 
il  la  eonthfçion.  Les  observations  de  Seilz.  de  Hilberl.  ite 
Mervius,  de  MoizanI,  de  \'oisin  et  Guinon',  de  Nelter, 
confirment  celle  notion.  Toutefois,  l'immunité  ne  a'csl  pas 
montnV  absolue  ;  elle  n'a  pas  empéehé  ta  diplilérie  ilaiis 
un  i-ertain  nombre  de  cas:  mais  dansées  eas.  la  maladie  a 
été  bénigne  et  ne  s'est  jamais  terminée  par  la  mort.  D'autre 
part  l'tiumrfmfe  n'est  que  paiengére  (six  semaines  suivuid. 
Variolj  ou  mflme  quinze  jours  (Voisin  el  4iuinon).  Il  ne 
laut  donc  pas  négliger  les  autres  moyens  prophylactique-^. 

De  l'ensemble  des  faits  i  risques  à  courir,  iniumnité  pas- 
sagère), il  résulle  que  si  l'on  esl  autorisé  à  pratiquer  la 
vaccination  préventive,  il  vaul  mieux,  toutes  les  fois  qu'on 
le  peut,  s'en  abstenir  et  nietlit;  en  œuvre  les  autres  moyens 
lie  prophylaxie.  Toutefois  l'Académie  de  médecine  *  con- 
seille d'une  l'ai;iin  absolue  l'inoculation  préventive  des 
enfants  d'une  l'aïuille  lorsqu'un  cas  de  diphtérie  s'y  est 
iléveloppé,  même  lorsqu'ils  onl  éW  isolés  du  malade. 

La  dose  des  injections  préventives  serait  de  5  à  fi  tenli- 
mèlres  cubes  de  sérum  pour  les  enfants  de  moins  de  10 
ans,  el  de  10  cenlimélres  cubes  au-dessus  de  cet  âge. 


I.  J.  yoliln  el  GutnOD,  Sot.  med.  du  hôpilanx,  î  jutn  IJOl. 

>.  Acad.  dr  ii-M.,  S  avril  190!,  rBpporl  de  Sevenire  «I  dltcusalon. 
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Qiit'lli^s  soni  li"^  iniiii.'alions  du  Irailemcnl  cui'ofi/''?  Au  d^- 
liuldp  la  ni(Hhûil<.',  I;i  praliqin' giMu'i-ali' t^lail.  d'iujecler  le 
SL'rum  dans  lous  I<?p  cas  d'angine  suspecte,  sous  rt'sorve  de 
suspendre  lelrîtilctneiil  si  l'examen  bm-l^riologique  élail 
(icf^tif.  Le  Geiidi'f.  le  premier,  di'rlara  que  «an/"  en  cas  de 
linnger  imminent  {^\  surloulde  cj-owjj  il  ne  praliqueruit  lin- 
jerlion  que  lorsque  l'examen  baelériologiquc  aurait  dt'mun- 
Iré  l'pxislence  de  la  diplili^ric.  "  Car  eesl  seulement  en  eas 
de  diphléi'ie  prouvée  que  je  rne  crois  le  droit  de  luellre  en 
balance  un  danger  eerlain  et  un  danger  liypothi'tique.  » 
Lehirelon  partage  le  nn^me  avis.  Aloizard  soutenait  éga- 
lement qu'il  croyail  devoir,  "  dans  iine  angine  douteus^e. 
Iiigèi'epni'  conséquent  .car  le  doute  n'existe  que  dans  ce  cas^al- 
tendre,  avantde  pratiquer  l'injeelion,  le  résultat  del'examen 
liactériologique.  »  In  peu  plus  lard,  SevesUe  prée  sait 
les  indications  de  la  se  m  ui  thérapie  d'une  façon  Ir^s  aeeep- 
lable  dans  IVlat  actuel  de  la  science. 

I"  S'il  s'agit  dune  angine  légère,  au  début,  il  convient,  on 
Kénéral  d'nifendi-e  le  résuttal  de  l'examen  bacLériologîqup, 
îi  la  condition  de  se  tenir  prêt  h  faire  l'injection  pour  peu 
que  le  mal  fasse  des  progrès; 

2"  Si  la  maladie  présente  quelques  caractères  de  gravité, 
-^nrlnuts'il  s'agil  tl'un  crauji,  il  faut  injecter  le  sérum  sans 
attendre  le  rênuHai  des  cultures. 

Hnlinol  '  serait  tenté  daller  un  peu  moins  loin  :  dans  le 
'■as  d'une  angine  difihléroide.  d'apparence  bénigne  cbex  un 
l'nfant  porteur  de  gi'osses  amygdales  chroniquement  en- 
flammées et  de  vég(!'talions  adénoïdes,  il  ne  faut  pas,  dil-ÎI, 
trop  se  imterd'injerler  le  sérum  lie  Houx  à  moins  qne  l'exn- 
nien  ne  révèle  In  pré'^ence  de  bacilles  de  Liifller  longs  et 
)ioniiir»uxou  que  les  fausses  membranes  ne  s'élendenl  *. 
*'.he/.  lesscarlatiueux  il  esl  prudent  aussi  de  s'assurer,  avant 
l'injection,  si  les  bacilles  sont  nombreux  fi  longs  e1  si  la 
iliphtériu  est  earaetérisée. 

Ouant  il  la  eonstalalion  du  bacille  court,  la  plupart  des 

1.  Hullnel,  Soc.  mitl   dti  hàpilanc  7  fi^ïricr  t8îi>. 

2.  J'iosiBle  sur  «^c  uarïL'lvra  cllaliiua  qui   souvent  permet   d'nnirmcr  la 
•llagaosMcitedIphlérie  ïvuut  tuul  etameu  bactériologique. 
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(lutpurs  cslimcnl   qu'elle  n'a  tic  valeur  que  s'il  existe  des 

phi^noTn^nes  Iwaux  pharyngi'f;  ou  laryngés  qui  molivenl 
l'injection  desérum  (X'ariol,  Le  (iendi-pi. 

Ya-l-ildesconffe-intitfrtfions?  Lorsqu'il  existe  une  albu- 
minurie persistante  causi-e  par  une  tn-plirile  (i'i  eomlitioii, 
bien  entendu,  ([ne  tonle  nianifeslation  pharyngée  on  laiTii- 
gée  ait  disparu),  le  sérum  n'est  d'aucune  utilité  suivant 
Moi/.ard.  De  ni/*me,  lorsqu'un  enfant  alleint  d'angine  ou 
de  r.TOup présente,  après  ladisparllion  de  ces  accident»  dipli- 
téritiques,  des  nianil'estalions  lironclio-pulnionaires,  il  egt 
inutile  de  continuer  In  séniinlhérapie. 

Résultats.  —  On  peul  dire  i|ue,  d'une  l'aijon  générale,  la 
sérothérapie  a  abaissé  la  niorlalilé  diphléritique  de  pi'ês 
des  (fiiux  (lers  (Landouzyt.  La  mortalité  moyenne  de  IWKI 
à  1  KM,  pour  un  tolal  de.'î1'71  easà  l'hôpital  des  Enfants  ma- 
lade" avait  été  de  M  ,71  pour  100.  La  mortalilé  moyenne 
pour  le  croup  à  l'hôpital  des  Enfants  malades,  avant  la  se- 
mmthérapie,  était  de  7.1, Ul  p.  1(XJ,  suivant  Moizard.  Le  ta- 
bleau suivant,  romparé  il  ees  chiffres,  montre  le  bénéliee 
obtenu  depuis  la  sérumthérapie  : 


Roi'x,  MAHTI^  ET  CuALLr.oi; 


MotZAHD. 


JSombfe  df  ran.  Motiilii*  p.lW 

7,5' 


Nninbtedetas.    UorlaJittp,  lUU 

a  4,54 

42  14,38 


Angine»)  pures.  .  ,  1211 
Angines  associées  .  Xi 
llr(iu|is  non  n|j^r('s.     Ul  10 

i:roups  op*rfs        .  121  46,28 

Oniips  simples  .     .     l'J  KO.Gl 

t'.rou]iB  associés.     .    U7  l>3 

Depuis,  différenles  stalisliques  «ni  été  publiée;;  qui  don- 
nent lies  rcsultaLs  analogues.  Citons  celli'  de  V'ariol  qui 


37  (Irarti.)    40 
l(J|inluliiit.)3«,Na( 

51  17,04 


l,  Rum  (ail  remarquer  que  parmi  let  9  enfïnla  qui  donnent  ce  chlfTre, 
7  n'ont  «éiouriiéque  ii  heuros  3  l'Iiùjiit»!  e.X  que,  <jes  deux  aulres.  l'unplBtt 
aUelnl  en  mi^me  temps  do  rougs'.ilo,  l'autre  de  pôrilonlin  tuberfînleuse.  11 
en  conclut  que  •  toute  angine  pnre  devra  orui^rtr  ai  ?lle  est  traitée  a  temps.  ■ 

*ï.  Sur  '23eraupH  IrachéoIamlBés,  I.ebreton  aignale  une  morlnltt^  de  3(.T7 
|).  li.<0  et  ?ur  (8  intubation»  une  mortalité  de':!9,10p.  lOn. 

A.  Manquât.  Thérap8uiii|ue,  5"  i<ii.  I  —  33 
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nccuse  une  nioiLaliU'  de  14,5  pour  100 el  celle  dt;  Sevestre' 
qui  donne  ud  inaxiitiunide  I3,H5  pour  100'.  I^îg^s  el  (îuê-  1 
rord  OTil  rclcvii  dans  les  dilTéronles  slHliAtiqiies'2-1.7(i8  cas  > 
avec4,004  d('i;^s.  ^oil  une  inorlalilv  générale  de  16  p.  100  ; 
maÎB,  si  l'on  LienlcuiupLe  du  délml  du  Lraileiuenl,  on  arrivoi 
k  celte  conclusion  que  la  morlalité  de  la  dîphl^rie  IraiU-e 
dans  les  48  premières  heures  par  le  sérum  est  réduite  à  5 
p.  100*. 

Il  résulte  de  ces  chilTres  que  la  séruinitiérapie  diminue 
dans  une  proportion  notable  la  mortalité  de  la  diphlt^rJe. 
Mais  pour  se  rendre  un  compte  exaelde  cette  iiiconteslable 
el  Irè.t  importante  diminution,  il  faudra  tenir  compte  de 
deux  éléments  nouveaux  qui  sont  venusmodi  fier  singulière- 
ment, dans  ces  derniers  temps.  Tint  erprélal  ion  du  pronostic 
de  la  diphtérie  ;  Tiin  est  le  diagnostic  bactériolotj'ique  qui 
étend  le  terme  de  diphtérie  à  un  certain  nombre  de  ras  bé- 
nins, l'autre  est  la  généralisai  ion  de  mei^ures  hygiéniques 
(isolement  el  îinlisepsie  médiialei  qui  ont  jiour  ellet  de  ili- 
miniier  le  nombre  des  inïeclions  secondaires  par  contagion, 
infections  secondaires  donl  la  mort  est  si  souvent  la  con- 
séquence. L'imporlfince  de  ces  ri-strictions  nest  nullement 
de  nature  k  jeter  le  doute  sur  la  valeur  Lien  établie  de  la 
sérumlhérapie  qui  mérite  véritablement  le  nom  de  médi- 
cation epécifiquc. 

Quant  au\  pai-alijxics,  \e\iT  fréquence  relative  n'est  pas 
établie  sans  conteste.  On  peut  espérer  qu'un  traitement 
précoce  en  diminuera  la  fréquence  el  la  gravité  :  mais  les 
observations*  de  paralvsieposldîpliléritique  paraissent  jus- 
qu'ici aussi  fréquentes  qu'avant  l'emploi  de  la  sérumlhé- 
rapie. 


L  En  relrani^hant  les  maUdeff  morlE  ttana  le»  ^4  hpure»  qui  ont  BUlvt 
leur  admiasian  a  i'hûpllal.  1»  >tnll»llriue  cla  Sevetlre  comprend  1069  ■:>■ 
svec  B7dflCM.  BOllS.ISp.  itK'iSof.  mrd.  <Ui  Aopiiouj-,  IHiuio  IS'J6).  I.a  hIbUs. 
tique  de  HnrUier  ilonni^  une  morlalil^  dlphlerlllquo  dea,3>  p.  101)  {Soc.  mid. 
dtihip.li  janvier  IS'.igi. 

2.  D'apttïTalniiian,  Méd.  moitm,  ^janvier  ISD7,  Les  chltTrei  doDoda  de. 
puis,  ngtlimni«Dl  psr  Hroeukiiert  (Silgijue  n^d.,  1i  Juillet  1900)  soDl  coallr< 
niBtlfs. 


SERUMTtlËnAI'IK    DU   TETANOS  915 

Sérumthôrapie  du  Tétanos 

La  péiollKMii|iie  ilu  lilanos  ri'[>o>*f  sur  la  (li'monstralion. 
Tjiile  pîir  Bdirinf^t'l  Kitîi'^biloidi'ct'mLiv  1891)!,  (]ue  li^Heriim 
des  aniinaii.''  vaccinas  vimlre  la  loxinc  dit  tétanos  esl  capabU: 
de  neutraliseï'  la  toxine  tétanique  (voir  p.  488).  Au  mois 
il'aoill  IHÎ^J,  Kilasalo  uionlra  t|iii-  riujf'linn  de  i.'e  si'Tiim 
uiililoxiqiK'.  praliqui-i'  aux  aiiiiimux  avinil  l'injcclioii  ilc 
toxine  télaukuie.  empi^chc  l'ui'lion  de  celle  dernière.  Il  en 
e«t  lie  m^me  ^i  l'injeelion  anlitoxique  suil  îmnii^diHlenieul. 
l'injeirlion  lo\ii|iit'  :  mais  le  lélanos  survienl  l.oujuurs  si 
elle  n'est  pratiquée  qu'apit^s  12  à  '14  heures.  Ainsi  le  si^rum 
défi  nuimaiix  vaerinrs  loulre  le  l<''ianos  empi'flie  les  elTels 
de  la  Loxine  lélaiiique.  non  seulement  par  son  ini^lange 
in  oitro,  mais  eneore  sur  l'animal  vteaiil  ;  ce  st'-ruui  jouit, 
en  outre  dune  ailîon  préventive  l'oulre  le  tétanos.  IJeh- 
l'iuji;'  ariirmuil  d'autre  piu'L  quîl  étall  cnralenr  et  quil  avait 
pu  guérir,  en  l'employaiil,  des  souris,  des  moulons  et  un 
etieial.  Kitasalo  avait  vu  de  mi^me  que,  -ur  10  souris  ino- 
culées,puis  traitées  par  des  injections  inlrapérik>néules  de 
sérum   anlitêlanique,  rinq  avaient  (<uéri. 

Vaillard.  au  contraire,  n'avait  |i:is  iviissi  ii  guérir  la  ma- 
ladie par  le  sérum  des  iiuîmaux  ré  frac  taire  s.  De  m^rae  No- 
eanl  '  a  démontré  réecmment  que  linjertion  înlra-veineiise 
de  sérum  untitétaiiique,  [irnliquée  dés  lapparilioTi  des  pro- 
dromes du  tétanos,  est  impuissante  à  enrayer  la  marche  de 
la  maladie  -  .  Néanmoins,  comme  linjerlion  de  sérum  étRit 
inofTensive  pour  tes  animaux,  elle  fut  essayée  cliez  i'honiiue. 

Kilasato  échoua  dans  un  premier  cas  (service  de  A.  Ba- 
ginski).  Même  insuccès  chez  deux  malades  du  service  dp 
Dieulafoy  iRénon)  et  ihe/.  divers  autri-.de  Grancher,  l'o- 
laillon,  Th.  Anger,  Letulle.  Bazy.  Barth  et  Mayet  citent 
l'ntin  un  i-as  île  guérison  ;  Schwarlz  en  présente  un  aulrc, 
mais  ce  derniiT  était  un  Ictanos  chronique,  et  dans  les 


t.  Novard,  Acad.  'Ir  mtd.,  -iù  iuillet  Itl97. 

'!.  Roux  eL  Uorrcl.  Cnngriit  d'hti/iènict  lie  iinagrêfKit  de  Madrid.  xitttWX, 
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deux  oa.s  le  rhlonl  avait  <-|^  as^orii-  an  traitroicot.  Plus 
b^urvux  Martoll.  Frnnick  M  les  mnJerin^  ila liens  t-nre- 
fTt^tniieul  unr  t  in^;tainr  d<-  gu^risoa^.au\quelt(^  il  en  faiil 
«jeater  4U>-li{iii-«-iines  uhsrni^e*'  f^  Altmia^e,  dont  les 
fims  rviTDlcs  ^onl  celle*  tic  .\&am.  ^^  llniishalter  congrus 
de  Naney,  I8Sifii.  Teîrhmann  (1897  .  Plas  rêremmrnl 
Rid^.  Lims-Cbamptoani^iT  odI  rappuHé  de  Dooveauii 
e*4  de  guënsoo. 

UalsT^  i-es  «luelque^  sTic<:ès.  le*  Imlali»^e*  de  Iratlemeot 
tsûitf^  ctuft  l'hiMntne  ne  sont  [»«  cooeluantes:  elles  ont 
érioaé  dans  letefonM  (;rai-e;  U  phipwi  de* awoci c  >Lartlv, 
BncB,  Sttler,  Ei^rebBUtB.  elc.  i  se  npfKwtart  k  des  ras  dn 
Mlwwi-  rftrmifMe  ou  w&ai^ii.  paiibc^  spanUnéflMnt  cu- 
rable, en  sorte  <]ue  le  Dombre  des  ca~  de  gnéri^on  n'e^e^e 
!■•»  cvloî  des  fn>ên<aa^  oblenne?  {wr  les  atonrens  habî- 
loels  de  traîlemenl.  Il  eooneol  door  de  paviSuiTre  les 
étmâes  et  de  eèercfaer  à  •  magmenber  TaeliTil^  du  ^éruni  H 
k  coacralfer  i'uutiloxme  sova  de  petib  niliimi  pour  ro 
fai>v  fimétnx  rapidtmcat  de  gr«Dd«'A  doses  •.  Roux  et 
VaSvd  .  Mais,  comine  Toal  noolré  defNib  Ruuz  et 
BoncL  raatiloiOBe  inîeeUc  ?oo5  U  peso  ne  pmU^  pas 
ks^  tiBwh  !  BeneBseK  lor^ipiie  l>  U>\itie  le»  a  pteétrées. 
f  ^  Hdée  5«r  bfsHIe  oatt»  re^iendrans,  dluierter  dîrec- 

fttm  et  VaAvd  *  roBsetUeal.  es  p»^»ente  d~tui  cas  de 
mmeiut  et  d'caiMiir  une  ccatMM  de 
desénmtrèsaetifet  d'esnscrle  Ccmr 
'  eneore  le  lr«de«am  et  le  surièn- 
lee.  «F  9enB par  jiiur  S*  le  létaam  c«  enrayé 
'  de  j(Mr^  i!«tto«ri  si  l'oa  >'a  pas  pn  etde- 
■le  tiyei.  da— fr  F«r«eedu  ^nua  pow  peévrair  c>>s 
■rf«aa»de  tHaan  4«e  les  aaleaty oalsMaafci^  rWz   h>« 


««.F.W 
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Il  y  adilTéri-nlsiutiu^iistlt'  vm-i'i  lieriez  aiiiinaiix  qui  foiir- 
niroiille  st-riiin  iiiitiloxiqiic?.  Bcliriii^i-I  Kila^tilo  fnL|ili>i('iil 
le  Irichloiiiii-  il'ioile  qu'ils  inje'lcnl  à  l'aniinnl  iiioculii 
di-  lélanos  ou  nuil*  niL'lan{j[('nl  à  la  toxine  liHaniqiio.  In 
rdes  plus  renia  rtj  lia  Ijifs  procéilùs  est  celui  inia^int'  pnr  Urie- 
ger.  Kilasalo  <"l  \\'as«ermnnii.  i-l  qui  cun-iislL'  à  fiiiiv,  soit 
(les  cultures  têlaniques  dans  ilf  l'exlrail  iJe  Ihvinus  K'i.'s 
cultures  sont  asporogi^nes  et  ivi's  peu  loxiquest,  soit  k  m^- 
[ langer  IVxlrail  île  Ihymu*:  ii  la  eullure  (iltrêe  ilii  ir-lano*. 
faiU"  iJans  le  lumillon  ordinaire  el  très  toxique  :  l'extrait 
de  thymus  détruit  peu  à  peu  la  toxicité  de  la  enllure.  En 
se  servant  de  ce>  mt^langes  aprt''-  deux  jours,  à  des  dos«'« 
progressivement  croissantes,  on  peut  vacciner  sans  dan- 
ger les  animaux  les  plus  sensibles  au  tétiinos. 

Citons  aussi  le  procédé  qui  t-oneisle  à  injecter  de  fortes 
doses  de  toxine  à  une  pmile  (j1nin1.1l  réfrarlnire  au  tétanos  1. 
Ajirés  14  jours,  le  sérum  fourni  par  la  poule  uuinifeste  un 
énergique  pouvoir  nnlitoxique  (\'aillard  i. 

Roux  et  Vaillard  font  leursinoi-ulations  avec  des  culturi'* 
tétaniques  en  liouillon  peptonisi'.  Agées  de  4  il  ->  semaines, 
filtrées  sur  terre  poreuse  et  mélangées  ù  une  solution  iodée 
(solulion  de  rimmi. 

L"anliloxine  létanique  est  aiVaihlic  par  le  oliaulTage  à 
(fi"  penilanl  31)  minutes  ;  elle  est  détruile  par  un  etiaulVage 
de  même  durée  h  tJ8",  L'acide  chlorhydrique,  Taeide  lac- 
tique en  grand  excès,  les  alcalis,  la  détruisent  égalemenl 
iTiïzoni  et  P.alani). 

Injection  intra-cérébraie   de  sérum    antitétanique,  — 

Une  nouvelle  voie  a  été  ouverte  au  Iriiiti'menI  sérolhcra- 
pique  du  tétanos  parles tiavaux  di-  Houx,  Morax  et  (îorrel  ' 
sur  le  lélaJio»  cérébral,  c'est-A-ilirc  le  tétanos  dctermini- 
par  l'injection  de  toxine  tétanique  en  plein  cerveau  et  cons- 
titué, non  par  des  contractures  pennanentes,  mais  jiar  de 
l'excilalion,  des  crises  épi lepti formes,  de  la  polyurie  et  des 
(roubles  moteurs.  Celte  différence  en Iro  le  tétanos  céré- 


1.  Roux  el  Borrel.  Jn»    iJc  iJailil.  PuMur,  avril  ISSI. 
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br»l  cl  k-  li^lano.e  ordinaire  Hcnl  à  la  fixalion.  liaiis  le  prc- 
mifi'  ras,  ilu  poison  l.i^laiiii|iii'  «ur  k-s  i-lénirnls  nerveux 
•fiii  onl  ic(:ii  le  poison,  ('etie  al'llnilp  spécifique  ik'Sfi-k'iiipnts 
[lerveux  poiii'  la  toxine  ti'Ianiqiie  a  rondnil  1rs  aiileui's  à 
l'iiulier  l'aclion  ilii  si'-nim  anlihManîqup  injiM-lè  tliieelemeiil 
(liui-  le  cerveau.  L'expi'neriee  esL  des  plus  remarquables  : 
W  i'i)l)u_V''s  seinlilaVilcs  rei;oivpntiine  dose  de  luxine  lêla- 
niqiic  mortelle  en  70  heures  environ.  24  lieures  apr^s, 
loii-i  soni  téliiniipies.  5  sont  (.■onservéscomme  témoins.  Les 
li  aiiln-s  soiil  rlivisé*  en  '.i  lois;  un  eoliave  du  premier  loi 
reçoit,  24  heures  aprf-s  l'injection  loxique,  1  ce.  dest^rum 
j(»(M  fa  }ieni(  ;  aux  4  aiilre-^  on  donne,  en  pleine  substance 
i-i'rébrnle.  1  ^ulllle^  du  nu'ine  sérum  dans  cliaijue  iiéniis- 
plit''re.  On  agit  de  nu^iue  avec  les  eobave<  du  seiond  et  du 
l^(li-i^me  loi  i|iii  -ont  Irailé^  à  la  W'  el  à  la  32"  lieuiv.  Ré- 
tmllaU  1  les  ;>  ic)liiiyes  lénioin-^  et  le*  U  eobaves  au  pérum 
HOU-  la  peiui  suecoinlienl:  le-^  1*2  eobayes  au  sérum  dans  le 
eervciiu  iinl  leur  létanos  arrélé.  Done  quelques  (f oulte*  de 
Hi^riini  nnlilébmiqne  dans  le  ceneau  guérissent  mieux  le 
lélano^  que  de  grandes  quHnlîti^s  inti-ovlniles  dans  le  san^ 
ou  ■OU''  la  peau. 

L'nppliealionâ  l'/ifiminedeeelte  donnée  n'a  encore  porl^- 
que  «iiir  nu  nondire  reslreiiit  di- ens  ;  ce  qui  i>ermel  toujours 
lie»  H-'nerlimi»  enulrndietoiivs.  Lii'perelOp|H"nlieim  ont  re- 
lev(»  Ml  en»  «ver  'W  iiwueci'-i,  soîl  une  inorlalilé  de  73  0/0, 
i)ui  le»  entrnrne  i*)  eonehuv  eoutrc  les  injeelJuns  inlra-cër<^- 
brûle-.  Mai"  qiielqne-  siiriès  rèeeids  'Lcloiix.  Bari-lte)  sont 

lie  uHtiiiv  i"!  uupiiHi-r  uni rtiiine  ri'ser^e  il  une  eonclusîon 

iilioidue,  qui  ue  Hiinrnil  t>lre  émise  détinilîvemenl  A  l'heure 
ni'luellr. 

|,et>  ivimu-qui»  l'i  faiiv  -ur  ee  nu^k'  d.-  Iraih-ment  son!  Ips 
Ntliviinle*  :  i:imulTaiil  el  ^luenu  onl  oltH-rvê.  le  Icndc- 
mtli»  d>>  ropérntioi),  des  M^nes (l>\viliiltUD  cérrbralc  qui 


jiii"i«"»i"|.i.. 
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■I  yii.n.it  l'mm  •tM.11  |utn  l*C«i-4lMaLtr.<'i  .:>  zoùl:  — 
I  ■«|>i»»ilir«  .  —  lliicalavlv,  «MMta  ^  Up^  îS  jaia  ItM  — 
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ont  dure  jusqu'au  septit'ine  jour.  Dans  le  cas  rapporté  par 
tlarnier,  dos  Lroubles  mentaux  se  sont  produits  quelques 
jour*  après  l'injeclion  et  dun'rent  environ  trois  semaines. 
Dans  le  cas  do  Bacaloglu  la  piqflre  avait  léfrèrement 
déehiré  la  substance  corticale  à  gauche,  d'oft  une  petite 
zone  lie  ramollissement  ;  dans  celui  de  Hobert  elle  avait 
produil  sur  la  pie-mère,  il  gauche,  un  i^panehemenl  san- 
guin (le  la  largeur  d  une  pièce  de  un  franc.  Dans  les 
autres  cas,  le?  lésions  dues  it  ta  pénÉlration  de  l'aiguille  ont 
jiaru  insignifiantes. 

L'opération  peut  s'exécuter  à  l'aide  de  la  trépanation, de 
chaquecûté,  au  niveau  de  b  partie  moyenne  de  la  deuxième 
circonvolulion  irontale;  mais  le  perforaleur  de  Iloux.  qui 
ne  produit  qu'une  ouverture  erflnienno  rainimo,  dispense 
de  cette  opération.  Le  lieu  d'élection  pourTaduite  est  ù  la 
partie  supérieure  delà  bosse  frontale,  à  7  cenlimètres  au- 
dessus  de  r.Tpophyse  orbitaire  exli'rne  et  à  4  ou  5  cenli- 
inèti'cs  de  la  ligne  médiane  \Ouénu).  L'anesthésie  géné- 
rale a  été  pratiquée  dans  tous  les  cas  ;  mais  on  pourraitlui 
substituer  i'aneslhésic  par  la  cocaïne. 

Kn  même  temps  que  l'injection  inlra -cérébrale,  on  prati- 
que une  injection  sous'cutanée  de  sérum  antitétanique  alin 
de  pj'éventr  de  nouvelles  diffusions  du  ])oison  dans  le  Sîing. 
et.  aulanl  que  possible,  l'éradicalion  du  foyer.  Les  auteurs 
du  procédé  insistent  sur  la  nècessilé  d'une  intei-vention 
précoce  ;  il  s'agit  en  efVel  de  prévenir  l'împréfînalion  déli- 
nitivc  du  bulbe  parlaloxinet/.lanique.  Enfin  nous  croyons 
qu'il  sera  sage  de  ne  pas  délaisser  le  IraitemenI  classique 
pai'  le  ehloral  etia  morphine  d'une  part  et  le  repos  absolu 
dans  le  silence  d'autre  part. 

Sérothérapie  préventivedu  tétanos.  —  Si  la  sérothérapie 
curative  du  tétanos  est  encore  entourée  d'incertitudes,  il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  sérothérapie  jjréueJiriuc  de  cette 
affection.  Les  vétérinaires  emploient  avec  succès  le  sérum 
antitétanique  pfêvenlivement  avant  eerlnines  opérations 
(Nocard,  Wcber)  '.  Ijet  exemple  a  décidé  quelques  chirur- 

1.  jki^^d.  4e  mH.,  8  octobre  IBOî,  IT  Juillet  et»  aaat  1S9T. 
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^ient;  iBazy.  Hpcliis,  elc),  à  employi'i'  le  scmni  prévwnlif 
dans  les  ras  de  plaies  susci;plibli's  dv.  provoquer  le  Lêlanos  : 
telle»  sonl  les  plaies  par  l'crasemcnl ,  les  plaies  souîllèee  do 
Urre  ou  de  rumicT  et  nitïme  rerlairies  plaies  par  coup  fie 
feii.  Il  oûiivieiil  dans  ces  cas  de  praliquer  une  injecl.ioii  diî 
sérum  iinniédialemeiil  après  lablation  anliseplique  du 
foyer  d'infecLion.  On  renouvellera  l'injeelion  (10  ce.)  au 
boul  de  48  heures,  puis  cjiielques  joui'^  plus  lard.  Siiivanl 
Landouzy  "  agir  contre  une  suspicion  de  lélaiios  devieiii 
une  r  jrle  -  el  co  seraîl  une  faule  d'allendrc  réclusion  du 
lélanos  chez  un  suspecl.  Celle  manière  de  l'aire.  1res  ralion- 
nelle,  est  devenue  une  règ;le. 

Sérothérapie  antivenimeuse 

A  |>eu  pn^s  à  la  même  époque,  Phisalix  el  Berirand 
d'une  pari.  Cairucite  d'autre  part  ont  établi  la  posiiibilit»' 
de  conférer  rimninnilé  eunlre  le  veniti  des  serpents*. 

I*hisalix  et  Bertrand  ont  d'abord  constaté  que  le  venin  di- 
la  vipère,  chauiïé  pendant  cinq  minutes  il  la  lempérntui'ft 
de  1^,  jouissait  de  propriétés  vaccinantes.  Calmelle  a  fait 
l;i  même  conslalalion.  mais  moins  oertaine,  avec  le  venin 
du  cobra.  Cet  expérimentateur  a  démontré  en  outre  que 
le  meilleur  moven  de  rendre  le  venin  inolTensil'  est  de  If. 
mélanger  à  une  solution  d'hypochlorile  de  soude  Irè.a  éten- 
due (1/60). 

Le  sérum  de»  animaux  vaccinés  possNIe  i'i  son  lour  des 
propriétés  immnnisanles.  Il  est  capable  d'agir  ih  eilco  et 
dèlrc  utilisé  comme  prévenlîl'el  comme  curalif. 

/ji  vitro  I  milligramme  de  venin  de  cobra  nu  4  milli- 
grammes de  venin  de  vipère,  mélangés  à  une  petite  quan- 
tité de  sérum  de  lapin  immunisé,  peuvent  être  injectés  à  un 
lapin  neuTsans  produire  aucun  {rouble.    Ue  plus,  un  lapin 


1.  Phi«»lii  Bl  Wertmaà,  Académie 'liMic  .  jtévricr  IBat  et  10  juin  IBïi;  — 
Soe.  HBl.,al6:iSli;  —  PhieBlli.  Sne.  bint ,  »  février  IKW:  — CatmeUD, 
Sùi.  Mal,.  \i  (év,  lX9i  et  Annilsi  rf*  rlmlilul  Pailrui-,  oi&l  IHVI  ;  —  Aeadilinit  Jei 
tr,,  17  Janvier  IHWel  m&i  XHW:  —  Annalit  ri*  l'la'iîi.ir  rturfui,  ?5  mars  ISHT  ; 
—  Horeau,  Bill,  nid,,  1807,  p.  Siï. 
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inoriilt'  avec  une  tlost-  ilc-ux  fois  inorlelle  <li-  vi-nin  pur  i[ui 
luei-R  un  lupin  lêmaia  en  Lixjts  lieure^  cuviron,  i^ui-rira  si 
on  lui  inj«cle  dans  le  péritoine  ou  sous  la  peau,  une  heure 
nu  mil'  heure  el  demie  apri'S,  ti  ou  8  oenlimél«'s  ruhes  de 
sr>i'ujii  JjiiinuntsiinL  i  Cal  me  lie). 

Ces  r^sullaU  ont  éié  vérifiés  par  Fraser  1 18!fâ}  qui  ti  isola 
du  s^nim  d'imimal  inininni^îé.  pardeHsiei'alion,  une  subs- 
tance pulvériilenle  ijuilivenini  douée  des  nit^iuoH  proprié- 
1^5  que  le  sérum  Uii-int*nie.  Cet  auleur  a  p»  égali'itienl 
ifndre  réfractaires  des  raU  blancs  vis-à-vis  des  venins,  par 
l'in^îcslion  stnmacale  d'anlivenin. 

Enfin  Calmelle  ii  réussi  à  rendre  dos  chevaux  rrffruclaires 
aux  venins  en  leur  inoiMilanl  des  doses  prof;ressivement 
croissantes  de  venin  inéliinfié  dune  dose  progre-^sivemenl 
déernisaanle  de  solution  d'hypoehiorile  de  chauv  «u  l/fiO'. 
Nous  disons  aux  venitis,  car  le  sérum  d'un  animal  immu- 
nisé contre  le  venin  du  cobra  ou  de  lu  vipi-rc  esl  efllcace 
contre  tous  les  autres  venins  '  (Catmelte). 

Hn  pratique  le  sérnin  aiiLi\eninii'ii\  a  doiuié  un  sueit's  à 
Lépinay  après  nue  innisure  par  le  naja,  et  un  autre  h  Mo- 
reau  après  une  moi-sure  de  vipère,  t'aliuctte  a  réuni  se|it 
observations  do  traitcmenl  sérolliérapique  des  morsures 
venimeuses  chez  l'homme. 

D'apr''8  Calmetle.  aprf-s  une  morsure  venimeusii  il  fanl- 
1"  appliquer  uneliKali""*^  sur  le  membre  mordu,  le  plusprès 
possible  de  la  mur-iire  :  'J"  laver  la  |ilaie  avec  une  solution 
récente  d'hypocldorile  de  chaux  à  I  /(iO;  .'ï"  injecter  10  ce. 
(enranlsj  ou  211  <■>■.  (adultes;  de  sérum  aniivenimeux,  ou 
uiéme  le  double  si  la  morsure  est  très  dangereuse  ;  4"  injec- 
ler  dans  le  Irujel  de  la  morsure  et  autour  de  celle-ci.  eu 
Irols  ou  quatre  endroits  dilTérenls,  S  ii  10  ce.  environ  de  la 
solulion  dliypoehlorile  de  chaux.  Il  r.st  néeosKa  ire  d'agir 
vile  pour  réussir. 


|.  En  outre  le  sérum  des  animaux  vaccinés  conlrs  U  tiflancM  ou  la  rags 
renil  laolTensiria  veDIn  avei:  lequel  na  le  mâlsugu,  inala  l'iDverie  n'a  pM 
lieu  (CulDieite). 


5» 


PnOCÉDÉS  ANTl-INVECTIEUX    BIOLOGFQUES 


Sérum  antipesteux. 

Lapc-stepsldue  A  un  huc.iUeMspi-XUfforeobaeilluii  pentitj.tiTonn^] 
(le  navH.iP  ili-  ligKpranrl.  <)iri>ii  trouve  dnns  les  bubons,  dan»  U 
rradiHli-,  l'urine-   p|   h's  ili'ji'rlioni-   des  pesliffri^'s  :  il  a  Mfi  il*cou-' 
vui-t  sirii ultime riii'ul   [).i|-  K'iliHiitti   el   piir   Yersin.   I.e   roi'irobn fille 
siirri-'U'  une  lu.rine,  \*ci\f'e^  |iap   lloux,  •\w   [imviique  la   llèvrp  et  le 
(flinllriiient  de^  (inniilioii^  lyiii]j|i;itii{Uf^. 

Apr''^  ovnïi' ('(l'Usai,  .'i  r.Tidr  de  rullures  sli'hlisi'es.  à  vacrjner  i 
(lew  l'iiiRi'iir^^  r'intre  lii  pesle.  el  après  iivoir  ciinRlnli^  que  1er  $naB 
dert  iiiiimiius  ^\\\A  viicciné-i  e*l  capable  de  ciinrérer  rimniunil^  ft 
d'.iulres  individus,  on  srinjiea  ,'i  iininiiniseï'  un  chevid  en  vue  de 
1(1  produclii)n  de  •iéruni  nnlïpesleuv  iipjilïfabic  <i  l'boMinie.  Ces  li's- 
vfiux.  enliepii-i  /i  l'Inslilul  Piisleur  \ii\v  Hiiux,  r.;ilnielt<\  Rorrol  el 
Vei'Hin,  eurent  pour  rrina^i.Tfiljiin  Ion  essais  elinUiues  lenl^»:  nvec 
sueei^s  [inr  Yei'i^in  ù  (innlori  l'I  A  Anioj'  en  lalNj,  puis  à  Biinihaj  el  A 
Mlisti-nn^!  (Anii.'iml.  eiiHri  p^ir  {;iiliiielle  el  Snliiidieni  h  0|."i['lu'. 

L*;  procédé  d'itiimunisalion  fuiisislL'  fi  inji;cLer  dans  l<^ 
veines  d'un  cheval  dppridliires  vivjinles  de  plus  en  pUi»| 
vi  mien  les.  llliaijiie  injcrlioi»  provofpic  une   ri^'arlioii  vio- 
lente (ii^vi-e  inlensej.  On  allend  que  l'iinimal  soil  rétaMi 
pour  conlinuercei*  inoculations.  Peu  Ji  peu  raccoiituraance  I 
s'établit  et  la  rt^aelion  devieni  de  pin?   en   plus  eourte.  .\n 
boni  de  Imi.'î  semaines,  lo  sérum  du  ehevid  esl  devenu  prp- 
venlifet  cHrod/ pour  la  souris,  mais  à  forte  dose.  T'esl  avec] 
reséruin  que  les  premiei"s  essais  sur  i'Iiomnie  onl  t^tf'  lert- 
lés  :  sur  'ÎC>  pe=tit'érén  traité*;,  il  y  eul  '?  moi1s.  .soil  une 
mortalilé  de  7,tî  p.  100. 

Depuis,  le.s  résuIlaU  Turenl  moins  hrillanls.  pan-e  qtiff,! 
dans  le  liul  d'éviter  la  dissémination  ilu  virus  (eraîrjle  jus- 
tifiée par  une  petite  épidémie  à  Vienne),  Roux  nvail  cru 
pouvoir  sulisliluer  rimratinisalion  par  des  cultures  atérî- 
lisèes  ou  par  îles  toxines  »  l'immunisation  par  des  cultures 
vipante.g.  La  comjiaraison  des  chilTres  suivant"  montre  eoni- 
bien  ce  dernier  procédé  était  supérieur  ù  l'autre.  Sur  une 


I.  Roux.  Acail.  dtmfd.,  iS  JBQV.  lïOT;  —  Yersin,  Ana.  <U  VlnU.  PiMimr,  là 
Jaiiv.  us;  ;—  MuluhnikDlT,  Congru  intem,  •Ir  Mouron,  naui  18117  ;  —  LBndouzv. 
PréÈê  m*/.,  10  té«.  1B!I7.  «l  sôrotliérsple,  Paris,  1898, 19-  leçoni  —  Yaraiii, 
.11»,  itt  rtnil    Patinvr,  mira  lltE-D;  —  CalmPlIe  et  l^allmbenl,  itf.,  dricembra 
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s^rie  de  51  cas  lrait(^s  à  Bombay  avot-  du  sérum  provonant 
d'une  jumfiil  iiiocii!(*e  clcciilliircs  vivanles,  Yersin  urrivaît. 
à  une  moilalili-  de  33  p.  100,  tandis  que  le  sérum  d'un  ani- 
mal immunis/'  avpc  des  cultures  sleriliaées  donnai!  un<^ 
morlalilr  dr  7'J  p.  100.  Le  sérum  pn'paré  d'apré!-  le  mc^nie 
priocipe  à  l'i'rurie  de  Garche?  donnai!  eni-ore,  sur  deux 
séries,  unerootiaiile  df^  38  p.  100  el  de  5«  p.   100. 

A  Nliahan^  la  morlalilé  a  élé  de  42  0/0  tandis  qu'elle 
éLail  lie  100  |j.  HX)  chez  3St  malades  non  Irailés.  (".atmelle 
ni  Salimbeni  arrivent  k  une  mortalité  de  14,78  p.  100  sur 
14'2  malades  Irailéti  par  le  sérum,  landis  que  la  mortalité 
s'élevail  ù  ^^.'7'i  \i.  100  chez  les  malades  non  Iraifés  lépidé- 
mie  il'Opoiloj. 

('es  auteurs  déclarent  que  les  dases  massives  dés  le 
début  sont  nécessaires  ;  les  injections  inirjiveineiises  leur  uni 
paru  plu'-  eriiiace^i  que  les  injections  sous-cutanées.  Une 
injection  intraveineuse  de  20  ce.  suivie  de  deux  injeclions 
sous-cutauées  de  40  ce,  au  moins  ehacune,  répétées  dans 
les  premières  '24  heures,  devrai!  être  prescrite  di'-s  le  dé- 
but, toutes  les  l'ois  que  cela  est  possible.  Puis  tant  que 
la  fièvre  persiste,  les  malades  doivent  recevoir  qnotidîen- 
neineni   de  10  à  40  ce.  de  sérum  sous  la  peau. 

Si  l'on  remarque  que  le  traitement  antipesteux  est  en- 
core il  la  période  d'essaj,  on  se  réjouira  de  cette  ehule  de 
la  morhdilé.  comparée  k  la  morlalilé  toljile  des  miilades 
évoluant  .••ans  sérum  et  qui  est  de  80  p.  100,  Après  l'injcc- 
lion  de  sérum,  les  douleurs  des  bubons  diminuent  ou 
cessent  :  la  température  s'abaisse,  parfois  d'une  Tai^on  dêli- 
nitive  :  le  poii/s  se  relève  et  la  tension  artérivllc  augmente  ; 
Vétal  généfal  s'améliore  (CalmetLe  e!  Salimbenij. 

.ajoutons  que  le  sérum  antipesteux  a  nn  pouvoir  préeeii- 
!(/ réel,  mais  peudurahle(15  jours  au  plus),  cependant  fort 
imporlani  en  pratique  (5  ce.  sous  la  peau  de  l'abdomen), 

Eolln  linlroduction  du  sérum  antipesteux  dans  lortfn- 
nismc  semble  exempte  de  tout  danger  sérieux  ;  on  n'a  h  lui 
reprocher  Jusqu'ici  que  quelques  éruptions. 


Fièvre  jaune.  —  Le  sérum  applicable  h  la  préservation 
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el  au  Iraiteiiicnl  de  la  fièvre  jaune  provienl  des  anîniafix 
(en  parlk-iilicr  ilii  ilievali  vaicinés  ooiilre  le  baiitle  iciè- 
foide  el  suppin'l;iiil  liiie  ilo>re  ilc  vim-i  plusieurs  l'oi?  nior- 
lelle,  lorsqu'il  est  suscepliljle  de  prévenir  et.  de  gui'rir  tin- 
reclion  amarile  expérimcnUile  rhP7.  les  eoViaves  Sannrclli  •  . 
Ce  si'riim,  siiivniil  Saïuirelli,  n'agi!  pas  eomine  le  sérum 
antidipliléritique  :  il  eut  bttcléricide  el  non  pas  anliloxiguc. 
C'esl-à-dire  (pt'il  ajiifil  eonlre  les  microbes,  ntin  eonl.re  leur* 
loxines. 

Dans  une  pri-niiére  série  de  eas,  Sanarelli  a  eu  2  uiorls 
ftl6  guénsons.  iJyns  la  su  il*  il  eut  reioiirsà  une  mi^Uiode 
intenf:ive  consislanl  à  inl*rv<!nir  rapidement,  avec  de  forlen 
doses  (au  moins  40  i.-r.)  el  par  voie  intra-veincuse  :  ta  deu- 
xième sil-rie  donna  dix  ^uérisons  cl  ipialre  iuorls;iuai^ 
parmi  ces  derniers,  Iroisiitaienl  dans  uni' lai  désespiW  avant 
le  Irailemenl. 

Le  sérum  sérail  en  m((nie  temps  préventif- 

Variole.  —  lîérli''ri'.  l!haml>on  et  Ménard  '  on(  lenlA  de 
traiter  In  variole  par  le  sérum  de  génisse  vaccinée.  Les 
casais  ont  paru  eneoiirapeanls  (Le  Cendi-e}. 

Sérum  antistreptococcique. 


Immunisation  de»  animBUx,  —  l'ivei'spmi'édés  en  vue  il'iiU' 
iliuni^er  le^  .nnlnuiux  mil.  i^Li^  Liij:i);iiii>s  |ini'  Ituger,  flelirin^,  l.ïiigol^- 
heim,  Vifinv,  MïmnolT,  Mavnmrek,  Ocnys  pI  l.ci'ler,  e le.  Les  uns 
eont^Ulenl  .'i  injeeler  aux  iiiiinisiiv  di'B  rullures  si^rilisi^e?  par  In 
rh(it'>iir  (ltot;er|  "u  pur  lii  liltnilioii  (Mnayl,  les  aulri'.s  It  injecler 
fies  [lo*e«  pi'iigrewsivemenl  crni'^saiite^  cIp  KulluL't'rr  vivante*. 

La  iliDii.'iilti'  Estait  d'<i1i1enir  une  imniunïsatiim  il*un  degi-A  n«sez 
élevf'  pour  nviiir  un  siiruin  iielif  enniri'  lea  sli'e|ilfiroques  doiiéR  de 
la  virolenee  cureseive  que  ces  mïcm-orgnni^iiies  atleÏKnpnl  quel- 
quefoia  clieA  l'honiine,  l'.'esL  le  but  i]iie  sesl  jjrufiosiï  Mdrlnrirek. 
Pcul-iin  dire  ijue  li"  siSruni  i[ui  poilc  li'  iKini  dr  eel  e\|ii'i'iinpnlnli'ur 
le  reni|ilii"p  eijitleinenl?  f>  puinl  est  siijel  ?i  une  rli^eussiim  f|Ui 
ne  pourra  venir  ulilementqu'apr^arétiide  des  résultiits  fuMmiafinr 
le  sérum. 


I.  SanareUl.  4>i»ataiil«  TlntUlat  Patient.  ma\i«yn. 

i.   Béolere.  Chamban  el  Hdnard.  Sue.  nid.  art,  liâp.,  |D  Janvier  IWB. 
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Mamiorek'  n  irahrinl  cnrii'hi  la  Icchniiiiif  bncfériolo^i- 
qiKul'uii  milipii  de  ciilliire  rapable  ilo  i^onservcr  la  virn- 
irnce  (l'un  «Irpplocoqiii"  (/onné.'ce  milieu  est  iin  rTK'liinpp 
(le  sérum  hiiiTiiiin  cl  de  bouillon*  (Iionîllon-séiiim  ;.  Il  l'Iait 
ensilitenécessaire  tl'exal  1er  aiiliiiilqiip  possible  la  virnienre 
du  sli't'plocoque  :  Marmopek  y  est  parvenu  par  la  méthode 
lies  passages,  en  inoi-iilanl.  d'abord  des  souris,  puis  des  la- 
pins. La  virulence  acquise  par  les  passage-s  ft  travers  les 
animaux  se  eonserve  dans  le  bouillon-si^rum.  La  vîrulenee 
ainsi  exallée  est  telle  qu'un  dirîbme  de  ce.  sous  lajteaulue 
en  eix  heures  un  lapin  de  'î  kîlo'jrammes. 

Ce»  éléments  acquis,  le  procédé  d'inirniinisalion  des 
J,'ranils  animaux  (flne,  eheval)  employé  par  Maniiorek  con- 
•■Lsle  .'i  injetler  sous  la  peau,  d'abord  des  doses  faibles  rie 
culture  d'un  slreploeoipie  extrêmement  aclif,  et  à  répéter 
les  injections  quand  l'animal  est  rétabli,  en  augmentant 
progressivement  la  quantité,  det'ai:on  que  chaque  inocula- 
tion soil  suivie  d'une  réaction  énergique. 

L'animal  est  amené  àun  degré  d'immunisation  important 
vers  le  6'  mois  ;  mais  l'auteur  du  procédé  estime  qu'une 
année  entière  n'est  pa"  de  trop  pour  faire  d'un  cheval  un 
excellent  fournisseur  de  sérnm  thérapeutique. 

Le  sérum  de  Marmorek  est  préveyitif  sur  les  animaux  el 
aiithnicrobien,  mais  il  n'est  nullement  antiloxiquç. 

Le  pouvoir  prévenlirdu  sérum  est  ntflsm'é  par  la  quantité 
nécessaire  pour  rendre  insensible  à  l'action  dune  dose  dix 
fciis  mortelle  un  lapin  de  l.tMX);^  I  81)1)  grammes,  qui  l'a 
reçue  doU7.e  h  dix-huit  heures  avant  l'inlectioii.  A  ce  mo- 
ment il  faut  oneoi'e  laisser  éconler4  semaines enirc  la  dis- 
parition de  la  fiévi-e  qui  suit  la  dernii-re  inoculation  et  la 
saignée;  car,  pendant  la  période  de  réaction,  le  sérum  est 
toxique  tandis  qu'il  ne  l'est  plus  à  partir  de  la  3"  semaine. 


1.  M«rmotek.  ^«n.  de  f/mural  Paitua-,  I896,  p.  393. 

^.  On  Bail  que  dans  les  mlUeux  de  culture  usuels  le  sireplocoque  perl 
ripidemetil  sa  viruleiioc;  le  bouillon. «érum  au  contraire  i:onnarïe  la  viru- 
lence d'un  Blro[>l0L-oi|UG  ihmne.  ^all»>  toutefois  l'augnieiiler.  Le  Ijoullloii- 
^ârum  lo  plus  eflleace  e»t  eotiBtitue  par  deu£  partiel  de  aêrum  de  aanp  humtitn 
tt  unf  jtariie  debouilhi  :  pulfl  vieut  le  mûlange  de  Ufte  t^rue  i/'aëcite  oiàde  pteu- 
retii  el  de  d^ux pnrtiet  lU  baniltun  (Marmorek^. 
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On  îi  VU  aussi  le  sérum  d'animaux  inoriili'sn'(:(!imin!Qlavi 
des  rulUires  vivanU's  provotiiier,  hu  poini  frinjwlion,  drt 
abcès el  des plaqiips dérvsipi^k', accident* nltribuahles pr 
babicment  à  lu  persislancc  de  .slrepLocoquei*. 

On  pounail  aussi  immuniser  les  animaux  avec  des  loxi-. 
nés.  L'excellence  du  sérum  dépend  de  leur  nctivîlé. 

Indications.  —  Erysipèle.  —  Le  sérum  ileMannorekaét 
expérimenté  d'aborii  dans  ie  service  de  Chantcmc^se  sur 
411  muladcft,  La  morlalil.c  lolale  a  été  ilc  1-1.  M>it  de  .'Î.40 
pour  100.  Il  e*l  difficile  de  dire  quelle  inilueuce  il  f.-mtaL-j 
Iribuer  au  sénnn  dans  ce  ri'-sullal,  d'autant  plu^  (jtie  li**] 
sérums  employés  étaient  d'inég'alc  valeur.  La  morlalllë  ha-l 
bituetledcrérvsipcleiliiri'"repei]  irailleiirs  de  !a  précéilente  :J 
la  stalisliqiie  de  .luhcl-Hcnoy  accnsc  une  morlulilé  de  <i,^\ 
pour  100;  celle  de  Hoffcr((10!*casi  de  :t,4:i  ponr  tOOl,  Il  n'j 
auriiil  donc  aucun  iiilén^l  à  recourir  au  sérum  anlislreplo-! 
cocciipiedan^  la  majorité  des  cas  d'érvsipMe  si  d'autre  parlîll 
ne  semblait  y  avoirquelque  soulagement  h  procurer  au  mn-l 
lade.  Si  lesrésullalsannoncés  par  Marmoreliscconfirmenl,! 
l'emploi  du  sérum  présente  desavanlages  sérieux.  "  Loi-s-J 
que  la  dose  est  suflisanle,  dit-il,  le  malade  épi-ouvo  uni 
soulagement  i-nlre  la;Vel  la  13"  lieuie  qui  -uil  l'injeclion.] 
Le  mal  de  la  ICteel  la  tourbatuivdiniiiuienl,  le  sommeil  i-c-l 
vieiit...  L'abaissement  de  la  teriqiéralurc  esl  plus  ou  nioirisl 
rapide  suivant  la  «''i^'t-é  îles  eas...  Dans  les  2  ou  .1  heuresl 
ipii  suivenl.  l'introduction  du  séium,  il  y  a  une  ascension! 
thermique,  mais  le  plus  souvent  la  courbe  ilescend  rapido-l 
nient,  et  dans  les  24  heures  elle  atUiint  le  chîlTre  normal., 
L'érysipt^le  paraît  ainsi  jugulé,  par  une  seule  injection,] 
loi'sque  rintervi'ntion  esl  précoce.  » 

^uoi  qu'il  en  soit,  ilaris  /es  cns  graves  il  est  indiqué  d'à- j 
voir   recoui-s  au  sérum   de   Marmorek  à  litre  d'a<ljuvantl 
(Landouzy:.  Il  en  esl  de  même  dans  les  /"ormes  prolongées 
et  dans  les  cas  ii  recinile.  llo((er  conseille  encore  le  Iraile-  i 


I,  [>ans  une  aulm  sislisliqiic  île  IJIiiintcmesiie  iRapporI  nu  Canseil  ran- 
iilulpaL  lie  P>rii},  lu  iiiacU1ll<^  B!l  lumbêe  a  '^.iïJ  o/u  par  remploi  du  «érum 
■)a  Marmorek. 
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iienl  dans  l't^i-ysipèle  du  nouveau-né  bien  qn'il  n'nil  guère 
paniefficate. 

Fièvre  pueipérale.  —  Ici,  à  côté  de  lèsullats  oncoiira- 
ffoanls  on  trouve  du  nombreii.Hes  divergences;  mais  les 
stîiLiptit|ues  soni  encore  trop  restreintes  ponr  être  d(5lmi- 
tives.  Dans  les  cas  oïi  le  streploeoijup  est  ficii!,  le  si^ntin 
semble  jouir  d'une  eftlcacilé  réelle.  Son  association  ii  d'au- 
tres microbes,  en  parlicnlier  au  (.■olibacille.  romporle  une 
gravité  exceptionnelle  qui  n'a  pas  paru  iutlneneiV  par  le 
sérum,  sauf,  suivant  Roger,  si  c'est  le  pneumobacille  ipii 
est  associé  au  streptocoque. 

Roger  n'bcsilr  pas  k  allribuer  an  iicrum  la  gut'Tison  de 
malades  ilonl  l'étal  paraissait  désespéré  ;  seulemeni ,  ajoutc- 
t-îl,  il  faut  employer  de»  doses  considérables  de  sérum  ot 
intervenir  dés  te  début  des  accidents. 

Dans  un  rapport  h  la  Sociélé  obstétricale  de  France, 
i'.harpentier'  a  anaKsé  40  cas  de  fièvre  puerpérale  Iraités 
parlesénim.  La  morlalilé  totaleaétédc  4'i,ôliO/0  et  la  inor- 
talilé  réelle  de  .35,'25  p.  HKt.  Dans  les  cas  heureux,  les  mé- 
thodes de  Iraitemenl  habituelles  (dont  la  mortalité  lolale 
est  de  43  h  i'i  p.  10(1)  on!  été  employées  concurremment. 
Dans  la  majorilé  des  cas,  l'action  du  sérum  sur  le  |iouls  ou 
la  température  n'a  été  que  passagère,  quand  i-lle  n'a  pasélé 
absolument  nulle.  Ajoutons  qu'aucun  praticien  n'a  pu  se 
décider  à  renoncer  au  traitement  local  comme  le  conseil- 
lait Marmorck.  I.a  conduite  à  tenir  est  donc  celle  pri^cimi- 
sée  par  Landouzy  :  en  même  temps  qu'à  In  sérothérapie,  s'a- 
dresser "  avec  caime,  douci'ur,  aux  médications  coniman- 
dces  par  l'élat  utérin  et  Pétai  général  ... 

A^ection»  diverses.  —  Le  sérum  anlistreptococeique  a 
paru  utile  dans  les  phlegmons  à  atreploroqiieK  pui-s,  dans 
l'infection  posl-opcrntotre  {l*07.7i.  Soc.  de  chir..  10  juillet 
1895),  tiSiiisie^  ungiiieaà  streptocoques.  LandouKV  en  aretiré 
de  bons  eiTets  dans  la  broncho-pneumonie  infanlUe. 

Le  sérum  aniistreptococciquc  peut  être  associé  au  sérum 


t.  Cliarpenller,    Bapi.ari  d  (a  i/ialriémt  ttiiiiH  de  Ib  SoeUli  oAiIelrieiIi  <lc 
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,  ^k  ^nilk'^npie  anUEtreptococciqne-  —  CcUe 
.^Kstr«  au  ^iiil  «le  t  ui^   t-xpcrimeaUl  et  au 
r.  Si  l'arlion  imiDuaisaaî«  du  *rnHa 
ir  ttrept9f*Mjtt«  de  itarmortk  esi  indé-. 
.  me  a  élê  vivemeDl  conteslcc  à  Vé^mM 
streptocoques,  llén  et  Lorrain  '  fool 
.  six  fclrf  [tto"-(K|ues,  |tru^ciianl  dr  «*•«■- 
il\  conlrir   liitci-s  slrr|floct>t)ue*.  en 
4c^   rcbanlilloos  rrtîrrs  cependanl  de 
^^punx  ^ouiui^  au  sérum  ont  ni^me  guc- 
^  v^ioîns-  ^'  L>^inoine  a  clé  piu&  heureux. 


:rf  ma.—  RcbrercBd,  M..  SMftl 
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il  semble  que  ce  soil.  à  tîLre  d'exception.  Pelruschky  est, 
allé  plus  loin  que  les  luiteiirii  précrdenls  dans  ses  attaques 
contre  le  sénira  de  Marmorek.  Il  di^monl.re,  l'olL  aiiinis  sans 
conteste,  que  leslieplocoque  n'a  rien  de  spécifique'  ;  mais 
il  ajoiile  que  la  viruli^nce  d'un  môme  strepIrn'O'pie  n'est 
en  ancLine  l'aijon  euniparable  de  l'iiumnie  au  lapin  et  que 
d'autre  part  rinfection  pireptoeoceique  ne  conférant  nul- 
lement l'immunitt'  à  Téffard  d'une  nouvelle  inl'eelion  par 
les  streptocoques  (ainsi  que  le  démontrent  Kj  inocula- 
tions successives  d'érysipèle,  dont  11  avec  succès,  à  une 
mCme  malade)  on  ne  peut  prétendre  empêcher  le  dévelop- 
pement de  rinTeclion  sireptocorcique  par  le  sérum  anli- 
strcptococcique.  (^ette  conclusion  est  confirmée  pnr  des  ex- 
périences sur  une  femme  cancéreuse  qui,  malgré  l'injection 
préalable  de  lOcc.  de  sérum  de  Marmorek,  put  être  inocu- 
lée, avec  succès  et  sans  modification  ni  dans  la  période 
d'incubation,  ni  dans  la  marche  de  la  mnlodie  (érvsipéle), 
au  moyen  decniturede  streptocoques  virulents.  De  là  cette 
conclusion  formelle  que  les  divers  sérums  antistivplococ- 
riques  préparés  jusqu'à  ce  jour  sont  déniiés  de  toute  valeur 
thérapeutique. 

Nous  avons  vu  d'autre  part  combien  les  cliniciens  sont 
restés  dans  la  réserve  au  sujet  de  la  valeur  du  sérum  de 
Marmorek  dans  l'érysipèle  et  surtout  dans  la  fièvre  puer- 
pérale. 

On  pouvait  conclure  de  ces  résultats  contradictoires  que 
le  sérum  de  Marmorek  ne  peut  pas  prétendre  à  une  action 
décisive  sur  tous  les  échantillons  de  streptocoques.  C'est 
cette  conclusion  qu'a  développée  Van  de  Velde*.  T.et  expé- 
rimentateur a  montré  qu'un  sénim  obtenu  pour  une  varit'-li- 
donnée  de  stfuptocoqae  el  très  puissant  contre  ce  microbe 
peut  être  complètement  inaclif  pour  un  autre.  Autrement 
dit,  MU  sérum  donné  n'est  pas  actif  contre  tous  les  streplo' 
coques  palhoffèncs  pour  l'homme.  C'est  également  la  conclu- 
sion de  Bonomeet  Bombini  (18!*!)). 

1.  L'érystpèle  survient  lora<iue  l'InoculationMl  pratti^ude  daoales  espa- 
ças lytnphstlqueH  <Ik  tu  penu  ou  d«s  [nui|u«u«es. 
i.  Van  lie  Veld?.  Ai'eli-  ''<■  mM.  expih'ioi.,  juillet  1887. 

A,  Masuitat.  Thi^rapouliqui;,  3"  ril.  I  —  3* 
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Nous  conclurons  dow  qu'aucun  sôrum  anlî'^trriilworft" 
que  iw  peni  prétendre  à  une  valeur  absolue,  car  un  sërum 
nnlislreploeoccifjue  n'est  vraiment  effirace  que  contre  la 
variélt  de  slrfplocoqiie  qui  a  sent  à  le  produire  \'an  ilc 
\etdej,  c'esl-â-direque  jusqu'ici  le  stVnni  de  Marmorek  lie 
doit  pas  être  considf'ré  eomine  spécifique,  mais  qu'il  r«n- 
vienl  de  lexp^rimentei',  ^urlout  dans  les  cas  graves  fsauf 
dans  ceux  où  son  inerficarUé  a  clé  reconnue  cliniquemenll, 
à  litre  d'adjuvant. 

Administration  et  doses.  —  Suivant  Marmorek.  ■■  il  est 
impossililf  de  dire  quelle  est  la  dose  de  sérum  suflisnole 
pourgu^rir  un  érvsipMe:  cela  dépend  di'  la  gravili.^  de  la 
maladie  et  du  moment  de  l'intervention.  ■•  La  dose  initiale 
parait  devoir  être  de  10  ce.  ;  mais  dans  les  cas  evceplionnel- 
lement graves  on  conseille  '20ec.  d'emidée  et  24  heures  iipri"? 
10  antres  ce,  en  se  guidant  sur  la  lempéralure,  le  pouls  el 
l'état  général.  10  ce.  .suriii'aicnl  pour  prévenir  les  rechutes 
iMarmorekt. 

Dan*  la  fi^-vre  puerpérale,  Roger  conseille  60  ce.  par  jour, 
30  le  matin  et  30  le  soir;  dans  un  cas  il  a  pu  injecter  ;jUlic«. 
en  quatre  jours  ;  mais  il  convient  de  faire  remarquer  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  de  sérum  de  Marmorek. 

Sérumthérapie  de  la  Tuberculose 

On  [ipiit  rnnftîdi^i'pr  deux  phjiï'es  dons  ri^Uidr  de  la  sérothérapie 
anliliiliereuli'UR»  :  diui»  ane  |>ri?iiiière  pliusi'  lee  cxpérinicnlnlcui's 
-adres^rnl  a  des  animiiux  nnlurcllcmenl  rérrii<'l;ijre»i  â  l.i  lulx^reu- 
liise  ou  riyiiutés  Icis  ;  dans  une  demitme  pli.npe  ils  olierclicnt  .'i  ini- 
r[iuni*er  iirlilIriellemenL  îles  nniinaux  pnur  ulilrser  leur  si^rum. 

I.  —  r.h,  Hirhet  et  Hérkiiurl  onl  montré  "|ue  l'iiili'oJiicLion  d  une 
eerlainc  iinnnlilé  de  ^ang  d'un  animal  généralement  réfr.iclnire  h  la 
lulicri^ulose  'cliien;,  dans  l'iirgunisnie  d'un  animal  facilemenl  lubcr- 
culisable  (iHjiin;.  rrlardr  \c*  elTi-t-  d'inorulalion  lubenruleiiae  cliez 
ee  dernier.  M.■li^^,  '.-mninp  elle  n'einpériie  pas  rep  elTels,  les  auteurs 
onl  pens#  nu^mentrr  la  résistance  du  r^ung  du  ehien  en  inoculnul 
|)réalat)lenienl  l.n  tnlien-ulose  îi  cel  jinimnl. 

Les  premières  eipi^rioniri-ii  de  Elicliel  et  llériruurl  ont  seri'i  Je 
poinl  de  clép.irl  A  ilef  e\péiieni:ef>  sur  riionimi-,*i'nlrepri'ies  par  l)o- 
riiinii-isavec  du  sanut  dechieu.  par  Berlin  el  l'iek,  Lépine,  avec  <lu 


sang  de  chèvre.  Les  i^t^iitlalv  lh(V;ipciiLJr]Ues  ont  ét^  ehcï  In  lilii- 
(Jiirt  dc-i  iiiiiliides  une  euikHiimuIikil  ilan-^  I  l'iLjt  génénil.  le  rein  a  r  île 
rupjtélil  <•[  Je  l'eiiiliunpriiiil.  Miil-  il  ri';i  |ins  seiuljU^  ijuil  y  eiil  lii 
un  plïel  s|n''cilir[up  liipii  i]iari|u<\  Li-  ^•■tw^  irijei'li^  agiptiail  iipul-élr<' 
SMiipliMneril  ffiiiiitie  un  p\<il,ini.  Ut  U  nulrilmn  ilonl  Ininéliornlion 
suijjfiisiiil  une  luUejiluri  i-rilc.aoo  iMjnli't!  1  iufeelion.  En  déllnilive.  le 
n^sulUtl  II  élé  n*si'ï  inédiricTr. 

Ilienl'U  Uiiiiiii.aril  mniilniiL  qiif  le  sérum  'iinijuin  jniiil  'le-  iiii'iiies 
pri>i>rii'>h''s  iiiiiiiiini^iilriee-;  riuele-.inir  liiJ-niiWne,  Miiis  tes  rt'*LilLaLi* 
iililenu<  ^ivec  le  si^j'Uni  ci;intiii;iux  réfriirlvares  ne  paruri'iil  |>.ik  non 
plus  vi'ritdbleniiMil  xpériliquet,  le*  inin'linrnIiDiis  ixmvunl  ùUe  -ilni- 
]>lemenl  en  riippnrt  avec  l'jiclion  slimulHnle  rlu  -éruiii,  au  nirtiiie  litre 
<|ue<:elle  que  prrjvoquernil  utip  injedl.i'Ui  île  fniniiii  iirliHi:ïel, 

II.  —  l'oiir  ahoulirà  une  vériliible  ■ii.'niilior.ipie  Hiililulifrriileu?'e, 
il  fiiliail  un  préuldlile  préparer  un  si^riuii  iTiiinienL  imlituberculeux 
el  pour  celn.  trouver  le  moyen  de  vni'einer  les  nnitmiuv  eimlre  lu 
luberculnse.  Dans  ci-  liul,  on  doil  [■eetmniulreiivf.-L^uidiiu/y  Iroi^ 
groupes  de  p[-i)e('di'ri  ; 

1'  l>iin«  un  piejiiiiT  i^i'oupe.  le  ^i>rut]i  provlentil'nnimaui:  îmieiiléf> 
soil  airec  la  Iuherrul<i*e  uviaiic,  soit  avec  lu  tuliereulose  humaine 
(Héricourt  el  niehet,  nediin  et.  Dieuot ..  V.c  A>!-riun  a  donni^  [|ueli|ue-' 
résultais  diinR  le  Iraitemenl  du  lu]>u*  cl  de  quelqueB  lubereutoses 
cMrui'gicalcs  ulcéreuses  (Bniea  et  Kliiirrin)  : 

2"  Dans  un  deuiii^tne  prociMi^  le!î  anmiaiit  desliiii^s  à  ruurnit'  du 
si'riiiii  sont  inoL'ulés  foil  avec  des  euilure^  sWi'ilisi'es,  soil  avee 
de*  eslruils  luUereuleux.  joil  avec  la  lo\iiie  tulierculeuwe  'Iravaui 
de  Ilfricourl  el  Uiehel,  deHoinel.de  BeNnnu.deWernicke  el  Knorr. 
de  Niemnii.  de  Hcriilieiru:.  ele.  Nou*  Icouviiils  dans  re*  Inivaui 
celle  notion  nouvelle  i|ue  l'inocnluliim  Jew  loxine^  luUerculeuees 
puacile  une  rLWlîon  »nli-loxii]ue  diin^^  l'ortrani*uie. 

3'  D'apréïr  une  niiJtliode  milite  on  injecle  nu\  animaux  d'aliord  de 
In  luliercutine  avïaire  el  humaine,  |uiï^  de  lu  tuliereulosie  aviaire  et 
humaine  <Rabè:i  el  i'rocni.  Le  ^fruni  des  animaux  ulufi  préparés 
inanife»le  des  propriété*  immunisanle*  et  niéme  ciicalives  i  lapin  et 
iMjliaje).  Chez,  l'homme  ou  a  id>lenu  rumélioration  des  luheiruloses 
ciilanée*!, 

L'De  nienliiin  k  |>art  dnn:^  ces  écriais  doil  <^Lre  Talte  aux  l^nlaUvee 
de  Marat;lianu  =.  l)flnH  le  bol  dotiteiiir  un  sérum  h  la  foi-  iniiuuni- 
eant  el  curatif,  Muragliano  injerte  aux  animaux  dc^lmés  ft  Tournir 
le  sérum  toutes  les  sulistances  toviques  ipi'il  a  pu  retirerde  eulturep 
Iré^  virulentes  de  luhercutose  hnuiaine,  iimlrintu  cl  lo^cinllianiines. 
Le^  pi'oli^ines  sont  eitrailes  de»  liaeilles  par  lavages  il  le:io  et  con- 
ceiUrée.s,  lin  peul  précipiter  des  cxtrailn  ai|ucu\  ainsi  olilerius  un 
principe  acUr  qui  tue  le  coliaye  .-ain  dans  la  proportion  de  I  niiîli- 


I.  Landou^y,  Rapport  an  Conen-»  pour  l'e'.uJo  lIb  la  tuberculose,  tBI'B, 
et  Ln  neroUierapifl.  Paris,  IHWI,  «)•  leion. 

;.  .ViiragliBQO,  Pi-Hir  ntil..  10  juin  IB:ki  el  CiitQrét  di  la  tubtrcuiaÉ'.  IHJJ  cl 
Pniit  n.lil  ,  6  notil  1898. 
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ttrainmce  pnr  HHi  K^miues.  Lee  loiialbuniines  se  Irnuvent  dnnoles 
llltral^,  ini'IniiuiVs  iiiii  proléine^. 

Lf^  mi>i:uhilît>n@  aux  nnliiioui;  si^nimirèrps  si!  pratiquent  avec  des 
fiialrHiiux  île  <li'u\  e*pi!ci's:  l"  iiiyWrïaux  ilii  iiioupeA  ihyperlher- 
niislinti*,.  |iri'V<>niint  du  corp^  nii^mc  lie?*  Imrilli'i:  ÎN  rontiemlraienl 
lOH  pruléincs  :  2"  mulC'riaux  du  Rroupp  I)  icnrcrinnnl  le^  produits  iIp 
i'éiTi'liHti  (ic"  lnitillch,  les  toxi.'ilbuniino^  jivpc  un  ppu  île  proli^ïtie; 
JIft  sonl  hgpnlkerminanU.  On  utilise  IrnU  |jiirli('siii.i  groupe  A  pour 
uni?  parlie  du  giuupe  B  '(iinn  iiijt-cle  Ji  dose»  progressivemenl 
cniiRsanLes. 

I.'iipllon  du  sérum  obtenu  par  ee  procédé  se  Iraduiriilt  cbei 
riiiiiiune  tuberculeux  :  (i<  par  la  chute  de  la  lièvre  ;  b;  par  la  dispa- 
rili'in  dei"  liauilles  des  i.'rai'hats  :  r)  par  la  j-u^rison  des  foyers 
branclio-pnc'unioiiiipii'^;  cea  conclueions  résultent  de  rexamen  de 
ISOaiib&erïjitinns  rlinii|ues. 

Behring  a  priVparA  unwi^rmn  antituherculein  «n  Irailnnlunevacbp 
par  la  liiberculiue  T  Dr,  l.>  si'ruiii  coutieridrniL  une  anlitoiine.  Ex- 
pier! meut  :ilfriienl  il  a  piii'u  .'lArlomg  fnvorU'T  la  tubercîuloae. 

En  r<^?urn(^,  la  sérollu^rapic  anlitiibci'ciiicuse  n'a  pas  en- 
voie tlonni-  lii'  résul  luis  applicables  j^i  la  pathologie  humaine. 
Klle  a  ni'aninoins  franchi  un  pas  important  ;  il  est  dès  au- 
jourd'hui acquis  (jue  l'on  peut  iJans  une  certaine  mesure 
cmptîchcr  révolution  de  la  tuberculose  expérimentale  ;  il  esl 
acquis  que  le  sérum  des  animaux  soumis  aux  toxines  tu- 
berculeuses jouit  d'un  pouvoir  onliloxiqiie  ;  il  est  acquis 
enlin  qxie  l'homme  produit  des  anliloxine^  de  réaction 
lorsqu'il  lui  est  injeclt*  de  ces  loxîiies. 

Os  ri'siiltnts  pcrmetlenl-ils  des  e-^pi^ninces  pour  l'ave- 
nir? Il  faudrait  tUrc  bien  nplimistc  pour  Taffirmer,  Cepen- 
ilant  le  probli>me  est  serré  de  plus  en  plus  près;  le  méca- 
nisme de  l'infecl  ion  tuberculeuse  de  mieux  en  mieux  connu, 
et  l'on  finira  sans  doulepartiélerminerau  moins  les  éléments 
d'une  lutte  rationnelle  contre  celte  infection.  L'élude  du 
moile  d'aclion  des  poi»ons  an  bacille  tuberculeux  a  fait  uo 
ims  énorme  avec  leslravauxde  J.  Auclair  '.  Cet  expérimen- 
tateur H  i^olé  «les  bacille*  tuberculeux,  par  l'élher  et  autres 
«)i<-it)|vnnls  des  matières  grasses,  une  subslance,  suhitanct 
yituM*.  éOiérine,  qui  est  le  facteur  principal,  sinon  unique, 

I  v«^t»l'>  Kl"''»'  eirerimeiiiile  sur  los  poisons  du  bacille  tuberculeux, 
«mt  \.»l.  Jt  wiM..  *1oct.  IIKIO.  -  Rapport  .le  li*rar,i. 
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de  la  sufjpufation  cl,  île  In  casêiliealion   iIiik  nu  bacillf  de 
Kofli,  el  qui  provoque  même  la  pneumonie  tvberculcase. 

Sérothérapie  de  la  septicémie  gangreneuse.  —  Elle  a  ùlé 
tSludiéc  par  Lei^lainehe  en  I8i'8,  puis  par  le  inéiiie  auLeucel 
Moi'el  en  19(11  ',  Ce^^  auteurs  ont  vu  qu'il  est  possilile  d'ol>- 
tenir  un  s<^rum  immunisant  contre  le  vibrion  septique,  en 
injpclani  dan^  les  veines  rl'un  solipi'de  des  ciill>ir''s  du 
vibrion  en  bouillon  Martin.  Le  sérum  obtenu  possède  des 
propriétés  prêuentiees  et,90iis  certaines  conditions,  un  pou- 
voir curalif;  le=  auleurs  estiment  que  la  sérothi'rapie  pre- 
uenfiye  sérail  applicable  à  l'homme  dans  tertnines  jilaies 
profondément  souillées  de  terre,  de  fumier,  de  boue  ou  de 
poussières  des  rues  et  que  la  sérothérapie  curative  peut 
être  espérée. 

Morve.  —  Dans  un  cas  de  mor>'e,  Dupuy  el  711117*  •*"' 
oblenu  la  (juérison  à  l'aide  d'injeelions  (treize  injections  de 

20  ce.  en  21  jours)  de  séruw  tle  bœw/' (animal  réfraelairel. 

ByphlUa,  ^  Sijrnnlon''  rl'almrrl  \a  ]iriipriôl<^  <]u*Miiniit  le  iwrin 
jrun^rien  de  (iui't'ir  la  >y|ihi1is,  l'I  la  leiilalLVp  lir-uren'ip  'l'iksiiinkul 
(I8SM1  iivep  fp  devnic-r.  Lc^  c^fj.tls  amrïi^ns  uni  eu  un  r<'[rnm  il'ni:- 
luiililé  '  â  la  sulIp  des  éluiles  entreprises  sur  la  pi'nillii'ropie  île  lo 
«jphili*. 

1-3  siJrol.hériipie  ppoprement  dite  a  ronsislé  loul  d'nbord  à  înjet- 
ler  SIIU9  kl  (jpnii  dea  sypliilLtùiues  >lu  snng  dcciiïen,  nnimal  riTrae- 
lairc  h  la  syphilis  (Feulard;.  Lps  ri'^ultnts  n'ont  pas  paru  siifll^iim- 
luent  dérnnnstralif-i.  Le  sang  d'agneau  (Tiiiiimasnii,  INIK?.,  |p  s^ium 
dp  song  de  eliien  (i:oltwell.  lM'J3j,  1«  si^runi  de  snng  d'agneau.  île 
veau,  de  lapin,  de  chien  (Kollmann),  etc.,  n'ijnt  pas  ilonné  de 
meilleurs  ri'sultals. 

Lr  sÉiiim  aanguïD  dft  syphilitique»  porteurs  iriiccidcnts  trr- 
linires,  pssajf  par  l'ilii7.ari  cl  Weivioreski.  n'a  pas  paru  plus 
enicai.'e. 

Plus  récemment  on  d  leoli^  d'inoculer  la  syphilis  au  rbevul  el  de 
se  eervii-du  séronideeet  animal  pour  Irailei-  la  syphilis.  I.pspITpIs 
onl  paru  plus  TArhcux  qu'utiliî*.  De»  '>ru|)lions,  de  la  llc'vrp.  de  l'al- 
buminurie, etc.  onl  succMë  â  ces  injections  peu  i-cconimaudablPs 


I,  Leolsincheet  Morel,  Ami.'Iel'f'i".  Paulsur,  janvier  1901. 

3.  Dupuy  etThiry.  7onrn.  de pAntiul .  i!t  paih.  fén  ,  1S  mari  1901. 

3  Voir  GLIberl  et  Fournier,  Sim.  m^d..  Ï7  avril  («"S;  Verrier.  Rtn.  Mirn, 
de  rhérap.  Il  dr  pharm . .  18  fév.  Idï?  ;  ~  Pnrite  méd.,  IB  mlf  l?S7,  ot  Landouiy, 
sérDlbérapie,  ilf  leçon. 
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|«ni"w»kyj,  fur  conlrp,  Ip  séi-un»  du  *snK  d'un  chien  niiqu*-!  H 
l'iiT.  IrijprU  ilu  wiiiR  Je  ->plii1ili<|uf  rfrpnl  i-l  mm  traili^,  »  (i.irii 
cilr  <lr.  |ir'>|irli^l>i«  curalives^  H'.h.  «ichet  el  Ilfricourl), 

l^P'"'  —  lii"  (^rrfluqiiill;!  »  proijosf  Ir  a^riirn  du  clievut  inot-ulé 

|ilii»i^ur«  cpiiH-i-h  iivpr  du  s^iint"  dp  léf"'''"''  '■  ^''*'  injpftiims.  cniii- 

I-M/-H,  tiïi-<^  un  domi-iPiiUm^lrp  i:ubp.  snnl  porléei»  à  I.  2.  3,  5.  10 

iiiôini'  a»  riTitiuii'-Irps  riilieii.  11  .-n  résulte  uni?   rfatUini  gfinérMr. 

m-  ou  irKiLiiu  vlvp  fn.T^s  do  llAvre,  douleur?}  et  localf  varialilp. 

rii-iil(iila   iiV.iil  [Hiti  [niru  ili'i-Uir<^  S  la  i^o  m  mission  acndfmi'iup 

liiirif/'p  dVIurlicr  lu  v;ilpiir  de  lt  si^rum,  ni  i>  li)  confi'renri'  intenia- 

"■n-ilp  dp  lu  U'jiip   liprhn,  ISrtC;.  L'<5tude  du  sitrunideUivertlepai-atl 

Jii'i.lr  (*lrp  riiiiiinui'v    ll.-illuiipoui. 

Blantiorrhagio.  —  LVUidp  d'un  sérum  anligon<ir.(iccii|UB  Taile 
It"r  dp  i;iiri-«liii»>i  lAnn.  dp  rin-'tiHil  Pn«lpur,  35  .null  IS97I  laisse 
^•■[ii-rpp  ijij'dd  iinurid  un  jour  liiUir  la  ^iirriaon  des  iirllirilps.  snl- 
[•iiiBlI"'»  p1  luilrrs  iiifl'iiriiTiiiiioii*  dp  luilurcitnnopoijniiuo,  mais  iju'il 

"'  fiiui  |iiiH  pcjiuiilpi-  |mui-  !  inslaiil  sur  c<-  iiloïpm  pour  pnrnjpr  une 

if'-i  lii.i,  Ki>linrrlii'i<]ue  ehPl  l'iiomine. 

Pneumonie.  —  l)eii  pss;ii,i  dp  Ct.  Pl  dt-  F.  dp  KlcmpPVPr.  ''pu* 
•Ip  l'Un  p|  dp  Smliiri  nvci;  du  si>riim  d'nninuiux  imniiinisi'*,  dp  l.ïph- 
llii'iru  avpc  du  si^nini  d'individus  ronvalencenls  dp  pnpuni'inip.  de 
J:ui»iiii.  1)11  jipul  iiinrluip  i|up   II-  •iprilni  onli]i[H'iiNiiininup  almi-'sc 

|iliitil<|upriiis  la  Ipmpi'iiiliiip  d'uiip  fiiPnn  di'lliiiliip,  ipie  li'  plus  snii- 
vciit  ppl  iiliai4spiiiPiil  iipsi  i|up  lpNi|"irairp.  i|up  dnii"  iiupIijups  ras 
l'pirpl  p-l  nul  i-l  i|ii'ni11n  pxi'pjiliiiiuiplk'uipnl  un  a  pu  obsprvei' une 
HKjiniïdlion,  i';iriiip  sp  imip  du  si'ruiu  anlipnpuiiiuniiiuo  fX  Ui(<lii  a 
oldpnii  «Il  aupp.''S  diiiis  un  pas  di-  iin>nin{iitp  pnpunioporciqup. 
Taliiiiitin ■  a  dlilpnii  dp  lions ii^sull.'ils dp  I  pmpliii  ilu  sérum aniiili- 
plitMliqur  dons  la  ]irieiiiuiinie  :  ^ur  '^>  ptieunioniques  traites  avnnl 
Ip  Ti'  J<iur  il  n'a  l'clmiié  niionc  fois.  K^pi^rinipiilalementles  résullals 
onl  ^1''  n<V'ilif!*  il.p^pds,  Sor,  biot.,  4  m  ni  1M)1). 
riAvre  typhoïde.  —  Le»  Pi^saîs  de  stJrolliérapip  dans  1s  ntvre 
ly|.liiddp,  dus  h  rlinnlpuip-'se  pI  Widnl  ',  fi  Haniniprschlng,  onl  d<^- 
Ippjilim^  un  aliaia-pinpnl  Ipiiipnj'aii-p  dp  la  lp(ii[>i^i'iiliire,  mais  n'uni 
pn-  pnl'u  inilupnrpr  In  inarrlip  de  1^  nialniljp  d'unp  fni^on  décisive*. 
l.p''  di'riiii'Ti--  IPMlnlivPs  dp  (Ui.iiili-mr-sp  sont  plus  enPourageanti'S 
ISoi'.  nii'd,  i|ps  liAp,,  ir>  nov,  P.KJIi:  (unis  dp  nouvplles  otispi'vollonH 
Hool  nOrpssaift'-.  pour  di^'lorriiiiipi'  la  valpur  du  trnilpiiiPnt. 


I    Sfiuainn  hiAI.,  tSlNt.  p.  1  «1  3jj;  —  MBllopeau.  RappnrI  n  l'Acad.  inilti..K 
iiapiembrs  IHn?  et  il  iniivlnr  IW)8. 
t.  TaUinon,  Sm.  Hi«i(.  iei  \ii;i.,  St  («V.IMI. 
:i,  ChnnleineBM  «t  Wtrt«l,  Sot.mt^.  ,lriiiip.,  if  janvier  189:1. 
4.  Vulr  iirtur  plu*  ilo  mnetitnemenls  le  rapport  ila  Roger  ïUr  la  s^ruiu- 
I  Ihiraple  {'\-  consrei  ds  mt^dcGina  lulerne.  Nancy,  aoùl  ISSUi  et  la  cammu- 
llU^allon  ilo  Cli*iileme»seau!i"congr*(  international  d'hye'pne  el  de  démo* 
,6rM'W«»  Madrid,  avril  IB98- 
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Cancer.  —  Lr  Ki'Tolbi'rapie  du  ciin<ji?r  a  donné  lieu  à  un  grand 
iioinliio  d'essais  inWi'Pssant'ï,  sur  les<iuel«  l'expfriftiitod'a  |) a?  en- 
core prononce.  H  pemlilp  même  nue  certains  réflii)tats  annoncés 
n'ont  été  que  des  illu^inns  '. 

APPENDtCE 


Le'vûre  de  bière 

Xims  devons,  avanl  rie  ytrire  re  fli.ipiU'p,  mentionner  le  b  uea|{eti 
thérnpeuliqiies  de  la  Ifvilre  de  biire,  donl  l'emiiluï.  déjA  pi'éi'oniaé  en 
IsriS.  iiiirMosse,  puis  par  Del>ou/,y  ;1H'J4;.  Gnlicrl  :18tfii.  de  Bnrkef 
ilSyCii.  e«l  iTilri^  dans  la  pi'jiliijuf  xiver  les  l'iudi'!:  di»  lïrncii. 

LiileviVede  hi^re.  rernienl  liabilii^l  dntii  IraiisforinnlionduËUvre 
en  idntol  et  en  aeide  r.nrbonïque,  se  pri'sentp  *i>u-i  l'usj'ecl  d'iinP 
sulisl.incc  er^meuse,  niairon-elair  iiii  l'id'i*  .m  lail  ftmci',  d'une  fiirlf; 
ndc'urde  Id^re,  Elle  est  con^tilui'e  pnur  la  plus  prnnde  pnrtie  par 
le^i  rellules  du  Harrhnromycen  rtrevifis,  auniuelleB  snjituli'nt  quel- 
.|ues  nulLi's  varit'tc's  de  98ceharnmyRe9.  et  des  ferments  soliMes 
pmvenani  de-i  cellules. 

I.a  levure  fraîche  esl  un  pi'nduil  Irt's  alli'-riilile.  Lit  didleull^  de  la 
eiiiid-rver  a  fait  pri'paierdes  leviires  n^rhei,  de  valeur  inégale,  mais 
inférieures  h  la  levilri-  fraieiie.  Adrian  estime  cependant  que  la  le- 
vure sidie.  olilenue  pnrdes  pmeédés  de  dessiceiilion  convenables, 
conserve  son  aciivité  fernientescible  ;  !a  fermentation  esl  pluslonn- 
lemps  Ji  s'établir  lyiart'ois  tniis  ou  quatre  jiiurf  )  ;  mais,  une  Tois 
romineocée.  elle  devientaussi  active  que  «elle  ilc  la  levilre  froli'he*. 
On  peut  objecter  ;iiix  levi'ive*  ■;i>rlie-(  que.  si  la  fernienlîilii'n 
tarde  à  s'établir,  le  ferment  peut  iHre  é\aeué  au  niumenl  de  aon 
arlivité. 

ActioQ  physiologique.  — Nfumoyer,  puis  lîeylol,  Nobé- 
ht^coiirt  pI  plus  réci'mraenl  l'arrion  cl  HaIIion*onl  rltiJi»-. 
l'ai-lion  (It's  surs  digestifs  sur  la  levure  de  bii're.  Il  ri'suUc 
de  leurs  ex|)ënent'e3  que  le  suc  n^aslrique  ne  détruit  pas 
la  levure  ;  il  a  simpleraeiil,  suivant  Neuinaver.  uneinllueme 
d'autant  plus  luiisiblo  que  le  suc  esl  plus  acidf.  Lesséiré- 
lions  de  l'intestin  (Kalk)  et  du  pancréas,  ne  paraissent  pns 
avoir  d'eiïel  nuisible  sur  les  levures.  Les  microbes  di'  l'in- 
tesliu  paraissent  n'iniluencer  quf  peu  leur  difveloppcment, 
leur  ronctionuenieril  el  leur  vitalitt^  (P.  Nobf'courl).  La 
glucose  rermenle  dans  le  tube  digeslil'  sous  l'inlluencc  des 
leviires  (Beyiot*). 

1.  Voir  AmJ.  (f«»iM,10eli7uoï.l90«. 

1.  KdriiLn,  Sot.  ilgihértp..  g  aov.  1899. 

a.  Doylol,  T**<(  dt  Bordeaux.  18%;—  Voir,  Nobécourt,  Revue  gÉnérale,  In 
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yufint  t^  l'ai.'Uon  des  levilrcs  sur  la  dt^i'slion,  elle  rsl 
assez  marquée.  Elles  diiniauont  lu  si'créliuii  i-hlorhjdriq«e 
(Neumayer),  en  même  temps  que  la  molililé  f^aslriqui; 
(P,  HMiin'):  en  sorli-  qm-  l'aL-lioii  des  levures  sur  lu  diges- 
liun  paroU  Otre  returdanle. 

In  vitro  certaines  lex-ûres  agissent  d(* favorablement  sur 
quelqucH  microbes,  mais  le  plus  souvent  r»Glion  est  nulle 
(Nobi^^courl). 

La  levure  diminue  la  lo\iriL(5  des  produits  solubles  du 
bnc-iJIede  Lref(ler(Carrioii  el  Hallion.Nobécoud),  par  suile 
d'une  af.'Iion  ne ulra M'hante  sur  lu  loxine  diphli^ritique  i<"ar- 
rion  el  ilalliou). 

Kn  résumi?  "  les  Icvilres  inlcrvienneut  surtout  par  lesmo- 
difications chimiques  quelles  apportent  au  milieu  sur  le- 
quel elles  végMent  (Nob(*court). 

On  con^'oit,  d'après  ce  qui  vient  d'iïtredil,  que  la  fermen- 
tation par  les  levrtres  puisse  s'exercer  dans  le  tube  digestif 
et  y  occasionner  des  accidents,  si  la  sulistaneefernienlrsci- 
ble  est  en  quanti  lé  imporlanle.Ona  eu  effet  observé,  dans 
ces  conditions,  do  la  diarrhée,  des  vomissements,  de  la 
lièvre,  et  parfois  des  phi^nomènes  comateux  (  E.  Strauss  cité 
par  Nobécuui't). 

Uebouzy  puis  Broeq  onl  noié  parmi  les  inconvénients  de 
ta  médication  ;  parfois  des  pesanteurs  d'estomac,  des  ai- 
greurs, des  renvois  arides;  parfois  aussi,  quoique  plus  ra- 
rement, de  la  diarrhée. 

Applications. — Fui-oncuhâeetanlhrax.  —  Une  cuillerée 
à  café  de  levure  bien  fratchedansun  peu  d'eau,  au  commen- 
cement des  ti'ois  repas,  arrf'le  presque  sûrement'  la  fu- 
ronculose eu  l'espace  de  huil  jours  (Ui-oiq).  Ouelques 
malades  n'en  retirent  pourtant  aucun  béuêlice.  Toutes  les 
dermatoses  suppurées  (impétigo,  acné,  etc.),  l'orgeolel  se 
trouvent  bien  de  ce  mode  de  traitement  (Broeq  ï),   qu'il 


StmaiM  miitical:  U  )nnvier  IWI.  el  Soc.  Ui«l..  IM  jullJel  IVOD;   —  Carrlon  et 
HaUion,  Congrèi  de  iiMneim  île  TouUiau,  avril  IWt. 

1.  P.  Itaan.  J>V.  Aïol..  îj  julllel  tXde. 

•;.  Bromj.JonnaliU  laéd.  ei  cliir .  iiraiifiiM,  tOtév.  IHW  el  Prttu  Hi«d.,  Î81ail> 

<fl«r  tm. 
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sprdit  i-aLionnel  d'essayer  dans  Ltiutes  les  Ittsions  à  staphy- 
loroqiics,  y  compris  l'osléomyélile,  suivant  Arnozaii. 

Dt'|)iiis.  de  nouvelles  applicaLioiis  de  ce  médicainenl  ont 
élé  suivies  de  succf-s  :  'l'hiercelin' l'a  préconisé  dans  les 

cntêriles  iiifttnUles  ;  Mariedans  la  pneumonie  :  Faisans  dans 
la  grippe  ;  Cassael  dan*  le  diabètesucré  ;  Bolugnesi  dans;  di- 
verses dermatoses  en  parlit.Milier  Veczému  el  le  Hclicu.  Pielri 
a  en  l'idi'e  d'essayer  la  levure  de  bit;re  dans  la  variole  ;  dans 
lin  cas  que  j'ai  suivi  avec  lui,  la  suppuration  a  épargni?  le 
trône  et  les  membre-;:  de  nouvelles  observations  sont  né- 
cessaires pour  déterminer  la  valeur  du  médieamenl  dans 
celte  maladie,  valeur  d'une  imporlance  consiik'ralile  si 
elle  ^lail  confinnL'c. 


I.- 


Doses.  —  Une  cuillert^e  à  caft^  de  levftre  fralelie  dans  un 
verre  à  Bordeaux  d'eau  ordinaire  ou  d'eau  aleuline.  trois  fois 
par  jour,  au  commencement  de  chaque  repas,  ou  une  h  deus 
eiiilleri^es  k  cal'i^  de  levure  sèche  aux  repas  de  midi  et  de 
sept  heures. 


Anr.  3.  —  P.\hasith;idf.s 


Les  jJOJ'iwites  durèrent  des  microbes  en  ce  que  les  effets 
nuisibles  des  premiers  sont  toujours  en  rapport  avec  leur 
imnibi'e  ou  avec  la  délicatesse  ou  l'importjmce  des  organes 
qu'ils  ocrupeni  ou  envahissent  (Arloinjf).  tandis  que  les 
microbes  modifient  généralement  les  milieux  organiques, 
surtout  par  leurs  produits  chimiques,  avec  une  intensité 
qui  n'est  pas  en  rapport  conslani,  avec  leur  abondance. 

Les  médicaments  desiinés  fi  combattre  les  parasites  s'a- 
dressent :  1"  soit  à  des  parasites  animaux  vivant  dans  l'in- 
Icstin  (enlozoaires).  ce  sont  les  antheliniiHhiqiies  ;  2"  soit  à 
de-i  parasites  animaux  (épizouires)  ou  végétaux  lépiphytes), 
siégeante  la  superficie  ou  à  une  faible  profondeur  de  la 
peau,  à  la  surface  ou  dans  rinlérieurdu  système  pileux;  ce 
sont  les p «ras itû" il/es  proprement  dits. 

I.   Thiercelin,  Catrlin  dtt   Mpilaxx,  19C0,   a- 3  ;  ~  Illaautier,  TA.  ilt  Pai-it, 
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I.  —  AnlbelminthiqacB. 

LosaDllielminlliiques  sotiL  des  substances  qui  jouisseni 
lit-  la  proprit^té  de  détruire  ou  d'expulser  les  vers  inlcsli- 
iiaux. 


Lee  i^nlnzonircs  du  lube  di|ce«iUr  &e  divieenl  eo  lénioJiirs  ou  <¥«- 
lutdef  m\  vpi'u  ruhnn^s,  pI  némaàoJde*  ou  vere  cjUadiiques. 

!•  Le*  Uniolder  lyn'itn  li-oovp  chez  l'h'irnme  sont,  d'aprfs  Lnboul- 
l>frne  '  : 

>i<  l.r  Triiiii  mrdiocanellala  )iu  inermc.  Ttenia  taginala.  le  |tliis 
ri'i'ijucnl.  dont  Ipï'  ;innc.nu\  «onl  rendus  réparés,  isolée,  malgré  In 
vi'li.nlr^  du  miiliidp  pI  k  son  itwii,  l.n  li>tr  c*!  munie  dy  quatre  vpn- 
lou^r*^  :  le-:  poi'fâ  ^<ynilau\  existent  sur  les  nVli^s  des  anneitux,  nt 
\inv  ai^vli'M  rlu  niiîme  cùté  ; 

'jl  Le  Trnhi  tolium,  iiu  armr.  que  les  malade?  rendenl  iiu  mnmi>nl 
lins  Knrdi'-riilH'"  pjir  fraginenl  de  cinq,  six  ou  dix  iiimeaux.  So  liife 
l'il  iiiiiiile  de  i|iiiilre  ïenlciuae*  el  île  eroi'hels  en  don  hic  couronne 
Le-  piH'e*  ^i-iiiliiu\  sont  le  plus  souvent  .illenies; 

Cl  Le  Imlhrioféithale.  plus  pure,  pri^senle  deu):  fosselles  sur  Ifts 
pnrlles  lnlii|'i)tesde  la  If  le.  Les  anneaux  anni  liiujours  plus  larges 
que  lonus. 

On  i\  enitoiT  idiservé  le  Trnia  canina.  le  T»nia  rmna  ol  le  Twnia 
iltminiilii  lieoucoup  plus  rares  ; 

■J"  Le»  nfmtilohIrR  eornprennenl: 

III  L'oTiieWe  lomhrwoTde.  loiifide  là  h  ai  centimètres:  il  vit  dans 
I  Inleoliu  tli'H*^  <iù  il  peut  #e  multiplier  el  atteindre  un  nuinlirc  pi-o- 

•llKii'i"'  : 

À)  l.'anlillIiiKliinie  rfwo'Wnof,  ver  rylindriqucdcpooleur  gris  cendre  ; 
Iti  iiinti'  Il  l>  ti  1(1  miiliinMres  de  longueur,  la  reiiiHIc  il  h  18.  Ce  para- 
■lle  vil  diinn  le  duod<^nu[ii  et  dtins  la  preniiiSre  moitii^  du  jéjunum  ; 
iiil  l'ii  (louve  fiiiquemment  jusque  lûUO  fi  ^iOOO  dans  ce  S0)iRient  de 
I  llliollii  ; 

1  I  Li'  IrIfOr/phate,  petit  ver  de  3  A  FV  rentinifctres,  dont  l'e\lrémiW 
illtalt'l'li^ilrr  est  renfl^'e  el  qui  siê^e   ordinairement  dans   le  ciecum: 

J<  L  tn'ilitir  rirrmirulairf.  ji«lil  ver  blanc  de  â  à  1(J  millimiMres  de 
1^1(14)    (!'*•  rniiiinunclie/  lenrant  el  qui  vil  ordinniremenldansle  r*f- 

I,  Tt  '"iiionle  parfois  dnna  le  vnffin. 

I  <><  données,  les  anthelinintliiques  se  divisent  naturellc- 
i,  (....-,  cl  itTmi/ii(;i''i.  On  peulcncore  l'aire  une  diritinclion 

II,  II'-  rernikîden  <|ui  tuent  lei*  vers  avant  de  les  eïpul- 
.1,1  .  .  .^  :  ■-^-  -..l'ugf*  qui  les  etpulsenl  sans  les  tuer. 


M 


■t  ilnkip.,  ISoct.  IB7Set  TraUi -it  mi'litint  A»  BroUAr- 
:,  I.  IV.p.  :«(. 
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1,  Téaitagem 


Les  principaux  sonl  :  la  Toug^rc  mâle,  la  racine  de  grena- 
dier, le  koni^so,  le  kamal»,  les  semences  de  courge. 


'  Fougère  mâle 


l.f:  rhizome  rie  la  foutt^rp  màlp  ipiiUjpo'lium.  ou  Aspîdiam.  nu  Ne- 
phrodium  Ki/ijrmoa,  Fougères,  ijurici  ulilïae  l'omnie  lénifuRe,  Pslcorn- 
pOHi^  d'un  grjincl  nombre  (!<■  (iiln'reiil''-7  'iliffin^g,  rotouverls 'l'uni* 
enïelo|)|.e  Ijrune  ;  il  ii  uni'  odclii-  ii.Ml-ii'fiisc  :  ?n  siiveur  est  ariière, 
aalriopeiile  el  niius^eusp.  Il  ronlienl.  une  huile griiuxe  •■nin'ile.  lie  hi 
résine,  un  «iirre  inrrislnllifliiljle,  do  Viimiiloii,  de*  ennenreu,  du  tanin, 
de  l'aride  fiHci'iue,  ele.  Le  principe  .-iirtir  n'e*t  pus  exaeteiuenl  tonnu  ; 
suivant  l'oiil^'^-un  il  esl  tonstilui^  |>!ii-  Vuridelilirique,  sulisLnnre  liés 
torique,  rjui  l'Jt  l*hïdr;iledp  In /i/iV/(ip,  nnliydride  iJépnuiTu  de  loule 
action  |)h; liiiiloKiijup.  ['eut-OIre  i^xiwte-l-il  enroi-e  d'.Tiilreaprini'i|ies 
aclifs.  en  piu'lieulier  Va»pidine,  doni  les  elTels  phi/sioloyiifuex  sont 
plu«  intenseii  que  r:eiix  de  l'iioide  lilieîqile.  sans  iiii'il  soil  diiinunli'ci 
i|ue  eelle  sulislanoe  foil  iinlhelminlliï'|ue   Krehm  , 

La  fougère  feraellp  n'est  pas  usitée. 

Action  physiologique.  —  Le  degré  di>  toxicitèdu  rhizome 
de  lt<  Ibiig^'ie  mâle  i;sl  peu  ronnii  :  il  esl  prohalilemeni  plus 
élevé  qu'on  no  croit,  car  on  a  publié  plus  de  '20  cas  d'em- 
poit-oniiemenl  dus  à  celle  Hubptanfe.  dont  quatre  terminés 
parla  mort;  mais  les  symplilnirs  toxiques  ne  se  manifes- 
tent que  rarement,  parce  que  l'on  l'ail  toujours  suivre  l'in- 
gestion du  mt^dicament  d'un  purgalil' qui  eu  chasse  les- 
cès,  el  que  vraisemblablement  l'absorption  du  principe 
toxique  esl  l'aible  i  Prévost). 

On  cili'  un  cas  do  mort  apr(«s  l'iogestioa  de  45  grammes 
d'extrait  (Bayer),  el  des  accidents  avec  des  doses  supérieu- 
res à  10  grammmes  ou  mûme  dans  un  cas  avec  4  gram- 
mes, Dan-i  un  aulre  cas,  une  malade,  ayaul  ingénu  7",r>fl 
d'extrait  éthéré  de  Tongèi-e  mflle  et  autant  de  poudre, 
éprouva  le  soir  :  du  malaise,  de  la  céphalée,  des  vomisse- 
ments, de  la  diarrhée  avec  coliques  ;  T.  39", 5  ;  pouls,  144  ; 
hoqnel,  dyspnée  par  suite  de  spasme  du  diaphragme.  Le 
surlendemain  :  perle  de  connaissance,  absence  du  réilexe 
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ilel!»(it^gliilUion,PvaciiJilionB  involontaires;  pnisairmiirosf. 
pupilles  immobiles,  réllexe  cornéen  presque  nul  ;  le  soir, 
collap^us,  légère  albuminurie  ;  amélioration  des  le  qua- 
ti'ième  jour '.  Dons  un  autre  cas  oi'i  17  fframuies  d'extrait 
éthére  de  fuuyéi'e  mille  avaient  été  adminislré;- en  interne 
temps  que  17  frramnies  de  racine  de  grenadier,  la  malade 
éprouva  une  faiblesse  extrême,  des  syncopes,  un  état  sopo- 
reux  qui  dura  trente  heures.  A  ce  moment,  elle  ne  vovait 
pas  de  l'œil  gauche  ;  la  pupilli<,  dilatée,  ne  réagissait  pas  à 
la  lumière;  l'acuité  visuelle  de  l'iril  droit  élsit  abaissée. 
Puis  la  vue  revint  peu.'i  peu.  Le  rétablissement  n'était  com- 
plet qu'au  bout  de  quinze  jours  ', 

En  résimié,  on  a  observé,  dit  Lépine  ^  :  1"  des  symptdmrs 
d'i/Tiiafion^asii-o-mfesfiiiwfeeoractérifiéeparde  la  rougeur 
etdeshéuiorraKies;  2"  des  si/mplômes  nC)-ueuj:(couvulsion5 
et  paralysie,  coma);  3"  de  Valbuininuric. 

L'adjonction  dhuite  rendrait  l'absorption  du  principe 
toxique  plus  rapide  (Ouirill). 

liénéralenienl,  aux  doses  thérapeutiques  de  a  à  7  gram- 
mes, la  fougère  mflle  ne  produit  d'autre  action  sur  lécono- 
mie  que  quelques  nausées,  parfois  des  vomissements  et  de 
la  diarrhée;  elle  agit  donc  h  la  fayon  des  irrilanK  locaux. 

Chez  le  lapin,  l'acide  filicique  provoque  la  paralysie  des 
muscles,  l'exagération  des  réflexes,  des  convulsion*  téta- 
niques suivies  de  paralysie  de  tout  le  corps,  finalement  la 
paralysie  du  ereur  (Poulsson). 

L.1  fougère  mdie  e^^l  beaucoup  plus  loxique  pour  les  aui- 
manx  inférieurs  que  pour  l'homme. 

Indications.  —  1"  C'est  un  excellent  ténil'uge,  efficace 
pour  chasser  le  létxianon  armé  pi  le  bolhriocéphole  k  an- 
neaux  courts,  mais  qui  échoue  le  plus  souvent  dan«  le  cas 
<ie  lénia  armé,  contre  lequel  réus.sissent  mieux  le  kousso 
et  la  racine  de  grenadier  (Boucbai-dat). 


I.  Schller,  Mineh.  tnrd.  Watltniidinfl,  12  aofil  laVU, 
1.  Uayer.  Prairir  meil.    WacIftiÊehrifl,  lO  octobre   t88«,et    Lymi   m^d..  ISS*- 
l   LIX,p.3U7. 
:i.  lApiae.StmBiiti  iKéd.,tt9l.p.3ti. 
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"3"  Ank<'lostomasie.  —  L'ankylofslome  se  fixe  soliiJenieiit 
il  la  muqueuse  inli^sliaale  et  lui  enlevé  son  sang;  aussi  su 
iiuiltiplicalion  prodinl-elie  une  ant'rniiî  prol'onilc  tjiii  rêsull.w 
ij  une  pnrt  fie  lu  spLi^lrai'lion  rcpéliV  ilc  sang.  l'I  li'aiilro 
pari  de  la  perversion,  puis  do  l'annihilalion  des  l'onelions 
d'absorption  de  rintpslin.  Celle  anémie  a  rei;ii  divfrs  noms 
■  chlorose  égvplienne,  am'mie  iiiLerlropieale,  antniii'  du 
Sainl-Gothard,  anémie  îles  mineurs,  anémie  des  tuiliers); 
e,lle  s'accompagne  de  graves  altérai  ions  des  voies  iligeslives 
((iriesingi'i'.  Le  Itov  de  Mérii.ourl.  l'erroncilo,  Lesayo, 
A.  Fraenkel,  Heise,  Trossat  et  Kraud,  etc.).  Il  est  l>on 
d'examiner  les  fi'-ces  de  tous  les  malades  qui  pri^sentcnt 
nne  anémie  inexpliquée  eL  lebulle  à  tout  trailenienl,  et  de 
s'assurer  (|iiVlles  neeonlienneni  paslesa'ufsdn  parasile  '. 
I,' extrait  élliéré  de  l'ouyère  mille  est  le  meilleur  remède  à 
opposer  à  l'anUylostoniasie, 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Le  principe  aclil  de 
la  fougère  nulle  s'altère  avec  le  temps;  aussi  le  rhizome  à 
l'état  i'raJ^  est-il  plus  aclil"  qu'à  l'ètal  sec  Le  rhizome  des- 
séché rapidement  et  pulvérisé  immédiatement  est  aetil'  à 
liante  dose,  ù  condition  que  la  racine  soit  nouvellement 
récoltée. 

1"  La  décoction,  qu'on  prescrit  souvent  à  la  dose  de  30  à 
IlO  grammes  pour  nn  Mire  d'eau  à  réduire  à  500.  est  un  re- 
mède iiierle  <  Uoucliardat;. 

'î'  La  poudre  est  efTnacp  ;  les  doses  indiquées  par  les  an- 
leurs  sont  variables  :  2  à  4  grammes  (Guhleri,  .'!0  ii  50 
gramme- iBoucliardalj.  Ine  boune  dose  parait  être  celle 
de  8  à  12  grammes  (Babuteau),  qu'on  fait  prendre  ù  jeun 
dans  150  à  "ÎOO  grammes  d'eau,  ou  en  liols.  On  purge  deux 
heures  après  avci'  du  caloniel,  lie  la  scanunonée  ou  plus 
rarement  de  l'huile  de  ricin- 

3"  Ordinaire  ment  on  prescrit  le  médicament  snus  forme 


I.  Ces  a.'uTs  «ont  fai!lk's  a  reoonnïllre  (Uns  Les  maU^rcs  récalen  oii  Ux 
sonl  reparu»  J'uno  manirre  a  peu  prf»  imiCormp.  Leur  loaguour  varl*  ilo 
ta  s  lis  ^,  leur  largeur  de  Î3  ■  ia  f,,  lia  ont  uns  coque  anh^ite;  laiir  coa- 
lonu  est  bruo.^tra. 
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li'exlrail  OU  d'IniUo  éthérce  de  fougère  mâle.  C'est  une  subs- 
liinrc  vt'rdrttrv,  liL-mi-fliiiili',  tiisolulilc  dans  t'caii,  qu'on  ob- 
tient en  épuisani  par  l'i-lher  (200(11  la  poudre  de  rhizome 
(1000).  On  en  prescril2à  4  ou  M  grammes  (ne  pas  dépasser 
10  grammes).  le  plu«  souveni  en  oapsides,  on  bien  en  élec- 
luaire.  On  purge  di'ii\  ln'uri's  upr<''s  ;  il  esl  rationnel  iJe  ne 
pas  prescrire  d'huîle  de  rieîn,  qui  dissout  l'aride  tilieîtfue 
(Foulsson).  V.'exlriiit  est  d'autant  moins  actif  qu'il  est  plus 
vieux,  parce  qu'une  partie  de  l'acide  llliciquese  Iransforme 
en  filicine  inaelive  (Slnkvis). 

Plusieurs  mt'llKMles  ont  l'U'  vanités  pour  as-^nrer  l'ovpul- 
flion  du  ver;  voici  celle  de  Trousseau  :  premier  jour.  tWHe 
Ineti^e;  deuxième  jour,  le  malin  A  jeun  4  grammes  d'e^lrail 
('Ilifn'  en  quatre  doses,  à  Iri  minulestrintervulle  ;  Irorsième 
jour,  même  prescription  que  le  deuxième  jour,  el  en  outre 
un  ipiart  d'heure  après  la  ilernière  dose  50  gramn>e>>  de 
«irop  d'éther;  une  demi-heure  après  Irois  gouttes  d  huile 
de  crolon  dans  un  loocli  blane. 

('rcqiiv  el  Limousin  préparent  des  eapsule<  l'onleuant 
0".riO d'extrait  el  I>',Oj  de  calomel;  on  en  prend  14  à  Itila 
inntiu  t\  jeun,  deux  par  deux,  toutes  les  dix  minute^,  ou 
uni-  loulcs  les  cinq  minutes.  L'expulsion  du  ver  a  lieu  ordi- 
iiitiri'jiu-iil  deux  heures  après  la  dernière  capsule, 

Comme  avec  les  autres  tènifugcrs,  il  est  d'une  bonne  pra- 
liqiic  lie  prescrire  aux  malades  la  diète  lactée  pendant  le 
jour  ou  au  moins  pendant  la  seconde  moitié  du  jour  qui 
procède  l'administration  du  remède,  et  de  leur  recomman- 
der de  Hi-  présenter  .'i  la  selle  sur  un  st>an  plein  d'eaii  tiède, 
lilill  il'évilcr  que  le  ténia  ne  se  eassc  par  son  propre  poîils. 

i;hc/  les  enfants,  on  pn-^irit  une  polîon  avec  l'evlrail 
éihérè.  en  y  assoeianlou  en  le  faisant  suivre  d'un  purgatif. 
Miu-fun  indique  :  0"'..SO  ù  1  gr.  de  1  àîans;  1  gr.  h  3  gr.  de 
■.'  tt  U  auH  ;  :i  gr.  il  ")  gr.  de  Ti  è  10  ans. 

lilectunirt*  de  iJuchesne  : 


ter-       Kr. 
.     0.»i  h  3 
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OAIiilllli' *)•  «-  P""'"  '"'"'^  une  gelée. 
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•Kousso. 
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Le  koueso  ou  cous»o  osl  constitué  |inr  les  /tearg  du  koiis«ulier, 

Brayera  anihelminthipa,  ou  Hagenia  abytiiinîrii  (BoiîMcécâ-Spin^esl. 
i'.es  lleura  sonL  pptiles,  roufteflli'i's,  i"l  r»]i|i''llcnl,  une  f'iis  sr'-clips, 
l'aï^pei't  des  Heurs  de  lilleul  lirifiéeu.  Les  iii(lores<-eiici-s  ri'iui'II''s 
fournïssenL  le  kousso  roupe,  île  beaucoup  le  plu?  actif,  et  |p«  inllo- 
re^ceneeH  mâli'S,  i|ui  ont,  les  éUiiuines  jaunes,  le  Kuusiîo  EhscL 

Il  faiil  litre  sur  de  rori(;ïne  du  luédieumpiiL,  curie  mauvar^  kiiusMt 
Il  pu  dcleriiiiiier  dr!4  eriipuisoniiemeiils  (Ttinitiseiiu,  BoucliarilHlI. 

Lu  kriUBSo  runlienl  ilu  tmiiii,  une  huile  gnisse,  une  esscnee,  une 
résine  et  un  pi-incipc  i-rislnlIiBalile,  l;>  kouxsine  nu  Uossine  i\iii  sem- 
ble en  Sire  le  principe  actif. 

Action  physiologique.  —  Le  kousso  a  une  saveur  anx'-rr 
désagréable  :  il  laisse  dans  la  bouche  une  sensation  de  cha- 
leur flrre.  A  la  dose  dp  15  grammes  il  provoque  des  naii- 
p<^es,  des  vomissements  et  des  inaciialions  alvinos  If  plus 
ordinairement  sans  coliques  ;  (.■elle  aetion  jmrgîilive  est  par- 
fois lente  à  se  produire.  On  a  observé  dans  quelques  cas 
de  la  céplia!nlgie,de  laballement,  îles  troubles  psy<'hi(]iies 
(symplAmes  qui  ne  reR'venl  peut-être  pas  d'une  action  di- 
recte du  kousso  suivant  Nollma^ol  el  flossbacJi),  de  l'an- 
goisse précordiale  et  de  la  prosliallon. 

IndicatiODs.  —  Le  kousso  esl  réputé  l'un  des  meilleurs 
lénifuges;  nf'annioins  il  est  de  moins  en  moins  employé.  U' 
esl  efficace  contre  les  tœnia  mèdiocaneUaia  et  sol'mm  el 
contre  le  bothriocéfihale .  L'ert'ei  du  médicament  est  rapide. 
.\u  bout  d'une  heure  environ,  le  malade  va  U  la  selle:  les 
évacuations  ulvinesse  ré  pèlent  plusieurs  l'ois  ;  les  premières 
contiennent  le  plue  souvent  des  débris  de  ténia,  puis  le  ver 
est  expulsé  en  entier  vers  la  Iroisiènie  ou  quatrième  (San- 
drasl. 


Modes  d'administration  et  doses.  —  Le  malade  doil  iHre 
mis  à  la  diète  la  veille  du  jour  destiné  ti  la  médication.  Le 
l  lendemain  matin,  on  verse,  sur  15  à  20  grammes  de  fleurs 

I  de  kousso  pulvérisées,  '}50  gesimmes  d'e^iu  tiède.  On  laisse 

F  infuser  pendant  un  quart  d'heure,   puis  le    malade  avale 


J. 
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loul  le  nn^hin^f  f^nn"  lifn  laisser  (BoiirhanJali.  Si  an  lioiil' 
d'une  heure  le  iiiédicamenl  n'a  rien  produit,  on  prcscritj 
une  bouteille  d'eau  de  Sediilz,  uu  mieux  tîO  graminp* 
d'huile  de  ririn,  (lu   peut  aussi  admini-slrer  le   kuiisso   efti 

{granules  (Menleli  d'après  la  Ibniiule  s-iiivaiite  : 

Cnu-i^o  en  poudre,     ,     .     .     .    .      iriftrnmme^ 
Siir-re 3S       ~ 

Granule*^  ;  —  ii  \iTPwiiv  k  ['niiif  de  iiuel(|iics  ruilleréea  d'InruAlon^ 
rroidc  de  Lilleul  (Uinii'LiiriIiitJ. 


•Ecorce  de  racine  de  grenadier. 

L'écorce  Traiche  de,  la  raciine  de  grenadier,  Punioagrono/uni  (M.vr-I 
laciea-Granalées),  est  Ta  partie  ernpinyi'e  de  la  jilanle.  Elle  ronlictit 
du  tanin,  de  l'acide  ^tallique,  de  la  cire,  de  la  r<^Ëiiie.  de.  la  niannile, 
de  la  matière  grasse  et  une    sutistanee,  la   punicine.   iju'on  crojiiil 
autre  fois  diiiiiiiiuement  ili^tlnie,  mais  ijui  est  en  ri'allti^  un  nii^Ian^e  , 
de  <|iinli'e  alcaloïdes  isoli^s  par  Tanret  ',  et  rjui  son!  : 

1*   La  petleliérinr  ',  C"H"A/0'.  conslilu^e  par  un  liquide  olénfri-  I 
Deux,  incolore,  volatil,  un  peu  soluble  danii  l'eau,  mais  plus  facile-  l 
ment  eolutile  ilans   l'alcool,    l'flher  pi   le   clilorofunne.   Elle  n  un" 
odeur  aromatique  légèrement  vireuse;  elle  forme  un  précipîti*  Hveo 
le  tnain  ; 

2"  L'igoprlMiérine,  isomère  de  la  précédente,  possède  une  gronde 
partie  de  ses  proprïélès:  elle  est  sans  action  sur  la  lumière  pola- 
risée; 
.     3°  La  pseudopetleliérine,   C"H"\zO"-|-lH'0,  solide,   crisinllisoble. 
fusible  h  46°  : 

4-  Laméihylpelleliérine.  i;"H"AiO',  dextrogyre. 

Les  deux  premiers  de  ces  alcaloïdes  sont  seuls  actifs  contre  le  ' 
lénia,  ils  offrent  celle  parlieut.irilé  que  le  bicarbonate  de  soude  ne 
les  dt'plaee  pas  de  leurs  combinaisons  avec  les  acides,  Lindis  qu'il 
déplaee  farilenienl  les  deux  Hulrea.  Un  kilogramme  d'écorr.e  donne 
4  (;rnJi>nies  de  sulfate  de  pelletifrlne. 

Action  physiologique.  —  Toxicité.  —  Il  sulïil  de  0\15  n 
(II!', "20  de  pi'llelii'riiie  pour  tuer  un  lapin  ;  iirnis  il  fiiul  (h'.'^l 
d'isopellolii'rine,  el  0"'^,40  iiU^^âOdiisoutres  alcaloïdes poui- 
obtenir  ce  rc'sullal.  Dans  un  rns  étudié  par  Crolas  ',  un 


1 .  Cvmpiei-rriiilai  dt  l'AraJ.  df4  âtteafji,  1878.  lS''i  et  IMSI). 
1.  Alliai  uppelËe  eu  l'Itunuuur  du  ulumisln  Pellutier. 
3,  Crolas,L3rOHuii<'/..3iulttettf!l8. 


ECOnCE    DE    HACINE   DE   GRENADIEH 


545 


homme  de  34  ans,  épilcptique,  succomba  dans  le  comu 
quelques  heures  Bjjrès  avoir  ing(?ré  0",50  de  sullaLc  de  pi^l- 
leliérine.  Il  suffît  de  llDOOfr  de  pelleti/Tine  dans  une  so- 
lution de  sel  marin  et  de  carbonate  de  soude  j)our  faire 
perdre  au  tœnia  serruta  ses  mouvements. 

Appareil  digestif.  —  Aux  doses  habituelles,  l'éeorce  de 
racine  de  grenadier  détermine  des  nausées,  <]uelquerois  des 
vomissements,  des  coliques  et  de  la  diarrhée. 

Système  nervev:r.  —  Une  dose  de  {>",40  de  pelletiérine 
produit  chez  l'homme  de  la  céphalalgie,  de  la  pesanteur  de 
tête,  de  \aso}niiolence,  dfn'ertitjes,  de  \'^ngourdisseinenl des 
membres  en  particulier  des  membres  intérieurs,  des  dé- 
faillances, des  troubles  ocidaires  dus  h  la  cong'estion  des 
vaisseaux  de  l'œil  et  i-eodant  la  vision  indistincte  (Dujar- 
din-Beaumetzj  *, 

De  faibles  doses  produisent  chez  le  lapin  de  la  [laresse 
musculaire  ;  0',15  à  0«','2O  déterminent  une  paralysie  |iro- 
pressive  d'arrière  en  avant;  les  mouvements  volonlaiies 
disparaissent  plutôt  que  les  réHexes;  la  mort  esl  précédée 
de  quelques  convulsions. 

Chez  la  grenouille,  des  doses  toxiques  produisent  une 
première  période  d'excilation  ^convulsions  et  contractures! 
suivie  d'une  période  de  dépression  [résolution  musculaire). 

La  paralysie  que  détermine  la  pelleliérine  parait  résulter 
d'une  intluenre  toxique  sur  le  tissu  nerveux  même,  et  sur 
les  propriétés  molriecs  des  nerfs.  La  sensibilité  est  con- 
servée. 

La  pelletiérine  agit  comme  le  curare  sur  les  extrémité;^ 
des  nerfs  moteurs  ;  on  peut  reproduire  les  mêmes  expérien- 
ces avec  ces  deux  substances  iDujardin-Beaumetz). 

En  résumé  la  pelletit'rine  paralyse  les  appareils  pérîplté- 
riques  de  la  locomotion.  Quant  aux  muscles  lisses,  elle  en 
rehausse  d'abord  la  contraction  pour  l'abolir  ensuite  (Co- 
ronedi). 

Circulation.  —  Les  battements  du  cœur  chez  le  lapin, 
soua  rinQuence  d'une  dose  toxique,  sont  tumultueux  et  dé- 


I.  Bull,  ielhiraf..  IBT9,  elUçcmiit  tUn.  tiiérap.,  t.  i,  p.  Nlï. 

A.  Mftmjual.  TliL^rapoulique,  S"  éà.  I  —  3î 
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sordonoéç,  puis  ils  faililis-ii-nl.  el  s'arn^lcnl.  Htii.'/  l'hommo 
avec  des  doses  élfv</c?,  on  aobseiTé  iHnliM  une  exagérnUon 
(lu  nombre  des  batlemenls,  lanldt,  et  1p  plus  souvent,  une 
climinulion  du  nomhro  dos  pulsalions  radiales. 

Rexpirulion.  —  La  respiration  qui,  au  début,  est  pr^ipî- 
lée,  devient  rare,  pénible,  et  finit  par  s'arrêter. 

Indications.  —  Dji  suppose  que  c'est  en  paralysant  ie 
lénia  (|ue  la  pellelièrine  aftîL  sur  lui.  L'écorce  de  racinu  de 
({renadier  réussit  bien  contre  ie  ténia  armé;  elle  vient 
comme  efficacité  apr^s  le  kousso. 

L'observation  de  C.rolas  montre  qu'on  fera  bien  de  s'abs- 
lenir  de  la  pellelicrine  à  Imutc  dose  chez  les  épileptiques. 

Administration  et  doses.  —  On  administre  la  rncine  «le 
grenadier  en  di'coelinn  pirparée  avec  des  écorcp^;  fraîches  ; 
60  grammes  d'écone  pour  750  grammes  d'eau,  réduire  par 
l'ébullition  6  500  grammes  :  on  passe,  et  l'on  prend  le  re- 
mède en  deux  ou  trois  foi*,  de  demi-heure  en  demi-heure. 
Deux  heures  apri's,  30  grammes  d'huile  de  ricin.  Ouelques 
médecins  purgent  aussi  avant. 

Avec  la  pelletiérine,  il  est  nécessaire,  pour  (iviler  les  in- 
succès, d'ajouter  du  tanin:  Uujnrdin-Beauniet/,  à  qui  re- 
vient l'idée  de  celle  addition,  prescrit  30  centip^rammes  de* 
sulfate  de  pelleliérine  e|  autan!  d'isopelleLiêrine  dans  nne 
solution  contenaid  '.!*', r>0  île  tanin  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
Imjiroisreiniml  dn  tanale  de  |ielletiérine.  Le  but  de  cette 
association  csl  île  diminuer  la  solubilité  de  la  pelletiérine 
et  par  suite  l'absorption  de  cet  alcaloïde  dans  l'estomac. 
lî'^ranger-Féraud  formule  tes  m**raes  doses  dans  une  po- 
tion gomnieuse  de  150  grammes,  qu'il  fait  prendre  en 
deux  fois  dans  l'espace  d'une  demi-heurn  et  qu'il  faitsni- 
vre  d'une  infusion  de  10i;rammes  de  séné.  L)ujnrdin-Beau- 
inetz  prescrit  un  léger  purgatif  la  veille  et  laisse  le  ma- 
lade à  la  diète  lactée  au  repas  du  soir.  Le  lendemain  matin 
à  jeun,  di\  minules  après  avoir  ailminislré  la  pelleliérine, 
il  donne  un  gi-and  verre  d'eau  qui  peut  ôtre  sucrée,  el,  au 
boni  d'une  demi-heure,  la  dose  énorme  de  .30  grammes 
d'eau-de-vie  allemande  1 15. 'i '30  grammes  pour  une  femme); 
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le  purgatif  est  nL^cessairepourchasserle  ti'nia.qui  poiirriiil 
n'eirf  i.[u'(^n^oiii'ili.  On  poiirrail  tlonnor,  îiii  lieu  d'eau-ile- 
vie  î)lli>ni(tiitlc,  5(1  gmmnics  d'iiuile  de  rii'în,  Il  ne  fuul  pas 
Ipop  s'inquiiHer  des  cerf  iges  qui  peuvent  survenir  ;  di's 
qu'iU  apparaissent,  on  recommande  au  malade  de  se  tenir 
couehé  les  yeux  Terrains.  Le  lénia  est  rendu  en  moyenne 
quatre  heures  aprt^s  l'ingestion  ;  il  est  utile  que  le  malade 
aille  à  la  selle  dans  un  seau  plein  d'eau  liède.  aiin  que  le 
ver  (Uilte  et  ne  casse  pas  par  son  poids  pendant  l'ex- 
pulsion. 

En  cas  d'insuccès,  on  ne  renouvellera  leLrailement  qu'au 
bout  de  deux  ou  trois  mois  ;  la  même  observation  s'adresse 
d'ailleurs  àtousles  ténifuges. 

On  ne  doit  pas  prescrire  la  pellelîérine  aux  enfants,  au 
moine  ju-iqu'ùS  ans.  Ce  médicamenl  est  également  eontre- 
indiijui^  ch<'/.  les  ft'mmcs  enceintes  ou  nerveuses,  -suivant 
Bèranger-Féraud. 


Semences  de  courge 

On  eniplitie  iiuelquefois  ronimc  lOiiirii^r  les  semences  de  phi- 
eieurs  vjipk^tl's  <]e  citroiiillea.  en  particulier  du  l'iirurliilti  pepo  (Cii- 
curliïtsci^esl.  Elles  coiilicnaenl  du  aiucilante,  une  liuilc  tixe.  ulc.  1^ 
parlii'  active  n'eslpas  connue. 

Usages.  —  C'est  surtout  eliez  les  enfants  que  l'on  prescrit 
CCS  semences  ;  elles  sontplus  spécialenienlelTiences  coniro 
le  bofhriocéphale. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  30  à  45  grammes 
pour  un  enfant  :  50  à  60  grammes  pour  un  adulte,  de  prai- 
nes  de  courge  di^curtiquces,  ri^duites  en  pâte  et  mélangt'es 
de  miel,  ou  dans  un  looch.  On  doit  faire  suivre  l'ingestion 
du  médicament  de  un  à  tiO  grammes  d'huile  de  ricin.  On  a 
prescrit  aussi  la  membrajie  anhist^  du  périsperme,  qui 
<'Onliendrait  le  principe  actif  fpiporésine). 

Autres  ténifuges  peu  usités 

Kamala.  —  Le  kaniala  est  une  poudre  Une,  rouge  lirîque,  velou- 

li^e,  ;'i  peu  prf-s  siins  odeur  ni  saveur  ;  elle  se  trouve  dons  di's  vési- 
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l'iilcs  i|Ui  iî\i"lL'nl  Ù  l.'i   Biirfaei-  île*   fi'uil*  du  Rolheru  line'.ûNa  (Et 
|)h(irbi;i(r<iR9 1,  nrl>rf   de  l'Arnhie,  de  l'Abyseinie,  de  l'AuBtrnlie. 
[nilos  el  ilf  la  Cliine, 

Les  inAilri.'ins  .triglfii^i  \e  ccinsidi^ient  <ji<iniii?  un  Ii>nirii|Cf  ^eal  au  i 
k(iiiHi«n,  b  \a  iJoKt  de ti  â  13  gi'iii[ime:i^.  Il  doit  9es  pr(jprï<''li'â  S  uno 
r<uliHUini.'if  (larliculière.  nommée  rolMrine  (AniJersuni,  qui  <v  préi*pnln 
ïuus  l'a^pecl  de  |>elilh  criitiiux  iiplolU.  jauncâ,  ^oliiblcs  dune  lY- 
llitT,  m«<.ilablei4  dans  l'uau.  peu  solublns  d.in*  l'iik'iiul  :  il  ciinlient  : 
aussi  un  ciirps  crisU-iltt-té,  la  niallolonine  (Gerkin).  Le  kanialH  provn- 1 
•lUe  piiiToi-*  lies  nausi^es  eld£!s  vomïssemenls  ;  il  esl  surlimt  efllcacn  I 
uulilre  le  l>(ilhrîcfr,éphale  :  [)avaïne|.  Médicament  peu  u^ilé  en  France. 

1"  l'oudre  :  6  h  13  iframmes.  —  2"  TeinI  ure  ;  une  parlie  de  poudm 
|iour  5  d'Alcoul  !i  011' ,  ou  Tail  macérer  pendant  deux  jours.  eL  l'on 
lilLri» .'  4  fi  8  grammes.  —  3»  Potion  : 

Kiimiib 3U  Rramni<-i«. 

liiui  de  menthe 1?0        — 

Siivip 10         —    Itiavttine.)' 

-s'ailiiiLnisIre  en  quatre  fiiis.  d'Iicure  en  heure,  siititi  puritalif.  à 
iiioïiis  que  le  vei'  ne  Aoil  p.i'^  l'enihi  deux  heures  apl'^s  l'inge-'li'in  du 
iiiédiraptienl. 

Moasseaa.  —  Le  Mtiiissena,  éirorce  de  y.\Ibi::ia  aniltelminthica 
(L^Hiiiiiineii^eiil,  qui  enntïcnl  de  la  moutefnine.  s'ailministreà  dofie 
lieux  on  Irolft  fom  pluj*  furie  qne  le  kousso.  el  siin  efTet  est  plu» 
lardir.  Il  aurai!  une  aetioii  deslrurlive  très  marquée  sur  le  léniu. 

l'oudre  d*éeorco  :  60  grammes  inélanfcés  a  du  miel  ou  du  lait. 

So«rï*.  —  Le  Soaria,  Truil  du  MneMa  pirta  ou  lanreolata  (MyrsI- 

nOesl.  e^l,  coiiune  le  pi'éréden1,d"uii  u^afçe  eouranl  eu  .ihyfltuinie ;  it 
luerail  le  lénia  e,l  l'expulseniit  en  trois  ou  quaire  heures  sans  Irou- 
Mer  aui'Unc  fiincUon,  (loxe:  311  ii  A'i  «raninies  en  fioudre  iSeliimper^. 

TatzA.  —  Le  Talzé.  friiil  du  Myruine  afrii-ana  iMyrsinées  ,  pri>- 
duilipielquelois  des  vomi-^siTuenls.  Il  esl  téuifuife  À  la  dnac  de  15 
ijnimmes.  à  réduire  eji  poudre  el  à  délayer  dans  une  inTusion  aro- 
matique :  si  auenn  e(Ti<l  purealiT  n'est  produit  su  bout  de  trois  ou 
quatre  heures  :  huile  de  ririii  (Srhimper). 


2.  Vermifuges. 


Il  existe  un  tr^s  gi-atid  nombres  de  çiiibstances  capablt^s 
(le  [irovoqiier  rcxpiilsion  îles  vers  intestinaux  ;  telles  sont 
lu  valériani'.rttsa  IVrtidji.  laloés,  lejalap,  la  gomme-gutte, 
l'essence  de  téréhetilhiiiu,  le  ralom<"l,  divers  composés  tné- 
Inlliijites.  le  rhlorofurine,  l'Iiiiile  de  riein,  etc.,  toutefois 
nous    rifiluditriinM    sout.    le    nom  de  vermifuges  propre- 


I 
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meni  dits  que  les  substonces  spécialenii>iit  i-mplovt^i's  dans 
re  biil  ;  c'est-à-iHre  le  semen-conlra,  la  mousse  de  Corse, 
la  spigélie  a»lhelminthique,  elc. 

Purmi  [ps  mMicaraenle  élran^ern  &  ne  (trouj)?,  il  fuuL  menlinnnt^r, 

riHnmi'  parliL-ulièreiiifriL  efliciire  |»iiii-  rlioi*s(7r  Ips  o.ryuivs  vcrnii- 
iiiliiirf-i,  l'huile  de  ricin.  l\  c*!  \r-ti  de  iliii'  inn-  Ifs  liiii'inpnl«  siril- 
[ilps,  (ur  mieux  h  Venu  siil^c.  suftlM'nl  li-  plus  ^oiivetil  juiiir  i-niiiil- 
»er  cp*  \'cr<.  lliij.irdin-HPiiiiniet/  pii^fti'f  tn  iilvirniie  iii'Ulri"  miMniv 
liée,  à  i>artip«  i^jialps  (rp<iii  :  il;!»-*  Ii'w  cm*  i>ii  il  p^I  rlinirili"  'Ip  Tiiirp 
|irf  mire  Ip  Invpnipnl,  il  riniïTilli',  plii''  simpipineiil  pnnn'r  <l  iviti'iiiluirp 
ilsn*  lailus  lin  peu  iIp  finmmadp  mcrcurieUp.  Ciiniiiy  firi^li-iv  les 
laremenlK  nux  |iiimriiailp-=.  qu'il  li'p^I  pa**  possilile  ilr  ]iiiilpr  aussi 
hnul  :  viiiri  <]ni'Ii[Ups  f'irinulpa  propiisécs  par  ri'l  auli'ur  :  it)  pau 
IM)  pramiiips,  glvi.'i'nnp'  30  pr;imuiPS,  ^Ihpr  «ulfnriiiui-  XX  piiutlP^  ; 

—  il  Aiin  fri'liila  3  timiiiiiips,  un  jnunft  liH-urpl  ITili  Kraninira  d'iMU. 

—  ()oniiiic;i(i/jfmm/i'  il  (■im^pillc  l'nup  dp-=  ■'ni\aiilp'*  ;  n|  vanclinc  ^0 
Krainme*,  ••alnrnpi  3  Kraniinca  ;  — 'i|  t;l>ci''r<ilé  iraiiiiilnn  3»Branimi'«. 
oDffupiil  napiililiiin  Kl  «"""'"'"f  i^-  fn  pPul  i-nniip  fairp  lisoBc  il"  Kup- 
posiloirps  avpc  S  A  3  pramiiit-s  cle  bcurrp  (Ip  cacan  p1  (W',IIJ  c.Piili- 
Krnmiiipg  di?  ralornel  ou  iliini^uont  mi-iiuLriel  iitiul)li'  nu  dpstrnit  de 
<|uaBsia. 

Lp  plun  important  de»  lavenienl.a  eontre  1p?<  u»vurps  parnll  iHrp 
Ip  lavempnt  iVeau  sucrée  jusqu'à  pDnsîslanpp  s^iruppuap.  I.n  suitc  n 
UIIP  arlion  oijui'icidp    par  ptiosiiiosp   suivaill  L^>lii>ull>rnp. 


N 


*Semen-contra 

On  désifrup  sous  les  noms  de  Kemen-conlrii.  nemencine  ou  hiirholine, 
Ifts  sommil^A  fleuries,  non  (épanouies,  de  phi>iipiipsplanlps  du  uPiirp 
Arlemigio  IComposéps)  ;  ce  ne  nonl  donc  pa^  dps  ^pinentps  coininp 
on  le  ci'oil  vulgairement.  Cln  di^îtingue  ; 

I"  l.p  ntmen-ronlra  dix  Levnnl,  dit  nuKsi  d'.4/pp  ou  il'Alertindrie:  vpr- 
drttrp,  nu  roiigeillre  ipiand  il  eM  ancien,  d'iideur  arnmatiqiir,  iIp 
fiiiïpur  umèrp  : 

2*  Lr  ermen-conira  de  ftarharîe,  recouvert  il'un  duvet  blanchiltre, 
moins  niioranl  (pre  Ip  pri^'i'iidenl ; 

3°  Lesemen-conlrti  indii/f ne,  jaunAlw  pl  trfs  anipr, 

IjP  spnien-fontra  ponlipnl,  une  ri'sinp.  un  prinpipi-  aiiipr,  du 
nuci'p,  un  corps  gra^.  dps  m'Is,  uni:  huile  volulile  riiriiiée  pour  la 
majpure  parlïe  dp  piniol.  pt  la  snnlonine.  C'est  i\  ws  dpux  dernier? 
principes  qu'il  iloit  ses  iiropnt'tl'fi  vermifuges. 

La  sanlonine.  C"H"0'.  se  pr^»enlp  fioiin  l'aspflrl  dp  cHsLnux  al- 
longés, lirillants,  incolores,  maie  qui  deviennent  jaunâtres  eoue  l'in- 

I  Sou*  rinduence  de  1»  gl.Tcérine,  les  ojyureB  "ont  enJosmoses  p»r  le 
Itiuirle.  gonrienl  et  HnlaBent  par  éclater  ;  mais  la  «lycérine  *n  solution 
concantréc  caa«e  des  dauleuri  lUthcolbënel. 
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nudic''  ilf  Ih  liiniïi'rc  :  elle  esl  ïnuiJ.ire,  Je  ?Qveiiv  fni  bip  ment  el  lar- 
divempdL  ;iiil''i'e  à  cmise  de  son  peii  Jr-  soluliilil^,  mai*  Iri'M  ani^re 
»i  ellp  e^l  iliwsiiute  rlnns  un  linuiile  :  elle  est  solulilcilnns  300  partira 
•l'eau  froide,  tlims  Î5U  |.i,irUe*  il'fiiu  hrtuillanli?,  40  parliee  d'alfiml 
h  Wl",  rallier  et  le  l'Iiloiviroriiie.  L»  -jinlnnine  Ternie  jin't  la  chniix 
el  la  sriuile  dea  sonlon.nles.  Lp  sanloniilc  'le  ?'mi(Ip,  Iri'?  »rilul)|p, 
cwl  |iar  cela  mL*iiii'  liPHneiinp  plus  loiiijuc  qup  lu  *innlonme. 

Action  physiologique,  —  Une  partie  de  la  sanlonine  in- 
gérée est  absorbée  flans  lo  liihfi  gasiro-intestinat,  probable- 
ment sous  locme  de  sanLonalf  ;  son  i;Iimi)ia(ii»i  ne  se  fait 
pus  en  natui-e  ;  on  trouve  dans  les  urines  im  produit 
niiil  défini,  la  xanlhopsiue  (Kalokj,  prodnil  d'oxTdalion  de 
Ja  saiitoniiie  ;  la  plus  (grande  partie  du  médicament  se 
trouve  dans  les  selles.  L'élimination  n'est  coinplélc  qu'au 
jiout  de  deux  jours. 

Toxicilé.  —  La  sanlonine  ne  produit  d'accidents  qu'à 
doses  élevées  (au-dessus  de  0^,50  <'hez  ladulle) ;  les  doses 
toxiques  sont  dilfif.'iles  ft  déterminer  parce  que  l'absorption 
du  médicament  est  très  variable  ;  elle  esl  favorisée  par 
l'état  déjeune.  Les  accidents  se  produisent  surloul  chez  lea 
enfa»ta  anémiques;  Bin/  en  a  vu  se  développer  eliej;  un 
enfant  de  cinq  mois  avec  une  dose  de  Os', (KG. 

Le  syndrome  de  l'intoxication  par  la  sanlonine  esl  va- 
riable. Le  plus  souvent  on  observe  des  nauséex.  des  vamig- 
fiements.  des  eonvtitsionn  épileptiformes,  la  dilfitation  dfê 
jiupitles  ;  si  les  doses  sont  su  flisanles,  la  mort  se  produit  par 
paralysie  de  la  respiration.  Quelques  autours  ont  signalé 
de  Viclère  avec  fièvre,  gonflement  de  la  rate,  albuminurie 
{(Iramer),  de  !□  dyspnée,  de  la  cyanose,  de  l'érythème  el  de 
l'hémoglobinurie  (Uemnie).  de  lurticaire  et  de  la  lièvre 
(Abram). 

Le  tniilemenl  de  l'euipoisunnemenl  par  celte  substance 
doit  être,  après  l'administration  des  êciicMiinls  (purgatifs), 
la  respiration  artificielle.  Les  convulsions  peuvent  être 
rombalLues  par  de  petites  doses  de  ehlorai. 

Appareil  digesîif.  —  Les  faibles  doses  produiraient  uae 
aiigraenlalion  de  l'appélit.  Les  doses  élevées  occasionnent 
des  vomissements,  la  sécheresse  de  la  bouche,  de  la  diar- 
rltée  el  des  coliqites  avec  perle  d'appétit  (Ijubler). 
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Système  nerveux.  —  Une  dose  de  O'-OS  chez  rciiFanl,  on 
lie  f)"',-'îOà  Ob', 40  chez  l'adiille,  provoque  des  I roubles  singu- 
lier^ de  la  vision  [xantUopsie]  qui  ne  durent  pusau  delîide 
quelques  heures.  Les  objnls  semîjlent  prendre  une  Lcinle 
hleuiltre  (E.  Rose),  puis  ceux  quisoni  TorlemenL  éclairés  ou 
blancs  paraissent  colorés  en  jaune  ;  \es  rouges  sont  vus 
orangés  et  les  bleus,  verts  (WiLke);  c'est  ta  coloration  jaune 
qui  frappe  le  plus.  A  un  degré  plus  élevé,  lous  les  Ions  se 
rapproehanL  du  bleu  tendent  à  disparatlre,  et  bienlitt  le 
malade  est  incapable  de  distinguer  aucune  couleur  (Rose). 
A  un  degré  plus  élevé  encore,  il  survient  des  hallucinations 
de  la  vue,  surtout  dans  l'obscurité. 

Lu  sanlhopsie  a  donné  lieu  fi  deux  interprétations  dont 
aucune  n'esl  suffisammeni  démontrée.  Elle  résulterait  : 
I"  de  ce  que  les  milieux  de  Tteil  sciruient  teinis  en  jaune 
par  ia  santonine  oxydée  iNapoIî,  Minlhe';;  le  jaunese  super- 
poserait à  toutes  les  couleurs  ; 

2"  Suivant  Rose,  la  xanthopsïe  devrait  âtre  considérée 
coninn.'  la  conséquence  d'une  cécité  parlielle  pour  le  violet, 
récité  ocrasionnèe  par  la  paralysie  des  fibres  sensibles  à 
celt«  couleur. 

Les  sens  du  goùl  et  de  l'odorafsonl  parfois  aussi  pervertis. 

Dutre  ces  phénomèues,  les  doses  élevées  produisent  un 
peu  de  lourdeur  de  tète,  quelquefois  un  peu  de  céphalalgie 
frontale  iRose),  de  la  /aasiiuiic;  dans  les  cas  plus  graves, 
on  observe  des  syncopesetm<>nic  descfjid'u/sioîis  analogues 
à  celles  del'épilepsie. 

r.hez  les  auimauic  k  sang  froid,  la  santouine  produit  suc- 
cessivement :  I"  une  période  de  dépression  ou  de  narcose  ; 
2"  des  convulsions  spontanées  ou  rédexes  :  3"  une  parahjsie 
générale  (Bin/). 

Chez  les  anlmauxà  sang  chaud,  la  période  de  dépression 
l'ail  (léfaul .  On  observe  d'abord  du  tremblement,  des  eonvul- 
siona,  desconfrnclMreg.qui  précèdent  la  paralysie  (liinz  cité 
par  Nothnagel  et  Rossbach). 

Resinralion . —  Les  mouvements  respiratoires  sont  dimi- 
nués et  embarrassés  ;  la  respiration  devient  quelquefois 
slertoreuse,  lente  et  difficile,  puis  elle  se  ^aralijae. 
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La  clrciilalîon  n'esl  pas  troublée. 

Température.  —  Elle  s'abaisse  le  plus  souvent. 

Ufines.  —  La  quantiU-  d'urine  esl  un  peu  aiigmrntèej 
(Jiiiind  t'ilo  rsl  ncidi',  elle  est  colorée  enjauite  :  quand  i*lln' 
esl  alcaline,  elle  rjsl  dnn  rouge  amarante.  Les  urim-*  jaii-^ 
nies  par  la  santoninc  pnMUienl  la  couleur  rouge  sous  lin- j 
lluenee  d'un  alcali. 

Peau.  —  Dans  ijuelques  cas  exceptionnels  la  santonÎDe  al 
provoqué  des  àruiilions  cutanées  :  l'urticaire  iStewart,] 
Abram),  une  éruption  morbiliforme  (Thederwood). 

Indications.  —  Le  scmen-contra  esl  le  meilleur  el  à  peu 
près  le  seul  usilc  des  anlhelininthiiue'i.  L;i  sanlonlne  esl 
Irèfi  efficace  pour  chasser  les  ascarides  lonibricoïiles.  On 
l'emploie  (luelquel'ois  aussi  contre  les  oxyure$  vermiculai- 
ren  ;  dans  rc  cas,  on  doil  l'adrainislrer  en  lavement,  car, 
prise  par  la  bouche,  une  partie  en  serait  absorbée  avant 
fi'nrrivcr  aux  deruiiTes  portions  de  l'intestin  où  vivent  ces 
cnloitoaires.  Stokvis  pn^R-re  avec  raison  le  semen-contra  à 
!a -^anlonine  ;  il  le  croit  plus  erficace  et  moin'- dangereux, 
lin  elVet  le  mélange  des  deux  principes  actifs  du  semen- 
c-onlra,  lasanlonine  el  le  eintol,  est  moins  toxique  quo  ne 
l'est  chacun  des  composants  el  son  action  vermifuge  esl 
plus  marquée  iG.  Pouchet). 

On  s'explique  mal  l'action  du  aemen-conlra;  KQchen- 
meister  prétend  que  les  ascarides  lorabricoldes  peuvent  vivre 
quarante  heures  environ  dans  une  infusion  de  celte  subs" 
t^ncp.  M  est  vrai  qu'ils  sont  tués  en  peu  de  Icmps  dans  une 
solution  huilcTise  diluée  de  santoninc.  Suivant  Coppola.au 
contraire,  la  «aulonine  ne  tue  pas  les  ascarides,  ^uoi  qu'il 
en  soit,  on  trouvrces  vers  dans  les  premières  selles  qui  sui- 
vent l'ingeslion  du  médicnmenl. 

Modes  d'administration  et  doses.  — Suivant  von  Sclirù- 
der,  l'ascaride  lombricoïdc  ne  serait  qu'élourdl  par  la  san- 
lonine  ;  aussi  l'administration  d'un  purgatif  serai t-elb» 
nécessaire  pour  l'expulser.  Celle  donnée  esl  sanctionnée 
par  l'unage.  Kûchenmelslcr  a  démontré  que  la  santonin» 
est  solublo  dans  le  f-uc  gaslrique  ;  il  faudrait,  suivant  cet 


Hiileur,  In  tlonner  dans  fie  l'huilt'  d'olivi'  afin  (lYivilcr  l'iic- 
lioii  du  siu;  gaulntjue  et  l'absorplion  ronsi'-culivc  du  ini-ili- 
cameiit. 

1  "  Poudre  de  semen-conlra  :  1  à  fi  jïraniiTH":  suivant  l'âge 
(sabslenir  avant  2 ans  ;  1  à  2  grammes  de  2  à  5  ans  ;  2  à5 
grammes  dp  5  à  10  ans),  dans  du  miel  ou  de  la  confiture,  ou 
délayés  dans  un  voito  de  lait  ou  dans  du  sirop  (30  à  50 
grammes),  le  malin  à  jeun,  ou  mieux  en  infusion  dans  (Kt 
grammes  dean  bouillanli^  snerép  (Marfnn). 

2"  Sanlonine:  s'abstenir  jusqu'à  2  ans  :  Om'.OT,  ,'i  08\OJ, 
[tour  les  enfants  ;  0«f,10;'i  O",!,!  pour  les  adi(/(es.  en  d  pagines, 
lablettes,  pastilles,  bisouiLs.oti  plus^implemenl  ineorporés 
il  du  miel.  Les  lablellcsdu  Codex  rcnlermcnl  I  cen(  igraninu; 
de  santonine. 


Tanaisie 


anui^ie,  Pgrtihrum  Tunin'eliim,  Tanarrlum  l'iilgim  {Coniim- 
i^ées}.  es)  uni;  plunk'  lierl>,ii.-i?p  à  feuilles  louffiieg  d'un  vert  f«iioi', 
i;t  il  llcurji  d'un  jaune  doi*f .  en  forme  de  bouton  ;  elle  ei-olt  dans  loi* 
jirnii-tcï'  huinidi's. 

On  emploie  Ni  ptantr  fleurie  r[ur  rrinlienl  une  huile  RS9enLi<>lle,  une 
l'éaine  nmêre  el  un  iiciile  cri^ildllisi^  {aciile  lanaeélique). 

Action  physiologique.  —  A  faible  dose,  la  lanaisie  pro- 
duit des  elVi-Ls  loniijues  et  amers  (Gubler).  L'essence  de  la- 
nuisie  [ii'ovoque  i\  haule  dose  des  convulsions  cloniques,  des 
tionbles  respiratoires  el  l'afTaiblissemenl  progressif  du 
cœur;  dans  un  cas  elle  a  produit  la  morl  h  la  dose  de  15gi'. 
((iubler). 

Suivant  Peyraud,  cette  essence  détermine  des  phénon»'^- 
nes  semblables  t'i  eenx  de  la  m/fe  :  compulsions,  hallucina- 
tions, perle  de  connaissance,  spasmes  lai'jngiens.  plinrvn- 
giens  el  respiratoires,  salivation,  tendance  è  mordre,  cris 
rauques,  paralysie  momentanée.  L'auteur  aCiirme  ipie  des 
injections  tanacêtiques  sont  susceptibles  de  vaeeiucr  les 
lapins  contre  la  rage. 

Usages.  —  Les  jeunes  pousses  de  lanaisie  »<onl  employées 
comme  eondimeni  en  Angleterre  et  dans  les  pays  du  Nord 
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(Gublir).  Liîs  fleurs,  â  la  dose  de  5  à  18  grammes  en  inTii-l 
^ion.ou  à  celle  dc2  à  4  grammes  en  jHjudrc,  passent  pour] 
vermifuges. 

Spigâlie  anthelminthique 

■  ■(I  i^piffi^lif!  nnthelniinthii|iie.  Spigriiaanllicliniii  (l.oganinr6PS],ePl] 
une   iilnnlv   annuellp.  oriRinJiii'c  di'  l'Aim^rique  du  Sud.  qui  ronUenL| 
uiir- r^siiif!  mollp  szol''';,  Hpiijàline.  .iiii^rp,   ni»»rt('rusr,   luxiqup  k  \» 
dii^i-  .|p  O",)!?  Il  l>''M  p""'"  le  L'hipn  Pt  le  chiiL.  La  spiut'Ue  esl  ^ii-  ' 
leinenl  irfr"  Ij)xÙ|up   pour  rii'iinimi   pI  <1oïL  ftlre  rnngi^e   parmi   li'~ 
f-n\son»  eonvuluwanlt  iGublcr). 

Son  ingestion  oceai^ionne  des  vomissements,  du  vertige, 
de  la  stupeur,  de  la  dilatation  pupillaîre,  de  la  dvspm'w 
(Coxe)  et  la  narcose  (Browne). 

Usages.  —  La  spigélie  esl  efficace  contre  les  vers  lombn- 

coiden  aux  do<0''  suivantes  :  poudre  :  0<'".'?5  h  (K',î>(}  pour  un 
eiilitnide  l.ruis  à  quatre  ans  ;  1  à '2  giamnii.-' poin-nn  uduUt^  : 
—  décoction  :  8  grammes  dans  500  grammes  d'eau  ;  prendre 
(>0  ji  V20  grammes  par  jour. 


Mousse  de  Corse 


Lu  inuuBHe  lie  ''rirse  du  cmiiiiii^rcp  (niiius^p  de  ruer.  moui^Bc  mu* 
lincf,  c»l  uu  iii61/inKC  ilc  {■lu^^ïfui'!'  iilfiues  iii.ii'iiie>  i|ui  ct'oissi'iil 
nbonilaimnent  sur  Ips  l'Me^  dp  t'iuvcncc  el  sur  ei.'lles  de  la  (Airsc. 
Le-'  iiHnripBliM  (■spf'ees  dr  rc  nii'l.injti'  sont  lu  Gi'jdriina  ou  AM- 
ilium  lirlminlhoeorlon,  la  Corallina  offie.inalli.  I".'«  Fiirut  parpurrun  el 
plitmiitun.  La  iiiiiuht>c  de  Cuise  n  une  iidi'ui'  iiiiiriiii'  TorU',  di!'â.i- 
(•rénlilo.  el  une  saveur  salée.  Klle  rerifejTiie  de  ja  gi'iulint,  dus  sels 
de  «iidiurn.  de  thniix,  de  fer,  etc.,  el  un  ppu  d'ioile. 

On  reconnaît  à  celte  substance  une  action  diurétique  et 
diapliort'tique.  C'est  un  assez  bou  anthi'hmnlhiqiie,  mais 
peu  iisiti^,  à  cause  de  la  supériorilt^  de  la  sjoilonine. 

Doses.  —  5  A  15  grammes  en  décoction  dans  150  ou  200 
grammes  d'eau  ou  de  lait .  —  Poudre  :  \  kl  grammes  aux 
enTants  de  trois  ans  ;  1  à  5  grammes  aux  enfants  de  cinq 
ans.  —  Siroy  :  H)  »  (10  grammes. 
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Eapboes  «ntlialminlbiqueB.  —  Méliin)!i'  ii  purlies  égalt^s  de 
^timiiiid'--  s^clii's  de  (irandp  ah^*illt^lp  et  lie  tiinaisir',  de  cnpiluks 
dp  caiiioiiiille  el  de  semencnnlra, —  dose  :  S  graniniPBeinli^roirliod 
dïins  120  grariimes  de   liquide,  en  Invemenl  conlre  les  oTi/uren. 


II.  —  ParaBltioldes  propramaut  dlta 

On  (h'siirnc  soup  ce  nom,  nvtnis-nou'^  rlit,  les  nit^Hlca- 
ineiiU  i'in[)lo_yés  tonlre  les  para-^îtes  animaux  iépizoairet), 
OU  vé^élau\  ^épiphylesj.  qui  siègent  à  la  snifacc  ou  â  noe 
faible  profomleui'  de  la  peau,  ii  la  siirfiiee  ou  ilans  l'inté- 
rieur (lu  svsti'-mp  pileux.  Les  premiers  portent  le  nom  de 
zûicides,  les  seconds,  celui  de  niycicides. 

Un  grand  nombre  d'antiseptiques  sont  pmploy(*s  romme 
parasilieides.  Tels  sont  :  le  mercure,  eflieace  contre  les 
ped'iculi  pubis;  le  suLlimt',  le  hirhllli  minéral,  la  teinture 
d'iode,  imporlanls  dans  le  traitement  delà  trlchophylie  ; 
le  bora\qui,  avec  l'acide  borique,  reste  le  remi'ide  de  clioîx 
du  mugvel.  l'aciile  pliénique,  la  r^'sorcine.  l'acide  salicy- 
llque,  elc.  Nous  ne  reviendrons  sur  ces  divers  niédicninenls. 
que  pour  dire  quelques  mots  de  leur  application  au  Iraite- 
meiit  des  principales  maladies  para-^îlaires  delà  peaTi  ;  puis 
nous  éludierons  brièvcraenl  le  aoii/re,  le  pétrole  et  Vhuite 
lie  cade. 

Trlcltophj'ile.  —  La  triehophylie  est  l'ensemble  des  li- 
sions |>roduiles  par  un  champignon,  le  Tricbophyton  ton- 
suratis,  qiii  e"-!  surtout  un  parasite  de  l'ëpidenne  cL  de  ses 
annexes,  en  particulier  des  poils.  Suivant  les  régions  qu'il 
envahit  il  <lonne  lieu  aux  variétés  suivantes  ; 

1"  Teigne  tondante  ou  herpès  lonsuratil  (Irichoplivlie  du 
cuir  chevelu)  ; 

'2"  Sycosis  parasitaire  {Irichophytie  de  la  barbe  ou  des 
eils)  ; 

'i"  Herpès  circiné  parasitaire  (Irichophytie  des  régions 
dites  glabres)  ; 

4'  OnyeUomycose  trichoph'jlique  (Irichophytie  des 
ong'le.s). 

Le  traitement  varie  suivant  la  variétti  : 
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1°  Herjiès  lonxiirant.  —  Le  Irûilemcnt  iloil.  él.re  général 
(toniqui's,  hygiène),  et  local,  (.'.e  dernier  seul  iJoil  nous  oe-J 
ruper.  La  méthode  de  Bazin  consiste  à  épiler,  avec  uiiai 
pinee  k  mor«  plnl«,  loiile  rélemliie  de  In  plaque  ninlade  el  soa] 
pourtour  dans  une  l'tendiie  d'un  Lei»tim'''lre.  Puis  la  [)laqiii;,  ' 
qui  contient  toujours  des  dt^bris  de  eheveux,  doit  Otre  alla- 
quée  poil  avecin  curette  tranchante (Quinquaiul),  satts  ta\ 
faire  xai'jncr  i,]l.  lîcsnieri,  ^oil  même  avec  un  di^pilatoire,  cc-l 
lui  de  Dusser  par  exemple  (Biocq);  |)uis  la  plaque  est  lo-I 
tionnée  avec  une  solution  de  sutilimé  au  1/500,  et  cnGn  rir-l 
couverte,  malin  et  «oir,  d'une  pommade  au  Inrhilli  1 1  pour! 
40),  ou  de  vaseline  iodée  au  centième  ( il allopeau).  ou  d'une 
rondelle  d'emplAlre  de  Vigo{E.Besnier).L"(ipilation  doit  (i  In;  i 
pratiquée  cinq  ou  six  fois.  Si  Ion  veut  éviter  l't^pilalion.  ilj 
faut  : 

1°  Couper  les  cheveux  aussi  ra^^ipie  possible,  aux  eiseaus,! 
et  les  maintenir  1res  courts  ; 

2"  (iraller  les  taches Irichophytique:?  avec  la  curelle.  afin 
d'entraîner  nn^caniqueiuent  le  plus  possible  des  ék-mi-iiLsi 
atteints  (poils  el  épiderme),  mais  sans  faire  saigner,  ce-j 
qu'on  obtienl  en  enduisant  les  surfaces  avec  de  l'huile  ou  i 
de  la  vaseline  ; 

■>  On  peut  badigeonner  les  plaque*  avec  de  la  leînturf 
d'iode,  ou  les  recouvrii'  de  morceaux  de  sparadrap  de  Vi^i>  | 
(Vidal  K 

4-  Enduire  la  tèle  d'une  couche  de  vaseline  pure  on  lio- 
riquée  ou  iodée  k  1  pour  100  (Vidal). 

Les     éludes    de    Sahnuraud    ont    fait   faire     ini      notit- 
lile    [irogrès    au    Irailemenl    des  trleo[iliyties.    Ce    Irailo- 
ment    est    rendu   dit'licile    par  la  fitualion   des    parasi- 
tes à  4  ou  5  millimètres   de   profondeur,   alors   que  les| 
parasiticides  ne  pi'oèlrcnt  gniSre  à   plus  d'un  millimètr»! 
dans  le  follicule  rempli  par  le  cheveu  el  lesyaine-^;  par  la  > 
fragilité  du  cheveu  qui  se  casse  a»  ras  de  la  pean  si  onj 
cherche  i"»  l'èpiler.  laissanl  inattaquable  une  partie  infect»^»' 
par  leparasile.  On  est  dont-  obligé  de  chercher  l'expulsion 
ilii  cheveu  en  accélérant  sa  croissance  ou  en  provoqunnt 
une  rolliculitc  expulsive.  Dans  le  premier  but,  on  tond  trèsj 
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ras  toute  ta  Wte  du  malade  el  on  la  badigeonne  de  leînlurci 
d'iode  qui  a  ravarilaf^e  de  dét-cler  les  poinls  malades  par 
Ib  p ('■initia lion  qu'clli;  opi'-re  à  leur  niveau.  On  épile  un 
ccntimMre  de  chevi-ux  aiiloiii"  de  chacun  de  ces  points,  puis 
on  laso  les  parties  malades  tous  les  deux  jouis  et  Ion  pra- 
lique  un  badigeonnage  k  la  teinture  d'iode.  Ce  traiteraonl 
suffit  ^^ii  s'agit  d'une  tondante  à  petites  spores;  s'il  s'agit 
au  «ronlraire  d'une  tondante  trichophylique.  on  provoque 
une  follioiilile  expul-^ive  à  l'aide  d'application  lous  les 
rlix  jours  d'huile  de  croton  diluf^e  par  moilii^  ou  au  liera 
soit  avec  de  l'huile  d'olive,  soit  avec  un  m^^lange  de  cire  el 
de  beurre  de  cacao,  l'ne  dcrmite  énorme  se  développe, 
qu'il  laul  parfois  n^primer  avec  des  cataplasmes  de  fécule; 
lorsque  l'irrilalion  diminue  (5  jours  après  l'nppliralion)  on 
épile  tous  les  poils  malades  el  on  fail  une  a]iplication  de 
teinlure  d'iode.  On  devra  se  défier  de  la  deimite  et  diluer 
pins  encore  l'huile  de  croton  si  l'intlammalion  provoquée 
est  trop  vive. 

L'écuet/  à  éviter  dani-  ces  divei's  traitements  est  \ailennile 
qui  amène  l'alopécie.  Suivant  Besnier,  la  leigne  loudunte 
guérissant  spontanément  au  hiout  d'un  cerlâin  temps,  lea 
traitements  qui  n'esjposent  pas  à  la  dermite  sont  le»  metf- 
leurt. 

'>  Sycosia.  —  a]  flouper  les  poils  ras  aux  ciseaux;  b)  sa- 
vonner les  partie»  malades  ;  c)  application,  malin  et  soir, 
de  teinture  d'iode,  on  de  la  pommade  suivante  (  Hardyj  : 

Turbilii  minéral 3  grammes. 

CaiHplu'e 1         — 

N'aselitie  nu  culd-cream 30        — 

Si  ta  maladie  résisle,  il  faut  pratiquer  l'épilation.  Les  to- 
piquesindiquéspour iateignetontlante  (sparadrap  deVigo, 
loi  ions  de  sublimé)  peuvent  être  employés. 

2^  Herpès  circinë.  — Tous  les  agents  signalés  ci-dessus 
peuvent  être  employés.  Les  plus  recoinniandubles  sont  : 
a)  la  teinture  Wiade  :  b)  savonnage,  lotions  de  bublimé  h  I 
pour  500,  puis  pommade  au  turbilh  :  c) '2  ù  4  grammes  de 
résorcine  pour  20  d'axonge.  On  peut  atténuer,   pour  le 
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jour,  !a  (Coloration  jaune  que  donne  la  leinlure  d'iode,  soit  ' 
aver  une  sokilion  ilioilure  ilo  polassium,  soit  avec  une  «ï- 
liilion  iJ'hvpo^uUile  île  souilo. 

4°  Onychomycose.  —  Racler  les  parti(>s  malades,  puis 
même  Iraitcmonl  que  pour  l'horpès  circiné. 

Prlade.  —  Les-  demialolof^iistcs  sont  divisés  en  [rois 
(^['uupcs  rolalivemcnl  à  la  nature  de  la  p(?ladf.  Les  uns 
veulent  qu'elle  soil  toujours  parasilaire,  daiiires  en  l'ont 
une  Irophoiiiivi-ose,  d'aulre^  enfin  ndmelUml  des  pciailes 
pnrasilaircs  el  des  pcladi's  doriftine  nerveuse.  En  l'ait,  il 
buLae  conduire  ronime  si  la  pelade  étail  toujours  conta- 
gieuse et  par  conséquent  parasilaire.  Quant  au  parasiLn  ou 
mierolje  »  incriminer,  il  e'*l  encore  l'objet  de  conlesliiLions- 
Les  récentes  recherches  de  Sabourand  timdeiil  à  prouver 
que  la  pelade  est  due  fi  un  baeille. 

Toutes  les  mi^thodes  rationnelles  de  traitemenl  compor- 
tent deux  st^ries  d'opérations:  1°  application  sur  Ips  points 
malades  de  topique-;  Ir^s  irritants  ;  2"  frictions  g<>ni-rale3 
sur  toute  la  partie  velue  luenai'ée,  avec  une  solution  exci- 
tante moins  i!'nergique(Brocq). 

Parmi  les  excitants  les  plus  recommandés,  citons  :  de 
petits  végicaloires  Ijien  camphrés,  qu'on  enli've  dès  qu'ils 
commencent  .-i  [n'cmlre.  et  qu'on  renouvelle  dès  que  les 
Iraces  du  précédent  ont  disparu  (Vidal)  ;  —  un  mélange  à 
parties  égales  d'ncide  acétique  et  de  chloroforme  (l'applica- 
tion doit  être  faite  d'ujie  main  très  légère,  et  avec  un  lam- 
pon  exprimé,  le  liquide  élanl  causiique)  ;  —  le  mélange 
précédent  dilué  dans  autant  deau  distillée  ;  —  un  mélange 
tl'aeidc  iieétique  avec  5  parties  d'alcool  (moins  euusiiijue 
que  les  précédents  ')  :  —  un  mélange  à  parties  égales  de 
teinture  d'iode  et  de  chloroforme  ;  —  le  coilodion  iodé  (ChA- 
lelain)  qui  esl  un  topique  tri'";  recommnndablc  et  qui  a  l'a- 
vantage de  s'oppo-cr  â  la  diffusion  des  germes  ;  son  iippli- 
ciition  doit  ('Ire  précédée  d'un  lavage  au  sublimé  ;  —  une 


I.  UauR  riatcrvmlls  des  attoUotienienlE  Irrllanli,  oq  pralii|ue  des  lotlou 
cxoUnnles  jouriiftUecc»»vec;  aoide  aculique  (I),  ohloral  [3(,  Stlier  (TOnilas- 
Dlerl- 
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^oliiliou  alcooliiiue  phéiiiquée   à    l/IO'   flrê?  caustique. 

II  fauL  joindre  fi  pfts  applicalions  l'épilalluii  aulour  di's 
plaques,  aus^i  loin  quo  l'on  trouve  des  cheveux  peu  aiihé- 
renlii:  dès  que  los  poils  follels  romniencenl  à  repoii^seï-, 
nn  doil  les  ruser  el  continuer  les  applieaLions  excitantes. 

De  nouveaux  Iraitenienls  '  ont  i^té  proposi^s  dans  ces 
dernières  années,  dtMuits  de  l'hypothùse  que  la  pelade  est 
due  il  un  parasite.  Cilons  celui  fie  Moty  qui  pratique  des 
injections  inlerslitielles  inlra-dermiques  avee  une  solulion 
de  sublimé  à  1  pour  400  et  contenant  2  grammes  de  cwialne; 
— ■  cinq  à  six  gouttes  par  plaque  ;  les  ,=6ances  son!  répétées 
Ions  les  quatre  jours.  —  P.  Havmond  fait  suivre  h  sch  ma- 
lades un  lraiteni(>nt  complexe  dont  la  partie  active  consiste 
dans  l'application  de  mélanges  dn  suhsiances  antiseptiques 
elde  substances  iriitantes  ibiihlorure  de  mercure,  lin', M  ; 
teinture  de-cantliarides  "25 grammes  .baume  de  Fioraventi 
50  grammes  :  eau  de  Cologne  150  grammes],  —  Les  topiques 
phéniqués  oui  été  également  recommandés.  Quel  que  soit 
le  topique  adopté,  on  doit  raser  le  pourlour  des  plaques 
dans  une  étendue  de  I  h  'i  centimètres,  lenir  les  cheveus 
courts  et  pratiquer  lanlisepsie  générale  du  cuir  chevelu. 

On  ne  peut  rompter  sur  aucun  mode  de  traitement  ûuna 
les  pelades  généralisées  décalvantes. 


■ 


FavaH.  —  Le  favusou  li'ignc  l'aveuse  est  dû  il  la  présence 
<le  VAchorion  Schœnleinii.  Le  Irailemenl  consiste  dans 
l'emploi  de  l'épilalion  et  des  parasiltcides:  1"  débarrasser 
le  cuir  clievelu  de  ses  croules  par  l'applicalion,  soit  de  ea- 
Laplasmes,  soit  de  caoutchouc;  —  2"  couper  ensuite  les  che- 
veux le  plus  prés  possible;  —  3"  appliquer  à  la  surface,  d* 
l'huile  de  cade  qui  anesthésie  légèrement  ;  —  4"  épîlation  ; 
—  5"  quand  celle-ci  est  faite  sur  une  étendue  de  '2  cenli- 
mèlrea  carrès,  sublimé  au  1/500  ou  eau  oxygénée. 

Réitérer  les  jours  suivants,  en  sorle  que  l'épilation  soit 
complète  en  cinq  ou  six  jours.  Les  deux  jours  suivants, 
lotions  au  sublimé  ;  le  troisième,  pommade  au  turbilh  (2 
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pour  20  d'axuiigc).  Revi-tiir  à  l'épilalion  dès  que  le  poil 
reparatl.  On  ci'sscra  k-  LraiU'mi'nl,  sans  cesser  de  siiyveillci- 1 
le  malade,  ((iiiind  la  ruu^i'ur  <)in'use  aura  dispEU'u,  cl  quti 
le  cuir  chevelu  aura  repri.s  ^ion  éUl  normal  (Quîiiquaucl;  '. 
Aulieu  de  HuLliniL^  uH  peul  employer  [a  tevilufe  d'iode- 
(un  bailigeotinai{e  lou,«  les  deux  ou  trois  joursj  ou  panse- 
ment avee  l'emplillre  do  Vigo  qu'on  renouvelle  tous  Ivs 
joui*».  l'E.  Besnier). 

PllyriattU  «eritlrvlar.  —  Lepilvriasis  versicolor  est  pro- 
voqué par  le  tnicrosporoii  fur/'w  qui  sii>ge  dansl'épiderme, 
On  sait  qu'un  coup  rl'ongle  ilonui';  bruaqucuienf.  sur  les  ta- 
ches pityriasîques  détache  un  petit  lambeau  épidernûque 
et  que  ce  si^ne  est  caraclt^Tislique. 

Le  parasite  étant  très  supei'liciel,  il  ewt  très  facile  de  l'at- 
teindre :  dans  la  pluiiarl  des  cas  il  suffît  de  2  ou  3  applica- 
tioHsde  (eiuluie  t/'jode,  aidéei?  de  lavayes  au  savon,  pour 
renouveler  la  couche  épidermique.  Les  frictions  avec  une 
pommade  au  lurbith,  i^uivies  de  savonnages  à  l'eau  chaude 
ftvec  un  savon  ponce,  sont  également  rccommandables.  On 
peut  employer  enfin  les  applications  d'une  solution  de  au- 
blimé  au  I/IOGO"  après  décapage  de  la  plaque.  Pour  empê- 
cher la  récidive,  il  faut  désinicclor  le  linge  de  corps  nu 
favon  cl  à  l'eau  chaude. 

Sou&e 

l.e  Bdiifi-p  fxisie  ilan*  l;i  nnlurir.  koîI  en  combinaison  (sullHip*^, 
Biiirntes,  acide  T'ulTureux.  elc),  i<uil  i>  l'i^tal  natif.  Sous  et  litrraife 
élal  il  se  rencotitr'*  iîurtiml  mi  vui-<iii:if(U  ileit  volcans. 

I,e  soufre  p*L  lanWt  iiulvéïiilenl,  laiitOt  en  crisinux  ocIji^dric]ue», 
H  est  insnluliie  .liin*  l'eau,  peu  soiiible  dan'i  raluool  el  'lan^  l'ilher, 
faeilemeiil  soluhle  dans  te  sulfure  de  iMrlione.  L'évaporalion  lente 
lies  aolulionti  dan;!  l'f  diirnier  lii(uidu  laisse  dépdâer  des  cristaux  de 
t^oufi'e  ocUn^drique-i  droil^  à  base  rliiinibe. 

On  diflingue  ;  le  loufrr  en  pfitr  on  flrur  'le  gaufre,  purillé  par  In 
Buliliinalion,  poudre  jaune,  inodore,  insipide,  el  le  xoufre  en  canon 
«lui  nesl  Biilre  iiiie   le  précédojil  liqu*llé  par  la  chaleur  et  soliditi* 
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aoua  frirmo  dp  bStons.  Le  soufre  ninu  rL  amorphe  n'i  pas  d'utuigos 
iiiiïiiitHUX. 

huilant  l'iunier  le  soufrt  préripilé,  oblpnu  h  froid.  reprt'seiiLp  lu 
l'ormr  !u  plu»  aclivedu  Liii^iliriiineiil  on  raUiiii  lîc  «on  i>Uil  lie  ilii'Uion 
Irfes  accentui^  et  Hurtoul  de  la  préspncc  du  liisulfurc  d  hyiJr*>K("ne. 

Le  Ihiurel,  C'Il'Az'S'.  e^^t  une  base  faillie  i\n]  se  pn^F^enle  çoua 
l'iispecl  (le  ct'iïlaux  légers,  inodore:^,  insolubles  dan:^  l'eau,  snlublcs 
dans  rolcool  el  TOlher.  En  présence  de  corps  ri^dutteurs,  de  l'IICI, 
ou  Irallé  par  les  alcalis  h  chnud,  il  dégage  du  gaufre  h  létal  nais- 
sant. Il  serait  un  antiseplique  puissant,  nidlejnent  iOn<>ncu>L  (Bluni). 

Pouvoir  parasiticida.  —  Le  soufre  exerce  une  action 
nocive  ou  même  toxique  sur  les  animaux  bas  placés  dans 
Téchelle  desôtres,  tels  que  les  arachnides,  les  vers  inlesLi- 
naux,  lîlc.  11  est  toxique  pour  les  cryplogames  et  lue  les 
épizoaiies.  II  est  probable  que  cette  action  dépend  plus 
de  l'acide  sulfureux  [SO*)  ou  de  l'acide  liydro-sulfureux 
(SO.  H*0),  qui  peuvent  résulter  de  l'oxjdal  ion  fi  Pair  de  ce 
corps,  ou  encore  de  l'acide  sulfliydrique  qui  sr  forme  au 
contact  de  certaines  matières  organiques,  que  du  soufre 
lui-même.  Pour  les  mêmes  raisons  le  soufre  jouit  d'une 
action  antiseptique. 

Action  physiologique.  —  Absorption  et  élimination.  — 
La  plus  gronde  pari  ie  du  soufre  ingéré  est  rejelée  avec  les 
fèces  sans  transformation.  Une  petite  quantité  seulement 
est  transformée  en  sulfures  alcalins  et  iiydro^i'ne  sulfuré 
qui  sont  partiellement  absorbés  et  s'éliminent,  soil  par  les 
voies  respiratoires  el  la  peau  sous  forme  d'acide  sullliy- 
drique  ainsi  qu'en  témoigne  l'odeur  de  l'haleine,  soit  par 
les  urines  à  l'étal  de  sulfates. 

Toxicité.  —  Une  livre  de  soufre  tue  un  cheval  (Christian) 
par  suite  d'une  violente  entérite;  on  n'a  pas  observé  d'in- 
toxicalion  morlelleehez  l'homme.  Le  soufre  finement  divisé, 
injecté  sous  la  peau  ou  laissé  en  contact  avec  une  plaie, 
peut  déterminer  des  phénomènes  toxiques  par  suite  de  la 
formation  d'un  sulfure  alcalin  ou  d'hydrogène  sulfuré. 

Action  locale.  —  Le  contact  prolongé  et  répélé  du  soufre 
en  poudre  provoque  sur  !a  peau  et  les  muqueuses  des  phé- 
nomènes d'irritation  (ophtalmie  des  ouvriers  qui  soufrent 
In  vigne). 

A.  MtNOUAT.  TLérapculique,  S'iïil.  1  —  36 
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Appareil  liigestif.  —  Une  ilos«  de  15  gramiiifs  ilélci'mioi 
chez  l'homme  un  peu  tie  diarrhée,  acrompagiif-e  parfois  >U 
coliques  ;  Ifs  niali'T'"*  Férules  prentienl.  une  odeur  d'a(rïd«j 
suirhydrique.  Une  dose  i'orle  el  massive  portée  dans  l'esU 
mac  provoque  de  l'anorexie,  de  la  soif,  desvomissemenl 
(Waller),  des  selles  félidés  el  diarrhéiipies.  troubles  dus  a 
une  gasiro-entérile  ((ftisleilcn)  ou,  suivant  Guliler,  à  uae^ 
entéro-colile. 

Action  {jénèrale.  —  Une  dose  de  soufre,  forte  et  longlom|isl 
continuée,  donne  liiui  i'i  un  "  vérîinble  uiouvemenl  fébrile  -ij 
(Gubler);  on  oljservo  de  l'agitalion,  de  la  céphalalgie, 
parfois  dL's  6 tourdissements,  des^^neurset  unp  élévation  del 
température  accompagnée  dans  certains  cas  d  éruption';  | 
cutanées  diverses  (érj'f.hémes,  vésicules,  etc.). 

(Ihez  les  mnmmifères.  le  soufre  à  dos  doses  progressives! 
donne  lieui'i  delà  perte  d'appel it,  de  la  soif,  de  lii  diarrhée;] 
la  température  s'élève,   la  respiration  devient   difficile,  le 
poids  s'accélère,  puis  la  température  baisse  et  la  mort  sur-j 
vient  (Benk). 


Usages.  —  Le  soufre  est  employé  dans  le  traitement  clas- j 
si(]ue  de  la  gale,  dit  frotte  de  la  gale,  înslitué  par  Bazin,] 
modifié  par  Hnrdy.  Ce  Irailemenl  comprend  qualre  temps  : 

1"  Friction  rude  de  vingt  minutes  sur  toute  la  surface*!» 
rorps  avec  du  savon  noir  et  de  l'eau  tiède  ; 

■J"  Bain  liédi-  de  trenlei»  soixanti*  minutes  pendant  leqiietl 
on  continue  les  ri'iclions  et  le  savonnage.   Apivs  ces  deux] 
opérations  l'épiderme  est  ramolli,  et  les  sillons  qui  recèlent 
les  œufs  el  les  larves  du  sarcopte  sont,  ouverts  ; 

3"  Friction  de  vinf^t  minutes  de  iluiée  avec  la  pommud^j 
suivante  (pommade  d'IIelmerich  modifiée  par  Hardy)  : 

Fleiir  de  sciorie 2  parliee. 

Cnrbon.ite    fie  pola^SP I        — 

Ajtonge 12        — 

Pendant  ce  temps  les  vêlements  du  malade  sont  soumîe 
à  l'éluve  ô  lao-, 
4"  Le  malade  reste  pendant  vingt-quatre  heures  Ic.corr 
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enduil  tic  celle  iiommailc.  Le  [entiemain,  gruiul  bain  nnii- 
ilonn^  eL  poudre  (J'aniidon  sur  louLle  corps. 

S'il  s'csl  proiluit  des  ext'oriîiLioris,  on  panse  les  poinl» 
malades  avec  du  giycérolé  d'nmidon  ou  une  pomiiiude  à 
l'oxyde  de  zine. 

TiaitcnieLl  en  ville  (Fournipr)  : 

1"  Lotions  sur  loul  le  corps  avec  du  savon  de  toilette  ; 

2"  Bain  de  son  ; 

3"  Frictions  avec  la  pommade  suivanle: 


Glycérine 200  graitimi's. 

Gomme  adrnpnnte.    ...  I         — 

Fleur  ri.'  s.mfrf 100          — 

i;arlion;ilc  do  siiuile  ...  50          — 
Pnrruiti  ml  lihiliim. 


^H        4"  Second  bain  ;  —  le  lingo  doilélre  cliany;!'-. 

^^  '  Si  les  lé^iimenls  du  rnalatif  sont  irrités,  et  priSsenlenl  de 
l'ei.-zéma  eiifliinimé,  des  l'iironrles.de  lerlliyma,  etc.,  il  iaut 
d'ahord  .soigner  ces  complications  à  l'aide  de  .substances 
émollienles(cnlaplasmrsaiTosés  d'une  solution  de  sublimé 
à  1/4000)  ou  avec  le  |)élrole,  le  styrax,  le  uaphtol,  ou  le  , 
baume  du  Pérou. 

<  liiez  le-i  i-nfantp  et  les  femmes  A  peau  délicale,  les  l'ric- 
lioiis  au  péli'ole  ivoir  p.  567)  ou  au  styrax,  -ont  préférables 
aux  frictions  soufrées.  On  peut  emjiloycr  l'une  des 
pommades  suivantes  :  niélanffe  à  parties  égales  dliuile 
d'amiinile  douce  et  d'onguent  slyi'ox  {E,  Vidal);  pomniade 
coulcnanl  2f',âOà  5  grammes  de  naplilol^  pour  511  d'axonge 
(E,  Bcsnier);  pommade  conlenani,  pour  100  d'tiuile  de 
(.aniomilie  camphrée,  20  de  baume  de  styrax  pur  el  3  à  5 
gouttes  d'essence  de  menthe  ;  pommade  plus  simple  conte- 
niuil  "30  à  30  grammes  de  baume  du  Pérou  pour  100  gr. 
d'huile  d'olive  (Jullien);  —  soius  de  propreté  minutieux 
h  l'eau  chaude  et  au  savon  de  toilette. 

On  a  préconisé  dans  ces  ilerniers  temps  le  jioufre  dans  la 
c/iioroie;  les  uns  iSchuli!  et  Slriibing)  à  litre  de  reconsti- 
luant.  les  autres  (Hïillmann)ii  lilre  de  lavntil',  les  chloroli- 
qucs  préscnlaul  le  plus  souvenlde  la  conslipalion.  On  doit 
faire  toute  réserve  sur  ce  mode  de  traitement  :  car,  s'il  est 
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vrai  que  li>  fer  des  alimont"  reste  inab^orhé  chez  les  chlo- 
roli(jues  par  suile  di?  la  préL'ipil.alion  de  ce  fer  de  ses  coai- 
binaisons  organiques,  te  soufre  lioîl  hftlercelte  précipitation 
poiis  fomif  fie  sulfure  insoluble,  par  la  présence  de  Ihydro* 
gène  sulTur*'  auquel  il  donne  naissance.  L'n  autre  laxaUf 
sera  préférable. 

Le  soufre  sublimé  ((leur  de  soufre)  lavé  est  considéré 
comme  un  bon  laxatif,  à  la  dose  de  (J  à  16  grammes,  pur 
ou  associé  à  la  magnésie,  à  prescrire  chez  les  hèmorroïdai- 
res  et  dans  la  colique satumhie  :  dans  ce  dernier  cas  il  offre 
Tavanlai^e  di'  précipiler  et  d'entraîner  au  dehors  une  cer- 
taine quanlilé  de  plomb  à  l'élal  de  sulfure.  On  prescrit 
quelquefois  le  soufre  dans  du  miel.  Les  tablettes  de  soufre 
du  (Iodes  loiitiennenl  0",10  de  soufre  sublimé  lavé;  elles 
sont  prescrites  de  préférence  lorsque  le  soufre  n'est  pas 
donné  comme  laxatif  :  8  ù  10  par  jour  comme  expectorant 
pI  diapliorélique. 

Kiener  a  riHommandé.  dans  le  Irailement  de  ta  scialique 
et  des  douleurs  rhnmaiismules,  de  saupoudrer  le  membre 
malade  do  ileur  de  soufre  et  de  l'envelopper  de  ouate;  Use 
produit  bientôt  des  sueurs  locales  abondantes  et  une  séda- 
lion  de»4  douleui-s, 

Le  soufre  stérilisé  a  été  employé  dons  le  pansement  des 
plaies  par  Lane  ;  il  donne  lieu  à  la  formation  de  produits 
doués  de  propriétés  caustiques  et  dont  l'action  doit  par  con- 
Héquenl  être  surveillée  ;  —  mélangé  avec  de  lu  glycéiine, 
son  action  est  moins  violente  (Lane). 


Pétrole 


I.c  pétrole  (huilp  de  gabian,  huile  de  pierre)  est  une  subtt lance 
iMUnilKi'^lililp,  iraMjiei^t  vnni>  :  suiviint  \u  iirovenani'e,  il  ri«L  lantAt 
li>|iiirli>  ■-r>ni<ii''  l'odii,  tnnlOl  vi^iui^iix  ou  â  iiiuilié  solide.  taiilAt  lim- 
l'iili*  iivei^  ii'ie.'itioti!'  iikii.'ÏLre-s.liiiililililc  voulcur  foncée. 11  eibaleune 
iiiU'ur  tui  yi-nfrii  \t\u^  iiii  moins  acnisée. 

I.ca  [lOIrole-  .'i  lieu  prvs  exclunivi-mcnl  employés  en  France  sont 
le^  jiiHrolcv.  'l'Aiiii^ric|[ie  el  ceux  du  lluuivise. 

I.cf»  pàlii>lra  i/'Ainériiiue  :irriveiil  en  Frante  h  lYLat  bru!,  sous 
ri>rtiic  il  iiii  lii|iiiili'  nilnri'.  d  Dileiir  vivo  cl  disiigriioltle  ;  dcn»il(ï  = 
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Df!  ne  [iiiuiile  Iti'iil  on  isole  cin'i  poiiions  (Ailriyn  et  tiardiil)  '  ; 
I»  Proiliii!  éiiieUanl   des  vapeur»  à  lii   température   ordinaire;  il 
n'cirt  poi*  recueilli  el  sert  f\  cliaulTev  les  eornues: 

S"  fllher  lie  pélroU  lyutoline.  ligriilne):  densil*  -  O.i'ôO;  —  distille 
entre  40"  et  7D°;  dangereusement  inHamnsable  ;  dissolvant  i m porlnnl. 
Mélange  de  penlunc,  d'hexune  cl  <i'he[iliint.  Il  es!  auHcepl.ible  de 
produire  l'aneslLi^sie  locale  |inr  rf  friRi'ration,  eomnie  Télhcr,  et 
aussi  comme  aneslhésii|ue  vrai  fi  la  fnçonde  la  cocaïne  (llicliardson); 

?r  Etittncf.  minérale;  ilensilé  0,710;  distille  entre  7U"  et  130- ;  ~ 
densité  =  0,710;  niélan^'r  lïhej-anf,  A'h'ptane  et  docfodc.  Elle  est 
très  emplojfe  cunime  liquide  di'clairnge  ;  c'est  elle  nui  sert  il  ali- 
menter \i:  Ihtrmu-riialrmle  Piiquelin.  L'esaence  piinërale  dïHSOul 
les  graisKp-;,  leeooulehooc.  le  soufre,  etc. 

*■  L'huilr  de pélrule I héroutne.  huile  lunipiinle.  pétrole I,  <listille  entre 
150"  et  ISU"  :  le  litre  piNse  de  7MI)  h  810  praïuines.  IVesl  un  liiiuidu 
incolore  ou  légèrement  ambn^,  bleu  par  rédexion,  insolulile  dans 
l'eau  cl  non  miscible  h  l'alcool  absolu.  Le  pélrole  ne  cloil  pas 
i^mettre  de  vapeur  indaminable  Jin-dessous  de  35°;  ime  alluirielle 
onflammée  plongée  daiiâ  ce  liiiuide  doit  s'y  éteindre.  11  sert  non 
seulement  comme  liquide  d'éclnirage,  mais  encoi-e  à  c|uel(|ues  uen^ea 
médicaux  ; 

5'  Les  huiles  loiirrlrn  ilislillcnl  entre  'JWI»  et  SiO";  on  »n  cïliail  iliî 
la  vaseline  (pêlriiléinej,  de  la  paral'jine  el  de^î  coudrons  impurs  mal 
connus.  La  l'ose/inf  ou  (/raisseniiViëro/c sera  étudiée  uilérieurenienl. 
Lu  piirafline  i)u  cire  minérale,  substance  cireur^e.  Iilanche.  cristal- 
line, n'est  pas  dislillable  directement.  Elle  se  retire  des  liuïlea 
lourdes.  Elle  est  inattaqualile  par  les  alcalis  et  la  plupart  dett 
acides. 

Les  pétrole»  ilii  Couenne  arrivent  en  France  déjù  reclilléft.  Leur 
composition  dilTére  de  celii-  du  pélrok'  américain  :  il*  son!  cons- 
titués par  des  carbures  isoiiiéiiipie-i  île  la  série  é,tliylénii|ue  (i>H'«) 
ei  de  la  série  aroiiintii|iie.  Les  produits  qui  en  résultent  «oui  la 
benzine  de  pétrole,  une  huile  tunipnnte.  [huile  goliiire,  des  huile»  lir 
graixsaye'  el  des  youdranif  diiiern.  Les  liuiles  lourdes  de  ces  pétroles 
foumissent  une  vaseline  identique  ti  la  vaseline  amérieuine,  mais 
plue  dense  (Adri.nn  el  Bardet). 

C'est  Yhuile  Je  pétrole  dont  nous  avons  à    i^ludier  les  propriétés. 

Pouvoir  parasiticide.  —  Le.  pétrole  cxerco  une  action 
toxique  sur  un  certain  nombre  d'aiiiinaux  inférieiirs  ;  il 
pUHse  pour  anUielminLhiifiie  et  même  Léniciile;  il  est  sup- 
loul  employ**  comme  acarîcide. 


I.  Adrlan  et  Bardet,  Soe.  iMrap.,  14  juin  181». 

1.  L'huile  d'arme»,  ccinnlituéB  par  de»  Kralsnaa  mlnérnle»  ImpuraB,  est 
très  tonique.  h5  soldais  ajanl  préparé  par  erreur  une  aaiade  STec  celle 
huile  furenl  prift  de  aymptùmea  toxiques  (nausées,  vomiH«ementet  brûlure 
épiga.<<lrlqut!,  coliques,  itiirrtiée,  clïphalali^ic  mtenso  et  pcrsIslaQie  iRe- 
btvA.  AreK.  de  aii.  nifitaiX.  1S93, 1.  XXIL  p.  Hi)- 
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Action  physiologique.  —  Le  pélrolc  est  peu  toxique 
pour  l'homme  :  au-desaous  de  50  grammes,  il  ne  provoqne 
pas  d'aecideiils.  Dan!*  une  lenlalive  de  suicide,  lîiO  centi- 
mî'tres  cubes  ne  donnèrent  lieu  i\uh  de  légers  ptiénoménes 
d'intoxication  iHelhleu).  200  grammes,  avuk's  par  mégardc 
par  un  ouvrier,  ont  provoqué  simplement  des  nausées  et 
un  peu  de  diarrhée  ((iuhler).  iJaus  un  autre  eas,  une  dose 
très  élevée  détermina  une  perle  de  connaissance  et  un 
collapi^us  assez  profond,  la  dilatation  des  pupilles,  un 
all'aihiiï-sement  du  pouls  et  de  la  respiration;  mais  ces 
accidents  disparurent  complèlemenl  sous  l'intlucnce  d'in- 
halations d'ammoniaque  et  de  l'ingestion  d'eau  albuminouse 
tValenli  y  Vivo).  Dans  un  cas  de  Lugool  301)  grammea 
amenèrent  la  niori  jiar  une  gastro-entérite  aiguè.  Par 
contre,  une  malade  de  Duguel  [Gaz.  des  hôp.,  1885,  n"  09), 
qui  avait  ingéré  un  demt-lilre  de  pétrole,  se  rétablit 
promplemenl  après  avoir  éprouvé,  entre  autres  symptômes, 
des  douleurs  de  tétti  el  d'estomac.  Dans  un  cas  de  Johan- 
nossen  (1890),  une  enfant  de  2  ans  succomba  en  3  heures  à 
l'ingestion  d'une  quantité  de  pétrole  non  évaluée.  Les 
svniplAmes  il'inloxicalion  consistèrent  en  pilleur  des  tégu- 
ments, lèvi-es  cyanosées,  dyspnée  (5t>  respirations  par  mi- 
nute,. 144  pulsations  par  minute;  varnissements  mitco-san- 
^Hfno/eiii»; -celles  A  oiJeur  de  pétrole.  MorI  dans  le  co»m. 

Appliqué  sur  la  peau,  le  pétrole  pciit  y  déterminer  un 
état,  inllaniniatoire  grave.  Lassar  cite  le  cas  d'un  malade 
qui,  s'étani  badigeonné  tout  le  corps  de  pétrole,  succomba 
À  une  néphrite  4  mois  après. 


Usages.  —  Gale.  —  Le  pétrole  est  très  efficace  dans  le 
IraiteuienI  île  la  gale.  Il  suffit  de  l'rietionni^r  pendant  deux 
ou  trois  soirs  de  suite  le  corps  du  malade,  et  surtout  les 
parties  ofi  siège  l'éruption,  avec  du  pétrole  ordinaire,  et  de 
le  laisser  en  cnntacl  avec  les  légiimont«  pendant  toute  la 
nuit;  le  lemU-main  malin  on  '■avonnc  et  on  lecommence  lo 
-soir  ra|ipliration  (Brorq),  Ordinairement,  après  le  second 
jour,  la  démangeaison  est  complètement  enlevée,  mais  par 
mesure  île  précaution,  il  est  bon  di^  faire    une  troisième 
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application  apW'S  lafiuclle  le  malade  pr.'ul  lilrc  considéré 
i;oraiTie  onliftreinonl  giir^ri  (Bourgeois)  (voir  le  paragraphe 
précédent).  C.  Paiil  l't-com mande  l'emploi  d'uu  savon  au 
pétrole  (le  savon  possède  la  propriété  de  solidilter  le  pé- 
trole), d'apn>s  la  formule  suivante  ; 

Snvon  (le  Marseille 100  gramme:*. 

Pi^lrole /       .„ 

Alcoo!  i,  9U- S""^        ~ 

Cire -iO       — 

Ji.  *.  a. 

Trois  ou  quatre  savonna]|$es  dans  la  journée  ;  —  deux  ou 
trois  jours,  quatre  au  maximum,  suffisent  pour  la  guérison. 
—  La  préparation  de  ce  i^avon  {à  eliaud)  exige  une  grande 
prudence. 

Diphtérie.  —  On  reconnaît  au  pétrole  la  propriété  de 
ilésagréger  les  fauss'e^  memliranes  de  la  diplilérie.  Il  a 
donné  de  bons  résultais  entre  les  mains  de  0.  Lareher, 
Lamarre,  Archambaull,  Flatiaul.  Il  n'est  ni  douloureux,  ni 
trop  désagi'éaljle  au  goilt.  On  peut  toujours  l'uliliser 
comme  premier  pansement  en  attendant  le  topique  auquel 
on  donne  la  préférence. 

Usages  divers.  —  Le  pétrole  a  été  employé  contre  la 
teigne  faveuse  {Cantanij,  contre  les  03:ywre3(Perrin),  contre 
le  lœnia  solitun  (Mosso). 

Le  pétrole  brut  passe  pour  anticatai'rhal,  stimulant  et 
anli^pdsmodique ;  il  exercerail  une  iniluence  favorable  sur 
la  tuberculose  pulmonaire  (Blaelie):  on  peut  administrer 
1  à  3  grammes  par  jour  en  cap.sulea  de  0",Î5. 

Doses.  —  Les  doses  administrées  à  l'intérieur  ont  varié 
de  1  à  10  grammes.  Suivant  Adrian  et  Bardet  on  doil.  se 
servir  du  pétrole  américain  connu  sous  le  nom  de  kérosène, 
roctiTié. 


*  Huile  de  cade. 

..'huile  rli>  c;ii|p  psi  uni"   huilp  pyrogi-nép  prmcminl  cli  lu  JisUl- 
liiUoii  à  feu  nu  du  Juniprras  oxyredrus  iConiRres;.  C'eal  un  linuiile 
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aléaginpux.  hruD-nuirâtrr,  d'uni'  uileur  i;i[ipyreiiiaa[ii|ur'    spiVIaJc 
lie   Hoveiir  fltre   il  prcs'iiiP  r.ii)sli([iii?.  LTiuilr^  di- rnili- cal  soIuIiIp" 
rlan*  les  huiles  )îi("i  et  In  plyri^rini'.  Elli"  l'onlirnl  itf  l'ariilo  ari'li<|in' 
en  iiuanlité  notable, 

L'huiie  (iv  cade  nst  suiioii!  employée  dans  le  Iraîleincutj 
du  psoriasis  qu'elle  giiëiil  dun-;  les  ca'^  moyens  en  qiiiiti-rt 
ou  six  semaines  fBroeq).  On  commence  par  décaper  lesj 
placards  en  les  «avonnani  avec  du  ^avon  noir  ou  du  «avon  i 
lie  goudron  el  de  l'eau  ehaiule.  ou  eneore  en  les  frollanl 
avec  (le  In  pierre  ponce  ;  ]>uis  on  les  friclionne  malin  el  soir, 
soit  avec  de  l'huile  de  cade  pure,  soit  avec  un  mélaD)^<ïl 
d'huile  de  cade  et  de  savon  noir  (Lailler),  soil  avec  des  i 
t^lycérolés  cadiipies  contenant  de  15  îl  100  ^'rammes  irijuîle 
de    cade   pour   100    grammes   de    glyeérolc    d'amidon    el.j 
5  grammes  de  savon  noir,  ou  q,  s.  d'extrait  riuide  de:  Pa- 
nama pour  saponifier  (Vidal);  Bfoc(]  y  ajoute  de  1  20  ft] 
I/-II)  d'aciile  çalicylique.   Il  csl  n<*cessaire  de  décaper   do 
nouveau  les  placards  de  temps  à  autre.  S'il  se  prodnît  de 
l'irrilation  de  lu  peau  (acni^  eadique),  on  diminue  la  quan- 
lili'  d'huile  de  cade.  Le  malade  doil  fllre  enveloppé  com- 
pl&temenl  de  flanelle. 

On  prescrit  encore  parfois  l'huile  de  cade  en  solution  fai- 
Me  '2  à 5  grammes  pour  liO  grammes  de  glycéroté  d'ami- 
don, et  extrail  iluidn  de  Panama,  q.  s.  pour  émulsionner), 
dans  \es  eczémas  chroniqiies  ii  forme  impctigineuse  des  t^ii- 
jets  lymphatiques. 

Une  oïL  deux  frictions  compiMcs  el  un  peu  rudes  avecj 
l'huile  de  cade  sufliraient  pour  guérir  tabule  (BouchardatJ.J 

Cette  huile  serait  erficare  contre  les  vers  intestinaux  h  lai 
dose  d'une  vingtaine  de  gouttes. 

Les  goiiUes  de  Harlem,  vantées  contre  la  goutte,  la  li-j 
thiase  biliaire  et  la  gravetle.  seraient,  suivant  certains  aui 
leurs,   une  espèce  d'huile  de  cade. 
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CHAPITRE  I! 

M0DIFIC\TE(JK8  DE  T,'APPAHR[[.  IlIGESTIP 
Art.    I.  —  BoucTiE  et  auhi  ère-rouc.H  E 


On  agit  stip  la  boiiclie  au  moyen  de  garganimei,  ili' 

briins  an  bouche,  ilf  collutoires,  d'irrigations,  île  pi((rei'is«- 
tions  i^l  il'altoiirJiements.  dans  le  bul  de  produire  des  oll'els 
antiseptiques,  éinoUients,  astringents,  analgésiques  ou 
caustiques. 

Anli»^ p«i«  de  Iti  bourhe  el  du  phnryns.  —  L'anlisepsle 

de  la  iKm'-he  est  diflît'ile,  proljalilemenl  impn-isihie  à  réali- 
ser rigoureusi?inent,  en  raison  dp  !a  niiilliiilieiLi^  des  mi- 
crabes  qui  se  doniienl  rendez-vous  dans  celle  eavîté  où 
l.oul  passe  ;  air,  alimenls,  corps  c'Lran^ers  el  oi'i  mille  an- 
Iran' luosi  lés  se  trouvent  disposées  pour  retenir  les  inBni- 
mi*nl[ielils  qui  pullulent  "  dans  les  inleifiliees  des  dents,  an 
niveau  de  la  serli-^sure  des  gencives,  jusque  dans  les  cana- 
liculcs  de  la  denline  et  dans  los  glandes.  On  trouve  des 
microbes  dans  lasécri^tion  la  plus  pure  du  eanal  île  Slenon, 
'lomme  dans  danlivs  glandes  annexées  au  tube  digestif,  le 
pancréas,  par  exemple  «  (Bouchard), 

Indications.  —  Au  point  de  vue  médical,  l'antisepsie  de 
la  bouche  et  de  I  arrière-bouche  s'impose  dans  les  circons- 
tances suivantes  : 

1°  Dans  les  maladies  inllammatoires  ou  infectieuses  de  la 
Ijouche  («iotnrif lie  tilcéi'euse,  glossile,  abcès  dentaires,  ulcé- 
rations de  toute  nature,  etc.^i,  el  de  la  gorge  [amygdalites. 
périamygdalites,  diphtérie,  etc.).  Dans  quelques-uns  de 
ces  cas,  elle  est  curalive  ;  mais  dans  la  plupart  elle  n'esl 
qu'adjuvante,  el  doit  ^Ire  accompagnée  dune  thérapeu- 
tique locale  ou  générale  ifui  se  trouve  exposée  dans  d'autres 
chapitres  (diphléHe.  stomatite  ulcéreuse).  Dans  les  angines 
à  répétition  elle  prévient  les  rechutes. 
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'î"  Oûitft-  toutes  les  maladies  infectieuses.  —  Poiiiiî  le.* 
noiiihreiix  mif.'roorganï^nies  qui  peuplent  la  bouche  il  en 
est  plusieurs,  habituoUi'nn.'nl  inofl"en?if«,  tels  <|uc  ki  staphy- 
lococcus  aureus  el  l'albus,  le  pneumocoque  el  le  streptocoque 
(Nellpi',  Witlalj  (jui  peuvenl  acquôrir  de  la  virulence  sous 
ccrlaines  influemesonfore  mal  connues  ;  de  ces  iiifluencos. 
l'une  des  plus  importanles  est  Vévolution  d'une  maladie 
infectieuse.  Le  streptocoque  notamment  devient  virulent 
pur  ^on  association  à  un  colibacille  virulent  (Widal)  ;  il  le 
devient  aussi  dans  la  fièvre  typhoïde  (Vincent,  Simonin, 
etc.)  el  dans  la  grippe.  Aussi  la  broncho-pneumonie  a-t-elle 
i5lé  considérée  le  plus  souvent  comme  une  alTeclion  secon- 
daire d  origine  bucco-pliaryngéciNel ter).  Il  est  donc  iriine 
importance  capitale  de  débarrasser,  dans  la  mesure  du  pos- 
sible, la  bouche  de  ces  microbes  susceptibles  de  devenir 
virulent*  dans  le  cours  des  maladies  infoctîeuseset  de  créer 
des  iufeclions  secondaires. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  Laveran.  Mosler,  etc., 
ont  propos»^ l'antisepsie  de  la  bouche  el  de  raiiit-re-ljouche 
dans  la  pleurésie,  comme  moyen  préventifde  la  purulence  ; 
les  microbes  pyogénes  qui  existent  habituellement  dans  1h 
bouche  el  danslisthnie  du  gosier  constituent  un  foyer  d"où 
l'effraction  est  possible.  I  te  même  puisque,  dans  les  li'sions 
infectieuses  secondaires  de  [a  scarlatine  (adénites,  arthrites, 
néphrite,  endocardi le,  pleurésie),  on  trouve  le  streptocoque, 
on  doit  s'efforcer  d'empf^'.'licr  ci-s  complications  eu  prati- 
quant l'anlisepsie  delà  bouche  el  du  pharynx  dans  tous  les 
cas  de  scarlatine,  c'est-à-dire  en  niellani  obstacleà  la  prin- 
cipale voie  d'effraction  des  microbes  pyogèncs. 

Pour  les  mêmes  raisons  l'antisepsie  de  la  bouche  s'im- 
po.se  chez  tous  les  malades  indislinclemenl,  atteints  de 
fièvre  typhoïde,  de  rougeole,  de  grippe,  de  diphtérie,  de 
pneumonie,  de  typhus,  etc. 

3'  [>aus  les  dyêpepsies  qui  s'accompagnent  de  fermenta- 
tions anormales  on  prescrit  parfois  des  antiseptiques  sto- 
macaux. N'esl-il  pas  évident  que  le  bol  alimentaire  peut 
s'infecter,  dans  la  bouche,  d'un  grand  nombre  de  micro- 
organismes  susceptibles  de  provoquer,  non  seulement  des 
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feriin^  nia  lions,  mais  encore  de  vêritjibtes  pliihionn^ncs  de 
piilrf^rnclion  dans  le  tppIp  du  lulin  digcslit'?  It  est  pour  le. 
moins  (4i-ange  qu'avanl  de  songer  à  Tanlisepsie  de  IVslo- 
niac  on  ne  songe  pas  à  celle  de  la  bouche,  comme  si  l'asep- 
sie ne  devait  pas  toujours  primer  l'antisepsie.  L'antisepsie 
buccale  avant  tes  repas  est  donc  indiqiii'e  dans  toutes  tes 
dyspepsies  qui  s'accompagi}ent  de  fermentations. 

4"  La  bouche  est  probablement  la  porte  d'entrée  la  plus 
imporlaiile  des  maladies  infectieuses.  Une  des  mesures  pvo- 
phylacliques  les  plus  ralionnelles  en  lemps  d'épidi^mie  con- 
sistera donc  dans ianlisepsie  de  In  bouche  et  du  Tond  de  la 
gorge,  à  laquelle  on  fera  bien  d'associer  relie  des  fosses 
nasales  (V'allin)',  D'autre  part  l.i  présence  de  [Certains  mi- 
crobes de  la  bouche  peut  favoriser  la  pullulatiori  de  germes 
pathogènes  :  c'est  ainsi  que  le  staphylocoque  favorise  le 
développement  du  microbe  de  la  grippe.  C'est  donc  une 
nouvelle  raison  de  pratiquer  l'antisepsie  de  la  bouche  en 
temps  d'épidémie. 

5"  Comme  moyen  hygiénique  destiné  k  empêcher  la  carie 
dentaire,  l'antisepsie  de  la  bouche  devra  élre  pratiquée 
après  chaque  repas  et  le  soir  avant  le  couclier,  .'Vous  avons 
dit  pour  quelles  raisons  elle  doit  toujours  accompagner  le 
trailement  tnercuriel  (voir  mercuriaux). 

il"  L'antisepsie  bucco-pharyngée  préopératoire  comporte 
deu\  opérai ions(Bauiloin)  :«)  l'antisepsie  ilentaire  (lavages 
à  la  brosrie  et  avo-  ile  l'eau  savonneuse  ou  denlifrioe,  exlir- 
pation  de-  ehicot.'s.  ablation  du  tarlre  cl  des  depuis  dentai- 
res); b)  antisepsie  des  amygdales.  On  doit  ajouter  :  anti- 
sepsie des  fosses  nasales. 

Procédés.  —  Pour  élre  un  bon  antiseptique  de  la  bouclie, 
une  substance  doitlaisser  inlacLes  le^joiiches  superficielles 
des  dents  :  elledoit  n'avoir  ni  mauvais^)lieur  trop  pronon- 
cée, ni  gniM  trop  désagréable.  C.  Paul  a  préconisé  la  sac- 
charine ;  mais  cette  substance  est  acide  et  l'on  peut  se  de- 
mander si  elle  n'altère  pas  les  dents  :  on  n'a  pas  étudié. 


I.  Vallin,  Jca<I.  ■le-f^d..tléyCieTW..elltic„iieh)gii,i^,l»M,t.  XYI.p.  97. 
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il  ailli^urs,  h  ma  connaiï'sance,  les  anli^opliquus  de  la  h 
r-he  fi  ce  poiiil  r\p  vue  si  imporl.anl. 

On  peiiljusqu'à  plus  ample  inlormalionse  serviidcl'i 
des  t^nliitions  suivantes  :  solution  de  borate  de  soudo 
pi.iur  HK)  ;  —  soluLiim  iodOe  de  1  ii  '}  pour  1000;  —  t^oliitioii 
plKÎniijuée  à  1  pour  200  ou  '250;  —  sublinui  à  1  pour  r>OO0;j 
solution  de  chloral  à  1  pour  100  ;  —  solution  de  saccharine 
liddilionntV  de  bicnrlionato  de  sonde;  —  solution  dclhv-] 
mol  il  I  pour  KMX)  et  contenant  en  oulj'e   5  pour   UHX)  dtsj 
borax.  Vallin  ronseille  des  lava^e^^  fréquents  avec  une  li- 
ijnrnr  alcoolique  aromalisér  à  l'aîdr  d'essence  de  cannelle 
ou  de  citron  et  rent'emiant  des  produits  anlisepliques  Icls^ 
qnele  naphlol  ou  l'acido  phéniqup.  Dan$  la  plupart   desii 
cas  nous  donnons  la  prêf^rwnce  il  l'eau  bouillie  -simple  oui 
h  une  solution  di^  borate  de  soude,  ou  ;'i  une  solution  plié-i 
ni(|U^e  faible.  Ces  liquides  ne  comportent  pas  une  aclion| 
antiseptique  vraie,  maïs  donnent  le    bénfîlice  d'une  actioO'i 
mécaniinie  liniporlanle.   Il  va  sans  dire  que   Valnn.   quij 
agil  direetemeni  comme  dis'^olvant   sur  le   liasu  de  l'^niaill 
(Magilot),   ne  tloit  éli'e  prescrit  ni   comme   antisegilique. 
ni  comme  aslrîngonl. 

Ouel  ijuesoit  le  liquide  antiseptique  ailopli'.  on  n'oubliera 
pas  que  Vant'isepsie  mécanique  àlaido  d'une  Iirosse  aseptique 
et  d'un  liquûte  alcalin  (solution  savonneuse  ou  de  hicarbo-  ' 
mile  ou  de borale lie  t;oudeiennsliUie  une  des  parties  les  plus 
im|K>rtanlesde  l'antisepsie  île  la  bouche  et  que  li'sgarKarîs- 
mes,  tout  h  fait  insuffisants,  doivent  (*lre  remplacés  par  de  : 
véritables  iiniiis  de  fcoMc/ie(Hugenschmidl)de  5  minutes  de  < 
durée  au  moins, 

Les  applications  emoflteiitcs,  nsCrôig'eiifes,  ou  caustiques 
seront  étudiées  avec  les  médicamenl«  qu'elles  comportenl. , 

Aht,  2.  ^  Estomac. 


Nous  diviserons  les  actîonsthérapeuliques  qui  s'exercent 
sur  l'eslomac  en  deux  grandes  classes:  1"  celles  qui  sont 
indépendantes  de  l'acte  digetlif  ;  2"  celles  qui  se  rappoHent\ 
à  l'acte  di£7<!sti/ lui-même. 


T AUTRE   STIBIE   OU   EMETIQUB 


1.  Hodifloataurs  de  l'appareil  dlgestil  indépendants 
de  l'acte  digeatll. 

Ce  sonl  les  vomitifs,  le  lavage  de  l'estomac,  les  antisepti- 
ques {d^jft  éliidii^y),  les  sédatifs  ou  cahiianls  île  lestomac 
(qui  seront  tfludiés  avec  les  modificalfturs  de  la  «pn«il>ililé| 
el  les  modificatettrs  de  la  réaction  du  contenu  gastrique,  dont 
le  principal,  le  bicarbonate  de  sonde,  figurera  au  cliaplUe 
lie  la  nutrition.  Nous  ne  nous  oceu|>ei-uns  dans  ce  chapitre 
que  des  vomitifs  et  du  lavage  de  restoniac. 

1.  Vomltlls 

Tout  ce  qui  fait  vomir  n'est  pas  un  vomilil'  au  poîiil  de 
vue  thérapeutique  ;  l'arsenic  à  dose  toxique,  la  digitale  à 
doses  excessives  ou  prolongi^es,  un  tr^s  grand  nombre  de 
substances  toxiques  provoquentdes  voraissemenls  sans  Hvf 
des  voniilifs.  Il  faul,  pour  qu'une  substance  justifie  ce  nom, 
f\u'etle  puisse  provoquer  le  vomissement  sans  phmomène 
toxique  avant  ou  après  sa  production. 

Les  vomitifs  offrent  ce  cnraclère  général  d'être  de  puis- 
sants agents  d'oxydation  et  de  favoriser  l'expulsion  des 
produits  bronchiques  {A.  Robin). 

Nous  étudierons  dans  ce  groupe  rêmétique,  l'ipéeacua- 
nha,  l'apomorphine  el  le  sulfate  de  cuivre. 


*  Tartre  stibid  ou  émétique 


^^^■t  tartre  tlibié  ou  émélique  (IrirlratR  double  d'anlimoine  elde  pri- 
P-'^'lSfc,  larlre  éniéliinio).  IC'H'O')  ISIiO]  K+ll'O.  lîal  un  sel  diml  lp* 
rrrislaux  o(rliiédrii[iies  incolores  el  Lranspai'fiiil:*  s'erileurissciilleLi- 
Irim'nlïiriiir,  perdent  leur  Lrans[iH renée,  eL  tornlionl  imur  la  |iluiii>rl 
I  en  une  iioufsière  Wîinelie  ;  o'i'*l  sous  cel  nspecl  i[ue  l'émOtiiiuc  se 
pr^r^cnle  liabituellemeMi,  llestnarm  o^eur,  d'une  sMueur  dcre  H  déga- 
•jréubk.  Ce  sel  v.^l noUihle  iIuoè  14  porLies  deau  froide,  3  d'eau 
linuillante.  i'^  de  glycfrme  ;  il  est  insoluljle  dans  l'alcool,  l'éthci'  el 
lo  cil loro forme. 

Les  alcalis   cl  l'acide   Unique  détarmlnent,   dans    les  soluliona 
miueuaes,  la  production  d'un  précipité  ifoigde  d'anlimoine  ;  propri^li^ 
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i[n'on  utilise  dan*  les  cas  irprii)ioisonnenicnl  pur  les  «intiniiininui 
C'est  Paracelse  qui  le  premier  iiurail  einployi^  l'Hnliiaoïne  e 
iiiédecine.  D.in?  lu  Biiile  ce  inédicaïucnt  a  i^iiscitë  Ira  plii!«  .iriJent* 
liÏBcussïons  ;  ù  Vanlimiiint  Iriomphonl  lie  [[eniiuiloL.  Jaciities  l'O 
reau  ripposail  1c  rabal-Joie  Je  r.'inliim)ine  ;  Guy  l'alin  appelnïl  \'i 
inétïque  larlre  ulyijif:  le  mol  A'onlimoinf  lui-iiii^nie  a  iié  donni^  part 
ijue  plusieurs  moines  seraient  morts  einpoi^onnis  pour  avoir  fa 
iiaagc  de  ce  médicament.  Ses  délrac; leurs  réunsirenl  ù  en  laire  it 
lerdirc  l'usage  par  in  Fni'ultc,  cl  un  aiTi!t  liu  pai'ienn-nl  ratilin  | 
décision  de  l'Ik-olc.  On  sait  ijui',  Ji  la  suit?  d'uneconsullnlion  céli^hr 
présidée  par  Maïurin.  Liiiiia  XIV  prit  de  l'émétique  et  s'en  Ipoim 
bien  ;  aussi  en  liifiiî  le  i'ai-lemcrit  revinl-il  sur  la  ilécision  qui  av» 
été  prise  juste  un  sij'clc  auparavant. 

Action  physiologique.  —  Absorption  et  éli initiation.  - 
L'éinrliqiiL-  ^■^.l  l'iicilcnieiil  abi^oi-bé  par  la  peau  dénudée  cTi 
piderme  cl  par  \es  muqueuses.  Injei.'Lc  dmis  le  lissu  cellu 
lairc  sou?-<:iilanc  ou  dans  le  aaa^,  iUV'limiiip  par  l'e'itonia 
et  !u  bile,  en  prodiiisoiil  sm-  les  voies  digestives  les  même 
effets  que  ceux  qui  résultent  de  l'iiigesliuu. 

Apri's  ingestion,  il  esl  vraisemb labié mcnl  ab»«orbé  ei 
iialure.  car  les  liquides  de  l'esloniac  l'I  de  l'iiilestin  n<!  l 
décomposent  que  dil'ficilemeul  el  avec  lenteur. 

Son  Étiniination t\i'{inil\\c  sofailpar  les  urines,  parla  bile 
un  peu  par  la  -^ueur  el  probablement  par  la  muqueuse  de 
bronches;  le  reste  esl  rejeté  avee  les  selles  el  surloul  pafl 
les  vomissements.  Enlin,  une  partie  s'emmagasinerail  iJaafl 
divers  organes.  Il  résulte  des  recherches  de  PoueheM  qu( 
la  localisation  ne  se  montre  qu'apr.''S  l'usage  de  dom-s  élo 
vécs  cl  longlenips  continuées,  ("est  surloul  dans  l'appare-i 
digestif  qu'on  relrouve  une  proportion  iniporlanLc  de  a 
corps. 

Toxicité.  —  Une  dose  de  Or, 50  peut  luer  un  adulle  ;  chei 
les  individus  dont  le  cœurost  aiïaibli.la  mort  peulsurveni 
avec  des  doses  encore  moindrefî.  Toulerois,  dans  crrlaine: 
conditions  sur  lesquelles  nous  insisterons,  l'éméLique  peu 
fltre  sup|iorlé  à  Irés  haute  dose  ;  e'est  ce  phénomène  q 
«  désigné  sous  le  nom  de  tolérance. 


t.  G.  Pouul]«l,  Aeail.  étmid.,  I"  oclobre  1901. 
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'■   Dans  les  rxpérienres  sur  les  animaux.  la  mort  a  totijoui-s 
psru  \c-  résuUal  de  ta  paralysie  du  eœur. 

Action  locale.  —  Appliqut'  sur  la  peau,  soil  en  pommade, 
soit  en  solution  concenlrée,  l'éméliijur  y  produit  yénérale- 
menl,  au  bout  de  trenle-six  a  quaranle-liuil  heure*. quel- 
quefois plus  tôt,  une  éruption  pustuleuse  qui  prétenle  une 
certaine  analogie  avec  celle  de  la  variole.  Ce  sont  d'abord 
des  papules  rougeâlrcs,  acuminées,  de  volume  varialile, 
qui  s'aplatissent,  s'ombiliquent  parfois  et  se  remplissent 
d'un  pus  si^reUK  ;  une  art^oie  inflammatoire  entoure  cliaquti 
pustule.  Si  l'on  suspen<l  l'application,  la  roiigeurpt^riphéri- 
que  disparait  ;  puis,  lanldt  les  pustules  se  dessèchent  en 
crofltes  brunes  qui  tombent  sans  laisser  de  cicatrice,  tan tt^t 
et  plus  souvent  elles  donnent  lieuà  des  ulcérations  profon- 
des et  douloureuses  auxcpielltts  suocMent  des  cicatrice» 
indélébiles. 

Sur  les  muqueuses,  l'aclion  est  la  même,  mais  plus  éner- 
gique. 

Appareil  digestif.  —  a}  L'nc  dote  de  1  centigramme  ju'O- 
duitdes  nausées,  un  malaise  générid,  de  la  salivation,  une 
exagération  des  sécrétions  gastro-ititeslinales  en  même  temps 
que  des  sueurs  et  Vcxagci-ation  des  sécrdUons  bronchiques. 

b)  A  dose  plus  élevée,  et  surtout  entre  4  et  30 centigram- 
mes, il  se  produit  en  outre  des  vomissements  séro-muipieux 
et  souvent  bilieux,  accompagnés  û'érai'ualions  a/i'inesavcc 
coliques.  Les  selles  sont  copieus<>s  et  constituées  par  une 
sorte  de  sérosité  tenant  en  suspension  des  débris  épilhé- 
liaux,  ce  qui  leur  donne  l'aspect  des  selles  cholériques. 

Les  doses  de  5  à  10  centigrammes  dissoutes  dans  une 
grande  quantité  d'eau,  un  litre  par  exemple  [émétique  en 
lavage),  peuvent  faire  vomir,  mais  elles  déterminent  pUitùt 
des  elfcts  purgatifs.  On  attribue  les  effets  purgatifs  à  une 
action  directe  de  i'émétiqne  qui  est  parvenu  dans  l'intes- 
tin, soil  après  avoir  traversé  l'estomat^  sans  être  absorbt^, 
soit  en  s'éliminant  avec  la  bile. 

Cl  Si  la  dose  atteint  l>'.50  à  1  gramme,  les  voinissemenl'^ 
et  les  selles  peuvent  manquer,  mais,  ce  qui  domine,  ce  sont 
les  phénomènes  nerveux  (collapsust.  L'ensemble  des  symp- 
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lûmes  dn  rinflnmnialion  p^aslro-intostinale  avec  collapsiis 
a  ^lé  caraflt^risi?  par  Tfx pression  He  choléra  slibié ;  c'est 
un  aci'idciit  s«^rieiix.inais  rarement  morlel  ;  on  l'a  vu  suire- 
nir  parfois  inopini'nienl  sans  que  rien  prtl  le  faire  pn^voir. 

Aver  les  iloi^es  (élevées  il  se  prodnit,  une  rougeur  érythé- 
mnifuse  de  la  hoiiclie  et  du  jdiar'jrix,  sur  iesijucls  peuvenl 
apparafire  des  puslules  blancliâtres  ;  ces  pu.slules  se  rr- 
tronvenl  dans  l'œsophage  (Grisolle).  On  a  trouvé  aussi  des 
ulrëi-alions  dans  Teslnmac  et  même  dans  l'intestin  ;  ces 
dernif-res  sont  1res  superficielles  el  n'entament  pas  la  mu- 
queuse. 

On  a  signal*'  la  prt'sence  de  l'anlimoine  dons  le  foie,  qui 
présente  souvent  un  certain  degré  de  dégénéE-escence  g^rais- 
seuse,  el  dans  la  plupart  des  viscères  (rate,  reins,  poumons). 

Les  vomissements  et  la  diarrhée  sont  beaucoup  plus 
faciles  chez  les  enfants  Jet  chez  les  femmes  que  chez  les 
hommes  adultes. 

Tolérance. —  Lorsqu'on  prescrit  le  tarlre  slibié  à  de." 
doses  fractionnées  et  répétées,  on  arrive  au  bout  d'un  cer- 
tain temps  à  en  faire  prendre  des  doses  considérables,  (y, 50 
il  I  gramme  par  jour',  sans  effets  vomi-purgatifs  :  on  dil 
qu'il  y  a  tolérance.  La  tolérance  d'emblée  est  exceptionnelle; 
elle  s'établit  rarement  dés  le  premier  jour;  le  plus  souvent 
on  l'observe  du  deuxième  au  quatrième  ou  cinquième  jour 
au  plus  tard.  Les  vomissements  s'arrêtent  les  premiers; 
la  diarrhée  cède  ensuite.  La  tolérance  peut  cesser  sans 
qu'on  en  saisisse  la  cause.  Elle  s'obtient  plus  facilemenl 
chez  les  sujets  forts  et  vigoureux  que  chez  les  faibles,  avec 
la  diète  qu'avec  une  alimentation  modérée.  Elle  fait  souvent 
défaut  chez  les  personnes  dont  le  canal  alimenlaire  est  ma- 
lade depuis  longtemps  (Trousseau  et  Pidoux).  Elle  subit 
d'autres  variations  dont  la  cause  échappe.  Trousseau  cons- 
tate qu'elle  était  plus  facile  à  obtenir  on  1830  et  IS.'îl  qu'en 
1846  el  1851. 

En  même  temps  que  la  tolérance  s'établit,  on  observe  le 


sus  ^^ 
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raletiLissemenl  du  pouls,  l'abaisse  me  ni  de  la  lempc^rature, 
cl  une  diminution  fon^idérabie  de  la  forée  miisenlaire; 
e'est  ep  (ju'on  a  appeli'  le  contro-sliinulisme- 

La  tolérance  ne  s'observojaniaisdVrabl^e  sur  les  indivi- 
dus sains  ni  i^ur  les  Kialadt"î  donl  lélat  des  forces  est  salis- 
t'aisanl  (fiiibler).  Au  conlraire.  elle  est  facile  dans  la  pneu- 
monie infecUeuse.  LaloléraHced'etnbléeindiqiteuHegravUé 
exceptionnelle  ;  dans  douze  cas  où  flrii^olle  l'a  observée,  il 
y  cul  neuf  morts. 

La  durée  de  tn  tolérance  est  variable,  En  ifém^raj.  lors- 
qu'elle s'esl  i-labiie  difricilement,  elle  dure  ]icu(iin  ou  deux 
jours)  :  dans  le  cas  conLraiiv,  on  la  voit  durer  quatre,  huîl 
cl  jusqu'il  quinze  jours.  Elle  dure  peu  eliezles  enfants.  Di'-s 
que  la  tolérance  cesse,  il  ne  faut  plus  donner  l'anlimoÎDe 
(Trousseau  cl  Pidouxj. 

A  quoi  est  due  la  tolérance  9  Oii  ne  peuMVillribuer  à  la 
noo-absorplion  rin  médicament,  puisque  celui-ci  manifeste 
son  action  par  la  sédalion  du  pouls  et  l'abaissement  de  la 
température,  et  que,  du  reste,  on  reirouve  de  l'anlinioine 
dans  les  urines.  Nous  verrons  plus  loin  quelle  tient  à  ce  que 
l'excitabililé  du  système  nerveux  est  émoussée  ;  il  en  résulte 
que  le  réflexe  nécessaire  pour  provoquer  le  vomissement 
fait  défaut.  ,\u  lieu  de  tolérance,  c'est  donc  "  écra8eme7it  n 
<|u'il  faudrait  appeler  le  phénomène. 

A  ij'toi  sont  dus  I en  effets  gaiilro-mleslinaux  de  réméliqiie9 
Résullent-ils  d'une  action  sur  le  système  nerveux  ou  d'une 
action  locale  sur  les  parois  de  l'estomac  el  de  l'intestin  ? 
En  faveur  de  l'origine  nerveuse  on  invoque  la  fameuse  ex- 
périence de  Mafiendie  qui  obtenait  le  vomissement  par 
l'éniétique  chez  des  animaux  donl  l'eslomac  était  remplacé 
par  une  vessie.  Mais  ce  fait  peut  s'interpréter  par  l'excila- 
lïon  des  terminaisons  nerveuses  d'autrci:  muqueuses,  par 
exemple  colles  du  pharynx  etde  l'œsopliage.  escHation  ca- 
pable de  provoquer  le  vomissement  par  action  réflexe.  On 
invoque  aussi  celte  expérience  de  Gianuzzi.  qui,  aprits 
avoir  sectionné  la  moelle  cervirnie  ehe/.  le  chien,  ne  par- 
vint plus  à  provoquer  le  vomissement  par  l'éuiélique.  d'où 
il  semble  résulter  que  l'aclion  voniili\e  de  ce  médi<'anient 
A.  Manijd^i.  Tlitr3[>eulique,  j''  M,  I  —  37 
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oslbieu  due  à  une  excilalion  cenlralc.  Mais  on  pt>ul  i)I>je«- 
1er  à  celte  conclu'iiun  que,  dans  l'expérience   invoquée, 
l'animal  est garroUé,  loiuhé  sur  le  dos,  el  respire  arlilî 
ciellenienl,  condiliond  i|iii  suffisent  pour  anéantir  la  pus 
sibiliLê  de  vomir. 

Si  ces  expi^riences  ne  prouvent  rien  en  faveur  d'un  mil 
direct  du  système  nerveux  rentrol,  les  considérations  sui 
vantes  prouvent  bien  l'iiiten-cntion   de  l'estomac  connue, 
point  de  dépari  du  réflexe  qui  provoquera  le  vomissomenl 
L'injection  sous-cutanée  ou  inlra-veinense  d'éméliijui?  ne 
lait  vomir  que  si  la  dose  est  supérieure  à  celle  qui    pro- 
duirait le  même  elTel  en  ingestion  stomacale  (llenuannf 
Grimm,  Radziejewskij.  nomment  concevoir  qu'une   sub» 
tance,  ingérée,   produise  des  clTets  plus  intenses  el   plu 
rapides  sur  le  système  nerveux,  qu'injectée  dircctemeu 
dan-i  la  circulation?  Mais  voici  une  preuve  plus  dir<»rlo 
encore  :  après  une  injection  inlra-veinense  de  larlre  stibîé 
on  retrouve  dans  les  matières  vomies  une  grande  partie  ilii< 
sel  injecté    Radziejewskiî. 

La  ciiiichision  est  celle-ci  :  Véméliqae  fait  vomir  par  soti 
actloit  sur  les  termindisons  gastriques  du  nerf  vague  et  par 
U  rèfte.er  qui  en  est  ta  conséquence,  que  le  poison  ait  él 
ingéré  ou  injecté  dans  la  cii-culalion;  l'action  centrale  qu 
peut  se  produire  consécut.ivemenl  après  l'ingestion,  dire»:- 
lemenlaprés  l'injection,  ne  failque s'ajouter  à;laprécéd en Ir. 

Circuûition.  —  L'elTcl  dominant  est  un  alfaibUsse$nent 
de  r(ir[it'i(cM'MCtf'Mr,-au!<si  les  l'onlro-stimulisles  appelaient- 
ils  le  tarire  stibié  un  caMiacu-vasculalre  aslliénisant. 

Chez  les  animaux  à  sanij  froid,  l'injection  sous-cutani^e, 
de  Oiif.tfe  déinéliquc  déli'rniine,  après  une  accélération 
passagère,  une  diminution  marquée  de  la  force  et  du  nom- 
bre des  contractions  cardiaques. 

Chez  les  animaux  à  sang  rhaud,  la  force  du  cœur  diiiiî- 
niie  immérlialemeJil;  après  une  augmentation  très  passa- 
gère, le  nombre  des  pulsations  s'abaisse  d'une  façon 
continue,  puis  les  conlra<Lions  du  cœur  deviennent  irréf^ii- 
lîères,  et  linalemenl.  si  la  dose  est  toxique,  le  cœur  santîdi 
en  diastole  \d'npi-ès  Nollinogel  et  lïoHsbach). 
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Chez  IViomme.  lu  pouls  csl  accélère  pendant  la  période 
dee  vomissemenls  ;  il  devient  alors  .souvent  1res  irrégvXier 
sans  rien  pordre  de  sa  IVéquence,  jjwis  (7  se  ralentit;  plu* 
lard  la  force  d'impiilBion  cardinqiie  oA  Ir  diillie  des  pul- 
sations s'accroissent  de  nouveau  pendant  la  réaction  qui 
sucet>de  au  vomisHement.  ^uand  on  provoque  la  tolérance, 
en  mi'me  temps  que  le  l'ceur  perd  de  son  énergie,  la  pres- 
sion inlra-vasculaire  s'abaisse  et  les  vaisseaux  se  dilatenl. 
Il  en  résulte  une  liyperéniic  veineuse  ifes  organes,  et  sur- 
tout des  organes  abdominaux. 

L'antimoine  provoque  la  déj^énérehcencc  graisseuse  du 
myocarde  comme  l'arsenic. 

Respiration.  —  Après  une  phase  dans  laquelle  la  rfspi- 
ration  est  accélérée,  superlicielle  et  irréfjuliér<' i'Nolhnagel 
et  Hossbach),  on  observe  un  ratentisscinenl.  Trousseau  el 
Pjdoux  ont  vu  le  nombre  des  inspirations  tomber  de  16,  20 
et  24.  à  11  par  minute.  Tantôt  les  malades,  lorsqu'ils  res- 
pirent avec  celle  extrême  lenteur,  n'éprouvent  aucune  gdne 
dans  la  respiration  (Trousseau  et  Pidoux),  tantôt  »  l'ins- 
piration est  rapide,  comme  convulsive,  ou  extrêmement 
pénible,  tandis  que  l'expiration  est  tj'ès  lente  cl  plaintive  « 
(Notlinagcl  el  Rossbach).  On  considi^re  ces  pliénom^nes 
comme  un  cITel  réilexe  ayant  pour  point  de  départ  les  nerfs 
de  l'estomac,  car  tous  len  «omisiremciils,  quelle  qu'en  soit 
l'origine,  [roublent  la  respiration  ;  mais  il  y  a  aussi  un  elîct 
direct  sur  les  eenlres  nerveux.  Il  n'est  pas  démontré  que 
l'émi^lique  ail  un  elTel  résolutif  direct  sur  les  poumons,  el 
l'opinion  qu'il  aurait  un  elVel  hépalisani  esl  rendue  invrai- 
semblable par  les  expériences  négatives  dWckermann  sur 
vingt  chiens. 

Sécrétions.  —  Les  sécrétions  du  l'oii',  du  pancréas,  dps 
glandes  salivaires  el  yastro-inlcslinales  sont  considérable- 
ment augmentées.  Les  sécrétions  bronclùquos  sont  plus 
abondanles  el  plus  fluides;  l'expectorulion  en  esl  rendue 
|ilus  facile.  La  diajdiorèsc  se  |iroduit  au  niument  des  nau- 
sées et  des  vomissements.  Depuis  Trousseau,  on  admet 
que  la  production  des  sueurs  n'est  pas  liée  h  l'action  de 
l'antimoine,  mais  qu'elle  est  due  aux  nausées  i<i  aux  vomis- 
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iM.imc-nU,  ijui  s'accumpagni-nl  loiijoiirb.  ili-  sueurs.  En  effel," 
lors<]iie  levant inionîatixsonUo/t^rr's,  la  liiapliorèse  esl  nulle 
ou  faillie  ;  -a  proditclion  doil^tre  alors  allribuéeâ  l'alTaiblis- 
M-ment  du  malaiJi-  par  le  fait  di.-  la  diète  et  de  la  DK^dioaUoD. 

Urines  et  nutrition.  —  La  sécrétion  urinaire  serait  dimi- 
nuée !?uivant  Péehoiier;  elle  est  augmentée  presque  cons- 
laninient  lorsque  les  effets  purgatifs  et  vomitif»  font  défaut 
(Trousseau  et  Pidoux).  Dans  les  expériences  de  Meierhofer 
cl  de  Nobilîng  sur  eux-ra#ines.  l'allés  avec  des  doses  pro- 
(frcsttiveraenl  croissantes  ii   partir  de  0*',0()1    milligranime 
jusqu'à  (M',01   centigramme,  et  continuées  pendant  qua- 
lorzt- jeurs,  elle  au^çmenlji:  mais  les  auteurs  l'attribuent  à 
une  plus  grande  ijiianliti'^  de   boisson   ingérée.  Si  le  médî-l 
cament  esl  pris  de  telle  sorte  qu'il    produise  un  ralentisse-l 
ment  li-^n  considérable  de  la  circulation  et  les  symptAni<^| 
du  clioléra  stibié,  l'excrétion  urinaire  esl  supprimée.  No-J 
bilinji:  el  Meicrliol'er  Iroiivèrent  de  l' itffrionme  dans  leufs 
urines  apr^s  quatorze  jours    d'expérience.  L'un  des  expé- 
rimentateurs perdit  ;i,5()0  grammes  de  son  poids  pendant 
ce  lernps.  LVuiéti(pie  augmente  considérablement  la  pro-i 
ductiou  cl  rexcrétion  de  luree  (Ijaelgens). 

Système  nerveux.  —  Après  les  doses  modérées  d'éraé-  ] 
tique,  ou  observe  de  la  pesanteur  de  léte.  de  rabattement, 
parfois  di;s  vertiges,  des   frissons  ou  un    hoquet  fatigant. 
Dans  l'expérience  précitée  de  Nobiling  et  Meierhofer,  il  yj 
eut  en  outre  :  liumeur  difficile,  abattement  des  membres, 
^enstilioiis  lie  liraillcment  et  de  déL'liirure  dans  les  arlicu-, 
latluns,  saliviition,  langue  pâteuse,  soif  vive,  bouffées  de  I 
chaleur  vei's  la  léte,  somnolence  et  sommeil  avec  râveaj 
pénibles,  vertiges,  éblouisseuieuts. 

Avec  les  doses  élevées,  ce  qui  domine,  c'est  la  prosfra- | 
(tr>ii  cl  même  le  coUapsus  qui  succède  le  plus  souvent  aux  ' 
vomisnemcnlFi,  mais  qui  peut  aussi,  quoique  rarement, 
survenir  sans  phénomènes  gastro-intestinaux.  Il  peut  suf-] 
lire  rie  quelques  centigrammes,  0".08  à  0*',  10,  pour  le  | 
produire  au  dire  de  Havfim.  Il  est  dfl  6  la  dépression  géné-{ 
ralcde-'l'orci-s,  ii  l 'alTuibiissement  du  ctrur  et  à  la  diminution] 
de  lu  pression  siingutue. 
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Une  part  des  elTeU  de  l'iîmoliqu»  doil  élve  attribuée  h 
l'impression  du  poison  sur  le  sjslènie  nerveiiv:  on  note, 
en  elTeL.  sous  l'inllucnre  i\p  ce  médiejiiiienL  à  dose  luxiiine, 
la  paralysie  des  centres  cérébro-spinaux  el  Icxlinclion 
conipiiMc  lie  l'activili?  rt'llexe,  donnée  importanle  pour 
rinlerprélalion  ilt-s  pliénonjéiie.s  de  tolérance  :  si  les  ma- 
lades ne  vomissent  plus,  c'est  que  l'acte  réflexe  nécessaii-*! 
au  vomissement  esl  devenu  insiinisnnt. 

M'iitclcs.  —  L'»''méli(|Ue  provoque  nii  «//aiblissemcMi  con- 
sidérable de  la  force  musculaire;  les  animaux  les  plue 
vigoureux  sont  imméiliatcment  Truppés  d'épuisement  et  de 
prostration  sous  son  inlluence. 

Température.  —  Le  vomissement  s'accompagne  ordinaï- 
remenl  d'une  c/»i«e  de  lempéralare  de  1  degré;  pendant  la 
période  de  réaction,  le  therraomiUre  remonte;  mais  s'il  y  a 
collapsus,  la  température  continue  fi  descendre;  rabaisse- 
ment  a  pu  aller  jusqu'à  ô",!!  (KadKiejewsky).  Clie?.  le  lupin, 
0*'',0t6  d'éraittique  l'ont  tomber  en  une  heure  la  température 
de  38°,7  à  37","  (expérience  de  Hayem). 

Indications.  —  Ce  n'est  pas  sans  de  bonnes  raison*  ipic 
l'emploi  de  l'émélique  a  eu  un  si  grand  retentisse  nient.  11 
exerce,  en  elTel,  sur  l'uppareil  respirnioiro,  une  action 
résolutive  qui  lienl  ti  quaire  causes: 

1"  Par  le  fait  de  l'elTorl  du  vomissement,  la  violence  des 
mouvements  de  la  poitrine  el  du  diaphragme  produil  des 
modifications  de  la  pression  intra-llioraeiqu<- qui  aclivent 
la  circulation  des  poumons.  1^  puissance di>  l'elTurt  amène- 
rait en  outre,  dit-on.  une  compression  mécanique  du  pui-en- 
chjmepulmonaiiv,  une  sorte  de  massage  intérieur  (pi i  >■  Las- 
serait le  sang  accumulé  et  produirait  l'anémie  du  poumon. 

ï*  L'elTet  purgatif  agit  comme  un  dérivatif  puissant; 

3"  La  diminution  de  la  pression  artérielle  favorise  la  de- 
congestion  du  poumon  ; 

4°  La  liquél'action  des  produits  bronchiques  surtout  rend 
le  dégagement  îles  bronches  plus  lacile. 

De  plus,  le  médicament  produit  une  sédation  du  système 
nerveux;  il  facilite  la  respiration  et  active  les  oxydations. 
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MalhciirciiM'mrnt  l'imporlanrp  de  ces  elTets  est  conlre- 
balancétf  par  raclion  dépressive  qui  s'exirr**  sur  le  cœur  et 
sur  les  pyslAine«  npneux  el  musculaire.  L'action  dépressive 
(féof^ralc  fnit  perdre  le  bi^n^tiee  de  rnriifin  dépressive  sur 
la  circulation  périphérique.  Si,  sou?  l'intluenre  du  tartre 
^tibié,  les  syniptAmes  de  la  maladie  n'amendent  véritable- 
ment, le  niieux-f*lre  nVsl  qne  passager:  bientôt  l'nfTniblis- 
semenf  de  l'individu  survient  («ans  parler  des  accidents 
pop'-ibles  de  collapsu»  ou  de  choléra  stibîé)  et  prive  le  ma- 
lade de  ses  nioieii-  de  résistance.  Aussi  la  condition  abso- 
lue de  riniiii'Jilion  du  lartre  slihié  est-elle  quon  aif  alTaire 
A  un  individu  robuste,  sain,  doué  d'un  coeur  vigoureux. 
Kncore  vaul-il  mieux  le  plus  souvent  s'en  abstenir. 

Prescrit  atiliefois  dans  un  grand  nombre  d'alTections, 
l'éniélique  11  perdu  peu  et  peu  de  son  ancien  prestige  :  ce 
n'est  gui>re  qm-  comme  vomitif  qu'il  peut  être  aujourd'htii 
rationnellement  prescrit  fNolhnagel  et  Rossbach):  et  en- 
core, dan»  le  phi'i  ^''^nd  nombre  des  cas.  l'ipéca,  qaï 
produit  la  plupart  des  elTels  utiles  fie  l'émét.ique  sans  en. 
avoir  les  inconvénients,  est-il  préférable. 

La  vérilahlc  indi<(i1ion  de  l'émétique  est  de  faire  vomir 
dans  les  empoiiionnemi'nts,  parce  qu'il  agit,  éneri^iquement 
et  que  son  action  se  prolonge:  on.l'associe  ordinairomenl 
l'ipéca,  Par  l'elle  association  on  donne  A  l'évacuation  les 
caractère!!  i|e  (irccocilé.  de  durée  et  d'intensité  nécessaires. 

Pneumonie.  —  L'émétiqucétait donné  systématiquement 
dans  la  pneumonie  par  Laennec,  Grisolle,  Loti is.  Trousseau, 
ele.  Lev  un-  lui  n'^'-ociaienl  la  saignée,  les  autres  l'em- 
plnvaient  seul.  .\ujiiurd'hui  le  petit  riombre  de  ceux  qui  le 
prencriveid  encore  le  t'ont  avec  modération  et  pour  obéir  à 
de"  indication"  bien  détinies: 

1"  .laeciiiid  conm-dle  le  lartre  stibié  comme  anlifébrile,  et 
danit  le.t  ca-  uii  lii  respiration  du  malade  est  vraimentpéni- 
b)e  et  doiilourcutte  :  il  en  résulte,  au  bout  de  dix-huil  ft 
vingl-qntiire  licnn'",  une  tlétenle  favorable;  mais,  au  pre- 
mier iijfne  de  fmhtftte  fourni  par  le  pouls,  le  coeur  et  l'ha- 
bîluft  exléricur.  il  faut  arrêter  la  médication  et  substituer 
d'emblée  ji   l'agent  liypoKtliénisant,  qui  va  dépasser  l'efTet 


4 

I 


n 


'  TARTRE   STIBIK   OL    EMÉTIQUE  583 

iilile,  un  médicament  tonique.  Comme  le  premier  signe  d.* 
faihleflse  peut  s'accompagner,  sons  Irani^ition,  d'un  afTui- 
bli^semenl  considérablt-,  il  l'auf  réservprri^méliqiiepoiir  les 
ca«  de  pneumonie  étendue  avec  hijperthermie,  ifijipni-e  pé- 
nible et  point  de  calé  intense,  chez  les  sujets  non  dépvimés, 
surtout  ai  la  dyspnée  a  résisté  à  une  large  applicalio^i  de 
sangsues  (Jaccoudl.  On  donnernit  alors  Ip  lartrc  slihié  de 
la  faijon  indiquée  ci-aprf-s  ; 

'î"  Bucquoy  prescrit  O'.SOd'émélique  dans  un  julep  sim- 
ple il  prendre  par  cuillerée  d'heure  en  heure,  dans  la  pneu- 
monie rran'.'he,  élendne,  sans  complication  d'élat  calurrlial 
on  l)ilieu\,  chez  les  sujelsnun  alcooliques.  11  pense  ramener 
lu  pneumonie  à  des  proportions  moilérées,  sans  exposerlea 
malades  à  Tinloxicalion  et  à  l'adjuiimie.  Quand  la  lolérnnrc 
tend  à  s'élablir,  ilfaul  interrompre  le  médicamenl. 

Ainsi  actuellemenl,  le  rôle  de  l'émélique  est  rMuità 
remplir  quelques  indications  exceptionnelles.  Dans  la  pneu- 
monie franche,  on  en  craint  plus  les  inconvénients  qu'on  en 
apprc'cie  les  avantages  lanl  vanlés  par  quelques  médecins 
malgré  les  désastres  révélés  par  la  sUillstique. 

Si  c'est  il  bon  droit  que  l'usage  de  l'émélique  dans  la 
pneumonie  est  à  peu  prés  délaissé,  commeni  expliquer 
iengouemenl  dont  il  a  été  l'objet  ?  N'iaisemblablemeut  les 
grands  praticiens  qui  l'ont  préconis»^  ont  vu  en  lui  un  mé- 
dicament à  opposer  i'i  la  saignée.  Il  fallail  un  certain  cou- 
rage, remarque  llayem,  pour  aTHrmer  qu'nn  pouvait  se 
passer  de  saigner  les  pneumoniques;  au  moins  fallail-il 
conserver  une  médication  ayani  un  eiïet  cardio-vasculairc 
rorlemenl  dépresseur.  L'émélique  fut  ainsi  la  base  d'une 
méthode  de  transition  qui  allait  amener  ii  considérer  la 
pneumonie  comme  ayant  une  tendance  naturelle  vers  la 
guérison.  Dans  beaucoup  de  cas,  lu  meilleur  traitement  de 
cette  affection  est  de  \a  laisse f  guérir  t^n  surveillant  avec 
soin  les  divers  appareils  (intestin,  dépuration  nrinaire, 
cœur),  afin  d'en  assurer  le  ronctioiinemenl  régulier.  En  ré- 
gie générale,  il  suffira  de  mettre  le  patient  dans  les  meil- 
leures conditions  pour  guérir  naturellement.  Telle  est  lu 
méthode  6  opposer  ii  la  pratique  dangereuse  »  do  cette  mé- 
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derino  agilée,  intiuii-U- ,  aciîve,  tlos  anciens  maîtres  de 
scicncf  ..  (G.  Séc).  (Voir  difj^italc,  alrool.  keriin>5,  s«igTi<^ 
locales). 

Phtimatmiie  ayticultiire  aigu.  —  Le  Lrailomcnt  stibii'- 
a  èt(-  t'mpioyc^  ]>ar  Lacnnei',  riioim^l.  Dain'c,  Troiissi-aii. 
Jaccoud,  dans  celle  jualadii*.  Aujourd'hui  relficaciti'  vrai- 
ment spiScifiqui'  du  salirylale  de  soude  et  de  l'antipyrine 
nou-i  di>ipen-ic  de  faire  plus  que  de  slf^naler  ce  mode  de 
Irailcmcnl,  Jaceoud  a  insisti^  tout  parliruli<>remcut  sur 
l'împui-lancc  du  larlrc  slibié  h  doses  modérées  dans  la  péri- 
cai-dile  rliumatism/ile  ,*  il  en  rcrhercliail  suHoul  l'action 
i^vacuanl.e.  Ce  mode  de  IraiteinenL  ne  s'est  pas  généralisa. 

BroHchile  aiguë,  embavras  gasirique,  —  ftnns  ees  deux 
cas  où  l'elVel  dépresseur  cardiaque  n'est  pas  à  redouleir, 
l'émétique  produit  souvent  de  bons  efTels,  maïs  II  vuul 
mieux  les  demander  ù  l'ipéca  dont  l'action  dépressive  gé- 
nérale esl  moindiv. 

Tuberculose  pulmonaire.  —  La  médication  sUbiée  pré- 
conisée par  Fonssafirives  (IWift)  dans  cerlaine?  rormes 
fébriles  de  la  phtisie  pulmonaire  était  h  peu  près  loinbt^e 
dans  l'oubli,  il  y  a  quelques  aimées  (1892),  Bucquoy  a  tcntt' 
de  la  remelli-e  en  honni'ur  on  en  précisaul  les  indications. 
Ce  nesl  pas  dans  les  périodes  avancées  de  la  maladie.  dI 
dans  les  phtisies  aiguë  ou  granuleuse  que  le  tartre  stibié 
esl  utile,  mais  dans  le*  ca^  oiilélément  fébrile  Sh'  manifi-sle 
acciilenlellemciit  à  une  période  peu  avancée âe  la  maladie, 
alors  qu'il  ré|>ond  à  des  poussées  congeslîves  plii>  ou  moins 
étendues  et  accidentelles.  Fonssagrlves  donnait  des  doses 
élevées  d'émétiqoe  ;  Bucquoy  s'en  tient  à  0«M5  otOe'.lO 
an  déijul  du  Irailcmenl  dans  un  sirop  gommeux  avec  un 
peu  d'opiura,  pour  descendre  à  Ub',05  dans  la  durée  pro- 
longée du  traitement.  Une  condition  de  succès  est  que  le 
lartre  stibié  soit  bien  lolf'ré  ;  s'il  entretient  Télat  nauséeux 
et  provoque  une  dianhéo  abondante?  et  persislanle,  il  faut 
le  supprimer.  Une  fois  la  tolérance  établie,  les  malades 
mangent  avec  appétit  et  augmentent  de  poids.  L'hémopty- 
sie esl  parfois  facilement  arrêtée  par  l'émélique  ;  mais  cette 
indication  est  forldélicalc  à  remplir. 
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Autres  a/fecttons.  —  Si  l'on  voulait  (,'nunn!rpr  toutes  les 
affprtions  dans  Icsquelli's  on  a  pi-éfiouiso  le  Ifliire  slibi*'.  il 
faudrait  parcourir  tout  le  cadre  nosoloj^iquo  :jc  mn  con- 
Icnle  de  cilcr  les  liulvanLes  :  fiè'.-re  tiijthohle  au  début, 
HinijgdalUe  sttppurée,  diphtérie,  héniorragu'K.  manie  aiguë. 
délire  alcoolique,  névroses  cotivuUivcs,  tétanos,  cborée. 
coqueluche,  maladies  ort/anlques  du  cœur,  et  niénir  les  her- 
nies (ît  les  tuxntiom  dans  le  but  d'obtenir  la  n^sobiliun 
musculaire  1  Inutile  d'ajouter  qu'aucune  de  ces  Indictitioas 
n'a  survécu. 

A  l'extérieur.  lYmillique  n  élé  très  employé  comme  ré- 
vahif,  et  puur  faire  disparailre  «■•rlaint^s  tumeurs  [naivi 
matemi,  kystes  sébacés,  etc.). 

Contre-Indications.  —  1"  Lus  grands  froids  qui  peuvent 
ciintrarier  le^  foiielion^rliniinalrices  ;  — 0"les  •jrandcs  cha- 
leurs, surlout  dans  lespny.s  chuuiis.  eu  raison  de  leurni'liou 
déprimante;  —  3"  l'existence  d'une  épidémie  de  choléra 
iflrisolle),  l'administration  imprudente  d'un  émélo-ealliar- 
lique  ayani  maintes  fois  favorisé  l'infection  cliolérique;  — 
4"]' âge  avancé  el  le  jeune  àge;~^''la  chétivUé  du  sujet 
iRoger);  —  Ct"  ]a  faiblesse,  la  mollesse  du  pouh,  fL\a  ten- 
dance à  Vadijuamie  (Delioux  de  Savif^nscj,  par  conséqueni 
toutes  les  cachexies  (alcoolisme,  cardiopathies,  etc.)  ;  — 7" 
la  grossesse,  bien  que  certains  médecins  ne  l'aient  pas  tou- 
jours considérée  comme  une  contre-indication;  —8"  les 
affections  aif^uCs  ou  chroniques  du  tube  digestif  (Tirisolle) 
(dans  un  cas  d  And  rai,  le  tartre  sliblé  détermina  la  perfora- 
tion d'un  ulcère  de  l'estomac}  ;  —  9"  l'hépatisation  grise  ;  — 
10"  la  forme  bilieuse  de  la  pneumonie  (Nothnagel  el  Ross- 
baeh);  — -11"  la  roexislence  dune  maladie  adynamique  ;  — 
12"  dans  la  fièvre  rémittente,  l'administration  intempestive 
d'un  vomitif  peut  provoquer  un  accès  pernicieux  eardial- 
fïique  (Nepple,  Kelsch  el  Kienert. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Dans  la  pneumonie, 
1  Rasori,  Laennec  donnaient  jusqu'il  1  gramme   et  plus,  par 

I         doses  réfractées  ;  Grisolle  s'en  tenait  de  Os'.^iO  à  W.40  avec 
I         10  ou  30  grammes  de  sirop  diacode  pour  favoriser  la  tolé- 
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ronce  :  Buc(|iioy,  Peler  ne  di'passenl  pasO*',30.  Ainsi,  avecj 
les  Hiuiêes,  lesdoscsonléli  progressivenienldécioisttaQtes. 
.S"il!*iirvieiildeîa  tendance  à  l'edynamie,  Jnccoiid.Bucquoy, 
supprimenl  IVmélique  et  donnonl  de  l'aleool  ;  mais  pour- j 
ijiioi  l'avoir  provoqin^e  ? 

1"  (^ornnie  contro-stimnlanl .  l'émétique  se   donne  à    11 
dose  de  0*',10à(>',âOdans  une  potion  de  150  à  "JOU  grammes.  1 
h  prendre  par  euillerée   lotîtes  les  lieures,  ou    loutes  Ipb  i 
deu\  heures  ; 

'£•  ("omme  expectorant  :  0«f,05  dans  une  polion  d«j 
200  grammes  à  prendre  par  cuillerée  toutes  les  heures  ouj 
loules  les  deux  heures,  avec  ou  sans  sirop  diacode  ; 

3"  Comme  uomilif  .  O»r,0:i  h  0«%IO,  le  plus  souvent  0".(fe] 
HBsoeit's  h  I  gramme  d'ipéca  ; 

4T.omme  pwI•(/a(i/■.■Oe^^fô  à  0«^10  dans  un  litre  d'eauj 
{éméliqiie  eii  lavage).  On  assoeiait  souvent  autrefois  '30  ii] 
.TÛ  g^allnne^  de  sulfate  de  aoude  à  (H',05  d'émélique  pourl 
500  granmie^  d'eau,  afin  d'obtenir  des  effets  éra(5to-eatliar-j 
liques   puissants  (à  prendre  par  verre); 

5"  Luvemenl  pur^^alif  (voir  lavements); 

G"  A  l'extérieur  :  a]  Pommade  d' Atiteur^ieth  (10  pour  -Mï 
d'axonge  lienzoïnée);  —  6j  emplâtre  sitbie  .- emplâtre  i]«^ 
poix    de    bourgogne    recouvert   de  fle',50  ù    i    grammes 
d'émclique  en  poudre. 

*Ipécacuauha  et  émétine 


On  •k'Hiene   eou*  \v  niiiri  ilipècacuanhii,  nu  plus  souvent  <i'/p 
uni!  riii.'Inc  rminilo  pur  IroU  vi^gr>[au.i  «Ir  tu   ruiiittlt?  lie^  Habiat^ée» 

1»  CeplialU  iprciiriianha  l'Uragoija  iptcaruanhaj,  petite  pliinle  lier- 
Imri'r  itii  Brt^sil,  diml  les  racine-^,  longues  de  S  5  1(1  ceiili  métro  » 
rie  1(1  Ki'i""*''"!'  'l'ur»  riiyau  di'  plume,  présentent  ilen  anneaux  ti*g 
l'upprurliés  el  t'épiirtis  |iur  lies  ^iill'J^B  inégaux  (ipi^ca  anneléi.  Ot 
Pu  (ilsllngiii-  iliin"  11-  ciimmerri'  Lri>ii  espères  :  lii  tirurie,  la  rcuigf-'' 
Pt  In  «l'Ue.  L'i/iéPii  annelé  est  Cipéra  offifinal;  c'enl  If  plus  actif  r.t  U 
tftti  iitilr :  tii\  piindre  est  d'un  i^rls  bluDCliAlre,  elle  ulTre  une  saveur. 
Acre  cl  une  ndeur  nauséeuse. 

'■i'  t'i-iirhuthriii  emetku  :  len  rueines  en  eanl  Hlri£e!>  longiludiualt 
Dlenl    i/i^ra  tirif  I; 

3-  HielniriJ»oniii  brotUitmfin  :  les  rocines,  tiirtueui^es.  d'un  gr 
l'endré.  conxtJluenL  Vipéca  enduU  ou  ipéca  blanc  ou  lunylacé. 
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L'^corce  de  ceo  racines.  Iiiiiyée,  consliluc  la  poudre  d'ipéca, 
l.'ipëcH  conlicnt.  mitre  l'ci-laiiii't  milwUini-es  (lOti  aotivp-'  i iiniiiton. 
Komme.  cire,  malien''^  crn*^i'i-.  .'h'ûIp  ip^^acrllanIli^l^p),  deux  prin- 
cipefi  aflifs  :  Vtmrline.  (:"H"'A/'0',  nli-uliiîdi-  d^ciiiivprt  par  Pelletier 
cfM.îpcrdie  et  \i\\'-èphafitne.  ir-ultt-  |>.ii'  l'aul  ri  l'.ownley  L'riniélinc 
esl  de  la  cépha^line  ilan^  lii'|iielle  un  .'iliime  -d'iiydrogj^ne  a  /lé 
remplacé  par  du  nii^lhyle. 

A  lélal  pur,  Véméline  m-  |iri?*enlP  snu*  l'n.-'pt'cl  d'uni-  8uli=ilance 
blanche  «luï  devienl  facîlenienl  jaunïttrf;  elle  '■«l  inodore  d'une 
saveur  rtfre  et  k^fn^remenl  ain^re,  solultle  dans  rnli'fol  el  diins 
l'éltier,  peu  sfiluhle  dnns  l'eau  Tmidr.  mais  .is-irz  sfiliilili'  ila\i^  l'eau 
chaude.  L'émi'tine  eA  cri^it.nllisalile  el  a  une  ri^aelion  ali'.iliTie;  elle 
qatnre  les  .neide;'  en  donnant  de»  sels  déllnî-)  et  eriflalli-iiihles. 
C'est  l'ipéca  finneli'  i:|t)i  onlienl  le  plutt  d'émâline. 

Action  physiologique.  —  L'îprca  doit  ses  oITols  ii  rémé- 
line;  ces  doux  >iibsL;in('es'  ont  la  même  action,  mais  l'énié- 
tine  est  beaucoup  pltis  l'-ncrgiqui?. 

Uabsorplion  ilii  prinripp  acllf  île  l'Ipi^ra  psL  farilc  ;  son 
éUminalion  se  l'ait  par  la  muqni'usc  gaslro-inlostiiiale,  les 
reins  el  la  peau. 

ToxicKc.  —  0«^05  d'f  mtHIne  tuent  un  lapin  et  un  chat  ; 
((«',10  à  O^f.SO  sont  nt'cessai !■(■!?  pour  l'aire  périr  un  ehîen 
(d'après  Nothnagcl  et  Hussharlii. 

Effets  locaux.  —  Applinuî-i-  sur  une  muqueuse  ou  sur 
la  peau  difpouillée  dV^piderrac,  la  poudre  d'ipéca  provoque 
une  vive  irrilation.  Une  pinuf^e  de  eelle  poudre  projetée 
dans  l'œil  y  détermine  une  iiiilammation  qui  pnut  tMre  i-a- 
pable  d'amener  la  p*>rforation  de  la  cornée  (Cretonueau). 
fniialée  en  petite  quantité,  elle  provoipie  de^  éternue- 
meuts,  Respirèe  i-n  abondance  i-llf  doime  lieu  à  di'lu  d>s|>- 
née,  à  de  la  sutToration.  el  m<*mc  à  des  accès  analogues  à 
ceux  de  l'asthme. 

Les  pommades  h  base  d'ipéca  (1  pour.'i)  développent  sur 
la  peau  de  l'érythéme  et  souvent  mCmo  une  ^riiplion  vési- 
euleuse  on  pustuleuse. 

Appareil  digeslif.  —  Aciion  vomitive.  —  A  la  dose 
de  1  à  5  centigrammes  l'ipéca  ne  produit  parfois  aucun 
pliénomène  appréciable;  le  plus  souvent  il  provoque  quel- 
ques nausées,  mais  les  voinirsenients  sont   rares;  eoux-ci 
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sonl .  Mqui-nls  iiii  conlraî]!'  avec.  O^f.lO  il  0»',30,  eL  ù  pe 
près  certaius  aii\  riospf^  liHljifuelles  de  1  h  'i  gramme«;  ili 
arrivniL  plus  leiilenienl  (jii'avi'C  ri'méti(|iie,  re^Li'iil  iiioiiTS] 
l'Hcrgiqucs  cl.  ri'SBenl  plus  rnpiilcmenl.. 

L'élal  iiaiiséeu.v  précML-  loiijour?^  le  vomisspin<'ii1.  lî 
s'arcom pagne  du  malaise,  d'aballem<?iit  et  de  proslralion 
lie  ivrioidissi'iiifnl  t:\  dp  pAleiir  de  la  peau,  d'iivpi'rsrérré 
lion  salivaire  et  de  diminulion  du  nombre  dfs  Ijalli'men' 
du  coeur.  Avpc  le  vomissement  surviennent  des  sueurs, 
PHrfois  h  la  dose  de  1  graninn'.  cl  plus  srtrpiiienl,  à  do' 
plu.'i  élevée,  l'ipcca  produit  une  liifpersénrétion  i\<'  louteslea 
glandes  de  l'appareil  tligestif  (Toic,  pancréas,  follicul 
muqueux),  d'oii  ri'sultc  souvent  une  diarrhée  modcréiî. 
Hutherfonl,  Vif^nal  et  Dudd'^  ont  vu  la  bile  i-onler  du 
double  dans  l'inLeslio  i^ous  l'action  de  Oe',13  d'ipt^ca  p. 
kilogramme  d'animal. 

La  muqTK-use  digesLive  est  vivement  irritée  par  l'ipéca 
moins  toutefois  que  par  l'i^mélique.  Celte  iiTilatitm  peu 
même  se  produire  chez  l'animal  après  une  injection  mira 
veineuse  de  décoction  d'ipéca;  elle  s'accompagne  ou  non 
de  vomissemenis.  f.he?.  le  chien,  elle  donne  lieu  i*  de  l 
sécheresse  de  la  muqueuse  iuLeslinale  iChouppe). 

Respiration.  —  o)  Mouvemenls  respiraloires.  —  Au  d 
but  pas  de  modifications;  puis  raletilinsement  de  la  res[ 
ration  après  l'etVetdu  vouiilit"; — le  lendemain,  accélêratio 
de  la  respiration', 

b)  Si'i'rètions  bronchiques. —  Le  mucus  csl  rendu   pt 
fluide  pI  plu»  abondant ,  ce  nui  favorise   l'expectoration  el 
modère  la  loux.  Ciel  elTct  est  un  des  plus  importants  de 
c#ux  que  la  thérapeutique  ulilise,  c'est  lui  qui  permet 
suivant  l'expression  d*A.  Robin,  le  curage  des  bronches. 

La  sécrétion  nasale  est  également  augmentée  (Wild). 

c)  Quant  à  la  circulation  locale  du  poumon,  les  modifi- 
cations qu'elle  subit  demandeul  de  nouvelles  recherche: 
Tandis  que  PéchoUer  a  constaté  chex  les  animaux  émélia 


I,  CeUc  acc*leriU(on  conséouiivo  a  élé  noiéo  par  A.  Roliin  (  3/i<-'-  nadernc 
du  lli  mars  I8H1  puur  qui  les  euliangea  renpiralolres  sonl  en  outre  mg» 
menu*. 
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«jui-  les  poumons  ùtaipDl  exsangues,  Diickworth  a  obsprv/' 
an  (■ontrairp  (cliez  cei-lains  animniix  scnk'menlj  une  niii- 
f{cur  iiitenso  des  bronches  due  à  une  l'orle  hypen-inic,  un 
cedi'ine  «1  un  épaissis^ement  du  lisf*u  pulmonaire.  Oncom- 
pi'end  d'ailleurs  que  li'sefTels  pui.ssenL  varier  iivec  les  do?*es 
et  que  les  doses  faibles  (nausi^euses  cl  vumilivcs]  puissenl 
déterminer  l'ani^mie  des  poumons  (Pécliolier,  Grasset'), 
tandis  que  les  doses  toxiques  produiraient  l'hypeii^mie. 

Circuialwn.  —  L'ipéca  fatentit  les  lialleinenis  du  eœur 
el  abaisse  la  pression  sanguine  (Péchoiier,  Reboul,  Pod- 
wyssotzki.  (îrassel  et  Amblard  *..  De  nii^me  l'éunHine  et  la 
réphaëline  diminuent  notablemeiil  la  fréquence  des  balle- 
menls  du  cœur  et  abaissent  la  pression  sanguine. 

Système  nerveux  et  muscles.  —  Les  modiiicalions  du 
svîitênie  nerveux  sont  mal  connues,  Il  résulte  des  expi>- 
Tiences  de  Choup|w,  de  Poliehronie,  de  Uiiee  Duekworlh, 
que  le  vomissement  ne  se  produit  pas  quand  on  iiijerle 
l'i^métine  après  avoir  sectionné  les  pueumogastriqucs. 
Podwjs.solzki  a  con.-talé  une  parali/sîe  progvesxire  à  In 
suite  de  rempoisoiineniont  par  l'cniétine.  Péehulier  a  nolé 
la  diminution  de  la  contractUitè  musculaire  et  VàboHlion 
des  réflexes.  L'excilabilité  musculaire  est  Également  dimi- 
nuée. 

La  céphat'tine  Jouilde  la  m^me  aolion  paralysanle, 

L'ipéca  se  comporte  donc  comme  l'émélique,  f'-omme  lui 
il  a  des  elTets  contro-slimulant^  bien  mis  en  relief  par  Pé- 
cbolier,  el  qu'on  peut  résumer  ainsi:  l/2â  Scenligrammes 
d'émétine  produisent  chez  le  lapin  :  I"  une  diriiiuulron 
■considérable  dan.s  le  nombre  el  l't^nergie  des  ballemenls 
cardiaques;  'î°  une  diminution,  considérable  aussi,  du 
nombre  des  mouvements  respiratoires;  H"  un  abaissemeni 
de  Icmpérature;  4"  chez  la  grenouille,  l'éméline  produit, 
oulre  le  ratenlisscment  du  cœur,  ta  diminution  de  hi  con- 
Lractililé  musculaire  et  l'abolition  des  rêllcxes.  Mais  l'ac- 
tion de  l'ipéca  est  beaucoup  moins  violenle  que  celle  de 


I.  Grasset,  Di  la  médirtiion  vaiailim.  th^se  d'kgri^g&tlall,  FnrlS,  ISÎ'a. 
t  Grasset  et  Amblard.  Uonipnllier  nn/icul,  ISH\. 
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l'i^métique,  ce  qui  en  fait  un  môtliramenf   précieux  pour] 
les  enfants.  On  n'oubliera  pas  louti^fuîs  qu'il  délerminp  un  ' 
certain  degrt"  d'hyposthôiiisation  qui   l'omniandc   la  pni- 
diince  dans  le  premier  Hge  ou  quand  îl  existe    un  Hall 
adynamique. 

Peau.  —  L'ipéca  provoque  la  sudation. 


Indications.  —  En  lh('rapi>iili(]ue.  on  Tililise  les  elTeU 
que  ripé<\i  produit  :  1"  sur  l'appan-il  di^e^lif  ;  '2"  sur  lap- 
poreil  re.spiraloire  ;  3"  sur  l'appareil  lîiri'nlaloire. 

I,  ln4llralion«  tirées  deu  elTelB  itur  l'appurctl  <liK«i>llf. 

—  É'Hi^oisoiiJieiKeiits.^L  ipéca,  excL'IlenL  vomitif  cl  dune  ■ 
aciion  rapide,  jb'impose  coninie  év.T'uaiil  dans  lesenipoi-j 
sonucments,  k  condition  que  le  palienl  soil  encore  capable  ] 
de  déglulir  el  qnc  Ton  ail  de  Lonni's  rjii>ons  de  croire  qucj 
la  substance  loxiiiue  esL  encore  duns  l'esiomajc  ;  mais  il  est' 
nécessaire  de  lui  associer  liimiHique.  dont  l'action  est  plus 
sûre,  pln(^  énergique  el.  plus  durable.  Aussi  ajoute-l-on  à  I  ^m 
ou  2  grammes  d'ipéca  O'.IK)  â  O'.IO  d'émétique.  Apn'-s  lo^f 
vomissement  on  administre  le  plus  souvent  un  antidote  en 
rapport  avec  la  substance  to\ique  ingénie,  el  des  médica- 
ments capables  de  combattre  les  effets  de  la  substance 
toxique. 

Embarras  gastrique.  —  L'ipéca  est  surtout  efficace  ai 
début d'uQ  certain  nombre  d'infections  bénignes,  de  nalursl 
inconnue,  mais  se  traduisant  parune  symplomatologie  qui 
les  a  fait  englober  sons  le  terme  vague  d'embarras  gas- 
trique fébrile  ;  l'eH'el  est.  souvent  immédiat.  Il  est  diflicilK 
d'expliquer  celle  action,  mais  on  peut  supiw'-er  avec  vrai- 
semblance que  l'ipi^ca  est  utile  en  puilîe  par  l'évacualion 
de  "  matières  peccantes  .i  donl  on  s'est  lanl  moqué,  et  dont] 
l'idée  s'impose  de  nouveau.  Par  l'ipéca,  l'estomac  est  débar- 
rassé de  ses  produits  toxiques;  l'int^'stin  et  la  bile  d'une 
part,  ta  sueur  el  la  sécrétion  bronchique  d'aulre  parL  com- 
plètent   celle    action    véritablement    dépurative  au    sens  i 
propre  du  mol.  L'ipéca  peut  élre  utile,  non  seulement  dana 
l'embarras  gastrique  proprement  dit,  mais  dans  une  fouU 
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il'afTectionsquise  coinpliqucnlde  cetélalparliculier;  Iclie* 
sont  l'angine  calarrhale.  la  fièvre  catayrhale,  la  fièvre  Mtynu* 
que,  etc.  Il  cal  \o  plun  souvenl  indiqué  de  prescrire  le  len- 
demain un  purgatif  salin.  Celle  médicalioD  trouve  «urloiil 
son  emploi  riiez  les  sujets  vigoureux. 

Affections  chroniques  de  l'estomac.  —  Dans  la  dyspepsi<' 
eLdaDB  la  dilatation  de  l'estomac,  on  ne  conçoit  (^uère 
qu'on  puisse  oppo.ser  avee  suorès.  à  des  troubles  perma- 
nents, un  inédieainenl  iloiil  l'aelion  est  essentiellement 
passagère;  aussi  l'amélioration  qu'on  peut  obtenir  esl-elle 
foreémenl  temporaire,  si  elle  n'est  corroborée  par  d'autres 
moyens. 

Diarrhée.  —  L'ipéca  est  utile  dans  la  diarrhée,  ^iurtoul 
celle  qui  esl  liée  à  un  embarras  gastrique,  et  dans  la  diar- 
rhée bilieuse  des  pays  ehauils.  ("houppe  l'a  employé  avec 
succès  en  lavement  dans  la  dianhée  des  phlistques  et 
dans  la  diarrhée  cholériforme  des  jeunes  enfants. 

Dysenterie.  —  La  raeine  dipéea  a  mérita  le  nom  do  ra- 
cine anlidysentéi'iqîie.  Un  médecin  nommé  Helvélius  en 
obtint  de  si  nombreuse.s  guéiisons,  que  Louis  XIV  lui 
acheta  son  secret  moyennant  1,00(3  louis  d'or.  L'ipéca  est 
vraiment  un  mi^dieament  de  eliol\  dans  la  dysenterie  au 
début:  il  est  l'égal  du  ealomcl,  auquel  on  l'associe  Tré- 
quemraent.  On  l'administre  de  plusieurs  façons. 

a)  Ipéca  à  la  brésilienne.  —  On  verse  un  verre  d'eau 
i)ouillante  sur  '2,  4  ou  8  grammes  de  racine  concassée 
d'ipéca  ;  on  laisse  macérer  dix  à  dou/e  heures,  puis  on 
décante.  Le  produit  obtenu  est  administré  au  malade  eu 
4  ou  5  fois  à  une  heni'c  d'intervalle  ou  par  cuillerée 
il'iieure  en  heure.  La  même  racine  qui  vient  d'être  traitée 
par  l'eau  bouillante  subira  trois  on  quatre  fois  k'  même 
traitement,  el  le  malade  ingèrei-a  eliaque  matin  la  macé- 
ration ainsi  préparée.  L'ingestion  île  la  preinièir  inl'usiou 
est  généralemeul  suivie  de  \omisscmcnts  et  d'un  redou- 
blement des  évacuations  alvines  ;  puis  la  tolérance  sctabliL 

b)  Deliou.x  de  Saviguac  et  Bérenger-Fcraud  donnent  la 
préférence  â  la  méthode  sulvanle  : 


Pendrt  àlpitm    .    .       4 
Vaire  botùllu  cini]  minutea  dans  :  Eui 3QII    — 

Kiltffz  H  «joutez  à   la  lii^uetir    ;  Sirop  d  ofiruin.    .    .      30  — 

Hjdmlal  é*  CAMidl».      S)  — < 
n  iinniilrr  [h-ir  cuilTcrtcfhntrera  beafv:  niralirra  cas  de 

•m  ilr   1  onii.-spinpnU. 

Bt'ren^r-FérautJ  |>«i$«  avec  raison  qu'il  ne  faut  pas  [ 
|iiirf  r  plus  de  deux  iofusions  avec  la  même  racine  ou  p 
drc  d'ipéca  '. 

c)  Dès  1840,  L.  Laveran  préconisait  le  caloroel  associ 
lipcca.  à  haute  dose.  Celte  associalion  est  réalisée  di 
les  piluies  de  Segond  un  peu  délaissées  aujourd'hui. 

Ipf'ra  rn  poudrr .      0.40 

l'.nloiiiel II,3D 

£xtrui(  iiif ueui  (l'o|>iutn O.OEi 

Siriii>  iltr  Npiprun   uu   pitrailde  rhubarbe      tj.  t. 
l'nur   »\\   (liluleâ  â  prendre   rhacune  de   deux  heures    «■  i 
Iiruivs. 

halls  la  dijsenîe'ie  chronique  on  prescrit  de  préférei 
ri[)i-rn  en  lavement ,  à  \a  dose  de  4  à  10  grammes  d'îpi 
eonrassé  il  faire  bouillir  dans  250  grammes  d'eau. 

M'  iNdiVMllons  lirée«  4«  l'arlton  »Mr  Papparvtl  re* 
rMloIrV'  —  Lliins  les  maladies  de  l'appareil  respiraloi 
I  iKiioii  !■>(  1»  m^mo  que  celle  de  l'éraoUque  ;  elle  est  u 
tt  U\  foin  pur  les  phénomènes  de  compression  inlrathon 
que  que  délermine  le  vomissement  el  surtout  par  la  flui 
licnlion  <ie»  sri-rétloDs  lironclijques. 

i'iii-ïiinonif.  —  Peu  ou  pas  mentionné  dans  le  traitem 
de  In  pue  iiJiionie  (lar  les  anciens  auteurs,  sauf  ceux  de  I 
riih  ilf  Mvulpeltier.  l'îpéca  est  recommandé  par  Jaccoui 
{■('lui'  dans  les  formes  dites  bilieuses  de  celte  maladie, 
tiiluiltl  il  \  u  coexistence  d'un  catarrhe  gasli-o-inlestil 
Im»  nw'i'('>'(tc  Broussonnet,  de  Dupré,  de  Grasset  sont 
nul  mit  fi  fiiirc  ajouter  à  ces  indications  toutes  celles 
lniiiri'iiicid  etiooi-e  décider  h  donner  l'émétique,  a 
rérériible,  surtout  dans  les  pays  chauds 
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:i  montrt'  que,  soiJ=  le  dimal  de  Monlpcltici-.  l'inHication  di- 
ripêca  se  présenle  beaucoup  jihis  souvent  (jue  relie  du  lar- 
Irp  slibié: celle  remarque  est  évidemment  applicable  lUous 
les  pavs  Honl  la  tempi'raluri-  esl  élevée  el  daos  lesquels  ou 
coiiniiit  le-i  tiaiigcr-i  île  l'emploi  de  l'énii'liijne.  Daiit-  une 
pneumonie  ëLendnc  qui  présente  dès  le  début  une  dyspuie 
pénible  et  lenace,  accompagnée  de  lièvre  intense,  on  aura 
donc  raison  de  prescrire  l'ipéca.  On  donne  alors  1",50  ù  "i 
grammes  de  ce  médicament,  en  trois  paquets,  fi  prendre  l'i 
dix  minutes  d'inlervalle,  ou  dans  50  pramme-*  de  siro|i 
d'ipéca  à  prendre  enirois  l'ois. 

('hez  les  etj/'an(s,  la  pneumonie  occupe,  dans  la  moitié 
des  cas,  le  sommet  du  poumon  el.  '•"accompagne  de  phéno- 
mènes cérébraux  qui  peuvent  en  ijnposer  pour  une  méuiii- 
gitp.  Malgré  celle  gravité  appaivnle,  "  elle  guérit  toul-' 
seule  "  fj.  Simon).  Il  est  donc  inulile  de  prescrire  sj>- 
tématiquement  l'ipéca  en  dehors  des  indications  men- 
tionnées ci-dessus. 

Congeitlian  pulmonaire.  —  L'ipéca  combat  cel  étal  p;ii' 
deux  procédés  :  en  favorisant  l'expecloralion  et  en  anienani , 
eroit-on,  la  compression  mécanique  ibi  parenchvme  pul- 
monaire par  les  elVorls de  vomis^emenl. 

Bronchites. —  L'ipéca  est  particulièrement  utile  dans  la 
bronchite  aigu?  avec  lièvre,  quand  la  lonx  est  sèche  el  pé- 
nible, el  toutes  les  Ibis  que  l'expectoration  est  visqueuse 
el  rare  ou  qu'il  est  indiqué  de  combattre  l'élément  catarrhal 
des  bronches.  On  en  retire  surtout  de  bons  efl'ets  dans  les 
bronchites  h  résolution  Iratnanle,  quand  la  poitrine  est 
remplie  de  raies  miiipieux  el  r|ue  l'élut  reste  slalionnaiiT  ; 
les  bons  elTets  de  1  ipéca  sont  immédiats  el  souvent  persif 
tanls.  Cependant  il  est  bon  de  maintenir  l'elTel  obtenu  au 
moyen  de  la  poudre  de  Hoiver  ou  du  kermès. 

Dans  la  /iroiic/ufecnpi/^aire,  avec  dvspnée  intense,  cya- 
nose el  fièvre,  l'ipéca  peut  être  très  utile,  mai.s  à  la  condi- 
tion expresse  que  létal  général  n'ait  pas  à  souffrir  de  iVi;/- 
posthéiiisalion  qui  pouiTa  résulter  de  sonadminisli'ation. 

Chez  les  en/'niifs,  l'ipéca  est  un  excellent  médicament  à 
opposer  ù  la  bronchite  des  grosses  et  moi/ennes  broncliev. 
A.  Manudat.  Thêrapeuliijue.  1  —  38 


IlOi  E.STOMAC 

mais  seulomenl.  suivanl.  J.  Simon,  quan<I  les  rflles  humîd< 
onl  fait  leur  apparition.  Il  peuL  ëlrc  répété   sans  incoDv. 
riiciil.  Dnn'  ta  prcmii^rp  période,  auconlrHlre,  il  serait  sane 
cllVl  eLdoit  être  remplacé  parle  kermès  et  les  anlispatjmo-^ 
rliques. 

Lorsque  la  bronchile  s'étend  aux  petites  bronches,  il  fau' 
Aire  bien  plus  réservé  sur  l'emploi  de  l'ipéca,  n'y  avoir  r 
rours  qu'une  ou  deux  t'ois  et  en  surveillant  de  pcès  lélal 
({énéral.  Si  la  bronchite  devient  capillaire  <^i  -surlout  sielle 
ne  l'ompliipie  de  broncho-pneumonie,  il   faut  abandonner 
les  vomitifs  qui  aggraveraient  la  prostralion  ;  les  loniqu 
fft  les  stimulants  (alcool)  sont,  au  contraire,  indiqués  iJ 
Simon). 

Le  f  irop  d'ipéca  composé    sirop  de  hésessarlz)  est  ii 
1res  bon  remède  pour  calmer  la  (ou^  chez  les  jeiioes  ea 
{(tais. 

Larijtit/ite  siriduieuse.   —  Un    vomitif  est  généralcmen 
indiqué  :  il  aura  pour  elTet  de  chasser  les  mucosités  coii 
erélee  des  cordes  vocale.^,  qui  entretiennent  Toxcilabilil 
réflexe  dont  le  spasme  est  la  conséquence.  De  plus,  l'action 
hyposthénisanle  de  l'ipéca    con(ribuei-a  à   atténuer  cetlo 
excitabilité   J.  Simon). 

Cûi/uelucbe.  —  Dans  la  coqueluche, J.  Simon  prescrilu 
vuniitif  deux  fois  par  semaine.  Le  sirop  de  Désesaarlz  esi 
utilement  prescrit. 

Crimp.  —  Les  vomilifs  étaient  souvent  prescrits  aulre 
foi-  niidéhui,  tant  que  les  fanes  dnmalaile  le  permettaient 
mai"  II»  rivuil  soin  de  les  ce-;ser  dés  que  Ion  aurait  pu  crain- 
dre que  leur  action    hyposthénisanle  no   vînt  s'ajouter  au 
•  ■ffet»*  généraux  de  l'intoxication  diphtérilique  (J.  Simon 
Ace  moment   en  eirel   les  Ioniques  et  les  stimulants  sont 
iiécexHairi'N. 


IIP 

I 


lit. 


InJienlittnv   llréca  )le   l'acltvn   s«r   l*Mp|»Nreil 


rlri-uloMiIrr.  —  L'acliou  di'  l'ipéca  -ur  l'appareil  oircula- 
liiirr  Irouve  ^un  applirtition    don»  les  hémorragies  et  et 
(iurtii'iilier  dans  ViiùinoptDsie.  Trousseau  et  Péter  rcconi- 
ininident  l  ipétrn  Ji  dose  nauséeuse,  parce  que  l'état  nauséeu] 
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s'accompagne  d'un  alTHibliâsumeiit  du  cœur  et  do  la  circii- 
falion  et  par  suile  d'un  fort  abaissemenlde  la  Lenâion  vas- 
culaire.  Suivant  Ilayein,  on  peul,  dans  les  f^as  de  lubnrcu- 
lose  récenle,  administrer  sans  rrainte  l'ipéea  à  la  dose 
vomitive  :  on  n'aurait  pas  à  craindre  que  les  secousses  tle 
vomissement  augmentent  l'hémorragie '■  Dujardin-Heau- 
raetz  ne  craint  pas  non  plus  la  dose  vomitive,  mais  n'a  re- 
cours à  l'ipéca  que  lorsque  tous  les  autres  moyens  oui 
éclioué  *. 

G.  Sée,  au  contraire,  s'élève  contre  toute  médicalion 
nauséeuse  on  vomitive  pour  deu\  raisons  :  1"  en  amoin- 
drissant la  l'oree  de  la  circulation  on  peut  atteindre  tout 
l'organisme  el  le  fiappcr  mortellement  ;  2"  on  n'est  pas 
maille  de  l'état  nauséeux  ;  si  Ion  dépasse  le  bul,  l'elTortde 
vomissement  peut  augmenter  ou  reproduire  l'hémoptysie*'. 

En  réalité,  l'ipéca  rend  de  grands  services|dans  les  hémo- 
ptysiesdu  début  Ap  la  tuberculose,  accompagnées  de  lièvre, 
congestion  pulmonaire  et  d'éréthisme  vasculaire,  chez  les 
sujets  encore  vigoureux  :  il  l'aut  en  être  réservé  dans  les 
autres  circonstances  et,  avant  de  l'employer,  essayer  d'au- 
tres moyens.  Il  est  rationnel  de  ne  pas  dépasser  la  dose 
nauséeuse  afin  d'rviter  les  elTorls  de  vomissement.  On  y 
parvient  en  administrant  10  centigrammes  d'ipéca  toutes 
les  dix  minutes,  tous  les  quarts  d'heure,  ou  même  toutes 
les  vingt  minutes  chez  les  sujets  qui  vomissfntt'ncilenienl. 
Jusqu'à  ce  que  l'hémorrhagie  s'arrête.  On  peut  compler 
sur  l'efficacité  de  celte  méthode.  Il  y  a  souvent  avantage 
d'associer  l'opium  à  l'ipéca. 

L'ipéca  a  encore  été  vani*  contre  Vépislaxts  et  la  métror- 
ragie. 

Contre-indicalioas.  —  Chez  tes  vieillard»  et  les  cardia- 
ques, l'ipéca,  qui  peut  provoquer  des  ruptures  vasculairvs 
par  les  elïorts  de  vomissement,  est  contre-indiqné.  Il  lesl 
aussi  dans  tous  tes  cai  où  le  sujet  est  déprimé. 


i.  Hayem.  («fonti^s  M^rap.,  Il,  î' série,  p.  IH. 

2.  Dujnrdin-Beaumeti,  Lffoat  'le  rlim^te  Ikiivp.,  1[,  p.  B'Jl. 

3,  U.  Sée,  La  PMuie  baailairt.  Psril.,  I»S>,  p.  :,Bt. 
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Modes  d'administration  et  4oses.  —  l.e  inoild  d'adruini»- 
(ralioit  doil  vîiriiTsiiivaiil.  \\'\Vi.-\  qu'on  a  pn  vue.  Une  dosft 
mUissivL-  dt  0".50  à  '2  grammes  on  deux  ou  trois  paquets,  à 
dix  minutes  dinl(Tval!oclia(|iie,  sera  administrt^e  dans  le 
bul  d'obtenir  les  elTets  évacuants  el  méainiques  du  romia- 
tcmenl  (rinbarriis  gastrique,  ralarrlie  biuntliique,  pn*"u- 
monie,  croup).  Les  doses  fractionnel  es,  au  con  traire,  seranl 
de  beaucoup  prôférubles  en  vue  de  provoquer  une  morfi/t- 
r.ation  df-  la  rirrutalion  (be'inopivsie)  ou  de  la  muqueuae 
intestinale  (diarrhi^e,  dysfînlerie).  Dans  la  diarrhée  el  la 
dysenterie  chroniques  les  lavements  son!  préférables  à  l'iti- 
gcstion  stomacale. 

Aux  prineipaux  modes  d'ailininistration  déjà  indiqiit's, 
nous  ajouterons  les  données  suivantes  : 

Dose  vomitive.  —  Pour  les  adultes,  0",50  à  '3  grammes 
(1  gramme  habitucllcincnl).  dans  un  demi-verre  d'eau 
tiède,  ou  mieux  inélanfirés  avec  itO  à  50  grammes  de  sirop 
d'ipéca. 

Pour  les  enfants,  la  dose  de  poudre  nécessaire,  |>our 
l'aire  vomir,  varie  suivani  l'rtge  : 

Pour  iiii  Piifiinl  riuuvean-ni'    .     .     .  (],l(l 

Jliai|u  11  un  an V,'M 

De  I  ail  l'i  ■Sun* 0.3O 

Uc  :(  an?  il  :>  Btiri 0,50 

De  ti  aa-i  l'i  10  ans  .......  0,50  h  1  gr. 

On  prescrit  la  dose  voulue  dans  30  grammes  de  ^irop 
d'ipéi'acuanha  ;  :'i  donner  jiar  cuillerée  à  café  de  dix  en 
dix  minulos  jusqu'à  elTet  voniilif;  faire  suivre  chaque  cuil- 
lerée il  café  lie  la  polion,  d'une  gorgée  d'eau  tiède  addi- 
tionnée de  Heur  d'oranger.  —  On  peiit  se  borner  h  prescrire 
)>",I0  par  année  d'ilge  de  l'enfant  (Comby)  dans  20  à 
'An  grammes  de  sîrop  d'ipf'icn,  adraini.sirés  comme  il  vient 
diMre  dit. 

Lavement  d'ijiéca.  —  4  &  10  grammes  d'ipéca  concassé 
jHiur '350  gramme"  d'eau  :  réiluire  par  t'ébuililion  h  "300  gr. 

Sirop  (l'itu-ia.  —  "JO  grammes  de  sirop  conliennenL0«',20 
d'extrait  alcoolique  (Cortex)  :  30 à  GO  grammes.  —  Ce  sirop 
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gfrl  souvent  de  vi^hicule  ti  ta  poudre,  surtout  chez  les 
enfants. 

Sirop  de  Béaessarlz  ou  sirop  d'ipéca  composé.  —  tlno 
cuillerée  à  café  trois  on  (jualre  fois  par  jonr  chez  les 
eufanU;  chacune  contient  iriquivalRuL  tic  t*",05  tie  [loniire 
(lipéca  environ.  Préparation  tri^s  cflicace  dans  It-s  bruti- 
chiLes  subeigfie^. 

Poudre  de  Dower.  —  Elle  contient  : 

Nitrate  <>••  iml.i^^ae  |iulïfrii*û.     .     .  S  " 

Poudrp  iriiii^cn i       ,_ 

—     il  opium  H^ch# }  ^ 

lgrauiuiercnffrme0*'',05cenligraniinesd'exlraild"opium 
ou  0«f,10ceiiligi'ainnn's  Jopiiim  secelO«%10iripci;a  :0"^,SI 
à  O'',ri0  en  un  cachet  reiiouvclalile  une  fois  par'J4  heures. 

*  Apomorpbine 

In  pri'pnre  l'aijomorfihinc  pn  d<istivilr.'it,nril  la  morphiiu'  par  l'.ii'idi- 
<-|il<irliyiJrique  pn  eTcèu  liiins  un  tiibi>  si-clli^  pt  rhjiufTf' iiii.v  cnvifoniii 
de  I5(t"  pendant,  deux  nii  Irnis  tirurcH.  Kiti'  ni'  diffère  dr  In  morphine 
qui'  par  lu  soualraclion  d'une  njidéculi'.  deaii 

C'U'AiO'  C"H"A/.0'+ll'<) 

Apomurptiine  Miirptiine 

L'apoinnrphine  esl   ime   poudre   blutiche   qui   vprilit  lï  l'uir:  etle 

rsl  solulilo  dnnii  l'alrool  et  ilané  l'i^lhei',  peu  flolnl)le  d.nns  IVau.  Kllr 
dnitélrecfimplèli-mcnt  solidité,  ifiins  eoloralirm,  d.in'^  leeidorofirni''. 
i.'huniidité  lui  Tiiit  perdre  ses  propri^ti^f;  i*es  snluli"ns  aqueupcs 
prennenl  une  eoloratUm  ttrise  an  r^nliicl  do  Tair.  ' 

On  emidoie  de  pci'fiVeriee  le  nhlorhydrale  tl'npunwrphine.  plus 
p(itul>le  Aan'  l'eau,  rpii  se  pn'^enlii  siniïi  l'aspeei  de  pe'il-;  criTilanx 
incolores  <iu  btanrs  ^ris;Mreâ,  verdïi>^tinl  ■^tnif  l'iiilliietiee  de  l'air 
et  de  la  luniiAre.  iuodores.  de  saveur  ami>re.  Lea  solutions  arpieuwes 
d'aburd  l'Itiire.;  et  incolores  qu,ind  le  sel  ei'l  paiTiiiteiiienl.  pur, 
prennent  au  roatort  de  l'air  une  leint*  verdrtlre  i|ui  p,-ii*?ip  plu-  lard 
au  vert  émeraude,  puii*  eu  verl  brun  el  enfin  .nu  luiin  (Boyer  et 
fiuinard). 

Seules  les  Kotulions  fratfhen  donnent  des  résultats  rapides,  sftrt» 
el  habiluellemenl  esenipts  de  tomplieidiuns  dé?r.it;ri^iMe.i,  •^uiviinl 
Boyer  el  lluinard  '. 


J.  Hoytirct  \..Gu\T\?.Tà,Bull.iifa.  dr  iMrap.,  1894,  I.  CXWIt,  p.  Itb.Wi, 
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Aclion  physiologique.  —  0«',005  à  0«'.0I  d'apomorphine, 
ingérés  ou  injerti's  .'^ous  la  peau,  provoqut'nl  au  iiotit  de 
cinq  b  vingl  minutes,  parfois  au  bout  de  la  deuxi^yme  mi- 
nute, des  vomissementx.  habituellement  sans  plif'nom^no 
autre  que  quelques  tittusées,  Viiccéteration  et  Virfégiilanté 
du  pouls,  Vaccéléralion  de»  mouvements  respiratoires  el 
des  troubles  secrétaires  isalîvalion:  qui  appartiennent  peut- 
être  plus  à  l'action  vomitive  elle-même  qu  à  l'a poinorp bine. 
En  dehors  du  vomissement  on  n'observe  aucun  trouble 
des  foRolions  digestives. 

Après  les  injections  sous-cutanée-;  k  dose  un  peu  élevée, 
\fCollapsus  est  h  craindre,  suriout  chez  les  enfants  en  bas 
âge:  on  l'a  vu  survenir  chez  l'adulte  :  Pécholier'  faillit 
succomber  à  la  suite  de  deux  injections  de  pri^  de  3  cenli- 
granimes.  Il  est  vrai  qu'il  paraît  avoir  Hé  en  état  de  neu- 
rasthénie. On  aurait  observe  un  cas  de  mort  avec  0.0045 
(citai  par  Binzi.  Après  une  injection  de  10  milligrammes, 
Harnack  s'alTaissa  sur  un  canapé  el.  tout  en  conservant  la 
conscience  inlaele,  se  sentait  incapable  d'exécuter  le  moÎD- 
dre  mouvemeul  volontaire  [cilé  par  Sloktîs  . 

On  a  altrtbiiè  i^  l'action  de  l'apomorphine  des  pttén»- 
imrnn  H«n-eur  consistant  en  :  tetidanct  au  «ommei/iBor- 
diert.fynro/w.MUapaM)  Prévoit.  Dujardin-Beaumelz.etc.)' 

Si  la  dose  »  été  faible  el  non  vomitive,  les  nausées  durent 
en  g^éral  plus  longti-mps  que  si  elle  a  été  assez  forte 
pour  délenniner  te  vomissenienU  Celui-ci  est  parfois  sum 
d'un  bten-^tre  marqué,  d'autres  fois  de  latigue  et  de  soia- 
neil    NoUinagel  et  Russbach  . 

A  doses  très  élevées  (X'.SO  .  l 'a po morphine  paralvï*  les 
appareils  dont  l'exrjlatioo  1  petite  dose  produit  te  vomîs- 
s«ineat.  Les  efaietts.  au  lieu  de  vomir,  tombent  dans  le 
cwna.  les  membres  [tostérieur?  panih~sés  et  les  réflexe» 
mÊpfrimé*  .^K^hler  el  t^uehl;.  Cbei  les  animaux  qui  ne 
vgBsasaot  pas.  l'apomorphine  produit  d'abctfd  de  l'esci- 
laCiMi  dm  vnttme  memmx.  des  eonnilnoiw.  pais  de  la 
parahsie.  de  la  ilTipnft  el  la  mort. 


.LCll,tMI.  — TotrFMvMI.  Sv.  AiK. 
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L'apomorphinc  n'est  pns  un  vomilif  analogni-  A  l'énu*- 
tiqili'  et  il  l'iprca.  An  liru  d'agir  prîmilivcmonl  l'onini*^ 
ceux-ci  sur  les  lerminaison!-  norveusesi  de  i'estomac,  elle 
agit  sur  le  syMème  nerveux  central,  dont  cllf  cxrile  le 
centre  vomitif  à  petites  doses;  il  esl  probable  qu'à  haute 
dose  elle  te  paralyse.  Cest  il'ailleurs  un  niédienmcnt  qui 
ïiffil  sur  les  centres  (psycho-moteur,  respiratoire,  du  vomis- 
sement); il  ne  modifie  ni  les  nerfs  moteurs  ni  les  nerfs 
«ensitifs  (Quehl). 

Il  excite  les  sécrétions  eudorales,  salivairea  cl  broii- 
chiques. 

Indications.  —  L'npomorphine,  n-l-nn  dit,  seraîl  un 
vomitif  prérieuv  ipii  aurait  ravanlagf  d'a^fir  vite,  de  pou- 
voir ôtrc  administré  en  injection  soiis-cuLanée,  cl  de  n't'tre 
.suivi  d'aucun  trouble  fâcheux.  Molheureu.sement,  c'est  un 
médicament  très  altéi'able  qui  deviendrait  même  toxique 
par  le  fait  de  son  altération  (Fossler),  et  dont  l'action 
paraît  s'atténuer  dans  les  cas  où  l'hématose  se  ralentit, 
comme  dans  l'a^phyvioi.  En  outre  la  dose  toxique  paraît 
tré.s  proche  de  la  dose  utile.  Knfin  certaines  susceptibilités 
individuelles,  difficiles  à  prévoir,  exposent  à  des  accidents 
rilclieux.  Aussi  est-ce  un  médicament  d'exception,  utile 
jieul-élro  dans  r'erlains  ras  iV empoisonnement  où  il  (uxit 
agir  vite  et  oii  l'on  no  peut  employer  ni  l'ipéca,  ni  l'émé- 
titpic,  ou  lorsque  ceux-ci  ont  échoué. 

On  l'a  prescrit  parfois  comme  expectorant  dans  les 
bronrliiles  chroniques. 

L'apomorphiue  est  un  anesthésiquc  local  comme  la  co- 
caïne (Bergmeister  et  Ludwigi;  mais,  loi-squ'on  l'applitpm 
il  la  surface  de  l'ieil.  l'aneslhésie  est  précédée  d'injection 
de  ta  cornée  avec  tension  douloureuse  de  l'œil. 


Modes  d'administration  et  doses.  —  On  indique  liahi- 

hndlement  pour  l'adulte  la  dose  de  <>",01  de  chlorlivdrtitc 
d'apomorphine  ;  elle  paraîttrop  élevée.  Pour  l'enfant,  auliint 


1.  Diijnrdln-Beaumal'^,  Ùf{u<iidtel<n.Uiéri^.,ll,p.  83S. 
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de  mUlîgraiumeBqupd  anm^d  il[ge(Kornipnnj;cn  potion,] 
[avrme&l,  ou  mieux  înjerliuQ  bvfiodprniiiiae  : 

Chlnrhj  iJrnlp  d'.l)ln^l'>q>hiD■^ O*",!* 

E«u  ili-li[l^p  - 1»  grnratiK^': 

ffli"  a(*riiU!UP   roiilii'iil  ««M'I.  Iji  sifulion  ^tndt   ÏM-ilrmrnt  nllr-] 
rablF.  on  fte  duil  U  iin'iiiivr  iju'aa  rooiDeol  de  «>■  torvir. 

Boypr  pI  GuiDard  aflinuonl  nnr:  si  l'on  s'en  (cnail  lou- 
jour^  à  remploi  ilu  «tiloihvdrale  il'iiptimorphioe  criitaUtM, 
dittotis  au  momenl  mèiae  de  l'admiitisU-ation,  t^l  iajectt- 
iwalemeDl  à  la  do^  de  3  à  Ô  mîtiîgrammpâ  pour  l'adulln, 
on  obtieDdr]iildesvlTfUvoinilirsitiw*îf)H>-«  tt  auasi  simiile» 
•jue  possible.  Slokvis  ivrommandr  de  ne  jias  dtf [lasser  fi  a 
^  milligranimps  chez  l'adulte  et  Tt  à  4  milligmiuDii-^  l'hex 
renTanl.  dans  It  but  de  proToqoer  le  vonii'*.eeineol. 

Un  liera  de  ces  doses  rommo  expectorant. 


—  Le  sulTale 
pro]K>s  lies  i\rr- 
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Sullate  de  cuivre  et  salfate  de  zinc, 
ruivre.  donl  l'aclion  loeale  sera  ëliidiO*  â 
Iringenl^.  jiouiTaU  se  prescrire  comme  romili/'rhez  l'athilt' 
n  la  dose  rie  l^'.IO  à  0>'.40  et  chez  l'enfant  à  celle  de  tir.iyi 
â  Or, 10.  dan^  une  potion  gommeuse.  II  produit  moins  île 
ruiD«^es  que  l'ipéca,  el  moins  faeilemeni  le  collapsus  que 
réinélïque.  Il  rfossît  parfois  alors  qne  le*-  aulivs  vomitifs 
ont  ^hoo^.  mais  non  J'tiue  façuB  rerlaine.  A  dose  un  pi^u 
étcrée  il  provoque  assez  faeilenient  rinflsnimalion  dps 
organes  digestifs. 

On  a  préconisé  le  sulfale  An  euirre  dans  le  crvitp  où  i 
a'eel  |>Bs  démontré  qu'il  uffre  un  avantage  spérial.  Oo  I 
dit  pcéCÉrable  aux  aulres  vomîlirs  contre  Ventftaitvmnemmt 
par  le* oarrolique^  el  celui  par  le  pl)ois|d)ore:  dans  cedcr- 
fticr  il  jouerait  le  râle  d'un  anlîdole. 

Le  wmifute  dm  :inc  a  ia  m^me  action  vomitive  que  te  ?ul 
ËU«  de  cuivre  ;  il  est  prescrit  de  mt>me  manière. 


■édicatiflii  aoti-Tomitive.  —  Parmi  les  iigrnt^  de  la  tné~--' 
dw^tioo  anli-vomilite.  rilon»  l'acide  carbonique  potion  de 
Hivirre),  b  glace,  .ies  aoesthi^ques  k>caux.  la  chaleur  i 
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IVpigastre,  les  ri*vulsirssiirlamSnii-  ri'^gion,  IVaii  oxypi'rn'c 
cl  enfin  ['axalaledc  céi'ium  proronisc  ronirc  les  voniis^c- 
nioDt*  incoercibles  de  la  grossesse  (Simpson,  Blondcau. 
f  "anipai'donl,  mni*donl.  rinsoliihililë  siipposi"  l'action,  d'or- 
dre physique,  sinon  probleni!iU((in'.  Peul-^h-p  l'st-i-e  un 
médicament  ulUe  contre  la  toux  des  phtisiques  illcnoU, 
Poncel,  Soulier).  Dose  :  .'I  fîiainme*  par  prise"  de  20  h 
'25  cenligrarames. 

Autres  vomitifs 

On  a  quelquefois  Pinplnyï',  rniiimi-  aiirr(ii|nnt's  rie  l'ipff:).  le^i 
riiritifn  fie  l'iolfUcx  qui  iloivcnl  leiiiv  pr<4iJ'iôli''S  l'mi'liniies  Ji  lu  uio- 
liite,  subslance  lilanrlu'.  jiiii^rc,  peu  linlulili"  dans  ji-;iij,  plu-'solubl'' 
d:ins  l'alconl,  insoluble  ilnns  l'i'lher.  Il  ne  fiiiii  |iis  ironfiinilrc  In 
niei'ntf  de  violpllc  avec  la  peur,  ipii  nV^I  [la-;  viiiriilivi'. 

La  raoine  de  Polyjaln  ilr  Viriiinir in>  Polijtjnla  «rnr/u (Pnlyenléce) 
ennlient  de  Idcidi»  pDlvRalliqui",  -ubslaiice  lilan''h'',  soliilile  djin^ 
l'eau,  riiii'liiiup  l'I  ctinvulsivanleii  la  ilo^e  de  50  eerili^r;iniineaebei[ 
le  eliien  el  <iiii  produit  une  liïper-ii^er^'lifin  bronrliiipji'. 

l>otee  :  1-  Poudre,  n.Sll  h  ï  tfriim[ne<i.  —  2*  liifn-irin.  10  |iour  100. 
—  3"  Sirop.  'M  à  lilt  prnmmi-s.  —  !•  Kulrnil  aleooiiquc,  0,05  fi  I 
grflmmc,  —  5"  Tcinlure.  0,j0  â  2  frruuinie^, 

Ln  i-acinc  de  VAitutik  (/lamtiiUur  ou  \'rrnii  du  Japon  iT^ri'liin- 
llinci*cs)e9t  un  ^(Mél"-i-allinrlii[up  nuidogue  à  rippe.i  mais  d  un  goill 
tl*s  désagr^ahle.  On  Yn  r-mplciyi'  iiurlnul  dnns  In  dgiurnltri''.  ^<n\ 
erncaciU  e*l  réelle,  i[Moii|ue  inférieui-e  i\  celle  de  liprea  {l)ujardin- 
Beaumeiïi. 

A  citer  eneore  YAiiarum  europtewn  ou  ••abarel  |Arî«lntochi<SeB)  el 
VRaphorhia  iptraeiianba  iHupliorhinréesl. 

It  existe  encorp  nnr  lontue  iéri''  de  subslances  vcirnilives  inusi- 
tées cl  ttans  inléiei.  iiiatiigue. 

2.  Lavage  de  l'estomac 

Le  lavage  de  l'esÉnniHr  ilan*  le*  afTeelions  de  rel  organe  a  61/' 
întroiluil  dans  la  llierapeutique  par  Kus-mnul  '  (1SGT)  :  il  l'ex^cuU-iil 
«n  moyen  d'une  p(iiii|ii'  impiranle  el  foulante  qu'on  pouïail  adnplfr 
ii  la  sonde  fesopb'i(;ienne  ordinaire,  (tulrenue  resjwlJifne  Alnil  iispe/ 
ei>mptiqu<<.  l;i  *oii.lf  rieide  i^lail  d'un'-   intnwluclion  p^nihle  el  son 


I.  L'iflêe  d'évacuer  l'estomac  a  l'slde  d'nne  pompe  apte»  ringeHliou  de 
Bubilancct  toilque^  remonte  a  Casimir  Renauil  (iSiHi  -.  nupiirlren  Si  île 
nombreuses  eiperieaces  a  ce  *uîel  (ISlOi  et  Robert  mit  le  proi^Mé  en  pra- 
tique dttOB  un  cas  d'einpol^onnpmenl  11X33).  Blsliii  avait  pcosé  au  lat'sg:e 
do  reilomac  dans  la  gastrite  chronique  '.itSti- 
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extrémilé  imiait  la  muiiacu^c  g9slrii|ur  :  de  plus,  Ifi  pompe  stomn'l 
c.ilcne  permelto[l  d'inlniduirc  dans  l'eatomac  ou  d'en  retirer  qup| 
dpa  liquïdpH. 

Kii  novembre  1879.  Fimclirr  lit  roiiiinitm  !i  l'Ai^iidi^inio  de  méde-l 
rine  le  piviei^df  qu'il  nvaïl  imîiR'mf  pour  simplifier  !<•  lovngp  dcl>?-| 
UiiciJic  t't  doni  le  résull.nl  fui  l;i  viilfrnris.iliim  iMpiiii-  de  la  iniSIliodf. 
[lienWl  (novembre  1881),  Delmvo  riioilitln  le  Lulie  île  t^auElivr  cl  ea\ 
étendit  l'us.ige  k  la  euralimentalion. 

Le  tube  de  Faucher  est   un  tiihf  en  raoïilrhout:  souple 
de  1"',50  de    longueur,  ^iir  la  paroi  duquel  .=e  trouve,  à  40 
centimètres  de  rexlrémilo  inférieure,  ud  index  snillanL  qui  | 
indique  la  profondeur  niaxiina  ',\  laquelle  on  doil  le  faim 
pénétrer.  A  8  millimélres  environ  de  l'oxlréniilé  inférieure] 
se  trouve  une  ouverture  latérale  de  5  millîniMres  de  large] 
sur  10 de  long,  destinée  à  suppléer  ji  l'ouveilure  inférieure,  [ 
pi  celle-ci  venait  à  ?lre  oblitérée.  La  partie  supérieure  du  ] 
tube,  élargie,  se  termine  en  une  eupule  destinée  à  recevoir  ' 
un  entonnoir  en  verre  ou  en  métal  nickelé,  d'un  litre,  dans  | 
lequel  on  peut  suivre  la  progression  du  liquide. 
■    Il  existe  trois  dimensions  de  tubes  :  t),0(J8  millimétrés  «le 
diamètre,  O.OIO  etO,01'2  milliniélres.  Le  tube  de  dix  milli-j 
mètres  est  le  plus  employé.  Il  est  pour  le  moins  aussi  fatrilnj 
d'introduire  un  gros  lube  qu'un  petit. 

Lcfube  lie Debove  dillére  de  celui  de  Fnueher  en  ce  qu'il' 
est  divisé  en  deux  parties  :  une  partie  lisse  h  parois  épaisses] 
destinée  à  être  introduile  dans  l'eslomac,  et  une  partie sou-j 
pie,  réunie  h  la  précédente  par  une  soudure, destinée  àres-J 
1er  hors  de  la  bouche.  Ce  tube,  plus  rigide  que  celui  del 
Faucher,  permet  des  poussées  successives  ;  il  donne  dpsi 
sensations  plus  nettes  à  la  main  qui  le  conduit.  Il  est  pari 
^uite  d'un  usage  plus  commode  pour  le  médecin  surtout] 
au  début  du  traitement  ;  par  contre,  le  tube  de  Faucher  est] 
mieux  dégluti  par  les  malades  habitués  ù  celle  manœuvre. 

Introduction  du  tube,  —  L'entonnoir  est  Qxé  sur  le  tubo 
avant  l'introduction  de  ce  dernier.  Pour  faciliter  le  glisse-' 
ment  du  tube,  on  le  trempe  dans  de  l'eau  tiède,  de  l'eau  de  i 
Vichy  ou  du  lait;  les  substances  grasses,  d'un  goût  plus: 
ou  moins  désagréable  ou  même  nauséeux,  ne  sauraient 
convenir. 
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L'inlroducliou  du  lube  dans  l'oslomac  pcul  $e  Taire  sui- 
vant deux  pro'iMlf's;  dan;;  l'un  cl  l'uulre  Ir  malade  doit 
avoir  le  cou  el  la  laJIle  libres  de  toute  conslrictioii.  Il  con- 
vienl,  nfin  de  le  rassurer,  de  lui  expliquer  te  que  l'on  va 
faire.  On  lui  recommandera  de  respirer  aus.si  largement 
que  possible,  en  parliculier  de  faire  une  ou  plusieurs  ins- 
piralions  après  chaque  mouvemenl.  de  progression. 

a]  Si  le  «ujel  n*a  pas  les  réflexes  trop  faciles  et  si  l'on 
fait  usante  d'un  tube  peu  rigide,  le  proct*d^  suivant  ri^ussil 
généralemenl.  On  se  place  en  face  du  malade  auquel  on 
fail  ouvrir  la  bouche  modérément  et  porter  la  langue  en 
avant.  La  Iftlc  ne  doil  pas  être  renversée  en  arriére,  mais 
plutâl  légèrement  inclinée  en  avant.  Puis  le  lube  esl  sim- 
plement posé  sur  lu  lanftue  el  poussé  doucemenl  d'aviint 
en  arriére.  Lorsqu'il  est  arrivé  i\  la  base  de  la  langue,  on 
fait  exécuter  au  patient  un  mouvement  de  déglutition,  et 
au  moment  où  le  larynx  s'élève  on  pousse  un  peu  le  tube 
afin  lie  le  faire  pénétrer  au  delà  du  sphincter  œsophagien. 
Une  fois  In  première  partie  de  ce  canal  frannhie,  on  peut 

activer  beaucoup  les  prcsions  et  l'aire  desrendre  le  tube 
avec  une  certaine  rapidité.  Il  faut  savoir  prendre  patience 
elsarréter  s'il  'survient  le  moindre  effori  de  vomissemenl. 
Mais  quelijuel'ois,  dés  que  les  malades  sentent  au  fond 
de  la  gorge  l'extrémité  du  lube,  ils s'elTorcent  de  le  rejeter; 
ils  présenteni  des  nausées  el  îles  spasmes  violents:  la 
langue  se  porte  en  arrière  el  vicnl  s'appliquer  conire  le 
voile  du  palais,  ce  qui  rend  impossible  l'introiluction  du 
tube.  Dans  ce  cas  on  emploie  le  procédé  suivant,  qui  esl 
aussi  celui  auquel  on  a  recours  quand  la  sonde  est  rigide. 

b]  On  introduit  l'index  de  la  main  gauche  dans  la  bouche 
■   du  malade,  et  Ion  exerce  une  pression  .sur  la  base  de  la 

la  ngue  afin  de  l'empêcher  de  venir  s'accoler  contre  le  voile 
du  palais.  iJés  que  l'extrémité  du  tulx-  arrive  contre  les 
parois  du  iiharvn.v.  le  malade  a  un  spasme  dont  il  faut 
profiter  pour  porter  le  lube  dans  l'œsophage,  en  le  guidant 
le  long  de  l'index.  On  coraplèU^  lintroduclion  du  tube  |iMr 
poussées  successives,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 
I  Lorsqu'il  s'agit  d'hystériques  ou  de  malades  difficiles,  il 
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rst  prodpDt  Af  metlrp.  an  nivrau  des  ^posse-i  molaïm' 
paifh*^,  tm  morceau  île  liègp  enlre  les  lUitclioiri^ti  drt; 
maU'le»  non  wroutuni^  à  l'introdurtîon  du  hihe  pw 
AvHer  dXrr  mordu,  parfois  fortt'ment  :  il  esl  bon  d  nlUdirr 
le  lî^gF  mvpc  on  cordon  qui  pend  au  dehors  el  qui  en  per- 
mellrait  le  d^^grement  facile,  "^i.  ilan^  un  sptisrix-  liolt-nLi 
il  tendait  b  s'engager  dan!<  l'cesophage  (  Hervé  de  I^^vaur'), 
Itir*  qnp  le  tubn  v<i  înlroduil.  on  relire  le  duîgt  et  le  ùè^ge. 

Au  boni  de  quelques  '^an''p<  (quatre  on  l'iiii]  ortiinaire- 
raeni).  le»  malade»  avalent  eu\-tnt'ines  le  lnt>e,  en  fai?anl 
quelque*  mi^uvennenlîi  de  di^glntilion. 

L'nr  foi*  \<--  tube  introduit,  on  remplit  IVnlonnoir  du 
liquide  que  l'on  veut  employer:  pui».  lorsque  le  liquide 
touche  à  sa  lin,  on  abais.se  vivement  l'entonnoir  de  fnçoBi 
que  le  tui>e  rpstr  plein  de  liquitle.  On  n'-idïse  ain?'ï  les  rnn 
ilitions  d'un  «iplion  loul  amor<'V'ct  l'on  peut  faire  tVouter 
le  liquide  stomacal  dans  une  cuvetlf. 

Difficultés  particidière:!  ilf  l'introduction  du   lubf.^a', 
Si  te  malade  se  plaint  d'étouffer  an  moment  iMt  l'on  intro- 
ihiil  !t'  tulle,  il  siiflil  de  lui  recommander  df  n'spirer  iar- 
m-ment,  el  de  suspendre  l'iolroitncliou  pour  voir  dispai-altre  ^ 
eette  !iensatioQ.  ■ 

h)   Si  l'on  craint  de*  nauféf»  ou  iIps  vomiff^mi-nlt  aa 
moment  Oti  le  tube   rram-hil  la  première  partit"  tlv   I(Pso-     ' 
phn^.   on  peut  les  pn'-venir  au   moyen  de  l'appIrcatioaH 
d'une  solution  de  chlorhydrate  de  coialne  an  I  ;  IW>  sur  la     ' 
ninipifuse  pharyngienne,  à  l'iiidc  d'un  pinceau:  (ran-mml 
indiqué). 

el  Si  les  vomittem^nts  se  protluî^enl  «  l'arrivée  dit  tabt 
dajis l'fstomai;  on  s*'  hAte  de  verst>r  nu  pende  liquide  ditns 
l'entnnuoir.  de  façon  à  éloigner  l'extn'milé  du  tul>#  des 
(laiitisde  l'estomac. 

il)  Kulin.  ijuand  il  y  aura  tpaame  œsophagien  on  se  coo* 
tentera  de  patienter  et  dattendn':  le  ^asine  ces-sers  le 
plu'*  aouvent  de  lui-même;  s'il  persistait,  on  verserait  une 
IihV  pelito  quantité  d'eau  par  l'entonnoir. 
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c)  Si  la  soiidt'  gasUtqiu-  péut-trail  dans  le  larynx,  il  ^u 
[iroduirHil  illl!^!^iLùl  de  1h  Luux,  di'  la  cyanose  cl  une  vivo 
aiigoifise  l't'siiiraloiiM  ;  rel  accidoiil  est  lri:s  rare. 

AccideulM.  —  Li!  lavage  de  l'eslomac  ti'esL  par  lui-tiiéme 
roci-u:sioii  d'iiccidenls  tjuc  cheï  Ira  maladies  pri'd isposi's 
jjac  une  lôsion  [iri'cxisLanle  ou  une  disposition  inoihide 
individuelle.  CVsl  ainsi  qu'on  a  observé  des  hémorragies. 
la  syncope,  le  lY-veii  de  crises  Ityslèriquef:,  épileptiques  ou 
d'angine  de  poUrine,  la  perfoi-ation  de  l'estomac.  Parlois 
aussi  le  lavaife  |iruvO(|Uf  de  vives  eoiilrai^lions  slomacales 
i;l  des  efforts  de  vomissements  qui  doivent  rendre  très  cir- 
conspect de  ce  procédé  chez  les  sujets  qui  paraissent  pré- 
disposés il  uni"  hémorragie  l'éréhrale  ou  chez  ceux  dont 
les  parois  stomacales  sont  ailérc^es. 

SiolultonH  pour  ie  Invufc4^  de  l'eHloniite.  - — L'eau  bouil- 
lie simple  est  jiarfois  sul'lisanle.  Le  plus  souvent  on  fait 
iisa{^e  d'une  solulîon  de  bicarbonate  de  soude  de  3  à 
5  grammes  par  litre  ou  des  eaux  de  Vichy  ou  de  Vais.  L'ne 
solulion  de  sulfate  de  soude  ou  de  sel  marin  â  6  grammes 
par  litre  peuvent  convenir  également. 

Quand  les  substances  qui  séjournent  dans  Teslomac  y 
subissent  une  l'ermenlalion  putride,  on  peut  employer  des 
sofulions  anIil'iTmenlescibles,  mais  celle  condition  n'est 
pas  nécessaire;  l'important  est  d'évacuer  el  de /ayer^ Bou- 
chard). Dans  les  cas  de  ce  genre,  Dujardin-Beaunielz 
propose  de  praliipier  les  lavages  avoc  une  solulion  à  1  pour 
100  d'acide  borique,  ou  bien  avec  de  leuu  conlenanl  deux 
h  quatre  cuillerées  à  bouche  de  charbon.  t)ntîn,  suivant  le 
même  auteur,  quand  il  existe  des  douleurs  très  vives  dans 
l'eslomac,  on  peut  employer  l'un  des  trois  médicamenlH 
suivants  : 

a)  Lait  de  bismuth.  —  On  introduit  dans  te  tube 
500  grammes  deuu  tenant  en  suspension  deux  cuillerées  à 
bouche  ou  mieux  10  à  15  grammes  (I-'ourrier)  de  sous- 
nilrale  de  bismuth*.  Mais,  au  lieu  de  reliner  aussitôt  le 


1.  SouUer  canseilte  île  se  dèEler  des  bautesdoaeg  dans  l'hyperchLorhydrie 
et  dïQs  l'ulcère  gas(rir[ue.  iJependaut  on  n  pu  donner  dcis  doses  ênQrnies 
sans  acuidenl  ivolr  loxicil6  du  soua-nitrate  Ue  blamutio 
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lube,  on  iiltiMidra  Irois  à  quatre  minutes  qui  permettroal 
au  bismuth  «le  se  déposer  sur  la  muqueu.'^e  slomocale. 
Quand  on  voudra  ri-lirer  le  liquide,  il  faudra  amorcer  de 
nouveau  le  siphon. 

b)  Eau  chloroformée.  —  Deux  cuillerées  h  bouiîhe  d' 
chloroforméi'  saturée  dans  un  lilre  d'eau. 

c)  Eau  sulfo-carlionée .  —  L'eau  sull'o-carbonêe  renfe 
près  de  2  grammes  de  sulTure  de  «irbone  par  lilre.  Pour 
les  lavages  stomacaux  on  se  servirait  d'une  solution  au 
tiers  d'eau  su!fo-i:arbonée,  dans   le   eas  surtout  oij   ion 
aurait  afîaire  à  des  dyspepsies  putrides  accompag;n6es  d 
gastralgie. 
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^■■"••lll^  et  lempémlare  Jeu  liquide*.  — Ou<^l  que  soit 

le  liquide  choisi,  i(  ne  doit  pas  être  froid^  mais  dcgoitrdi,^^ 
afin  d'éviter  la  production  de  phénomènes  nerveux  qu|^| 
[wurraient  résulter  de  l'impressiou  vive  causée  par  le  con-" 
tac)  d'un  liquide  froid  sur  fa  nmqut^use  stomacale. 

La  quantité  de  liquide  il  faire  péni^trer  dans  rcslomB< 
varie  un  peu  avec  les  circonstances.  D'une  fa^-on  générale 
elle  ne  doit  guère  dépasser  -100  à  500  grammes,  ï>urtout 
s'il  y  a  dilatation  de  l'estomac,  car  celle-ci  ne  manquerait 
pas  d'être  aggravée  par  de  grandes  quantités  île  liquide. 

Ilurée  dm  lnvn)|>«».  —  On  prolonge  le  lavage  jusqu'à 

que  leliquidi'  rc.-iorle  du  lube  &  peu  près  clair. 

Mameitl  et  oumbre  d«n  Invaice». —  On  pratique  généra- 
lement les  lavages  à  jeun,  cl  le  moment  le  plus  favorable 
est  le  matin  au  lever:  peut-éire  pourrait-on  les  pratiquer 
aussi  vers  cinq  heures  du  soir  (Leubei.  Il  est  rare  qu'où  lesj 
renouvelle  deux  fois  le  même  jour;  un  lavage  par  jouri 
suffit  habituellement;  puis  on  espacera  les  lavages  de  deux] 
en  deux  jours,  de  trois  en  jours,  etc. 

Indications.  —  1"  Dilatation  du  l'eafomac.  —  Suivant  Bout 
chard,  le  lavage  n'est  nécessaire  que  dans  un  cas,  c'est  lors-l 
que,  six  ou  sept  heures  après  les  repas,  le  suc  gastrique 
n'agissant  plus,  il  reste  duns  rcslomau  des  aliments  qui  ne 
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péiivém  plus  ^tce  digén's  el  qui  subi^senl  la  fermenlalioo 
pulride  ;  il  coiivienl  alors  ii<'  Ifs  évacuer. 

Le  lavage  de  leslomac  a  Irois  actions  :  a)  il a'oppo^e  aux 
furmentatioiis  putrides;  b)  il  stimule  la  contraction  <le^ 
fibres  musculaires  ;  c)  il  fait  unp  sorle  de  pansement  à  la 
muqueuse  gastrique  iDiijaiilin-Bt'aumelz). 

2"  Gastrite  chronique.  ■ —  L'n  lavage  par  jour  convient 
dans  la  gastrite  ilirunique  avee  Te  mien  ta  lions  anormales, 
ni<^Rip  s'il  n'exisie  pas  de  dilatation. 

3"  Hypersw rélion  permanente  [Maladie  de  Reichmann), 
—  Los  lavages  à  IVau  pure  on  avec  les  solulions  alcalines 
faibles  sont  indiqués  (Reiclimann  ,  Hie)|^cl,  Honnigmann). 
On  fait  ordinairemeni  un  seul  lavage  avant  le  repas  du 
soir  (Riegel)  ;  cependant,  si  la  dilatation  est  très  grande,  elle 
peut  exiger  deux  lavages,  nn  dans  la  matint'e  et  l'autre  dans 
la  soiri^e.  Si  la  crise  nwturni'  est  Irt-s  violente.  Bouvcrd' 
préfère  pratiquer  le  lavage  vers  dix  ou  onze  heures  du 
soir.  Ce!  auleur  fait  obser\er  for!  judicieusement  que  1h 
lavage  est  inutile  si  la  rétention  gastrique  n'existe  pas 
ou  est  encore  assez  modérée  pour  que  reslomac  se  vide 
dans  rintervalledes  repas  ;  car  les  alcalins  suffisent  alors 
à  supprimer  les  vomissements,  et  ilaulre  part  l'évacua- 
tion de  l'estomac  contrihue  à  augmenter  l'amaigrissenieill 
en  enlevant  de  grandes  quantités  île  résidus  alimentaires. 

4"  Dans  le  cancer  du  pylore  les  lavages  de  l'esloniae  sont 
utiles  pour  panser  la  muqueuse,  et  débarrasser  l'estomac 
des  matières  qui  s'y  accumulent  el  s'y  allèrent. 

5°  Etranglement  intestinal.  —  Le  lavage  de  l'e.stoinac  a 
été  applicjuc  avec  succès  au  traitement  de  l'iléus  par  Kuss- 
maul,  Senalor,  Bouchard,  Faucher,  Chantemesse,  etc.  Sui- 
vant Senotor*  le  lavage  a  pourefTets  :  a)  de  débarrasser  des 
Ii<7i(idea  qu'ils  contiennent  non  seulement  l'estomac,  mais 
encore  la  partie  supérieure  de  l'inteslin  grôle,  puisc|ue 
dans  ce  cas  le  pylore  devieni  insut'lisanl  ;  b)  d'exciter  proba- 
blement les  fibres  du  nerf  sptanchnique.  Ewald  regarde 


I .  Bcuveret,  Traili  dtM  maladie'  de  Ctnamae,  Parla,  IS9Û,  p.  318. 
i.  Senslor,  Sot.  mt^d.  de  Bflm,  10  itécembro  Iffli. 
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oomme  probabli'  qiic  le  lavage  ito  IVslomac  excilc,  par  voi(l 
ivflexe,  Icsoonlractiorisde  rintestiii,  car  à  sasuitr  la  coiM 
tipation  chronique  disparail  souvent. 

6"  Empoisonnements.  —  Le  lavage  de  Testoniac,  qui  p«'i 
mol  ijpxpulseï'  mr-raniquemenl  les  lexiques  ingén;?.  «rsl 
une  ressource  précieuse  dans  le  traïlement  des  empoii^oii-, 
ni>monls:  mais  ici  la  pompe  stomacale  est  préférable  ai 
siphon,  parce  que  ce  dernier  suppose  une  certaine  ïnlrr- 
venlion  dudiaphratfme  et  des  muscles  abdominaux,  et  une 
certaine  participation  du  sujet,  qui  peuvent  faire  défntit.] 
I)e  plus,  la  l'orce  d'impul=ion  qu'on  obtient  de  la    pom|>e 
permet  au  liquide  d'atteindre  Loulc  la  surlacu  de  la  niu- 
(pieuse. 

/•  Le  lavage  de  l'estomac  a  donné  des  .succès  dans  les  ' 
cotnissemenis  hyutériques   Ballet j.  Il  doit  précéder  It;  gavage 
quand  celui-oi  est  mal  supporté.  Il  a  été  essayé  également 
dans,  la  tétanie  d'origine  gastrique  (  Bouverct  et  Devic). 

8"  CItotéra.  —  Oelpeiich  a  employé  le  lavage  de  lestomîM' 
conlre  les  vomissements  des  cholériques.  Il  s'est  servi  à  ret 
efTet  d'une  solnlion  faible  d'acide  lactique  en  ayant  soin  de 
laisser  une  certaine  quantité  de  la  solution  dans  l'estomac, 
i'.e  reliquat  n'estjamaisvomi.  Ce  moyen  estrutiormel  puis- i 
q*ue  le  contenu  stomacal  des  citolériques  renferme  une  siilts-  ' 
Ianc6  toxique  1res  active  (Alt)  qui,  injectée  aux  animaux, 
produit  (les  .'■\mplomes  analogues  à  ceux  qne  l'on  obtient 
par  I  injection  de  toxines  provenant  de  cultures  pures  de 
bacille  virgule. 

Hayem  et  Lesage  ont  également 'pralii|ué  le  lavage  île 
l'estomac  rians  le  choléra,  avec  de  l'eau  bouillie  ou  bori- 
quce  ;  ils  renouvelaient  les  lavages  toutes  les  6  à  8  heures. 


Contre-indications.  —  Les  érosions  de  la  muqueuse,  qui 
se  dccMcnt  psir  une  leinle  légère  des  vomissements  (gas- 
Iriledcs  buveurs  en  particulier),  ne  seraient  pas  une  ton trtv 
indication  an  lavage  suivant  Uujardin-Beaumelz:  maisi, 
ilaiis  l'ulcère  rond  de  Cniveilhur.  la  crainte  d'hémalémèse<i, 
fondée  sur  des  l'ail*  d'hémorragies  graves  .'i  la  suile  tir 
lavages    intempcsiifs,    contre-indiqtie    formellement    ituil 
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luvagi>  Idiit  ([lie  l'ulcèri!  osiste,  naiif,  suîvnnl  Bouvcrct, 
tlans  les  tns  anciens  el  i|ni  Jepui-i  fort  longtemps  n'onl. 
|iiis  (Hé  roin[)litnn.'s  <!'h<'morra[,'ie.  Il  t'anl  Olre  très  pruiJi-iil. 
l'I  1res  rt'servé  pour  iiilroduire  la  soniJe  Juns  un  estomac 
cancéreux  qui  fsl  le  siègp  dliL-moiTUgio  (Ueléagc  ;  les 
pnvies  de  vomir  peuvent  amener  une  rupture  de  la  |dflie 
stomacale  (Fenivik), 

Suivant  Dcléa^e'on  doit  s'abslenîr  des  lovaf^es  dans 
l angine  de  poilriiia  VI  aie,  chez  les  liÉmiplègiquea,  chez  les 
iirtério-acléretix  congetiifa,  eliez  les  cardiaques  av'ancês, 
'■liez  lou:^  tes  maladoîi  exposés  à  de-;  accidents  cérébraux, 
'^hei  les  épilepliq\ies,  enfin  chez  les  malades  qui  présentent 
une  véritiible  intolérance  pour  lo  ]ava§;e  pur  suite  de  leur 
'■iiseeplibililé. 

3.  AntlsepBie  ntamacBle. 

L'antisepsie  de  l'estomac  a  été  tentée  dans  la  dilatation 
de  t'estomac  afin  de  comballrcles  fermentations  anormales 
que  provoque  la  fttaKH<ili*>"  »'''■'' iigesia,  dans  la  jasd'itc 
putride  i  C  Paul),  et  dans  le  cancer  de  l'eslomac. 

Les  antiseptiques  stomacaux  les  plus  employés  sont  :  le 
naphlol  3  (Bouchard),  l'acide  salirylique  (Kuhni,  l'acide 
borique  (Rosenthal).  Malheun'Usement  tontes  ces  substan- 
ces ont  l'inconvénient  d'etilrni-er  la  peplonisalion  desalbu- 
ininoïdes  :  aussi  ne  doit-on  les  employer  qu'apn'.'S  avoir 
i'«snyélesaulres  moyens  detraitement(diétélique.  lavages- 
acide  chlorliydriqne,  alcalins,  etc.),  ou  Rncoro  dans  les  cas 
oii  l'on  ne  peut  espérer  rétablir  les  fonctions  normales  de 
l'estomacicancer  gastrique). 

Les  antiseptiques  sont  inulijesdans  les  états  h'jperpepti- 
ques  (Hayem). 

II.  Modi&OBicurB  de  l'acte  dig«stit 

Avant  d'étudier  les  modilications  du  suc  gastrique,  il  est 
indispen$^able  d'indiquer  la  composition  de  ce  liquide. Nous 


I.  Ueloage.  Soc,  lit  tMrapmlique,  Ië9j,  p.  IW. 
A,  Manuuat.  Tlierapeulii-iue,  3'  éd. 
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««COBS  aussi  &  rappeler  rinfliieoce  de  la  »ativr  ^ur  ta 
tli^Miioii-  Enfin  A|ir^  avoir  nfeumé  lrè«  succinH^m^nt 
«:«  t|ui  a  trait  «ii  chimitmr  slomacitl  r(  à  rexptoration  Je 
la  »fcr€tion  gatirique,  nous  dirons  quelqupf'  mule  du  ï'êco- 
itUio»  de  la  digetlion  normale  cl  nous  mPDlionoeroas 
la  Domenclalurv  lu  plu^  usuelle  des  ttfpet  patkologiqm^t, 

8ae  gaatrlqna,  —  Li^  >iir.  f[,islri<|uc.  tel  ([u'no  le  rtHrut^ille  pcn- 
■Inlil  11)  ilïgc-lioii  il  un  rfjiu*  mïjrle,  r^\  lia  Iïi|ui<Ic  cluir.  l»'-|Cprpinpol 
lllmil,  (i  n'adiiin  ai-idi*;  il  runlirtil  10 pour  1000  «Ir  primrtpe»  »<>liil^«<. 
iIkiiI  un  peu  pliiH  d'un  tiprit  <ie  «iih>^Uincra  or^ani'iuct.  Outre  t'trsu 
!■!  li'«  sels  niini^ruuK.  cunsisUnt  «urtoul  sn  elilorure*  dr  ^ihIiuiu  et 
(le  |ii>tiiesium,  un  pru  de  chlunire  de  l'akiiim  el  îles  phnMptiate^,  Il 
pri^s-eiile  à  élmlier  :  Vai-ljf  rMvrhydriijue,  un  Tennenl  e>>1iiliie  In/Mp- 
«inc,  un  autre  r^nitenl,  lu  prémrc  <iu  (ermeni  lab.  du  ma/^Uë  ffl 
(It'H  micro-or'janiiniei! , 

\.  Aoidea  du  snc  gastrlc(ti«,  —  L'ncide  nomtnl  de  t'eslnmiir  P9t 
I'<ii-ti/r  chlorhyilri'juf  ilurit  la  prupurtiun  ni'J>eiine  est  île  I  ù  V  {Miur 
IIXM),  Un  trouve,  il  esL  vriii,  ii  ciVli*  de   lui  li'aiilre*   nriileâ    larUt|up,  ! 
I>u(vi'ii[ue,  iic^(ii|ue,  ri)ritili|ue|.  i|ui  l'iinciiurenl  à   produire  VaridW  I 
Mfilr  ;  mais  Cfs  iiciden  ne  dérivent  pii>-  ilnresLninni:  :  Us  proviennent  j 
Biill  de  In  rermenliition  <\i-'^  iiliiii.-MlH,  *oit  des  alimenU  eui-m^iiie-s 
i|iii  en  rcnferinaieiil  priViihitile nient  (iieide  sarcolaclniuedela  tîjnile 
jiiii'  exeiijple}.  \J(iiiidt  Iwli-iue,  iiu  un  a  cru  pendant   lon^lemp:)  étn: 
l'jii'tde  normal  de  re^lninae.  er-l  dune  un  aeidc  en  i|ucti]iie  sorte  *s. 
trmnHiie,  l.'iidde  rliIirhydrii]De,  nu  contraire,  coniitilue  l'acide  vt~ 
nlnltle  du  suc  gaslri'jue. 

i;cl  «cille  aiipiirail  dans  IVriliiniiic  après  l'ingestion  de&  alimenta 
au  [tout  d'un  temps  ijui  varie  -luivaiil  l'e^pËce  aniinale  el  i^uiviint 
l'iillmentutiui]  ;  il  peut,  ilu  rcle,  élie  neulrali-^t'  par  le  chyme  sto- 
■Miicnl  en  se  conihinnnl  avec  iiueli|ueK-unB  de  ses  éléments  et  par 
i'i>iis6i]uent  faire  défaut  ■|unciil  im  ciNjiluie  les  l'éacllfè  urdinaïri^. 
Telles  sont  les  donni^e«  qui  n-riullent  des  lïtudes  dcHiiliutcau,  d'LT- 
retmnnn,  de  Kllerlierpier,  Ewald,  Boni,  elt.  .V'ouî*  verrone  cî-aprè»  , 
liiridrinp  prnlinlile  de  llli;l  du  suc  j[iirtlrl(]uc. 

!>  point  i?Uili1i,  il  y  avait  lieu  de  t^f  demander  w  l'ncide  chlorhy- 
driquc  est  è  léliil  lllift  uu  «il  erit  fbinliinè  A  une  matière  (irgani<iut>. 
La  plupart  des  auteurs  admettent  qu'il  existe  à  la  fois  <i  rtlal  libre 
l'I  en  tomhinaÎHont  i-htoréff  ori/nniijuei  acides  ;  mais,  suivantilayem, 
rlICl  lilire  peut  Ta  ire  di^faut,  ni<^iiie  dan-i  le«  cunditions  normales, 
parce  i[ue  ril<  !1  ^e  romliine  avec  l'ulliumme,  les  lia^Câ  cL  les  scia  ; 
l'iicidili^  ilu  »iir.  K'<''l''i<|ue  ci>rrci*pi>nd  dune  piiurln  jnajeurc  partie 
iiut  roniftinaiiionii  orynnîiiarfi  ilu  chlore.  L'HCl  lilirc  n*est  <|u'un 
piiiduil  acctiB-^oire,  imi  ipiel-pie  ■"irle  accidente!.  D'autres  auteurs 
\M\»  l■nt'gu^illue^  afllrrnent  une  Ir  ruc  gnelriipie  doit  essentielle- 
iiirnt  80I1  acldilÉ  h  des  ■•omj.oxi'»  i-lilnrét  onjanuiuet  iicidtt,  c[ui  pr#- 
■■'nient  certaines  proprii^li-rideraL-ide  clilorhydriiiue  libre,  mais  non 
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loulps  se^  proprkUi's,   <•[  ne  i-onhtnl   piiK  iPIf Cl  lifire.  En(\n  phisrf- 
lenimeiit  Krouin  '  l'Onelul  île  ^p»  recliiTchert  i|ue  '  le  sur  gafLi'iiiui' 
(nir,  provenant' lie  cliiens  aiJolres,  iloil  non  ariililO  à  l'HU  Ubiv  ■■. 
AccPtîsoirenienI,  le  suc   gastrique  conlienl  tien  phouphales  aciilen. 

I I .  Pepsine.  —  Ln  pe|>-iinp  est  un  fenni^nl  snlublf'  iiuî,  en  nolulion 

ai-iile,  liançfurmp  les  mnli^rpw  alliuiiim'i'irli.'s  en  peplonex  nolahlrn  ri 
iJi/fugiblfs,  Quand  on  l'a  ÎBolée,  elli'  ii'  iir^-icnlP  hoo*  raspoit  (l'uni' 
poudre  jnunâtre.  soluhlp  dan:?  l'enu  ••.!  la  ^hin^iinc  inAriliililr  dan^ 
l'alcool  ;  desséchée,  elle  pi'ul  iUf  rlmulïi'i'  à  110^  sans  perdre  ses 
propriétés  ;  mnlsen  dlKsolufion  elle  se  Iransformerail  â  4(r  en  une 
«uh-itancp  moin>4  active,  l'isopepHlne.  el  ."i  811"  elle  devient  inaclive. 
Il  ^umi  de  Iréa  peu  de  pepsine  pniir  la  difreil.ion;  elle  ne  semide 
pas  se  détruire  pondant  ijue  L'elle-ci  «e  produit.  Il  réaulie  de«  re- 
cherrlies  de  Ltnossier  ipie  le-  viinulmn-  de  la  [lepnine  sont  de  iui*nii' 
sens  (jue  relies  de  riini ,  iriai-»  wani-  leur  élre  rigoureuiiemenl 
jiaralléle!<. 

III.  Pr*Biir«  oularmant  lab.  —  Oxl  un  rermenL  noiulile  iguî 
fait  coaguler  le  luit.  La  lenipéi'aUire  la  plui-  fyvnralde  i»  ni<n  action 
esl  40'.  (Juaiid  le  suc  fta^lrique  l'onlienl  de  l'JlIll,  l'actinn  du  Inb 
commence  au  hout  de?  à  j minutes  ;  la  l'oa^ulalion  du  tail  eal  roni- 

plèle  au  bout  de  8  minutes  iltoaenlh.ill  (voir:  /iii7). 

• 

IV.  Le  HucuB.  —  Le  mucus  eiitite  loujr>ur>7  en  iguanlité  plu4  ou 
moins  grande  <lans  l'eslnmac.  Il  n'a  pa>i  d'nulrc  r61e  que  celui  de 
Touruir  à  la  muqueuse  gn-liiijue  une  prolecUon  iwiilre  les  acides. 
Il  n'est  pas  digéré  ;  s'il  existe  en  exiii's  il  entrave  l'action  du  suc 
gaHlri([Ue  sur  les  aliments. 

V.  Microbes  du  sac  gastrique.  —  I.e  -mr  gastrique  renferme 
un  fjrand  nr)riihre  de  microbes  (<;apil3n,  Moreau,  .\lbous]  ;  il  se  peut 
■lu'iUjouent  un  eerlain  rûle  dans  lu  digestion  stoniacfile  :  néanmoins, 
le«  digestions  artilic.ïelle*  peuvent  ^e  faire  dan><  des  milieux  slérili- 
sëfi(nastre|. 

VI.  SaUve.  —  La  salive  mille  donne  une  léncllon  alcaline; 
l'hoiuine  en  sécrète  de  TiOO  h  IfiOO  prammes  par  jour.  Elle  conlienl 
une  substance  allmmiiioide  i'<iagula)>le  par  la  clialeur,  de  la  graisse, 
des  Iraces  d'urée,  des  chlorures  de  sodium  el  de  polassium,  des 
phosphates,  du  carbonate  de  chaux,  des  nilrites,  de  l'acide  ciirlio- 
nique,  un  peu  d'oxygi^^ne  et  d'azote,  des  tulfoi-yanure»  de  pnlantium 
el  de  noilium.  et  cle  la  plyiiliiic  ou  dinsluse  nativaire.  I  l'esl  à  ces  deux 
derniOires  suhslances  i|u  on  attribue  le  p1usd'im|iorl.ince. 

Le  sulfoc'janure  de  potassium  s'opposerail.  en  dehors  de  la  di- 
gestion, à  la  décomposilion  des  parcellert  alimenlaires  restées  enire 
les  dents  (Klctzinski,  Leared,  elr.l,  pnuvoir  conleslé  par  .Nicolas  cl 
Dubief. 

Pendant  la  digestion,   la  i^alive  a  Irole  usages  principaux:  1"  elle 
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disioul  1rs  pTirtie^'  ^oIuMp'^  t\c^  aliment»  :  2i  f!l•^  imbibe  t^a 
lance»  olimenlairo?  el  facilite  fiin*i  leur  innslioation  cl  leur  d^lu- 
tilioii  :  3*  la  9..iii\'v  Irantforme.  fjpSce  h  la  plijaline  >\\\el\ti  rroferme, 
l'iiniidon  et  In  ^iitisl.iiii:p  L;l>r<iK^ne  en  i;Uc'<?e.  0|)Fn<innt  l'artinR 
sacchnriniinle  de  la  salive  ii'i.'^t  |>as  nu?^i  imporlanle  i^ue  les  expé- 
riences in  uilro  l'avaienl  fait  )^iiji|h>»ci'.  La  Irnit^rormation  île  l'ami- 
don en  g]yi:ose  ettt  surtout  dui'  au  fiiK  panori'aLi-iue.  La  ^accliarï- 
llcutioii  par  la  'îallve  ne  ^^e  proiluit  que  dans  un  milieu  neutre. 
fuihlemenl  al'-nlin  ou  fiiibUmenl  'iride;  plu-^  de  11.07  pcjur  lUO  d'acidr 
ctiliirhydriqiic  l'iiri'iïle  ■:nin|ili''tement  :  uui'^i  )  actiiHi  de  la  «alivi?  ae 
pput-iîNe  sie  iMintinuer  dans  leslDiuiic  que  lanl  i|iie  l'aciclilé  totale 
n'y  eal  pas  trojj  proiionir/'e.  Dans  k»  eiiJiîriontcs  in  uilro.  l'aetion 
«accharillanlo  de  la  ]>tyaline  reparaît  parla  neutralisation  tlu  milieu. 


Chlmisma  stomacal  et  exploration  gastrique. —  On  donne 

le  nom  <lv:  cliiniiimt  xloniariil  nu  yanlrii/ue  à  1  ensemble  des  phénomè' 
nés  d'iirilre  chiiiiiqiK^  i{iii  ^'accomplUs^enl  doaè  l'eeluiiiac  ]iendanl  la 
digeiïlion. 

Lorcquelaséeri.'liiiiip.i'ilrir|ue,  au  lieu  dVIre  mternullentecoramo 
h  l'étal  normal,  li.'vii'nli^oniinucitijpersfcrflioni.i!  Taul,  pour  l'iSlu- 
dier,  vicier  el  laver  l'esloiuac  nvec,  la  sonde  quatre  ou  cinq  heurvs 
après  le  repaie  du  i7<iir  :  penriani  I  a  nuit,  le  malade  resie  à  jeun  ;  il 
^'abetienl  nii^me  aulaiil  iiue  iiosaihle  de  il^^lulir  la  salive.  Le  len- 
demain malin  l'esloiiiac  «'rtl  L'vaeuf  par  aspiration  el  son  contenu 
peul  être  étudié  (Bi'uvei'et). 

Si  la  «écrélion  ewl  restée  întermtltenle,  Il  faut  eu  exciter  la  sécré- 
tuin  â  l'aide  d'un  reput  dêpifiwt. 

Le  plus  employé  est  le  repu*  d'Ëtrald  :  60  grammes  de  pain  blanc 
rassis,  et  '£À)  gr.  de  lli<>  niiir  It'ger,  sans  suere  ni  lail. 

Si  l'estomac  n'est  pas  vide  le  malin  à  Jeun,  on  commence  par 
l'évacuer  ou  mémp  par  le  lavpr  s'il  contient  encore  des  débris  *li- 
menlairea. 

Le  repas  d'épreuve  esl  retiré  de  l'eslomac  au  bout  dune  heure  à 
partir  du  conunencemeiil  du  repas  épiique  h  laquelle  la  réaction 
rernientative  esl  il  son  maximum,  suivant  llayem).  On  se  sert  à  r«t 
clTel  d'une  simde  iiicille  lui»'  de  Fauclier).  Il  vaut  mieui  fnïre  aoaltr 
le  tulie  par  le  rii.ilade.  même  «an*  le  Kccour*  du  médecin,  ipie  le 
puUHser  actis'eiiient.  On  aide  i-inipicnicnl  t  lu  progression  de  la 
eondc  à  cliuque  nioutejiienl  de  déglutition,  surtout  au  passage  du 
pharynx   v<tir  Iav5i;e  de  rrstoniaci. 

l'imr  (ihtenir  le  ciinleuu  p.n^trique.  il  iiuftlt  souvent  de  faire 
lousser  le  iiiulade  procéda  iVr.vprenxion  d'Ewald'  :  quelques  quintes 
de  lou\  amj'uenl  du  liipiidt  daim  la  sonde.  Si  le  malade  esl  trop 
Tailile.  ou  '•i  l'on  ci'aiiit  l.i  po-siliililé  d'une  hémorragie,  on  a  recours 
il  l'asiiînilion.  Ollen-i  sopére  dans  un  [lnc-on  ii  deux  tubulures  : 
l'une  d'elles  est  munie  d  un  Uourhon  de  raoulrliour  traversé  par  un 
lubc  de  verre  riiii  rrei.il  I  evtri'mité  ém^iée  du  tube  de  Failcber; 
l'autre  rei;oil  le  bouclioa  de  l'aspiriitcur  de  l'olain  qui  sert  à  prati- 
quer  un    vide   rekitif  dans  le   naeon.   llouwrel   recommande    que 
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raapii'fiLioD  ne  ^oit  ni  éneiffique  ni  prolungt'e.  vfin  (jue  la  mugueune 
gas!ri<iue  ne  piiUsr  pax  t'engaijer  dan»  Icn  orififr»  de  la  tonde.  A  cet 
effet,  (jendanl  i'opéraliun,  il  ouvre  ilf  temps  en  temps  le  l'obitiel  de 
cnitiniiiniL'aliiJit  a\cc  l'iiir  et  ilL^pliii'e  un  peu  IV\Il'éniiti^  Interne  \\e 
la  Hoiide  en  lu  tirant  ou  \a  pou-isant  <i  im  i\  <leii\  eeiilini^lics.  de 
raçfin  à  f  ï-iler  le  pincement  prolonKi^  de  lu  miii]ueuf!e  gaslriiiue. 

On  pi-iil  aussi  inlerpO!?r>r  une-  poire  en  ■■HunlclKuic  entre  In  sonde 
et  II:  tube  d  évacuation.  W  devient  facile,  piji'  le  jeu  allerualir  d'une 
pince  h  pression  snr  ce  tuhe  et  sur  la  simde,  de  l'aire  le  vide  d;in-> 
la  poire  el  d'.i*pirer  a  son  inlérieur  puis  d'en  expulser  le  lifiiiide 
Bloniacal  (Fr^mont). 
l'tiur  i^ludicr  Va  néeréiion  gatslriiiue  on  noli'  : 
Qiiantilé.  —  Ii.-in^  1e«  conditions  que  nous  avony  indi<|uéefi,  on 
retire  40  eenlim^'lre-i  eulies  environ  de  lionillie  slnniaenle. 

Odfar.  —  On  peut  ronslater  l'odeur  normale  [clinrculerie  fraleiie) 
ou  relie  rie  l'aride  biilyrique,  ou  une  odeur  fi'lide  [cancer  ulcéré), elc. 
Colunilion.  —  Klle  dr)il  élre  Idanehrttre  avee  le  ri'pjiK  d'Rwald. 
fléiiilus  alinienlaim.  —  Présence  el  impnrliince, 
Contialiini'f.  —  Depré  de  viseosité. 

Fîllralion.  —  l.enle  lorsqu'il  y  a  lienuenup  de  mucuB  ou  de  pep- 
lonee. 
ftèfiilu  delà  l'illralion.  —  Examiner  le  degré  lie  iljpeslion  olilenu. 
Liquide  jUIré.  —  [Ifa'-lion.  —  Aeicle  dans   la   très  grande  majorité 
des  cjis, 

Uanalyte  def  èlémrnit  du  nur  ijuslritjue  ff  pratii|ue  ti  t'aide  de 
diverses  mélliodes  :  la  première  en  d.'de,  vulgarisée  par  Kwald 
et  Bons  en  Alleniiinne  et  par  G.  Sée,  I^yon.  Rouverel.  en  France,  est 
passible  de  quelques  objections;  la  pi  us  employée  .icluellemenl  est 
in  méthode  chlorométmiue,  imaginée  par  Wintcr.  La  pins  récente 
est  l'elle  préconisée  par  A.  Roliin, 

Le"  éléments  qu'il  importe  d  étudier  sont  :  Varidili'  lolale.  Vaeiiie 
rhiorfii/drïque  libre  ou  combine,  les  fermr.nl>  el  les  acides  de  fermen- 
ta lion. 

Le  plus  sensible  et  le  plus  enin|oyé  des  réaclifs  pour  déceler  THQ 
libre  eyl  le  ré.icl.if  de  (iùnzburg.  (l'est  une  solution  de  pbluroglii- 
cine  vaniltine  :  (jihtoroglucine,  3  grammes:  vanilline,  1  granuiie; 
alcool  absolu.  30  grammes);  —  quatre  It  cinq  goutte"  du  liquide  It 
eïaminer  et  inilant  de  la  solution  depbloroglucine  vanilline,  cliaulTées 
légèrement  el  lenlemenl  dans  ime  capsule  de  pon-elnïne,  monireni 
Rur  les  bords  du  lirpiide  un  anne.iu  coloré  d  un  beau  rouge  i-inabre, 
dont  rinlenallé  el  la  laideur  sont  en  rapport  avec*  la  quantité  d'IlCIl 
libre. 

On  peut  se  servir  encore  du  i-erl  hrilliinl  'Lépinej.  du  réarlif 
d'UffeImnnn.  il»  violel  de  tn^lhyle.  du  rouge  du  Congo,  du  dymrlbylit- 
midoa-.ohenzol  iDAABI,  etc. 

(\oii'  le  traité  de  L.  llonveret  pour  la  description  des  nombreux 
réactifs  usités  el  pour  la  déteruiinalion  quanlilalive  directe  des 
éléments  du  suc  gastrique,  el  celui  d'.\.  liobinj, 

L'aclivilé  de  la  pcptine  se  mesure  par  la  digestion  arlilicielle  de 
pelils  cubes  de  lilaiic  d'ujuf  tuil.  Celle  du  fermrni  lub,  en  ajoUUint 
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un  liibr  A  f»>»i.  "  :>  i-'Tili jailli»*  riihes  ,\i-  iai[,  2  à  3  |[oulLrs 

t  ([ii'lriquf  imliiri-l,  A   l'rtlovc  la  ronmilation  fc  produit  «1 

iiitiiiiW''  '■>  "■"  m'"**"  "1  *'"p  P^l  "liiP  a"  fpnnoiit,  lali  (L^o). 

il  bor^  lie  ix'lf  '*iiif<  <!'■   ilétrire  I  iHlliJe  <lti  (^liiiiiUle  »ta- 

VM4  non*  ■"■miT'iM'i  .'i  ilfMnir  tp*  lerme*  que  ooinporle  le 

Uani—"''T"  -l'H.iyiiri  et  Winlcr  H  c[ui   re vieilliront  stiu- 

HL  tfoiir*  -If  ri-l  iiiiïragp. 

^tU'Iic-nl  siiiiiilliici^ne'nl  J«i'  varialiuns  An  ehtare  total 
«n  voluiii''  •l^l'-niiitié  <k  Iii|uiilp.  le  ehlùn  fhce,  l'HCl 
el  Vifidilé  loi  aie 
fTl  psl  lu  i'iiriimfr  ilu  dilore  inlmiluit  pnr  les  «II- 

.Kl  r-^l  II*  l'Iilore  cli'iî  ehlorare»  fijxt;  il  jiru vient  à  Ja 
ïifl  <!<■■'  ^iVcMirins. 

ur  /tVf  |H(  fjiit   ^riuvenl  il^faut  ;  il  u'apparall 
■ai  -iiK'  il'iiiie  Cii^on  tout  Ji  Tait  irrigulltri-e  ;  nou^ 
r««|tiri<-  i|ir<iii  lui  alli'illuo. 

mt  comlrin^  [i'A  *uliit  Jrs  v.irialiuns  sensiblr- 

t  cWli""  ilii  rlilcrp  liil-il  :  n"us  verrons  plu*  loin  i)ue 

•  (vo^tiluiiril  iiuinl  à  prî-senl  les  valourri  !«■>  plus 

«MwMArer  dans  In   mesure  du  pouvoir  digesUr  cbi- 

UUwpn''"'"!''  la  t'iimiiiP  lielous  les  ^l^inents  acides 

iii^iTi>liiin.a.  nUmeiiti,  .ii-iiies  de  rrrinenUilian). 

en  est  fournie  par  l'HCl  lilire.  le^  nciiles  i>ri;a- 

-,  .À.wpfc.ilP*  si'idt"'  ".  la  plu*  f'irte  pmpdrtiiin  revient  ."l 

l'iiiiiiiini'iilp^  en  ^^oltiiinn. 

,  ..I..K.* rii>>    fiion«ALE.    —  Aranl   les  travaux   de 

..ui-u»  ftinsiilërail  la  puis^iance  digeslive  du  suc  gaa- 

,tf.-t»<n  .le  I"   ■"'■fi-étion  Je  IHCl  libre  et  de  la  pep- 

.   \\    i:.T  -omI.  niTiv^s  i  une  conception  tout  autre  li*- 

,^ ...i.ircl.iMi  ;  L-'|ue  Indigestion  de  Veau  ditlillèe 

^'^«nu(Me  une  sfcréUon  clilor^e  renfermant  presque 

i-l^t  ■élfa'**  fixée,  (^esl-r'i-dire  une  téfrélion  cMoruréf 

^■J.ixi)  l«  iliiîestiiin  d  un  repns  iniite.  le  chlore  firt 

,„»,  i^ioluenl  en  sens  inverse  et  que  l'ace  rois  sèment 

.|ul  xH  d<*ti-iiiienl  <lu  premier,   ces  là-dire  que  l<>s 

.    ,^  ,in'  «liiiiiii-'nl   *""'  ulili'»'^  «oujt  forme  de  combi- 

■  ^,  ^ftlorf.  Hnyem   et  Winler  admettent   que   lu 

-«■(■•rt»  dcm  ncles   dislincU  :    l' Vaele  t^réloir^ 

,  .*■-  cliiirg?  de   chlorures   uiin^raux  ;   2-   Vacle 

...■»il  ■  l'I  la  iI*comp.i-iliivn  des  chlorures  llxe-s, 

,    |j....[iliore   lellulaire  issu  des  ^lémenU   des 

.  ..-riior.'iil   90US   forme  nciJe  :  6'   la  mise  en  li. 

,,•   i.i  citiulmiai^""   au   fur  et  A  mesure   de  In 

,.  .Ji-  mei:   l'él^uienl  prolopla^uiiiiue.  d'où   tor- 

,     n-iiilianique*  :  d   f.irnialion  île  peplon*^ 

,l.iù  nplifi"''""  dlln  lihre.  Il  résulte  Jo 

^  i-liiiliip   «erail   ilue   nu  ptiospbore  ^>us 

iijii.8cr  les  chlorures  Hies.  i|u«  les  cont- 
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posés  chloro-organiqueB  Tormés  donnenl  la  mesure  de  la  portion 
principale  lie  l'aeiililé  el  i|u'i'rilln  1*1101  libre  ne  fait  son  apparilion 
l'^lfiilitre  qu'a  une  phrase  avanci^e  lir  la  dïfieïllon, 

La  Bécn^lion  du  chlore  IIxk  psI  favririn^e  par  rnlirnent  liquide  ;  la 
ppoductiondu  chlore  romliiné  esl  liée  h  la  pn'uencc  de  l'alimenl ao/irfe. 

1,1!  chiure  lùlat  augmente  pt-ndalil  la  première  pi^riudc  il<!  la 
dipe^llon.  puis  suiL  une  niiiri'he  pluii  ou  moins  rapidemenl  iJé- 
rroissanlP. 

L'évolution  de  la  di^esUun  comprend  deux  temps  principaux  : 
celui  d'ai^livité  ou  de  sécrétion  pendant  lequel  le  chlore  cumbind 
aunniente  priiBi-essiveiiienl  taudi*  i|ue  le  chlore  fixe  reste  sensïUle- 
monl  slationnaire,  el  celui  de  hi  période  de  décroissance  (périoilc 
d'évBcuaiion  Rtomucale)  pendant  lequel  le  chlore  combiné  diminue 
alors  que  le  chlore  llie  augmente. 

L'albumine  dissoute  dans  le  suc  gastrique  s'y  trouverait  Ji  l'état  de 

chlorhydrates  d'arides amidés de  la  rormulefgfnÈraleR<p„    ..... 

L'acidité  totale  du  suc  f;astrique  |A)  diminuée  de  l'HCI  libre  <H) 
doil  iHre  égale  à  l'HCI  coinbiné  (())  lorsqu'il  nj  a  pas  d'autres  acides, 

i^'est-à-dire  que  A  —  Il  =  Cou  - — t=  I.  Ce  rapport,  que  Hnycm 

■'l  Winler  appellenl,  a  Fiera  plus  grand  que  I,  chaque  fois  qu'a  cûlê 
•le  rilCl  libre  et  combiné,  il  existera  des  acides  différents  (acides 
nr)f anicfues) ;  il. sera  plu.i  petit  que  1,  chaque  fois  que  l'HCI  com- 
biné ne  le  sera  pas  exclu.siveriicnt  sous  forme  de  cblorhydiate 
•l'ai'idee  amidés. 

.\  l'étui  normal,  aprts  le  rep.ts  d'épreuve  ordinaire  d'Ewald,  l'aci- 
clilé,  dosée  aux  divers  moments  de  In  digestion.  Toit  mit  les  nombres 


-iuivants  ; 


Après  ;  1/2  heure  : 

—  1  heure 

—  1  h.  1/2  : 


A=0.075  II  +  C=0,073  ;  o=l  ,02 

A^,IH'J  H  +  C=0,!I2;  o=^,HC 

A=(I,I2I'.  H  +  C=0,iaO;a=l,or. 


Donc  :  1"  H  +  11  varient  dans  un  même  espace  rie  lemps  un  peu 
plu*^  vile  que  .\:  2°  le  maximum  de  A  correspond  au  maximum  de 
H  +  C;  3-  quant  ù  a.  sa  valeur  part  sensiblement  de  l'unilé,  devient 
minimum  au  bout  d'une  heure  et  revient  au  point  de  départ  vers  la 
lin  de  la  digestion. 

I.' élude  du  chiiiiisme  stomacal  doit  élre  complétée  par  In  recher- 
che des  matiires  nlbuminoïdex  fsyntonine,  propeplones  et  f)eplonesl, 
••1  celle  des  matières  amylacées,  par  les  résultats  des  digestions 
arlitlcielles,  et  enlin  par  l'étude  des  liquide*  risiduett  (caractérea 
physiques,  chimique»  et  mir.roneopiqaei). 


NOMEXCLATUHlv  DES  TYPES  PATHOLOGiyi  ES. —  Il  esl  iolpO»- 

siblp  à  l'heurp  acluelle  de   synlhéliacr  la   thérapciitiqiiP 
des  dyspepsies.  Les  opinioas  les  plus  opposées   ngnent 
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rncnci'  sur  <t  «iijfl.  Oaiiliv  [laj'L,  le  radre  et  le  raract 
lie  ccl  oiivrapi'  ne  nous  [lornifllenl  pas  ilcxposcr  les  iilcc* 
(If  Ions  les  ouleiirrt  (Slillcr.  Hoiivt^ret,  Di'bove  el  Rrmond. 
Hnvt-m,  Li?o,  Mathieu,  A.  Robin,  etc.)-  Nous  ilcvons  nous 
boincf  il  donner  la  iliTinilion  dos  lermes  qni  revîeiidronl 
rr(^(]Tiemmcnl  dans  rii|i[ilii'iilion  des  divers  agrenls  théra- 
[>eulii|iii's  au  IraiU'iuenl  des  dyspepsies,  laissant  de  cM6 
«ysWnialiquemenl  toute  discussion  sur  la  cause  prochaine 
de  ces  rtats  morbides.  Nous  dirons  simplement  que.  sui- 
vant nous.  le  type  digeslir  nVst  pas  prépondérant  dans  le 
trouble  digestiT.  Ce  qui  cri5e  ce  dernier  c'est,  le  plus  sou- 
vent, la  sta^e  des  aliments  dans  l'eslomac.  stase  d'où 
résultent  des  ii^ilexes  divers  et  des  fermentations  anor- 
males. Quant  jt  la  déviation  du  type  digestif  elle  est  génit- 
ralenient  corrigée  dan*  l'intestin  lorsque  l'évacuation  de 
l'cslonmc  s'elVecItie  en  temps  normal.  Ajoutons  entîn  que 
I»  slnse  gnsiriqnc  nous  paraît  ^Ire  sous  le  dépendanct? 
ludiituelle  len  dehors  des  lissions  organiques  <*l  ile--^ 
eliaujfemenls  dans  les  rapports  normaux  des  urgant^s)  de 
l'hypert>sthésiede  reslomac. 

D'a|ir^9  lltiyiMii  rt  Linn  '  Ws  AtnU  paUinlnçnineiii  iMMircnl  réëullrr 
KntI  <l'^p  <fi<i'(*iifnifi  de  Fëvalalion  ehimîque  île  la  tligi-^lîun.  soit  «l'un 
Imubif  iitilalif. 

I*  Typta  fhîmUiaeê  puMofoi/iquH,  —  Ils  r^sutlenl  eo)l  U*4ll^ratiutiH 
giumlilaUpeii.  iiail  ■raîl^rnlinn-'  fiiialîliilli'e». 

I^-i  nWnatium  Yimn'i/oliivf  s.ml  de  il*u»  onlrr-i  :  suirani  iiur 
W  nlii'iiiiiiii^iH'^  ilien-ur»  siuil  ei.-vpf^ii**  «u  anioiintris.  Mf>  «■nKett- 

(IrCQl  l««  ilalS   d  k^l>fnttpsif  ou   (I  AjffHI/M'fMM. 

l'Itfpfrfuptii  a  piiuT  rjirArlèrr  iç^n^al  l>iaséraltnn  tl«  ia  rhUr- 
rt^érii.  c'«*t-*Hlirv  du  KM»i  tt«  I  HCI  lîbrp  tll<  •'t  Ar  t'IiCI  en 
cwifcinàiww  M^imuftc  «Ci:  ifuiunl  C.  rt  H  suni  i  un  cl  l'aulre  rxa- 
^^rtf.  HyptTp^piMP  r^  giitrrak:  lur«i)i)e  <'.  ^vA  rst  lugnieoté. 
i  bi^n'^pM*  «*4  ilMv  <Mor^^r^*»i^mt  :  iur^w«  C  fsl  •liioiDué  cl  M 
rM««f«,  n]rpcf1w|M««  4eirietil  cMaMkr*^«<  hvp<-rclih>rlivdr>p|. 

L'ijinifi^ii  Mt  cofMlàtvA*  v**  lu  afkibltFsnn'ni  Aa  |>r«e«s»Dii< 
rtMiiil; «He Mm  d'MU«l  pl<u  wtMsr  icuc  C  st^n  plu*  faîUv. 
SounalH  Mtm  Xrii*  MUe  imé  m«w«  nuI.  A«  1-  dMir^  «k  l'hypo-  i 
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HaolPtCATEUnS   de   lacté   DtGESTir 


CI7 


pepsie,  l'ncidilé  'A)  bsI>  100-  au  2-  dcgr*  clip  est  <  lOO;  dnna 
fapeptie  ;3'  depré  de  l'Iiypopttfi.siel  elle  c^t  i^Rdlr  h  0. 

Le-i  ilévialions  qualil.plives  du  suc  gHsIriiiue  pii-uïPiil  compliquer 
[es  qujinlilHlivei^,  Elle-i  pornistenl  dans  ■■  lu  riiptuip  île  r^r(iiililiri- 
ijui  eni-ite  nopmalemeni  pnlrp  Irh  groupe*  i?hli)r.l»i  el  les  lïrnupfs 
iitides  pendnnl  le  jimcp-isus  de  In  peplonisalioii  i.  La  prM<\m\nancc, 
des  «roupes  acides  sVï.ig^re  sciiL  par  In  feriiienhilTOn  iirélique  qui  se 
renconlre  surloul  aviyr.  rliyperpep'iic.  soil  p;ir  la  ferme  nia  II  on 
tai'.liquc  qui  ncrompas'iie  siirloiit  l'hypnpep'iie  l'i  rapii'p-iie.  "Oil  \i;w 
la  rorjuntion  de  groupes  Hciiles  iniUlrrminrs,  Lfi  pri*ilfiininjinre  ilei* 
«l'oupiîs  chlori's  sp  ti'ndiiil  p;ir  l'iiliai-^semcnl  d  o.  Elle  affiiililil  nu 
même  arrâle  la  peploni^ialt'iri. 

'2'  Trouble»  évolulifs.  —  L'élude  de  In  ditse-tlinn  pnr  lu  Jmi'lhode 
il'eiamen  en  si^rie  interrompue  et  surloul  en  =éfie  conlinue  (tnutes 
les  511  ■'i  30  niinule*  eovirimi  miml.re  que  le  prore^siis  digestif  peul 
être  ar:-élfré  ou  rairnii.  Le  plu-  irupoi'lnnl  di-  i'i>>^  Iniulilesi  est  eons- 
litué  par  le  rotenlisurmfnl  ilu  profesmi'  digr'lif.  Ce  rnlenlisseiiir-nl 
pput  Hvoir  simplement  pour  i-tTel  un  rrlnnl  dou-i  l'êvnfiiiilion  de 
i'eslomac;  m!iis  d'autres  fois  la  dJKe'lion  e-il  indêlliiinieiil  pro- 
longée :  l'eslomae  n'est  jamais  l'vniui'  eotupli^lcmenl  et  mnlienl 
encore  le  miilin  h  jeun  un  Uqiiidf  rfiiduel  i[ui  peut  i'l.i*e  hyjitri-Mo- 
rilriqae  ou  frrmentiilif. 

L'i'vu(jualLon  p/Vrcf  peul  r<^sullersoiL  tïan  ilftt  hyperpriiHijur  avte 
Kllc  i>eit  abondanl.  soit  d'un  état  hypopeptique  <irfusi'  ou  apepUqut 
aver  faible  ei'rrflîon,  V hiiperpepaie  arrompixijnèe  <V hiiperster^tioit 
relarde  l'êvaruation  :  de  même  l'hypopepsie  de  moyenne  iiiteti^ili'' 
avee  sécrétion  alvindanle. 

La  prolongaliori  de  In  digesllon  el  la  diflienUê  de  l'évacuation 
peuvent  encore  résulter  d'une  innnffi'iinre  moirire  (atonie  de  l'eslo- 
tnnr).  ou  surtout  't'iin  abslaele mécanique  tiégean! au  nïiiena  tlu  pi/lorr. 


AvanL  d'élutlicr  l'aclion  d(?H  modifirateurs  iJi!  IVstomai:, 
nous  devons-  metirfi  en  f<arili!  conlrc  la  tendance  qu'on 
pourrai)  avoir  ii  Irop  compter  sur  les  médicaments  pour 
guérir  une  dvspi.'psie.  La  plupitrl  iIoh  médicament-  sotil 
susceptibles  eux-mêmes  d'eiigeudivr  la  dyspepsie,  en  par- 
ticulier un  cerlain  nombre  de  ceux  qu'on  prescrit  volon- 
tiers aux  malades  qui  accusent  des  troubles  digestifs,  tcds 
que  les  antiseptiques,  les  préparations  de  strychnine,  l'eau 
chloro formée,  surtout  lorsque  leur  action  tist  prolongée. 
Les  alcalins,  les  opiacés,  les  ferrugineux,  le  quinquina, 
les  arsenicaux  n'échappenl  pas  à  ce  reproche.  On  ne 
s'étonnera  donc  pas  que  nous  ayons  peu  île  tendance  il 
conseiller  l'emploi  des  médicaments  usuels  dans  les  dys- 
pepsies dont  le  véritable  traitement  doit  ôlre  avant  tout 
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'•Mftoiit  di^étiquc   al  souvent   psychothérit- 
ij^iimyi iti  liTT  neurastliif niques.. 

'.a    *•«*  d«^  niodificaleurs  Ibrrjipeiiliques  dont  il 

luD  u  pour  but  H'sgir  sur  l'acte  digeotif.  Xotls 

i*u  i|U»trf  raU'gories  : 

M  ^«ol  ri'iiult's,  à  Lort  ou  ti   rai^^on,  agir  sur 

-  .,'   iiHvi    appiMil,   sécrélioDs,   coniraclions  de 

K  HMtl  i'on«lilués  par  Ips  médicaments  dils 

•vilaril*  el  comprennent  les  amers  ; 
iitnii  lii  \a  iécrétion  du  suc  gastrique,  c'esL-à- 

ItiiÂ  et  les  eNcitants  généraux  de  l'estomac  (al- 

'lil.  aromaliques): 

rinouts  destinés  b  ajouter  aiiilicielUmenl 
■  Mifi  If*  principes  qui  leur  manquent  (acide 
•ipsinc,  diaistase.  elc.i; 
i.iHti^iifaiiy; 
Oe  btM  UHSll^'Mtiients  absorbants. 


^.  SavItanlB  gonéranx  d«  l'eaiomac. 

iiiu'uU  Mint  constitués  par  les  amers  auxquels 

iiK*  Mrt'lion  excitante  sur  l'ensemble  des  fonc- 

,!.-(.;  iU  aiigmenteraienl  l'appclit.  aecrottraieni 

•\Ht  Ji»  ^U*"*  digestifs  et  exciteraient  la  conlraelion 

:  ■l^.  •itnires  de  l'eslomac  et  de  l'intestin,  asser- 

ilile-- d'ailleurs.  Nous  diviserons  les  amers 


u  >   ou   «mers  francs  (colombo,   gentiane, 
.1,  (wliti*  centaurée,  etc.); 

(ti^ties  (anguslure  vraie,  cascarille,  camo- 

. 7#Hli  (quinquina,  cnfé,  écorce  de  saule)  : 

,.(0  (lutuséeux  de  (iiiblerl;   ils  compren- 

I  .dues,  la  coloquinte,  etc..  que  nous  étu- 

i>ui'KMtifs: 

tM»rn  «pastiqites  ou  hijptrcinétiques  de 

,    lit  iii'ix  vomique,  la  fausse  anguslure.  In 

ii^>ii<  relrouverons  en  l'iudiant  les  modifi- 

■  ii.'rveux. 
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1,  dîners  purs. 

Ce  nest  pas  le  seul  Taîl  d'avoir  une  saveur  amère  qui 
peut  faire  considf'per  une  ^ubslance  eomme  mu  amer  dans 
le  sens  habiluel  du  mol.  Un  grand  nombre  d'atealoides 
1res  loxiqups  el  de  glycosides  à  action  physiologique  bien 
définie  onlune  saveur  amène,  el  cependant  n'appartiennent 
pas  au  groupe  que  nous  éludions.  Les  amers  purs  se  dis- 
tinguent des  auti-es  substances  amèies  par  les  caraclère.'» 
suivants  ; 

1"  Leur  activité  physiologiqui*  est  faible  et  encore  mal 
définie; 

^  Leur  saveur  est  due  h  des  principes  divers,  crislalli- 
sables,  IndifTércnls,  dépourvu-^  d'azote,  dont  quelques-uns 
ont  déjà  étt^  isolés  iquassine,  genliaiiine,  etc.); 

3"  A  cdtê  de  ces  principes  on  ne  trouve  aucun  autre 
élément  actif  ;  ces  amer»  sont  même  dépourvus  d'aslrin- 
gence. 

Action  physiologique.  —  Notlinugel  el  Rossbach  ont 
trouvé  aux  amers  une  action  nuisible  sur  les  organismes 
inférieurs,  mais  beaucoup  moins  énergique  que  celle  des 
antiseptiques  proprement  dits.  (Quelques-uns  de  leurs 
principes,  la  quassiiie  par  exemple,  exercent  une  action 
narcotique  ou  même  toxique  sur  les  mouches. 

Ai}pareil  digesl'xf.  —  L'amei'tume  que  ces  substances 
développent  est  1res  persislanle,  mais  elle  n'est  pas  nau- 
séeuse; quoique  1res  marquée,  elle  est  loin  d'avoir  l'inten- 
sité de  celle  de  la  slrjehnine  ou  de  la  quinine.  Sous 
l'influence  de  cette  amertume,  lu  sécrétion  sal'ivaire  est 
augmentée  el  la  soif  est  diminuée,  ce  qui  paraît  résulter 
de  l'bumectation  des  muqueuses  buccale  el  pharyngienne 
par  le  fait  de  l'hypersécrétion  salivaire. 

Sue  gastrique.  —  Les  expériences  directes  relatives  à 
linlluence  des  amers  sur  la  sécrétion  gastrique  ont  donné 
des  résullals  cuulradlcloires  mais  explicables.  TschelzolP 
conclut  que  : 

l.TscheIzulT.  reiilralifaff /.  mfl.  ITui.,  igas,  a>  23  et  Bail,  di  lUr.,  (9X6, 
I.  CXI. 
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1°  Des  doses  consirléijibli's  de  substances  am^rps  dinii^ 
nienL  la  srérrl.jon  du  sur  gu«lri<nie  : 

3"  Do  faibles  doses  amènent  d'abord  une  augmpntatioti 
pres(||]p  insensible,  «iiivie  rapklemenl  d'nnc  HiminilLiun 
considérable  du  sue  f;nsj|rii|iie. 

Mois,  dans  les  expériences  de  TschelzolT,  les  suh^tances 
a-iii^res  étaient  intiodiiiles  directement  Hnn«  IVstinnac  par 
une  fisfulo  ;  l'exeilation  des  nerls  du  ffoùl  >Mail  doiir  anni- 
hilée. Or  l'augmenlulion  de  In  sèerélion  paslriqne  esl 
(l'origine  ri^rtexo,  car  idli-  ne  se  pi'oduit  pas  lûrsiin'nn  sec- 
tionne les  pneurao-!^astri(|ucs  (Mareonpi;  les  cxpi-rienccs 
de  TschelzitlT  perdent  done  de  leur  imporlîim.'c. 

Des  expériences  de  Reichmann,  i|ui  paraissent  Ub-^  pré- 
cises et  qui  porlent  sur  17;t  observations,  conduisenl  aux 
résultats  suivants  •  :  1"  les  divei-s  amers  essayés  (nhsinlhc. 
quassia,  gentiane,  erntauréc)  ont  sensiblement  la  m^iue 
action  :  si  reslomac  est  à  jeun,  leur  ingestion  ne  prodiiil 
jamai=d'einhlée  une  nngnienlalion  de  sécrétion  aussi  gramlv 
(]ue  eelle  de  l'eau  distillée  ; 

'2-  L'acidité  du  sue  sécrété  esl  très  faible  ; 

3"  Si  l'on  retire  ensuite  de  l'estomac  le  liquide  amer  in- 
géré, on  voit  bientôt  après  se  produire  une  sécrétion  très 
furie,  très  aeide,  1res  active  ; 

4"  Pendant  une  digestion  normale,  les  amers  ne  iiiotli- 
fient  pas  les  conditions  de  la  séiTétion  ; 

5"  Dans  les  cas  d'hyperchlorliydrie  et  d  hypersécrétion, 
les  amers  augmenliu-aient  encore  l'acidilé  <]ii  suc  sécrété. 

Plus  récemment,  Marcone  a  noté  qu'en  mélangeant  les 
amer':  aux  aliments,  hi  quantité  du  suc  gastrique  est  aug- 
mentée. Môme  conclusion  à  tirer  des  étuiles  de  Boka'l.  On 
doit  donc  admettre  que  les  amers  à  faible  doee  augmentent 
la  sécrétion  gastrique  chez  rhomme. 

Dige-lion.  — Onant  ùlHclion  des  amers  surla  digestion 
elle  ne  paraît  guère  heureuse.  Lesexpériences de  Huchheîni 
et  de  Engel  avaient  fait  admettre  ipie  les  amers  n'exerceni 
aucune  influence  sur  la  digestion  îles  album inoïdes,  mais 
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qu'ils  s'opposent  h  la  fermenLaLion.  Celles  du  Tschcf/.oT 
sont  fil  faveur  d'un  ratL'nlLS?i?mcnt  <li*la  ilige-ilion  :  de  plus, 
plies  proTivenl  que  les  aniers  augmenleiil  les  renuculalimis 
et  que  plus  les  doses  d'amer»  sonl  coasidi'rables,  plus  csl 
grande  l'intensité  des  feiTuenLatiuii!-.  Heirhuianu  admet 
que,  lorsque  les  amers  >onl  ingérés  en  pleine  digestion, 
celle-ci  se  trouve  ralentie,  el  que  l'activité  mécanique  de 
l'estomac  est  un  peu  diminuée.  Inversement.  Mareone  croit 
qu'en  mélangeant  des  amers  aux  aliments,  la  période  de 
digestion  est  plus  courte.  On  voit  qu'en  réalité  on  est  1res 
peu  (ix6  sur  l'action  qu'exercent  les  amers  au  point  de  vue 
de  la  digestion. 

MouvcinenLs  de  l'eslomac.  ^  Suivant  Terrav,  les 
amers  excitent  les  centres  des  moMfemt'ufs  automatiques  de 
l'estomac  ;  ils  rendent  les  contractions  plus  fortes  cl  plus 
fréquentes.  A  ce  point  de  vue,  les  principaux  amers  peuvent 
être  rangés  dans  l'onlre  d'efticacilé  di'-croissante  suivant  : 
cxtraitde  gentiane,  condurangino, extrait  de  quassia-amaïa. 

Appétit. — L'appéLitesl-ilaugmenlésons  l'influence  des 
amers  ?  Griesinger.  Notlinagel  et  Kossbach  admettent  que 
l'ingestion  des  amers  est  plutôt  suivie  d'une  sensation  dou- 
loureuse que  d'une  sensation  d'appétit.  Rabutoau  dit  bien 
que  les  amers  augmentent  l'apjKHit,  mais  il  ajoute  que  si 
celui-ci  n'est  pas  satisfait,  il  survient  une  sensation  dedou- 
leur,  de  défaillance,  avec  régurgitations  acides,  parceque 
l'estomac  IravaiUe  li  vide.  Les  doses  élevéesprovoquenl  une 
douleur  véritable,  parfois  mi*me  des  vomissements. 

Quelque  soit  te  nom  qu'on  donne  à  la  sensation  que  fait 
éprouver  l'ingestion  des  amers,  sensation  de  douleur  ou  ile 
vacuité  stomacale,  il  n'en  est  pas  moins  acquis  qu'elle 
pousse,  au  moins  jusqu'à  l'accoutumance  qui  est  rapide,  à 
l'ingestion  des  aliments.  On  peut  donc  dire  que  le.s  amers 
excitent  à  manger,  ce  qui  n'est  peut-être  pas  loin  de  la  dé- 
(inilion  de  l'appétit. 

En  j-éswini^les  expériences  relatives  aux  nniersconduiscnl 
aux  résultats  suivants  :  les  amers  excitent  h  la  fois  l'appétit, 
la  sécrétion  gastrique  el  le  pèristaltisme  de  l'estomac. 

Intestin.  —Rabuteau  attribue  aux  amers  une  action  ré- 
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gulalrice  des  selles  ;  celle-ci  serait  due  k  une  hypors^cré- 
lion  intestinale  que  ni  Buchheîm  ni  En^el  n'ont  du  reste 
constatée.  Los  exlrails  de  ijuassia  et  de  colombo  diminov- 
raient  même  la  si^rrt-tion  biliaire  el  seraient  sans  action  snr 
celle  du  pancréas  (TsclielzolT).  Il  n'est  pas  prouvé  davan- 
tage que  les  amers  excitent  la  fibre  musculaire  lisse  de 
l'estomac  el  de  l'intestin. 

Nitlrilion.^-  SousTinflucnce  des  amers,  les  variations  de 
l'urée  sont  insignifiantes;  celles  du  pouls  et  de  la  lompéra- 
ture  sont  presque  nulles  (Turabian). 

iJ'après  TschelzolT,  les  amers  accélèrent  la  dénutrition. 
Circutalion.  —  Les  injections  intra-veineusesde  solutions 
îiméres  élèvent  la  pression  sanguine  après  l'avoir  ubaissén 
momentanémeni  (Kiihler);  mais  les  doses  lliêrapeutiques 
ingérées  dans  l'estomac  produiiaient-elles  le  uiôme  effet  ? 
(Nothnftgclel  Rossbaehi. 

Sijstèmcs  nerveux  et  musculaire.  —  L'a''tion  sur  le  sys- 
tème nerveux  esl  pe,u  connue.  On  sait  que,  chez  un  chien, 
l'injection  sous-cutanée  de  1  Jk  '2  grammes  d'extrait  alcoo- 
lique de  quassia,  dissous  dans  le  moins  d'eau  possible, 
produit  un  Iremblement  convulsif.  SuiYanl  les  doses,  chez 
les  grenouilles,  on  observe  tantât  des  mour«iiitenls  convul- 
sifs,  tantôt  la  résolution,  soit  avec  l'extrait  nqueu»»  soit  avec 
l'extrait  alcoolique  (AmagaL  et  Sousa  Refoios)  ;  d'oi"!  Habu- 
leau  conclut  que  les  amers  delà  tribu  liesSimaroubèes  so«l 
fies  agents  névro-nuisculaireB. 

Utérus.  —  Le  quassîa  produit  une  excitalian  douloureuse 
lie  l'alérxu  H\i  moment  des  régies. 


ludicatiODS.  —  L'imagination  populaire  a  attribue  aux 
ditl'ércntsamers  des  propriétés  particulières  qui  ne  reposent 
sur  aucune  obscrsaliou  sérieuse.  Si  l'on  s'en  lient  aux  ré- 
sultats des  expériences  rapportées  plus  haut,  l'ulililé  des 
amers  est  plnsiologifiuement  très  discutable  ;  ces  médica- 
ments pourraient  même  être  nuisibles,  conclusion  diamé- 
tralement opposée  aux  idées  età  la  pratique  usuelles. 

Nous  admettrons  jusqu'à  plus  ample  informé  que  les 
luners  peuvent  élre  el'licaces  chez  les  hypopeptiques,  h  lu 
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corulition  d'élrf  ini^ôrés  15  on  'M)  minutes  avaiil  los  repat-, 
de  façon  que  le  liquide  ail  quitté  l'estomac  au  uiomenl  di; 
l'ingestion  des  aliments.  Dans  ces  conditions,  on  |iourra 
obseiTerque  "  chez  les  individii-i  alTaibliï^  ou  chez  ceii.v  qui 
sont  frappés  dinerlie  intestinale,  l'appétit  augmente,  au 
moins  au  début  ;  les  digestions  semblent  plus  faciles,  les 
absorptions  plus  complètes,  de  sorte  que  l'état  général  liu 
malade  s'en  ressent  d'une  manière  évidente  »  (G.  Séc)'. 

Cependant,  si  l'on  veut  mettre  toute  la  rigucu  r  désirable 
dans  la  discussion,  on  doit  se  demander  quelle  part  revient 
ii  l'amer  et  quelle  pajl  revient  aux  substances  qu'on  lui  as- 
socie souvent  (alcool,  substances  aromatiques,  etc.),  et  au 
régime  qu'on  ne  manque  jameis  de  modifier.  Cette  notion 
n'a  pas  échappe  à  Gubler*  qui  pense  que  les  amers  purs 
et  isolés,  par  exemple  la  poudre  de  Colombo,  la  macéralion 
de  quassia,  la  décoction  de  petite  centaurée  ou  de  racine 
de  gentiane  seraient  inefficaces  pour  stimuler  la  frigidité 
morbide  de  certains  et-tomacs. 

On  prescrit  les  amers  dans  les  cas  de  faiblesse  atonique 
de  la  digestion,  dans  les  dyspepsies  qui  s'accompagnent 
d'un  certain  degré  d'anémie  et  dans  l'inertie  intestinale  ;  ils 
peuvent  être  utiles  dans  les  anarhlorhvdi'ies,  mais  sont  in- 
férieurs aux  alcalins  pris  avant  les  repas.  On  les  associe 
le  plus  souvent  à  quelque  substance  aromatique  ou  h  des 
stimulants.  Il  semble  que  l'estomac  s'émousse  rapidement 
ô  l'action  des  amer*,  aussi  est-il  indispensable  d'en  alterner 
les  différentes  préparations. 

Les  amers  sont  coiitic-irtrfir/Més  chez  les  hyperpeplîques 
(Hayem). 

On  a  prescrit  les  amers  dans  la  goutte  :  ils  fujinent  la 
base  de  la  poudre  du  duc  de  Portiand,  considérée  atilrefois 
comme  le  vrai  remède  de  cette  affection  ;  l'usage  en  est  A 
peu  près  abandonné,  de  sort*;  qu'il  est  difficile  de  dire, 
même  empiriquement,  si  l'action  en  est  utile. 

Dans  la  leucorrhée.  Rabutcau  a  vu  les  pertes  diminuer, 
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pUMCAMier  «oa*  l'tndui^nrr  <lu  ifuiisHin   pi  du  ^imarouba  ; 

de  bons  adjuvant»  d'un  Iraitemont  gi^nt^ral  et  surtout  local 
plus  «énergique. 

On  ]»r<'*fèrc  W  nmem  pur»  nux  amers  aslringents  ch*"*  !r* 
sujet»  pri'di^pa>>^A  la  coni^pation. 

Modes  d'adminiatratioa.  —  On  a  beaucoup  discuté  autre- 
fois pour  «ivoir  ?«i  l'on  |m'uI  prescrire  les  amers  quand  il  y 
a  de  la  lièvre  ;  la  faible  acliviLé  do  ces  médicainenls  rend  la 
chose  indilTérente. 

Les  amers  hi-  presrriverd.  en  (iiindrc.  en  infusion,  en  ma- 
cération, (k'i  octés.  cxIraiU.  sirops,  vins  el  LeinLures. 

On  recommande  d'ordinaire  de  donner  les  amers  15  à  3t) 
minuteti  avant  les  repas  pour  cxtiler  l'app<!'.tit.  Celle  limite 
l'^l  égalenienl  celte  que  Iteiclimann  propose  à  la  suite  dr 
ses  expériences.  On  doit  s'abslenir  complèlement,  de  ces 
médicament-s  en  dehors  des  repas,  à  moins  qu'ils  nesoienl 
dilués  dans  nue  giande  quantité  de  liquide  etemployés 
dans  le  but  de  favoriser  la  digestion  de  ce  liquide.  C'est  le 
cas  de  la  bière,  qui  est  en  même  temps  une  boisson  alcoo- 
lique, ami-re  el  aromatique.  En  dehors  des  repas,  lesamer--, 
ji  dose  Ihérapeulique.  ne  peuvent  que  fatiguer  l'estomac 
sans  avantage  appréciable.  l'ar  exception,  les  vins  doivent 
être  pris  au  milieu  ou  à  ta  fin  des  repas  ;  on  les  prescrit  à  la 
dose  de  CI  à  HMl  grammes. 

Les  mfii'^inns  ol  les  décodés  sont  préparés  ordinairement 
)v^c  5  (M'  M  ~  de  la  substance  pour  1,000  d'eau. 

Li»  t!--'  -i  M  .  Il  '    nrdinairenient  aux  doses  do 

'<H'.r)0  n  .'  -  --'•  I—U...1  .1..  •••<-  Jj 
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genlianp  (Gt-nlium^e»);  les  princi- 
>u  grande  Kenliiint  ;  elle  cnill  en 
liteau  de  la  Bcurgonne  et  dans  Id 
■n  AUi-iiiagne;  3'  Gcntiana purpuren. 


COLUMBCI  S2$ 

l,.'i  lai'ine  eeulp  e»i  <yni\iU\yie  :  pIIp  conlipnl  iin  pi-inrii»"  iimir glj- 
coAiilii|ui',  crinlBllis;il)|p.  Gentinpirrinr.  nnGfnlintiinf.<\\\\  i-sl  le  (iriii- 
cipe  nrtif.  et  en  iiulrt-  ik-  Vuride  j/rn/inuiyucmi  ijenhiiuiiie,  du  nucri'. 
'le  hi  gcimtiie,  >le  l'iii'irlepi><'lic|U(>.  Je  lu  g\n,  .le  \a  iii.'iti^ter.oliirante, 
etc.  Elle  fif  roiitii>nl  ni  l.iriin.  ni  ntiili-  )(.illii[i.n'. 

Usages. — ^  On  pifsrril  tiubiliiellemi'nt  la  >;cntiane  diiri!> 
les  t^tat»  de  débililé  ettl'ant'mie,  tlaos  la  dyspepsie  Luipidc, 
la  ^outle,  les  névroses,  rhvstérii',  la  scrofule,  plf.  (Gubler). 

Doses.  —  1'  Poudre,  l>%'20  à  2  grammes.  —  2^  [nfusé,  5 
pour  1,000.  —a"  Exlrail,  0«',10ii  3  Ki-amme.-?.  —4"  Sirop, 
10  à  100  grammes.  —  S-Vin.GOà  120  gramn]r.*.^lj"Teiu- 
lure,  2  à  10  gnuiimes. 


Colombo 

On  désigne  sou»>  r.e  notn  la  racine  de  diverses  plantes  de  la  Tii- 
niille  des  Ménis|iemiëcs,  surloul  du  Coeràlu*  pulniului  ;  elle  esl 
dune  odeur  fiiible,  peu  apr^idiie  el  dune  saveur  ainfrrc  On  la 
trouve  dan»  le  eoninierce  en  morceaux  apljiliH,  irri^puliei'S.  iilu- 
minces  su  centre  qu'A  la  pi^riphi'rie,  de  2  A  "i  epnliniètreu  de  diann''- 
Ire.  de  I  b  1/2  eenlimèlre  d'épaisseur,  tille  iMxtlienl  30  pour  1(N)  ij'ii- 
midon.  el  trois  principes  iiui  paraissent  douért  d'ai-livité  :  I»  la 
Colonibine  (Willstock;  -^ubslance  iniolore,  inodore,  Irèa  ainère,i;ris- 
lallisnlile  ;  2'  la  Brrbèrine,  sulislnnce  lilnnche,  capable  de  se  cnmbi- 
ner  avec  les  acides  ;  3*  ï'actdt  rolombique.  de  saveur  aniËre. 

Injei'lée  dtins  une  veine  aux  doses  de  1  U  '.i  t^ramuies,  la 
berbériue  Iiip  les  lapins  el  les  chipiis  ;  la  morl  esl  préctWIi'e 
de  salivation,  de  nausées,  de  vomissements,  de  diorrht^p, 
de  dyspnée,  de  tremblement  gt'ui'ral,  etenfin  de  paralysie. 
Adminislri^e  îi  l'inlt^rienr,  elle  produit  des  colifpies  et  de  la 
diarrhée  (Fak'k).  Sous  rinlliience  de  20  grammes  de  raeinc 
de  (.'olombo  en  décoetion.  11.  Kiihler  éprouva  des  vomisse- 
ments, des  coli'jHcs  violenlos  s(Tomj>agnées  de  borboryjî- 
mes,  des  défaillances,  el  m^me  de  In  perte  de  connaissance  ; 
il  ne  se  remil  qu'au  bout  de  vingl-qualrn  lienies  (dapr^s 
Nothnagel  et  Rossbneli'. 

Le  eolombo  jouit  en  Allemagne  de  la  rt'pulalîoii  d'éln- 
un  ronsLipani  ;  eu  Fraure  ou  le  ronsidère  vulgairrmeid 
fommc  un  laxalif;  ni  Inneni  l'autre  de  ces  propriétés  n'est 
A.  Manquât.  Thérapeutique,  Sf  lid.  I  —  (Il 


Jttcf  9  ftxmtqme  ta 

h  noM^nade  daas  la  diarrlit^ 

«K  ^'ï  p<W!g»  renirp  ij<^  eer- 

Wan-vs  effets  pou  trairai 

h  digestion  qu'à  une  »c- 

tst  pwtieulièrenie  n  I  recom- 

(f«  Testomof  accam- 

li  drspt^isie    atonique    a\cc 

<ie  Kôhler,  il  y   aurait  lieu 

priacipes  <lu  (JolointM). 

'îfrmiunies.  —  2"  Infuse,  5  A 

'MU  femmes.  —  4"  Teinturr, 

:.I^r,.  —  5"  Exlrail,0",30â  I 


amara 


to  iw  inf  (lu  Quntiia  amara  ilxtis  de 
iRalaféet-Oiamîffi.  tribu  doa  Si- 
mi  4»  la  Guyime  et  tle  Ui  Juniii'iiiue.  ilonl 
'^  drain  ertu  me, 

aiuer,  la  quatiiine,  donl  il  «listt^ 
rt  la  i|uafieine  rrù/aWiJur  C"II*H}'" 
cnsUlli'^e  i^ous  fonii? de  lamelles  rec- 
.111  it  piiiir  WOi,  -iilulilen  dans  l'ai- 
1  ■jiiasïiiie  srijorpbe  esl  une  pou- 
.  junr!  nnierludie  bien  Tranche, 
'■!'*  l'alofiiil.  Ces  lieux  subslance* 
-iine  rri'lallisée  doit  "Mre  doim^** 
>  <|ii/i<.-iuie  iiiiicirplie    i.:iiti|iardon|. 


I  ■ 
.M, 
CMfH  ''Il   ,>■ 


.  -^ifqim.  —  Lii  quri^sini^  uiiiurplie  a  éléex- 

..■nne  de  U"', III  par  jour,  fin  deux 

'i-icrvi'  le*  «(Tels  eilivanls: 

lroi^ii''me  jour,  aU}{[inMitnlioii 

ilévclopppmi'iit  Iri^smaiiifi'sle  Aox 

..  il'--  nlLmi'iils.  et  |iosf^ibililé  île  se 

^,    \.\{i<  ri  ça»'-  fatigue.  Ni  coDsli- 

--  n'Kiiliit'i.'snIiun  (les  i^'llett  t|uï  de- 
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viennent  jaunes  cl  bilieuses. La  siicrélion  salivaire  esl  aussi 
notableiueul  excitée. 

Appareil  urinaire.  —  La  quasKlne  aurait  un  efTel  lirwr^- 
(igne  Iri'S  iirononn'-;  la  qiianlilf'-  d'urine  serait  augmcnti'e 
(lu  double  et  in^me  du  triple  iCam pardon).  En  même  temps, 
k*  tjt'woin  J'uriner  devient  plus  fréquent. 

L'action  sur  la  sécrèlion  lactée  a  paru  être  nulle  dans  le 
seul  cas  où  on  l'a  étudiée. 

Rabuteau  a  démon  tr*^  la  propriété  qu'a  le  quassia  defairo 
contracter  la  fibre  utérine  et  signale,  avec  Sousa  Refoios, 
Texcilalion  iloulounnise  que  celle  substance  produit  du 
(■ôlé  de  l'ulerus  pendauL  la  période  menstruelle. 

Pour  étudier  les  doses  toxiques,  ('ampardon  a  observé 
sur  lui-même  et  sur  quelques  autres  personnes  les  elTelsde 
doses  supérieures  à  0«^,15  de  quassine  amorphe  e t de  0'',01â 
de  quassine  cristallisée.  lia  noté  les  pliénomènes  suivants  : 
brûlure  de  l'opsophage,  brtllure  circulaire  de  Tisllimc  du 
gosier,  striction  de  plus  en  plus  prononcée  de  la  gorge, 
céphalalgie  frontale  surtout  à  droile,  pesanteur  et  douleur 
de  la  région  stomacale,  nausées,  vertiges,  troubles  de  la 
vue,  agilulion  exfrérne,  impatience  Tébrile.  impossibilité  dw 
suivre  longtemps  un  raisonnement,  besoin  de  changer  de 
place,  mictions  fréquentes,  garde-robes  diarrhéiques,  puis 
vomissements,  crampes  dans  les  muscles  de  la  jambe  et  Je 
la  cuisse,  phénomènes  contre  lesquels  le  chloral  est  très 
efncace. 

Usages.  —  Le  quassia  serait  un  apéritif,  un  slomaclii<iue. 
cl  par  conséquent  un  Ionique  ;  il  serait  encore  utile  contre 
la  constipation  et  toutes  les  fois  qu'il  y  a  parésie  de  la  ves- 
sie (Campardon*). 

Une  contre-indication  importante  est  celle  qui  résulle 
d'un  rétrécissement  un  peu  serré  du  canal  de  l'urètre. 

Doses.  —  1"  Poudre,  1  h  3  grammes  ;  —  '2°  Tisane,  infu- 
sion ou  macération,  ô  pour  1001); —  3"  Exlrail,  fV'","XI  il 
{tei-,50 ;  — 4"  Teinture,  2  à  10  grammes;  -  5- Vin.  30ùlO(l 

1.  Compardon,  BM.dt  lh^TI<p,,}aSi. 
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— frUolirli.-t:»en  bots()cqiiAssia:ils  ont.romme 
^^«Pitesim  \ntis,  TiiK-onv^ nient  dp  .se  laisser  pé- 
ItifUMJiK  <tl  df  ne  pouvoir  Hro  lenii=  avec 
•  il^nblp  '.  —  7"  t^ttassine  amorplif  en  pi- 
.^Ûi^nauaf»:  U^nv  maxima  :  lOcentigrnminrs; 
enaaitiu*:  lU  luiUitrramme^  en   pilules  (Je  2 


*  Simarouba 
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«r  '*■  4«-i  Aalillr^.  On  te   trouve  en  long'uefi  pla- 
uiimVf  !»ur«lle^-inémes,  de  couleur  jaune  Toncé 
t  •»  Jrtwn.  àons  odeur. 

•  n«i>iiiin  entre  autre  subslam-e  :  une  restn« 

kiull  stiPtil  d'un  grain  déposé  sur  la 

.«opvt'sù'nlioM  vérilable  "  (Bardel)  '.  et 

,  panitt  avilir  in  conslilution  île  l'aspido- 

iho  [TriUnt}. 

^.^    iimir'"''"  agit  comme  les  amers  purs; 

t  p^i^r  e4  fait  vomir,  provoque  la  Iranspi- 

.1  uriimin-  iGubler). 

ii-r  ce  mi'dicomenl  comme  étnêtûjue 

rip^aruanha  ;  mais  on  ne  le  prescrit 

itMW{ue  dans  l'anorexie,  la  dyspepsie 

f.  Il  passe  pour  très  efficace  dans 

^iifntr  ""' — "  '  acUon  est  consacrée 

mi  J»  crtle  écorce,  Ruhrrinde  (écorce 


(^  l  à-l  grammes; 

Autres  amers 

■  •  ppltle  centaurée,  Erylhrma  cenlaariam 
^ndpe  amer  qui   n'a  pas  encore  éii 
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isulf  ;  ijiip  liuIisUince  ci-islalMsiiUIi'  rougi^^^anl  à  r»ii-,  trijlhroi-en- 
laurine  'Méhiii:  une  inatifre  résincusp,  centauri-rènine. 

On  lui  (iltribup  des  prcpri^lés  lég^rpiiienl  taxaliues,  aussi  In  [iips- 
cril-'in  lie  préférence  ilaiis  In  dyspepsie  ciui  s'uci;i)inpagiip  de  coasli- 
pation  :  Plie  est  Irès  usitée  vulgairement  comme  tonique,  «tomnehiqin- 
cl  iriflme  venaifuge. 

/Joïfs.  —  a)  IntuHé.  10  pour  1000;  —  6)  Poudre,  2  ù  10  gramme»: 
r|  Exti'iiil,  2  à  -1  grammes. 

Chardon  binU.  —  Le  chardon  Mnil.  Cenlaurea  henediela  ((Uim- 
po*éi>s|,  contient  un  principe  amer  cririlnlIJBi*  le  enîein  et  une  grande 
((uanlit^  de  4els  alcalinri.  Itépulé  «tirniHehique. 

Summilés  peurîes  :\ntiiti«n,  15  Ji  30  grammes  pour  1000;  —  poudi'e, 
1  fi  -1  t;ramnieB, 

Hënyantlta.  —  Le  mémjaniht  ou  Iripe  ifeau  (GentianAes)  eoti- 

ticnl  3;.  )iiiiir  100  de  mjitii>re>*  solides,  pnrmi  lesipielle-»  «e  liiiovenl 
nn  eTlrncUr niner,  une  ^ubîrLimce  aiiimpln'.  In  mënganlhine.  Joluble 
(liin-  l'alenol.  de  l'aeide  miilinue  et  de  rar.HoLe  de  polasiie. 

Cette  sulist.nni'e,  dmii'e  d'une  iimerlame  nauséeuse,  ee  mpproehe 
pur  ses  elTels  de  la  gentiane  el  de  la  petite  centaurée;  elle  psuse, 
en  outre,  pour  rmménagoijixe. 

floiies.  —  l'  Infusion.  L5  à  ÏO  fçr.ininies  pour  1000;  —  2"  Pmiilre, 
Ile ,60  S  1  griimtiie  ;  —  3"  Eitrait,  Oi',30  h  Uf.&). 

Chicoréo  aauvag*.  —  La  l'.hicorfe  sauvage,  Ciirhiirium  inlybiiK 
(i:rnnposé(;s)  est  douée  d'une  nmertume  rranehc  as^ez  agrénlile; 
elle  est  considérée  comme  nlomachique,  comme  loni<|uc  cl  légère- 
ment taxât  tue. 

La  racine,  torréliée  et  pulvérisée,  sert  h  renforcer  la  couleur  du 
cflfé,  ou  même  b  falsiller  celte  suliHlJinre. 

Donef.  —  !•  Infusé  de  feuilles.  10  pour  1000;  —  i'  Infusé  de  ra- 
cines, 20  pour  H)00;  —  'i'  Sirop  simple,  10  /i  fjO  grammes  ;  —  ^"  Sut:, 
50  à  2S0  gronimea;  —  5*  Extrait,  1  A  5  grammes. 

HillefaalUa.  —  La  millcfcuille,  AcIiHUa  miltefolium  [Compo- 
sée-), contient  un  principe  amer,  ['aeliilléine,  de  l'acide  l.anique  et 
une  grande  ipianlité  de  sels  ;  elle  était  considérée  autrefois  comme 
tonii[ue,  ^toniacliii[ue.  anlispasmodiiiue.  Llle  a  été  préconi»<ée  dan»> 
les  liémorragieB,  en  particulier  contre  la  mélrurraijie  et  le  /lua* 
Ai'morcol'da/ iTeissier).  Plus  récemment  (lâtiîl  Arcangello  Mennelln 
u  vanté  la  décoction  de  millefeuille  comme  digestive,  curmlnative, 
tonique  du  système  nerveux  dans  tous  les  étals  d'asthénie,  el  con- 
tre les  nal'-als  rénaux. 

(Jn  emploie  l'eau  distillée  des  sommités  fleuries  de  Is  millereuittCi 
son  huile  essentielle  (30  k  3U  gouttes),  et  l'inrusé  des  sommités 
fleurie*  lïO  pour  1000). 

Espjicaa  amèros.  —  Les  espèce»  anières  sont  C'inntiluées  par 
un  mélange  à  parties  égales  de  sommité*  de  pelile  etntaurée,  de 
a«urs  de  houMon,  de  feuilles  il'abiinllie  el  de  rhieorée. 
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S.  Amers  aromaliques. 

Dans  les  siibslanf.es  dp  celle  cnlôgoHe,  le  principe  nmer 
se  trouve  nui  it  un  principe  volalit  aromatique.  Ces  amers 
ont  une  odeur  forte  et  plus  ou  moin«  agréable  ;  leur  aetion 
excilante  sur  les  muqueuses  digestives  se  Iradiiil  par  une 
exagération  re^flexe  des  sécrétions  et  des  contractions  des 
fibres  lisses  des  organes  intéressés.  Elles  aident,  par  con- 
séquent, à  la  digestion  el  excitent  l'appétit  (Voir  substances 
aromatiques,  page  (Hfî).  A  haute  dose,  les  substances 
aroinatii|ues  ou  leurs  extraits  peuvent  donner  lieu  à  des 
phénomènes  d'intoxication  ir-éphalalgic,  stupeur,  convul- 
sions), et,  loin  d'être  favorables  h  la  digestion,  elles  la 
troublent. 

Les  amers  aromatiques  présentent  les  mêmes  indications 
générales  que  les  amers  purs,  mais  ils  sont  plus  actifs.  On 
les  prescrit  dans  le  but  d'augmenter  l'appétit  el  de  favo- 
riser lu  digestion. 

Les  principales  de  ces  substances  sont  Vabsinthe,  le 
houblon,  la  cascarille,  la  camomille,  Vangiistni-e  vraie,  etc. 


*  Absinthe 


I.'iilistnUii',  Ahtinlhium  officinale  ou  Arlemisia  ab»lalhiam  (Hynuii- 
Ihrtri'i'^),  n  uni"  oilcur  pr-m^lmnlc  Irfe-i  iiromincPi',  une  siivi'iir  aln^re 
et  iinjm.iliqiu";  elle  conlienl.  :  I'  lin  prmi'ï|ic  niiipr.  nbxinihini  (Ilii- 
■  [ncanflj,  en  er\^\!\yn  prisinnliiiiip-i  peu  'i^lllljll's  diins  l'cyu  ;  '>  une 
i""i>iirii.'i'  li'un  verl  fiinri'-.  rl'iine  ndeiir  iiroiiiiiliiiiif  el  'l'une  «aveiji' 
rtrrc.  ftiewc  d'uliainlhe,  A  Imiuellr  un  ;illrïhiie  une  action  spécinli- 
■tur  le  syai^ine  nervi'in,  el  i|iii  est  un  UK^nn^r  de  pïni'ne,  il'ali^inlli'il 
et  (I  iitif  huile  aii.'ei;!!!-;  3"  îles  rfiint".  'le  l'neKle  sncrini'iue,  ete. 

On  eiit|iliiic  en  mMceine  les  reuillc  el  surliiut  te^  siimmïti's 
llrurica. 

Action  physiologique.  —  La  partie  la  plus  active  de 
rab-inllie  est  l'essence  d'absinihe  que  les  reclierches  de 
Miircé,  de  Magnan,  de  Challand  et  de  Labordc  onl  montré 
iltuiée  de  propriétés  commlsivnntes.  Suivant  ces  auteur», 
n'Ile  Cîisence  produil  d«s  efTets  propres,  dilTérenls  de  ceux 
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lie  l'alcool.  Ces  eiîelft  consislenlaii<li^biil  on  une  excilalion 
(t(^sori!oiinée,  pins  ou  moins  violenle,  el,  si  hi  dose  eal 
suffisante,  en  une  crise  semblable  à  relie  de  l  ppilepsii\ 
c'esl-^-dire  comprenant  quatre  phases  ;  convulsions  to- 
nique"?,  convulsions  cloniqiies,  coma  slertoreux.  pt^riode 
de  retour. 

Ces  fails  paraissaieal  bien  acquis  quand  A.  Meunier  el 
Ciidéac  cherclièrenl  à  prouver  que  les  accidents  connus 
~ous  le  nom  d'absiultiisnie  ne  sont  pas  dus  à  l'essence 
d'absinthe';  ils  s'appnyaienl  sur  ce  fail  qu'un  litre  de 
liqueur  d'absinthe  ne  renferme  que  ?  grammes  d'essence, 
dose  qui,  prise  en  une  seule  fois  el  »  jeun,  nii^me  pendant 
plusieurs  jours  de  suite,  loin  tle  provoquer  des  accidents, 
déterminerait  plulAI  un  sentiment  île  bien-Ctre  et  une  heu- 
reuse excitation  de  l'Intel  licence,  laquelle  ne  serait  suivie 
ni  de  liépression,  ni  de  somnolence.  Pour  eux,  ce  n'est  ni 
l'akool,  ni  l'essence  d'absinllie  qu'il  faut  incriminer  dans 
la  liqueur  d'absinthe,  mais  l'ensemble  des  essences  qui 
enirent  dans  sa  fabrication,  el  surtout  l'essence  d'anis. 
Lnborde  soutint  au  contraire^  que  les  expériences  de 
Cadéac  el  Meunier  n'avaient  pas  été  faites  avec  l'cssenci? 
"  vraie  ■■;  il  montra  que  celle-eî,  injeelée  à  la  dose  de 
0"',20dans  les  veines  d'un  chien  de  !■}  à  15  kilogrammes, 
produildes  accidents  toxiques,  et  que  la  dose  de  I  gramme, 
en  injection  hypodermique,  provoque  chez  le  cobaye,  an 
boul  de  cinq  minutes,  une  violente  attaque  convulsive; 
celle-ci  dure  jusqu'il  la  mort  qui  survient  environ  une  heure 
après  l'injection  ;  la  m(>me  quantité  d'essence  d'anis  ne  pro- 
duit, au  conlraire,  que  de  la  somnolence,  sans  aucun  phé- 
nomène convulsif. 

Laborde  conclut  de  ses  expériences  que  l'essence  d'ab- 
sinthe vraie  es|,  capable  de  produire  Valtaqiie  épileiHique 
vraie:  qu'elle  est  le  type  des  convnisivanis  épilepti-anis 
|)arnii  les  substances  d'origine  végétale  qui  possèdent  celle 
propriété;   s'il  esl  vrai  que,  che?.  l'homme,  chaque  dose 


1.  K.  Meunier  el  Caijâau.  Aead,  dé  mM.,  10  Beptembra  18-13, 
Z.  I.sborde.  Aead.  de  mM.,  !•' octobre  IR3S. 


lYM  ESTOMAC 

îioil  l.rnp  fflibli'  pour  proiluire  rppilcpsie,  l'a^fiimulalioii 
des  ilosi's  peut  iunencr  pio^ressiveiiienl  ici  iHal  morbiilc- 

diniqHemofit.  labsinthisnip  chronique  dilTèie  Je  l'olcoo- 
liiiiir  ■■lironii|iii'  par  l'a-isnt/ialion  di's  pliétionfu'-nes  i^pîlep- 
tiipii's  ipii  L'aracl^rÎM'iil  le  premier. aux symptùincs  propres 
îi  l'c  (i(?niipr  étal  (Molel,  lîourneville,  etc.). 

Roux  a  Iroiivé  l'alisinlhiin?  innrrcnsivp  pour  le  lapin: 
rc-^l-ello  au  ini^mi'  ilf^ri^  pour  l'Iioiiime? 

Usages.  —  L'absinthe  a  été  considérée  comme  slorau- 
chique,  comme  emmênaf^ogue,  comme  abortif.  vermifuge, 
cl  enfin  par  Troiisscmii  comme  un  'lep  meilleurs  l'ébrifuçes 
indigènes  dans  les  cas  où  l'on  ne  poiirraîl  employer  le 
<piin(piina.  Son  efficacilé,  sinon  son  utilité,  est  contestable 
dans  ces  divers  cas:  tout  an  jilus  peul-on  lui  reconnaître 
lii  propriété,  à  l'aible  dose,  d'aeliMT  la  ilii^e-lion.  Comme 
elle  peu!  Otre  riicilemenL  remplacée  par  un  autre  médica- 
ment, il  parait  aussi  inutile  de  s'en  servir  au  poini  <ie  vup 
Ihérapeutique  qu'il  est  prudent  de  s'en  abstenir  au  point  de 
vue  de  l'hygiène. 

L'absinthine  serait  utile  dans  l'anorexie  et  dans  la  cons- 
lipalion  (Rainm):  elle  augmenterait  le  nombre  des  héma- 
lies(Pohl.  Itammi  et  serait  par  suite  utile  dans  la  chloi-o- 
(inémie. 

Doses.  —  1"  Pou'lie,  1  ii  3  grammes;  —  2°  Tisane,  h  gr. 
pour  1000;—  li'  Teinture,  b  A  20  grammes;  —  4"  Eau  dis- 
tittcc.  -JS  il  100  gnimmes;  —  5"  Extrait  aqueux.  0",0n  à  2 
grammes  en  piluli's  ou  en  solulion.  —  ti"  Absinthlne. 
0,10  h  0,20  centigrammes  par  jour  en  pilules  de  0,05  cen- 
ligrammes.  L'absinihe  enire  flans  la  composition  d'un 
grand  nombre  de  préparalîons  ilites  stomachiques. 

CascariUe 


L'éporce  de  cascarillc,  Crolon  elulkeria  (Eiiphni'biacéesj.  eepi'é- 
Bcnle  >l;infi  le  niriimerc'  en  frngnifnla  l)ninn.  l'inpK  de  3  ?i  5  centï- 
m^l.rp*,  lie  réjiaisspur  du  pelil  di'i|ïl.  nvpc  un  i^pidermc  cendré! 
il-t  «uni  roulés  en  goultière,   leur  cassure  eal  rËflineuse.  L'odeur 


ATtOUSTDIlE    VRAIE 


lie  celle  substance  est  ugn^.ible.  sn   saveur  Hmtre,  aroinati«|ue  el 
piquante.  Sa  poudra  e^l  brune,  acre  el  nmti'r. 
Les  principe i   ficlirn   i^ont  :  une   âub-;luuL'c  iiiu^r»   r.rislallinp,   la 

ratriirillinr,  cl  une  o'Sencp.  essefire  de  rtitrurith  il'unp  oileiir  rnrtc, 
d'une  i.iïcur  .lrrim;ilii|ue  el  iimire, 

La  cascarille  est  un  amer  aroinfllic|U(>  dépourvu  (i'BMrin- 
genre  ;  ollt'  riit  i\  la  fois  eupepliquc  el  slimnlanle.  grflcc  A 
l'pssence  qu'elle  ronlienl.  A  hnuLe  dose,  liiiliision  do  l'«^- 
eorce  provoque  des  nausées,  des  vomissemenU  el  de  la 
<éphalnlKie,Elleîiélélr(\seniployéeaulreroisdan«lesli^vi'es 
inlermillenlcs,  sans  que  son  utilité  ail  été  bien  constolôe. 

Doses.  —  1'  Poudre  :  1  à  ?  grammes  :  —  2°  Teinture  :  4 
il  "211  ;,'ranimeB  :  —  3°  infusé  :  5  ii  10  pour  1000.  —  La  ra-i- 
rarille  entre  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  d'étî- 
xirs  sloiuaehiques. 

"Angusture  vraie 

On  distingue  deux  PBpèces  d'angusture  :  I"  ['aaguilure  uraîe, 
/■i-orr.c  du  Gatipra  rutpiiria  on  offiriniiUn  IRuIncées,.  qui  crod  dnns 
l'Aiiiiiri'luo  mi^ridiiiniiie;  2"  Viinyusture  fulinne  qui  n'esl  iluUe  cliosi! 
que  l't^ounie  du  Slrychnog  nu.r  romira. 

Un  première  e*l  inolTen-iive,  lu  sei'oiide  esl  un  poison  violenl;  il 
•■^l  donc  impnrlanl  de  le^  différencier  l'une  de  l'autre.  Os  écorces 
■se  présenlcnlloLile'i  lesiteut  en  pinques  rouilWe?  ou  jnunrtlre»,  mais 
ellea  se  dislinguenl  pur  les  l'arncli-res  ■^uiviirilft  ; 
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Moins  i^paisse  el  inoins  dure  ;  la 
ro-f'iire  dnnne  des  bords  lail- 
li's  en  biseau  ; 


L'ne  goulle  d'aeide  niU'ique  ver- 
sée sur  ta  rare  interne  ne 
donne  qu'une  tiielie  jaunrttre 
peu  colorée  ; 


AMOU^TUnE  TALISSE 

Plus  épaisse  el  plu«  dure;  lu 
cassure  donne  de«  bords 
lapais  et  tnilléi  fi  pie  ;  il  exisie 
sur  la  e.nxsure  une  ligne 
blanehe  et  continue  qui  divise 
liVorce  en  deux  innés  d'un 
[fris  plus  ou  moins  foneé  ; 

L'épiderme  est  puri'emf'  de 
points  blancs  sur  un  fond  plu- 
lOt  gris  que  jaunfltre  {'!}  : 

La  même  épreuve  prodoit  une 
Inebi-  d'un  rouye  de  sang  : 
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Linfusinn  rsl  d'une  a  m  Pr  lu  nie 
un  peu  mordicanip.  mais 
rrnnche  et  iicu  il^sagréolite; 

Trail*  psr  l'eau  tiouillanle.  le 
liquide  filli'i*  et  refroidi,  ad- 
dilioiin*  d'ioJure  de  poliiS' 
siiiiii  ioduré,  ne  donne  aucun 
pr^i-iliilé  : 

Additionna  (f'ucide  phosphrimo- 
lyl)dii|ue,  aucun  précipité: 

La  i"iudi-e  d*anttU!?ture  nesl 
pn*  rnlorée  par  l'acide  azo- 
li<iue: 

Hon  iiiTust  détruit  la  couleur  du 
loucnesul  ;  —  il  prend  une 
tointp  jnune-qrangâ  avec  la 
polasse. 


ANGl'STlilie  FAUasB 


L'infusïnn  es!  d'une  amertume 
nau^i^eu^e,  tnnrdicanic  et  in- 
supporta Mo  : 

Dans  les  nn'ines  conditions.  ï! 
ae  forme  un  prédpiW  M'un 
iiui  disparaît  par  le  refroidis- 
scmenl  (Rabuleauj  ; 

Dans  les  mPmes  conditions  pré- 
cipité jaunâtre  (Rnhut^aul: 

La  poudre  est  colorée  en  rouge- 
orangé  par  l'acide  niti-i'iue. 

Son  infusé  ne  décolore  pas  le 
loumexnl  :  —  In  pota^ge  lui 
comiiiuDÎque  une  couleur  vert 
bouteille. 


L'nngiislure  vraie  ne  renferme  ni  amidon,  ni  tanin  ;  elle  doit  son 
ninerliinie  ii  un  principe  cristalti^abte  le  cuxparin  iSaladinj  :  ellp 
contient  en  outre  une  essence  d'un  beau  jaune  (Herlzog)  «t  d'une 
odeur  particulière. 

Action  physiologique-  —  L'angnflitre  i-raie  agit  comnif* 
les  amers  ;  elle  a  élé  expériiin.'nlé<>  par  Rabuleau  sur  lui- 
Hn>mc  ([tii  lui  a  rcconim  les  propriêlés  suivanU^s: 

I"  tlle  augmente  l'itpfietit  el  engendre  le  besoin  répéléde 
prenilre  den  aliments  ; 

■>  Elle  n'a  pas  «l'elTet  «Itur^tiquo  ; 

>  Elle  tiiminue  l'urée  iriiiH'  trtM?  faible  ([uanlilé  iOr,84): 

4"  Pendant  l'usaçe  du  médicameul.  les  urines  n'ont  |mis 
donni^.  comme  cela  «e  prês<>nlail  parfois  en  dehors  de  soit 
m'iion,  de  sôdinieals  d'acide  urique  ni  durâtes; 

5*  Pendant  le  même  temps,  le  poub  a  diminué  trj^  Fai- 
blrment. 

Usagée  —  L'aneuslure  a  les  m-^mes  itsagesque  lesamers 
aronialti|ui-s  eu  général  :  on  l'emploie  dans  la  dyspi'psi,- 
alontque  rnmm^  slomaehique,  et  dans  la  débilité  générale 
eomme  Ionique  :  elle  a  joui  autrefois  d'une  grande  répu- 
tation dan*i  le  traitement  de  la  fièvre  intermittente.  La  con- 
fusion pOH^Meaveel'angiisture  fausse  en  restreint  l'emploi. 


HOUBLON 
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Doses-  —  1"  Ecorcp  :  0*'.5O  à   1  gramme  au  commencr- 
ment  dps  repas  ;  —  2°  InfusioD  :  "2  ù  5  grammes  pour  1000. 

'  Houblon 


Les  crtne-i  el  (leurs  fpmrlli"-'  ilti  hooMon, //umu/us  lupulas  ;l'lmH- 
cées-Canosl>in*o«l  renferment  à  leur  malurilé  8  S  10  pnur  lOOd'une 
poussière  jaune  .aiLuée  i\  la  face  iiilerne  <ies  écailles,  tiurtout  h  In 
base,  el  appeli'p  lupalin  ;  ils  conliennent  en  iiutre  une  huile  vulalilc 
el  une  résine  annlogue.  euivanl  Méhu,  au  principe  aeLif  du  chanvre 
indien. 

Le  lapalin  n'e^l  pas  une  subï^Uinre  chïmiiguetiienl  di^linie  extraite 
du  li'iuhlon  ;  c'est  une  iinus-ière  vf'jjiM.ile  rf^ineuce  A  jilruclure  cel- 
lulaire, con-liluée  par  de  peliten  frl;iiides  qu'on  «t*pnrr  des  eùnes 
du  hriuliinn  au  moyen  de  la  criliralion.  Il  se  présente  sou^  l'napert 
d'une  piiudre  Une  d'un  Jnune  rouffeAIre.  se  laissant  dirUcilenienl 
inouillei*  par  l'eau,  farileinent  ii;ir  l'nlriinl,  il'une  odeur  apréalde  de 
houhliin.  (l'une  saveur  aromatique  el  amj're.  11  ronlïenl  une  huile 
essenlielle,  un  principe  amer  eristallin  {acide  lupntique).  une  gomme 
résine,  de»  sels,  elc. 

Action  physiologique.  —  Suivant  Rnbnloaii.  lo  lupulhi 
sérail  iianoliquc  par  !-t)U<;ssi-ni:e,  i'upi'plî(|iie  ol  stomachi- 
que par  son  principe  aiQer.  Puur  Oubler.  au  uonlrairo,  il 
n'csl  pas  plus  somnifère  qu>'  lotili-  aulrp  subslance  baUa- 
iniquo,  l'I  Froiimiiller  n'a  oLisi^rvé  aucune  leudancp  au 
sommeil  chez  plusieurs  hommes  auxquels  ilavaîtrailpren- 
rlre  30  grammes  île  lupuliti.  OpfndanI  1rs  émanalions 
aromatiques  du  houblon  foui  éprouver  île  la  pesanteur 
de  léle,  de  la  eéplialalfîip,  et  possôdenl  des  propri«5lif5  nar- 
cotiques bien  constaléi'S  :  la  stupi^ur  peut  in^nie  ^tre  la 
conséquence  d'un  séjour  pi'ulongé  dans  un  magasin  île 
houblon  (Pereira)  :  mais  il  se  peutque  ces  fails  soient  aussi 
bien  le  résultai  dune  rnodilication  réflesede  la  circulation 
cérébrale,  déterminée  par  Todeurvive  du  houblon,  que 
(l'une  action  toxique.  Pai-eils  phénomènes  s'observent,  dît- 
on,  si  l'on  séjourne  dans  une  atmo,'*pht''re  imprégnée  d'es- 
sence de  térébenthine  ou  d'une  autre  odeur  Irt-s  forte, 
F  L'action   Hu  lupulin  sur   le  tube  digestif  est    celle   des 

L         amers  aromatiques  ;  celte  substance  parait  en  oulrc  légè- 
I         remenl/aj;aliue-  — Son  action   anaphrodisiaque  est  bien 


('■lablie  iPngp)  :  c'est  par  le  lupulin  ijue  la  bière  t\»l  tlnm'-i' 
tïf,  ccIIl'  proiiriélé. 

Usages.  —  On  prpscrîl  le  hoiihlon  comme  stomachique 
iliiM^  l;i  'lyspepsie  aloniquc  et  dans  les  étals  «le  {k'-hilîté  cl 
de  cachexie.  Le  lupulin  est  utile  pour  calmer  l'éréthisme 
génital  \dn-cUo\ir'.  sjiemtalorrt'e,  onanisme),  lié  on  nou  à 
une  lésion  inllammtitoire  de  Id  miii)u<'usc  g'énito-nrinaire. 

Les  cônes  de  houblon  servent  (i  aromatiseï'  la  bi/^re; 

Doses.—  \"  Infusion  :  10  pour  1000  ;  —  2"  fjitmif:  Û«',3U 
il 2 grammes;  — -i" Sirop  :  20  fi  100  grammes:— 4" /.tiptiiin; 
OP',50à  '^grammes. 

Camomille  romaine,    Lcr>  lUips-uleAi  Je  la  Liimomilii^. -In/A^riiffi 

nt'liilis  i,Sjii;iiilli.'i'^crt,,  iMiiitieniiPUl  un  |irïni:ipp  imn'r  «oliiUIi'  iJiins 
l'i^'iu  pl  diiiid  l'ali'iiol,  une  liiiili-  •'Hiicnlii^lli'  ilmii^i'  <l'U[ii^  mleui'  Ut-f 
roi'ii-  ri  d'un  itoilt  njiuséeui.  el  île  pplile^  i|iiimliU^^  il'iin  ni.'iil''  i|iii 
•■'il  |>riili.il>lojnriit  I  niriclc  v(iléi'iaiii<|i]e, 

l.;i  rumomille  commune  iiii  camomiltr  il' AUefnagne  'Syaan^Mféf.s), 
rrni'icilli?''  ilîina  les  Jii^rrips  rirntii!.l.incpii  '[in;  la  pr^eéilnnle,  o-ittitii 
ilsilri'.  Elle  esl  rl^jiuli'p  xlomnrhiijue.  emmrnn/jo-jaf,  ■•arniinntive  el 
anlinpasmoiliqur.  iTi'hI  un  rritij'ilc  |>ii[iulnirr,  furl  'i  lu  tiimlc  dan? 
ri'i'laiii-^  |i9}'s.  A  hfiule  Jusr,  i;i  r;iiii<>iiillli?  [ii'<>viii|iie  le  vDiiiisneiDent. 

Dotet.  —  Infusion  :  5  pour  IIHW  ou  'i  Irtli-ri  ilc  lleurii  pour  IIHI 
Kr.iininp*  'l'eiiii  i  —  2"  Piticlre  -  1  .'i  r>  prnuime^  :  —  3"  Extrait  :  0''.Ï5 
A  1  Krarimu-;  —  I"  Sirop:  10  h  Wi)  ifrainm^». 

A  Vextérieur.  on  prenetil  la  cli'i'-n'lion  i-n  foiiienlHlioriii  l'h.iu-le!*, 
uUlcs  (Jana  le«  oplikilinies  cutiirrliulec'  r^i:<?nLe^  :  —  un  fuil  di' s  fric- 
lions  avec  l'huile  de  tamomille  simple  ou  camphrée  ô  1  BUi'  10. 

G«rmatidrè0,  —  Un  nerniandr^e,  Trwriiim  rh'inivilnjii  ckI  une 
/.iitri''- iiiiii'i'e  .'iroiiialiipie  fiiH  l'inpioyiV  aulioroia  i-omnie  tonique. 
RioNinehiqiie  el  iinli^oiilleu^e,  ai^tiiellenient  lnu-iili!e.  â  lorl  suivant 
Rubler.  —  Infiisinn  :  Ui  gnimiiies  f»iiii'  |i«iO  L'i'niumen  d'eau. 


3  .    Amers    ast  ringent  s 

Ce  groupe  est  collslilul^  par  des  substances  'jiii  contien- 
nent à  la  fui.-i  du  lunin  et  des  pcincipcs  amers.  Onv  range 
sans  conleslolion  des  drogues,  dont  i|uelquefi-unes  seule- 
ment soni  eraployée.s  aujourd'hui,  telles  que  les  écorces  de 
aaule,  de  peuplier,  de  pommier,  de  poirier,  de  frêne,  de 
lilas,  les  feuilles  de  noyerei  le  brou  de  noix,  le  condurango. 


UUiNguiNA  6ST 

On  y  ajoiilnit  iiiiLrel'ob  les  quinquinoB,  puis  on  les  en  adis- 
traite.  RiibiiU-ait  (|iii  ailofitc  cdlc  psriusion  invoque  iipii\ 
raisons  ;  la  |irt'mi(TP,  que  les  principes  amers  coii(eiiusdans 
le  quinquina  sont  des  bases  piiissanles  dont  le  rôle  esl  dif- 
férent de  relui  "les  priiieipes  eonlenus  dans  les  nmers  ns- 
tringonts  ;  ii»  M'eonde,  que  la  eoiupusilion  chimique  des 
premiers  dill'èiv  uolableinent  de  celle  des  seconds.  Pourc*» 
deux  raison'  il  jilaee  le  quinquina  parmi  les  modJtieateurs 
des  sysU-mes  nerveux  et  musculaire 

Nous  olijeclerons  ù  eette  manière  de  voir,  qu'il  est  im- 
possible d'assimiler,  an  poini  de  vue  des  effels,  le  quinquina 
lel  qu'il  est  preseril  usuellement  el  le  sulfate  de  quinine  : 
celui-ei  a  des  propriéti'-s  lellement  spéciales,  qu'il  doil  êlre 
éludi<^  séparément.  Quant  au  quinquina,  s'il  vaut  quelque 
chose  en  dehors  de  la  quinine,  ce  n'est  pas  par  son  action 
névro-musculaire  qui  esl  liée  k  celle  dernière,  ce  ne  pourrait. 
tVtre  qu'en  agissant  sur  la  nutrition  ou  sur  la  digestion. 
L'action  sur  la  nutrition  esl  certaine,  mais  elle  esl  égale- 
ment le  fail  de  In  quinine  :  nous  trouvons  donc  ralionnel 
d't^tudier  le  quinquina  parmi  tes  niodifieateurs  de  la  diges- 
tion. Il  faut  avouer  cependant  qu'en  réalité,  on  preseril  le 
quinquina  par  habitude  ou  pur  tradition,  tout  à  Fait  emjii- 
riquemenl,  sinon  banalement,  avec  plus  ou  moins  de  sur- 
ets, souvent  au  détriment  de  l'estomac  des  malades,  el  il 
n'est  gTière  possible  de  le  classer  physiologiquement  autre- 
ment que  par  l'action  de  la  quinine.  Kn  pratique,  e'esl  iila 
fois  un  amer  et  un  astringent,  ce  qui  légitime  la  place  que 
nous  lui  assignons  ici  après  beaucoup  d'autres,  faisant  abs- 
Iraclion,  bien  entendu,  de  l'emploi  du  quinquina  it  litre 
d'anlimalarique,  qui  a  étééludiéà  propos  de  lu  quinine. 

*  Quinquina 


l.r  quiii(|uliin  des  on)cine>-  eel  IV^uorcc  ilu  Ironc  el  des  l'.nmeaux 
(le  ilivcrs  arlire*  itu  RPiirc  Cini-hona  de  lu  famille  des  Flubiacée». 

Les  Cinrhoniis  simX  orifiinuiros  de  l'Amérique  du  Sud  où  iU  crois- 
acal  k  une  altitude  de  iriOO  h  240A  iiièli'es.  dans  les  monlngnos  de  In 
Uoliïie,  du  l'érou,  de  la  Nouvelle-Grenade,  de  l'Rifuuleiii',  eW.  Les 
régions  06  se  développent  cee  nrhre"   possèdent  en  K*a*rnl  unis 
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tcropéralUHe  plulôt  froide  qUR  chaude,  mais  aniforme  {\1'  A  72'].  I.rs 
Hollandais  onl  implnnlt'  los  cincliiinnsàJavniHiaj).  Plii«  l.ai'<l  IlSMI), 
Ips  Aiigliii*  [wirvinroiit  k  Ip»  nciOiriialer  dan*  le»  moriUignPs  de^ 
Npilglii.'rric'',  di^piTidaïKcs  de  l'Himatnya.  La  France  aobtenuqucl- 
i|iic«  r^siilljiU  Ji  la  Réunion. 

Le  M  propriétés  rélirirugf?^  du  qiiin(|uina  ne  parai^nonl  avoir  él/ 
connues,  nié mi!  en  Aniérii|iip.  r.[iie  dans  la  premitTe  moitié  du  xvii" 
Hii^'cie.  Dapi'i's  Josepli  de  Jussien,  i[iii  fnl  envoyé  en  Amérique 
en  Iï3î>  pour  étudier  Hii-iliiire  naturelle  du  pays,  te  fieraient  les 
Indiens  du  villi));e  Malac»lr}4.  situé  â  queli|Uc.s  lieues  au  sud  de  Luxa, 
i|ui  k-3  auraient  découvertes. 

On  dit  fjt-néraleiTii'nl  '(««le  ijuiininina  s  été  intntduil  un  Kuropo 
l'u  l(J40par  la  fi-nimi'  du  vnivi-id  tlu  l'éiiiu,  la  eiimlesse  d"El  Cin- 
i^lion  ;  au^^i  le  nouveau  ri'inéde  prit-il  1»  nom  de  poudrr  de  ta  rrom- 
lessc.  {'lus  lanl  {167u  .  les  jésuiles  de  Lima  enajant  envoyé  }\  Home 
iill  i-ardinal  l.u)^ii,on  l'appela  poudre  lUn  jésuiles  et  pniuire  cardinale. 
Maljrié  une  \ivc  opposition  de  Guy  l'a  lin,  Ramajizini,  Bagltvi,  eli-,  qui 
essayèrent  de  le  discréditer,  le  quinquina  ne  larda  pus  h  se  ripan- 
dreï  Sydcnliaui  étudia  avec  snin  ce  uiédicanienl  et  en  oUlint  ittw 
sufcès  remarqua  1(1  es  :  Jiini«son  emploi  devint  suilout  général  quand 
l.nuis  XIV,  qui  avait  été  puéri  d'une  lièvre  inleniiitlente  par  Talbot, 
h  r.iide  d'une  teinture  vineuse  de  quinquina  (ItlTS),  eut  acli'-té  le 
secret  du  remède,  el  eut  donné  l'ordre  qu'il  Till  divulgué  (1683;, 

En  Franre,  on  divise  habitucllenienL  les  quinquinas  rn  Iniw 
groupes,  d'après  leur  aspect  extérieur  :  1'  tiuinquiniiK  ;/rin:  2"  'luin- 
ijuinas  jaunes:  3"  qainfiainus  rouges,  dette  division  pèclie  en  ce  sens 
■]Ue  le  même  arbre  peul  donner  les  Iroi''  espèces  dcquinciuin.i  liien 
i|ue,  cepeiidanl.  cerljiines  colorations  -soient  fi  peu  près  caiacléris- 
tii|ues  de  certaines  espèces.  Le  quinijuinu  ijrix  e»l gènèralemrnl  frrorre 
eiiUi'ét  t>u.r.  peUIt»  brawhes,  sans  'luon  ail  eu  soin  de  la  dépouiller 
de  son  épiderme;  cette  éeorce  s'est  enroulée  en  se  desséchant.  Le 
•luinijuinu  juunr  rnl  r^rorce  den  rameau^e  moyens;  le  quinquina  rowje 
relie  des  ijriissex  briinrhex  :  l'écorce  de  ces  quinquinas  esl  aplatie  ou 
seulement  enroulée  (llahuteaui, 

'Jn  peut  dire  d'une  façon  uénérnle  que  les  qainquinat:  gri»  «ont 
plus  aslringenls,  renferinenl  lienucoup  de  1anin  et  de  eïnelionine, 
mais  peu  de  quinine  ;  les  quini/uinfis  rnugrx  sont  k  la  fols  asIriiiRenls 
et  amers  el  contiennent  des  proporliuni'  mogenneu  de  quinine  cL  de. 
cinehonine;  les  quini/uinus  jaunes,  beaucoup  pluH  amers  el  moins 
aijlrinjçenls,  sont  Iris  rirhes  en  i/uinine  et  pauvres  en  cinchonim', 
ce  sont   les   plus   estimés'. 

Les  diverses  écorces  médicinales  proviennent  d'une  quaMnlaine 
d'espèces  darlires  dont  voici  les  principales  ; 

l*  Les  quinifuinan  gris  présentent  deux  variétés  principales  : 

a)  Le  quinguina  ijrin  llwinuni  ou  de  Lim;i  provient  du  Cinrhonn 
micraata.  du  <:.  nîlida  el  du  C.  perui'lana: 


1,  Il  faut  ajoutera  CHH  types  Isa  écori^ea  tloiicAii qui  rcafermeat  des  akn- 
lolilCB  dltTi^rcalsdi-  la  quinine  (cinL:tionamlne.  cuprâlne). 
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6,  Le  ifuiniiuina  grU  de  Loxa  provient  ilu  Cinehona  offieinaii»  cl 
iJu  C.  Criupa  liifiillu,  rpconrniasniile  aii\  fentes  nombreuse  a.  Unes 
l'I  l'Oeil lUirt'nieiil  e^iiaoées  île  sim  l'iiiilerme, 

!'.*:■*  i>ci>J'ces  ilnivPiil  tonlenir  If'  piiur  lOUU  d'alcaloidcs  rialilffilili-s, 
ilaris  U!:4[[uelâ  Ui  rjuinini.-  dull  ll^iiri;r  \«>\ir  1/10  (CoiJexi,  Eltc^  [ini- 
vïcimonL  des  Indcâ  i-i  piirLiculièrciiienl  îles  [ntirs  anfclaiaaa. 

2*  Len  ijuin'uiinon  j'iuneu  ulTri'iil  lnii-<  p[*ini-i(i;it(.'s  viiiii^l''*  : 

Il  l.c  quini]U!iia  jiiunf  royal  'ni  quin'iiiimi  calUafio,  <)Lii  pmvienl 
du  Cinrhonii  ralUaya:  il  l'sl  en  ^oort'es  iilatcs,  inrindt'ea  de  leur 
péi-ideniie,  uni furmi' meut  llliveuses  sur  toute  leur  l'ii.usseur.  ('.est 
la  piiudre  de  te  quimiuiii;!  iiuon  emploie  de  prfR-renee  en  |iPini'- 
niinrie. 

Il]  Le  iiuini/uina  calisaga  de»  Inde*  et  de  Java  provient  du  Cinrhoaa 
L^d'jeriaiia  et  ilii  Jat-anifa;  il  est  en  écorces  ruulée».  retouverle» 
d'un  piîrideriiie  yiirt.lire.  prorondt^inenl  crevnssé. 

<■)  Le  (j (11/11/ ur 'Kl  de  lu  Nuaorlle-Grenade.  de»  C.  Uinrlfolia  et  Pelayii, 
qui  donne  Je  niauvnlsc^i  préjjni'nliunï'  officinales  niai^  iiui  e^l  Hihe 
en  quinine,  esl  réservé  uniquement  pour  l'extraction  de  cel  ulca- 
loide. 

On  doit  rejeter  le^  éeorces  de  <|uinr|uin9S  jaunes  qui  donnent 
moins  de  Xi  pour  HKKI  de  «ulfale  de  quinine  cristal  M  «i^  iCodet'. 

3"  Le  ij  ni n'/uina  roiii/e  provient  du  Cinehona  xarrirubra. 

Il  esL  en  grosses  i^corces  platct*  d'un  bi'un  i-ou^n'âlre.  souvenl 
verriiqueusps  fi  la  surface,  ou  en  êr'.otres  niLn''es,  rouli^e*  i>l  rin- 
trées,  de  couli-ur  fonri^e.  Les  quinquinas  rougei  doivent  fournir  nu 
moins  30  pour  lUUO  de  aiiiratra  d'alcaloïdes,  dont  90  bu  moin-'  di^ 
uulfale  de  quinine. 

Ces  différentes  e4pi:<*us  de  quinquina  se  subilivii4cnt  etic»-mémes 
en  plusieurs  vari^li's  de  valeur  clifférenle. 

I.'écoreede  quinquiiin  eonlienl  un  Irésgrand  nombre  de  sulistanr.es 
ilonl  nous  fcriin-^  i/uiilre.  i/roiipen. 

I.  —  Alr^idoîdc  :  I'  La  quinine  ;  2*  lu'  cinelmuine;  3~  la  qiiinidine 
el  la  quinirine,  isomères  de  la  quinine;  4*  Ui  rinclmniiline  el  l,-i  l'in- 
l'honïeine,  isonl^res  de  la  cinriionine;  5*  l'aricine;  6'  des  alcaloïdes 
amorphes  mnl  connue  :  7"  la  quinoïdine. 

Nous  avons  étudié  nnté.rieumiienl  la  quinino.  la  eineliunine,  lu 
quinidine,  lu  rinclionidine  l't  la  quinoidine;  on  sait  peu  ili-  cliofe 
des  autres  alealoidcA.  L»  cinctionirine  a  paru  efllcace  dans  un  ras 
de  rbumatieme  articulaire  ai||;u  :A,  S.  Tnvliirj  et  dan^  un  cn^  rie 
lièvre  intermittente  (Forpeti. 

On  ne  sait  rien  des  propriétéM  physiologiques  de  Vartcine. 

IL  —  fllyroxïde.  Le  quinquina  contient  un  j^ljToside,  la  i/uinorine, 
ll'"H"0".  principe  amer  qui.  vhnulTé  avec  de  l'acide  chliirbydrique, 
»p  dédouble  en  sucre  et  en  nciile  quinovique;  —  valeur  thérapeu- 
tique indéterminée. 

III.  —  Acides  :  !■  L'acide  quinouïque  se  trouve  dans  l'écoree  du 
quinquina,  surtout  en  combinaison  avec  la  quinine; 

'J-  L'aride  •jalnulanifiue  e-;l  le  tanin  du  r|uinquinu;  l'écorcc  en  ren- 
ferme de  I  â  .t  pour  KM),  combiné  en  partie  avec  les  bases  du  ipiln- 
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litiiiii;  il  colorp  «in  vrrl  \es  sels  ferriquee.  Gelt*  sulii<lani.-F  agil 
comini^  1^  tnnin  pro|irrniont  r)il.  mois  nvrc  ninins  d'inten^iti^,  Ett^ 
"inj'le  av^c  Ici  (ilu:^  i;'^"'^^  f.irilil^  en  se  tranifiirinanl  (-ti  rmiir»" 
cinchonique,  acidl^  l'arlionïqup  el  cnii.  Le  rouge  '■iiifhuniqiie  fit  •!  ttii 
lima  niupi-airc.  iiitMlorf .  in'^i|>i<l^.  à  (leinp  soluble  d.nns  l>;iu  rficlf. 
|icu  soluhle  dans  l'eau  chmide.  lr*s  i^iituhlr  dans  l'ali-iml  i-l  \i-^ 
nkaliâ-  On  pen^c  qu'il  f:(inlril)ue  dnns  une  fuiMc  mesure  aux  irlM> 
aAtrinfienlà  de  l'éeorte: 

3*  L'ocfife  quiniqae,  C'1("0.  existe  duns  (e  quinquina  en  cdiiiIm- 
n!ii*iia  aver  la  quinine,  la  ctnchonïne  et  la  chaitx.  Il  résullp  drw 
eip^nenre<^  de  Itabillcau  que  rel  aride  esl  inacHf  h  la  Aa»r  ilr 
»  grammes  de  quinale  de  ^>ude  et  2  grammes  de  quïnale  de  pola^sp 
tïttx  l'homme;  qu*il  se  comporte  comme  les  acides  organiques  i*! 
végétaut.  c'e4l-â-dire  qu'il  est  brùli  dans  l'iirganiâme  eL  qu'il  peut 
rendre  les  urines  alcalines  si  In  doft  eM  sufllsanle,  Suivant  lladel- 
ninnn,  au  contraire,  l'nride  i^uinique  se  transforme  chez  lee  uinm~ 
niif^res  en  acide  hippurique. 

IV.  —  Suhtiances  rommunea.  Enlln  le  quinquina  renferme  lessuli!'' 
Iiinces  qu'on  trouve  h.ibiluellement  dan^  le^^  vi^gi^tauv  matiirri'i' 
tirasses,  amidon,  gomme,  sels  minéraux,  etc.  ,  une  huile  votaltle 
et  des  matières  résineuses. 

Les  feuilles  et  les  fniite  ne  présentent  aufune  Iraee  d'alcalnîilf 
iLlelundrei.  Les  alcalnîdes  se  trouvent  dans  l'Ocon-e.  Ils  nr  se  ren- 
contrent d'ailleurs  ni  dans  l'épidémie,  ni  dans  la  couche  su)>éreus«, 
mais  uniquement  dans  le  /ijMU  reltuleax  oert  ou  meiophlœum  B»»- 
cbardat.  Howard  . 


Action  physiologique.  —  Le  quintiiiina  doit  ses  pru- 
[iciêtes  à  Yacide  quiiiùtaniqiit  ci  à  là  quinine.  11  doit  au 
(tremier  de  ces  corps  d'agir  localemenlà  la  f8i;on  du  laiiiii 
lorsqu'oD  rap])li>|ue  sur  une  plaie  ou  sur  une  muqueusi- 
(*oir  «s(rmj;p>p(s;. 

.\  en  eroire  la  ronomniée.  U'  t]uinquin;i  auu;mente  l'ap- 
[H'til.  favorise  la  digestion  et  régularise  les  selles;  puis 
-<  sympathiquemenl,  l'action  stomachique  te  répercutant 
sur  le  reste  de  i'organîgme,  gtimule  tet  grandn  fonctions  et 
relève  la  forcet...  le  pouls  devient  phu  fort  et  lapuitsaiice 
musculaire  augmente '^'  iGubleri,  Une  semblable  interpn'-- 
lalion  n'équivaul-elle  pas  à  avouer  que  la  valeur  Ionique 
ilu  quinquina,  si  elle  est  réelle,  n'a  pas  d'explication  pbv- 
biologique?  Hdtons-nous  d'ajouter  qu'après  avoir  sacnli^ 
il  la  tradition,  Gubler  était  trop  fin  obserTateur  pour  sVn 
tenir  là:  il  est  vrai,  ajoute-l-il,  que  par  l'usage  répété  ou 
[lar  l'abus,  le  quinquina  Unit  par /allouer  les  organe*  t/î- 
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;/es(i/s  et  les  irrttBi*.  Il  m  rt'-suite  d<^!'  niuispes  nt  in?mc  dcH 
vomisse  m  enLs,  la  perle  d'appétit,  \a  soir  et  la  -sécliereasn 
de  la  lan^e,  la  constipai  ion,  un  mouvemptil  rt'brtte  ft 
liiiali'inPDl  li's  symplfline-i  d'niip  vénlahlc  f^asli'o-t'iitéritf. 
I';iliiile£iit  ne  nons  rassure  tyt'ii  demi  en  nriirniaiil  niio 
IVcorcp  de  quinquina  produit,  moins  rri'-queinmfnt  que  le 
suiratfl  de  quinine,  des  troubles  digesiiTs  tels  que  te  voniis- 
sonient  et  la  diarrhée.  «  Au  total,  dit  (j.  Sée,  c'est  un  nié- 
dieament  dont  on  abuse  singulièrement;  sous  prétexte  de 
lonrlïerle  mnln<ie,  on  l'expose  aux  aeeidents  du  tanin  eu 
général,  et  l'on  ne  produit  aucun  elVet  ■>  (tî.  Sée.. 

Qu'on  s'explique  maintenant  U  ennsommatinn  prodi- 
gieuse de  quioiiuina  qui  se  fait  journellement,  aulri'menl 
que  par  la  force  de  t'Iiahiluile. 

Ces  résenes  faites  sur  l'abus  du  quinquina,  il  est  possi- 
ble qu'en  évitant  l'action  agressive  de  l'acide  quiootoiiiquc 
sur  la  muqueuse  gnstro- intestin  a  le,  on  puisse  retirer  un 
•■llel  ulile  de  ce  médicament  non  comme  tonique  ' ,  mol  qui 
ne  signifie  pas  grand  chose,  mais  comme  digestif,  comme 
stimulant  même,  en  tout  cas  comme  éliminateur.  Mais,  à 
notn;  connaissance,  il  n'existe  pas  d'étude  rigoureuse  per- 
mellJint  de  conclure  dans  quel  sens  le  vin  de  quinquina 
agit  sur  la  digestion,  ni  par  conséquent  dans  quel  genre 
de  dyspepsie  il  peut  présenter  de  l'utililé.  l^  quinquina 
exerce  une  aclion  plus  importante  sur  la  nulrilion.  Il  res- 
sort de*  éludes  urologiques  d'A.  Robin  eheiî  les  lyphiques 
que,  -Jous  l'influence  de  4  grammes  d'extrait  de  quinquina, 
les   matériaux  solides  de   l'urine,   l'urée   et  les  cdlonires 

l.  Le  mot  loHivu  as  trouve  ft  peiae  dans  cet  ouvrage,  uar  je  le  uoatlilere 
•^omme  a  peu  prêt  vide  de  aeni.  (Ju'on  en  juge  par  les  déllailions  Jea  Bu- 
teurs. Suivsni  TroiiBiPau  Fl  fidour.  In  merlicBllon  ionique  >  reud  de  U 
fonicué  .'kux  Ua*us,  recoiiatjlue  les  foiitiiinnîi  aïAJmilatrlcea,  el  imprime  k 
rorg«nt*ine  de  In  ré'liianer  mult ..  Autant  cl'hïpoLheaes  el  d'obscuriies  que 
de  prui>oaII[ona.  Pour  Soulier,  un  Ionique  «lève  l'action  ulule,  ou  encore  II 
tHi/mtnte  le  tr^ior  dfa  forctt  la-tioaltÊl 

Trou*!!eau  subdivisait  le*  tonique*  en  aém-oMlhêaiquu,  aHaIrplijvtiet  t*lrlt- 
l/ent*-  Ilciaaftaitle  quini|uiaa  pflrml  lea  fonj^uff  »évTtëlfténi^ttgt . 

Pour  noua,  l'analyse  [i''.vsi"iogiquc  des  mi>diCAmeiiti  dits  tuiilqiiua  doit 
[aire  illaaocler  ce  groupe  eu  :  Himul^inu,  iiag^iale-iri  de  l'attinulaiinn,  modfi-a- 
Iritri  il'  la  d-itaiiitHiluiiot.  L'action  de  beaucoup  de  prAlendua  tonique*  ent 
encore  liypottiellque.  Le  quinquina  est  tonique  «urlout  a  titre  de  ■tiiaulaiil, 
u'eal'a-dlre  comme  tiévrOitUiênique  atnei  que  l'avall  lorl  bleuvuTruuaaoau. 
Il  a  en  outre  une  action  heureuse  aur  la  nutrltluu. 

\.  M*iuu*T.  Tlici'ftpculjque,  5"  éd.  I  —  il 
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Mll>i<isenl  itni?  f^ci)^il)l<' «liminnlion;  l'uciilc  pho^phoritiur. 
Hii  contraire,  iiii^infuti-  légi'Temenl:  i-iilin  le  rii|ipoi'l  «!<• 
I'iiri'-c  aux  miiloriniiN  sulidc*  varie  ;i  peine  dans  le  ^enf;  il'ini 
in'-»  aiiiiiine  abaissenicnl.  e(  le  rapport  ile  Tucidi^  iiliospliu- 
riijue  &  l'azote  de  lurt-e,  Irê*  aliaiss*'-  .-ivant  l'aiLion  ile 
l'exlrail  de  iiiiinijninH,  ^■'  rapproche,  sous  l'inlUienee  ili- 
i-Q  médkameni :  doii  wlle  roiiclusion  (jne  la  désiissimila- 
lion  est  (liminui^e  sans  que  les  oxydations  subissent  un 
abaiesemenl  propurlionnel,  el  que  le  prfM-esBus  de  ileslruo 
lion  se  régularise.  Mai*  est-ce  iint-  raison  pour  Inue  gr.nid 
cas  de  l'cxlrait  de  quinquina?  \'est-il  pas  évideut,  d'après 
le«  analvses  du  mi^ine  nuleur.  que  le  sulfate  de  ijuinine  à 
fiiible  ilose  lf",ri<)  eu  di-u\  do~e-  malin  et  soir)  possède  les 
unîmes  uviinlage^s  plus  eerlaiu^-  Donc  l'extrait  de  quinquinii 
ue  vîuil  que  par  sa  quiurue  qui.  à  faible  ilose,  n  a  pas  l'in- 
eouvéuienl  d't^lre,  roninir  l'exlrail.  souveni  mal  loIêriS- 
par  l'osloniac.  D'apri"-  ce  que  nous  «vous  dît  de  la  quinine. 
le  ipiinquitia  potn-rait  avuir  un  cil'el  ulile  connue  sliuiu- 
lanl. 

Usages.  —  Kn  dehors  Uen  indications  delà  quininequou 
pourrait  demitnder  au  quinquina,  ce  dernier  médicament 
l'sl  prewcriL  avec  la  pruilt(<alil<'-  que  l'on  sait,  eu  niilure, 
cdiimu'  tonique  el  stumai'liique.  l^oniiue  stomachique,  un 
prescrilsiirloul  le  vin  de  quiiuguina  ;  comme  tonique,  on 
préFi>re  IVxlrail  de  ([uinquina.  O  dernier  esl  très  employé 
eu  potion  ilans  les  lièMes  adyruîiniques,  notamuieul  dan^ 
la  fièvre  typhoïde.  S'il  n'est  |ias  prouvi^  qu'il  soi!  utile  au- 
trenienl  que  par  ses  alealiiïdes,  il  esl  eerlaîn  qu'il  exerce 
une  action  fîleheusc  sur  les  voies  digestives  ;  ilyadonctoul 
avantage  iï  s'en  iibsleiiir. 

Ouund  il  s'agil  il'exerci'r  uju'  uetion  >-outenue,  couime 
•\nri'^\a  cachexie  paluslrct  lienneoup  de  mi'doeîns  priîcont- 
sent  l'usage  du  vin  de  quinquina  comme  un  auxiliaire  de  la 
quinine.  C'esl  assnrémeni  un  bon  moyen,  quand  reslonuie 
le  toltre,  d'eotretpnir  l'impn^gnation  quinique  niScessairi' 
à  la  gnérison  du  paludisme. 

hans  la  dilnlitlion  Je  t'enlomnc,  le  vin  de  quinquina  iloîl 
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Hre  proscril,  parue  qu'il  aKRi'avclos  Iroiihlcs  iliKi-^lif»  iDii- 
jardin-ricaiimelz). 

Hayciii  •i'i'li'vc  avec  raison  cioiitrc  la  fflchniii-r  liabittide 
qu'on  a  de  faire  prendre  aux  chlorotiqu^s  du  vin  da  quin- 
quina, (le  leur  rei'oiii mander  li-  vin  pur.  la  bîi'ire  forlei  He-J 
aliments  substantiels  (viande).  ..  t!  ewl  rare  qu'on  ne  iléler- 
mine  pas  ainni  une  o^f^ravation  de  la  dyspepsie  ou  qu'on  ne 
suseile  pa,s  lapparilion  di?  cetU' grave  romplicalioji  alor- 
qu'elle  n'exisle  pas  encore.  " 

Modes  d'administratiou  et  doses.  —  It'aprf-s  ee  que  nous 
venons  de  voir,  le  mode  d"adi,ninisti-ation  a  nrte  réelle  itp- 
porlanre.  Le  vin  de  quinquina,  par  exenqiK',  qui  eal' tirs 
alcoolique,  ne  doîl  pas  i^tre  preserit  à  jeun  ;  il  serait  nuisi- 
ble â  l'eslomac  à  la  foi-s  par  l'alcool  el  par  le  Uiniu  ;  il  faut 
le  faire  prendre  au  milieu  ou  à  la  fin  dii  repu-. 

1"   Vin  de 'juiiuitiina  : 

Qiiiniguinii  grJ.H  iiniiMiial  TiO  gr.'iiNiiii'- 

Alco«l  ft  GO-,     .    ,    .     .  ..       100         - 
Faites  iii.ici'Ter  [ji-nilniil,  vmKl-i|uati'e  Imurc»,  puiH  njuiile/.  : 

Vin  rimgi! 1000  t(ramiiiPS 

Lai^âPï  maeériT  pendant  10  Joi"rs!i>n  .■igiUirit  île  leinps  nn  Iviiips. 
passez  aver  pxfiref^ioii  el  (illrti:.      .w  \  . 

Pri^i livre.!  de  ii]i>riie  le  vin  dfiiii^n,qiiini}  jaiiifeei  le  vin  lit  quinquina 
rouijf,  mail*  en  empkiyiinl.  'JTi  graiurjic's  •lel'iin'uu  de 'l'autre  de  W» 
noinqiiinas  jimir  le*  niênie!"  iiuuhItliis'J'iilcùol  el  ilt^viTi  (Codei). 

Un  ii'ajiiute  pns  d'aicool  Jans  lt>^  vins  do  •jnimiiiiri'i  an  mail^re. 
au  nialnga,  ou  liinel,  au  )(i'enai'|)e,  cl  nutrex  viriR  <lr  Iii|iji'ul'  ronl^- 
nant  ?0  pour  100  rl'alrool. 

On  ppiil  aussi  l'aire  maei^rer  l'iribriié  '  pendant  huit  jours  dans 'nu 
him  vin  alciiiiliijue  en  a^ilnnt  île  Icnips:  en  Inraps.  :  i- 

Le  vin  hiane  serait prcl'cnible,  pai'eequ'il  renferme  inoins 
de  tanin,  et  que  la  matière  eoloraul.e  du  vin  rou^e  se  trouve, 
dil-on,  pri^'ipitée  parliellement  par  les alealoîdesdu  quin- 
quina (Habub'au). 

Lorsqu'on  veut  faire  Uimppt'pariitiôilexteinporanée,  ou 
ajoute  au  vin  de  la  teinture  de  quinquina. 

Doses  :  I"  Vin  :50ii  1(X)  grammes.  ' 

2"  On  iisisocie  souvent  au  quinquina  d'autri's  «ubstanees 
telles  que  le  café  (vin  de  Berghem,  Mnka-kina)  ou  le  i-aeao 
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(vin  dt- Ku^cdiiilj.  OU  d'a»fres  amen  ig-mWant'.  Colombo, 
cjunssin  anmr.i.  niigunlun^  vraie,  l'rorri-  H'oitinge  aniiTt", 
(■le.)  on  ili-  lii  riiniirlle  on  enfin  ilii  Irr. 

Le  vin  de  quiruptina  /ei-j'ii^iiie»./-  iln  Coilcx  >e  prescrit  à 
lu  dose  de  Trfl  il  HMI  i^ramim-s.  50  grammes  de  ce  vin  con- 
liennt'nl  0«',10  de -nlTale  ferreux  eristnllisé,  soil  O'f.O'i  df^ 
l'er  métidli'jne.  Il  e--l  dilli''i)e  de  dire  si  celle  assoi'ialion  dw 
fer  el  du  tjuinqu  na  est  heureuse  :  mais  il  semble  plus  sûr 
de  (»rescrire(goiêt»e»U  la  préparation  ferrugincuse(voirfer), 

'.i"  Sirop  dr  ifuintfnirtn,  'iO  il  100  f^raiiimes, 

Siroji  dp  qwnqv'va  au  uin  (Codex),  '?0  à  50  grammes  ; 
cliaqup  cuillerce  'nu  'ÎO  (<tininmes}reprèsent<>0^,'20d>xlrail 
de  quinquina. 

Sirop  de  quinquina  ferrugineux  fCodex)  10  à  100  |^r.  ; 
'ÎD  {ïramme-^  ciitiliennenl  20  cenligraninies  de  sel  ferrique. 

4"  Teinfurr  de  quinquioa  :  'î  h  ITi  grammes  dans  une  po- 
tion appropriéi- :  —  50  à  liO  grammes  pour  taire  un  litre  d<; 
vin  de  quiiiquiii:i. 

'•'  E.itrnil  mon  ou  extrait  rti/wciu'  de  quinquina:  I  ?i  6 
((i-ammes  tians  une  polion. 

H"  Extrait  alcootique  :  I  ("i  4  gnimnies. 

7"  Extrait  se  de  •luiuqutna  :  1  à  4  grammes. 

S"  Décoction,  maeération  :  10  à  30  pour  1,000. 

!•"  Poudre  de  quinquina  :  4  à  V2  jfrnnimes, 

10°  A  l'extérieur:  on  emplovail  «iilrefois  la  poudre  eu 
pansement  dans  les  ulcères  aloniques  ou  fétides;  on  l'em- 
ploie eniore comme  poudre  dentifriceH  assoei«^o à d'aul«'3 
piindre*-  pour  i^i-rtainn  pansenienis  ivoii'  poudre  de  Lucas- 
Championni^re). 


tl*  Le  ^ainiuiH  dr  Ijihurraqar  ej*l    un  e^flrail  alcoolique  de  quin- 

i|iiitin  »  t;>  cli.'iux.  <il-tenii  «n  trjiilniil  [km-  un  lull  '<(>  i.'hnu\.  |>uis  |iiir 
l;ilri)(il,  un  iiif^liiiiKi-  il'èriin'.ns.  I.,'i  Hiiliiliiin  :ilroiiN<liie  #va|ii>rrc 
■limnfl  lp  'ininium ,  l*',riO  île  rcL  putniil  l'urre'poticjpnt  à  I  iiriimiiicile 
Miirnlr  -11-  i|uii>ini<,  uni  m  l)<',riO  iln  «iilfnte  ilc  i.'iiirhonine'  (Kal)ulcau|. 
Oti  en  T'iil  ile-i  |>ilnlitii  ilc  0)'.1^>  pl  nii  rin  <lr  ijuinium,  dont  no  donne 
:iiii  IWImMiiiiiifs. 
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Succédanés  du  quinquina 

Ka;a  sanagalenBls.  l'.iiil-'èilrii  iM^-ll.iri.^!"^  (i|Uini|iiitiii  ilu  Si>n-''- 
(fal  ,  —  il  ciintiLMil  un  iil'Minïitr,  lii  ciiilrfilrint  (C.'ni'illitu  lîis).  iiuj 
psl  ré[iulé  jouir  de  |irii|n'i^lfs  fiHniftiKPK  |n'ii  ililli'rriilp-i  lie  cpIIp-î 
du  -iuirnle  di'  '[tiiniric  :  riiiru^iiin  Pt  ri'»li;iil.d  <^ii.iTpriril  Uimii*  linéi- 
ques saccËs  k  Riillanii  el  Duviiu  )-hfi  ili?"  in.iladeTt  <|ui  avaient  coii- 
Iraclé  1.1  llf  vre  sur  Ir^  ri'ile*  ihi  (Irjind-B.'i-'Hiim. 

Dmes:  TeinLiire  tt  l/fi  :  -1  grammeti  parjour. 

Phillanthas  niniu-i  lEiiiihorbiac^rs)  |<|tiinine  créole).  —  Croll  fi 
In  Héunion  el  en  Cudiinrliine  ;  esL  iiïpuli!-  tn^s  efllcaee  Uhiis  ie»  11'"- 
v?e#  inlei'iiLillcnli'^  ;  |>ii««e  |>i)ijr  U>nii|ue,  ttia^.r  el  diurélii|ue.  A  liaule 
doue,  il  est  purKiilif. 

Poiiiire:  4  i(i-nmiiiei,  —  TeintHre  ft  l/Ci;  H  (tramme*. 

Noix  du  oédron,  Simaba i-Mron  (SiiiiiirniFlHVo;,  —  '^onlienl  une 
Bulislance  très  auière.  erisliillinaUle  en  aitîuille-i  soyeuf-e-;.  soluliles 
iltmx  l'alcool,  jirit  ^^oluliles  daii4  leiiu  Irojdi'.  neiilie  aux  ii'arlifs. 
I.'aiiiande  du  céJron  sérail  aussi  aelive  i]ue  le  sulfate  de  i|uiiiiiie, 
avec  l'avantiii^e  de  ne  pas  produire  de  ImuidiinneiMenls  ilans  les 
oreiMea  (Sainl-Pair  el  Oiieanell. 

Do«ei  .'lli'.'iV  d*ajiianrle  râpée  â  prendre  i\»<\'  un  rleoii-verro  d'eau 
sucrée  ou  dans  une  nu  deux  cuitleréi^e  A  Imuelie  ilViMi-dc-vie  (Hu- 
buleauj. 

*  Condurango 
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Le  condurango  esl  l'ôcorce  itu  Oonotohiif  'vmtiiriinijii  lAscli^pia- 
déesl,  arhri««eau  ipriiri  Imiive  prlneipiilnnenl  ilaii' rKi[u;ileur.  le 
Venezuela  el  la  Colomliie.  Il  l'iiutii'riL  du  l:iniii.  une  ri^sine  el  plu- 
BieurKRiïcosides,  les  ronilurwiyinei  a.  j3,  y.  S,  ■  (\iilpiur4.  Kohiirl, 
Junko,  Bo[-i|uill'>n  ,  i|ui  ne  4ont  peiil^i>tre'|iii'  deu  ujinltllcalioiiii  iluii 
seul  K'yeoside  très  délicat.  On  duil  pre>i<rire  le   '•iiiiduriinyo  hliiiif. 

Le  condiiriingo  liasse  en  Allemngiie  pour  avoir  une  action 
cTiralive  snr  le  cancer  de  l'eslomar  (l'i'ieiin'ii.'li,  Binï.  Wil- 
helmy),  dans  lequel  il  feruil  cessée  les  vtimiseemenls,  les 
douleurs  el  les  hémorragies.  On  lui  ullrihiie  la  môme  effi- 
earité,conrtne  ht'mostatii|ne,dansr«/fècfl/'(m(/(lrTestomai'. 
D'autres  le  ronsid(>renl  comme  toniifue  et  »iiUs4!pti<|ue 
(Buis<M>n,  Hofmiinn)  ou  simplement  stumarliique  ((iuyenol- 
Oultieriel  pensent  que  les  succf's  i-ons|jilés  parfois  <ians  te 
cancer  de  resloitiac  pi'ouveraiciit  simpleiiii'nt  des  erivurs 
dediagnoslie.  Suivant  Bardet  le  condiiiaiiKO  es(   une  itro- 
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gui-  calmanlci\fii  diniiniu'  lo*  ivllexes  el  exerce  une  aelîon 
fîivorabli' Idiites  le.i  fois  que  lu  moLricili"  est  exagérée. 

C.  Wagner  ii  eonslalé,  ilans  le  lahoratuire  de  Havem,  qm- 
l'exlrait  aqiii'iix  du  eondiiraiigo  produil  une  amélioialion 
légiVe  de  la  <ti«eslion,  qui  s'accuse  par  une  atignienlalion 
de  la  rlilorurie.  T,  d'il  i-t  de  (H-|-C.J  :  mais  au  poinl  de  vue 
euralif,  il  reste  sans  effet  dans  l'hypopepsie  et  dans  l'apep- 
sîp  '.  Il  stimule  l'appétit. 

Doses.  —  ]•>  Décoction.  15  grammes  pour  3t'>0  d'eau  ;  ré- 
duire il  IW) grammes,  fill.rer  àrhaud  el  exprimer:  deux  ou 
Irois  cuillerées  à  linuehc  par  jour;  —  2"  Vin,  lU  d'éeorue 
jiour  100  de  vin  alcoolique  ;  doux  à  trois  cuillerées  à  bouche 
par  jour  :  c  "esl  une  des  meilleures  préparations  :  —  ^i"  Pou- 
dre. 1  à  4  grammes;  —  4' Teinture  au  1,5:  10  a  30  grammes 
pur  jour;  inusitée. 

N(iT\,  —  l.e  ■•iifè.  (iiaer  .'i  lli  fois  iislnngi'Til  ri  aronuiliciuc  vl  pris 
conimiini'mi'nl  rmiiiae  iji^ei'fir.  |irii'liiit  t^iir  le?'  roiirUoiLii  int^llpr- 
loelles  une  arlina  heaiiooup  [ilus  ccrliiine  qui  noua  le  fail  ranger 
parmi  les  amiliilRaloiir»  itu  sy^U'aïc  noi-v^ui. 

II.  Excitants  de  la   sécrétion  du    suo  gastrique 

Les  agents  susceptibles  de  produire  celte  excitation  soni, 
outre  les  atucrs,  les  subetauces  aromatiques,  les  alcaliTis, 
Valeoo}.  la  chaleur,  le  froid.  Nous  étudierons  les  alcalins  à 
propos  des  niodilicaleurs  de  la  nutrition,  et  l'alcool  à  propos 
de  ceux  du  sjstéme  nerveux. 

1.  SabHtances  aroiiiB.tiqDeB 

Lps  sulislances  simplement  oromaliqnes  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  les  amers  aromatiques  ;  elles  doivenl 
leur-  propriétés  'a  des  essences  oxygénées  ou  non  oxy- 
génées don!  l'action  physiologique  a  été  délermince.  pour 
quelques-unes  d'entue  elles,  par  Cadéac  et  A.  .Meunier. 
D'une  façon  générale,  les  essences  exercent  sur  le  système 


t     Waftm.  Lt^xt  <lr  lhirfp.,K-ait\e,  IK'S,  p    i37. 
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iirrviMix  11IU'  action  ej:ciianle,  suivie  d'une  action  |>liiî'Uii 
moins  Nlupéfianle. 

Lancorcaux  '  a  iIpitiI  t\r>  acciilcnls  pur  h"*  lii|iiL'iii's  rcn- 
l'crmanl  dos  essences;  i;es  arcidcnU  se  dislingiienl  di'  l'a'- 
roolisme  pni*  de?  Irouhics  marqués  de  la  senHibiliU'  l'don- 
Iciii-*  dans  les  nipmbrps  cl  rniirmillrmi'iil-'  pendant  la  nuil, 
li_vpf.'reslh»>?!ic  des  membre^  iuftinciir-^  qni  In'ssuilleiil  an 
nioindif  fonlacl  :  plus  tard,  aneslhi'sip  dss  mèmoH  rii^ion-, 
•  liminution  de?  rifflpxi's  pateltaires). 

Ce*  trouilles  sontloujonrs  symiHritpiea  et  sf  localiwnl 
;i  l'extrémité  dn  membre,  en  remontant  plus  ou  moins 
haut,  suivant  le  cas,  vers  la  racine  df  celui-ci.  Les  pre— 
•iions  an  niveau  du  tronc,  sur  les  éuierf^ences  nerveuses-, 
ré\  cillent  de  vives  douleur-:  celle  li_\  perali(ésie  se  retiftnve 
le  long  de  la  colonne  vertébrale.  Ia's  I  roubles  meulaux  sont 
généralement  Ir^s  prononcés  à  une  période  avancée  de  lu 
lu.'iladie. 

Les  essences  jouissent  di-  proprif^lés  antiseptiques  très 
imporlanles(Cadéac  et  Meunier;, 

.\  doses  faibles,  les  snbsintiees  aromaliqnes  soni  illli-n 
■  ipéritires,  digestives.  antispaamoditjuvs  et  camiinalives. 

Les  actions  apéritiveel  digestive  résultent  de  l'excitalion 
agréable  que  les  essences  produisent  du  cAlé  des  (lapilles 
gusialives.  et,  coniurremmenl.  i\  l'aclion  qu'elles  exerci'nt 
sur  ro<iorat  ;  c'est  par  ce  mécanisme  quelles  excitent  l'ap- 
pétit et  accroissent  les  séerêlions  salivaire  el  gasiriqne. 
Leur  abus  est.  suivant  Hayem,  une  cause  imjioiiurile  de 
dyspepsie.  Aussi  leiirusageesl-il  foruiellenienlconlre-imii- 
ipié  en  cas  de  manilestation  inllammatoire,  même  elirn- 
nique,  de  l'eslomae,.  Leur  vérilablc  indication  se  trouve. 
ilans  lindigeslion  accidentelle  avec  de  leau  sucrt^e  cliainle 
comme  véhicule. 

A  faibles  doses,  la  plupart  des  subtjinces  aroinaliques 
sont  susceptibles  de  jouer  le  rôle  de  slimiilanl»  '/ijfwstb'-^s 
el  d'exciter  le  systi-mc  nerveux:  par  suite,  elle-s  ])euvenl 
calmer  l'irritabilité  de  ce  dernier  quand  elle  est  mise  en  Jeu 


I.  LBQCercaux,  *nul.  de  mM.,  iXaéCttùbtt  tNiK 
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par  UD  élat  de  faiblesse  ou  tl'épu  isemcnl  (raiblesse  initabliï)  : 
inai=.  en  oulru,  quL'li|ues-unrstl>nlre  elles,  prises  h  dose 
wiirfiyante,  sonl  Vf'ritablement  analgésiques  et  somnifèvi^s. 

Hnfin,  les  subsUnces  aromatiques  sonl  dites  carinina- 
lives.  On  entend  par  Ik  ipielles  on!  la  propi-îiîté  de  ilébiii- 
rasser  l'inle^liti  des  ga/.  (|u'il  coiilient  soil  en  en  favorisanl 
l'absorption,  soit  piiiliM  en  en  provoquant  l'expulsion. 

1"  L'absui'ptiondes  ga/.  parla  niui|ueuse  iiitewtinulerliiiil 
en  raison  directe  de  levir  soliibililé  dans  i'ean  (L.  BriinLun 
et  Cash),  on  cunijoit  que  certains  gaz.  i'ariienient  solubles 
dans  les  liquides,  puissenl  ôlre  absorbés  sous  l'inllnence 
de  boissons  aromatiques  favorisant  leur  dissolution  soil 
par  leur  eau,  soit  par  les  liquides  intestinaux  don!  elles 
eveilent  la  séerélion.  Voici,  à  eel  égard,  les  conelusions 
lies  expérienees  tle  llrunton  et  Cash  :  loi-squ'on  îiilroduil 
dans  l'intestin  de  l'air,  de  l'hyilrogi'inp  ou  du  gaz  d'éelai- 
ra^e,  l'absorption  est  nulle  ou  IW'S  faible  ;  elle  n'est  jiasaug- 
nienli^e  par  l'injeclion  d'un  earniinatif  [olt^im  cay>iophiflli 
ou  asa  /'œfida)  dans  l'anse  intestinale  sur  laquelle  on  opère, 
parée  que  ces;;»/  sont  peu  solubles  dans  l'eau'.  L'ai^ide 
r-arbonique  et  l'Iiydrogéne  sulfuré,  au  contraire,  sonl  ait- 
^orliês  en  quanlib'  Iré*  notable.  Les  cariuinalil's  augmeu- 
lenl  r.-tbsorption  de  l'aeide  carbonique,  mais  non  celle  de 
l'hydrogène  sulfuré*; 

2"  Lescanninalif*  favorisent  encore  l'expid-^ion  des  gaz. 
surtout  par  l'aeeéléjalion  des  mouvements  péristalliques 
de  l'inleslin  cpi'ils  provoquent; 

.i"  Knfin  les  essener-sébintdonée-i  de  propriétés  iinlisep- 
liques,  on  peut  supposer  encore  quelles  enlravenl  les  fer- 
mentalioDS  qui  donnent  lieu  h  la  proilurtion  de  gai  dans 
lestomae  et  dans  l'intestin;  celle  production  esl  encore  di- 
minuée du  (ail  de  l'excilalion  des  glandes  tiigestives.  qui 
rend  la  digestion  plus  parfaite. 


1  L'abïorplion  par  nntcstin  de  l'hydrogène,  del'aïole,  de  l'air,  de  l'oxy- 
gène eslpreaque  duIIb;  celle  de  l'acide  c&rbonique.Jp  l'hyilrogCoe  sultnri?. 
de  racide  «ulfureui,  île  rapidocl:liirhydriqu«.  ilu  gaz  amnionlaiiue  esl  aoii- 
veiil  i:  on  al  durable. 

1-   UruDlon  cl  CMh,  Sfaaiit  MèJ.,  iWI,  p.  >JH. 


aHBELUrèHES    AROMATIQUES  fH^ 

Ndu*  rliiilii^i-ons  Ips  substances  aronialiqueâ  dans  l'ordri- 
suivant  :  ombelliféi-eg  iiromiitj(|ii<>s,  labiées  el  condimenla 
iironiHliqiii's. 

Ombelliféres  aromatiques 


ri    Pimpintlla  anUum}  coolicii- 


Anis.  —  Le^  seiucncpA  J'ani 

iii-iil  mil'  liuili-  pas'^nlielli^,  CH'O'.  i[ui,  (liir  o\ydolifin-  Jimnc  <U'. 
l'ur/rfc  ii^jiKi^Uf.  produit  iamiitrc  ili"  rnri<l.?  mcHliyUalii-jliiiup.  Ol 
iiciili*  !■-!  pi'u  sitluNe  Jjiiiii  leao,  Iri--;  tinJutili-  i\nn^  r,ilci"il  et  dyns 
l'éllici-;  il  juuil  lie  propiii'lês  anli«i-ptic|ues  irn|">rL.'intr"*.  l.iinii'iiU' 
ilii  Bimilp   (Hjiirrail   i^lrc  «riiplojt'  c.imnip  iinti-rhum:ilisiiiiil  (Curci,;. 

Sniïiint  i;;ii](';iK  el  Meiinii-r  ',  re>iiifn''r  iViinin  il^lpriiiilic  (le  In  ]>3- 
ri'sfle  niUM-iiliiire,  de  l'iinalgiisie  .'ivi-i-  un  senliiiienl  ilr  liicin-eire. 
jniia  de  Vinrrsse  luurde  suivie  d'un  (ir-ifond  miinmeU:  \'.i  gouUf-^ 
nul  priivuijui'  rhez  lliiininie  un  anuicnfil  Je  douitr-  bcurcs. 

Suus  l'influence  de  l'aniii,  les  sciTi'liiifi'  -ionl  .lu^riiieuli-ei.  TappéLil 
■'-l  juivé,  l;i  digPBlion  fariljlée,  el  lu  Inle  séi:ré1i5i.'  en  pivinde  i[itiiN- 
lili?.  L'f^îieni'c  d'anis  dt^Lcrmine  i.'liei  le  cobaye  dei^  drrétd lions 
.liiiiiidiintes, 

A  diiHU  Ihénipeuliiiuc,  elle  ralenlit  légâi-ernent  les  liatlcmenl^  du 
iii'Ur.  Kili'  iULiimenler.iil  le  nombre  <\v~  leucocytes  il'idil,. 

Lo<  |iii"|irir'li>>i  rurntiinilive»  el  nlomarhiiiuei  de  l'i^s-ienre  d'aniw 
>'iilll  ri'ellpi». 

A.  Vditiin  II  ili^rril  des  aceidcnU  l'onA^utir»!  )t  l'usage  du  vulné- 
iiiirr  oni'f.  dilT^renlc  de  l'alciwdisnu!  en  v.  que,  afirèi*  l'oci'Èti  niRU, 
<iib-;isLr  lin  lïlBl  ((rave,  caractériel*  pur  de  l'in'iiueisnrc,  de  l'inenhi'- 
rencr  de*  idéei*.  voire  même  par  de?  symplrtiues  de  vérilable  di*- 
ineiiee  '. 

hiixet  :  1"  Pnuilrr.  d'anh,  1  h  2  f-i'aïuines;  —  2"  Infusé.  I  poui' 
liHl:  —  >  Hydrolnl,  100  (crnmme-^  '«H«'ral)le);  —  i-  Teinture,  1  h 
III  lîrjiiiime";  —  Ti"  Sirop,  IS  à  iOfiraimneu;—  Huile  volatile.  1  ;i 
lu  giiiitles. 

Angàliqae.  —  l.ei?  racine*  el  la  «t'inenre  d'angéliiiue  i  ÀnijeUi-n 
■iixlinti'jeVn-a  ^onl  considérées cnui me  ftimulanles  cl  iilomai'biqiies; 
elles  eulrent  dans  la  composition  de  nombreuWB  liqueur»,  entre 
autres  le  Vmpefro. 

L'essence  d'angéliquecsl  tégèreraent  irrïtanle.  A  faillie  dose,  elle 
produit  \'r.rrilntïon  de  l'encéphale.  Lm  xlupéfarlion  et  In  déprexsioii 
rfriliralef  détiennent  prédoniinanles  deri  qu'on  injecte  nu\  anim.inx 
lies  qiianlili^s  légalement  plus  Tories.  -'  grBmnin><  déterminent  ehe/. 
l'Iioniiiie  une  cbaieur  intense  el  générale,,  (rès  marquée  aux  extré- 
iniléi',  ensuite   une   sudation.  La  léle  reHie  un  peu  lourde  el  ^uns 


I.  l'iidAie  el  MeunlBr.  Lvo  nii-ff.,  |,  L\l,  y    Sll. 

1.  As^iOclalioQ  pour  t'avanoemenl  de»  s>;lcni:ea  (séance  du  lu  ftoQl  I9K>|. 
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^iiiilTi'iinco :  jiu't^  il  suL'virnl  une  oxcilation  gi^nérnlp  qui  iliire  uni- 
■lemi-liciire  eL  .'i  laque|lp  fail  suite  u|ic  senanllon  d'abnttrmrnl  et  ili' 
r.'ilijTTio  (f'.oilénr.  et  A.  Mpiinipr)  '. 

Dosfn  :  I'  InfiLriion  lii'  rm.'inos,  30  piiur  1000;  —   3"  Trintiifc,   3   ;i 
10  griinirneB  en  polinn. 

Fenouil.  —  Les  rodiies  Pl,  les  semeiiKes  du  rennnil  ,  Firniculiim 
l'iil'/arr,  icnriTriietil  une  essence  ijui  joiiil  (ips  prriprii'IAs  suiviintes  : 
l'Ile  e-l  |ieii  irritHnlc:  iiilininislr<^e  k  l'intérieur,  elle  ([(Hermine  uni- 
e.r<'ikiliiiii  rapide,  iironuric^e,  durable,  snivie  d'une  |>i>riodo  de 
ilèpFfriniijn.  A  doses  f  lévites,  ellf  déliTinine  des  crise  épiUptiformrs. 
-  de  1,-1  eontmclure,  des  seeouflses,  des  Ireniblenienis  violecils,  uno 
lii>t>  vive  ewilalion  pi^nérnle,  desbnilucinalidns.  puis  de  l'jibntle- 
ment  el  de  l.i  somnoienee.  I, 'nerfs  épilepliiiue  ne  se  produit  pas 
iremlilée.  il  es!  le  derniei'  lernie  d'une  exeiliition  morbide  dii[il  les*' 
!'i>;ne>  se  suMi-ilenl  avei'  une  rupidité  plus  ou  moins  ijriinile.  sui- 
viinl  le^  dose*'".  L';ill,ii|ue  d'épilepsie  est  d'origine  Mullviiee. 
L'.ielinti  doniiniinle.  proU>n«i'e,  du  fenouil  est  l'exrKalinn  «i^ni'riile  ; 
won  e-'ienee  Tnil  snliver:  elle  esl  rarminoUve  pur  les  eonlrnelioiis  i 
iiilesliiiale^  qu'elle  prov'Kjne,  Elle  diminue  le  nombre  des  pulsnlioiis 
fil  miçmenle  leur  force;  elle  i^léve  l;i  température  d'un  derai-ilcgr/- 
(llndi'ar  el  Meunier)  ' .  Il  semble,  par  ronséi|uenl.  quecelle  essence 
soil  iilillsable, 

Oours  ;  I"  Infixsiun,  10  |.our   1.1*00;  —  ï-  Kydrtilal,  2â  i\   M  «t.:~\ 
3'  Huile  volatile,  1  rt  \  ^înuMes. 

L'eou  ff.Xrqiiehufr  renferme  Or. riO  d'e»»ence  de  fenouil  parlilfe. 

Coriandre,  —  Les  semeni^es  de  rnriandre  {('.vHui>druin  naliimmi 
riTirerm''nl   une  es-ienee  r[ui  entre    dans  l.'i  composition  de    l'eou  (ie  i 
niii/Msf  rfrir  Carnifn.  Telle  essence  ;ij;il  comme  J  alcoiil  élhyliilUf.  A 
faible   diise,   "Ile  excite    légéreinenl    (exeilaliiin   de   la    sensilùlili, 
excïtalion   (ténilnle  ,   pour   déprimer  ensuite  ;   des   ijiianlilés    pluh 
ffirles  iiinènenl  une  irrernr  folle  iioi  est   bienl'U  remplacée   par  une 
ivresse  lourde  avec  nnénnlissemeiil  des  forées  el  sommeil  profend. 
Les  dii'ies  toii<|ues  produisent  presque  itnmédinlement  lu  résulii- , 
lion  musculaire  el  l'jineslbësie  complète.  Cas   d'action   sur  les  »A-l 
•■relions  (Cndé^ic  et  Meunier   '. 

l>oies  :  Infusé,  10  pour  LIIOO. 

Cumin.  —   Le  cumin  iCumiiium  ryminum},  m\n   ;lere,  offre  lesj 
mêmes  propriété--  ijue  l'anis. 

Anetti.  —   Les  semences   iranclh  lAnrlhum  s/raneoleim)   passent 
jionr  faioriser  la  lért^Uun  Inflige. 


I.  C^liae  al  A.  Haunier.  Bteut  •fhyiui't,  Inc.  ell.,  cl  Lyon  miiI.,  I.  I.Xt,  p. 
Mu.  itm.  ■    < 

■!.  i^Hiliticel  A    Meunier,  Soc.  ie  hialugic.'t  mat  \KH. 

:\,  Cad^ac  el  A.  Meunier,  i.ga»  mtd..  x    LXl,  p.  3^,  IfUli. 

(.  (Jadéaoet  A  MeuniBr,  fteolierctiei  pliysiologiqueB  sur  l'eau  <le  mflll»»» 
dc(  C&rmes  (Ani»  iTI-m''"*,  ISVI  .  p.  t.  «X).  30(;, 


L.tBIÊEtl  Ci>l 

Knu  dlntill^c.  9>  à  Illll  gruirimo'^:  —  InfuHon.  4  A  8  grnniiiies  pur 

liti'p;  — htiilp  essentielle.  (i>','27i  h  1  Brnmine  pn  polion. 
t'n  l'erlJiiïi  nonilire  il'imlrpa  jilaiitert,  ijuï  ne  -iiinl  [in^  des  nnibellî- 

I..1  badiane  nu  anis  étoilA.  Truil  île  Vlllirium  anhalum  iMiif!ni>- 
linci^e!"..  (If>n[  les  iMiige»'  Minl  lea  iniîmes  i^iie  e.eux  de  I "anis  verl. 
mais  qui  p»I  [iluii  oslinii^.  l'ii  raiwnn  île  >■«   H.'iveiir  plus  jipri^aUle'. 


Labiées 


Heathe  et  menthol.  —  [I  i>ii?ile  [ihi'-îeiir-'  variét>'s  île  inenllie  ; 
une  «eule,  \a  menlhr  paiiTèc i Menlha piperiln),  esLusilfeen  m^iieciiie. 

SuB  feuille-  dunnenl  (Kir  ilislilljilton  une  euffnr.t  incolore,  il'iiileui- 
îifii'éalile,  lie  jiiiveiir  iiriirii:ilii[ur  lirillnnte.  i'ure,  celle  essence  prn- 
duit  des  nITeU  caufliiiute.  Lcs*ienee  île  inentlio  ecl  [leii  siiluMe  ilnn-» 
Tenu:  nO.'ilirniiiiis  celli'-ri  en  relienl  une  i|uanlLlé  «ufjisiinle  jiour 
fornier  im  hijilrolnt  IW'-*  u^il^  ciiinnie  excipienl.  Sous  celle  roriiie  • 
elle  provoiiue  nne  aen^alion  d'ûcrelÉ  suivie  d'une  impresi^inn  ile 
fi-iiiclieur  "Kréiilile, 

L'essence  île  menllie  du  J.i|ii)n  produite  |iar  lp*  viirifli'*  Menih'i 
rrlupii.  hirsii!ii.  raiiaiiemU.  e*l  eoin|io>^e  :  I*  ilone  piirlie  lii[ujile  : 
—  y  d'un  sti'ariipl^ne  "nliile,  \f  mtnlhul,  *'."\VM\i  i\ii\  n'i^-tiillirte 
en  aipuilles  prismnliquex.  Iran^iiiarenle*  el  iiiroliire^,  pri^senliml 
avet  înlensilé  l'odeur  et  ta  ?oveur  de  l'p-Jsene.c  île  inenllie  poil  l'^p; 
peu  Bdlulilpfi  dan*  I  e.'iu.  Iré-^  •ioliililes  dans  l'ulcool  el  diini^  IVIlier  '. 
Le  irienlhol  se  Irouve  dans  le  r.ommerre  sous  le  nom  d'e-isenre 
chinoise  ou  jil(nmiii--t'  de  rnenlhe. 

L'essence  <Ip  niculhp  jmiil  (le  [)ru|iriélê^  iineitthésiques 
mises  pn  rf'lii'f  [ijif  IJplioiix  d''  Snvignac  ijui  l'a  consi'illi^L" 
(Ions  le  Irailfincnl  îles  gastralgies  ni  di^s  enléralgics.  KUe 
siipprimi-  la  (Jouteur,  mais  non  la  scusiLiliti',  GVst  un 
reniôile  anlal(j;iqup,  elTii-are  pour  rnlmer  la  sensibilit»'  do 
la  muqucusii  larvnf^o-liroiichique  e-l  In  pruril. 

Le   meiilliol   a   une   grande  analogie  d'aclion   avff   la 


1.  La  badiane  de  riiine  a»t  la  aeiilc  employée;  celle  du  Japon  llllitiiim 
feiiffiaau'iii  reiirennp  une  subataiiee  toxlquo  isthkiinlner  i;ul  Iug  un  ctiien  a 
la  dose  de  ("M  après  dea  cunvulsiouB  el  des  pbënoni«ues  de  Rnalro-en- 
Wrile. 

■2.  L'origine  du  menthol  n'eal  pas  bien  éUbtla  ;  pour  Bâillon  on  la  retire- 
rait de  l'eiBsnue  du  menllia  jaiuinltu.  «Impie  variété  cultWée  su  Japon  el  en 
Ctilnr  du  «iFnrAii  wvmiu.  Pour  Knlmea.  ce  aérait,  au  Japon,  du  meitUia  ar- 
I  vfjisu,  va,t.  ftipfra^egiit  et,  en  Chine,  du  meniha  arventù,  var.  glabroiia  iFleury, 

l  th.  Paris,  iffJS,  p,  iii. 
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cocaïni'  fRosdibcrg);  i^ommc  elle.  ceBl  un  aiioslIu'SÎqui'  ul 
lin  Hécong(*«lioiinanl  loral  par  ■^iiili:  ilc  son  nclion  vni^o- 
ronslnclivc;  il  r>l  [nulpfoifi  moins  i'ncrgii|iie  ri  il'uiiv 
tipplicolioii  parfois  douloureuse. 

Le  luenlhol  est  Irés  antiseptique  ,  Macdonaldj. 

Il  poBsêiJR  une  action  forteinoiil.  ilépressive  sur  le  «y^lèriM 
nerveux  :  k  doses  i'aibles,  il  paralyse  le-;  mouvements  vo- 
lontaires', il  dose-i  fortes,  In  sensihilili^  el  les  rélloses.  1 
Lue  par  paralysie  du  bulbe  i  Pellaeoiii).  A  do-e  élevce 
i()<'."20à  l*'.^i  il  augiiienle  In  [iression  -^angiiine  et  l'éner 
gic  du  cœur  i  Dana  i  ;  les  Torlei  doses  produisent  de  la  soin 
iiulence  cl  de  la  ratigiie  :  Vladinarsky  i. 

Dsages.  —  Les  elVeU  auMlgésique--  loi-aux  du  menthol  oni 
i^l('  surtoul  nlilisi^s  en  vue  de  ealmer  les  douleurs  de  la  mi 
graine  i.'l  des  névralyies  superficielles.  On  emploie  ee  nié- 
dieamenl  sous  forme  de  ernyons,  iui'e  lesquels  on  l'roUe  la 
poau  au  niveau  de  la  douleur  Me  front,  les  tempes,  pour  Iq 
migraine).  Il  se  produit  rapidenienl,  une  sensalion  delVoid, 
suivie  do   chaleur   vive    et  de  rubélaeliun.   tiuldsebeider 
admet  que  l'aclion  de  fralclieur  est  dueù  une  aelion  sp6- 
eiale  du  menthol  sur  les  nerfs  thermiques.  On  peutaus^^| 
employer   le   menthol    en    pommade  dans  le  mi'nu-  but  ''d 
grammes  poiirr>  à  (i  de  lélneulei.  Ci-  i-amphre  est  eniorfl 
usitf'  pour  calmer  les  douleiiii  dentaires.  Leimoye?.  le  pi-es- 
crit  en  inhalntion-^  dans  l'eau  chaude  dans  les  sinusites  a£> 
guës  de  la  faee(vi>ir  antisepsie  des  fosses  nasales.  I.  II).  On 
peul  l'incorporer  facilement  aux  poudres  ealmante-^  conlpfl 
le  prurit,  en  particulier  celui  de  Vurtiralre  (1  ô  î  p.  100).  1 
entre  dans  les  poudres  contre  le  rori/za  ivoir  antisepsie  drsi 
fosses  nasales,  I,  Ih. 

Le  menthola  élé  prescrit  à  l'intririeur,  comme  anlitultots 
eiileiix  (Rosenbergi,  eonire  \&  gastralgie .  Ventéralgie,  \et 
vomûtgements  incoercibles  ^Schmitz.).  Bloudel  [Sov.  de  thé- 
rap.,  .30  juillet  I8!)2)  a  insist(^  sur  les  propriétés  antièmétir 
ques  du  menthol. 

Doses;  Menihe  :  I-  Infusion.  Ht  |K)ur  1.000  :  —  2"  Hy- 
<lrolnl.  20  ii  100  gr.  :  — '  .'t"  Alcoolat,  2  à  lO  grammes  ;  — 


LABIEES 


6Û3 


A'  !hiil<'\.ilntUc,  ?;ilOgoiille!^:->Sîroi..  ■MiilOngr.i- 
ii''  Mi-nlliol.  0«',Ul;i  O' .•,*:>. 

Li'  valiirianate  Ue  menthol  uii  valtdol  s<i.'rail.  sLunulunt, 
Slomachique.  carmiiialif  i-l  atitisepliqiie  ;  X  à  \'V  goullps 
(Srliwersensky,  IS'.tJj. 

HAUSSA.  —  1.3  mi'lH^iC  [MelinKn  ufllcimilin  tm  i;ilronnel1p,  pitl 
ilr.ui'O  <I*One  udf.ur  agi't'iilik,  irutic.  i-avi-nr  chaiiiJi?  i-t  un  |ieu  aintrc. 
Son  esi^enct-  cal  rtikitiveincnl  peu  timiiiin'  ;  elli'  iiri'duil  i'Iil'ï  ti'- 
;iniiniiu\  (ipiix  périod»-'  :  1-  eri-llaliun  [e\ny,/-Yn\H>i\  ili-  l;i  rfpnsiliilili'' 
Pl  lie  la  iimlilili')  :  3'  iiArindp  A'hypniitf  'iiiscn=ïliilil«'.  soitiiiciIpiipc. 
^(iiiiineil  pendant  le<|iiel  Iniil  le  rorp-i  8'.'i|>iih-  i\p  violnil»  li'ciiiblc- 
llK'nli^j, 

Ch(^z  l'homme,  2  graiiiinespi-ÎHâ  ji^un  détrmiineni  imm^iliatrmciil 
de  In  iHBBihidi"  fit  de  l.t  kiurdeur  de  léte.  pu!"  prORressivemenl  de 
reiiftooriliortement.  lie  \a  somnolente  ei  le  «cimmeil.  Au  i-i*veil,  In 
Itite  eâl  libif  et.  l'on  fpnmve  une  sensation  d'appétit,  L'esseiie.e  de 
mi'litise  riili'idil  lu  respiration,  diininue  la  Ti-^iiueni'e  du  pnuts'  et 
iibaisse  la  tension  arl^i'ielle  fC.adéar  cl  Meunier'). 

hafft  :  InfiisHHi.  Il  pnur  lOOt)  :  —  eau  distilli'e.  !0  ?i  80  grain  tue*. 

L'eau  de  tnilitte  lies  l'.tirniexe-^V  un  alconlnl  roinposé  de  nomlireii- 
«es  essences  :  ses  nlLriliuls  sonl  n  fiiporif'ujuei  parla  inéli^se.  ulupé- 
l'iiinli'  |iar  la  musr.ade,  hiipnoliijiirt  et  anei'lhéiiiijiies  \itiv  le  girofle. 
rnii'ranln  [lar  la  eoriandie  et  t'anRélique,  earifon/n el  hatlneinaloires 
par  la  cannelle  et  le  eili'on,  nnlisepliques  par  lu  plupart  de  ces  pru- 
iluils  «  (Cadt^ac  et  Meunïerl. 

Tliym.  — Le  thym  ,Thiiinitt  ruInuriKi  rcurcrriii;  une  liuile  «BSeii- 
lielleipii  se  di'eoinpi^e  en  thuménr  et  en  aride  Ihymiqur.  li'egt  un 
r.Ti'ilanl  de  la  rirrulatiioi,  de  l'Intelligence  et  des  Tonctlons  giinitales 
!lUimpiirdonj  ;  il  passe  pour  anUspasinodique. 

Iluxesi  I"  Infusion,  W  !>  lûgrammea  par  litre  d'eau. 

Sftug*.  —  L'etisem-e  de  lu  *ui(te  fSaU'ia  oflieinatU)  est  épilepli- 
lunleit  fiiildedose  el  proïi>guiMje*n//U7ue*  dune  extrême  viotenri-  -. 
elle  est  au  moins  deux  foi-'  plu"  aelive  que  l'essenee  d'idisinttle. 
L'e.vplosirin  convulsive  est  d'origine  tîulbaire.  0"',25  â  0''.30  tuent 
des  ehiens  de  5  à  <i  kilo(Eramni('.4,  el  Oi'.âO  des  e.hiens  de  III  i<  15  ki- 
lo^i'amines  iCadénc  et  MeunierJ. 

Hyaope.  —  L'essmee  d'iiysope  yllyuKoptt*  nfl'u-.inalU)  est  égale - 
nu'iil  l'pileplisanle,  niius  tm  peu  iiuiins  que  lessenee  d'aiisinllic  -, 
son  aelion  n  pour  f,\P^P  exeluwif  le  liulhe  'Cadi'ae,  et  Meunier;. 

Valnèraira.  —  Vn  litre  de  viiln^'i'.iire  renTerme  O'',^  d'essenn; 
rie  iiiujfe.  O'',07  it'essenee  d'alisinlbe,  ()i'.I3j  d'hyuope.  0"',S4  de  ro- 
marin et  II*' .-r-O  de  renoml.e'est-fi-itîre  lr,W d'essences é|iilepto(|!*nes, 
Unanl  h  la  puissani^e  relative  de  i;es  diver:i  essences,  elle  ressort 


(.  CsdékC  «t  A.  Meunier,  Rfikif  .l'/iynifitr,  <«•    cif.,  p.  Ib. 
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(lef  chîITrcs  diiivanU  :  il  faul  to  iiiiirLgi':i'i>iiii--  rl^Asencit  dp  ^uii^aî 
nu  !£i   il'rseence  (lnl>-'intlie.  ou  'i\   i('rssi'ti<:i'  il  lijsnpc  iiu  Wd'i-^-- 
Hpnt^i-  lit"  fi'nouil  puni'  ■.■iinvuKri'  I  kihip;r:>riirn<'  -li'  chipn  [Cad^ac  ei\ 
Meunier)'. 


Condiments  aromatiques  et  épices 

CanneUe  de  C«ylaii.  —  La  ("iniidU'  cli-  Oyliin  e^l  l'i^uoi'Ci.'.  dâ- 
pouilli^c  lie  -iou  •^pidi-riiiH,  du  llirtn-imninum  zrtjtunii'um  nu  tMisrug 
Cinmiitiomuni  (Liiur.iiiiVr),  Elk  f.ontipnl  du  l.inïn.  du  suere,  de  l'a- 
iiiiduu.  de  la  guinmc  ri  une  utimi>]u'i'  h  l.'ii|iiellL-  elle  doil  son  gtiù\ 
agn^'.iltlc,  el  <|ui  »e  Initisfuriin'  ll'^>  Tiici  Ii.'iii>>n1  pin'  oijitiitiuii  à  l'ut 
t-n  oi'idi'  ciniinmiiiuc.  r-ICO^. 

L'esiSfucr.'  de  «.vinnrllc  est  e^ili'i'iiiiiiirtit  ■irrilanle,  luais  relative- 
nient  peu  l"xii]uc.  Son  nr;Uon  csl  lïaliiirit  s/i'iuifij/iïe."  c^lle  phasn, 
1res  eiiurte,  e^l  iii:ir<[iiée  pur  ili'  l'a^iliil Ion  el  de  l'eiLagiïi'iition  do 
la  puideuiii'e  uiuseulairr-,  avee  iii'i.'éléiatitiu  de-«  batlciueiili^  du  eiJiut: 
el  de  la  lespiralion  el  iMi^vaLion  létçéi'e  de  leuifii^Lalure;  les  lunuiu- 
iiienl"  pi'rii'talliiiuea  di'  l'rrleÈlin surit .•iii[î[iieiilé-i:les  sacrifiions  i*a- 
livaire,  laciyrimle  el  natale  siml  c\i:'tléi'i. L'arlion trpondairf  est  dè- 
primaiile  el  se  traduit  par  de  la  liislesi^e  el  de  la  ■4t)iiiu<d(>nL'c.  Le 
doses  iHevéea  sont  coniulsivanles  (l^adi^ae  el  A.  Meuiiierj. 

On  emploie  vol.mlieiTi  la  eaimclleriiuiiiie  exeiluntgéni^ral  :  1-puur 
nHmtiltr  Irt  funi-liont  iliijexlîi'et  :  ï"  pour  •■.mnlialtre  tu  proslralian  j/rf^ 
ttérale  iiu  la  njncope  à  la  niiile  des  b('iiiinrat{ies,ou  encore  l'adyua- 
nile  iiui  .iecoinpai:ne  el  suit  la  dvseiilei'ie  ;  3~  \u  cannelle  étail  fort 
employée  dans  le^i  ftt'moeifij/ie*  iiIrrinrA  it\»\\\.  la  ïulfiarisiilioli  de 
l'erftolde  seiple:  elle  enliedansrradAi'Hioit/n/iV/iicrff  lAchellr:  4" elle 
sert  aa.4ez  snuvenlA  matquer  te  tjnûi  itéKiiiji't'iiblf  de  éerl^ins  midi 
camenls. 

honet:  t-  Poudre,  Il'',ri0  à  '!  Kranuiies  :  —  v  Eau  di^Mllée,  II»  ft  61 
(jrammes  en  potion  :  —  3"  Tisane.  S  (■raimiie-  pour  ItMK);  ^  l' Tein- 
ture. Il)  eraminci4  en  iintina  :  —  â"  Sii-op,  ;in  à  lU)  «raiiiiiie*  :  ~-  IV"  Il 
existe  divers  vins  deennnelle  <H>ip.  de  l'ari-,  llt>|i.  niililaires:  :  l'ÀiJk 
IINI  Bjralniiieâ. 

La  cannelle  ^st  lephnoivalMonntnfanlprsJmwWiie  Gariix  ainsi 
rorniuié  :  aloËs  siieolrin,  !î  ;  myrrhe,  ','  ;  siilran.  :>  ;  cannelle,  ÏO;  |4> 
r«n«',  »  ;  noii  muscade,  10  ;  alcool  l'i  WJ",  TlINN):  laisser  macérer  4 
jours,  liltrer.  ajouter  un  lilrt-  d  eau  el  dinliller  au  Itain-marie  pour 
olitenir  -l'f,!><'0  d  iili'oiilal.  —  Ki  a  1,001)  ^l'aniiiic-  de  cetic  lïi|i)cur  on 
ajoute:  sarriin.  0,50;  vaniUe,  I  :  sirop  de  eapillaire.  1,r>00,  el  eau  drt 
lleur  d'oranfjer,  300.  on  aura  le/i'.r/r  de  UtiruK,  ijui  se  prend  .'i  \n 
dose  de  30  à  TiÛ  grammes. 

airofla.  —  Le:t  lleurn  c:i  bo)ilniifl,non  i^pani>uicn,  du  Caryophjillin 
aromalicui  ;Myi-tac£e>«',  c1qu«  de  giiiilli;  uu  cliiud,ar<}malique«,  con 

I.  Cadisc  el  \.  Mr^iiiiicr,  .vac,  lit  bu,i,,  1X91.  |8  avril  ïto  juin. 
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tii'iiiiPnl  lÔ  i\  3^[inurlU0  d'une  rs-JRiiff  igiil.  iiijei-Wr  à  de-,  .'iiiiiiiiiiiit. 
[H'oiluil  uni'  exi:ilalioii  Lrfra  rnijui'i-,  siiivip  'ïit'resse  lorjjîde  .'nci-  di- 
luiniilliiii  (le  In  riensibilitf^,  Siiiipli'riK'nt  unali/i'siijitf  à  rniblc  dii:'?. 
l'c'^irtt'ripe  de  jfirollc  devient  unetlhéniiiue  a  ilnse  un  peu  l-Icviic  ; 
ll«'.  15  pj'oduiseul  iK'Dilanl  ijualve  U  ai»  iiiitiiil«M,  lijiei  un  cliien  du  S 
kili)|i ranimes,  uni-  ancsUiêsic  prerique  rniiipltle  avec  rOoduUon 
munfulaire.  I,ph  viipeiirs  d*e*sence  île  KiriiHe  iniieiirtiliih-'i'nt  le^, 
aninniux,  Suivant  UohI  l'essence  de  girofle  augmente  de  fl2  ù  64  tlid 
le  nombre  des  leucocytes. 

Un  grainini-  iressence  de  girofle  d#lennine  en  moins  dn  dix  mi- 
nutp«,  l'he/.  l'hnmnie,  île  In  eiialeiir  el  de  In  Inurdpur  de  ICIe,  des 
Iruubies  de  la  vue  :  le*  objets  «einblenl  nvnïr  de-s  eontoni'*  ronfun. 
Hienlcit  le  sujet  baille  et  ii  'le  In  peine  l'i  rétinUr  au  mmmeil  :  'i  ifrom- 
jiie^  donnent  lieu  f<  don  |jli6Tioiii'>ne7>  ri'réhruux  iiiquïËlant^fCadi*'.!!' 
et  Meunier), 

baat»:  I-  Infuse,  I  Ji  10  pour  lOOIl  :  —2"  Poudre.  tH-.M  à  3  grorii- 
mes;  —  3"  Eau  distillée,  31»  à  0(1  gfiinitn^w  ;  —A'  Teinture,  lOgrniii- 
mes;  — 5-  Huile  volatile,  I  à  't  goutter. 

UuecBde  el  Hacis.  La  noi>  mu^ri-ade  e^il  le  fruit  du  Myriiilira 
inosrh/ilii  (Myri-^liiri^es).  dotit  l'iinllc  jioile  b-  (nmi  de  niaeU;  le  luaei*,, 
d'un  beau  rouRe  il  l'ëtut  frais,  devicnl  jaune  par  di-t^siecalion. 

La  muscade  est  un  Klapf fiant  de  rinleltûjenfK  fl  vm  néditlif  dr  Ui 
'■inululion  (Cadéoc  et  Meunier,.  La  noix  muscade  est  toxi'jiie  |>tiui' 
l'homme:  une  noix  el  demie  priivoigua.  r.hei  une  femme,  de  la  -lii- 
jieiir  et  deït  conx'ulsiiin:;  (Daruleyi  :  l'urkinje  i^prouva  aussi  un  cl,-!! 
extraordinaire  de  stupeur  n(iri's  l'inge^ilidn  île  noix  muscade. 

Celle  substance  eolre  dans  lu  composiliou  de  \ilixlr  dr  (jurait 
et  ijp  l'eau  dr.  niHissr  d'en  Carmen  ;  elle  lait  partie  du  Baume  Nerval 
Ciidexj  et  du  liniiiicnt  de  Rosen  [ilodex]. 

DoneK  :  l'oudre.  tW'.SO  à  -1  grammen. 

Ecoroe  d«  ottron.  —  1,'écorce  de  citron,  CUrut  iimonam  \ti- 
riintiaci'-c-  renferme  une  essence  i|ui  produit  deux  ordre-i  ilerTetH  : 
1"  elTel^  inimi''diuls  il'exrilalion  ;  'J'  Irinleiise.  xomnolcnre.  pesanleiu* 
de  IiMe,  Iniigue  et  profonde  ulujiéfae.lion  cérébiale  et  adjTiHinie, 

Chez  rbominc.  IM)  iV  SOgoutles  lii^'leriiiinent,  au  bout  de  dis  iiiinu- 
ten,  une  «f  imuJu/iu'l  cérébrale  el  iiiiisculaire  :  pui».  au  boul  d'uni! 
denil-beure.  la  pensive  s'ofiscùrcil.  la  mémoire  «'^mnUiîMe.  l  ne  lieure 
après,  le  summril  cul  ïrr^aUlible.  Au  boni  de  IrniD  heures  luut  a  di-4- 
paru  (Cniiénc  elA.  Meunier^ 

Bafren.  —  Les  sligm.ites  dessiichéti  de  lu  Heur  du  tTcociin  nalious 
llridées)  roustiluenllc  snfrnn  proprementdil.  Ilwse  ]irésenlent  sou» 
Vaepect  de  longs  lllameills,  iimli^!»  el  replié" sur  eux-mêmes,  d'un 
rouge  orangé  foncii;  d'une  odeur  forte  i;l  pénétrante,  di-  saveur 
aromalique,  piquante  el  nmj'rc. 

Ou  attribue  au  safran  Icsni^nips  elTel^qtt'oux  oiubdlirËrc-'î  aruma- 
ibiues  ;  il  est  en  outre  obnsidéré  comme  tmmfn'agogue. 

DosrK  :  I'  Poudre,  0'',2U  k  2  gramme?  :  —  '-"■  Sirop,  aOi  t'iO  yraiii- 
mes  ;  —  3'  Teinture,  1  b  ïtj  g  (animée. 


Ii;ili 


Oranga  ainère.  —  1,  iWixth  iIc  r»i'niii;i'  .'inif-ve,  fii  zr-il''  ilii  frui 
•  lu  lii.janiilirr  iiii  airui  tmlgaru  |AiiranUni'i*i!Sl.  est  charBiV  il  uoi 
pp»pncp  ïiiliililc,  maeife  île  bigarade,  <\\i\  lui  dnnne  ile«  jiroprk^li^l 
sliinuliinlos, 

l.c  timird'érarre  il'oron;!-^  nmèn-.  \tI--  r'in(i|nyi'  snill  OU  ■■ntiinii'  e\ 
ri|iicnl.  Ae  ilonni>  h  lu  do^e  tie  ?U  ii  IIHI  erumnicsi  :  limonade  ii  V» 
rnn'ie :  UNI  eramincs  de  Hiru|i  d'iiran^p  [uiur  'MM  d'eau. 

TanlUe.  —  L;i  v;inill<»  ••t\  fruil  du  Vanilta  planifolia  lOitliiili'e^ 
;i  Hv  \:m\<'-i-  connu''  "liimiUml  n<'iifriil  o1  iiiihrudisiaquc.  On  on  fui 
uni-  rciiiliii'i'. 

Avunl  d>>  Ifrmincr  ce  iiui  s  Iruil  aut  ini^ditaiiionln  BU9i^p[ililile->  i 

~liitiutpr  la  Mi'créiion  sa^ilniiiip  Hiunjiiona  l'orexina  un  rhlorhijilrati 
•le  phintildihyjdrijqttinazolint.  i-ur|i«  iTiKliillin,  de  saveur  anière  H 
lirùlunlp  'lui  iiuruil  la  propri^li'  di'  slimuler  inppélil  et  la  diijt^lion 
fui-lout  chez  les  [ihlinigiies,  le-»  an^Niii|iies  el  les  l'iinvulr^cfiila 
ll-en/.old).  —  I  S  3  piltiUïw  de  Or,|u  ou  un  railiel  de  0<-,20  .iviml 
rlini]ue  repa^;  fiiire  i^uïvre  l'intceAlum  d'une  la^^e  de  Imuillon  afi 
dVvller  l'action  imlanle  du  jn^dleainent. 

Msia  celle  •'ulishmi'e,  loxirjue  |ji>iji'  Ica  nniniuux  (convulsions 
lii^iMoglobinurie,  etc.},  .1  l'inconvénient  ili"  i>n)ïm|Her,  chez  l'iiotnijini 
île*  niiui^fe*.  une  sensotinn  de  linllure  au  nivciiii  df  l'estoiune.  tic 
rfloiii>li*semi.'(it,  une  «ensalion  de  rlialeup  à  l.i  li>le  et  lie  la  nni- 
Rpur  de  l;i  Tace  ijui  uni  fait  renoncfr  à  son  emploi.  Toulefiiis  rei 
inconvénients  sont  Tort  ri^iluit:'  ^1  l'un  ne  dépa^^^e  pas  10  h  13  ccn 
ligr.  (Slokvie).  11-^  dispncallraienl  ini>nie  ci>ui|ilMeuient,  si  l'on  1 
rccouriî  mi  tannale  d'orexine  i^ui  est  ^an*  ndeur  et  n'a  iiu'iine  un 
vcur  légtrement  crayeiiHe.  A  l;i  dni-e  de  W'.IMI  k  V'S*!,  il  Irriusi 
Bon  emploi  dans  la  fuherculoif  patmunairr  an  ili'huL.  le-  ciinvii- 
leficenres,  les  étals  »nrtmi'|ue-  Zellner),  nn'iuu  dans  lu  gaslralij 
(l.iii|ueur!.  On  peut  nller  jurtipi'à  1  arnniuie  riiez  l'iidulLe  el  juaqu'. 
W'Mt  chez  les  enriinl»  (l.aqueur  en  rniiunençant  par  doi^e  nioîll 
nioriidre. 


2    Chaleur  et  froid. 


■■V 

I 


Les  boisï-ons  aroitmUi|tJ>"-  el  alcool iq  11  e^  chaudes  soi 
iTexcellBnls  digestifs;  elles  cxenenl  sju-  la  uuiqiieuï'C  ga: 
ti'iqiie  une  excilalioii  favorable  >{uJ  abrégerait  le  ppjo 
des  nlimenls  dans  restoiiiac  (G.  Si*el.  If ayem  ne  les  C 
iitib'S(|ue  ciie/, lcshypo|iej>liqiies.  I.e>  apfdications  chaud 
sur  la  région  de  i'estoiiiae  otil  e^;deni(-nl  une  inihieno 
In'-s  heureuf^e  sur  la  digeslion. 

La  glace  et  les  boiasfms  g];ti:{-fs  agissent  sur  l'esloma 
eu  délerminant   une   n^ai'lion    (juî  aceélère    la  digeslio: 
Klles  paraissent  utitn-s  sui'loul  ■■  d-ins  les  djfsiiepsies  avi 


ALIUË    IIHLOnitYUEIIIlUE  ftï>~ 

iinoreide  et  aver  nausées,  rinns  les  <lyspc]n-ii's  cjilarrhaJcH 
;ivec  enduit  de  \n  langue.  "  \{',.  Sée). 

La  glace  est  eoniinuiu-nienl  inesci-ile  en  pf-tiU  fragnienls 
[lour  an(*ler  les  vomiasemenis,  en  particulier  dans  In  pM- 
lonite.  le  choléra,  apife  \u  ctilorol'orniisulion,  etc.  Oii  [mmiL 
adminislrer  égaletneni  i-oil  Icliiil  ylnci'',  soiL  le  cliom|mgne 
lf'ii|ipé  ou  de  l'eau  ga/.ensc  glacée. 

Sous  le  nom  de  cryiuolhtirapie  locale,  Letulle  et  Ritiard  ' 
onl  essayé  une  méthode  qui  conKisle  en  applications  lièH 
l'roirfcs  sur  les  région-^  épigiislrii|iic  cl  liépatiipie  pour  ré- 
veiller l'appolil  el  les  l'acuIlt-H  digestives  chez  les  tuber- 
culeux. Ces  appliealioiis  se  font  le  matin  et  avant  le  repas 
du  soir,  peiulanl  'Mi  minuLcs,  ;i  l'aide  de  l'acide  carbniiit|ne 
-olide  qui  s'évapore  sans  momiter.  Le  thermom(>lre  ne  doit 
pas  descendre  au-dessous  de  "25"  sur  la  peau, 

III,  Hodiflcateurs  de  la  campoaitloii  dss  suQs  digestifs 


Les  médicaments  it  l'aide  desquels  on  peut  modifier  la 
composition  des  sucs  digestifs  sont  ['acide  chlorUifdriqiie, 
la  pepiine,  le  suc  guitrique  de  chien,  la  diaalase,  la  pnii- 
crèaline,  etc. 


*  Acide  chlorhydrique 


Lnciilc  L'hlDrlij'Iriiiiic,  IICI,  esl.  un  ga/.  inciiJmv,  rnin.iiil.  ;]  l";iii*, 
il'iiiic  (ideur  vivii  et  Iri-»  piinidiiLi',  I.Viiu  en  est,  «xlri'.iupnieiil.  nvijp; 
l'Ile  en  ilis^oul  -IfiD  Fois  snn  ïiiIuiiic  h  tTi'.  I.e  liquide  riinnu  anus  le 
uKiii  d'oridu  chlnrliydi'irittp  r^l  une  -iilulkiii  il<^  i;e.  gu/.  iliins  In  gir'i- 
linrtion  de  30  A  33  piiur  100.  Il  eal  Incolore,  Tumont  &  l'air,  trrs 
l'uusliqiie,  d'une  densilo  de  1.17. 

L'acide  r.htorhfidriquf  du  i-ommi-rre  er'l  Irèa  imjmr;  il  oonliiml  «iiu- 
VRnl  dp  l'acide  suiriii'i(|u<;.  de  l'iiL'idi-  sulfureux,  du  chlore,  etr. 

L'airide  eMorhgdr'ujiir  officinat  doit  ?lre  pur.  Il  renfuruu! 34,4  poiu' 
lUUde^az. 

Le  chlorure  d'aréh/lr  se  iléc.oin|iose.  sous  l'Influence  de  l'euu,  en 
lir.l  et  en  acide  fit.-éli(|UP. 


ActioB  physiologique.  —  Action  toc(Ue.  —   L'Hl'.l  eon- 
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cenlré  rsl  un  causlifiiie  r-l  un  poison  corrosif  violent,  iiioin 
t^pergii|iii'  '■rin'iniiiril  l|iii'  li'-'  ai'iili-s  ■^iiiriii'ique  el  azuliqm 
Il  produit  sur  lu  pcuu    une  escarre  \\fn  [u'utbiicle,  ^rtsâtru 
violacée,  peu  consisUiiili'. 

La  mort  |nul  survrnir  apri-.s  l'ingeslion  de  dosps  IK- 
l'iiibles,  5  i^ritmnies  par  oxiMiipli-;  mais  on  a  vu  aussi  t'ta< 
^Rslioii  (le  15  à  W)  LfriimniPs  u'OLic  pns  murtelli?.  Les  pliiSi 
tioméniïs  f^éntiraiix  s'efliKciil  ili'vaul  U'<  |ihéiioin6nes  locau!£ 
de  gaati'o-enlérite.  Dan»  la  Ijourlii-,  les  escarre»  ^onl  gi'ï 
sûtpes;  dans  l'eslomac,  elles  sont.  juuniUi'es. 

Les  vapeurs  d'acirie  chlorlivdriqiu'  produisenl  une  vive 
excitalioii  de  la  muqueuse  respiruloire  (éleniuemenl.s, 
toux  convuUive,  sensalioti  île  snirtmationi.  Les  ouvriers 
i|Ut  sunl  exposés  à  ces  êinatnilions  pcrdenL  rapidement 
leurs  deiils  ii  cause  de  la  déi'ompuailion  des  sels  calcaires 
par  le»  viipeur-s  ei-ides^. 

Appareil  digestif.  —  Nous  avons  vu  que  l'acide  chlorliy- 
(Iriqup  exisie,  proijablenieiil.  l'i  i'i'lal  de  eonibinaisun.  ilans 
le  suc  gaslrique.  d.-ins  la  propurlion  de  I  à  ?  pour  IIMMI.  Il 
se  produit  aux  dépens  des  chlonii-es  du  sang  et  n'est  mis 
en  liherli^  qu'à  l'oritice  ries  glandes  iC.].  Hcrnard,  Bwcil  ; 
il  n'esl  ilnnc  pH^  pivrornii'-.  mais  simplement  prépaie  dans 
les  cellules  g'huxl  nia  ires.  Il  dissout  un  grand  nombi'e  d'c'lé- 
ments  nulntils.  les  os,  les  cartilages,  les  t.endons,  et  pour- 
rail  tr"UT-liirm('r  en  peptone  une  parlic  des  albuminoïdes. 
sans  le  srcoui-s  lie  la  pepsine.  L'acliun  peplonisanle  de  l;i 
pepsine  n'esl  possible  qu'en  pri^scnci;  de  l'acide  chlorhy- 
drique  ;  elle  disparaît  dès  que  l'acide  l'ail  défaut.  Mais,  par 
contre,  lin  exclus  d'acide  siq>prini<*riiil,  uu  au  moins  dimi- 
nuerait le  pouvoir  digestif  du  suc  gasirique.  Une  propor- 
tion d'HCI  de  2,50  pour  1000  est  la  plus  favorable. 

L'ii<;i<le  chlorhydriquc  serait  un  e.iicilaDl  de  la  sécrétion 
paucrcaliqiic,   sui\anl  holînsky. 

Action  aniixeptique.  —  Inlroiluil  arlificiellement  dans  les 
voies  iligcsliv''>i,  l'acide  eldorltulri'pic  iigil  comme  antisep- 
tique (M»thi<-u  elRémond):  en  .IVcL.  à  U. 000  pour  1000.  il 
retarde  le  dévcluppcmciil  de-;  bnclin'ies  et  le  sup[)rime  h 
i.:)2  |M)ur  lODiHui'hlioll/). 
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L'injection  sous-culanée  de  ruilure  de  liibcrciiloM'  -.oii- 
mise  fi  l'uclion  du  suc  gastn(|n*'  di.'  chien  peniltinl  di\-hiiit  ;i 
lreuL<!-sixhcnrps  ne  délennini' plus  aucune  lésion,  l.i's<[iure^ 
du  Bacillus  anthracis  sonl,<Jan»i  l'immense  majorik^ileseas. 
luées  |tar  un  siîjourd'une  domi-heniedans  le  -mi-  Kaslri(|n<' 
ù  38".  Le  bacille  d'Kborlh  meur)  a[)rè=  un  •^éjiini'  ili-  <leux  ii 
trois  heures  h  38"  dans  le  t^iic  gnslrique  du  chien,  de  l'homme 
et  du  mouton  ;  la  spirille  du  eholéra  lé^iisle  pendant  deux 
heures  ^  \a  mi^me  inllneiice.  Diuis  ra  ililTérenti  l'as,  le  sue 
Hn'<li'i(|ue  ayil  par  l'acide  cldorhydnipie  tjui  entre  dans  sn 
eom position,  car  cel  acide  seul,  dilué  ilaus  l'eau  en  ni^me 
propoi'lion  que  dans  les  drvei-s  nuv^  f(astriques.  exerce  sur 
les  micrnlies  une  action  desiruelïve  au  moins  aussi  éner- 
gique que  le  sue  gastrique  lui-même  [|.  Straiisel  W'iirlz'i, 

Indications.  —  l'tctdFrhlnrliyiIrlqur  «'■imnif  rflsrallf- 

—  L'HC.I  éUiil  le  principal  éléineiil  du  sue  fja-lrique,  il 
était  rationnel  de  l'adminlslrer  pour  lavuriser  la  di);eslion  ; 
Trousseau  l'avail  mi'me  déjà  presc-rit  empiri(|nenienl.  dé- 
pendant cette  pratique  n'a  pas  tionné  h  lous  les  pratiiiens 
les  succès  qu'on  espérait.  Cela  tiendrait  il  ce  ipie  l'acliou 
de  riK'l  médiciiinl  di([iT(^  de  l'HCI  phijsiologiqiie.  )>  der- 
nier, agissani  h  l'élat  naissant,  juuil  de  propriétés  autres 
que  l'acide  de  nos  lalmraloires  et  pmK  en^i-ei- jjNis  facile- 
ment en  combinaiif^ns  organiques  que  ce  dr-rnier  Lyon). 
De  plus,  rHni  physiologique  se  trouve  le  plus  souvent  à 
r^lal  de  combinaisons  dont  nous  ignorons  la  nitlure  el  qui 
ne  se  comportent  pas  comme  l'HTI  libre.  Aussi  a-(-on  gé- 
néralement signalé  l'ineffirarilé  de  l'aride  chlorhydriquii 
(Leulie  G.  Sée.  elci.  ou  au  moins  l'incerlilude  de  se*  ré- 
sultais. II  faut  reconnaître  toutefois  que  (es  études  sur  le 
chimisme  slomaca!  sont  liivorables  h  ce  médieaiilfnt.  D'a- 
près les  recherches  de  Hayeni,  chez  les  hijpopeiiliques, 
l'usage  de  dilutions  faibles  (ni'.'l,  ingérées  |hi'ii  île  temps 
après  les  repas,  s  pour  consé(|uenee  un  rel^M'uii'iil  du  pro- 
cessus digestif.  Après  une  cure  plus  ou   moiu'"  prolongée 

I.  1.  Sinus  el  Wutli,  Areh.  diinM.,  IBPJ,  p.  ST. 
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lin  oljseivc  habiliiilh'mt'nL  lino  aii^iiciiliilian  Je  lu  si-cii*-- 
lioD^HsIrique.  Dans  Vapepsie  li-^i'ITr'lsont  pnrii  nuls. 

L'aciilt-  cliInHiMli'iqnr  oui  indiqué  dan^  K's  dvspepsics' 
roiislitui^rs  iini'iiH'mt^'nt  pîir  l'iiisnfïisame  c  h  I  or  hydrique 
{anachlorhi/driet.  |>fli'  cxcniple  rhe/  les  chlorotiques  qui 
prt'scntciil  nsscz  souvent  n-ltt'  lU-vialinn  de  la  difjfi-sliiin.  Il 
|i['ut  li-oiivor  [ilacr  <lniis  le  catarrhe  chronique  de  l'estomac, 
qui  l'aliuilit  la  sécrétion  el  expose  aux  fcrmentalions  anor-' 
malf^  (Bonveret). 

Slokvii  recommande   l'HC!  dans  les  lioubles  digeslif*' 
qui  ili'pendftnl  de  Valrophie  de  la  muqueuse  (/anf r'ique ,  i\c! 
\'atonie.  de  la  diln'ation  stomacale,  de  fermentations  anor- 
tnaleê.  et  eoninie  antiémêlique  '. 

(Jiiand  l'afide  eldui'liydriqiic  iirovoqiip  des  douli'urs  gas- 
triques, <-omme  rcla  arrive  souvent  dans  la  dyspepsie  ner- 
vmue,  on  doit  y  rnnoneer. 

On  peut  donner  l'IU'.l  à  Vêtat  naissant  en  prescrivanl  le 
chlonu'i"  d'iirél\  IcfSjiiiieanul. 

'-'  Acide  cblurliydrlqMC  «'amiuc  Hnii»«|tl>que.  ^  L'HCl,, 
qui  csl  un  puii^sant  antisepliquc,  est  capable  d'entraver  les 
le rmen Imitions  anuituiiles  el.  par  suite  la  production  excès- 
fiive  d'acides  orgiiiiiques.  Il  est  donc  indiqué  comme  anli- 
scptique  dans  les  dyspepsies  avec  production  d'acides  or- 
ganiques :  ce  CHS  .se  pré.senle  Iréquemmenl  quand  il  existe 
de  la  dilatation  de  l'esloiuac  ;  c'est  pourquoi  Bouchard, 
dans  le  traileinenl  de  la  f^asli'ectusie,  cuuseîUe  de  l'airtï 
usaffe  d'une  solution  d'IK'J  pur  ù  4  pour  IIKXI,  dont  on  doit 
prendre  quelques  gorgées  au  niilieu  du  repus  ou  un  verre 
il  la  lin.  Le  tîlre  île  celte  .solution  panill  un  peu  élevé. 

ViU'.\  est  conii-e-indiqué  dans  l'i^percldorhydrie  cl  les 
fliverses  formes  de  l'iiyperpepsie  i  lluyi'mi. 

Modes  d'adminifitratioa  et  doses.  —  Suivant  Boas,  si  l'oi^ 
ri'cherilie  l'actioii  dir/cstive  de  l'HCI,  le  médicament  doit 
iHre  pii'sci'il  pendani   ou  après  le  repas  ;  si  l'on  recliercho 


I.  Voir  U    Fi'tnLsl,  SCfniul^^fic  ti  Irailamtil  ''»  Mila-liei  il  ('«WMac.  ParU, 
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l'acUon  anliaeplûiue  il  vaut  mieux  doniuT  l'acid)'  pi'iiil»»! 
la  période  de  vacuilé  de  IVKlomaf,  Ip  malin  h  jeun,  ou  le 
soir  au  moment  du  couehcr.  Ewaid  i-ccominaiide  les  fortes 
doses.  Il  prescrit  htibiluell>;menl  tjitinw  goiiUes  il'acide 
chlorhvdrique  qu'il  renouvelle  Irois  ou  i[iialrr  iid-;  apri>sle 
repas,  de  quarl  d'heure  en  quart  il'heure  ;  mais  >es  foriez 
dosessont  douloureuses,  laissent  unt^oûtaeide  dans  labou- 
•;he,el,  fait  plus  grave,  eoiiiproniettraieiit  la  sécrétion  phv- 
siologique  de  l'acide  chlorhydriqiie  (Jaworuki;,  Boai?  s'en 
lient  aux  faibles  iloses.  qui  ont  au  moin»  le  mt^i'îte  d'âtre 
sans  inconvénieul  marqué.  Havom  donne  0"','î(l  !i  fl«',45 
d'HCl  par  jour.  Buuveret  1«',50  il  'î  grammes. 
On  peut  prescrire; 


.Ki-Ailf.  chlorhydriitue  pur  , 

Eau 


l  A  2  ftriunines 

luoo        — 


Un  c|URrl  de  verre  ou  un  ilemi-vcrre,  une  ifcmi-hein'e  après  rhti- 
ijucT  lepas  ;  OD  peut  renouveler  l.i  dune  deux  heure»  ;i|iic'ii  1i'  rep;is. 

Pour  l'emploi  à  l'extérieur,  voir  Caitsliques. 

Aoldes  organiquoa.  —  On  a  p.'irroïa  prc-ii/riL  l'nri'lf  Iwli-jar  ■■! 
Ywidc  ci/r/i/ur  dniir^  les  rjis  dr  Turhle  acidité  4Li)iiinr'iilr  :  lliis^hiieli 
aurait,  ulileiiu  de»  rësulUits  Tavcirableâ.  Maycni  u  vu  'pie,  sous  t'in- 
Hiienre  de  l'ueidi^  l,'icUi|Ue.  il  trt  produit  une  au(;ineMtiilion  de  \n 
»t.'-fà\\nn  gastrique,  -ians  excitation  de  lii  siVi'étinnrlil'irur^'e,  l,i- 
procpiiUM  digestif  devient  piurf  inlensp  ;  innis  aï  l'TK;!  fuit  diTntlI. 
l'acidi'  1acli(|ue  ne  le  r.'iit  pas  réiipparaitre.  I.'.icide  liieliipte  v^i  nur- 
toul  ulile  diin;*  1»  ■  ilyapeptie  intfslinalf  iirrr  ilfarrh/^f  ■•  (\i)ir  .'icidi' 
lnrl.ï<[uel.  Il  ffiut  donner  les  ar.idew  orgntiicun-'  S  f;iildi'  iluac  :  l'imi 
;i  diï  gouttes  ililuiSes  diins  inii-  urnnde  iiujinliiO  d'e.iu  'Lyon'. 


k 


*  Pepsine 

,0  ptpuine  nu  gaflH-oK  est  uue   sufi*lJincr' ipiidi-infiiri' 'iirttéc: 

elle  se  pi"OnenLe  sous  l'aspeel  d'une  poudre  Une,  d'un  lilnnr  j;iuni- 

tre  ft  peu  près  insipide,  et  d'une  odeur  qui  rappelli-  celle  de  hpri'- 

Hure.  Elle  est  solulile  dons  l'euu. 

On  l'etlriiil.  des  c/iillellci<  de  inouijui.de  veau,  ou  surtout  t\e  pnrr. 

peut  élre   iildenue  iNK'ore  en  la  priVi;ipilaut  p.-u'  raicnid  du  sue 

ique  nitré. 

(;<ide\  diilinuue  deux   frinur-s  de  pe|)sine  ;  la  prpsint  urtnieluie 

l  0«'.3(J  ppptoniaent  lOifrainnics  dc(H>nne:  elli-  dnil  -i-  dissoudre 

dan^  Tean,  suas  luiii'ei'  de  résidu:  elle  est  \.riA  ^illêralile  |Hir  l'Iiii- 
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mïdilf'iï'  I"  pfpuinf  médirinnie,  ou  amylarie,  m^lanpe  dp  In  préc*- 
deiili>  avor  ili-  l'aniiilon  nu  ilu  r*utrp  ilft  Uiil,  ilont  (("■,5'1  pi-jilnnii^ent 
II)  (iriÉiiiiiH'-'  ili'  nlHÎtiP.  On  appelle  iiiipraprcrni'iil  [lepfine  rrislallUie 
un  niiilnnpf  «If  stnlulion  Jo  ^l'Iiiliiii^  cl  de  But  ^.irtlniiiie  puridO,  é\a- 
puré  il  hc'i'  ?i  ;iri*,  l.a  pfpsine  en  jyoiliellr"  clu  cniimuTd-  iiiirnil  Un 
pouviiir  iicptiimB.inl  ^upi^rieur  û  ct^lui  des  pepsinott  du  Codex. 

S'il  esl  vrai  qu'il  y  ait  toujours  assez  de  pepsine  ou  au 
moin?  d)'  propepsine  ilans  l'estomac,  quand  l'atiJe  chlo- 
iliyiJriquc  esl  en  quant  it.i^  voulue,  il  semble  à  priori  que  l'em- 
|iloi  thôi-ii|ieutiquede  la  popsine  soildes  plus  limités.  C'est 
(lu  moins  ce  qui  ressortirait  des  expériences  de  GeorgPS'. 
Après  avoir  établi  les  proportions  d'acide  chlorhydrique  et 
dt?  pepsine  qui  réalisent  It'.s  conditions  les  plus  favorables 
fi  une  difi^estion  arlilicielle  (soit  Oï^40  d'HCI  i>  4  pour  1000, 
et  8  à  1(1  cenlifjrîinuries  de  pepsine),  cet  expériiiienlaleur  a 
êludié  l'influence  res|iecLive  de  l'acide  elilorliydrique  et  de 
la  pepsine  sur  le  pouvoir  digestif  du  sue  gastrique  d'indi- 
\idus  atteints  d'alTeetions  de  l'estomac  ou  de  dyspepsies. 
Sur  renl  quarante-deux  liquides gaslriqucdont  cenLquinze 
étaient  dépourvus  de  puissance  digestive,  jamais  la  pepsine 
n'a  en  d'aetion  utile  ;  elle  s'est  montrée  nuisible  seize  fois. 
L'acide  chlorhydrique  n'a  eu  aucun  elTet  dans  cinquante- 
neul'  cas  :  mais  il  a  été  utile  ou  du  moins  il  n'a  pas  été  nui- 
sible dan'i  quatre-vingt-trois  autres,  fjeorges  conclut,  trop 
radicalement  peuL-éIre,  de  ses  expériences  à  la  nullité 
complète  des  substances  dil^s  eiipe[)tiques  (pepsine,  chlo- 
rhjdro-pepsine,  papaïiie,  etc.).  Seull'H'il  peut  avoir  une 
action  curative  dans  certains  cas. 

llnyen»  est  moins  catégorique  :  il  a  vu  l'association  de  la 
pepsine  et  de  l'aeide  chlorhydrique  faire  réupparalti-e  l'Hni 
libre  préalablement  absent  dans  deuxcas  sur  six.  Le  liquide 
sécrété  f.=t  devenu  plus  abondant  et  il  y  a  eu,  dans  Vhypo- 
pepsie,  amélioration  des  digestions,  lîouverel  associe  éga- 
lement l'HCI  h  la  pepsine-  lorsque,  dans  le  catarrhe  chroni- 
'fue  de  l'estomac,  le  liquide  gastrique  ne  contient  plus  ou 
presque  plus  de  liquule  pepsinogéne.  Ces  indications  sont 
inconteslnhles,  surtout  si  l'on  a  soin  de  donner  des  doses 
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lin  peu  élcvérs  (If  pepsine  (Liiiossiei'i.  A,  Holiin'  pi'éi'o- 
nise  la  pepsine  dans  les  dyspepsies  hifanliles.  liaii*  Icsdjs- 
pppsii?s  liyperrMorhijdriijucs  ;i\i'r  paiivrelé  reliilive  de  la 
pepsine,  à  rondilion  loiilel'ois  que  la  pep»iine  ne  passe  pus 
dons  l'urine  pendant  la  pénode  tiigestive.  dans  les  djspep- 
siei  hyposthèniques  avec  la  in?me  réserve.  e(  dans  tous  les 
<'!i~^  d'insiiffi'^ance  de  pepsine. 

La  pepsine  serait  encoie  indiquée  dans  la  gastfosuccorrhée 
iBuas,  Gehrardl,  Slieker,  elr.  j  eL  infime  toiil.es  les  fois  que 
l'aeidité  pasiriqiie  déps'^se  2,5  pour  HXM)  '  Tz-rebinski),  Il 
«enible  qu'il  fa  il  le  de  Irè'-liaiiles  doses  d'une  lionne  pepsine 
pour  prodnire  nn  elTel  iil.ile  (Bardell. 

Administration  et  doses.  —  Ou  peul  il'aljnrd  essaye)' 
iraiiffnieiili'r  la  pep'-iiie  pli_vsioloKi'|ue  à  l'aiilede-^  alinienls 
pepsinogénes  [SchilT,  lleimienhain.  Pawlow,  Herzen, 
\I""'  PoLapnw  Pracailis  *  i  lels  que  bouillon,  sue  el  extrait  de 
viande,  gélaline,  pain  ffrillé,  pelils  pois,  fromage  sec.eleu 
•iiipprimanl  les  aniipepsinogènes  qui  seraieul,  d'apn'-s  A. 
Hobin,  les  amylacés,  les  jfluroses,  les  préparalions  ffoni- 
meiises,  le  eafé  concenlié.  SuivanI  M""  Polapou-Pracaïlis. 
le  sel.  l'huile  rl'olives.  la  soude  soni  aussi  antipepsinogènes, 
f)n  peut  prescrire:  1°  la  pepsine  en  poudre  puru,  le  plus  sou- 
vent en  caebets:  0",5()  à  '^Rrainiiies  par  repas  au  monieni 
nn>nie  du  repas  ou  peu  après.  On  déeoiiseille  les  vins  et  ê!i- 
,\irs,  car  l'action  de  l'alcool  serait  défavorable  à  la  peptoni- 
salion  (Vulpian,  Mourriil,  Vicier,  etc.),  Bardel  a  montré 
d'autre  part  que  la  pepsine  n'était  rendue  inactive  que  par 
Valcoolfort.  Il  faut  savoir  que  la  bonne  pepsine  est  d'un  prix 
assez  élevé  :  — ^2"  élixirh  1  pour  30:  20  ùTiOfframmes;  — 3" 
vin  h  1  pour  "20:  20  à  M  grammes.  20  grammes  d'élixir  ou 
de  vin  do  pi-psine  doiveni  dissoudre  10 grammes  de  librine 
avm;  l'aide  de  Og',(10d'aeirle  chlorhydrique. 


I,  A.  Robin,  Snc.  dt  lliirap..  10  )anv.  1900 
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I.'-  -ur  gjisliiinie  ili-  i-Iiifri  ii  l'-lii  iin-conisé  sous  Ip  nom 
lie  gagtèrine  (»ar  l'rémoDl  '  dans  ir  IrailPinpiit  de  liiisiini- 
^aiicp  stomai-alp  «n  parliciilinr  dn  Vliypochlorhydrie,  avec 
lies  oljscrvationp  In'-;  tonckianlcs  à  rit|i|)ui. 

Cl-  ligiiiilc  csl  rounii  par  ilrs  chiens  ilii.-z  lesquels  le^lo- 
mat"  a  i^lô  isolé  |iar  siiiln  il'iiiic  i.'oiiiinunipation  dirirclr 
«'taltiift  enlrela'iiupliaKe  el  If  duiMiéimin.Os  chit'iis  vivent 
ilnnrsans  esl.oiiiai:,  re  qui  déiiiunlri*.  >o'\l  dil  en  passanl. 
que  le  fhiniisnii'  slomat-al  a  innins  d'ini|)urtance  qu'on  ne 
lui  tfn  allribuc  il'ordinairc  el  que  la  dige-Lion  inLeslinnle  esl 
eapiiblc  de  suppléer  h  rinsuflisanee  de  la  dijreslion  gasU'i- 
que  si  elle  esl  eorreelt'.  Luffiisléi-ine  e=t  un  litpiide  aqueux, 
limpide,  rendu  mide  par  <le  IHCl  liltte  e|  lombinê;  il  con- 
lienl  de  la  pepsine  el  du  forment  lah  sous  une  forme  incon- 
nue (Préraont). 

Le  eûU'  original  de  celt*  praliqiie  eonsisle  dans  l'énor- 
mitc'  des  doses  employées  (100  j*!  iiWI  centimMres  cubes). 
On  a  fait  oliserver  qne  jamais  le  sue  gnsIriqiK^  arlificiel 
(  lll'I  el  pepsine)  n'avail  élé  iliniué  h  aussi  forle  iJose  el  que 
|M'ul-Atrc,flarisdesconditionseomparBbles,  ce  dernier  serai! 
sans  doul.e  pins  aelif;  mais  il  se  peut  an^si  qne  le  sucgas- 
triqne  naturel  puisse  eontenir  quelipn-  subsl^mee  active 
(sue  opolliérapiquel  encore  inconnu.  La  jiraliipie  est  favo- 
mble  .'i  l'einplcii  de  la  gasiérine,  ainsi  qu'il  résulle  des  obser- 
vations de  Legcndre  el  de  A.  Mathieu  el  Laboulais  *.  Grflee 
h  elle  on  peu!  faire  lolêrer  des  alinu'nls  relativement  co- 
pient :')  des  malades  qui, depuis  longtemps,  se  nourrissoîenl 
insuflisannnent  et  se  cat-hcctisaieul  sans  lésion  organique, 
Ilans  quelques  ras  rares  la  ga^lérine  est  mal  supportée  :  elle 
iM'casionnc  alors  des  sensations  de  hriHui-eou  niâme  des  vo- 
mïswmnnts  (Mathieu   et  Laboulais..  Ouand  elle  cslbien 


.|.Sae.iliik*NV-3I>vrll  et  limai  18W. 

t,  l.e  liendre.  Soe.  -mU.  dut  hip.  :  —  A,  Mathieu  el  Lnboulals,  Stt.  •ntil.  Hrt 
Aép..  Kjuin  IWI  :  voir  nusitl  Uanlet,  Hac.  <lt  ihérap.  du  :!B  mars  IWHI  aur  ia 
compQtliiaa  de  l^  gastiirlac. 


_____      _.  .  tf.-^wir  ■**■  Umrnmt . 

'.'l'p-i!  jiuiiuvr  iMi   TViMwr-  ICTbM^IItiW^i.    •*■  nt  Bi*-i  Jt 
\alBbr^.  rU-.  .-  hm»  «r  S  ' 
.'iiuntnfim  qnr  Ifln  ■■ny 

»  At  yljf^m.  ■mil'  WMMM  «Hn  b- 

>  «a  ■»•■  ivim-nir   fn<-'A(iMi'>M    "V  »i-.- 

I  •<  par  1l'iannn«    Jimip»*.' 

l  fe  L 


Onel<|ui^  soutins  li*"  «ho  <)o  friti-tiNt  fM^^-tt^  iMrttit»  il'i'oit 
Hfilré.  ri:>agnl«>nt  imnW^lîntoiiK'nt  li^Uil   l>  ■«)■■  A^it  <^tH>t 
)P<ia)-iiK-nl  sur  l«s  «IbuminntiW  fi  U  iNiit^itii'.  W  Hiniitlltl 

paimînr  agi(  ilo  tiit^mo  :  dit- «<>  iti>(iitDiiT'  i|t^  lit  |»>|tMHti'  t>t> 
cpquVtlodisstml  In  lUirim'i'HUiiWm'Ptlp  liV»  ))i;tlti«at|t|Hii- 


viande. 


di^rsliim  At  grmttu 


>  La  pHfpriéié  qu'a  la  papalar  .Je  Jiwou-lrc  W  làu 
mtmbnae»  ik-  la  diphtrnM  la  bit  firofMk^cr  dans  1«  ini 
menl  <f^  céUr-  malMiir.  m  §f>ltilioa  à  I  poor  4:  naê  |p , 

'K>Iulion  e«l  Inip  l^nle  pour  qu'on  on  puisw-  sll^ndrc 

<>fret  vraiment  utile. 

IKmm.  —  Papsiine,  Or,il&  à  O"."»  en  vùi.  sirop,  ètix 

Le  suc  do  figuier  lonlieDdrail   un  fennent  analogue 
la  papaiue  fBourliul.  Biaochî.  llaiL^enj. 


*  Dis3tases 

.1.  —  La  diatlat  ou  mcdlint  cal  une  eiilist«ni:«  am<f  qui  mtà 
■lan-  Voree.   lavoine.  le  Wé  m  foU  àf  grrmmulion.  ri  .(uj  j.mii 
la  pr(.pri.'l.t  tk  irnn-fnrtncr,  ao  conlacl  rie  I  eau,  I amidon  .-n  dH 
Irine  <>t  ™  ptvfopp.  Elle  apf«irtJ^nl  .'t  ta  rla«-^  'le-  feftnrnU  «n^,^ 
blés.  Elle  se  présente  ^i^  i  a'^l-'^ct  d  ai.«  pouJre  dj.  («ulour  ld«, 
jaunâtre  amorphe,  r-u  do  If.ni-    •        .-''ii  '■  -    ■■"'■  ■■='  "' 
-oluble  dans  l'alrool  fitililc  et  ii  '   "" 
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I.»  diaslane  doil  Iransformrr  en  sucre  rédacteur  50  foin  son  poidu 
de  fi'i'ule  (le  piimmes  dp  terrft  mi  il'iimidon. 
B,  —  Daulrp  pari,  il  ciUte  diin*  In  salive  mixte,  dans  |p  suc  pan- 

criîiitiijue,  dans  [lu  liile.  diui^  les  iiiiiqupuspi^  sloiiiac:i1c  et  inlea- 
linale,  àff  rernicnl?  ?i>liil)le»  ijui  upèrenl  lu  Irun^fniinulidn  des 
nmli&rca aiiiyittci'e!-  de  luIiiiieiilHlinri  eti  ^tlvcose. 

La  /lïaxiiise  suliviire  ml  plynline  n'e\isle  i|ue  diina  la  snlive  iiiUle 
ou  elle  Be  Irouvr  diin^*  la|jrc)piirli(inde  1,34  p(nirl(iOiJ;ii'ul>ii\viiscb): 
isolée,  maU  non  à  l'élal  de  pureté,  r'esl  une  piiiiilre  bîanrhe.  amor- 
phe, sans  saveur.  soliLL>le  dan*  l'eau  el  la  glycérine,  iiisnliihle  dans 
ralciiiil,  ||iriiivn[il  Iraitsrormei'  in  vilru  l'amidon  et  In  muliére  ^ly- 
uuK^nc  en  jçlvcose.  et  cela,  ijhl'  le  milieu  siiil  nculre,  alcalin  ou 
ai:ide.  à  fomlilhn  loatefi/U  <\u"û  [n  )  ;iil  pas  un  expJ-s  d'iilcali  ou 
d'acide  nui  l'enipCdierail  d'aj-ir'.  lie  nii!ine.  la  (irf'-ence  de  cer- 
lainen  sulii-tauces  iljinin,  alcalis  ou  acides  rorlei,  lui  Tonl  |iei-dre 
ses  pmprii'tfs.  La  transformation  a'opèrc  mal  el  la  pro[K)rlion  de 
sucre  devient  trop  forte. 

En  ^i-  [daçanl  daii."  de  bonnes  cundïtion».  il  ^unil  d'une  Irbf  faible 
nunniilé  de  pivaline  pour  remire  AoluhleB  des  quanliti^s  ■Snoi'nic*' 
d'amidon.  I.a  Irun^fuiinalicm  de  l'amidon  dans  l'eslomac  est  \rh» 
rapide,  t-uivanl  Ewald,  le  maximum  de  suLiclam'es  rédifli'ices  est 
alleint  dès  le»  deu^  premièie*  minutes;  Ji  partir  de  ce  momenl. 
leur  iiuanliK-  di^cioil.  [unis  leui'  fnrmalidn  persinle  jiisi|u'/i  l'appa- 
rition de  l'acide  rhlorhydrique.  A  ce  moment  la  Mac  i;li  a  rinça  lion 
cesse. 

Dans  riiypoUif-se  ifu'une  insiilïisanre  salivaire  ou  qu'une 
alimenlalion  Lfop  riflie  tr  niatU-res  amylacées  scfail  l'ot'i- 
^ine  <Je  Ifoiililcs  iligeslilV,  oii  a  pensif  que  reniploi  do  la 
diasUise  végétale  on  malline  qui  est  capable  de  Ininsformer 
en  surrc  5()  t'ois  son  poiilsil 'amidon,  en  ^\\  heures,  pourrait 
avoir  de-;  ttpplicnlious  thérapeutiques.  L'élude  physiolo- 
gique de  la  digestion  des  maliOres  amylacées  n'est  guère 
favorable  fi  cette  couceplion.  Nous  venons  de  voir  en  effet 
que  cette  iligestion  eommeiice  simplement  dans  l'estomac  : 
la  transformat  in  n  finale  s'opèiT  dans  l'intestin  ii  l'aide  du 
suc  pancroatiqtie.  Il  n'y  a  donc  pas  à  proprement  parler 
de  diiapepaie  gastrique  amylacée,  à  moins  de  la  faire  con- 
sister, non  en  un  défaut  de  digestion,  mais  en  une  fermeu- 

1.  Une  acidité  <le  l/luiMl  ravorlae  l'autiuo  de  la  rly&Une  iCli.  Hictiatl-  Les 
acides  Bien  parliuullprrHCI  a  l'état  libre  arreleraleal  VeUft  de  la  salive, 
tandis  que  les  mémea  acirips  a  l'Etal  :1e  i:oml)lnaiB(inA  organiques  acides 
le  favorlBeralenl  (0.  JotiDl.  Suivant  (todoort  Daurieux  la  Iran  s  for  m  al  Ion 
des  matières  amylauAes,  preaque  complète  dana  l'es  la  mac  chez  les  tiypo- 
Chlorhydrlques.  pst  notablemHiil  enrayée  clie?  les  liyperolilorhyriritlues. 
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talion  anormoli?  que  li'ailleurs  un  exc^s  lU;  pijulinc  ou 
l'emploi  (le  (liasla^c  vi'p'-tali-  seraient  imiiiiis-^jints  ii  cni- 
piS'Iier. 

On  t;ouf;oil  ii  la  vihité  ijui'  ludion  <]••  la  plyaline  puisse 
devenir  inauflisanle  parle  faîl  (iiini'  hypiraridilii  gaslriqiii-. 
Dans  ce  cas,  l'ingiîstion  de  ninllîne  scrtiil-clleulileV  llayoni 
l.rouvi!  {ju'il  sérail  assi;/  lof^iquc  de  li'  !<u|ipo-ier.  |{oa<  pres- 
cril  concui'renimeiiL  la  iiialline  cl  le«  alrnlin-i,  ce  qui  «^61 
rationnel. 

Si  l'on  sujjpo-ii'  que  le  (h^faut  lie  pl\alii)f  puisse  pro- 
duire des  troubles  digestifs,  ceux-ci  dcTraieiil  consis-ler. 
non  en  troubles  giislriques,  mais  en  troubles  inia:^tmaux. 
cnnin.'  lesquels  il  serait  alors  rationnel,  non  d'iiilniinisf rer 
la  niallirie,  mais  de  faire  saliver;  on  obliemlrait  Irès  sini- 
plemenl  ce  résultai  en  recominaniliint  aux  malades  une 
masiicalion  lento  et  prolongée,  favorisée  s'il  y  avait  lieu  par 
un  Irailemenl  spécial  de  la  bourbe  jirolh^sc  dentaire'.  0» 
pourrait  aussi  sonfi;er  k  utiliser  les  s'talagoguea  '  jiiloc^irpine. 
l'aelion  de  lumer)  ou  mieux  el  plus  simplement  encore  les 
mailiculoires  dont  les  meilleurs  me  paraissi-nl  Cire  les 
pâtes  pharmaceutiques  ou  certaines  confiseries.  Cfde  pra- 
tique esl  véritablement  erficaie  che/.  les  gens  qui  man^nl 
trop  vite. 

Doses.  —  l'oudre  0»'',r>0  à  :i  f<raminee.  le  plus  swuvenl 
associée  aux  alcalins,  un?  denii-beure  npi'ès  le  repas. 

*  Pancréatine 


L.i-  liiic  (jancnÏMliiiuc  possèdp  trois  luiifiriélés  :  !•  ci-lle  rie  Iranit- 
rortnrr  les  miliflunreu  nlhuminofdet:  en  pi'iitoni'ri  ;i  l";irile  iluii  Ter- 
meiil  sjii'i'ial  ri'irriiin'  trypmnr:  J"  cpIIc  i1p  sarrtiurilirr  t'aniidon  ou 
moyen  il'iiii  fenie-nl  'iiaalflsii[iic:  3"  l'nltii  relln  •Vrinultioniirr  Im 
•iraisnef  cl  rie  Ips  ril^'l■ll■1lll>l'  i.ti  fîljn'rine  i-l  iicûries  (iras;  It  reriiienl 
e|)éi:iul  h  l'etlp  dorni^ri"  iii'idiliiraLioii  nu  (jas  eiicnrp  i^liî  isolé.  La 
pnrtrréaline  iir  ilujfrr  i/u'eii  iiiilieii  ulr-ilin. 

Le  rinni  de  [lanfréiiliiie  o  •'■If'  rionnrf  lanlilt  !i  la  liypsini\  laiit6l 
ait  Terairnl  iIliisUisi<|ijc.  La  iiiini'rénline  frani;ai!^e  ilu  Defreeni! 
jouiruil,  siiivarri.  ^on  uuleur,  de  la  Iriple  |.roprii''té  .juc  pousùde  li" 
suc  pnncréoliiiuo  :  uac  p.-u'lic  ilr-  t'pllc  pMir'réulJne  sérail  ■■apalilc 
d'^miilsionner  I.'i  itarliea  de  rorpa  gm»:,  iW  clianger  en  glycuac  S,SS> 
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il  /iiiiidoii,  il''  .lijirnTi-  M  \ii\riif*  ilf  lilii'inp,  '/»  pnrlies  iIp  lissu  iiiii?- 
l'til.iire.  cl  .T>  |iHrlios  d'albumine. 

I.ii  puncrruline  mrdieinntr  est  iinn  jiuudrc  d'un  lilHnt  JMiinilIre.  î\ 
|icii  pi'éfl  entièreiiipnl  -^idubli!  d.'iiis  l'i^au,  qu'oit  iililirnl  o\\  précipi- 
l^iiil  pur  l'niciiid  l'inruT-iiiii  de  pancri'iH  de  pnre.  (l'esL  un  Mirliuit:!' 
dp  (i-ypBinp.  el  dr  iU:ij'l;ist',  EIIp  didt  dissoudre  et  rhanger  en  pep- 
lom;  SO  Toi»  si.u  poids  de  (Ibrine  et  Iriinsformer  en  Hucre  rMurlPiir 
t(i  fois  son  poids  ic  f^i-ule  de  pomme  de  terre  nu  d'amidon. 

T.e-i  p!ln^r('Il1ille^l  du  eommeriTe  «ont  de  viileur  tri>s  viiri;llde. 
Aii^^i  cerlnins  iiuleur»  ronseillent-iU  de  préparer  «oi-mt'me  le  Ter- 
inent  pancré.'iliquc  iproe.filiS  de  Reiehmannl-  Du  poncrt^as  de  bit'uf 
mi  de  porc,  bien  débnrryssé  de  sa  grnisse,  est  hncli^  lin,  puis  mi- 
.i  macérer,  en  un  lieu  frais,  dans  CiOU  griimuies  d'eau  uddilioniiée 
lie  r^  fi  m  grammon  d'alcool:  fllti-er  au  bout  de  2  ou  3  jours.  Lii 
verre  h  Bonteiiui  niHnt  le  vepas  lanLiiue  le  liquiile  n'est  pas  alti^ri^. 

U'a|>r(is  Kwalil.  I^'^  pancrt'aliiiiîs  sonl  sans  uiK/une  i.'ffi- 
i;iiciEé,  alleiiilii  que  la  Irypsinc  ne  lardo  pas  h  ûlrc  digérrc 
par  le  snc  ^dslriqur  rornine  un  albiiminale.  Dt-fresnc 
objecte  ^  cellf  niiiiiii'i'e  de  voir  que  si  lu  pancréaLini'  natrit 
pas  dans  l'esloinai*.  elle  t^sl  néanmoins  ulile  pai'cp  qu'elle 
esl  absorbée  el  qu'elle  communique  au  pancréas  de»  pro- 
•pyièlés  saccharifiantes  plus  ciclioea.  Ainsi,  fail-on  inj,'érer 
à  un  lapin  't".r>Oilc  panci-éaline  par  kiliigraninu'  (ranimai, 
on  trouve,  au  houl  de  cinq  heures,  que  son  paaci-éa.s  sae- 
rlun-ine  vingt  fuis  son  poidïi  d'amidon,  au  lieu  de  huit  fois, 
ehid're  normal:  mais  l'énormilé  de  la  dusp  employée  em- 
pêche toute  conclusion  relative  à  l'homme.  D'autre  pari, 
Defresne  a  imaginé  d'inclure  la  pancréaline  dans  une 
double  enveloppe  de  sucre  el  de  eii-e  qui  r-n  empéehe  la 
dissolution  dans  l'eslumac  el  la  conserve  intacte  jusqu'à 
ce  que  les  aliuieuls  arrivent  dans  l'intestiu.  On  ne  .saurait 
aflirraer  si  de*  sucrés  marqués  ont  snnclionné  la  valeur  de 
ce  proc.édé;  on  peut  dire  toutefois  que  la  digestion  semble 
tavoris^^e  par  la  panciéaliue,  surtout  .si  l'on  a  soin  de  pres- 
criiï!  en  même  tenqis  une  petilc  dose  de  bir'arbonntc  de 
soude. 

l.u  pancréaline  ou  le  suc  pancréatique  rendent  dans  tous 
les  l'as  des  ser\'iceB  réels,  en  permettant  d'obtenir  des  pep- 
loni's  pancréatiques,  susceptibles  d'éii-e  absorbées  par 
l'intestin  (voir  îareHieiiis  de  peplone). 

\.a  pancréatine  sprnit  indiquée  en  cas  de  suppression  de 
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la  técrél'um  gatlrïque  I  Boas  rJans  h^  ilyspepsie?  aloniqtips 
flt  par  funuenlation,  <?l  dan*'  fi-riain*  "^lals  gi-néraus,  tels 
qu*  rachilisme,  scrofule.  diabiVtr,  etc.  lEdgesscr). 

roses  :  0"',50  à  2  grammes  en  pilulc=.  i  Voir  pluîi  haul  ta 
préparai  ion  d'un  exLrail.  de  pancréas,)  —  Associer  les  al- 
ralins  à  la  paDcréaline. 


V.  Substancas  abBorbantes. 

Ces  subsUinc(.'s  sont  consliliiées,  par  ordre  d'imporUince, 
par  la  mui/nési«  calcinée,  les  préparât  ions  ealcairrs  (chaux. 
<;BrI)oiiulc  et  phosphate  de  chauv),  le  soitsmlrate  de  bis- 
muth ni  la  poudre  dit  charbon.  La  magnésie  et  le  sous-ni- 
trate dr  liismiilh  si^rnnl  lïlnilii.'A  avec  les  modiliealcurs  des 
sacrifiions  inU'sliiiak's.  et  le  pliosplial-i  de  chaux  avec  les 
inodilicatcurs  de  la  nutriLioii. 


Carbonate  de  chaux 


lîvfi? 


Le  i-iirliiiunli-  île  l'iiiiiii.  iAf'.ii  '(■rnif,  luai-liif),  e,*!  ll•^s  ri^iian 
ilnRi'  lu  nnlurt.  il  en mnEuiilre  ru  rnihli'  |.it-r> portion  ilaiis  \i'n  o^,  le» 
ilciil):  [le  jtUiiHfiUnli^  ilciiiiiiin|,  '>t.  itaRi^  un  eruml  Driiiiliri*  de  concré- 
Uoiiri  )iiiUi<>l')^iqurA  ù'.-ilruil^  •riliv;<in'<.  iina^iirOK.  Iiilien-iiif^  trri'- 

tARI^Si. 

1!  o^t  intvtuble  ilnns  r«iiti  nrdinaiii?  :  iii:ii-i  il  -i^  dï^'-'iiatilan'i  1 1>  ju 
chliriri^r  il'iiriili!  i-nrlionitinc 

I /iiii(-i>-imc  iiinlii'Ti'  [iii'iJirnle  (^lait  LrfH  riche  en  pn^parations  d^ 
rartxinnlc  île  l'Iiiiux;  rite  iiLili-^nll  le  miirhrr,  l(>4  roquillagei.  \'oi  de 
ttrhf,  ie-  ifli-r  iférfriiime,  i.i  ■■raie,  le  ••oi-oil.  Ips  irailles  d'huître,  les 
(•o<iuitleii  dr  limaçuni'.  oIil,  Anjniii-il'liiii.  on  n>mp>1<>ie  plu-^  qu^  la; 
ciirliutiiitc  <lr  cliniii  rhïmii|iieni<>nl  pin.  dIiIciiu  en  li'.iilanl  le  clilo- 
riire  iln  rniriiiiii  pur  le  r;.irliiin,iti'  iIp  âoude. 

l'.liiiUK  c-1  mil  lie  c'iiiiui.  |i.  ^îf■,^. 

Ingi'rt^  A  faibles  doses  (uu-dessous  de  0■^50|,  te  curbo-l 
nalii  de  chanx  se  décompose  sons  l'influence  des  aoiiles  de^ 
l'eHtoinac  en  donn»iil  lien  surtout  à  lu  formution  de  cblo-, 
rure  de  calcium:  l'acide  carbonique  esl  mis  en  liberté, 
dose  pins  élevée,  une  partie  seulement  esl  décoroposée  ^ 
•■^lilc  quantité  péQt^t^c  daij?  le  sang  où  cUç  'je  Irans^ 
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forme  en  phosphalo  ;  le  resle  csl  élimini!  avec  les  fèctis, 
|ir(i)ia!}lr»ment  à  li^lat  f]i?  carboitiite.  bîiii?"  le  canal  inlpsli- 
iial,  \f  carboiiQl«  de  chaux  tiituiiiiie  les  sécrétions  <lc  la 
iniKjucuse. 

Usages.  —  Li-  carbonate  de  chaux  agit  à  la  fois  comme 
absorbant  et  coinmi;  buse  alcaline  |iouvanl  neutraliser  les 
acides  de  rcstorauc.  (In  l'a  employé  comme  anLiacide,  et 
particuliftremi^nl  dans  les  cas  où  il  y  a  une  tendance  à  la 
diarrhée;  dans  la  gnal l'o-sxiccorrhëe  rtebove  prescrit  tontes 
les  ht'iires  un  vci're  à  madère  d'uiii"  prcparation  contenant 
50  grammes  de  craie  préparée  pour  800  grammes  d'eau  et 
100  grammes  de  sirop  de  Henr  d'oranger. 

L<' carbonate  de  chaux  aurait  rinconvénicnt  de  former 
dans  J'économie,  avec  les  acide*  organiques,  des  sels  peu 
^oluhles  qui  pourraient  favoriser  la  production  de  calculs 
dans  les  voies  de  l'excrétion  urinaire  (Bouchard}. 

Suivant  Strauss  •  l'injection  de  carbonate  de  chaux  aug- 
mente l'aptitude  de  l'urine  li  dissoudre  l'acide  urique  sans 
qu'on  ail  ù  craindre  la  pré<;ipitation  des  phosphates  (voir 
bicarlionutc  de  suuile).  Dès  lors  ce  médicament  serait  indi- 
qué dans  la  lithiase  rénale  (V.  Norden)  (î  à  4  pointes  de 
couteau,  délayées  dans  de  l'eau  une  heure  et  demie  après 
un  repas).  Avoir  soin  ilc  ne  pas  prescrire  en  même  temps 
une  eau  minérale  alcaline. 

On  prescrit  rarement  seul  le  carbonate  de  chaux,  mais 
plutAI  associé  à  d'aulres  jioudres  fmagnésie  calcinée  ou 
sous-nilratc  de  bismuth),  ou  au  bicai'bunate  de  soude.  En 
fait,  le  carbonate  de  chaux  est  uu  médicament  peu  usité 
comme  ab-^orbanl  :  la  magnésie  ou  le  sous-nitrate  de  bis- 
muth lui  sont  avantageusement  substitués,  le  premier 
quand  il  y  a  constipation,  le  second  quand  il  y  a  diarrhée. 

Le  carbonate  de  chaux  es!  quelquefois  employé  dans  la 
diarrhée  tuf antile ;  il  a  l'inconvénient  d'empêcher  l'absorp- 
tion d'une  notable  proportion  de  pho'iphales,  car  suivant 
Kletzinski  et  ilehn,  leur  ingestion  a  pour  ellet  d'augmenter 


1.  Stltust,  Zaiarlirill  f.  klin.  MMciH.,  1SU7.  t.  ,\\.\I,  Tasu.  S  et  G. . 
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l:i  (|iianti(t'-  de  plinspliaU*  de  chaux  i|n('  i:ontieiinctil  \i-* 
matitres  (erHle.«  rili'-s  jiar  Boui'hard/. 

Le  rarbonale  dccliauxa  uticcertaim*  impoiiance  comriu' 
loiilre-poison  dans  Ipf  empoisonoements  par  le»  acides; 
son  gland  avntilHge  fsl  qu'on  le  trouve  farileinenl  pailoul. 

Il  fait  parlie  d'un  i-cH«iii  iioinbrp  de  poudres  dentifcii-ps 
dans  lesquelles  il  agil  nn^eaniquemenl, 

Dose  :  I  à  10  grammes. 

Cbarlioii  vAgétal  —  On  le  iir^pare  en  calcinant  d^g  buis  [^yor 
»iH't<>ul  Ir  |ittiijilïci',  i;l  1111  J'eiii|iliiie  liiieiuenl  i>ulvi>i'i!^<>  (ubiirliiin  ili- 
Ilellot],  SPC,  Il  ;ibsnrln'  jusi|tiji  100  fois  fon  volume  de  giiï.  iioel 
<|iic  rioit  le  fia/..  S'il  n'«'^t  pu*  pavfiillemenl  hroyé,  il  [iruduil  île 
rirrilaliim  du  lubc  (liRpslif.  M  s  Immecle  dan-»  son  Lrajel,  oL  iieiJ  ^c- 
iliialili'H  (1.1.  Sé''(. 

Suiviinl  Hiibnleaii,  il  |innliiiriiil  une  bypei'sfei'c^tîiin  stomacalr  ri 
intestinate  el,  p.ir  piille.  (Ii's  fiïidt'  pur«nlifs  aui  doses  de  ô  A 
II)  graniniex  i>u  liien  ib'  une  ;'<  Irois  cuillerée?  Si  boucbe  upr^e  cbBc|ui* 
ri'|)iis.  Si,  A  d<'  Ir^s  liniilej  iliiseK.  Teffel  ftui-gulif  riinn<]ue,  c'est  illii'. 
une  pnrUe  KeutenienL  piiuviuit  t'lrt>  mise  en  conlucl  avec  les  paroi- 
rle  l'inlewliii.  cftle  jiarlif  -^eule  afiH:  l'autre  partie  qui  reniplil  bi 
lumiiVre  du  cminl  npirdil  ci'mun-  suliptiince  shsorlinnle. 

On  prescrivait  aulrf  fuis  li-  rbfirliiin  dan»  Ih  ilyniirpaie  flalultnlr  ri 
liulridr,  et  dan.^  le  niélênrimne.  Sun  usage  c^l  à  peu  prf^s  di^laise^. 
Suivanl  lloiir-hard,  à  ta  dose  de  100  grammes  pyr  jour,  il  désodorise 
et  dérobire  If-i  eBrde-robes.  aussi  a-l-il  pu  être  employé  pourrttm- 
liatlrr  la  rétidilê  des  selles  eho7  les  lyphiques.  seul  ou  mieux  assiirii' 
au  aalicylale  de  bismulb.  ;'i  l'iodiifornie  ou  au  naphbsl. 

HvxKs  .  IIi>e  (ni  deux  ciiillen'-es  ii  bouche  iipri-s  chaque  repas. 


AhT.  'i.  —  I\TESTIN 


Les  niudificaleui-s  de  l'intestin  peuvent,  soit  en  aujî- 

incnter  les  sécrétions  (purgatifs),  soil  les  diminuer  lane- 
xusniolU[ue>  et  absorbunU),  ?oil  en  modifier  la  pulridiiê 
(antiseptiques  intestinaux),  soil  enfin  agir  mécaniquement 
sur  lui  (lavements!. 


I.  PURGATIFS 


On  <lérinil  .souveni  les  purgatifs  des  médicamenl^  qui 
facilitent  et  augmentent  les  iWacuntions  intestinales:  mais 


fl 


rip  siiffil  pa^.  pour  i|u"uii('  s^ubslancc  «oil  pupalivi-, 
<jti>lle  provoque  des  g«rilf-ioLi;r.,  car,  h  ce  roniplo,  il 
t'nudrail  lomprcndiv  |jariLii  les  ptir(^alifs  un  f^vand  nonibn' 
do  poit^on*,  el  iin"']ne  les  viandes  all<?ri^es  ;  l'action  pui-ijalivf 
doit  être  indépendante  de  tonte  action  toxique.  11  faiil,  en 
iniLre,  suivant  Liilon,  qu'il  l'aele  d'évacualiou  s'ajoute  une 
idi'e  de  dépuration,  j'ajouterai  on  de  ilcrivation.  iCn  tenant 
i;omptc  de  ces  Iroi'^  données,  je  tJi'iinirai  les  piu^Kalils  des 
substances  capables  de  provoquer  une  augmentation  des 
évacuations  alvines,  en  dehors  de  tout  phénomène  d'infoj'i- 
ralion,  datis  un  liiil  d'évacuation,  de  dépuration  ou  de 
dérivation. 

Mode  d'action  des  purgatifs.  —  On  a  émis  plusieurs 
ttiéories  pour  expliquer  le  niécîinisme  de  ['action  pui'gn- 
livc;  on  peut  les  ramener  au  nombre  de  trois. 

!"  Théorie  de  t'exosmose  iPoiseuille,  RabuLeau); 

'2"  Théorie  mécanique  (Thirv,  Hadziejewski); 

'■i"  Théorie  de  l'irritation  (Moreau,  Vulpian,  Lnuder 
Hrunton). 

I.  Théorie  d«  l'cxiMinuac-  —  (l'est  lu  première  en  dal>': 
l'oiseuillc  on  avait  déjà  l'ail  menlion.  De  ce  fait  que  l'f^qui- 
valent  endusmolique  du  sulfate  de  soude  et  du  sull'ul.e  de 
magnésie  est  très  fort,  il  avait  eonelu  que  toute  tiubslnnee 
dont  l'équivalent  endosmolique  est  considérable  est  un 
purgalir  Kabutcaua  repris  cette  théorie  et,  dans  la  division 
qu'il  donne  des  purgatifs,  il  fait  intervenir  l'action  dialv- 
tique'.  11  \  a,  d'apri;;;  lui,  trois  catégories  de  purgalii'-^  : 
1"  dialijliques ;  2"  mécaniques  ;  3"  drastiques. 

Les  premiers  agiraient  par  ejcosmose.  Cette  théorie  re- 
pose sur  rexpériencc  suivante  :  lorsqu'on  injecte  une  solu- 


t.  Si  deux  liquides  au  deux  gaz  sonl  séparés  par  une  membrane  orga- 
ai(iue  ou  iDurgaali]ue  porsuse,  leur»  iii<>IéL'uLeii  tendent  a  «e  mi^laDger 
intinieinouL.  La  pénétralion  a  Lieu  mali^r^  l^obsLaole.  et  un  4>u  plus^eiir^* 
Méuieula  de  l'un  de»  milieux  passeal  diiia  l'autre  iiiilieii,  Ce  liaraier  plié- 
nomeue  uonslitue  l.i  •Imlttc.  Lps  «utiolaucri  qui  ne  He  dilluseiil  p>ï  ou  ne- 
lUalysenl  pas  rsi'Ueiiieiil  sunt  dilee  <mJ'^<'(fi  i){umnie.  slliumine,  gélatinsl; 
nelleg  qui  ae  dlHuseut  facilement  sont  ilii'^»  eniiaUoliln  (urëe,  divur»  seU). 
Unis  la  théorie  dialylliiuir,  on  asii  mile  lïmu'iueuBelnlestinsleu  un  •lia'ittur. 
A.  Masijkai.  Tlii'rapPiitii]iiP,  '••'•  iMil.  I  —  *3 


Uthi  purgative  ilnns  W  veinf^  d'un  ohit-n,  au  Uru  d'obi 
un  flTrl  piji^aliron  |»(j(Iuil  la  lonslipalion '.  La  ronclii«i 
f«r«t*Miil  rnlionnelli- :  loi>qii'on  introduit  des  seU  pun 
|ifcijans«  l'inlcstiii  on  diiiiiiuie  le  passage  0!^u1o(iqNP  d 
Jijuit^  àe^  vais!icuux  =ansfiiins  vers  Tinlpstin,  doit  rrsnl 
■«■  rfri  purgatif.    Si.   an   roritraire,  on   fait  péiiéli-er 
«nMiiMi  dans  l^s  vcinrs.  le  passage  ^  fait  en  sens  inventa 
•1*1  ronslipation. 

iJ.  Benwnl  avait  d^jà  objecte  à  Poiseuille  que  le  siiri 
jHrt  t  pouvoir  endosmotiipie  est  (rf-s  fort  ne  purge  pas! 
j§  a*^«^  pa»  d'nitleurs  nhlenu.  des  injections  înlravDj 
i4e  solutions  salinfs.  les.  marnes  résullals  que  Itaba 
i:  SavBil  obitervé,  comme  à  la  suite  de  l'ingestion,  ilt 
.  mitripitik  que  du  reste  ni  A.  Morcau,  ni  Vul|>ian  n'oi 
MlutWWÎT  ' — '  leurs  expi-riences  de  contrôle^. 

WtttBnl  Vulpian  oppo~a  en  outre  it  la  llif'orie  de  l't'xo! 

wai»  ras  deux  faits  :  I°que  les  ^>ls  de  magnésie  introduit 

tk^TWf^lin  ^n(  absorbé''  puisqu'ils  passent  dans  Iq 

uî^rT  "^  que  lo  liquide  •iéerété  contient  des  celbiles  épi 

hi  lirtl»^  du  mucus,  di-s  leucocvle«,  quen  mOme  temps 

ta»  <M^!«stion  plus  ou  moins  vive  de  la  muqueu 

f;  d'où  l'on  peut    inférer  qu'il  y  a  irritation 
.  mt»^tti^,  catarrhe  intestinal  assez  intense,  et  no: 

twtJfci'^'"*  ^  ""  '^■"'P'^  phénomène  physique. 

I  i'^.  jtj|»ctions  ont  démontré  la  i'ausselé  de  la  théoriu  '" 
,  s.umitÈtMre  J*»"!  on  P*^"'  "lii''  qu  il  ne  reste  rien. 

tiMMW  «««Clinique.—  D'après  eelte  théorie,  IVffâ 
<a  dâ  en  majeure  partie  à  un  accroissement  d'4H 
1  Mse  «ccélération  des  mouvements  péristaltiqut 


.  gi  lui- 1"  *l^-  "  octobre  I8&H. 

..    uMMUIt»  "B  P*"'  P^^  t-lre  donnée  comme  absolue  ;  tléilt] 

,  ,Mi«lar  •<  K  Janvier  tfOU)  a  manlre  expérLmenlalemf  ni  (pa 

.-  .«■«M  *otu'ioa  lnlrodult«  dans  une   an«e  intestinale)  qn 

.rims  hvperisdloDiiiues  \!ii  p.  KUi  sont  purgalKs- 

,L^V9- cutanée  de  lU  centigrammes  de  suif  aie  de  aiiLgné^b 

i  selleB   diarrliélque»  (Luion,  Vulpian);  la  mén 

ira-velneuee  ne  provoque  pa«  de  aeUes  |Vulpian>, 

Il  Ll«ns  te  premier  cas  d'une  action  nerveuse,  d'aÛlAor 
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f]e  l'inleslin.  Elle  repose  sur  des  expériences  lie  Ilail/.icjew- 
ski  (jui  consislenl  (i  ci't^fr  chez  des  chiens  des  lisluics  in- 
le-iliniiles  au  niveau  du  ciiloii  ascendant,  puis  fi  eunijiarer 
les  mouvemi'nls  périsLalliquca  nonnaus  avee  ceux  qui  sue- 
cîïdenl  i(  l'ingestion  despurgalil's.  Rad/.iejewski  a  ohlonii 
les  résulLals  suivants  '  : 

1"  Chi'z  un  animal  muni  d'une  fi-'tule,  mais  non  pucyt^. 
lesiïvatualions  alvines  commentaient  à  se  faire  parla  lis- 
Iule  un»  heure  fit  demie  à  deux  heures  après  le  commente- 
nienl  du  repas  ;  les  mouvement-;  périslalliques  persistaieni 
une  demi-heure,  ■~e  produisant  ù  intervalle  de  cinq  minutée 
environ,  puis  s'espaijaientdepluscn  plus; 

2"  Après  un  fort  purgatif,  1rs  lïvacualions  par  lii  fîslide 
devenaient  plus  fréquentes  et  se  faisaient  beaucoup  plus 
rapidement  ; 

.i"  Chez,  un  chien  normal  (sans  fislulo  et  non  purgél  les 
aliments  ingérés  n'ctaienl  expulses  par  l'anua,  à  l'étal  dVx- 
créraents,  que  trois  à  cinq  jours  apr(>s  leur  ingestion  ; 

4"  Chez  les  chiens  à  fistule  on  pouvait  constater  que  les 
mt^nies  aliments  arrivaient  assez  rapidement  au  niveau  de 
l'orifice  artificiel.  Il  existe  donc  normnlement  un  ralenli-isp- 
menl  considérable  des  mouvements  périslalliques  entre  le 
côlon  et  le  rectum,  mouvements  que  les  purgatifs  ont  pour 
efl'el  d'activer  ; 

5"  (^Kiand  le  contenu  intestinal  a  passé  de  l'inteslingréle 
dans  le  gros  intestin,  il  ressemble  presque  exactement  aux 
sidies  produiteri  par  l'usage  des  purgatifs  ; 

fi"  La  composition  des  selles  de  purgation  ne  diiïère  pas 
sensiblement  de  la  composition  des  selles  normales.  Lci^ 
premières  contiennent  seulement  un  cxei's  d'eau  el  elles 
sont  plus  richesen  sels  de  sodium  qu'en  sels  de  polassium, 
ce  qui  est  finvei-ee  dans  les  seiles  normales.  Jamais  elles 
ne  contiennent  de  mucine  véritable,  mais  bien  des  bou- 
chons muqueiix  soluhlcs  dans  un  excès  d'acide  acétique. 

De  ces  données  Radziejewski  tire  la  conclusion  formelle 


1.  D'uprèi   Noihaasel  et  Ruinbtcb,  Ualiire  nAI.  cl  ibtrafnuiiim,   trad. 
rran;.,  p.  505.  ' 
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S'nrtioii  .lifTiMoiil  (lu  pn-CL-doiil,  mats  qui  wppiidanl  ne  iloîl 

Bas  fiiire  pxrliirp  ci!  dernier. 

Thèurle  de  l'Irrilaitsn.  —  Toutes  les  expériences  en- 
aprJses  en  vue  de  démonirer  l'existence  de  rifritalion  se 
rnpproehenL  plus  ou  moins  de  la  suivante  :  on  ouvre  l'abdo- 
men d'un  animal  et  l'on  pratique  (jualre  lif^ului'es  autour 
lu  petit  intestin  i'i  quelques  pouces  l'une  de  l'autre,  do  fai^on 
I  i'^oler  trois  portions  d  intestin  ;  une  suhsl.ince  purgative 
ml  ensuite  injeclée  dans  la  partie  moyenne  l'i  l'aide  il'une 
ringue  de  Pravuz  ;  puis  l'inLestîn  esl  replai'é  dans  la  eavîli^ 
iominale  et  la  blessure  de  la  paroi  recousue.  Quelques 
lieures  plus  lard,  l'animal  est  saerilîé  :  l'examen  des  trois 
portions  isolémcTit  montre  que  seule  la  partie  dans  IjiqTielle 
L^on  avait  injecté  le  purgatif  esl  pleine  de  liqiiide  ;  les  <leux 
^■jlutres  sont  vides.  Donc  les  purgalifs  ont  jiottf  effet  d'attirer 
^mdu  liquiile  dans  l'inlestiii. 

^V  L'expérience  suivante  de  Vulpian  (1883)  esl  plus  déaions- 
trative  encore  :  Vulpian  injecte  dans  l'intestin  grôle  d'un 
chien  soumis  ii  l'action  du  curare  une  solution  de  sulfale 
de  magnésie  (5  pour  30)  ;  on  n'observe  aucune  au(;meuta- 
lion  des  mouvements  périslalliques.  Après  deux  heures  et 
demie  environ,  l'animal  esl  sacrilié  :  l'intestin  offre  une 
eoloration  plus  rouge  qu'^  l'i^tat  normal,  il  est  gonilê  d'un 
liquide  muqueux.  filant,  hIanchiUii'.  La  muqueuse  etle- 
m^me  esl  Ir^s  rouge  ;  les  papilles  sont  rélracliVs  et  recou- 
vertes d'une  couche  de  mucus  Irf-s  épaisse.  Dans  le  liquide 
on  trouve  une  masse  d'épilhélium  desquamé  dont  plu- 
sieurs cellules  ont  leur  noyau  vésieuleux,  des  noyaux  épi- 
thiiliaux  devenus  libres,  quelques  (globules  sanguins, 
quelques  leucocytes,  enfin  un  grand  nombre  de  vibrions. 
L'action  des  purgatifs  salins  esl  donc  de  proiluire  un  cêi-i- 
^faab/e  ca(a)*i-/ie,  par  suite  de  la  congestion  d'origine  vnso- 
dilalalrico  réflexe  que  détermine  sur  la  mu(|ueuse  inlesli- 
_nale  la  présence  du  purgatif,  el  par  suite  d'une  action 
Ècrétoire  réflexe  qui  se  passe  dans  les  glandes  '  par  l'inler- 
iiédiaire  des  nerfs  sécréteurs  {Vulpian  j, 

.  i.  Suivaol  I),  Sée,  l'hirparsÉcpitUon  glandulaire  domine  l'élérr-enl  cnlnr- 
hal;  cela  e«l  rralsemlilable  [voir  note  t,  page  fTS). 


Dii  reste  le  résultai  de  l'examen  des  selles  dian-liéiqui-s 
n'est  pas  exaclement  celui  qu'avail  cru  Radziejewskî.  C<rs 
sellfs  cootiennenl  des  liquides  lie  l'ii-ritalion  (Vulpiaii), 
eon^lilués  par  une  desquamation  (^pithéliide  avec  produc- 
tion abondante  de  mueus  el  une  sécrétion  active  du  suc 
inl<"'tinal  <.  iJ'oû  celle  conclusion  de  Vulpian  que  tous  les 
puii^ntifs  produisent  leur  action  en  provoquant  un  catarrhe 
inle'^linal.  el  non  en  donnant  lieu  à  de  simples  effets  os- 
motiques*. 

Conclusions.  —  Bien  que  le  titre  i^levé  des  solutions  em- 
ployées par  Vulpian  soît  de  niiture  â  atténuer  les  conclu- 
sions de  cet  auteur,  on  ne  saurait  admettre  exclusivement 
la  théoriii  mécanique  d'après  laquelle  l'action  purgative 
s'expliquerait  par  un  enlralnementplns  rapide  des  liquides 
sécrétés,  sous  l'influence  de  mouvements  périslalliques  trop 
actifs  pour  laisser  à  ceux-ci  le  temps  détre  résorbés.  On 
ne  suurait  nier  non  plus  la  participation  des  mouvenienls 
péristnl tiques,  démontrée  par  les  expériences  de  Radzio- 
jewski.  On  doit  donc  conclure,  avec  Lauder-iîninlon,  qu'il 
ne  peut  y  avoir  le  plus  petit  doute  que  les  ptinjatifa  prodtii- 
sc'ii  Mlle  sècrélion  bien  accusée  de  liquides  aux  dépotis  de 
t'inlestin,  aussi  bien  qu'Us  ciccétéretit  les  mouvements péris- 
tiiltiques. 

QuanI  h  la  parlicipation  relative  de  ces  deux  éléments. 
hfipersécrétian  et  e.ragératiari  du  péristallisme,  elle  semble 
variable  suivant  les  purgatifs.  Les  récentes  expériences  de 
rjopalL^nc  résolvent  pas  complètement  la  question;  on 
peut  en  inférer  simplement  que  certains  purgatifs  (infu- 
sion de  coloquinte,  infusion  de  séné,  calorael,  huile  de 
ricin,  huile  de  crolon)  ont  peu  d'elTet  sur  l'épanchemenl 
dans  l'intestin,  tandis  que  les  solutions  saturées  de  sulfaliï 
de  magnésie,  de  sulfate  de  soude,  de  sucre  de  canne,  de 
mannile  exercent  une  influence  considérable  sur  l'exsuda- 


• 


I.  Llana  cn<ti^eicpdrlsnco|a  liquide  obteDu  digère  l'amidon  et  dîaaout  Ik 
lihrlne  (Urieger). 
_  S..  VulpIiJk,  i^oitw  $H'-  fappai-eit  i'Hèo ■moteur,  L  I,  p.  EOS,  1B7&. 
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lioD  de  la  iiiuqucuâti.  A  peu  prè?-  de  mâmo,  les  oxpéricDcits 
di-  BrippiT  driioleiil  une  «u^menlalioti  des  niouvetiiptits 
(H'-rislaltiquesavee  le  L-alomel.  le  si'-in'i.  l'huile  de  rieiii  ;  main 
l'huile  de  croton  et  l'extrait  de  coloquinte  oui  di^leimlru' 
une  inniiuHiiallon  exsudativo.  Hess  a  vu  l'huile  de  crotoii 
lirovuriuer  une  exallalioii  du  ]n'-ri~lallisniede  l'inlestingrèle 
el  l'huile  de  ricin  le  même  ellel  au  niveau  du  gros  iuLesliii. 
Kuchenewf-ki  a  vu  les  dttux  élénu'iils  enjeu  {périsUdli>ime 
el  exsudation)  avec  le  sulfate  de  soude. 

A  côté  de  riiyperséei'étion  de  lu  nnnjueuseet  de  îexagi''- 
lation  du  péristalLisme,  il  y  a  un  troisième  élément  doni 
il  pst  difficile  d'appréeier  expèrimentali;mentrimporlanre, 
'■'est  Vhiipei'sêcfétion  des  {jlandes  annexes  du  tube  digenlif. 
laquelle  doit  entrer  pour  une  paît  imporlanle  dans  les  elFets 
purgatifs. 

Effets  des  purgatifs.  —  Les  elFets  dos  purgatifs  sont  mul- 
tiples, ce  .sont  : 

!'■  Des  effets  mêcauiqaes  :  Evacuation  des  matières  ster- 
c-orutes,  des  ga/..  de  la  bile  el  autres  si^cn^lions  digeslives, 
des  résidus  d*;iliineiits  non  digéi^ês  ou  IV-rtiientés  el  ile.s 
Uaetéries  diverses,  r.etteévaeualion  seproiluilau  bout  d'un 
temps  très  vanuble  suivant  les  purgatifs  (deux  h  quatre 
heures  avec  les  purgatifs  salin:-,  beaucoup  plus  lard  aver 
la  magnésie  calcinée  el  l'aloés  :  jusqu'A  douze  heures  el 
plus). 

2'  Des  effets  dèpitralifs  par  révacualion  d'une  certaine 
quiiiitité  de  dt'diefs  orgu niques  (^l  i\i-.  produits  toxiques  :  il 
en  ré.^ulti!  souvent  un  abaissement  de  la  température,  un 
nileutissemenl  de  la  eiiculation  et  une  sédation  des  phé- 
nomènes nerveux. 

;("  Des  effets  dérivatifs  par  soustraction  d'une  certaine 
i|uanlité  d'eau  et  par  afflux  de  sang  fi  l'inlestin. 

4'  Effets  sur  les  (onctions  diyeslives  :  la  soustraction  de 
liquides  non  digestifs  et  de  produits  d'irrilation  relève  sou- 
vent les  fonctions  digestives.  Quelques  purgatifs  amers,  en 
particulier  l'aloès,  sont  même  réputés  favoriser  la  diges- 
tion. Les  purgatifs  en  général,  prisa  dose  moyenne,  exer- 


tcnl  sur  Uj^  voii'--  iligoslivf*  une  act.iun  iiiiLanli'  vtitinbltf. 
Ir^s  iiitpn*!'  avec  les  ilrii»ti<]iii'«,  qui  in''ri'!<sil c  une  ilùrU' 
(l'ail  moins  nue  dcini-joiirnée  et  quelques  soins  consé'-u- 
lil'p  PII  viji'  lie  laisser  se  rcsioudre  cette  <■  entérile  nn^dicii- 
menleiise  ■>,  suivant  l'expii'ssion  irArno/.an. 

Les  j'elalions  établies  enire  If*  (lvs]iepsies  et  la  eonsUpa- 
lion,  et  lusjigf  habituel  des  purgatifs  dans  ce  dernier  élal 
donnent  une  1res  grande  iniporlance  à  l'élude  de  laclion 
des  piirgiilifs  tiur  le  processus  iligestif;  relie  élude  n'e«l 
inallieureusemanl  quVbauehée.  Nous  verron-',  à  pi^opo*- 
du  sulfate  de  soude,  l'aclion  de  ce  sel  sur  les  divers  types 
de  dyspepsie.  Suivant  liayem  l'usage  habiluel  des  purgatifs 
faibles  lelsque  easeara  sagrada,  rhubarbe,  poilophy  II  in.  en- 
gendre rhypen.'hlorhydrie  ;  mais  celte  donnée  înconleslalilc 
aurait  besoin  d'élre  précisée  et  étemliie.  Il  y  a  iinr^  queslion 
de  doses  et  de  répélition  plus  ou  moins  fréquenle.  Il  e.sl 
probable  aussi  que  l'alternance  des  purgniifs  allénue  les 
elVcls  d'un  purgalif  donné.  Enlin  il  me  semble  impossible 
d'attribuer  le  même  liegré  d'arlion  sur  l'esloinae  au  podo- 
pbyllin  et  ;'i  !n  easrara  sagrada,  celle  dernière  me  parais- 
sant benucoup  pins  nocive  que  le  premier. 

Les  purgatifs,  évaeuani  les  liquides  hypersécrétés  ou 
naturels  de  l'inlest in,  il  en  résulte  une  diminiilion  rdtérieiire 
de  la  sécrétion  et  par  suite  babil iiellement  de  la  ronslij'a- 
/  ion  (cela  n'esl  vrai  que  pour  quelques  purgatifs,  en  particu- 
lier In  pbiparl  des  purgatifs  salins  auv  doses  habituelles). 

">"  Effets  srrrétoires  sur  le  foieel  les  glandes  inleslinales. 
variables  aussi  avec  les  purgatifs:  les  uns  sont  cholagogucs 
(poilophylle,  aioés);  d'autres  n'(uil  aucune  action  sur  la 
séerélion  biliaire. 

lî"  Effets  sur  le.  sang  el  Iti  (iM(j-t(ioa  ;  la  purgnlion  prive  le 
sang  de  certains  éléments  utiles;  .'i  la  longue  el  h  Forledose, 
ils  produisent  parce  lait  la  dénutrition  et  l'ainaigrissemenl. 
Au  contraire,  de  petilesdosesde  sel  de  I dauber  f?  grammes) 
font  diminuer  l'urée;  ce  sel,  pris  en  faible  quantité,  modèle 
donc  la  nulrilion. 

7"  Effets  d'antisepsi'^  mécanique.  —  On  ilil  géuéralemeni 
qiit;  tes  purgatifs  dîmiiiuenl  la  septicité  de  l'inteslin.  Cela 
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est  probable,  mais  non  rigoureusenii'nl  |>rouvti  (Voir  f  i- 
npri''s  -.  antisepsie  intoslinnle,  paftp  68ti  el  page  755). 

Indications.  —  Li's  indicalions  îles  piirgalifs  jieuvoiil  mî 
ri'iicoiilri'r  dans  un  M-i  graml  nombre  tlV-laU  inorliiilei? 
aigus  ou  obroniqucs,  soil  pour-duucuer  les  maLièros  intes- 
linalc.-;  qiiami  L'cxont' ration  nahirpllc  fail  diMaul  ou  est  in- 
■"UlTisanlo  (aciion  èvacuanle.  eceoprottque  ou  exonéralrtce). 
soit  pour  tl<*lerniiner  sur  l'inlcsLin  un  afiliix  de  ^^ang  anormal 
l'I  lui  soustraire  de-'  parties  liquides  et  solide?-,  dan*  le  bul 
lie  produire  lies  elfels  de  rfej'iii«tioiiou  de  dèiiuration  géné- 
rale, soit  enOu  dans  un  but  [l'anfisepste  inteslinide. 

Dans  la  pratique  l'arLion  t^vaeuante  el  l'aelion  dépura- 
live,  locale  ou  générale,  se  confondent;  aussi  étndierons- 
nnns  simullanément  les  indications  qui  résullenl  de  cetlo 
double  action. 

1"  Indlruilnnit  tlr«e«  drx  itrllona  évncunnt«  «I  dépit- 
rnilve.  —  Les  indications  des  purgatifs  sont  1r*«  nom- 
breuses; nous  ne  signalerons  que  les  principales,  alin  de 
ne  pas  avoir  à  nous  répéter  lorsque  nous  mimlivrous  les 
indicalions  respectives  des  purgatifs  en  parliculier. 

Constipation.  —  L"idée  qui  se  présente  tout  d'abord  au 
médecin  ine\périnienlé,  dit  Trousseau,  c'esl  de  purger 
qu«n<l  il  y  a  constipation  ;  c'est  là  une  pratique  déTectueuse. 
lar,  loiu  de  modifier  heureusement  laconstipalion,  le.s  pur- 
gatifs l'augmenteront  el  finiront  par  la  rendre  presque  in- 
vincible. Ils  ne  doivent  être  employés  qu'à  tilre  de  moyeu 
auxiliaire.  Depuis  Trousseau,  les  médecins  onl  répété  ce 
reproche  à  la  médication  laxalive,  tandis  que  le.s  empiri- 
ques elles  pharmaciens  encombraient  la  pulilicilé  de  laxatifs 
bien  acceptés  du  public,  .souvent  au  détriment  de  l'eslomae 
des  malades,  quelquefois  avec  avantage. 

Il  y  a  lieu,  tout  d'abord,  de  distinguer  dans  cette  ques- 
I  ion  deux  choses  fort  difTérenles  :  les  doses  purgatives  el  les 
doses  taxativea.  Si  l'on  s'en  tient  au  lenme  strict  de  purga- 
lit',  la  proposition  de  Trousseau  reste  vraie  ;  elle  cesse  d'ôtiv 
exacte  si  l'on  vise  les  doses  la.eatives.  ("es  dernière"  ont 
certainement  quelques  inconvénients,  notamment  au  point 
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de  vue  de  leur  aclîon  sur  l'ealomac,  niais  ces  inconv^nienls 
sont  pour  la  plupart  éviljibles.  Certains  laxatifs,  comiiii'  le 
sulfate  de  soude,  onl  mOme  le  privilt'ge  de  conibnltre  à  la 
fois  la  constipation  et  certains  Iroubles  gastriques  qui  In 
provoquent  hobiluellemeiil. 

Il  y  a  oncorp  de  vrai  dans  roslrarisnic  de  Trousseau. qii<' 
la  eonstipalion  ne  doit  pas  Hrc  allaqiu'e  isolénieiil.  Synip- 
lôrne  Imbiluel  de  rhyperslhénie  gastrique, el  suri  oui  d'une 
(?vafiiaiion  Irop  lenle  de  l'eslomac',  re  sont  ces  ^tats  qii'îl 
convient  de  traiter  par  une  aliincnlalion  et  une  hygiène 
spéciales.  Mais  traiter  n'est  pas  toujours  gui^rJr  et  comme 
la  coprostase  offre  des  daujfers  sérieux,  il  iinpnrie  de  Ti^vi- 
ler.  mSme  en  employant  des  laxatifs.  Outre  que  l'on  saii 
pcul-élre  mieux  tirer  parti  aujourd'hui  des  purgatifs  à  fai- 
ble dose,  ilsemble  que, dans  un  assez  grand  nombre  de  cas. 
le  laxatif  devienne  pour  le  <lyspe]itique  incurable  un  jmcx/hji 
Vivendi  auquel  il  convient  |iarfois  de  se  rallier,  en  en  évilanl 
les  écarts  et  les  inconvénients  :  l''par  le  c/wix  judicieux  des 
substances  purgatives,  qui  permettra  d'écarter  celles  qui 
peuvent  nuire  aux  fonctions  dige^lives;  2''  par  la  reclierclie 
de  la  dose  mini  ma  eflicace  *;  3"  pavV alternance  qui  permet 
d'annihiler  les  inconvénients  que  chaque  drogue  pi'ésente 
à  la  longue;  4°  et  enfin  par  une  certaine  réserve  qui  évitera 
la  répétition  exagérée. 

A.  Robin  recommande  VhiiUe  de  ricin  ou  les  poudres 
composées  au  séné  el  celles  à  l'aloéset  au  turl.ilh  végétal; 
tjlénard.  Liicas-tiliampiouniére  préfèrent  le  sulfate  de  soude 
dans  un  demi-verre  d'eau*;  Nothnagel  conseille  l'aloéset 
le  jalap.  Nous  croyons  qu'il  faut  éviter  de  s'en  tenir  à  une 
seule  substance.  Dans  celte  question  des  laxatifs  il  faut  te- 
nir compte  à  la  fois  de  la  substance  médicamenteuse  et  de 


1.  La  con  slip  al  Ion  nous  parait  tenir  aurloul  1  la  raison  dont  l'enlomnc 
llvre  son  contenu  a,  Tlnlestin.  L'évacuation  lente  et  tardive,  et  par  pellles 
portions,  du  contenu  Blomacal  isntrallte  un  cliemlnetnent  lent  «les  ràsidiia 
lie  la  digestion  en  mOme  temps  qu'une  abaorptlon  complète  des  parties 
itijuides  de  ces  râaidys  et  par  au^le  la  fra^menlallon  du  bol  ticsA  en  petUoit 
portions  dures  qui  progressent  dUhcUeinenl. 

2.  Les  doses  do  préparations  spéciales  sont  souvent  trop  élevées  et  dt- 
passent  l'^lîet  Uxatir. 

'J    Araé.  demél.,  13  avril  ISST,  jU  avril  1S9:- 
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l'i-laldu  malade.  Tous  les  purgatifs  out  des  inr.onvénienla, 
les  uns  par  leur  ai;lion  sui-  l'i-slomac,  les  aulres  par  Ipiip 
arlion  irrilaiite  «iir  l'iiilpslin.  ilaulrps  par  leur  pouvoir  dr 
congestionner  les  orf^anes  du  peLil  bassin,  d'autres  sim- 
plemenl  par  leur  saveur  désiagréable.  C'est  pourquoi  nous 
pensons  (ju'il  _v  a  lieu  d  alterner  l'usuge  des  laxatifs  de  Tacjon 
f'i  bénéfirier  dans  fous  les  eai?  de  leur  nclion  i-varuanlesans 
accumuler  les  inconvénients  inln^rents  ît  chacun  deux.  Dans 
ce  bul  on  pourra  utiliser  le  sulfate  de  ma^ésie,  le  sulfate 
de  soude,  l'huile  de  riein,  le  =i'ni*,  l'alots,  le  jalap,  le  podo- 
[ilivllin,  la  eascara,  le  calomel.  Au  point  de  vue  des  ma- 
lades, on  s'ab^itiendra  de  Talons  chez  les  héniorrhoïdaire» 
et  jet-  prostatiques,  du  sulfate  île  soude  chez  les  liypopep- 
liqups,  du  jalap,  de  l'aloès  el  de  tous  le^  irritants  chez  les 
sujets  atteints  de  catarrhe  intestinal.  Les  hyperpepUques 
se  trouveront  bien  au  cantrairi*  du  sulfate  de  soude  (voir 
page  (11)0,  et  entérite  uiuco-niembraneuse  p.f>85i.  Enfin  les 
moyens  physiques  tels  que  le  massage  pourront  suffire 
dans  la  constipation  due  fi  un  péristallisnic  insuffisant. 

Appendicite.  —  Les  médecins  sont  divises  en  troiscamps 
sur  liititité  des  purffalif'.  danslappenilieile.  D'apri^sles  uns 
(Gordon.  A.  Itobiu.  Bourget.eld,  il  faut  purger  dêsle  dé- 
but; d*npi-èslesautres(Riehardson),  il  faut  immobiliser  l' in- 
Icsl in  par  l'opium,  «lin  lie  prévenir  la  perforation.  Knlin, 
d'après  un  Iroîsiênie  groupe  t^clectique  (Talamon  'j.  le  pur- 
gatif dès  le  début  peut  être  dangereux  en  exagérant  le" 
contractions  qui  tendent  h  engager  de  plus  en  plus  pro- 
fondément le  corps  obturateur  de  l'appendice  dans  ce  ca- 
nal et  qui  peuvent  favoriser  la  perforation  :  mais  après  lu 
déplélion  sanguine  produite  par  Tapplication  de  sangsues, 
il  y  a  utilité  k  adniinisli'cr  un  purgatif. 

Ouoi  qu'il  en  soit  de  la  théorie,  le  purgatif  ne  doit  Ptre 
fireserit  que  lorsque  les  phénomènes  aigus  sont  dissipés.  A 
uiiiin=  peut-iHre  qu'il  ne  s'agisse  de  doses  très  faibles  et 
surtout  en  l'absence  de  toute  menace  péritonéale.  Il  va 


t    Tailamoa,  Appiniiciini  ptriiuphiiit,  Puris,  1981.  UhftrcQt-IlBbave  et  Uri. 
"inirnit,  IBU,  p.  %. 


INTESTIN 

pans  «lire  (|iii?  loiil  purgatif  est  coût re-indiqué  s'il  s'agît 
ilune  appenilioilc  pcrfuriintp  ou  mt^nic  d'une  *iniplp  mrnacc 
lie  perforai. ion  ou  d'une  ap  pend  ici  It?  avec  élat  périlonéal; 
dans  le  doiilp  il  psi  loiijoiirs  juvrêralile  île  s'alis|piiir  el 
(l'immoltiliser  l'inlesLin  par  la  diùti>,  la  glaci*  cl  la  mor- 
phine; on  poul  avoir  ft  .te  reppnlir  d'administrer  iin  pin- 
^alif,  Landisi  i|m'  l'ab-ilenlion  ne  laurail  l'Ir*'  inrriniini^o. 
Le  pnrffalil'declioixparail  t^lrc un  mélangea  pari ies égales 
d'huile  d'amandes  douces  et  d'huile  de  ricin  dont  on  donne 
une  cuillerée  .'i  honche  jiisqu'i't  elTet  produil.  on  parfoi*; 
l'huile  de  ricin  pure. 

Occluëion  inlestinaie.  —  Les  purgatifs  ne  doivent  Alri! 
prescrits  ipi'apr^s  le  diagnostic  du  sit'-ge  et  de  la  nature  de 
l'occlusion.  S'il  s'agît  d'une  orclasion  /tJeaie  simple  par  pa- 
n'sie  intestinale,  comme  cela  arrive  si  souvent  cheï  les 
vieillards,  d'un  corps  étranger  on  d'un  rélréciisement  orga- 
nique, les  purgatifs  donnent  souvent  de  bons  résnilats  ; 
mais  ii'il  s'agit  d'un  étranglement  interne,  d'un  volvulns. 
d'une  invaginiilion  ou  de  tout  autre  obstacle  infranchissa- 
ble, le  IrailemenI  doit  (>lre  ehirni^ical  et  les  purgatifs  sont 
fùrtnellement  contre- in diquiSs.  Malheureusement  le  diag- 
nostic de  la  cause  et  du  siège  de  l'ob.struetion  n'est  pas 
toujours  possible.  On  supposera  «pi'il  s'agit  d'un  ama^^  de 
matières  fécales  si  les  symptômes  de  l'occlusion  ont  été 
précédés  par  une  constipation  opinidlre.  et  si  la  paipalion 
(le  l'abdomen  permetde  constater  ilans  la  région  du  ca-cuni 
nu  de  rS  ilia(|ue  une  masse  molle  et  pâteuse  peu  on  pas 
doulnureus<'.  D'une  façon  générale,  une  occltision  à  marche 
aiguë  contre-indiiftie  les  purgatifs  ;  ceux-ci  conviennent  au 
contraire  dans  les  cas  à  marche  chronique. 

Quand  le  diagnostic  ne  peut  élre  porté,  il  vaut  mieux 
s'abstenir  des  purgatifs  et  ivcourîr  à  d'autres  pmeédés  : 
entf'-rocdisme,  irrigations  forcées,  électricité.  En  l'absence 
de  ces  moyens,  on  peut  prescrire  h  litre  d'essai  un  purgntil 
léger,  mais  ji  condition  de  ne  pas  insister  si  ce  moyen 
échoue.  Le  purgatif  de  choix  est  l'huile  de  ricin. 

Fièvre  typhoïde.  —  Il  existait  autrefois  une  méthode  de 
Iraitement  de  la  fièvre  typhoïde  dite  évacuante,  préconisée 
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par  Louis,  Larioqiie,  Beau,  (jcisolle,  etc.  On  s'explique  cet 
oiigoufuienl  si  I'od  songf  qu'à  celle  époque  beaucoup  de 
médecin?  trailaicnl  encore  la  lii-vruljphoide  par  la  saif^tnée  : 
la  supériorité  des  purijatifs  s'iuiposail.  Depuis,  les  obser- 
vations de  Cliomel,  G.  de  Mussy,  Gricsinger,  Murchison, 
elc,  ont  montré  que  la  méthode  évacuante  était  pour  le 
m'oins  inutile;  lu  morlalilé  qu'elle  a  donnée  (î.*!  |)our  lOOt 
prouvée»  outre  qu'elle  est  nuisible.  Elle  irrite  l'inlestin  et 
eu  prox'oque  les  contractions;  par  te  premier  procédé  elle 
lavorise  l'infection  de  la  muqueuse  inle>lina!e,  par  le  se- 
cond elle  pri^dispose  k  la  perforation.  Je  ci'ois,  avec  Juhel- 
Henoy, que  les  purgatifs  neconviennent  qu'aux typhoidiques 
constipés.  Les  purgatif»  de  choix  soni  les  purgatifs  salins. 
(sulfates  de  soiitle  et  de  magnésie)  ^  faible  dose  '. 

Diarrhée.  —  Dans  la  diarrhée  aiguë  qui  s'accompagne  de 
symplùmes  d'embarras  gastrique,  les  purgatifs  saiin.s,  par- 
fois précédés  d'un  vomitif,  donnent  souvent  une  guérisun 
immédiate. 

Enierïte  muco-mvnibt'aneuae.  —  L  irritation  séeréloire 
que  produisent  sur  la  muqueuse  du  gros  intestin  les  ina- 
1  iêres  fécales,  doit  être  combattue  par  l'évacualion  régiilièi-e 
de  ces  dernièies.  Le  régime  y  suffit  quelquefois.  Le  plus 
souvent  on  est  obligé  de  lui  adjoindre  les  laxatifs.  Ceux-ci 
ne  devraieut  irriter  ni  l'estomac,  ni  l'intestin,  sous  peine 
d'entretenir  la  dyspepsie  et  renlérlle  ;  mais  le  purgatif 
iiléal  qui  jouerait  le  rôle  d'évacuateur  simple  sans  action 
sur  les  muqueuses  des  voies  digeslives  n'existe  pas.  Les 
drastiques  et  les  purgatifs  qui  congestionnent  la  muqueu--e 
rectale,  comme  l'a-loé».  sont  interdits.  La  cascara  sagrada, 
ta  rhubarbe  sont  susceptibles  de  provoquer  de  l'hypercbl'i- 
r!i\drie.  L'huile  de  ricin  n'a  pas  été  étudiée  ^  <!e  point  de 
vue:  mais  idie  provoque. chez  certains  malades,  un  état 
saburral  désagréable.  Le  mieux  me  parait  être  de  varitr 
les  laxatifs  et  d'alterner  ceux-ci  avec  lesj/cmit/s  lavements. 
On  a  le  choix  entre  les  substiinces  suivantes  :  .sulfate  de 


1.  lloucbard  donne  loua  tea  troU  jQurs  un  purgatll  (ta  gr&mmeB  de  aul- 
Taïf  de  niasuéile]. 
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K.jiidi'  ou  suU'ali-'dt;  magnésie  li  à  7)^rainmiis);  un  iu<;ljiii(jre 
<li's  deux;  eaux  de  Bubînal.  de  C»rabaiia,  elc;  beauroiip 
plus  riicnnr'nt  ]iijdo[)li\lliii  <un  cpnli^'L'aiiime  le  soir;;  huile 
d('  rii'in  une  demi  uu  une  cuiliei'ée  à  café  dix  minutes  avant 
l«  piitmier  déjeuoer:  uiit^nt'sie  câlcinén;  plus  rarement 
encore  cfisrani  saffraihi,  rliubarbe.  J'ai  donné  les  purf^atifR 
dan^  l'ordre  ipii  me  |iu]'ait  élre  celui  du  moins  nocil'  au 
plni<  agressif.  Mathieu  '  met  en  première  ligne  l'huile  de 
rii'in  el  ta  enseara. 

Dysenterie.  —  l.'admiiiisiralion  répétée  de  sels  neutres 
cslsouvoul  utile  (Trousseau  1,  surtout  dans  les  formes  fé- 
t/êrea.  Dans  les  formes  Rraves,  il  est  piH'férablc  de  prescrire 
le  edliiuiel  (vojr  nierciiriau.x  .  Apr(''s  l'emploi  du  calomel  ou 
(le  ri|i(-c'a,  ou  Inr3i]ui'  ceux-i'i  ont  échoué,  l'indication  des 
purgatifs  salins  se  présente  de  nouveau.  iJans  aucun  ea.s  il 
ne  faut  purger  à  outrance. 

Vonijeatinn  du  foie.  —  La  congestion  du  foie  des  dyspep- 
tiques et  des  gio.-j  iimngenr>  i-sl  rapidement  amélioree  par 
l'usttge  n'^gulier  de  laxatif»  légers.  On  emploiera  de  préfi'-- 
ronee  les  laxatifs  malins  ou  tjuclcjuefois  iinc  pilule  de  calo- 
mel de  un  eenligrumme  avec  auUnt  d'extrait  de  bellîidone 
vingt  joure  do  suite  (F'olain). 

Inlo.ricatian  saturnine.  —  Les  purgatifs  sont  indiijués  ; 
on  donne  la  préféiTiice  aux  puigHlilseliolagogues  (eau  de 
vie  allemundo  entre  autres i,  la  bile  étant  la  voie  principale 
d'élimination  du  plomb  ^Osdo  et  Silbert  i. 

Antisepsie  intestitirtie.  —  Les  purgatifs  réalisent  un 
lavage  gastro-intestinal  ,el  par  suite  évacuent  des  microbes 
el  d<'s  toxines  I  dont  on  lii-e  souvent  parti  dans  la  plupart 
des  maladies  infectieuses  aiguës  et  dans  les  étals  qui  tra- 
duisent une  absorption  des  toxines  par  les  voies  digestives. 
Ces  éljils.  extrt^mement  variables.  em|truntenl  leur  symp- 
lomal<dogie  à  In  HOulTniuce  d  un  grand  nombre  d'organes 
(réptnilee,  niigraitie.  épiiepsii-  générale  ou  partielle,  cho- 
r^e.  pseudo-angine  de  poitrine,  dyspnée  pseudo-asllima- 
li<jue,  etc.  1*.  Toutefois,  le  but  qu'on  se  propose  ne  peal 
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Mrf  atteint  que  bï  le  piirpnlif  nVxorrp  aucune  action 
agri'ssivc  surla  muqueuse  intestinale,  ciir,  lorsque  celle-ci 
est  saine,  elle  semble  èlre  un  des  éléments  de  di'rense 
de  l'organisme  contre  1*"^  toxines  înleslinales;  Inrs- 
(jii'elle  est  altérée  elle  !ai«se  passer  ces  toxines  dans  le 
sang  [ChaiTÏQ  et  Cassin,  Charrin  el  Levadttj). 

Elafs  dÎL'crs.  —  Les  purgatifs  sont  encore  indiqués  après 
les  indigestions,  dans  les  intojjicatiotis,  après  tes  grands 
Waumatismes  (Nicuise),  dans  Vembarras  gaslrique,  Valbit- 
minurie  Magnol  et  Carrieui,  ['urémie,  le  typhus  el  lit 
plupart  des  inleclioiis  Hvec  élatgaslropiitliique  et  rétention 
intestinale  [ami/ijclaiite  aîguè). 

'i-  IndlcnDoDs  llrécM  de  rtidiun  «lérivallvv  dv»  piir- 
gittlfa.  ^  AsgstoHe,  —  Les  spoliations  inlestiuales,  agis- 
sant direclemenL  sur  la  pression  veineuse,  contribuent  h 
délivrer  le  cœur  d'une  partie  delà  surcharge  qui  l'eKoédait. 
(tn  pourra  donc  prescrire,  surtout  chez  les  malades  cons- 
tipés, les  purgatifs  hydragogues,  mais  à  petite<'  dose,  à 
condition  de  n'en  pas  l'aire  abus  et  d'insister  en  intime 
temps  sur  le  régime  lacté,  les  diurcliques  et  le-  toni-car- 
diaques,  avec  les  ménagements  que  nous  indiquerons  à 
propos  de  ces  médicaments. 

Hépalile  aiguë.  —  Les  purgatifs  sont  utiles  en  activant 
la  circulation  biliaire,  On  donnera  la  préférence  au  calo- 
mel,  puis,  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  on  lui  substi- 
tuera les  purgatifs  salins  ou  encore  les  purgatifs  végétaux 
(huile  de  ricin,  séné,  rhubarbe,  alm^a).  ïsi  la  dysenterie  est 
associée  à  l'hépatite,  les  purgatifs  doivent  être  administrés 
avec  ménagement  ou  même  proscrits:  on  substitue  avec 
avantage  les  pilules  de  Segond  au  catuinel  pur  (Kouis, 
Kelseh  el  Kiener). 

Pleurésie.  —  Outre  la  clinique,  la  physiologie  parle 
contre  la  mélliode  évacuante  (G- Sée)  systi-inatique;  c'esi 
dire  que  les  purgatifs,  comme  les  diurétiques  et  les  sudo- 
riliqucs,  qui  sont  "  non  seulement  des  moyens  inutiles, 
dangereux  et  débilitants,  mais  encore  des  médicaments 
illogiques  et  contraire»  aux  données  exactes  de  la  physio- 


logte  ■•'.  n'ont  aucune  raison  d'être  prescrits  n-slëmali- 
qucinoRt  dans  ia  pl^ur^t-ie.  fa  iJehors  des  cns  où  il  extHlo 
de  la  conniipalîon. 

L^-»  )iui'K''l'f^  ne  Hiiil  indiqui^  dans  la  pneumonie  et  le 
rltumalisnw  articulaire  aigu  «{iie  lorsqu'il  v  a  con»tipalioD. 
ibitonl  de  ré^le  dans  les  tnéiiingitea  atguëa  ijiurgalîrs  iW- 
rivatirn).  I)ân»  la  pèricnniite  ils  deviennent  une  ntVes»ïté  â 
In  fois  rornme  évacuants,  dérivatifs  et  déplétîfs. 

Classification  des  purgatifs.  —  Pendant  lon^einps  un 
Il  di»!'*'''  k---  jiLir;,'!!!]!'' t'ii  :  I"  piirjjatifs  doux  ou  ta-tatifs  ; 
ï"  cathartjqav$  qui  son!  représentés  par  les  purgatlTs  mo- 
déré»; S"  drastiques  itu  piirju;atifs  violent»  (Bouchardatj. 
Cett^'  diviniun  vaut  ansuivment  mieux  qut'  celle  de  Trou.-- 
Hean  et  l'îduu.v.  en  deux  catégories  :  1"  purgalifs  lires  du 
ri'fîne  végélal:  "î"  purgatifs  lires  du  règne  minéral, 

Dujardin-Beaumelx  a  essayé  d'établir  une  classification 
jihijisioloyique  :  il  forme  qualre  groupes  :  1"  substanee^ 
niiKuiriitant  les  sécréliuns  inlesLinales  sans  exagérer  les 
mouvenieiiU  périsUUiqueH;  trois  subdivisions  ;  a)  purga- 
tif" -malins  (snjfale  de  magnésie,  etc.j;  b)  purgatifs  sucrés 
(mimne.  miel,  etc.);  c/  ptirgaLifs  végétaux  non  drastiques 
(pruneaux,  ele.;; 

"î"  SuhHlunres  qui  augmentent  les  sécrétions  intcstinali"; 
et  exagèreiil  en  mf^inc  temps  les  contractions  périslalli- 
qucM;  deux  sulKliviftions  :  a)  cliolagogues  (podophyllin. 
nloi'i*,  etc.):  b    driisliqnes  [jalap,  scammonée,  etc.); 

■t"  l'urgiitifs  qui  iigis'^enl  exclusivcmenl  sur  la  tuniqiii- 
musculaire  en  déterminant  des  contractions  intestinales 
(atropine,  sliychniiie,  elc); 

4  "l'urgjil  ils  qui  agisr^ent  par  action  mécanique  (huile,  etc.). 

OlUt  i'las>irnHlioii  pèclic  par  l'insuffisance  des  notions 
■'ur  iesquelie.-.  elle  s'ap|iiiie,  moins  absolues  en  fait  qu'il  ne 
paraît  an  premier  alunil. 

Soulier  ilivise  les  purgiilifs  en  :  1"  eccoproUques  ou  sim- 
[At'>  exunéraleurs  :  les  selles  provoquées  sont  normales; 
"i"  laxatifs,  selles  moUfs:  3"  purgatifs,  selles  liquides; 
i'  drastiques,   seller  liquides,   souvent  coliques  intenses; 

l-Q-  !)«e,  iet'l.  4KiM  .  IWI,  t.  XXVU,  p.  iST. 
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action  phlog-oj^ùnc  îmliscuLablr.   Celte   clussilîcation  csl 
1res  clinique. 

La  dirriculté  d'établir  une  classirn^alion  ilos  purtcalrr? 
lienl  à  la  variabilité  de  leur  action  et  de  leurs  effets  suivant 
les  doses:  Fonssa^iives  avait  reconnu  dix  classes  de  pur- 
K"lifs  dont  chacune  a  sa  raison  d>lre.  11  y  a  uvanla^i^i' 
cependant  à  ne  pas  trop  multiplier  les  divisions  d'agents 
qui  en  déiinilive  remplissent  des  indications  à  peu  près 
semblables;  on  ne  saurait  non  plus  prendre  pour  buse 
d'une  classiricatton  les  elTets  purgatifs  d'une  substance  qui 
peut  k  volonté,  suivant  la  dose,  devenir  un  purgatif  doux, 
un  purgatif  modéré  ou  un  purgatif  irritant,  donner  des 
selles  molles  ou  liquides,  accompagnées  ou  non  de  coliques. 

La  classiGcation  que  j'ai  proposée  a  pour  base  les  indi- 
cations auxquelles  répondent  les  purgatifs  : 

1"  Ei'acuants  simples  et  dépuratifs,  se  subdivisant  en  : 
II)  purgatifs  aalins;  b)  catkartiques ;  c)  mécaniques;  dj 
sucrés;  —  '2^  purgatifs  dérivatifs  ou  lirasliquea,  se  subdi- 
visant en  :  a)  drastiques  dioluyoyues  ;  bf  drastiques  hydra- 
tjogues. 

1.  Évacuants  simples  «l  dépuratils 

Ils  se  subdivisent,  avons-nous  dit,  en  purgatifs  salins, 
cnihartiques,  mécaniques  et  sucrés. 

A.  Purgatifs  salins 

Les  purgatifs  de  ce  groupe  sont  :  le  sulfate  de  soude,  le 
sulfate  de  magiiêsie,  les  citrates  et  tartrates  alcalins,  etc. 


SeU  de  sodium  purgatifs.  Sulfata  de  soude. 

l.caulffiledesoiiile.  SO'N/i'+IOH'd.  >?p  préseiili^  *<ius  ileu:!  furmeË  : 
l"  Salfale  de  sowJr  du  --ijmmerrf  *el  d'Ejipoiii,  ■)»■  Lorraine},  en  cris- 
U-iui  jirlsjnali'iue;'  longs  et  voluiiiini-ux.  efilwresL'eiila.  uu  en  crif- 
Uiiix  pliiM  pelils,  IrÈs  SLilulile»  dans  leau,  salés  pI  otiiere.  mais 
moinf  amers  nue  ceux  du  auirale  de  niugni^Hie;  2"  Sulfate  de  Monde 
purifié  (sel  de  GI.iuIkt)  i-n  prismes  b  4  pnna,  très  efflorcscente, 
ooluliles  dans  !p.»  b  +  15*. 

A.  MtNflUAT.  Tlii'rapeulique,  5«  l'il,  I  —  *4 


Action  physiologique.  —  Intestin.  —  Les  iloses  înTè 
rJiMiri'K  à  5  ^rammiïs  nu  produiseul  généra lemcnl  aucun 
cITet  purgalif.  sauf  cho/.  certains  ffnslropalhe*  [Haypini. 
Les  dof^cs  (le  fî  à  10  grammes  amènenl  ordinairement  urif! 
nxoni^ralion,  chez  los  sujels  (jui  n'ont  pjis  ilf  ri'-lenliori 
slercornle.  L'ai'tion  de  ces  faibles  doses  est  favorisée  par 
une  température  ti*de  et  l'abondance  du  véhicule.  15  à 
■Kl  gramaies  de  «uH'ato  de  souile  provotjucnt.  au  Ijout  iln 
frois  ou  quatre  heures,  quelques  selles  aqueuses,  le  plus 
souvent  sans  coliques.  Avec  30  6  60  grammes,  les  elTcLs 
sont  plus  rapides  eL  beaucoup  plus  iiileuses, 

Le  siilt'atc  de  soude  irrite  très  peu  la  muqueuse  intesti- 
nale; mais  il  laisse  parfois,  à  In  suite  de  la  purgalion,  une, 
Cùnslipalion  upiniAire,  moindre  toulefuis,  dil*oii,  que  cellt* 
que  pi'ovoquc  le  sulfate  de  magnésie.  Il  augmente  la  sécr»'*- 
lîon  biliaire  (Jaworskij.  Les  nausées  et  les  vomi^sementsl 
qu'il  produit  quelquefois,  quoique  rarement,  résultent' 
uniquemeni  du  déguûl  que  la  saveur  lies  i^olulious  con- 
centrées  occasionne.  Les  solutions  diluées  sont  simplement, 
h^gêrement  salées.  Le  sulfate  de  soude  est  réduit  par  les 
matiéies  organiques  dans  les  voies digestives  :  il  en  résulte 
t|ue  le-i  selles  prennent  une  forte  odeur  d'acide  su  Iflivdrique. 
Estomac.  —  llajem  a  vu  que  les  doses  d'au  moins 
4  grammes  cheiî  les  hyperj)eptiques  déterminent  presqui« 
toujour-;  une  diminution  de  T  et  de  H.  C  esl  le  plus  sou- 
vent augmenté;  en  somme  ll-|-'--  esl  peu  inllueucé.  L'aci- 
dité totale  esl  presi|ue  invariablement  diminuée.  Le  rapport 
u  est  souvent  augmenté  par  suite  de  la  présence  de  l'aciili! 
acétique.  La  sécrétion  esl  généralement  diminuée.  Les 
petites  doses  de  2  à  4  grammes  augmentent  au  contraire 
l'hyperpepsie,  "  bien  que  leur  action  soit  nulle  ou  peu  pro- 
noncée dans  riivpopcpsie.  » 

Nutrition.  —  Le  sulfate  de  soude  diminue  les  déperdi- 
tions dazole  cl  se  trouve  par  ronscquenl  utile  chez  les 
nzoluriques  (Hayem).  Il  esl  diurétique  et  abaisse  parfois 
la  température  des  fébricitanls. 


Indications.  —  t>  sel  convient  dans  les  cas  où  la  niu>1 
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(fiiPUPe  inlepliiiale  est  irritai*  ou  irritable,  i^l  .lan>;  les  mn- 
ladies  inflatnmaloircK  et  fébrili-s  ;  Jl  p*"iil  ôlri^  ilonm''  sans 
inconvénient  aux  femmes  grosses  et  aux  malades  atteints 
d'afferlions  des  voies  yénilo-urinaii-es  ;  on  [leiil  le  subsli- 
luer,  comme  dérivatif,  dans  les  hyperéniies  céif^brales  ou 
pulmonaires  et  dans  les  hydropisies,  auv  purgatifs  drasti- 
ques, ijuand  reux-ri  sont  contre-indii:|iiés.  C/est  un  purgatif 
trfs  rerommandable  dans  la  dijsenterie. 

Dyspepsies.  —  Le  sulfate  de  soude  A  faible  dose  (4  .'i 
fi  grammns  dans  un  grand  verre  d'eau  bouillie  lîi\I<>  le 
malin  à  jeun)  est  un  Tuédirameul  de  fhoix  dans  l'h'jper' 
pepsie  ;  il  est  eonlre-indiqui'-  dans  Vliypopepsie. 

Hayem  présent  le  matin  à  jeun  de -là  ti  grammes  dissous 
dans  un  cpiarl  de  verre  d'eau  liî?de.  La  '■ure  itoit  durer  de 
3  à  4  semaines.  Dans  l'hyperpepsie  avee  sérri^tion  abon- 
dante, Havem  prescrit  soit  l'eau  de  Carisbad  i  source 
Milhlbrunnen),  soit  une  solution  artificielle,  comprenant 
par  litre  d'eau  distillée,  ^«',5  h  3  grammes  de  sulfate  de 
soude.  2  grammes  il  îe',5U  de  bicarbonate  de  soude  el 
1  gramme  de  chlorure  de  sodium  (commencer  par  350  gr. 
et  augmenter  de  50  grammes  par  jour  jusqu'à  500  granuues 
le  matin  à  jeun  en  Irais  fois,  par  portions  cgales  de  '^O  en 
20  minutes;  faire  tiédir  ta  solution  à  40°  au  bain-marie). 
Quand  l'eau  de  Carisbad  est  couti'e-in<Iii|U''e  ou  mal  sup- 
purlrc,  Hayem  la  remplace  par  l'eau  de  Vichv  {Célestinsj 
sulfatée  (un  verre  additionné  de  4  i'i  6  grammes  de  sulfate 
de  soude  le  maliu  à  jeun,  tiédi  au  bain-mnrie).  L'eau  de 
Santenay,  qui  renferme  environ  '?  grammes  de  sulfate  de 
soude  et  5  grammes  de  NaCI  par  litre,  celles  de  rJiiUel- 
Guyon  ou  de  Saint- Nectaire  sont  préférables  dans  la  forme 
byperpeptique  avec  sécrétion  pauvre  cL  digestion  courte^. 

Conslipalioii.  —  Le  wulfate  de  sou<le  est  le  laxatif  de 
cboi.v  daus  la  constipation  dépendant  ilc  l'iiypcrpepsie  ; 
mais  son  emploi  ne  saurai!  ^Ire  prolongé  un  l<^mps  un  peu 
long  sans  inconvénient,  en  raison  de  son  action  dépressive 


1    Hayem  et  Lion,  llala^ln  de  l'iilumat,  lu  TraiU  île  tntdeeint  de  Brauardel, 
1.  IV,  IOT7  el  Hayera,  Uçooflr  ««■o^-Ktw,  4*  «rli-,  "Wl. 
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sur  IVslomac.  A|irj>s  "20  à  3(1  jours  J'un  usage  journaliiT  il 
l'aul  s'adresHpr  à  un  autre  iHXatif  si  In  mt^ilication  doit  i^lro 
conlinu^e.  Un  mi^lange  d'une  dose  indilTérente  au  poînl 
de  vue  de  l'estomac  (soil  4  grammes)  et  d'une  dosecoiuplé- 
meulaipe  de  sulfate  de  magnésie  (3  à  -1  grammes)  peut  #lrB 
Lontinui^e  beaui-oup  plus  longtemps.  Celle  asiociation 
coDstiluc  un  moyen  pratique  île  lutter  contre  la  consti- 
pation snnfi  hyperpepsie. 

Administration  et  doses.  —  15  à  60  grammes  à  prendre 
le  matin  à  jeun,  dans  un  à  trois  grands  verres  d'eau,  à  un 
(juart  d'heure  d'intervalle  chaque,  comme  purgatif.  On  rend 
le  purgalif  moins  désagréable  en  mélangeant  à  sa  solution 
de  l'eau  de  selU  ou  un  mélange  gazogène.  Dans  tous  lea 
cas,  le  fraction nenient  de  la  dose  est  nécessaire  pour  éviter 
le  vomissement.  Comme  laxalif  journalier  7  à  8  grammes 
(GlénardK  souvenl  fia  7  grammes  suffisent:  il  y  a  à  cet 
égard  de  très  grandes  différences  individuelles.  Pour  que 
les  faibles  doses  suffisent  il  faut  les  diluer  dans  une  assez 
grande  quanlité  d'eau  (200  grammes),  ingérer  le  liquide 
tiMe  ou  mftme  un  peu  cliaud,  par  peliles  gorgées  à  la  fois 
el  rester  une  heure  avant  de  prendre  aucun  aliment.  II 
est  nécessaire  aussi  qu'il  n'y  ail  pas  d'encombrement 
stercoral  préalable'. 

La  saveur  désagréable  du  sulfate  de  soude  en  solulion 
concentrée  est  un  obstacle  â  son  emploi.  On  la  masque  par 
le  mélange  avec  le  sulfate  de  magnésie. 

Le  sulfate  de  soude  peul  être  prescrit  en  lavement:  on 
l'associe  alors  le  plus  souvent  au  séné  (voir  ce  médicament). 

En  ajoutant  0'',Ori  it  Q>',\Q  d'émélique  à  20  grammes  de 
sulfate  de  soude,  on  obtient  un  éméto-catliartîque  qui  était 
assez  usité  autrefois. 


'!"  Snlfovlnate  ou  éthylsultate  de  eoude.  —  i.i'  iulfavlnaU  de 
«ourfc  (SO'C'H'Na  +  H'O),  esl  un  sel  hlonc.  Irts  solulile  ilans  r«an 
ul  dans  lalfiixjl;  lt>rsi|u'i1  est  pur.  il  esl  pour  ainshlire  sans  Baveur. 

HuLvatil  Habuleau  qui  Va  éUiA\é.  le  premier,  ce  sel  purge  aux 
■loses  lie  15  à  'iTi  gr.iniiiies  diin*  deui  à  trois  verre*  d'eau   simple- 

I.  Haaqual,  XII t*  Congrit  iniem.  iltmid.,  t900,Secl,de  tliéra  peu  tique,  p.  7t. 
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OU  mii?ux  il'coii  ili*  scllz;  iJ  ne  pruduil  nurunp  roliquc  ri  ne  déter- 
mine presque  jamais  lio  cnnslipalion  conaéfiitive;  malheureuse- 
menl,  h  moina  (l'âLre  bien  préparé  et  i-onaei'vé  avec  soin,  it  :4uhil 
avec'  le  temps  des  modillratiuns  ijui  ilunneiil  miiSKUntrc  â  du  «ulfnti? 
de  snude  el  à  de^^  produits  dérivés  de  l'iilciKil. 

3-  HyposalfBte  de  aoude.  —  L'hi/fiosulfale  de  noniie  (N;i'S'0'-t- 
3H'0;  a  une  s.ivi-ur  ;uniTi',  maif;  un  peu  moins  désagrénblc  qui" 
celle  du  eulf.TlP  de  ^oude  :  il  purije  It  dowes  moindres  que  ce  der- 
nier. Il  produirait  moins  la  cnnslipiitinn  <:onsé['ulive  que  le  suIFale 
de  «oude.  Suiv:inl  Itabul.eiiu,  il  serai!  préférable  ii  re  dernier  dHuH 
Vinloxii'ation  salurninf,  parre  que  lous  le«  liypogulfates  snnl  koIo- 
liles,  tandis  quft  le  sulfnle  di-  plomb,  qui  lient  ^e  fiirmer  par  lu^asie 
ilu  sulfate  de  sfoude.  est  un  «el  innolulde,  pur  e<.iniiéi]iienl  Don  éli- 
inin.'ilile  par  le-  urinc-i.  —  Inusité. 

i'  Phosphate  de  soude,  ^  Le  pfiouphtile  neutre  de  noude.  Na'H 
PhO'-(-12H'0,  cristjillise  ('ii  pri*riie><  incolores  transparents,  efllo- 
rescpnl-i.  de  saveur  fruicbe  et  salée  inniiis  désagréable  que  celle 
du  sulfate  de  siuide  ;  il  est  solulde  ilan^  6  parliez  d'eau  froide. 

C'est  un  purgalirdoui;  10  â  ^0  grammet;. 


*  Sels  de  potassium 


1"  Sullate  de  potaBse,  —  '".e  sel  iSO'K'l  rrisliilliac  en  prismes 
hexagonaux,  «bus,  brillauls  el  transparents,  de  «areiir  aiuére,  so- 
lubles  dans  10, ii  parties  d'eau.  Il  esl  purgatif  ^  plus  faillie  dose 
que  le  sulfate  de  simile  ;  mais  il  irrite  assen  vivement  les  voie? 
digestive^,  cau-^e  une  sensati'm  de  hiriilure  à  l'épigaslre,  parfois 
des  vomiaBements  et  de  la  superpurgation  (Gubler).  Ue  plus,  sui- 
vant Raliulivsu,  il  n  ét^  parfois  la  cause  d'empoisonnement.  Aus<>i 
Bst-il  inusité. 

Dotet  :  10  â  15  grammes  (Rohutcau)  ou  ^  à  8  grammes  (rjujnrdin- 
Beaumetzi. 

3°  Bitartra te  de  potasse  [tarirait  acide  lie polanse, crime delurlre, 
C'H'U",  KH,  —  Ce  sel  existe  dans  le  verjus,  dans  le  jus  du  raisin, 
et  dans  certains  vins  acides,  trf's  peu  riehes  en  aleool.  i|ui  lui  doi- 
vent leurs  propriétés  laxalives.  C'est  un  sel  blane,  erislallisé.  de 
saveur  aigrelette,  soluble  dans  ISO  parties  d'eau  A  90'  el  15  parties 
d'eau  liuuillante, 

\  faible  dose  d  k  i  (Crammes),  il  est  abtorbi  el  brdM  dans  l'éco- 
nomie ;  il  donne  lieu  ainsi  h  la  formation  de  e.irhonalc  de  potasse 
qui  s'élimine  par  les  urines,  en  augmentant  la  •quantité  de  eelles-ci. 

A  dose  de  15  a  30  grammes,  il  devient  purijalif  el  provnqne  quel- 
ques eoliijutn.  On  l'emploie  rareiaent  seul  ;  on  l'assoeie  sui-toul  l\ 
d'autres  purgatifs  dans  les  hydropieies,  â  cauue  ilc'  sou  ai/liori 
diurétique. 

Dota.  —  a)  diuréliqiie,  2  à  4  grammes;  —  61  pargaliiie,  15  ft  30 
gran)iues,  à  prendre  comme  le  sulfate  de  soude. 
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3°  Tartrata  borioo-poUiaB]qn«.  —  Ce  taKr<')l«  'crtnip  di>  Lartre 
solulilcl,  (l'Il'nMIr.  UlK,  we  iirSwpnteen  brailles  amorphe^^  liani^pa- 
renU'".  cl  une  naff  ur  acide  ;  il  rai  solitble  dana  moins  de  son  poids 
demi 

A  fiiililp  rjfisc  Çih  IS  gr.iinniepi.  il  esl  diuréliqiic:  k  dnse  plus  é\t- 
vét>,  ri  PAt  |>ur^alir  ii'i  ft  30  fcrammes  à  prendre  dans  trois  il  iiunlre 
veiTes  d'eau],  M<>inps  luilniiifirphnses  el  méniPs  indicalions  que  le 
hilflrli'ntp  de  iioliissp. 


Sels  doubles  de  potasse  et  de  souda. 


É 


TartrBtad«  potasBd  elda  sonda.  — O  spI,  (:'H'0*KN;i-MII>O. 

[tel  de  Sei'jnrlh,  .tel  île  la  Ito<'hette).  se  présente  sous  l'aspect  de  i^vnn 
(irisiiies  ilinjulinidiiux.  liansparenU",  d'un  %ciùi  siilé  el  un  peu  nnicr, 
Kululdes  dans  ','  fois  1/2  leur  poids  d'eau.  Il  est  [lurgalif;  —  peu. 
employé, 

Doit*  :  Ij  fi  311  pl  jusiju'A  50  grammes; 

l'iiudi'C  yazoiiéne  /uio/iue,  Sedtili  Poiedtr  ICodeil  ; 

1  Biearboiialp  dp  soude  pnlv^risii     ,     ,     .     .        2  grammes. 
Tfii'lrnte  de  piiUisse  elde  soude  pulvérisé.       fi        — 

M.  Poqiirl  hlru. 

2  Aeide  larlrique  pulvérisé 2         — 

Pnquel  Miw. 

On  dissoul  l'iieide  tartrique  dnns  deui  tiers  de  verre  d'eau,  poi: 
on  ajoute  le  ronlenu  du  papier  bleu  ;  boire  i  m  média  liment. 


'Magnésie  et  Sels  de  magnésie 

I"  Magnésie  at  carbonata  de  magnésla.  —  l' l^a  magnésie  cal- 
einée.  M«  (i  (miiyit'sie  anglaise,  tuyde  de  miiynégiumi,  s'obtient  par 
tnlcinalirm  du  eiirhon;ile  de  rnrignésie.  Cest  une  poudre  blanche, 
(unorphe,  Ir^s  K'iî^re,  prcaniip  ïnsoluhle  dans  l'eau,  mais  se  com- 
binant avpr  ce  lii]uide  pour  donner  nnisBnncp  h  dp  Vhijdrate  de  ma- 
(inésit:  —  l"  le  carbonate  de  maijnénie  (CO'l',  Mg".  MgO+IH'O  ima- 
ynésie  Miini-he.  magnésie  earbonalée)  éc  présente  sous  l'aspect  (la 
grop  lilocs  pnlii'iup'i  d'un  beau  blanc,  doux  nu  toucher,  rm  sous  celui 
d'une  poudre  blanche,  amorphe.  trA'î  légère,  presque  infiOluhledanB 
l'euu.  innis  soinble  dans  une  eau  fortement  chaînée  d'acide  cap^ 
bonii|ue. 

Action  physiologique.   —  Inlioduile   dans  l'o^lomac  à] 
CaiblL'  (iosp  ^0'^50  à  1  gramintï).  la  magnésie  calcinée  est 
Iranslornii'e  par  l'acide  rhlorhvdriqiif  du  siic  gastrique  en 
ihlorui'P  de  magnésium,  eL  absorbée  sous  celte  forme.  Ah 
plus  hîiiili'  do^e  ('2  !\  8  grammes),  une  partie  seuleraeiit] 
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sullit  celLi-  transformation  :  lexcMenL neulralitie  les  autres 
acides.  La  magnésie  a  nolamnient  un  pouvoir  d  alisorplioii 
l'onsi déraille  pour  l'acide  earVionique  dont  un  gramme  de 
magnésie  absorbe  preat|ue  110(1  fi'nlimètres  riibes.  Dans 
l'inleslin  elle  se  Iransformerait.  suivant  Buchlieini,  pn  liî- 
earbonale,  grilre  auquel  elle  produirai)  les  effels  purgalils. 
Une  parlie  du  médicament,  non  attaquée,  est  rejelée  avec 
les  fèces.  Comme  antiacide  O"',!,")  de  magnésie  calcinée  el 
0«',30  de  carbonate  de  magné.sie  l'-quivaudraienl  à  frf.M 
de  bicarbonate  de  soude  iRoberts). 

Mil  dose  de  4  il  8  grammes,  la  magnésie  détermine  des 
••n'vlspurgati/s.  Les  selles  sont  épaisses,  féculentes  el  se 
produisent  sans  coliques;  elles  surviennent  généralement 
liuît  k  dix  heures  apnS  l'ingestion,  quelquefois  plus,  rare- 
ment moins  :  d'où  la  pratique  de  donner  la  magnésie  le  soir 
|>our  obtenir  un  ellet  purgatif  le  lendemain. 

La  purgalion  magnésienne  est  parfois  suivie  d'une  cons- 
lifidlion  opiniâtre  ;  [lar  l'usage  prolonge,  l'action  du  médi- 
rament  s'épuise.  Une  certaine  quantité  de  magnésie  est 
résorbée  dons  l'intestin  el  passe  dans  le  sang:  on  la  retrouve 
dans  les  urines  dont  elle  diminue  l'acidité;  elle  peut  même 
les  rendre  alcalines. 

Si  la  magnésie  n'est  pas  transformée  dans  les  voies  dîge.s- 
livespai'  un  acide,  elle  est  expidsée  sous  forme  de  gru- 
meaux blancs:  elle  a  pu  provoquer  la  formation  de  concn''- 
tions  plus  ou  moins  volumineuses  chez  des  personnes  qui 
avaient  fait  un  usage  très  prolongé  de  ce  médicament. 

Le  carbonate  de  magnésie  produit  à  peu  prt's  les  mêmes 
elTels  que  la  magnésie  calcinée,  mais  il  donne  lieu  d;uis 
l'estomac  h  un  dégagement  d'acide  carbonique. 

Indications.  —  (jjâce  à  son  pouvoir  d'absorber  une 
grande  quantité  d'acide  carbonique,  la  magnésie  est  indi- 
quée pour  combattre  la  tlatulence  el  pour  diminuer  le  mé- 
téorisme  qui  est  constitué  en  partie  par  le  développement 
de  CO*  dans  l'inleslin. 

On  emploie  beaucoup  la  magnésie  comme  on(i-aci</e  dans 
le  pyrosis  et  les  éructations  stomacales  ;  on  l'associe  souvent 
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alors  par  parlit's  légales  au  cliarbon,  au  phosphate  do  chaux, 
fi  Ib  llcurflc  «oufrp  /ileux  k  quatre  cuillcrt^e^i  ji  l'afi*  pnrjouFi. 
ou  ml  soii?-nîlralp  *lt*  bismulh  (poudro  ol  pa-^tilles  de  Pa- 
lerson  qui  conlienupiil  parlips  égales  di'  niagopsie  hydra- 
tée et  d(!  sous-nitralc  iIp  liismuthj.  Mathieu  l'nssoric  ati 
liirarbonali' dp  pnude  contre  les  douleurs  lit^.  V hyperchlor- 
bydrie  (voir  alcalins)  ;  Boas  au  phosphate  amnioiiiaco-ma- 
p^u^sien  pour  saturer  l'aciditi''  du  contenu  gastrique  dans 
le  niiîme  l'Ial.  Hajem  a  obtenu  des  r^sullats  favorables  de 
la  magnésie  prise  an  moment  des  repas  ('2  ù  4  grammes  par 
jour)  dans  les  formes  peu  inlenses  de  Vhyperpepsie. 

La  magnésie  est  ud  purgalif  peu  irritant  et  facile  à  pren- 
dre: très  usité.  C'est  un  antidote  prt'cieux  d'un  grand  nom- 
l)re  de  poisons  qui  ne  f^e  dissolvent  pas  dans  les  liquide*^ 
alcalins;  elle  forme  notamment  «ver  l'acide  arsénieiix  un 
:irsénite  insoluble;  elle  est  préférable  dans  ce  cas  ô  l'hv- 
drate  de  ses(|uioxyde  de  fer  (donner  '25  l'i  30  grammesi. 

Doses,  —  Comme  absorbant  et  auli-aeide  :  2  à  4  grammes, 
cheï:  l'adulte; — -  comtnc  purgatif  :  4  à  8  ou  10  gramme*; 
(adulte);  0«'.:iO  ;iO",50  (enfants). 

Le  mode  d'adininislrnlion  le  pins  simple  consiste  h  l'aire 
prendre  Ja  magnésie  délayée  dans  de  l'eau  ou  du  lail  su- 
crés, qu'on  peut  aromatiser  avec  de  l'oaii  de  flcurd'oranger  ; 
—  magnésie  granulée  avec  du  sucre  :  qualrc  cuillerées  ii 
café  comme  purgatif. 

Le  carbonate  de  magnésie  s'adminisireanx  mêmes  doses 
et  de  même  manière  i|ue  la  magnésie  calcinée,  ou  en  ta- 
blettes renfermant  0«',2Û  du  médicament  (Codex). 

1'  SuUatede  magnâsie.  —  t.e  eulfale  de  magnëxii^^sel  de  Sed- 
liU,  ■'(■I  il'K[isom;.,  SO'Mtr.TII'O.  se  présente  sourf  forme  de  rriittaux 
imsmiilique^,  incolores,  IrmispnrenU,  enTore-fiTils,  de  snveiir  Irrs 
tinière  :  il  cpL  soluble  linns  son  poids  d'eau  froide. 


Action  physiologique.  —  Ce  sel  produit  des  effets  purya- 
tifs  à  la  faijon  du  sulfate  de  soude,  mais  n'augmente,  pas 
comme  ce  dernier  la  sécrétion  biliaire  (Ruiheiford). 

'2  h  11  grammes  de  sulfate  de  magnésie  injectés  dans  le 
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sanff  d'un  chien  peuvent  le  Foudroyer  (Jolyel),  1  gramnio 
ilii  ni<^mespl  en  injection  inLra-veinpu.=e  Miffit  pùur  tuer  un 
chat  lie  '2  kilofîiainincs.  La  re^piralion  ^s'arréle  avant  le 
cœnr.  Si  l'on  enlrclient  la  respiration  artificielle  jusqu'à  ce 
tni'unc  parLiL' <lii  ^iel  ait  été  éliminée,  l'animnl  se  iV-lablil 
(d'après  Noihnagel  cl  Ro'^aljachj.  Après  ingestion,  le  sul- 
late  He  magni^sie  ne  produit  pas  d'efftvla  toxiques,  parce 
i[ue  la  (.[uanlili^  absorbée  est  rapidenienl  éliminée  (en  moins 
de  '24  heures  suivant\vonj. 

Usages  et  doses.  —  l.e  sulfalc  de  magnésie  a  les  m^mes 
indications  que  le  sulFate  de  soude.  Il  est  plus  amer  que 
ce  dernier  el  conslipe  conséciilivemenl  plus  racilemeni  qu<' 
lui  à  dose  purgative.  On  le  prescrit  comme  purgatif  aux 
doses  de  lOàbl)  grammes  dans  deux  ou  trois  verres  d'eau, 
ou  mieux  dans  de  l'eau  de  Seitz,  ou  sous  forme  d'eau  mi- 
nérale naturelle  (Birmenstortr,  l'ullna,  ele.j,  qui  eonlien- 
nent  en  outre  du  suH'ale  de  soude,  ou  sous  l'orme  d'eau  de 
Sedlitîi  du  Codex  ivoir  eaux  minérales  purgatives).  Le  sut- 
l'atede  magné*io  peut  être  administré  en  lavement.  Comme 
laxatif  habituel  le  sulfale  de  magnésie  peut  ^Ire  prescril  ;i 
la  dose  de  (>  à  7  grammes,  comme  le  sulfate  de  soude  ou 
associé  avec  lui  (voir  sulfate  de  soude). 

i-  Citrato  da  magnésie.  -  iC'H=0')'Mg=+14H'0,  eel  d'an  blniir. 
miit,  neiilie,  à  |ii'iiu'  -n[»iie.  di^pourva  de  l.i  t^aveiir  nmèrc  el  ilésii- 
fii'i^nlilc  dus  siiliiites  di'^  ^iouile  et  de  iimifnésie,  soIuIiIp  dons  i\cu\ 
fois  aan  (loids  d'eau  bouillnnle.  insululile  ilanâ  l'alcool. 

Ce  sel  purge  11  lado^e  de  30ît  50  grammes,  mais  sesefTets, 
surtout  quand  il  est  mal  préparc,  sont  souvent  tardifs  et 
inconstants,  ce  qui  diminue  la  valeur  que  son  défaut  de 
.sapidilé  lui  assurerait. 

On  l'administre  aux  doses  de  30  il  OU  grammes,  le  plus 
souvent  à  celles  de  55  grammes  pour  l'homme  et  de  40  gram- 
mes pour  la  femme  (Soubeyran),  Il  sert  à  préparer  de  nom- 
breuses limonades.  La  plus  connue  est  celle  de  Rogè,  dont 
chaque  bouteille  eonlientSO  grammes  de  citrate  de  magné- 
sie et  Î",fi0  d'acide  citrique  libre.  On  emploie  beaucoup 
aussi  le  citrate  de  magnésie  granulé  elTervescenl,  composé 
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lie  carbonal<>  do  ma^tK^sic.  bîrarbonato  de  soude,  acido 

ciliiquc  <■!  !»ucie,  ou  encore.  .'fO ii  50  grammes  du  sel  dans 
une  bouteille  d'eau  .suei'ée,  à  boire  par  verre  toutes  les 
dcmi-heuiTS.  La  pouilre  pour  limonade  sèche  au  citrate  do 
muç/nèaie  du  Code\,  roiireinit'  :  magUL'sie  ealoinée  ^6,50), 
tarbonate  de  maKmVie  offiriiia]  (6),  acide  citrique  (30), 
sucre  ((iO)  et  ali-oolaturede  citron  (1). 

4'  Chlarura  de  magnèilum.  —  Le  chlorure  lic  magnésium 
|MgCl'-f6H'0)  se  l'enruiitie  ilans  Venu  de.  mer  et  dans  un  cmml 
nombre  ileaux  niinL^rales  put^alives,  noLaiiniienl  Jan&  celles  île 
Chrttel-riuyoïi, 

(le  ^el  excite  la  cnntracttlité  dc^  nbrea  intestinnlcs. provoque  une 
abiindarile  r.^tri'lion  liiliaiie,  el  semble  exercer  une  iiiHuenre  exci- 
tulncesur  l.i  cotitr-irlilite  cnrilinitue  comme  --ur  la  cimlructilili^  in- 
[rslïiinle  (Lnbordel  :  il  n'esl  pas  employé  isoli^ment. 

'•'  Tartratada  magnésie.  —  Mêmes  prnpriéli>#  et mAme  posolii- 
VI'"  'H'e  le  riti  nie  (le  magnésie  :  on  l'inplitie  surlnulle  bitfl rivale  qui 
csl  |>la»  siilulile. 


Eaux  minérales  purgatives 


^ 


Presque  toutce  sont  îles  eauxeomple^ps tenant  en  dissolution  des 
eulfatee  Je  soude  cl  de  magnésie  el  plus  ou  iiiDiut^  de  chloruresde 
eodium,  de  magnésium  et  do  calcium  ;  les  principales  sont  celles 
de: 

Sediil:  (Bohi'me).  —Sulfate  de  magnésie,  28'' .2;  suirnle  de  soude, 
r)«',fï;  «ulfiile  de  cli.iui,  S*',?.  —  Doses  :  2  k  4  verres. 

Eau  de  Srillilt  du  Codex.  —  3(1  grammes  de  sulfate  de  maftiiésie 
|imir  une  bouteille  de  GMI  gramme-  d'enu  gazeuse  simple.  Si  l'on 
désire  prescrire  une  dose  plus  élevée  du  sel  purgalîf,  il  esl  néces- 
saire de  le  s]iéciller. 

f'ullni  (KobéineV  —  Sulfatées  mixtes.  Elles  contiennent  pour  un 
litre  d'eau  chargé  d'acide  carbonique  :  sulfale  de  magnésie,  33*' .^  ; 
sulfate  de  «onde,  24  granimcs  ;cb!orurede  magm^sium,  4'',7;chlo- 
rure  de  sodium,  I'',ii7;  chlorure  de  calcium,  Ir.â.  C'eslune  eau  de 
pulls  suivant  de  la  Harpe.  —  Doses;  2  h  4  verres. 

Seidirhiilz  (Bohême;.  —  Conlienl  30  grammes  de  sulfbte  de  ma- 
gnéaie. 

Birmenslorff  (Suisse).  —  Contient  22  grammes  de  sulfale  de  ma- 
gnésie et  2'',j0  de  sulfale  de  soude. 

Hpsom  (Angleterre,  Surrey},  —0  grammes  environ  de  auIMc  de 
magnésie. 

Ihnyadi-Janot  (Autriche-Hongrie).  —  16  grammes  de  sulfate  de 
soude,  autant  de  sulfate  de  magnésie.  Eau  de  puits  comme  celledc 
Pullna. 


-.SENE 

Friedrifhi:liiill  '  \lli'(iin>riie,  Srhxe-MfininfîPn).  —  35»' .7  d'un  mé- 
lanpc  ilr  eulfali')'  et  iIp  cliJorui-cs  de  magnésium  H  de  sodium  par 
lilre. 

ttubinal  ilùpf'.igne),  —  %»',3  cle  sulriilc  de  soude.  3«",2  dgeulrale 
de  mnfjiir'sie  et  ?»',(>  de  clilorurp  de  sodium.  —  Doeee  :  un  verre 
nrdin.iire  ou  un  demi-verre, 

Châlrl-Giiyon  i  Puy-de-Wniei.  —  27*  à  33*  ;  liicarboiwtéea,  chloni- 
ffes.  feiTUj^incuses, 

Monlminiil  iVnuciuee}.  —  Sulfale  de  niugnésie.  9^,32  ;  sulfate  de 
soude,  îi"*,Ofi  [lor  lilre.  Pur^jitir  doux  et  agri>(il)le, 

Carabana  (EspaRneK  —  Siiiralc  de  soude,  100  ;  sulfate  de  magné- 
sie, 3;  chlorures 2,a7, 

yillarabrns  lE^pagnej.  —  Suifaledc  eoude  123,05  ;  eulTale  de  nia- 
^ni^sic,  0,U8. 

B.  CalhaHiques 

Les  rathartîqups  sonl  Ips  purgatifs  doni  le  principe  actif 
semble  être  l'acide  catharlirpie.  Ils  comprennent  le  aéné, 
la  rhvbarbe.  le  nerpnni  ;  on  y  joint  ordinairement  la  raa- 
cora  sagi'aila  j  ie  plarcrai  encore  dans  le  même  chapitre 
Vhuilede  ricinqwi  doil  ses  propriétés  purgatives  ft  nn  acide 
flere. 


*  Séné 

On  donne  le  nom  de  sfniS  aux  folioles  el  aus  fruiU  de  plusieurs 
Lcyuiiiiieuses  du  genre  CatKiu,  Ce-r-  fuliotea  suni  lancéolées,  d'un 
verl  [iMp„  d'odeur  nausreuse  de  saveur  âcrc  el  ami^re  ;  Eee  fruits 
^onl  des  gousses  laJ"ges.  d'un  rertsombi'e,iniproprpnient  appelles 
rollîeules. 

Un  distingue  plusieurs  espèces  coininerciales  de  séné;  leà  deux 
principales  sont  :  1'  le  (r'nt'  de  la  Pallhe.  »^ni  d'Egypte  ou  d'.l/e.ivin- 
ilrie.  fourni  pur  le  Ctania  lenilivonu  nrulifi/lw.  I.e  si^né  de  la  i'altlie 
psI  le  plus  souvent  un  niélanpe  de  plusieurs  espèces  de  sén<',au\- 
luelles  on  ajoute  piu'fois  de<i  feuilles  du  Cynanrlium  anjuel  Apory- 
nées  ')  ;  2"  le  stnê  -le  Tinnevelly.dn  l'aseia  anijuslifoliit  ou  loni-eoUtta. 

Indépendcimmenl  de*  prini:ipes  i[u'on  Iroiive  liabituellementdnns 
les  vég.'r;iu\,  le  séné  ronlienl  un  principe  colorant,  de  l'acide  ehry- 
Bophaniijue,  un  principe  sucré  iCHlh3rt<)mHnnilel  :  plusieurs  glyco- 
aides  mal  connus  :  la  nenniipUiine  el  le  '.eimarral.  Le  principe  aclif 
du  séné  est  Xari'te  /•alharlifjiie  (Kulihi.glycoside  non  crislallisalile, 


I.  Les  feuilles  d'arguel  »odI  plaa  ripalsses,  plus  longues,  rldëei  ;  leur 
nervure  médiane  i>nt  plu9  prononcée  et  sans  nervures  traosversalea  appa- 
rentes. Leur  ini'laai;»  au  sâné  doit  être  coaHÏddré  comme  une  fraude  fFnrm. 
^tt  liip ,  midi .  ) . 


INTSaTIN 

Bp  prâspnlanl  sohs  rnrmp  d'une  pondre  brun  vprdillro.  anmrphi-. 

inodiirp,  di^  tiflveur  légi^remenl  ncide.  soluble  djin^  l'piiu,  |>lii$nbnn- 
il.idl  diins  li's  feiiillp^,  tjui  doivent  tire  préférée»,  qui"  iliins  Ifs 
gousses. 

Action  physiologique.  —  Li?*  feuilles  de  st'in-  ne  prodiii- 
scnL  il'i-IFi'l  appréciable  (|ii' au -dessus  de  0«'',50.  A  la  dose  de 
2  grammes,  elles  provoqucnl  des  borljoryfj;mes.  el  au  Itoul 
de  einq  heures  environ,  det- selles  molles  sans  coliiiiies.  Avee 
10  grammes,  ou  observe  parfois  des  nausées  el  des  voniU- 
scmenls,  du  gargouillemeiil  el  des  selles  liquide)*  qui  dé- 
buleiit  trois  heures  environ  apr/'s  l'in^feslioti  du  purgatif. 
La  première  selle  s'accompagne  ordinairement  de  t'itrs 
coliques;  les  selles  suivanles  sont  molles  ou  liquides  ;  elles 
ne  contiennent  pas  de  bile.  Les  eoliques  sont  dues  k  un« 
aceî'lérîiLion  cunsidéraLle  des  mouvements  péri slal ligues 
de  l'inleslin;  maison  n'observe  jamais  d'alti'ration  inflam- 
matoire de  k  muqueuse.  Suivant  Dujardin-Lieauuiel2,  on 
fuit  disjiaraitrc  en  partie  les  ilouleurs  abdominales  en  ayant 
.soin  de  faire  maei^rer  les  follicules  de  séné  dans  l'alcool 
uviinl  de  les  employer. 

L'effet  purgatif  n'est  pas  suivi  de  conslîpation. 

Vttcide  caUiartiqiir  purjje  aux  doses  de  tC'.'ÎO  il  0«'.40  :  il 
donne  lieu  (également  ù  des  coliques  el  à  des  contractions 
périslaltiques  de  l'intestin.  Les  essais  que  Stokvis  a  fait^ 
de  cette  substance  sont  défavorables. 

Lorsque  la  dose  est  élevée,  l'action  sur  les  fibres  lisser 
ne  reste  pas  localisée  à  l'inlestin  ;  elle  gagne  les  fibres  mus- 
culaires des  autres  organes  abdominaux,  nolflniment  de 
r  ulërus  et  de  la  vessie  ;  il  peuten  résulter,  pendanlla  gros- 
sesse, des  décollements  placentaires,  des  hémorragies  ulii- 
rinesetméme  l'avortement. 

Le  séné  est  considéré  comme  emménagogue. 

L'ingestion  rie  re  médicament  produit  sur  la  circulation, 
d'abord  de  la  dépression  (pouls  faible  et  ralenti),  puis  do 
l'excitation  (pouls  fort  et  fréquent)  (Gubleii. 

Le  séné  ingéré  par  une  nourrice  rend  le  lait  purgatif. 

Indications. —  Le  séné  est  particulièrement  tJidiçHequand 
rni  veut  exciter  la  coniraclililé  des  fibres  musculaires  de 
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l'iiilesliii  (conslipation,  (étrangle nienl  îiileslmal  ?}  et  des 
organes  pelviens. 

Il  esl  coiitre-itidiquà  dans  l'entérile,  la  périloiiile,  la  gros- 
sesse, chez  les  liémoiToidaii'es  cl  chez  les  femmes  sujettes 
iiuxménori'liagici^  ou  affecléesilL' prolapsus  utérin  ou  reelal 
(Gubler). 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Le  séné  esl  un 
ex<.-fll<;nl  purgalif  <]UL  forme  la  basi.'  de  loules  les  fisanes 
yitrijatives  ilisani-  impi'riale,  lisane  du  curé  de  Deuil,  elc.) 
el  de  tous  les  thés  purgatifs  (Ihé  de  Sa inl -Germa in,  Chani- 
bard,  etc.);  il  entre  dan^  la  médecine  noire  ri ii  Codex,  If 
Tamar  indien  de  Grillon;  la  lisane  purgtitiue  de  l'hOpilut 
Saint-Louis,  de  Hardy,  esl  ainsi  formulée  : 

SénS !       „ 

Penai^es  saiivHges     .     .     .  j  " 

faire  infuser  [leiidniil  uni?  Iicuie  dariB  un  lilre  (ie.iu  bouill;mlc 
d  éiiuluorer  avec  du  miel.  Un  grand  verre  te  matin  ti  Jeun. 

I"  Infusion  :  I  à  12  grammes  ;  5  grammes  suffisent  (Sou- 
lier); —  '2"  Sirop  :  15  à  30  grammes:  employé  raremeni 
seul,  plus  souvent-  ajouli^  à  d'autres  purgatifs:  —  3"  Law- 
ment  :  (10  à  60  grammes);  le  séné  est  employé  seul  ou 
as'socié  au  sulfate  de  soude  ;  —  Lavement  laxatif  : 

Keullles  de  séné 15  grammes. 

Sulfate  (le  soude 10       — 

Décoction  t^motliente 500       — 

Paite^  une  di^coction  Irès  légère,  passez,  expriincï. 

On  porte  la  dose  de  sulfate  de  soude  à  14  ou  20 grammes 
pour  un  lavement  purgatif. 

On  associe  souvent  le  séné  à  d'autres  substances  purga- 
tives (rhubarbe,  sulfate  de  soude  ou  de  magnésie,  manne. 
Heurs  de  sureau,  décoction  de  pruneaux,  jalap,  etc.).  L«» 
mélange  avec  la  compote  de  pruiieau.c  est  précieux  pour 
bxi  enfants.  Chez  ers  derniers  on  conseille  ;  de  15  mois  à  3 
uns,  O^'.IO  A  fr',?5;  de  3  à  5  ans,  0«',:W)  à  0»%âO;  do  5  à  10 
ans,  0«',50  à  2  grammes  de  séné  épuisé  par  l'alcool  (Mar- 
faul. 


*  Rhubarbe 


La  rhuliarbe  esl  la  8oudi«  i\v  |>lu-4icur?  Polggonéeii  du  genic 
ftheuin  (liheum  offirinnle.  Rheum  palmalum,  fihfum  lanijuliram].  Oh 
en  clHtirigui;  [ilusitmrs  variéli's  i[ii"'>ii  peul,  diviser  en  ileui  arouji**  : 

r  Jthiibiirhes  txoUqacx.  —  Ce  s<>nl  i\c  ln'a[u*iiii|)  li'-;  plus  f  ■^liiiié**. 

On  dUliiigue  :  n)  la  rhubm-be  de  Chine  rhulmrhe  du  Thibel,  de 
Perse,  de  Tiirijuie,  etc.):  c'est  la  plus  eiîtim^e  :  elle  p*l  J  un  jaune 
aale,  (lossMe  une  ameÉ'lume  jiarlïculiiTe;  le-;  nioi'ceout  smil  i^otn- 
[lacls,  aiTtimiirî,  long-;  do  li  Ji  10  ri-nlimèlres,  Inree*  île  3 S  fi;  pi'rci^« 
ordinairement  d'un  ti'ou;  inli'rieurcnienl  miu-!ii-i's  de  l'duge  el  de 
blanc  H*Hâ  sont  réiienls,  de  )(rj*  jnunillre  •''iU  »i)nl  anciens  ou  ai- 
léi'és;  —  6;  In  rhubarbe  de  MoKrouie  riu  rhuhurhe  officinale:  elle  esl 
«n  inorceitox  plup  nu  moins  iiTi>i;ulii'i>  d'un  jaune  pur,  d'une  odeur 
nau^iialn>iidf'.  d'inic  s;iveur  i^u^^l■l■  ri.  .islrinijcnle. 

2"  Ithuharhe'  iti'li'jènrs  (de  Kraiice  el  d'Alli'iiiajtnel  ;  elle."  pro- 
vjennenl  suilouL  du  Hhtwn  rhtiponlieum.  du  B.  undalalum.  du  R. 
compacluni;  elles  snnL  rnugeâtres  cl  trèH  inriSrieures  suie  pri^cédentes 
(par  fluile  inu^ilées). 

Lu  poudre  de  l'iiub.irlie  e«l  jaune,  sn  saveur  est  nmèri;  i^l  nsu- 
8écu«e  ;  elle  '.-oloir  l,i  salive  iti  j.iiuio. 

Ln  rhuliarlie  contient  den  arides  yallii/ue.  rhfolannique,  el  rhrg- 
xophaniiiue  ou  l'héiijut-;  de  \o.i\il<i'e  de  rhtiiix,  de-i  résïnea  'aporéiine, 
phtorHinf.  fryllirurilinei,,  et  de  Ineide  '•alharliquc.  Si  ce  dernier 
n'est  pas  identique  h  celui  deti  feuille:'  du  "i^n*,  il  s'en  rapproche 
beaucoup  aux  points  de  vuechiniiiiue  elphy^iologirjue  iKublyi.  C'est 
à  lui  ijuest  due  la  iJiMprii^t'  pucKidivi;  de  hi  rliulxii-he. 


Action  physiologique.  —  A  faiblo  dose  (0«',05  à  0",30), 
la  rliubarbi.'  uyil  comme  luniqun  amer  astringent  (Gubler); 
elle  diniimic  le><  fei'iiieuUitioiis  anormales  dans  l'estomac  el 
dt^'lermine  un  léger  dogrii  de  ronsiipalion  (Nolhnagd  et 
Rossbach);  elle  augmente  l'appt^tit  et  facilite  la  digestion. 
A  doses  plus  élevées  lOi^'.SO  ii  4  grammes),  elle  produit  des 
effets  purgatifs  assez  doux,  au  bout  <ie  cinq  à  dix  heures, 
parfois  plus.  Les  selles  sont  molles,  colorées  en  jaune,  et 
se  produisent  ordinairement  -^ans  lolitjues;  celles-ei  sont 
plus  l'iéiiuentesavec  la  rhubarbe  indigène  qu'avee  la  rhu- 
barbe exoliqiie.  La  coloratlou  des  selles  est  due  en  partie 
aux  principes  colorants  de  la  rhubarbe  et  en  partie  proba- 
blement k  la  bile  dont  la  séerétion  est  augmentée.  L'im- 
porlance  de  cette  augmentation  est  mal  connue;  niée  par 
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quelques  auleurs,  elle  serait  assez  sérieu-ie  (rapn''5  I  eva- 
luiilion  de  Hiilherford  et  Vi^al. 

La  constipalion,  padois  opitititlre.  qui  succi-cle  ù  lusag'e 
lie  la  rhubarbe,  est  due  à  la  l'ois  A  l'inlliience  de  l'aiide 
rhL'olanique,  sorte  de  Uinin  qui  existe  en  abonilaiice  dans 
ce  [lurgalif,  el  It  celle  plus  gén(^iale  qui  produit  le  mi^ine 
phéuomèue  avec  la  plupart  des  purgatifi-.  L'ingestion  de 
rhubarbe  s'accompagne  parfois  de  nausées,  de  voiuisse- 
inenls,  de  coliques,  de  céphalalgie,  du  vertiges  (Stokvis), 
même  d'éruptions  purpuriques  el  pcmphigoïdes  suivant. 
LiLlen  el  Goldberger. 

Les  principes  coloranls  d^  la  rhubarbe  (chi^sopban, 
acide  chrvsophsnique)  communiquent  aux  sik'rëlious 
(sueurs,  urines,  lail)  une  coloralîon  jaune  ou  rougo  jaune, 
ou  rouge  de  sang,  qui  peut  tacher  le  linge.  Le  luit  des 
nourrices  qui  onl  ingéré  de  la  rhubarbe  dcvicnlquelqucruis 
purgatif  (Gublerj. 

Indications.  —  1°  A  petite  dose  (Oïf.(B  à  Ot',50),  la  rhu- 
barbe est  souvent  prescrite  comme  «lomachique  ol  Ionique  ; 
elle  répond  aux  indications  générales  des  amers  astrin- 
gents el  se  donne  surtout  dans  les  états  d'alonie  gastrique. 
Ijubler  la  recommande  dans  les  dyspepsies  des  sujet.') 
•constipés;  d'autres  médecins,  au  contraire,  la  craignent 
quand  il  y  a  de  la  constipation,  parce  que  les  faibles  doses 
de  rhubarbe  produisent  justement  cet  état,  llabulnau  la 
croit  utile,  un  peu  théoriquement,  semble-t-il,  dans  la 
constipation,  quand  celle-ci  est  due  à  une  atonie  du  canal 
int(!slinal,  et  dans  la  diarrhée  lorsqu'elle  résulte  d'une 
mauvaise  élaboration  des  aliments  dans  rcstomac.  Il  est 
pi'obable  que  ces  divergences  de  vue  tiennent  à  des  difftr- 
rences  dans  les  doses  prescrites.  Actuellement  ta  rhubarbe 
est  rarement  prescrite  dans  les  dyspepsies.  Son  usage 
répété  produit  l'Iiypeichlorhydrie.  suivani  Haycm. 

2"  Comme  paryalif,  on  emploie  la  rhubarbe  dans  les  cas 
où  l'on  veut  obtenir  une  simple  évacuation  alvine  chez  des 
malades  dont  on  doit  ménager  les  voie^i  digeslives  ou  aux- 
quels on  veut  épargner  tonte    déperdition,   par  exemplif 
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(liez  les  convalescent»  de  maladies  aigu<^s.  chez  les  ané- 
iiiii[ue5.  les  cachecliqiies,  les  vieillai'ds  et  le*;  enfant'r. 

On  évite  de  (a  prescrire  rhei  les  sujets  httbiluellement 
constipés,  parce  que  la  ronstipalion  redouble  le  plus  sou- 
vent après  son  usage.  On  évite  également  de  la  [irescrin^ 
nux  malades  atteints  de  gravelle  oxalique  ou  de  catarrhe 
vésical.  parce  qu'elle  contient  de  l'oxalale  de  chaux  el  que 
l'nsage  prolongé  de  la  rhubarbe  peut  produire  l'oxalurie 
(Itubuleau).  Enlîn,  ce  purgatif  est  conlre-iHi/ii/nc  chez  les 
hi''morroLdaires,  à  cause  de  la  tendance  qu'il  a  de  conges- 
tionner les  vaisseaux  hémorroidaux. 

Son  emploi  dans  la  dysenterie  épidémique  (Zimmcr- 
mann)  et  comme  anthehninthique  est  tombé  en  désuétude. 

Modes  d'admiuistration  et  doses.  —  1'  Poudre  :  i^'^VUS 
Il  ^W^^^^)  comme  Ionique;  "}  à  4  grammes  et  plus  comme 
purgatif  dans  du  pain  nzyme  ou  délayée  dans  un  liquide; 

—  2°  Macération  :  10  pour  1,000;  —  3"  Sirop  simple  :  16  â 
'A'î  el  même  50  grammes  ;  —  4°  Sirop  de  rhubarbe  composé. 
SOnvenL  appelé  sirop  de  chicorée  ;  il  est  très  employé  comme 
purgaUfchez  les  enfants:  une  cuillerée  à  calé  deux  ou 
trois  fois  par  jour;  —  5"  Vin  ;  10  à  50  grammes  (peu  usité; 

—  C."  Extrait  :  («MO  à  0«',50;  —  7"  Teinture  :  5  à  10  gr.  : 

—  8"Gra)iiiIes  (Mente!)  :  un  gramme  de  granules  contient 
Oï',"35  de  poudre.  En  associant  2  grammes  de  granules  de 
rhubarbe  à  une  cuillerée  de  granules  de  magnésie,  on  ob- 
tient un  elTel  laxatif  plus  silr  et  plus  soutenu.  L'association 
de  la  rhubarbe  el  de  la  magnésie  calcinée  se  fait  souvent 
en  un  cachet. 

Hevprnn.  —  Les  baies  du  nerprun,  Rhamnus  calbarlifut  ■  Itliiini- 
iiées.  [lont  lies  baies  d'un  in'ir  verdâlre,  nnièrCB  el  nHns^i"use<r. 
d<>iiL  le  suc  jiossf^de  des  propriélés  purgatives  qui  seriililenl  <luci« 
.'i  l'Hcide  nuthartique. 

On  en  fait  un  ni'rop  usité  surtout  en  médecine  vétérinaire.  purgaliT 
iiiix  doses  de  40  â  aj  {îraiiufie-*.  On  ussucie  suavent,  en  inédecim- 
liuiiiuine,  le  sirop  do  nerprun  à  i'eau-de-vie  alleniande.  ji  parlics- 
rpales  ou  2  parties  do  premier  pour  I  de  la  seconde. 

*  Huile  de  ricin 

I/liuile  (le  riein,  encore  appelée  huile  de  Patma  Chrisli  cal  ritrnile 
des  semences  ilu  Hieïnus  eummunii  (Euptiorbiacéesi  de  Franee. 
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L.ii  ijniine  du  ricin  e^l  c>liton^iic.  ilc  tfi  uroi^^eiir  d'un  haricot,  cod- 
vexe  l'I  ari'omlie  d'un  lôU-,  »(ilatie  ilv  l'iiiilrt':  elle  csL  oinbilU|uée  Ix 
non  $iiiiiine1. 

Vhuitf  qu'on  eo  extrait  e-il  un  tiiiuîdn  incolore  ou  IrAs  rnibletnenl 
rdlor»!'  en  jaune.  Iranspnrent.  vistiueux,  inudori',  d'unp  saveur 
il'idmrd  fade  cl  douceStre,  puis  acre  et  iiansi^euse.  Elle  devient 
1,rè«  acre  au  contucl  de  lair. 

Klle  e^t  Bolulile  en  toutes  proporliiiii'*  dans  l'alcool  ali^ioUi. 

L'huile  de  ricin  préparée  pareipresâiunà  Troid  est  la  plus  cetim^o 
l'I  ji  peu  près  tieule  employée. 

L'Iiuile  de  ricin  conlienl  plusiciir-^  iiialière^  grasses  [ricinoline, 
i^léiirine  et  palniitiiic).  Elle  conlietil  en  nuire  la  ricinine  ITnaonj, 
alcaloije  qui  cri*l8lli?e  en  prismes  rectangulaire»,  une  Kubslanre 
'}rre,  prolmldemeiil  de  nature  résineuse,  une  buile  volatile  el  un 
principe  vololil  Acre,  aride  rieinol^iijue  ou  ricinique,  corps  lilenc 
lirïllant.  acre  au  goût,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool 
cl  Jnns  rélber,  fusibleà  ISd'^il  est  en  coinbin9i>ion  sous  forme  de 
triglycéride.  Cesl  le  principe  actif  di-  I  huile  de  ricin  (Bucblieiin, 
Meyer;.  (1  devicndraillibre  dans  ri»Lc*1iii  por  dédoublemcnl  de  son 
itlïcérincster.  el  produir.iil  le^^etTel-  (lUrgsUfs, 

Action  physiologique.  —  Elle  varie  suivant  (jii'on  ingère 
Ic^  graines.  lluiUe  pure  rêceitle  et  exprimée  à  froid,  ou 
l'Iinile  rancie  ou  eu:priinèf  à  chaud, 

1"  Graines, —  Elles  -sonlbcaui'ouii  plus  actives  que  l'huiUi 
(lu  ricin,  li  cause  d'un  principe  oléo-résineux,  acre  et  dras- 
tiqu(',  qui  pai-att  exif^ler  dan?  les  enveloppes.  Une  seule 
jji'aine,  broyée  et priseen  éinulsion.pcnlproduire  fieselTets 
purgatifs  avec  nausées  el  vomisseinenls.  De  plus  grandes 
quaiililcs  tint  pu  oceasionnor  des  dé.-iordres  graves  i-appc- 
liinl  la  symplonmtologiedu  chob^i-a  eliii<}meiies  cnipoison- 
iicmenls  il'iO  cas  d'intoxicalion  eompulsés  par  Slillmarck 
dont  plusieurs  mortels;.  Les  principes  toxiques  des  graines 
de  ricin  soni  la  ricinine  el  la  ricine.  Inné  alcaloidiqne, 
l'autre  albumino'ide  de  la  nalure  des  l'ermenLs.  L'acLion 
purgative  des  graines  est  inconstante. 

'î^  L'huile  exprimée  à  froid,  pnie  el  récente,  esl  inactive 
èi  faibles  doses  au  point  cpie  les  Cbinois.dll-on,  s'en  servent 
comme  d'un  condiment  :  elle  n'agit  alors  qu'à  dose  assi?/. 
^levi'-e  à  lu  faijon  îles  liiiiles  vi''K('lales.  Avec  le  temps,  elle 
devient  plus  active  el  |ircnd  une  saveur  nauséeuse  qui  peu! 
mSme  provoquer  des  vomissements,  lâ^i  ^iOgrammes d'huile 
de  ricin,  ingiirés  h  jeun,  ^ullisent  généralement  pour  pro- 
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voquer  c.hùz  l'aduHr  une  on  plusieurs  selles  tiiollf>%  (|i]i  «e 
[irudiikont  iana  coliques  Iroîs  à  c|iialre heure* apr^l'inges- 
liiin.  Alix  doses  (If  30  h  50  (framinesles  elTels  se  rontitiueiit 
[lendnnt  cinq  ou  six  lieiires  (voir  tlo**^s).  Injeclé  dans  l« 
leilum,  ce  médicanienl  donne  aussi  lieu  è  des  elTelp  pur- 
Katifs, 

3"  Exprimée  à  ckaud.  l'huile  de  ricin  i.i>nlienl  des  prin- 
cipes ilcresqui  lui  donnent  un  goulet  une  odeur  r/'piifrnanls, 
el  qui  provoquent  sounjut  des  comissemenls  ;  q[\p  purjfo  -U 
jihis  Taibledose  que  la  précédente. 

Indications.  —  Lhuile  de  ricin  trouve  ses  application» 
dans  les  ca.s  où  il  est  indiqut^  de  produire  une  simple  éva- 
ruQlion.  Elle  n'irrite  pas  l'intestin  el  peut  par  conséquent 
être  présente  malgré  linlIainniHlion  du  canal  intestinal. 
Elle  ne  congetîtionne  pas  les  organe»  du  petit  baitsin  el 
nVst  contre-indiquée  ni  par  la  grossesse,  ni  par  lacconchc- 
menl,  ni  par  lu  mi^lrorragie,  ni  pur  les  inllammalions  de 
l'ulérus  ou  des  reins;  ou  peut  en  faire  usage  malgré  la  liè- 
vre. C'est  un  bon  purgatif  contre  la  conalipation  simple, 
dans  certaiues  formes  d'obstruction  intestinale,  dans  lej; 
états  péritonéaux  qui  ne  l'ontre-indiqnent  pas  son  emjiloi 
dans  la  colique  de  plomb. 

Elle  est  tr^s  employée  comme  anthehninthique  el  dans 
le  but  de  favoriser  l'action  d'autre?  anihelminthiques. 

Talamon  conseille  l'huile  de  ricin  h  doses  fractionnées 
dans  Vappemlicile  ;  il  donne,  non  au  débutice  qui  poiimiîl 
exposer  h  la  perforation  de  l'appendicei,  mais  après  la  do- 
lente que  provoque  l'application  des  sangsues: —  um; 
cuillerée  S  col'é  de  demi-heure  en  demi-heure  jiisqu'.'i  ert 
(pi'une  selle  soit  obtenue  {voir  indications  des  l'urgatifs). 
liourgel  '  donne  journellement,  dés  le  début.  15  à  "Xl  gram- 
mes d'huile  de  ricin  contenant  en  dissolution  1  gramme  de 
salaeétol  pour  20  grammes  d'huile. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  lô  à  50  grammes 

pour  les  adolescents  et  pour  les  adultes  ;  10  grammes  pour 
1rs  enfants.  Il  est  acquis  ipi'nne  dose  moyenne  di-  -tOgram- 

1.  liourgel,  Sue.  (<F  iàérm/i.,  17  avril  IflOi. 
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mes  suffil  dans  la  grande  majontt  îles  cas;  Hl  grnnimo^e 
mi^mc  moins  (une  ruilleréf  h  i-aU'f  soni  g(!'néiali"nienl  sulTi- 
saiils  jiour  provoquer  une  évacuation,  on  [uvnani  la  l'i'é- 
laulion  d'ingérer  cette  dose  déiayèe  dans  une  lasse  de 
bouillon  et  de  s'abstenir  de  loule  boisson  pendant  deux 
heures,  afin  de  ne  pas  atlaiblir  l'aclion  du  reim-de  en  le  dé- 
lavanl  ;  passé  ce  temps,  il  faut  nvaler  un  liol  de  bouillon 
de  viande  dégraissé  et  cliaud  (Yvaren,  lîouchardal;.  On 
dissimule  le  goùl  de  l'huile  de  ricin  en  la  faisant  prendre 
dans  du  café  sncri'.  dans  du  bouillon  dégraissé,  dan<  du 
jus  de  citron  ou  d'orange,  dans  une  infusion  aromnlique, 
du  sirop  simple  ou  de  cassis  ou  enfin  en  émulsion.  Poui' 
lesenfanls,  on  peul  m»*ler  l'huile  avec  trois  parties  de  suere, 
de  façon  à  former  une  pAte  épaisse  (Storke).  De  15  mois  èi 
3  ans,  (>  ^  8  grammes. 

On  peut  administrer  l'huile  de  riiin  en  lavemenl  (lOà  .W 
grammes  dans  250  grammes  diï  décoction  de  gi'aine  de 
lin  ;  on  ajoute  ou  non  un  jaune  d'œuf). 

En  niélanl  au  collodio»  un  peu  d'huile  de  ricin,  on  lui 
donne  de  l'élasticité. 


*Cascara  sagrada 


La  lliixriirii  Ktiyraila  ou  érorre  'iirrée  e'il  li'r'ini'r  ilii  lihimnu» 
pur'hiunii  (Rhamiiées),  Hrbuele  igiii  rritH  iiur  les  i.'ùlcs  <]il  P.'ii*illi|ii(? 
dp  rAiin'liiluc  du  Nord,  Klle  5e  jiri^sciile  aou^i  l'asiiecLdc  rrayiiir'iilis 
ri-i'iiui-bé^i  ea  Tornie  de  lub(!B,  îi  surracp  pniic,  yrUe  en  iloliiirs, 
jiiunrtlri'  et  quclr[U('roR  piijueti^pde  [niints  blarir^en  deilnii^;  û  (Me- 
sure nelle.  jnuiie  ou  mufte  brun,  el  colorie  en  rouge  |iar  la  |ioln->4e: 
ellr  ('?i|  aiiièi'r  iiu   guiU, 

l,a  Cdsror'f  'tiijraiia  renferma,  d'ajiri'S  Presi.'ull  ;  du  (;inin.  dee 
acides  oxnlïiiiie  et  niallque,  de  l'aïuidon,  uni;  huile  fixe  et  un  peu  •l'une 
tiuile  vdlalde.  enlln  4  enrps  résineux  de  eitlurnlion  varii^e,  Suii'^iiU. 
Leprince,  il  n'y  a  qu'une  seule  résine  fi  divers  l'iiilii  d'ovydiiliiiti. 
nijii4  en  outre  un  corjis  i^riï^txlltsé,  lu  rasear'me,  i|ui  se  [ii'ét^cntf' 
siiUB  l'orme  d'uiguilles  (irisNiiiliques  d'un  jiiune  i.>r(ui(;e  Ji  teintes 
voriablea  et  i|Ui  est  le  prinrïpe  netif  de  l'écorre. 


Administrée  ftia  dose  deOï',55  ii  0*',75,  la  poudre  de  c<a- 
cara  sagrada  produit,  au  boul  de  5  fi  I)  heures,  deux  ou  Irois 
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selles  pres(|iie  loujours  solides  (Eymeri';,  Donnée  à  la  dose 
(le  4  à  8  grammes  en  une  fois,  elle  B(^il  comme  drastique  ; 
les  hautes  doses  doivent  donc  être  évitées.  Le  médica- 
ment pris  à  jeun  est  beaucoup  plus  actif  ijue  pris  quelque 
temps  après  un  repas. 

Ce  purgatif  aurait  lavanlage  de  ne  donner  ni  diarrhée, 
ni  coliques,  de  ne  déterminer  ni  nausées,  ni  troubles  d'au- 
«rune  sorte  (Eyuierii;  ceci  n'est  vrai  (el  encore  n'est-ce 
point  absolu!  qu'avec  de  faibles  doses,  La  ca.seara  agirait  : 
1"  en  stimulant  la  contractîlilé  de  l'intestin  iBundy); 
'i'  comme  choingoguc  (Suart):  3"  en  augmentant  les  sécré- 
lions  intestinales  iHnndy).  Unjardin-Beaumetz  le  place 
avec  raison  entre  le  podophyllin  et  la  rhubarbe. 

Ce  médicamcnl  agit  surtout  dans  la  constipation  chroni- 
que :  son  usage  prolongé  n'aurait,  ilH-on,  aucun  inconvé- 
nient. Je  crois  au  contraire,  aver-  Hayem,  qu'on  peut  lui 
repi-ocher  de  provoquer,  à  la  longue,  de  l'hyperpepsie. 

Doses.  —  l"  Poudi-e.  0«^■25àO«^75en  caclielsde0«',25ou 
en  dragées  de  l>",]"35;  —  2"  extrait  fluide  représentant  son 
poids  de  la  plante,^  à  40  goût  tes  par  jour  pour  l'adulte;  sui- 
vant Stokvison  enlève  fi  l'exlrail  lluîde  son  goût  amer  en  le 
mélangeant  avec  de  la  magnésie  calcinée  ;  —  3"  Icxtraîl  ai- 
coolique  (Codex)  se  prescrit  â  la  dose  de  1)^^,30  à  0^,li(>  soil 
un  sirop,  soit  en  pifn/esde  (t«^.15  h  OïV20;  —  4°  la  teinture 
(^r.odex)  se  donne  à  la  dose  de  XXX  à  XL  gouttes;  — 5°  coa- 
cortne,  pilules  de  Us'.IU  :  deux  un  trois  par  jour. 


C-  Purgatifs  mécaniques. 

Suivant  G.  Sée,  les  purgatifs  déaosbstruants  agissent 
mécaniquement  sans  être  digérés,  san.-;  être  absorbés;  ils 
traversent  le  lube  intestinal  sans  produire  d'irritation  dî 
d'hypersécrétion;  ils  déteruiinenl  la  sortie  du  contenu  de 
l'intestin  par  voie  de  propuisiiin,  ou  par  fragmentation  de 
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la  masse  slercorale  :  Biibuk'iiu  adiuel  (ju'ils  produisi^nl  uDv 
hypersécrétion  intestinale. 

Ces  purgatifs  sont  des  substances  inei'Ies  qu'il  est  in5- 
cessaire  d'administrer  à  bonne  dose,  mais  en  donnant  do 
temps  à  autre  un  purgatif  évacuant  salin  ou  catharliqne, 
afin  d'en  prévenir  l'aerumulation. 

1-es  purgatifs  de  ce  groupe  sont  :  la  moutarde  blanche, 
les  huiles  vt^gélaies  simples,  et  le  charbon  végétal. 

1*  GraineH  de  moutarde  blanche  (miiuUrdf-  anglaise).  —  l^es 
seiiicnce-i  ■'oiil  fournie»  pur  le  Sinupin  alba  (Crucifères:.  Elles  sont 
(jIu^  gl'oswew  et  plus  lilanches  t[iie  celles  de  ta  nidutarde  noire,  et 
en  liin^renl  en  re  qu'elles e'uili''nnenl  heaucoup  moins  de  niyronnle 
de  potasse.  Elles  prinluiseiil  une  l^^i^re  action  [lurgative;  unies  re- 
trouve eu  nature  dans  les  Bi-lles. 

Os  graine*  étaient  beaucoup  employées  BUtrernis  dons  la  fant- 
lipnlion  hahiluritt,  h  \a  dose  de  une  nn  deui  cuilItT^es  fl  houelie  h 
prendre  au  voisinage  des  repas  ou  |p  matin  A  jeun;  leur  \i«agii 
en  e^l  Tort  resti-eint  aujourd'hui.  On  a  vu  quelquefois  île  vraies 
acclutions,  doe^  A  Vai-runiuMinn  de  eefl  sciueiirei  réunies  en 
masses  compacles  d.inw  rin1i'*lin  ([lujardin-Henuiuet/.)-  L'ii  pur- 
gatif est  néeesHiiire  de  lenips  .'i  aulrr,  pour  pri^venir  eel  accidenl. 
'i~  Les  semences  de  PmjlUuni,  herbe  aux  puces,  du  PUinliigo 
Piylliam  (PlanlKgïni^esl,  sont  latalives  à  la  dose  d'une  cuilleri^e  à 
tioiirlie  (Gu^neau  de  Mussy);  elles  sont  eu  uuti'e  Ir^s  niucilegineuses 
et  (WnoMientes. 

3'  Huiles  Tèffètales.  —  Les  ftui/es  tFolU'e.  de  lin.  il'irillrllf.  peu- 
vent puitrer  ù  \u  du^e  de  (W  prammes.  liien  quelles  ne  eonlienneut 
aucun  principe  actif  en  deliora  des  eorp-i  grjis  :  n'Alant  pas  com- 
Iilëteiuenl  dig^rfe»,  elles  agi^xi'nt  eoiniiie  corps  inertes. 

D.  Purgatifs  sucrés 

Cp  sont  :  la  manne,  le  miel,  les  pruneaux,  la  caste,  le 
lamarin,  etc. 

Mann« 

L.1  miirme  est  [p  i^ar  rniiru'l  r|ni  ^'rioule  d  inrisions  pratir|ui'es 
sur  lecoree  du  Fni.riniie  ornan  et  du  Fraxintts  orniif  niliiii'lifotiii 
(Oléacéesj.  On  la  récolte  surtout  en  Sirile.  tJlle  conlieni  7U  pour 
100  de  sucre  de  manne  ou  niannite,  ('.'11"  lOU)',  qui  cristallise  eu 
girismes  quadraugul Aires  blancs,  d'un  i.H',lat  soyeux,  d'une  isoveur 
douce  et  apreahle,  «nlubles  dans  ô.tï  parties  d'eiui,  ]ieu  solublee 
d>ins  l'alcool  froid.  Elle  contient,  en  outre,  un  sucre  incristallisnble. 
une  sulis|j)nce  résineuse  el  de  la  Konime. 

On  dislingue  trois  varic^t^?  de  manne  :  l.i  manne  en  larmet,  la 
manne  ta  *orte.\a  manne  gratte. 
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I'  Manne  rn  lui-nien;  c^hIIii  plii^  l'arv  cl  Isipliiî'  blanche  ;  ollr  if  pri^' 
ifnli'  ii(iiiii  l'in[H'i:l  (le  peUles  inn^^es  si-clie^.  d'un  Itlune  l^gèrc- 
ini^iJl  j;Jiin;ttrc  :  clli;  (mi~-'Èile  une  saveur  douce  el  ^ucn^e; 

3"  .Staline  en  aorle  nu  manne  ramniune:  elle  est  rririiii^e  de  (rng^ments 
irit^pulietH.  anKliiliin'-^.  un  |'pii  innu>i.  d'un  jiiiine  s(de.  Elle  [lO'isM'' 
une  saveur  surri^e,  liesuciiup  |ilus  fade  i|ue  In  pri^i'édi'nle,  lépèrt^- 
iDeiit  fliTi'  l'I  n;iu*^eu^e:  elle  fiîl  plus  urliiv  iiiie  I.i  manin'  r-n 
liiciiu'-i  : 

3-  Manne  j/ruixe:  vHo  esL  inifiurc  cl  douée  dune  saieur  dtVa- 
(fréalile. 

La  siihHlnnrp  arlivt"  serait  due,  siiivanl  linrlilif  im.  &  la 
maiinitcqtiî  purge  à  la  dose  de  30  à  r){J grammes.  Itabtileau, 
au  contraire,  n'a  oMi*niiauciinell'elpurgatiraver20â30gr. 
de  maniiile,  el  de  (diiN,  avaril  [tiacé  chez  un  rliien.  dnns 
uni- anse  itilesLinale  longue  de  iiOcenliinèlres/JOeenliini^Ires 
L-uljes  d'eau  contenanl  5  grammes  de  mannile.  puis  avant 
Hscrifii^  ['animal  au  bout  de  liois  heiirep,  il  a  vu  i|ue  la  so- 
luliun  étail  alisûibée  en  lotalitê  et  que  l'ange  élail  vide.  Il 
eoiiclul  de  lu's  <lf'ux  TaiU  que  la  mannite  n'esl  pas,  ou  n'est 
qu'à  lin  l'ailjji'  degré  le  principe  actif  île  la  manne.  Il  altri- 
Ijue  eette  propriélé  à  la  .substance  résineuse,  parce  que  la 
manne  en  larmes  qui  en  contient  !e  plus  esl  celle  qui  purg»^ 
\f.  mieu.v. 

La  manne  fraiclie  et  blanche  sert  è  l'alimentation  dans 
les  pays  où  un  la  recueille.  Comme  purgatif,  on  l'emploie 
surluul  dans  la  niHecine  den  enfants. 

Doses  :  Dr.">  h  10  grammes  chez  lenlanl  jusqu'à  \ti  mois  ; 
—  10  it  15  grammes  de  15  mois  à  3  ans;  — 15  .'i  "20  grammes 
de  3  à  5  ans;  — -  '20  à  30 grammes  au-dessus  de  5  ans;  — de 
50  à  <)0  grammes  chez  l'adulle.  —  On  l'adminislre  dans  du 
lail  chaud  ou  dans  de  IVau  chaude.  Elle  entre  dans  la  pr<'- 
paralion  de  talileltes  conlenant  0"',20  de  manne  (Codexl. 
On  l'associe  souvent  au  séné  en  un  sirop  de  manne  el  de 
séné.  La  manne  en  sorte  est  réservée  pour  les  lavements. 

Tamarin.  —  T.e  l<iin.irLii  egl  le  fj-uil  du  tniuiirinier,  Tamurinduii 
Iniliro  (Li'iituinineu-'f  s),  doal  In  pulpe,  Juu  hvun  r'iune^li'e,  k'B^'e- 
nient  sueri^e,  Ji-i1rinjîente  el  nciduli^e,  conlieni  du  liitarlrale  de  pit- 
I.Tsse.  ile^  ai'idei  in.'iliiiue  el  citriiiue,  du  sucre  el  de  la  pertinn 
(Viiui]up|inl, 

(lelle  pulpe  C'^l  liiK^reiiicnl  laxalive;  les  selles  qu'elle  déterniitie 
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tronl  si^rpUrip?.  On  ne  lui  (-nnnnil  DUiriin  prinripp  pur(;nUr  sp^ciiil. 
/)(j.ca  :  V  TUane.  'JO  pdiir  HXMl,  i)  prcililrp  pur  iprrrs  ; 

2-  fUiffpurijalirr.  20  li  ;ili  RiMinNii'i-  ini'irp'Ti's  a  ilu  pui'I'c  *mis 
riinit''  île  ronsi<i've,  ou  iloiii'  ^(OV  A  -lUU  Kroi'i ■"''>'  iIpou.  Lt  prudiiil 
pliiirm.ifeuliipie,  connu  >'()ii>  1r  tiniii  Ai-lamur  indirn.  fi-\,  cnn^-tilm* 
par  ili's  pnrililles  de  piilpi-  do  l^m-tni)  aiiililionni'c  di-  &fné,  cl  prii- 
lini^eK  lie  rimrolst    iCiilblerj. 

Csese,  —  \.n  '■;i*-;p  i-sl  le  rniil  "il  l.'i  pulpe  du  rriiil  du  r'.jmétiripr, 
<UiAt,Ui  tUlulii  {{.ii^smuinm^fi^.  nrhvi-  ïntUuHif  ilo  l'Iiiilt'.  Lu  pulpe 
du  Ti-uil,  d'un  noir  nuigcAli-e.  est  sun*t'e.  tiiiil^  Tade  Pl  un  jieu  iimi- 
si'eusf:  elle  jnuil  de  prnprii^llSs  lii.ralîvti  na  puryiitiies  -eloii  l;i 
d"!*»;  -""ti  C'iiil  vipri'jdde  la  fini  anuvenl  preacrire  ;iii\  eiifunl-: 
elle  cal  utile  d/in*  les  pnvi  rlinuds  à  eau^^e  île  la  dnureiir  de  sitli 
iieliiin. 

DoBfK  :  !■  Infuùon.  (0  .'i  CO  graraiiie*  pfiur  jOO  grammes  d'eau;  — 
','■  l'.onffrvc  de  casse,  30  fi  60  nrrainmp^:  —  3-  Elirait  de  casse,  SO  il 
30l(r;illi(lle9.  ^ 

Hlal.  —  Le  miel,  piiiduil  de  l'.t/iiK  melliffra  [Inacric  hyménnp- 
ti're  ,  riintienl  de  la  [(lyeute.  île  lii  miuinile.  ilc  \i\  rire,  une  jiinlii^re 
!ijrupeii»e  inr.risliillHiiIfle  et  surri'e.  Les  dem  miels  de  Friuii'e  len 
plii^  e-tinii'i»  ^-l'Til  le  miel  blitnr  du  liolinoi'  v\  le  iii'W  likiiiK  du  L-in- 
i/i(r(/ù'' diL  miel  de  Sarimnne,  \  Tiiilileti  d<i«es.  il  serl  hiivIouI  il  Wil'i 
nirnl'ilion,  A  lidule!»  dutie"  liO  fi  Ul  yiiiiiime*  rUf/.  leseiiriinl,"  el  [(NI 
:'i  ITill  firiimmes  chez  Ijidulle;.,  il  j)r<idujl  de».  elTels  lainlift. 

Il  sci'1  .'i  |N'épni-er  le  mini  de  mciviirhle,  le  «'rop  dr  miel,  ele. 

Hercurial«,  —  Lu  di^rnrlioii  de*  fi'uillp-'  de  iiiercurinle,  Merrit- 
riiilif  iinnu'i  (Kupliorltiaet'eaj.  est  laviitive  !t  In  dose  de  15  (jinniNlei 
piiur  ;i(KJ.  priipri^Ii'  ipi'elle  ddil  ;i  un  prineipe  nnier  purgulîT  euliible 
ilaiM  t  eau  :  elle  est  i>Ralenienl  diur^liipie. 

I.p  miel  de  mercuriale.  \n  ■'eiile  pri'piiriitiim  u*i[^i^.  se  pri^piire 
pni' inhmïoii  h  Triiid  dauri  I  e.'ui  dishilée  el  addilion  de  miel, 

ail  il  60  Kramriie:^  pouf  4IKI  KiviiiuneH  d'eau  en  un  liivernenL  liixiitif. 

Il  ne  Tant  pa»-  <-i>iirondre  la  meii-uriale  annuelle  ntec  la  nicreuriale 
viiiii'e  \Mrrfuritilis  perennlt    ipii  esl  l)eaui:oup  plus  aelive. 

Pruneaux.  —  Ln  pulpe  du  peiinenil  nnir.  Prunus  liomeslina  [Rn- 
-^acOes;.  ramollie  par  di'roi'tiun  daii>  de  l'eau  sueri^e,  est  un  laxalir 
lé^er  II  la  diise  de  IIHI  h  1j(i  Kei^mnies  pnui'  TiOU  grammes  il'enu. 

I.e^  Fleurs  de  pèoher.  frimw^  /lers/™  itns.ici*esj,  eoiiBlitueut 
un  hualif  l^fjer,  ulilii-.iljle  d.ui^  1»  rm^dei-ine  des  enfnnlM. 

Sirop  ;  10  îi  Cil)  iri-ainmcs.  —  infunian  :  10  il  20  pour  KMNI. 

Le  Suera  de  lait  puiiie  .'i  la  dose  de  IrnU  li  eiiii[  niilleriSe*.  di»- 
lidute-  dan*  250  iirumme-i  d'eau,  el  nn^lanKiW'-*  A  du  lail.  Kinpl<>)<'- 
<pieli|ui!r<iirt,  Hurliiul  en  Vlleiiia((ne,  ilun-^  le  liaitciueiil  de  la  conn/i- 
piifian  habituelle. 


2.  PargatUa  dérivatifs  on  dr**iiqaa«. 

Je  les  diviserai  en  dérivalifs  clioiagogues  fl  dérivatifs 
h]/il  l'agogues. 


A.  Purgalift  dérivalifs  cholagogues. 


Les  purgatifs  cholago^ucs  sont  ceux  qui  agissent  en 
augmentant  la  técrétion  de  la  bile.  Li?  groupe  des  chola- 
gogues  était  constitua  autrefois  par  le  ptxloplivIliD,  l'alut^s. 
la  rhubarbe,  le  séné  et  le  calomf],  Aujourd'hui,  des 
expériences  précises  sur  les  cholagogiies  ont  défini  plus 
('omplèlement  le  groupe  de  ces  médicaments  que  nous 
retrouverons  à  propos  des  modificateurs  du  Toie  ;  nous  nous 
bornerons  à  exposer  i<'i  l'élude  de  l'aloés,  du  podophvllin 
lîtde  quelques  autres  purgatifs  moins  usités. 

•  Aloês 

L'aloès  orUcinni  est  le  iiuc  épaissi  dfi  TeuMIes  charnues  de  di- 
vc^rses  eepècpâ  itu  grnire  aloe  (Liliacécs).  On  en  di»lin(;ue  plusicDrv 
vari^Ws  : 

I'  h'aloi*  du  Cap  viciil  du  rajj  de  Bonne-Espirnni.'e;  il  e-l  rnuml 
\%>it  Y  Aloe  tpkata.  Li>r«i[iril  esl  en  rusr-fcs,  il  est  lnun  Utnci-  uvec 
reflets  veiilati'ps;  en  lames  rainées,  il  ei-l  Ininsluo idi-  ri  d'un  rouge 
foncé;  la  cassure  en  cal  brillaiile  el  vitreuse.  la  saveur  Ir^s  jirii^re, 
l'odeur  forte.  Sa  poudi'c  ei^L  jaune  verdâlre  ;  il  émet  une  odeur  spé- 
ciale, peu  agréable,  de  miuris,  En  France,  il  se  vend  siiuvenl  sous 
le  nom  d'ali>^H  sncnlrin.  C'est  Vatoi»  of/ldnal.  le  leul  employé  à  maint 
de  preniTiplion  conirairt. 

T  Valoi»  de»  Barbadet  provient  de  VAIoe  viilgarii  et  de  i'Alor  «i- 
nuofa. 

3'  Alois  torrolin  ou  nacolrin  i[ui  provitnl  de  l'-Voe  forolrlna.  fir'i- 
(jinnire  de  l'Ile  Sortitora,  esl  rarement  ]iur  dans  le  conuiieree.  On 
l'appelle  aM*  luride  quand  il  est  Iransparenl.  el  aloès  hrpalitiur 
iguand  il  est  opaque.  [îéduil  en  poudre,  Il  esl  jnune  d'or.  I!  exislr 
un  jiloèB  socrolin  de  consislnnce  molle;  il  n'nrrive  qu'accîdenUdle- 
nienl  dans  le  commerce; 

4'  L'nloff  rahnlUn  est  un  produit  Impur  qui  ne  sert  qu'en  méde- 
cine l'été  ri  no  ire. 

Composition.  —  L'aloés  ron tient  :  f  l'u/ofne,  gljcoside  cristallisa, 
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d  uiip  fi^ulcur  fitrine  ulairo.  <l<>vi-naiil  rounp  .iu  ccintnct  de  l'air 
liumidr.  ilc  siiveur  amère  H  doucpfllrc;  f;icileinen[  soliihli-  dnn* 
l>uu  liouillante.  maî-i  diftk-ilciuenl  siituble  dans  r««u  trnlde  et  (innn 
ralcnol ;  rlou^  dp  jiropriiilf i*  purgative*; 

?  \Jaloriinf.  |t1u^  abnndnnte  et  plus  active  iiuc  l'aloine  dont  rllr 
tii'pil  i|iriiiiE>  iiioditlculiOEi  aiiini-phc; 

3'  Une  iob-inn''c  rO#ineuse,  très  abondante,  inxolulile  A^nf-  l'enu, 
i»  peu  pr^-^  ^nns  nr.lion; 

t'  De«'  «'Ub^lances  alliumlnea-^ei?,  deiseorp^grasetun  peu  d'aeide 

|ffi[tic{lle. 

Action  physiologique-  —  Appareil  digestif.  —  A  faible 
ilosc  (fW'.UI  il  ()e'.  lOi,  l'aloiV  pa^si'  pour  exciter  l'appétit  l't 
pour  rnvorispr  la  digrslion.  A  doses  plu^  élevées  Oi'.dO  à 
I  grammpi,  il  détermine  d'abord  des  éructations  et  de  la 
pesanteur  d'eslomai".  puis,  après  un  lempH  variable  <]ui  e^.! 
le  plus  souvent  de  quatre  à  six  heures,  maiiiqui  peut  aller 
jusqu'à  dix.  quinze  et  même  vîngl-quatre  heure*,  des  «'vo- 
euations  alvines  forleinent  colorées,  ayant  la  consistance 
de  bouillie  isetles  fifculentea),  aceompa^néos  ou  non  de 
coliques.  Il  est  important  de  remarquer  que  même  avoo 
lies  doses  plus  élevées  ;]  à^grainmesi,  l'effet  purgatif  est 
tardif,  mais  alors  les  selles  sont  }ilus  lluiiles  et  sueconipa- 
ffuenl  ordinairement  de  coliques  vives  et  de  têiieime. 

I,  abondance  du  Hux  biliaire  est  un  des  caractères  de  la 
purgation  par  l'aloès  qui  passe  pour  un  des  plus  puissants 
cholagogues  (Ruilierrord).  Toutefois  celle  action  esl  con- 
testée par  Leveuton  cl  par  Paschkis.  Mais  la  variabilité 
des  alo^s.  fait  remarquer  Stokvis,  implique  une  certaine 
■  léfiiince  sur  la  valeur  des  expériences  relatives  ù  l'action 
cliolagoguede  l'aloès. 

A  doses  très  fortes,  l'aloès  peul  proiluire  en  outre  de  In 
faiblesse  «■énérale  avec  ralentissement  <lu  pouls  et  abais- 
sement de  ht  température:  mais  ces  phénomènes  sont 
consécutifs  à  la  spoliation  du  purgatif  el  aux  douleurs 
intestinales,  et  non  à  l'hyiiosthénisalion  rlirecte.  Suivant 
\olhnagel  et  Kossbach,  l'usage  répété  de  l'aloès  augmen- 
terait la  sensibilité  k  son  action,  au  lieu  de  l'émousser. 

On  a  expliqué  la  lentenrd'aclion  de  l'aloès  en  disant  qur* 
ce  purgatif  n'agit  qu'au  contact  de  la  bile.  Si  l'explicalion 
esl  exacte,  il  doit  rester  inactif  dans  l'iclère  avec  décolo- 
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nilion  ilps  iiialièri'fi  Fctnles,  ceet-ii-ilire  qiinnd  les  voifs 
biliiiircs-  sonl  olilUôrées  ;  c'esl  ce  i]ii  aurail  observé  Wedp- 
kind,  mais  qm-  ii'onl  pu  conrimu-r  Milsclierlit.li  ni  llillir. 
[J*ailleui-s  Stadt.'lmanD  a  monlré  que  l'aclion  laxaLivp  lU- 
Talons  persiste  chez  les  animaux  pourvus  «l'une  fishifr 
hili:iire. 

L'aloèt  conge/itionne  le  rectum  {veines  héinorrlioidales) 
ol  les  organe»  abdominaux,  surtout  ceux  du  petit  baisin  cl 
PII  parlieulier  les  reins  el  les  ori/anes  géiiito-arinaires.  Il 
peut  en  résiiller  une  scnsalion  île  pesnnieiir  ilan?  les  reins 
Cl  vprs  le  siège,  la  proilurtioii  d'Iu^raorrhoïdes  chez  les 
sujets  pr<*disposés.  des  envie-J  pliin;  l'réquentes  d'uriner  el 
parfois  lies  hêinorrliaf{ies  vésîcales,  l'exii^féralion  du  flux 
mcnslruel  et  même  l'avorlemcnl.  Gubler  attribue  la  eon- 
fifslion  rcflale  A  trois  causer  :  uiicaelioiidireele  de  I  aloés 
sur  la  muqueuse  retlale,  celle  de  la  bile  sur  la  mt^me  rr- 
fjii.in,  enfin  le  retenlissemenl  de  la  stnse  veineuse  du  foie 
sur  les  veines  mi-'saraïques.  La  première  de  ces  cause.s 
semble  la  plus  imporlanle. 

On  allribue  encore  ii  l'aloè.--  quelques  eiîets  diurétiques, 
el  l'ou  dil  qu'il  augmente  les  désirs  vénériens.  Il  est  rôpulé 
vermifuge. 

h'alo'ine  agit  tardivement  rumine  l'atoiVs  iSi^hrolî).  el 
[irodui  rail  des  effets  énergiques  (H  Hier)  contestés  par  Méliii, 

Indications.  —  I  "  L'aioés  fait  partie  de  nombreuses  pré- 
parai ions  alomavliiques  i 

'}"  Comme  purgatif  on  l'emploie  fréquemment  lorsque 
la  purgation  doit  >>tre  répétée,  pane  qu'il  ne  troublerait 
pas  la  digesLion  et  qu'il  ne  produit  pas  t'accoutuniance. 
Aussi  est-il  utile  dans  le  Irnilement  de  la  coustijjation  sim- 
ple, k  condition  qu'on  le  prescrive  dans  le  but  de  remplu 
l'indication  d'un  désobstruant,  el  non  comme  un  médicii- 
menl  curalif: 

■i'  C'est  un  dérivatif  Wl^s  utile  dan.s  les  afTeclions  du  cer- 
veau, dans  les  céplialées  rebelles  :  Trousseau),  dans  la  coti- 
Oeslion  pulmonaire  el  dans  la  pluparl  des  congeatiom 
visrérales; 
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^^Ê  4°  C'est  le  purgatif  'Ir  i-hoix  pour  rappeler  le  ftux  himor^ 
^^  ni'idal,  lorsqu'il  esl  nécesBain^  d'avoir  recours  à  i:r  mode  de 
I  di^rivation  ; 

I  5"  Enlin  cV<l  un  \>\xr^ali(  emménagogue  souvent  prescrit 

dans  le  biil  de  favoriser  le  lliix  menslruel. 

Contre-Indications.  —  I"  La  men  si  ruai  ion  ahondRnte 
t'I  la  périodi'  ineiislruelle;  — '2"  la  (grossesse:  —  -i"  IVxis- 
tence  d'hémorroïdes  lluentes,  et  quand  on  craint  de 
provoquer  l'apparilion  d'hémorroïdes  :  —■  4'  les  alTeclions 
uli^rines  l'hi'oniqucs  :  -^  h"  les  inllamnialions  de  l'intestin, 
en  particulier  la  dysenlene  ;  —  6*  la  cystite  et  l'ht'inaturie  ; 
—  7"  la  proslalile. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Purgitlif  k  longue 
portée,  l'jiloi's  si'  prc-srrit  le  [»iiis  «ioiivenl  an  repas  du  soir 
pour  agir  le  lemleiuain  matin  ;  mais  parfois  reffel.  pnrgalif 
se  fait  senlir  iiu  boni  de  six  it  dix  heures,  ce  qui  di'range  le 
sommeil  :  dans  oe  cas  les  malades  prendront  Talons  trois  on 
quatre  heures  après  le  repas  du  soir. 

l' Poudre.  0"'.(I1  à  0".I0  comiac  »tomarhique ;  0«',50  & 
'î  grammes  comme  purgnlif.  en  pilotes  on  cachet.  Les 
pilules  d'aloès  iln  Codex  contiennent  (K'.IO  de  cette  subs- 
tance ; 

■J"  Teinture  simple.  5  à  20  grammes  : 

H"  Teintute  d'altià!'  fompoaêe ou  EUa.ir  de  longue  vie (aln^s, 
gentiane,  rhultarli<',  safran,  etc.),  10  fi  iiO  grammes  : 

i"  Extrait.  0",<i\  à  (I•^H^  comme  atomacliique,  OeMri  à 
0*', 50 comme  purgatif: 

5°  L'aloès  entre  dans  une  foule  de  pilvtes  purgativeê 
[Tiousaeau,  Peler.  Morisson,  etc.) ;  les  plus  usitées  sont  lea 
pilules  écossaises  ou  d'.Vndprson,  dont  on  prescrit  denx  k 
six  ; 

Al(*» .       }  gr.iraïae 

Gninme-çiilli-  pulvi'ri'i'i'    .     ,        1  — 

tiBSPnce  (l'unis Du-, 1(1 

Miel  hlant^ q.  ».  pour  dix  pilulps 

fi"  Comme  stomachique,  l'alo&s  entre  dans  les  pilules  ante 
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cibum  (une  à  deux  avant  chaque  repas,  dans  eellns  do 
Rufits.  lie  Bonliua,  et*',,  dons  l'nicoolal  et  dans  l'élixii'  tlp 
fVartia,  qui,  j>ris  acoidentsllcment,  csl  un  bon  dige^slif; 

7"  Lavement  d'aloès  ;  "2  à  5  ou  10  grammes  mélangés 
d'autant  de  savon  médicinal;  mais,  suivant  Buchhoim. 
Sokolowski.  Cube,  eilés  par  Soulier,  un  lavement  aloi'liquc 
n'a  d'action  certaine  qu'avec  addition  de  bile  de  bœuf. 

8*  Suppositoire  aloétique  pour  rappeler  le  llux  liémorroî- 
dal  :  0î',5()  d'aloès  pour  5  de  beurre  de  cacao. 


*Podophyllin 


Lp  Potkiphylliiin  firUalum  nu  poilophijlle  iBerh^rUléiî^l  l'^l  utip 
(jlante  hcrtiacl^e  iIp  l'Ami'i'iqup  du  N'urii.  diinl.  un  ul.ïlisr  le  rhimmi". 
Celui-ci,  de  U  ^rossi^iii'  d'uni;  [iluiiie  à  éiïrire.  po-4ïtt;de  une  odeur 
faible  el  une  anvpur  ùrip  ;  il  conlienl  3  ;W  puiir  lUO  d'une  suhslnnce 
i'é*ineuse  (poilophyllïne  ou  podophylUn]  (jue  l'on  retire  lUt  l'eili'iiil 
.ilcrioiiriuc, 

Lk  pudophyllin  ne  [iréeenle  souâ  ra^perl  d'une  poinli'e  jntinAln- 
iimiiiplie  ou  il'unr  m.iiise  piu'nusc  friiible.  griA  jauniUienu  bruniHie, 
soluble  Jniis  l'iilrool  el  diilis  l'éLIier,  iii'oliiljle  dnns  l'euu  il  lunilis 
(juP celle-ci  nesnil  nliMdiniïii^e,  On  en  eilrflilune  'lubsUinue  amorphe 
ri'sino'ide  blanrhe,  Irès  aln^[■p,  Ui  podophiillaloxine.  i\  Inquclld  plie 
doit  son  aciivilé.  Cette  subHtance  e*l  Irèn  irrilanle  iHcidwysMiliki, 
Neuber^er,  Spindler). 

L(i  podophyUotoxîne  est  elle-même  composée  de  deux  subaUinee^  ; 
l'une,  neulre,  esl  lu  pirropodoi'hijllinf,  lii  «eule  nct.ive;  l'aulie  e=t 
Vacidt  pir.ritpodophi/llique.  acide  [é^ini'ui  «ans  «dion  pur^ralive 
(Podwissolikij.  La  picropodopbjlline  h  l'ospepl  de  emUiui  soypux 
incolores,  in-iolub1e^  dan«  l'eau,  -îolubles  dan-!  l'olrool  b,  95"  el  dan» 
Je  cblorofomie. 


Action  physiologique.  —  Lo  podophyllin,  exclusivement] 
prescrit,  proihiil  des  ell'et:^  variables  suivant  la  dose  em- 
ployée. De  I  à  Ti  centigrammes  il  provoque  des  selles  régu- 
lières dix  à  douze  heures  apri'-s  l'ingestion.  Avec  des  doses 
plus  élevées  f5  à  10  centigrammes  de  podophy  Ilin  ou  O^SO 
ii  l  gramme  de  poudre  de  rhi/oniei  on  obtient  des  évacua- 
lions  alvines  copieuses,  mélangées  de  bile.  Au  delfi  de  ce» 
doses,  on  observe  en  outre  des  vomissements  el  des  colique»  | 
plus  ou  moins  vives. 


*   PODOPUTLUN  717 

Le  podophyllinrst  un  pui?f<»nL  cholagogue  iRuthcrford, 
Ncuberger). 

La  podopliyHotoxine  lue  les  chais  à  la  dose  de  1  à  5  mil- 
ligrammes (Podwîssotïki),  La  mort,  qui  arrive  lenlemenl, 
osl  précéclée  de  vomissements,  l'-varu allons  alvines  fri'- 
quente.s,  selle»  sanglanles,  très gtande  faiblesse.  On  trouve 
à  l'auLupsie  la  vésicule  biliaire  distendue  par  la  bîle  ;  la 
muqueuse  inleslinaie  esl  tumt^fit'e  et  detiqnamée. 

Indications.  —  Le  podopbyllin  est,  suivant  C  Paul,  le 
rtltgulateur  par  escellenco  des  garde-robes  ;  il  oiTre  Tavan- 
lagtrde  ne  pas  produire  de  consLipslion  coastW-uUve.  Ces 
iMnditions  en  leraîenl  le  inédicainetiL  de  choix  dans  le  Inii- 
ternent  de  la  vonslipalioit  habilnelle.  Une  pilule  de)>",OI  à 
()B'.0.1,  prise  le  soir,  donne  le  lendemain  une  selle  normale. 
Il  esl  probable  sinon  certain  que,  i»  la  longue,  ce  médica- 
ment Irouble  les  fondions  de  restomac. 

Le  podophyllin  est  efficacement  emploi  é  pour  maintenir 
la  lil)erti^duventrechezlesparalytiques;ladose  nécessaire 
est  génitralement  un  peu  plus  élevée  (Oï',05). 

Le  seul  inconvénient  immédiat  de  ce  purgatif  est  de  dé- 
terminer quelquefois  des  coliques  assez  vives,  même  avec 
Of.02  à(J«',(0.  D'aulre  pari  son  action  esl  assez  variable 
suivant  les  sujets,  d'où  l'indicalion  <lc  commencer  par  de 
faibles  doses  |0f  ,01  à  0>',<r2)  sauf  dans  les  cas  d'évacuation 
urgente. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Podopliyllin.  n«',lii 
à  08^,5.  C  Paul  reLomunuide  la  IVirmulc  suivante  ; 


Poilopliylli»  .... 
l'diidre  lie  (; ingcn litre 

Miel 


q.  ».  pour  une  pilule. 


Trousseau  associait  nu  poUopliylliii  un  peu  de  belladone 
pour  en  diminuer  l'action  irritante  : 


Puilnpliïlliii 

Evtrait  de  lidliiilone | 

tt.ititic  lie  lietlnjiine  [lulvéris^e.    ■  1 
M.  p.  1  ]iiliilr  :  l  h  'i  par  jour. 
On  [n'ut  aaurricr  le  pi»li>[ili*lliil  i'\  ToloèB. 


0-,0ï 
aa  (H',03 
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Evonymin,  —  L'èi'onymin  oa^uonynune'v^tunprada'ilrtAitieax 
de  l'éiriirue  ili'  \  Hoonyiiin  nlnipurfmrras  i>n  fumin.  plaill*^  dorne- 
nent.  i>rïgi»aii'p  île  l'AiiiAriiiuc  du  Nortl  l'I^^Inslrici^rs..  Il  eiiPxi^l^ 
trois  v;iri*lés  :  brulip.  verle,  liquida.  On  eriiplDii.'  ■iurlout  In  brune 
[iuomjmme  hrant  ou  exlrail  d'évanymus  ulro-purpurrui  du  sU|ipl£- 
nienl  du  Cndoxj, 

L'évonvmiii  se  préi»etilc  saus  rnsfxïet  d'une  poudre  verdâtrc  d'rt- 
deur  riu'ti.'.  un  peu  virpiiii'  l'I  n;iu«éeuse.  d'un  u'hU  aiuer. în^oluMr 
dnnrt  l>;in.  Oui  un  |iurirnlif  l'ImiaiioRiie  dnol  li--;  l'ITH-f  vnrîpnl  sui- 
vnnl  In  ilc-ac  empli ij^i-,  l  iir  ou  di'iix  pilules  Je  «■■.l'î  ;i  II"-.»:!,  iii|^ 
ri^i-s  !(■  Tioir,  ]iriivtiijiipnl  U'  li'ndoninm  une  itl-IIp  natnrollc,  A  ilns^ 
plus  ^levi'c,  ce  purBolif  aurait  rinuonvAnienI  di"  di^t^rainer  des  '-a- 
Hijutu  iiiti>iisr4  ipii  i^uipiicheiil  d'eu  coiiliiiuerl  u^agv  iScoMafi.  A 
dose  loxiquc.  cfseijiil  un  iioinun  fiirilintiut'.\<'i\ii\:it-fi  l'tHossIrttii/, 

[.'nctitin  clinlaiiiiKUf  i-n  n  H^  ('...nsUil^e  (liiwlpiiipnl  piir  Féli»«4. 
«ur  une  reiitmr  nttpinlc  d<^  IInIiiIc  hilinliv. 

Lévonyiuiiie  u  Hé  mnléi;  HiirLuut  iliiuis  k-s  alTeclion»  du  foie  ri 
dans  le  tialli'iiienl  di'  l.i  ruimlipalitin  liuliilUL'Ilc. 

Doie»  :  O»'.)):»  fi  0«'.17i  en  pilulew  'li"  ')«',or). 

Autres  cholagogues.  —  LeRigiintie  74Ulis|<iiices;?uiviml.ef, cxpé- 
riiiii'nli^i's  Kui'  le-7  :uiijiiiiu.\  pni*  Kullierfoid,  uni  l'Ii^  AtuUiée»  c)iM 
l'homme  pur  llrsnns  iÀradémie  de  médeeîne,  8  décembre  t885|. 

Le  baptiBia.  extrnit  i-^sineuxdu  Hiipli'ia  tlnrlorin  mt  iniliijo  tan- 
vage  |l'ii|iilliinai.ée<^].  e^t  un  pur^iilîT  iieseï  Dd^le  à  lu  do^e  de  0>'.1U 
à  Û'','JO;  à  ilr.i-.e>  élevées,  L-'esl  un  puissant  éniélii-ejilli«rtii[ue. 

Le  «Anguinarin  e^l  un  exlrail  césincux  du  Saiigutnaria  cana- 
drnxi»  (Papav'V racée-')  ;  il  iicpriHliiil  nui-unelTi'ld  «■■,liO.  A  dosca  mî- 
nimeii,  il  provoque  le  vouiii-'crneni. 

Le  jaglandln.  exlrail  relire  du  JugUins  '-inerea  (Juglandt^e»), 
purge  uu\  doses  de  '}<',10  k  0»',2()  :  il  a  [mrri  irriler  lépf  rpiuenl  Tin- 
tes lin. 

Le  phytolaccin,  exlruit  des  riicuics  cl  des  fruils  du  Phytolm-'-a 
dtninilrii  iriiylolaeées],  n  pai'u  supérieur  aux  préefileiilir.  A  la  dose 
de  (Jf'Jil.'i  (K'.Sl),  il  iir.ivnque  des  selles  TaiMles.  aliondanles,  ivinte- 
nanl  une  cerlaine  ijuntiiilé  de  liile.  A  doses  élevées,  il  délermiiiedes 
elTets  viiuiitiFs  sulvii^  de  déprei^sion  eldmiii  r|ueliiue<i  cas  de*  i'>ln- 
vulRions, 

En  résumé 


■  phylû 


I" 


tieux  In  Lliér;jpeulique  de  In  rim'lipiilion. 


iiKenl  ; 


pi"^ 


I,  Od  déalgde  aussi  eous  le  nom  d'evunymlne  une  substance  crlslïlllne 
rcLlréede  VEnonymHi  fm-n/"nis^  fort  dillérpnle  Ae  la  preceiiente. 


CALOMEL 


Mî» 


lî.  Purgatifs  drastiques  hydragogues 

V.e  sotil  les  purgatif;^  'iiil  iloiinent  Heu  à  cli.>s  setltes  nom- 
breuses et  lii|uidps.  La  plupart  irrilenl  tr^s  vivemenl  l'iii- 
tf^stin,  aussi  ne  peuvenl-ile  C\\v  prescrits  (ju'avec  une  ccr- 
laino  prudence.  .l'i-'hidieiaL  djins  ce  chapitre  le  calomel 
(avec  les  réserves  pxprimw!- ci-dessous),  le j'aiap,  la  scam- 
moitèe,  la  gomme-gutte  ci  Vélatèrium. 

'   Calomel 

I.F  calomel  n'etl  pa»  un  hijilraffoyue  propri-nimt  illl  ;  il  roniR-  gniiir 
iiinsi  ilirp  clas«'  à  [larl  en  raisun  il'"  ■*iiii  |iiiuïi>ir  iinliui'iiliiim'  i-l  rln 
In  Cdiniilcxil*  «Ip  *on  miid'-  d'arlicm.  Il  •'xiiijèri'  en  etTcl  Ivt»  imiiiv- 
iiii-ntH  |>i^ri9lallii|ue«  tle  l'inlpstin  l'I  nicil  eniLinir  1111  l'viii'iianl  firiiiiliî, 
([iiand  il  est  (loniii^  deiiiWiV  »  Imniie  lUi^ç.  ce  qui  liti  n  val»  li'  [mtu 
lie  mrreure  doux  :  il  ilevieu'.  nu  l'finli'nirf,  un  purfralif  vïolciil  i|uaiiil 
il  t'ai  ilunn^  ft  cliiaos  frnclionn^es  fl  t'IevécMi,  Nous  avons  indiijui^ 
une  (larllr  iJpm  elMe  ilu  niliirnel  Ji  |in>tHM  rlew  iiicmiriau\;  n'uis 
iii^Iudierons  ici  ipie  S(m  ntiioii  iiuriîiilivc  el  ses  uttinn''  cholaf-nu-ue 
l'I  iliuréliiiue. 

Action  physiologique.  —  Absorption  et  mélantorpho^ea, 
—  Adniinisli-t^  »  dom^s  fi-acti années  (l>',(H)5  à  0*^,01  n^-pêtês) 
le  calomel  est  absorb»?  en  pai-tie  puisqu'il  produit  la  saliva- 
fion  et  les  autres  etîelwdcs  ineri'iiriaiiTt  ;  mais  on  i(inori"iOiis 
ipielle  forme  s'efTeclue celle  Hlworplioii.  Sui\anl  Itabuleaii 
le  i-idomel  donne  naissance,  dans  les  voii-s  digestives.  h  du 
mercure  mt'IflHique  el  k  du  sublimé  qui  sont  fou*  deux 
absorbés.  Voit  admet  aussi  la  Iranslbrmalion  d'une  petite 
partie  de  chloruie  mercureux  en  chlorure  mercuriquc. 
Suivant  MIalhe,  il  se  forme,  par  l'intermt^dinirc  dcschloi-u- 
ivs  alcalins,  un  ihlorhvilrate  de  chlorure  d'hydrargyre  et  do 
sodium,  sel  double  solulile,  (Jublcr  admet  qu'un  excès  de 
matières  organiques  est  capable  de  dissoudre  une  quantité 
notable  de  calomel.  Récemment  (1897)  Otiolenghi  a  pré- 
cisa que  les  effets  dix  i-nlomel  sont  attribuablesauxaftinilé< 
des  substances  albuminoide»  pour  ce  composé:  quant  aux 
chlorures  el  Ji  l'HCl,  ils  favorisent  cette  affinitt^. 

A  dose  plus  élevée  (llïf.rrfJà  (K'.liO)  le  calomel  produitdes 
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elTels  purf/atifs;  iLHbiliiirlIemeiit  labsorption  n'est  plussiil- 
(isnnle  pour  proiluîrp  des  ph«fnomènes  d'hydrargyriftme:  Ii" 
iiiêdicamt-nl  sVlimine  en  grtinde  paiiie  avec  les  selles. 

Action  purgative.  — A  la  dose  de  tW.SO  à  O^iGO.  le  calo- 
nirl  produit  4ut-li|Ut'S  nausées  el  un  état  de  malaise,  suivis 
bientôt  d'une  sensation  désagrf'able  dans  l'hypocondre 
droit,  puis  de  coliques  el  enfin  d'évacuation!?  alvines.  Celles- 
ci,  d'abord  molles,  devienneni  ensuite  féeulenles,  et  en  der- 
nier lieu  liquides  et  fortement  eoloi'ées  on  cert  pré  ou  vert 
olive. 

Le  calomel  an^menle  les  mouvements  péri'taltiques  de 
l'intestin  ;  il  en  résulte  qnelijuefois  des  coliques  vio- 
lentes. 

Action  cholago'jiie.  —  La  teinte  herbarve  des  selles  du  ea- 
lomei  a  donné  lieu  ii  d'inlerniinabtesdiscussioiis.  Buchheim 
et  la  plupart  des  auteur'S  t'allribuaienl  à  la  bile,  quani^des 
expériences  très  précises  de  Scotl.  de  H.  BenncI,  de  Mo?- 
ier,  de  Kiillîker  el  Mtdler.de  lUilirig,  de  Hulherford  vinrent 
démontrer  que,  chez  le  chien,  loin  d'augmenter  la  sécrétion 
biliaire,  le  calomel  la  diminue.  Cette  diminulion  a  été  dé- 
montrée de  nouveau  récemment  (1897)  par  Doyon  et  Du- 
four.  Ces  auteurs  ont  vu  que,  à  dose  purgative,  le  calomel 
l'ait  baisser  la  quantité  de  bile  de  moitié  dans  les  neuf  pre- 
mières heures  et  de  plus  d'un  iieiï  pour  la  périoile  de  '2A 
heures  ;  le  rhilTre  d^s  sels  et  des  savons  diminue  au  moins 
de  moitié. 

Les  explications  poureoncilicr  ces  résultais  opposés  n'ont 
pas  manqué  ;  on  a  attribué  la  coloration  verdiUre  des  selles 
â  un  sulfure  de  mercure  iTraubel  on  à  un  sous-sulfure 
(Slillé).  Mais  Colding-Bird,  Simon,  Michéa  démontrèrent 
péremptoirement  qu'elle  résulte  bien  de  la  présence  d'un 
pigmeni  biliaire.  Voici  quelques-unes  des  interprétations 
qui  ont  été  données  de  celte  conlradictfon  entre  Texpéri- 
mpnlalion  et  la  clinique  : 

1"  Wasilieff  supposr  qn'fi  l'élat  normal  les  principes  co- 
lorants de  la  bile  sont  détruits  dans  les  selles  sous  l'iii- 
tluence  de  la  putréfaction,  mais  que,  si  l'on  prend  du 
calomel,  qui  est  antiseptique,  la  putréfaction  n"a  pas  lieu  el 


* 
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■  par  suile  les  iiialières  colorantes  p(<i]Vent  appar»ili'c 
ilan^  les  selles  ; 

"i"  Le  calomel  n'est  pas  chola^ogiie  par  lui-m^me,  mais  il 
IVst  indireelemeni  par  l'inlerméiliaire  du  sublinu^  ijn'il  ser- 
virait à  l'ormer,  et  ilonl  laclion  Mur  le  foie  n'est  pas  dou- 
teuse; inaisIaliansforinaLion  en  subliiiicn'estplusadmîse; 

;î"  MuiThisoii  pense  que,  si  le  calomel  n'augmente  pas  la 
«('c'cefion  biliaire,  il  en  augiuenlL'  ['ej-crètion  eji  excitant  let 
fonlractions  des  eon<luils  e\i;rpleurs  de  lu  bile;  ce  serait 
donc  un  cholagogue  e^yj'eteui.C'csLà  cette  dernière  opinion, 
Itvpotlii^ tique  à  vrai  din'.  que  se  rallienl  la  plu|iai'l  des 
cliniciens  ;  niaif-  il  est  pcsibieiiue  la  production  Junepolite 
(juantité  de  sublime  ne  soit  pas  négligeable.  En  effet,  si 
les  doses  excessives  de  calomel  ne  déterminent  ordinalre- 
inenL  qu'une  simple  diarrliéc,  il  peut  arriver  quelles  pro- 
voqueul  une  gaslro-entérile  violente  ùlara<;ondn  sultlinié. 
On  trouve  alors  dans  le  gros  intestin  des  ulcérations  ana- 
logues h.  celles  que  produit  cii  dernier  sel. 

Le  calomel  augmente  la  sécréJioii  pancréatique  suivanL 
Iludziejcvvski. 

Action  diurétique.  —  Cette  action  n  ^tc  mise  en  lumière 
pur  Jendrassilv  |de  lïuda-PesLiij  en  IHbG,  puis  par  MendeU- 
solm,  SLiller,  Hosenheim,  Biro,  li,  Sée,  etc.  Elle  esL  ad- 
mise par  tous  les  obaervaLeurs  cliez  les  malades  atteints 
il'liydi'opieie  cardiaque,  mais  se  produit-elle  chez  l'homme 
.sain?  Jendrassik  ne  i"a  pas  observée,  G.  Sée  la  nie:  Stinl- 
/-îiig,  Snyere  au  contraire  l'admettent,  mais  h  un  degré 
uuiindre  que  chez  les  hydropiquos.  Elle  résulterait  d'une 
excitation  de  répitht^lîum  rénal  iSlinIzing,  Lépine).  11  faut 
remarquer  i]ue,  même  dans  l'hjdmpisie  cardiaque,  elle  Mi- 
se produit  jamais  le  premier  jour,  mais  qu'elle  s'établit  le 
plus  souvent  le  quatrième etqu'elle  cesse  presque  aussililt 
que  la  médication  est  suspendue  '. 


I  De  nauvellet  oliiervatloni  aani  n<!c«ssilrea  a  cet  igunl.  (1.  See  du 
qiip  la  ijuaDlUé  d'ui'Ine  peut  n'élever  a  il.  4  el  ô  lilrt:t  par  îi  heures  et  na 
mmtutfenir  pendant  plusieurs  jours,  alors  ijiAme  '|u'i>n  auapeuJ  la  médlcjt- 
tion  tS"H.  mM.,  ISS),  p.  '17).  I.epine  sdiiiot,  au  contraire,  que  Is  diurèse  n 
pour  oaraclÈre  d'ôtre  eSBeattellemBnl  iimpnrnue.  cesl-a-dire,le  cesser  fius- 
•llùt  n<ie  la  médication  est  *uspeudue. 

A.  M*(iQL'*i.  Tliéiapeiitique,  3«  éil,  I  —  4C 
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Pouvoir  antiseptique-  —  Le  calomcl  lup  les  rcrmcaU)] 
orgiinisés  sans  modilicr  l'ailioD  de-^  IV'rmeiils  amorpln;s, 
lels  que  ceux  de  la  siilivc.  des  sucs  ga-^lriiiuc  el  pancn-a- 
Lique.  Dans  les  liiiuide;-  nutritil's,  il  emp<?che    le  dévi-lop-l 
ppnienL  desoignnismei  inférii'iirs,  ou  supprime  Irur  aclior 
vitale  (WasilieO'  cilé  par  Nollmaf^el  cl  Itossbach). 


Usages.  —  On  reconnnil  à  cp  purgatif  l'avantner  île  pou- 
voir Olre  adniinislré  sans  inconvénienl,  parfois  nu'nii;  avec 
RVQnlage,  uhez  dus  malades  dont  l'inU'slin  est  le  sièf 
d'indommation  ou  d'ulcêraliôns.  Il  agit  à  la  fois  commtr 
purgatif  el  i.'omme  nnliseptique.  Il  est  (.'inplové  ûiut^  la 
dytenterie  (p.  162),  dans  la  sypliilis  p.  194),  dans  Ihépalilt 
aiguë  des  pays  chauds;  ou  l'a  préconisé  dans  lu  fièvre' 
typhoïde  (p.  W2]:  il  esl  «lile  dans  \'appenilii-ile  (juand  uii 
purgatif  est  indiqué.  Freundenthal  l'a  vanté  réeemmfnt| 
dans  i'iitfluetiza  :  deux  paquets  de  10  cenligr,  'Jiomnios) 
on  Irois  paqui'ls  de  5  ceutigrainines  ifemmesi. 

Choléra.  —  Dans  la  dernière  épidémie  de  choléra  tU 
Hambourg  (I8il2)  le  eriloniel  y  été  fori  eo  faveur.  Tous  leg 
médecins  de  celle  ville,  sauf  Hieder,  t'oni  déclaré  efficaci;.! 
Les  uns  l'onl  prescril  à  dose  fraclionnée,  soit  0"M>5  loulrsi 
les  heures  (Lauenstein.  Itatjeni  ou  loules  les  deux  heures,' 
Lt'aulres,  après  avoir  donné  une  dose  quotidienne  unique, 
prescrivaient  une  do-^e  plus  faible  toutes  les  deu\  heures. 
.\insi  Korack  donnait  pendant  deu\  ou  trois  jour^une  i.fost 
unique  de  O^'.SO,   puis  0«',03  ou  O^f.OS  toutes   les  deus 
heures.  Panssnitz  associait  le  sous-nilrale  de  bismuth  au' 
caloreiel  lOx'.liO  par  jour,  fractionnés}.  Le  succès  esl  plus 
marqué  si  to  traitement  est  commencé  de  bonne  hcui 
{Rumpf  )  ;  il  est  remarquable  dons  les  cas  suspects  i  HeysoJ. 
11  a  parfois  provO([ué  la  colite  pseudo-membraneuse  ou  U 
néphrite  l'Fraenkel,  Rumpf). 

Hijilfopisies.  —  Le  calomcl  n'est   indiqué  que  clans  li*s 
hydropisies  d'origine  cardiaque.  Il  esl  dangereux  dans  IrftJ 
autres,  surtout    dans  celles    d'origine    rénale   |Stinl7.ing, 
Snyersj,   car  il   irrite   le  rein.   Jendrassik  prescril   U«'.20 
quatre  fois  par  jour,  deux  jours  de  suite.  G.  Sée  préfère. 
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avec  la  pluparl  des  aiilcui-^'.  la  ilose  dp  Oi!',-I0  ou  0",fîO  par 
24  lieures,  en  deux  ou  Irois  fois.  i'{  fail  continuer  le  médi- 
cam^nl  pendant  trois  joiir=  ',  La  -^alivalion,  les  coliqncs  el 
la  diarrhée  peuvent  Mirvenir.  Ces  accidents  sont  d'uiiLant 
plus  prononcés  que  l'effel  fliuvt^liquc  est  moindre.  Quamf 
la  diurèse  ne  s'i'tahlil  pas  défi  le  4"  ou  5"  jour,  il  ne  faut 
plus  complcr  sur  le  nn^dii  amenl  el  l'on  doit  «e  garder  de 
forcer  la  dose,  car  la  pernii^abiliU'  du  rein  se  restreindrait 
el  l'albuminurie  apparaitrail.  deiiv  eireonstances  i|ui  coni- 
manilenl  Ifi  suppression  absolue  du  médicament  fLi^pine'). 
Celte  application  du  calomel  ne  doit  t*ti-e  preserite  qu'avec 
une  grande  prudence  et  lorsque  les  autres  médicaments 
pins  usuels  (digitale  I  ont  échoué,  Il  laiit  la  redouter  surtout 
chez  les  sujets  cachectiques. 

On  prescrit  souvent  le  calomel  aux  enTants  comme  pur- 
gatif et  comme  anihclininihiqui'.  ,1.  Simon  le  conseille  h  la 
dose  de  0«',01  à  Oe'.tYÎ  pour  combattre  la  constipation  des 
petits  syphililiques. 

Le  calomel  nous  semble  coulri'-iyidiqtté.  surtout  ii  faible 
dose,  chez  les  malades  «|iii  ont  une  accumulation  notable 
de  matières  fécales  ilans  l'inleslin,  parce  que.  si  l'effet  pur- 
gatif ne  se  produit  pas.  il  peut  en  résuller  des  phénomènes 
d'int<ixicalion  mercurielle*. 

Modes  d'admiaistration  et  doses,  —  C'est  toujours  le 
calomel  à  ta  vafieur  quoii  doit  prescrire  à  l'inlérieur,  parce 
que  le  calomel  précipité  contient  th\  sublimé.  II  doit  ftlre 
parfaitement  blanc;  le  calomel  gris  contient  du  mercure 
et  du  sublimé. 

Dose  puri/atice  pour  l'adulte  :  t)",'JO  il  1  gramme  ;  on 
prescrit  quelquefois  concurremment  un  autre  purgatif 
(fiiubarbe.  aloès,  jalap,  scammonée),  dans  le  double  but 
d'aider  à  l'action  purgative  el  d'empêcher  l'absorption 
d'une  grande  quantité  de  mercure  (Trousseau  i. 


1,  G.  Sâe.  StiBaii\t  médkali,  18g!>,  f.-H. 

7.  I.dpine,  SrniaiFM  mUieale.  Mm.f.Vk. 

'i.  Voir  oliaervalloa  rte  Miirrioii,  Soc  dr  ilii'ap  .  (t  deir  ITO7.  —  Voir  >us!il 
robaervation  do  USiineBcaBae  i/''.,  I.;  janvier  IliiSS)  qui  monice  la  suscepU- 
bllite  de  certains  sujets  k  l'égnrd.du  uxloinrl. 
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Si  l'on  vfiil  oblfnir  laclion  dite  altérante,  c'e^t-i-dire 
1)1  fois  une  aclion  di^^rivalivc  et  anliscpliqiie  ou  une  actio 
s|iiV'ilii|in'  isvphilis),  on  fraclionne  5  centigrammes  & 
ilnu/.f  pilules,  ilont  on  (ail  prendre  une  loutos  les  heure 
on  Imiles  les  deu\  heures  nnélhode  de  Law,  voir  niercu 
liiuixi.  La  salivation  apparatl  souvent  avant  que  le  malad 
ait  pi'is  "24  piliilos.  Dans  les  oas  graves.  Trousseau  faisai 
<li\i^pi' en 'J4  paquels  un  mélange  de  5  centigrammes  d 
calonii'l  et  de  T)  grammes  de  sucre:  un  toutes  les  heurea 

Chez  les  enfants  -  dose  purgative  et  anlhelmîiithique 
ItK'.or.  ft  l>\10,  pour  les  enfants  de  6  ù  15  mois;  0»M0 
(H'.ai  pour  les  enfants  de  15  mois  ft  ."!  ans;  O'.'JO  à  0»'.^ 
pour  les  enfants  de  3  ft  5  ans;  Of^■'W  pour  les  enfants  d 
5  à  II)  ans  (Marfan).  La  dose  doit  être  prise  en  une  foia 
jeun,  dans  de  l'eau  pure  ou  associée  h  la  mannite. 

Dofe  dite  altéritnle  :  0*',01  d'heure  en  heure  (J.  Simon) 

Incompatibilités.  —  I"  On  rerommanclail  jadis  de  ne  pai 
(ulrninislrer  le  talomel  eu  même  temps  que  te  sel  marii 
ou  des  acides,  dans  la  crainte  de  provoquer  la  formatioi 
il'une  grande  quantité  de  sublimé,  susceptible  de  produin 
des  accidents.  Cependant  on  s'est  élevé  depuis  contre  cettj 
prétendue  incompalibilité  ',  L'action  du  chlorure  de.  so 
iliuni  =ur  le  Cîitoniel  est  nulle  iVernel.  L'ingestion  de  ca 
iomcl  suivie  de  l'ingestion  de  chlorure  de  sodium  ot 
provoque  d'accidents  chez  le  chien  que  sî  le  sel  est  doaiu 
Il  Ir^'^  haute  dose  (lOgrammesi  (Mossé).  Suivant  Adam 
Trasbol,  elc.  la  décomposition  qu'on  redoute  ne  peut  si 
pioduire  qu'eu  présence  de  l'air  et  des  matières  orga- 
niques: à  l'abri  de  l'air,  même  au  contact  des  matière: 
organiques  et  du  chlorure  de  sodium,  la  transformation  d 
calomel  esl  i^  peu  prt's  nulle.  L'idée  ancienne  du  dan 
de  l'association  du  calomel  au\  aliments  salés  serait  doQ< 
erronée.  Delpech  étend  cette  proposition  aux  acides  oi^' 
niques  el  pense  que,  si  Ton  a  pu  observer  des  cas  d'empoi 
sonnenieni  par  transformation  en  sublimé,  c'est  vraiseni 
blHblemenl  l'acide   chlorhydriqiie  du  suc  gastrique  qu' 


I.  a«.  dnUray  .V>  juin  1B9o.- 
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faut  incriminer.  Quoi  qu'il  en  soîl,  il  pamil  probable  que 
si  la  Iransforiualion  du  calomrl  en  nublinii^  n'esl  pa-^  autant 
à  craindre  qu'on  le  croil  conimuiiéuienl,  elle  e^l  néanmoins 
possible  dans  certaines  circonstances,  et  qu'il  convient  en 
général  de  ne  pas  associer  dans  la  praliqne  le  ealomel  ot 
des  chlorures  solublcs  ou  des  acides  ;  ceci  est  snrloul  vrai 
des  chlornres  de  potassium  el  d'ammonium.  On  doit  éviter 
aussi  les  substances  qui  pourraient  exciter  lu  sécrétion 
chlorhydrique  de  l'estomac. 

2'  L'incompalibililé  du  cnlomel  cl  des  médicameiils  cya- 
niqiies  csl  plus  im)>orlanle  ;  on  doit  craindre  de  leur  asso- 
ciation In  formation  d'un  cyanure  de  mercure  qui  est  très 
toxique  :  d'oii  la  rf'g'ln  de  ne  pas  incorporer  le  cnloniel  au 
looch  blanc  do  Codex  qui  contient  une  éutulsion  >i'a- 
mandes  amérea,  ni  à  l'eaM  de  laurier-cerist.  Cependant, 
suivant  Patein,  si  l'association  du  ealomel  et  de  l'aciile 
cyanhydriquc  est  mauvaise  au  point  de  vue  chimique,  elle 
ne  paraît  pas  aufi^nenter  sensiblement  la  toxicité  du  li- 
quide'. 

Il"  L'iode  et  les  iodures  associé»'  au  ealomel  donneni  lieu 
à  la  formation  d'une  eerlaine  (juanlilé  de  biiodurc  de  mer- 
cure, sel  trts  actif,  .\insi,  dans  une  observation  de  l'icdallu. 
le  ealomel,  en  inslillation  dans  l'œil  d'un  uuilade  qui  prciuiil 
de  l'iodure  de  pnljissiura,  nurail  provoqué  une  escarre  de  In 
conjonctive  el  de  la  cornée.  Piedallu  suppose  que  le  ealo- 
mel avait  formé  dans  l'œil,  en  présence  de  Kl,  une  combi- 
naison caustique. 

*Jalap 

Lr  Jalap  est  lii  racine  ile  VE^onuniuin  oflirinnlr  ini  IponiiFii  /luri/a. 
ou  encore  ConiMik^ula*  Jalapa  (Convrilviilycépsl,  planlc  dr  1  .A ttiO ni- 
que Méridinnale  el.  du  MPii'jue,  oii  elle  croil  (mrlir.uli'rciii^nl  au\ 
environis  de  lii  ville  lie  Xainpa.  CeUe  planLi^  ressernlile  iiu  li-icron 
des  haiei^.  Sn  racine  seule  es!,  uailéu  en  m^JeiMne:  elle  rsl  luhi^ 
rtaee  >Jalup  lubèreux  «u  officinal).  On  lu  Imuve  ilniis  le  roinmerce 
Bnus  forme  de  ronilrllet  de  '.  A  8  penliiiuHrei;  île   dinniMir,  mi   en 


I.  Pikleia,  Saci^i;^  if  lUrap,  13  ii\rH  iS'Ji. 
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iniisHe^  l)ni[iAlL'['!^  ii'i'^^illic-i'eiii<'nl  .iirumlk's.  Suiiodi>ur  c-il  tiiiucé 
liondi'  Pl  ^.-1  siivciiv  rti-re  el  strnni;ul,inlo  iCodpjil, 

On  ■■tIi'.iïI  (lu  jiilaji.  (iiir  dii^i'oliilïiiii  tltiiis  l'elcocil,  puiR  pur  pr^i 
|iita'iiiii  ilnn-  l'eau.  10  ù  20  pour  100  i)  une  réfinr  bnuii".  dp  *nvei 
acre  ri  lég^roment  arninnlique,  furiiiÉe  de  deux  anhydrides,  la  c» 
volualine  et  1;i  jiihpine. 

La  convoll^llline,  CIl^O",  e»l  une  suhfttanre  d'apparence  goi 
rneuse.  incolore,  IriinBparente,  inodore  el  insipide.  Boluble  du 
l'alcool,  in.iolulite  dcins  l'eau  et  dan»  l'élber.  Elle  ruriiie  7/10  de 
ri'sine  toliilc. 

LnjiiUipine.  r."H'"0",  esl  soliililedons  l'éther,  l'aleool.  Lee  alca| 
lii  converUs-icnl  en  ncidc  jnlapiiiiie.  Elle  est  lienuiroup  moina  pu 
ir.ilivp  inie  l,'i  |iri5e,#denti', 

AclioQ  physiologique.  —  Au  lonlnd  de  la  snlive.  qui  ci 
uk'ulino.  lu  rc<iiu'  <le  ]f»lii[t  ili'^eloppc  une  savi^ur  acre:  a 
niveHii  di.'  l'estuniac,  elle  rcsle  inisoliihle  dans  le  suc  gai 
Irique;  mais,  arrivi'e  an  duodénnm,  elle  trouve  deslîquidi 
alcolins.  principalemenl  If  lauroclioiale  el  le  glycochola 
de  soude,  qui  la  dîss^olvenl:  aussi  l'aclion  purgative  du  ji 
lap  comnience-t-elle  dans  les  premières  perlions  dit  lui 
inleslinal.  Celle  aclion  de»  sucs  inlesLinaux,  en  parliculû 
de  la  bile,  est  indispensable  pour  la  production  des  elT© 
purgatifs.  Kn  elTel,  c^ux-ei  ne  s'observent  pas  apr6s  l'inln 
duclioQ  de  la  résine  de  jalap  dans  l'inteslin  grêle  ou  dai 
le  gros  intestin,  à  lexclusion  de  la  bile  (Habulean).  Il  a 
esl  de  même  apn'^ssou  injer'lioa  directe  dans  le  sang  (Ko 
lor,  Cadet-C.assicourl).  Le  jalap  produit  des  effets  iri' 
gaux:  cepeudant,  d'une  l'ai;on  générale,  de  peliles  dos< 
(Of',20  à  I)«'.â0  de  racine,  ÙJ'.'iO  (le  résine)  provoquent  uq 
légère  purgation. 

Des  doses  pins  élevée;^  il  .'i  2  grammes  de  racine,  l>'.9 
à  I  gramme  de  résine)  délerminenl  nu  boul  de  deux  heurM 
environ  des  elVels  piirgalifn  mtenses  accompagnés  de  naU 
sées,  parfois  de  voinissenienls,  de  coliques  el  de  ténesrai 

Des  doses  très  élevées,  4  grammes  de  résine  par  exen 
pie,  peuvent  entratner  la  niorl  >  liernalzik!. 

Les  mouvements  péristaltîque-^  du  gros  iuleslin  soi 
vivement  exagérés  (Vulpian  el  Moreau)  ;  la  bile  esl  sécréW 
«■n  abonilance  (Rulherlord  el  Vigunljifail  nié  par  Baldi). 

.Sous  l'inlluence  de  doses  élevées,  les  animaux  succor 


Iji-iil  nvec  di-  violenl.s  phénoiutMies  i\c  gastro-entérite.  Le 
jala|t  proiJuirail  moin>  ilf  constipation  ronsi'putivi^  ijue  li's 
îiuLres  purffalil's.  inuis  le  fail  n'est  pas  pérrrnploiremenl 
prouvé.  Il  n'esl  poinl  im|X)ssible  que  la  poudre  de  racine 
soit  |ilii«  at'live  <pie  la  ré-îne  (Iternatzik*  par  suile  de  l'ae- 
t.ion  l'avoi-isanle  deis  '■ubslancps  qui  soni  associées  h  celle 
dernière  dans  la  racine. 

Indications.  —  r.'esl  un  des  purgatifs  dérivatifs  les  plus 
eni]ilovi?s;  ou  le  preseril  : 

1"  Dans  les  hydrnpisies  d  origine  cardiaque: 

2"  Dans  la  plupart  des  états  cungestifs  ou  inflnmmaioires, 
notamment  dans  ceux  du  cerveau  el  de  l'nppareil  respira- 
toire :  dans  riiémorragie  cérébrale;  dans  la  rélenlîon  des 
ri''t(les  ; 

:t"  Dans  la  comtipaiion  habiluelli',  il  présente  l'avantagd 
de  rester  eflicac*»  inal^Ti'-  un  nsafiti'  répété  ; 

4"  Beani'oup  employé  autrefois  conirc  les  vers  iiifesti- 
naiij:.  on  lui  préfère  aciuellernent  les  anthelmintliiques 
proprement  dils. 

Le  jalap  esl  conlre-i'uliqité  loules  les  fois  qu'il  existe  un 
élnl  inllammaloire  de  l'intestin. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  1°  Poudre  de  racine, 
Oj'.j'I  à  '2  grammes  en  pilules  ; 
'!••  Hèsine,  O'.IO  à  O'.SO  en  poudre  ou  en  pilules. 

Résine  île  jnln[i I  gramme. 

Sbvoii  môiiii'innl 2  erninmes. 

.\!ctni[ q.  t. 

F.  s.  u.  10  pilules.  (MULiiK) 

Ou  peut  préparer  une  émulsion  pur^'alivc  avec  t>",40  de 
résine  de  jalap.  .\vee  la  résine  du  jalap,  on  fait  encore  des 
hiscuita  contenant  0"'.10,  el  des  pastill<'s  de  chocolat, 

^"  L'eaii-iie-vie  allemande,  ou  teinture  de  jalapconiposée, 
contient  : 

Harinp 'le  jala[i Ml  ((mmiiirs. 

—        lui-hith Il)  — 

Scninniorii^e  d  Ale(>.    ...  20        — 

AIrool  km- iPflO         - 
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On  presci'il  T»  h  0^  Riammc-;  iivpc  un  *;orrfclir(|iii  e«l  or-1 
clinairirnietil  le  sirop  do  si-né  ou  i.'elui  di'  nerprun,  .-i  piirlins 
l'ffnles. 

l,-  i-pméde,  ou  médecine,  ou  purgatif  de  Lcrav  contient  i 
■  lu  jalap '351)  grammes,  dp  la  scammonée  (10  grammes  et  du  ; 
liirbîtli  vég^lal  30  grammps;  ime  à  quatre  cuillerf^os  pafl 
jour. 

On  associe  le  plus  souvent  le  jalap  à  iin  autre  purgatif,! 
surtout  à  la  ncammonée  et  au  calomel. 

*  Turbith  vigAtal.  — Laraç'iae<\eyipomiru  turpeJhwn  tConvolva-l 

acée»,t  c.oii[ien\   un  prinri|je  aclif    liirpétliine)  an.ilo^ue  h  ■■eliii  (Itil 

jalap.  C  e^l  un  ]jiir(;alir  Jm-liiiLH"   il  uni  on   no  rti"  -cri  gui'i'i'  nu'ns-  [ 

itoc^ié    h    d'.iud'es    purgiillfs    {e.'iii-ilo-^ie    nllernnnite,  tni^cli-rinp    dol 

l.cNiy  (vnîr  Jalap). 

Dotes:  Poudre,  Op.Zi  i]  I  jimciimi*:  —  InfuKinri,  i  h  H  gr3nimi>s| 
|iiiur  HXXI. 

Kaladana.  —  Les  i^ruinv-!  tlii  k.'ilaJaii:i.  Pharhilig  nïl  iConvoNJ 
\  iil.n'i^i'ii  lie  l'Indel.  oonticnnrnl  une  ri'sinp  jauiultri?  analogue  i't  i 
rcllp  Je  jilii|i  dont  elle  e^l  lui  =urréidniif  un  peu  iiinîns  itrlit, 

PnwJrc  (le  1(1  graine  :  '1  h  S  (ir.imrae*.  —  Hxirail  'itruoliqw  :  0»',3t>l 
h  ti^.AO.  —  Teinlurr  itifooliqiie  :  J  A  0  grammes.  —  Hinine  :  (if  ,3(>  h  \ 
IW,50. 

Le*  Kiaines  rju  Pharbilis  triloba  cunlii'nnenl  une  rc'-inc  i|ui,j 
ri  la  linsi-  lie  llc.âli  à  0",7'l  |iiui<"|Ue  au  Imiil  r|p  fi  lieucei'  ilrs] 
(■arile-rohe*  aliondanle*  fJ.  Iiiiikn). 


*  Scammouée 


Ln  .'i-ummont'i'   e<[  le    ^uc  cnniTH  cIp   In    rni-ini'  Jo   Caiwalviîîûi 
srammonï:i  T-iinviilvulaci'-c-').   On  en  (li-liiifiUP  'U'iiv  vnr'ii'-ti'*  :  I-  Ijt,l 
aramnioni^e  d'Air/)  iiii  rtr  Si/rif^  :  î"  la  srammnin'f  de  Sinurne,  \.a  sr;ini-] 
ninni-e    lilonilo  <i<-  Tvih'wMnde  el  l'plle  de  MonlpeliiPi'   nr   -i.nl  pa^J 

La  xi-ammonée  tTAlep  est  la  pUn  recherchée  ;  elle  «e  présenle  en! 
tnorceaiii  irréRiilierf ,  de  vnliiine  variai)le.  lAijer-'.  frialitea,  Ki'îsfltr**s 
il  l'evlérienr,  fi  ca^KUre  pnreiiae,  nnire  el  hrlltnnle,  d'une  ndeiir 
fiirli'  e(  agréable,  el  d'un  poill  de  lirioche  un  peu  rtere  nii  Iwul  dun  . 
certnin  temps;  ■'a  |Joudi-e  e-1  d'un  lilaiir  K'i-'lli"''-  La  ■^l'ammiim^cl 
lilanrliit  au  cniilarl  de  l'eau  el  de  la  -^ntive,  l^llc  Me  recouvre  avonl 
le  lemps  d'une  effloreseeiiee  Idanilie  el  B'ifflli'e. 

Indépend.iminenI  de  1»  i-iiuiine.  de  l'amidiin,  de  la  eeîhllose.  el1t>] 
1  iinlienl  tKI  il  '.l<l  ]Kinr  HMl  d  une  lé^iine  appeti^e  «••ummonine  qui  sc-J 
l'Jiil  idenlïijuc  il  eelte  du  jalap  el  .|ui  l'-l  le  prineipe  ai.lifdu  médicu 
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ment.  r>*l  une  auhalaniT  lilnnclic,   inodori-,   h  peu  près   iDstpiile, 
itoliililc  rinri'*  IVIhir  et  res-ienri"  de  l^rt-lienHiitie. 

Action  physiologique.  —  La  scamraonée  est  un  purgatif 
•  li-ailiifue  hijdi-agogiie,  énergique  qui  provoque,  à  liauN- 
dose,  ilalioniian  tes  ^va'-'uations  al  vines  séreuses;  son  a(.'lioii 
sp  porlesurl  intesfiit  grêle.  EHeoiTasionne  parl'oi"  quelques 
coliques  et  une  sensation  de  chuli'ori'i  l'anus.  On  peul  lui  re- 
[irofher  d'être  inégale  dans  ses  résultats  (Gubler).  Son  etli- 
cacilê  varie  en  elTel  :  a)  suivanl  la  provenance,  parce  que  la 
seammonée  est  de  eomposition  tr^s  variable,  et  souvent  fal- 
sifiée; b^  suivant  les  conditions  individuelles:  c)  suivant  la 
■lose  :  les  doses  faibles  de  scammonée  ou  de  sa  résine  agi- 
raient mieux  que  les  doses  élevées  (Rayer,  Willemin);  co 
résultat  paradoxnl  peul  s'expliquer  par  celle  circonstance 
que  la  sc:auinionée  a  besoin,  pour  agir  sur  l'inleslin,  d'élre 
dissoute  dans  les  sécrétions  intestinales,  hépatiques  et  pan- 
rréaliques,  lesquelles  peuvent  faire  défaut  si  une  dose  très 
forte  du  purgatif  irrite  Irop  vivement  linlestin  et  en  sup- 
prime la  sécrétion.  Celle  notion  ue  peul  d'ailleurs  fltre  ac- 
leplée  comme  absolue  :  j'ai  toujours  vu  que  O^.Wde  Rosine 
de  scammonée  purgeaient  plus  et  plu«  sùremenl  que  O'^.riO. 

La  scammonée  est  un  eholagogue  faible  iRuUierford  el 
Vigual). 

Indications.  —  Ce  sont  les  mêmes  que  celles  du  jalap. 
1.7)  presque  insipidité  de  la  scammonée  la  ftiil  souvent 
[■rescrire  dnns  la  mi''decine  infantile.  Elle  ne  ronvieni  pas 
'■he7.  les  sujels  doni  les  voies  digestives  sont  cnnaninn-e'' 
ou  irritables;  mais  elle  est  très  ulile  dans  la  constipation 
opiniâtre  due  à  une  sorle  de  lorpidilé  de  l'inleslin.  dans 
les  affections  verniineuses,  el  rocome  défivalive  dans  les 
inllammations  cérébrales,  cardiaques  ou  lhoraci([ues. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Poudre  :  1°  0>',3(>  ii 
I  gramme  dans  du  lait,  ou  du  |>ain  a/.yme,  ou  <le  la  ''onPi- 
ture.  On  en  fait  des  pastilles  de  chocolat  contenant  Oi'.lU 
de  scammonée  et  des  biscuits  contenant  i)*',M: 

"î"  Hésine  :  elle  est  plus  active  el  se  prescrit  k  la  dosi'  île 
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Oe'.SO  à  Oc',Gfl  on  O^.Md  en  |iolion,  ou  |)|us  eoiivi-iil  diiii?  dn 
initsucri!',  Miivaiit  la  rorimilc  i!i'  Plaiir-lic. 

Hésinp  lie  sraiiimoni'i' 0,50 

Suure  libiii:. 15  i;rnmiii«9. 

Tiiturcï  emcmlite.  ajoiilc/  fn-u  it  peu  : 

LuiL  l'ur -    ....    130  Rramincf. 

Enii  lit'  Iniirier-cerise j         — 

A  |jiTiiili'(^  en  w\e  i'pule  foie,  pour  un  uclulUr, 

'i-  Teinlure  alcoolique  ■-  2  à  8  grammes. 

Il 
■  Gotmne-gutte 

!.n  gomme-giillp  i'*l  uni'  l'iHiiiiiu-nii'ine  qui  i-\-iiiile  (i.iliirellL-mpnl 
iiQ  ii'éeouie  ■'i  l;i  "iiile  d'iiirHinna^  <if  Vécinre  de  V Hrbrnitendrun  ram- 
lioijioide»  uu  Garrinia  morellii  iriu'^ïacéeâj.  Klle  se  préseiile  snus 
fiirme  de  cylirniies  allongés,  ci'oux,  d'un  jaune  (uiinpé.  friables, 
â  cassure  lirillnnle:  iniidoiTs,  d'une  saveur  d'nliorJ  faillie,  |)iiis 
ttKre,  Son  pritn'iiie  .lelif  eal  un  aciile  ri'aïneu\.  Voridf  rnmhoyiqwr, 
d  lin  jaune  lu-ancA.  iiisnluUlc  dans  l'eiui,  «nliilile  djin-s  l'alcool,  el 
duiil  elle  l'oiilieiil  70  |)iiui*  1<KI.  TDUlefuis  I  iieide  cauiliii§(lque  e^t 
jniilns  acLir  ijue  la  poiuuie  (;ultc.  parce  igue  la  gomme  en  favorise 
l'arlinn  driui-  le  miMicauienl  e"ni|itpl. 

Action  physiologique.  —  La  gomme-gwlle  est  un  pitr- 
'jatif  drasticjue  hydragofiue  des  pins  i^nergiques.  Aux  doses 
<ii-  l)ï',10  à  O".?0,  l'Ile  provoque  des  selles  iii/MÎi'cs  ,-^  celles 
de  Oïf/îô  k  O'.rJO  tes  selles  deviennent  l.r^■i  iihondanles  et 
sont  accompagnées  de  catiqves  :  des  doses  plus  Tories 
peuvent  provoquer  des-  vomissements  et  des  plii^nomènes 
de  gaatro-entêrile  ;  à  dose  excessive,  elle  dêlemiine  de  1» 
dépression  vasculaire  cl  nerveuse,  le  reri'oidissement  des 
exlrémités,  des  syncopes,  les  symptômes  d'une  violente 
indammalioii  gaslrn-inleslinale  avee  coliques  vives  et 
selles  sanguinolentes,  el  parfois  In  morL. 

La  gomine-gii lie  parait  dépourvue  d'etl'els  cholagogues 
(Rulherford  et  Vignal).  Elle  congestionne  le  rectum  et  l'uté- 
rus el  passe  pour  emménagogue. 

Indications.  —  On  preseril  la  gomme-gulle  quand  on 
veut  produire  une  dérivation  énergique  sur  l'inlestin,  en 
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pai'lK'ulù'i'  «lans  le  traitemenl  îles  Itydropis'tes,  et  lorsqu'on 
veut  provoquer  une  coii^esLion  des  or^^nnes  du  |>elil  bassin 
eL  consécnllvenit'nl  le  lliix  hémorroidaire  ou  L'alamûnial, 
C'est  un  vermifuge  assscz  aclîf. 

La  gomnie-gutle  c*t  un  purgatif  dangereux  qu'il  cou- 
vienl  de  ne  prescrire  qu'à  doses  modérées. 

Doses-  —  Oï',  10  èi  0*^,;W  incorporés  au  savon  médicinal; 
on  l'emploie  rarement  i^eule.  mais  le  plua  ordinairement 
associée  à  un  autre  pursntir(alofts.  jalap,  rhubarbe,  scam- 
monéc,  etc.);  elle  entre  dim^  la  fomposilion  des  pilules 
écossaises  ou  d'Andergon  (p.  715|  el  de  nombreuses  pré- 
parations abandonnées  aujourd'hui. 

*  Coloquinte 

La  coloijuinte  est  la  pulpe  du  Truil  du  Cllrallua  rolori/nlhii  fCu- 
CUi'bitacfesi.  Ce  fruil  e*l  jnunâlre,  de  tn  gi-ofiscur  dune  oninge; 
ee[|iulpe,  lilimt'.he.  tri'^  jiciu  cl  ll'i■^~  iiint'rv,  cuiilli'iil  oiilic  aulces 
subslancep  dpux  (irtncipe;-  -ii'lifw  ; 

l"  l-a  rolorynihîne,  iflyi-oKicEc  qui  ee  présent*  i*ou-«  l'aepcct  d'une 
[loudip  anifiiplie,  fine,  (trif^  jnunfllrp,  pxLreiriPmPHl  ani^re,  soluble 
dan-'  l'eau  cl  iliinw  l'iili'ool.  iii^^olulde  ilanw  l'iMtiei';| 

5-  t.;i  cilriiltine.  «mli-itiintp  ri^sinriîdc  i|u'on  isole  sous  forme  d'une 
poudre  jnutie  liruniVIrp,  inr-i>lulili'  d;uis  I "l'au  ordiri'iire,  mais  soluble 
diinf  le;iir  jilraliuc  cl  diiri^  r.ilroid. 

Ou  Uouvi'  en  oulre  iiu  priiirip)-  cristal liniinl  en  pelils  prismea 
d'un  blnnc  éclatanl.  «olulilc  diins  l'étlier.  appelé  colocyntkiniae  iBn- 
bulcnii). 

Action  physiologique.  —  La  coloquinte  esl  un  pnrgalif 
drastique  exirêmement  énergiqve.  L'ingestion  de  O'.Oft 
auffil  pour  déterminer  des  «elle*  aqueuses  abondantes.  .\ 
doses  plus  élevées,  la  coloLiuiiile  exagère  ses  eiïets,  pro- 
voque des  ph^nomftnes  de  gastro-enlérilr.  des  nausées, 
des  coliques  vives,  du  léneenie,  et  l'évacuation  de  selles 
sanguinolentes;  '2  b  5  grammes  peuvent  faire  périr  un 
homme  :  on  observe  alors  la  suppression  de  l'urine  et  par- 
fois même  des  selles,  une  sensibilité  excessive  liu  ventre, 
la  rétraction  des  testicules,  et  la  mort  survient  dans  un 
état  cholériforme- 
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Suivant  RabiiLeau,  l'absorption  de  la  poudre  df  coto- 
quinle  par  les  voies  irepiialoire-i,  el  lab^orplioii  oulan^c 
qu'on  produit,  en  npplirpinnl  .nur  la  p^au  de  la  li-inlnre  itl- 
cooliqiie  do  coloqiiinle,  -^nlTiraienl  pour  produire  de^elTrU 
purgalil's  qui  «ont  bIol'«  constilui^';  par  des  ôvacunlions 
sérouws  'ian-i  colique!'.  Le  fait  aurait  besoin  d't^lre  roufir- 
Tité.  \  doses  faibles,  la  roloqninte  irrik'  forl  peu  l'esloiiiHc. 

Puissant chola^ogiie  pour  Rfthri^,  ee  purgatif  n'exoile 
que  Irfs  mi'diorrempnl  la  si^rri^lion  biliaire  suivant  Flu- 
therford  et  Vignal.  Il  agit  sur  le  gros  intestin  suivant 
Gubler. 

A  la  suite  fie  son  adminisli-alion.  on  a  observé  parToi* 
une  inflammation  de*  rein^  et  de  laresflic,à  doses  théra- 
peutiques, la  coloquinte  produirail  quelques  effets  diuré- 
fi^Hcs  inabiitenut.  On  attribue  encore  à  ce  raédieameni 
des  propriétés  euiniénLiSfogues  et  même  abortives. 

La  colocijnthînc  et  la  citmlHne,  h  la  dose  de  fl",005  l'i 
Oï" ,01,  données  Ji  l'intérieur  ou  en  injeelion  sous-eulanée. 
produisent,  au  bout  de  quatre  h  huit  heures,  defs  efTets 
purgatifs  intenses  ;  les  selles,  d'aboiil  pulpeuses,  devicnn«*nl, 
aqueuses  si  la  dose  est  répétée  (Ililler). 

Indications.  —  Bien  que  moins  irrilanle  que  l;i  gonimc- 
gnlte.  la  eoloquinle  e-^l  peu  emplojée,  en  raison  justement 
de  son  énergie.  Il  suffirait  probablement  d'en  surveiller 
l'emploi  pour  en  obtenir  les  effets  d'une  puissante  dériva- 
lion  ;  c'est  l'opinion  de  Trousseau.  (Inbler  déelaie  que  re 
purgatif  est  l'un  des  meilleurs  dont  nous  puissions  disposer. 

La  Loloquinte,  qui  produit  d'abondantes  évacuations  sé- 
reuses et  des  e/fels  •iim-étiqru-s,  esl  surtout  indiquée  dans 
les  hijdropisies,  nolainmenl  dflns  Vascile.  —  Dans  la  consti- 
pation, elle  réussit  parfois  alors  que  laloès  a  échoué,  ce 
qui  résulte  de  son  action  sur  le  gros  Intestin.  - —  Dans  les 
congestions  du  poumon  et  du  cerveau,  elle  esl  capable  de 
produire  une  dérivation  puissante.  —  Son  emploi  comme 
anlliehninlhique  n'est  pas  justifié:  les  vers  peuveni  êtro 
expulsés,  mais  vivants  (lledii.  —  Citons  pour  mémoire  son 
emploi,  tombé  en  désuélude,  dans  la  goutte,  le  rhumatisme. 
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tc^  n6vralgip5,  etc.  CcficnilanI  la  liinu'ui-  anli-goutleuse  de 
Liivill<;,  à  base  de  coloqiiinU^  et  de  quinine,  jouit  toujours 
dune  certain!^  réputation. 

La  coloquinte  e&l  conlre-indiqucc  loisqu'il  t-\isle  une  in- 
llanimalion  des  voies  digestives;  chez  les  femmes  grosses, 
'•Ile  ne  ^aurait  ^li-e  prescrite  qu'avec  une  exti-éiiie  résen'e. 

Doses.  —  I'  Poudre  :  O'.Oâ  ù  0«',50,  étendus  dans  une 
poudre  ineiLe  ou  en  pilules;  inusitée.  —  2"  Elirait  :  Ojr.Oâ 
à  O'',20  en  pilules;  c'est  la  préparation  la  plus  usitée;  elle 
l'orme  la  base  des  pilules  de  Morison,  d'Abernelhy,  etc.  — 
'S"  On  associe  le  plus  souvent  la  coloquinte  à  d'autres  pur- 
gatifs, en  particulier  à  l'aloès,  la  scamnionée,  la  rhubarbe. 
la  Komme-guUc,  le  jalup,  etc.,  ou  à  un  narcotique  dans  le 
but  d'éviter  les  coliques.  Les  pilulen  de  coloqu'utte  com- 
posées ilu  Codex  contiennent  tW .05  de  poudre  de  coloquinte. 
d'aloès  et  de  scaïuinonée  :  une  à  quatre  par  jour.  —  4"  On 
a  l'ait  aussi  une  pommade  purgative  avec  :  coloquinte  en 
poudre  5,  axon^e  40  iChrestien),  qu'on  emploie  en  ïnctions 
sur  l'abdonieo  ;'.')■ 

ËlatArium.  —  Lèlolfrium  ertl  le  suc  du  fruil  dr  rEilivtlium  rla- 
lenum  ou  r-ariruDibi-r  suurui/e  [CliCUrliiiiir.è'!^}.  l.v  t^iif  i^[Kiissi  Ue  ce 
l'rtiil  i-sl  liun  ïitI  noii'.llre,  d'une  snvpur  ninère,  flere  cl.  M*  irri- 
liinlc.  Sun  prinoi[.e  ;n'lif  cal  Vélalèrine,  r.""H"0',  "iilislnnep  nnuli'e, 
i^rii-liiMiiie.  iniiilure.  ln>^  iiiiifre,  inn'ilalili"  lUmf  leiiii,  soluWe  diiriii 
l'iikiii)!  Imoillanl.  Il*  rliliiriiriii  me  et  le  ^ulliiri- di' liirlinni',  |ieii  »>i- 
luUIr  dan»  l'^ther. 

I.;i  cac^iiip  de  lelHlériuiii  i-sl  uomillit  cL  purgalivr. 

l.rlalérinm  e^^l  un  purgatif  ilriitlîqur  hijilragogue  dcr.  |du*  (>ni"r({i- 
iliiec;  il  ^iidll  Je  iiK>ïii~  d  un  l'eiiligmiuinc  ililiiUrrliui'li.  l'eiririi] 
•ri'd.ili'riiim  di'  bonne  ijualiU*  pour  provoquer  île*  iili'-nninfnes  di" 
i.'.i-lm-ent^iile  (voniisnerncals,  (■.nlique-',  -telle»  nliondiinlrtil.  Les 
iMidi'.'res  êmcuc'es  sonl  si'reuse^,  L'eliil''riiie  fr-l  (dus  viideiile  en- 
i-iTi-;  elle  pur^r  il  Un  do^e  de  3  li  4  milli)(raiiime^.  j.'ui'liiai  |>ur- 
^iilivc  de  l'élalériuiii  e si  1res  inéK.'ile  sidoa  Ict-  rsiircca  coniioer- 
l'iidei, 

l'tirgniir  peu  ou  |ia!(  u^il^  &  cause  de  ea  violence  el  de  son  Inéga- 
lité d'urtion. 

Ihixf»  :  !•  !ij;lriiil  d'flalériiim  iwrf  ferait  roi'mule  Trançoiec], 
Ui'.IKi  a  t)in^,lll;  —  'J- lilxirail  dr  «rur  pur  iforriiule  (intjliii'"- ,  ll«%(N>ri  à 
W,0\^  [liaiiirdin-liviiViiiivU,  Furmulaire,:  —^'  Elalérine  :  Irinlure 
(éliil^rine  0"',0:>,  ak-nol  IHÏ  grain  me'',  arride  nilrii)ue  llr.îoj  j.Morie?)  : 
liiiKt'i  quarante  ^dullei^. 


Bryone 


La  bryone  ou  vigne  blonche.  Brgonia  alba  ou  itioXca  ICuciirbïl 
cèc'i),  esl  une  ptanlc  (îriTn|i(inl,<!  «les  hnies.  La  rncinc  n  la  forn 
(l'un  nuvot  de  la  grosseur  du  bras  i  navri  'lu  diable)  ;  elle  fsI  nha 
■ine,  jnuiie,  île  iMiveiir  Ai:i'e  et  anifrre.  el  goiiftie  au  [mnl^mps  d'i 
»ur.  blani^,  irriUinl  cl  drasUque. 

Lii  riioîne<lebryonerenrerirn;.enlrciiulres*ub.*lanpe*,  iiii  priiicif 
aniorpbe,  brun  nu  jaunâtre,  de  snvcur  amëre,  J-inlulile   i\hh^   Im 
el  (lan^  t'nlool.  appelé  bri/o/ime 'auquel  elle  [iloil  ^e'^  propri^li^a 
la  foU   drastique^  el  émi^liques,    moina  énei'ginuea    Uiulclois  "qi 
celles  de  la  culoquinle. 

Appliqué  sur  ia  peau,  le  suc  Inileux  de  la  racinf'( 
bryont'  produil  une  Writation  locale  plus  ou  moins  inlem 
(juî  peut  rtllcr  jusc]ii'A  la  vi'sitalion  ;  sur  les  muquRua 
les  pITt'Is  sont  plus  inlensps  cncopr;  dr  plus,  l'applicalid 
pouriaiL  éli-e  suivie  d'elTeU  purgatifs. 

L'ingcsiion  do  doses  élevées  est  loxique  ;  il  suffit  de  Ifi  g 
pour  fair<"  périr  un  chien  (Cjublerl.  Chez  l'homme,  lesdost 
loxii|ues  proviMjupiit  des  étouidiwsements.  du  délire,  « 
état  choit- r\f orme  (vomissements,  selles  aqueuses),  desdt 
riilents  convuhifs  intenses,  puis  le  coma  et  la  morl. 

Peu  usilée  d'oi'dinaire,  la  liryoneeslau  contraire  un  mi 
di''ainenl  usuel  pour  les  homéopnthcs.  qui  la  piesrrivei 
dans  la  pneumonie,  la  bronchite,  la  pleurésie,  le  rhumi 
lismc,  la  diphléi'ie,  etc.  Elle  repré-ientc  pour  eux  le  tratti 
menl  des  phlegmasies  (Huchard),  Huchnrd  •  conseille  <I 
recourir  dans  le  traitement  de  la  coqueluche,  des  alTeclioi 
rébriles  el  des  phlegmasies  de  l'appareil  respiratoire,  I 
eomme  purgatif.  Il  lui  attribue  une  importance  réelle. 

■ 

Doses.  —  1'  Poudre  de  racine,  1  à  2  grammes,  on  O'.S 
tt  1  grammes  par  jour  (Huchard),  en  pilules  ;  —  2"  Déca 
lion  ou  infusion,  H  grammes  de  poudre  pour  180  gramme 
ireiiu  (Loiseleur  et  Longcliamps)  :  8  grammes  pour 
lilif  d'eau  f Huchard):  —  ^i"  Alcaolaliire, '2  h4o\iagramni' 
—  -1"  Vin.  M  à  GO  grammes  de  racine  *écbe  dan-^  un  li 


t    llualiard.  Ad',  ge^x.  ifï  elin,  el  iTc  lli^u/i.,  p,  r,  ISDt, 
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i<yvm:Wh  fiO  pramnii-s  de  ce  vin  iromtae  piirgaUr  i  llii- 
.haid);  —  5"  Brtjonme,t¥^',l}]  ùO*'M  [id.). 


*  Huile  de  croton 


L'huite  lie  mil  on  (■■'1  cxlruite  par  expression  des  seriience»  du  Ûro- 

Ion  lUjIlunt  Eu|ilniil)i;ici^e'ii,  iiilii'e  de>?  Iml'-s  ririenUilp'î,  de  r.eyljm  p\ 
Ae*  MoliHHir*.  Or  ■.ciiicnccs.  meure  ïiiiiiplécî'  i/raincs  de*  Moluijue», 
•le  Tilly,  peliU  fitijiuinf  <rln<lv.  iliuinenl  riivicnn  im  Wpfi  de  leur 
jKiids  de  ei'lle  hu|[i'  ijiil  es!  d'un  j.iune  biiiiiiUre. liiiiihjjiirenle. d'iiiiR 
iideur  di^s.i^fri'.'ililc',  rinuwfiilminli-,  iluiie  «nvcut  i'Vlr''iiiPiiierd  .Ir're 
et  persielanle.  A^iU'e  avec  de  I'hIcuoI,  elle  se  !^é|iiirii  tw  deux  ginr- 
Ijps  ;  l'une,  lir.xe,  soluhle  dans  l'uluuol  ;  l'aulre,  insipide,  inaolulile 
iluns  ce  liquide, 

L'buile  de  iTidon  'nulieiil  di."^  'l'-i'lth  imlnllh  (liutvjiiiui',  valéria- 
iiîque,  tiglique  en  <(uiinlilr  Lri-s  niiiiiiiie,  rle-^  niîii/fii  t/ms  (sUlarii|ue, 
]>.ilmilii]ue!.  i-iillii  YuriUe  •■riiliiiiigue  iPulleliei-  l't  CnvfNkiu),  ai;i|ui'l 
elle  doit  ■e\flii>iiPinejit  ■ii-'i ||jrri[)ricHt'>*  el  ijui  v-^l  un  lii[iiidR  oli^igi- 
wil\,  Irèx  ârre  <-l  fi-f'  lorii/t». 

Action  physiologique-  —  Action  lorale.  —  L'huile  de  rro- 
Ion  [iroduit  sur  la  praii  des  offela  analogu&s  à  ceux  du  tar- 
tre atibié  ;  ces  effets  coiisislent  en  une  sensation  ilo  brû- 
lure vive  qui  =p  manife-ile  di^jii  an  lioijl  de  r'in(|  minutrs  à 
la  suite  d'une  friction  avec  une  seule  goutle  du  liquide,  fit 
qui  dure  plusieurs  heures.  En  même  temps  la  peau  deviitnt 
roug'e  et  il  ■^e  forme  une  i^'-ujnion  très  cou/îtienfe  Je  petites 
vésicules  don!  le  eonli'nii,  d'aljoril  Irnnsparenl,  devient  en- 
suite purulenl.  Bientftl  les  vésieules  se  conloniienl  el  for- 
ment des  pusliiles  ijui  se  dessêrhenl  au  ]>oul  i\<-  quelques 
jours  et  doni  le-^  eroiHes  l.ombenl,  le  plus  souvent  ^ans  lais- 
ser de  cicatrices.  Touli'l'ois.  si  l'applicalion  n  été  énerj-iqiie, 
il  peut  en  résulter  des  cicatrices  blanches  el  saillanles. 

Les  vapeurs  d'huile  de  ei-olon  isurfisenl  pour  provoquer 
t'intlammation  île  la  piluitaire  el  de  la  conjonctive  avec 
roufjcur  et  larmoiement. 

Appareil  digestif.  —  Le  passage  de  l'huile  de  croton 
ilans  la  bouche  el  diin-;  le  pharynx  détermine  une  cuissim 
vive  et  une  salivation  prolongée.  Elle  laisse  sur  la  langue 
et  surtout  dans  la  goi^e  une  sensation  d'ardeur  et  A'âcretè 
que  rien  ne  peut  ealnu-r  Trausseau  el  Pîdoux).  Elle  diHer- 
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niiiio  dans  lestomai;  une  sensation  île  ehuk-ur  l-I  di-  bi 
luL'L'  accompagnée  di-  nausi'fis;  il  np  w  produit  do  voiii 
sonipnls  qu'avec  des  doses  élevi'es. 

Les  effets  purgatifs  se  manirp,«lcnl  apri-s  un  temps 
varie  suivant  la  dose  et  suivant  les  sujets.  Aux  doses  oç 
naires  d'une  demi-goutte  h  deux  gouttes,  on  les  obse^ 
en  général  au  bout  d'une  demi-heure  à  une  heure, 
parfois  seulement  au  bout  de  douze  et  même  vingl-qua 
heures  (Hnbuleaul.  Les  sellas,  d'abord  solides,  pi 
aqueuses,  au  nombre  de  cinq  à  dix,  soûl  ueeompagnêes 
tdlique»  plus  ou  moins  violentes,  de  gargouillements, 
cuisson  anale.  La  ])urgation  laisse  apri-s  elle  un  peu 
dimiiiutiun  d'appélit  (d'après  Nothnagel  et  Hossbacb). 

A  dose  plus  élevée,  au  delà  <le  deux  gouttes  (Gublt 
vingt  à  soixante  gouttes  i  Nothnagel  et  Itossbach),  on  V 
survenir  des  accidents  toxiques,  cholèriformes  (vomis 
iiienls  violents,  selles  abondantes,  dépression  du  sjsl^i 
iicrveuxj,  parfois  convulsions  qui  peuvent  se  lerininei'  { 
la  mort,  accidents  qui  sont  dus  à  une  violente  inilammati 
de  l'inleslin. 

L'huile  de  croton  appliquée  sur  la  pe«n  peut-elle  pi 
duii-e  des  effets  purgatifs?  Haver  l'a  soutenu,  mais  le  pi 
givuid  nombre  des  auteurs  (Andral,  Trousseau  et  Pido( 
Niillinagel  et  Rossbacli,  (jublerj  le  nient. 

Les  expériences  faites  au  moyen  d'injections  intru-v< 
neuses  d'huile  de  croton,  dans  le  but  d'élucidei'  le  méc 
nisnie  de  l'action  de  ce  médicament,  n'apporleul  aue.i 
éelaircisseinenl,  parce  que  ces  injections  ont  pour  cona 
quence  la  production  d'embolies  qui  déterminent  la  moi 

Les  lavements  à  l'Iiuile  de  croton  produisent  aussi  <1 
elVels  purgatifs,  mais  moins  énergiques,  qui  s'accoi 
pngnent  d'une  irritation  extrêmement  vive  du  rectum. 


Indications.  —  Médicament  dangereux  et  infidèle,  l'huil 
île  rrolon  n'est  présente  qu'exeeptioiinelleinenl  et  demaoïj 
la  plus  grande  circonspection  dans  son  emploi.  On  ne< 
pus  la  réitéi-er  souvent;  elle  |ieul  néanmoins  rendre 
services  pour  combattre  la  conKtipulion  opiniâtre  due  à  . 
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iléTaul  de  ronlrai'LililL"  lie  riiilcstin.  C'est  un  dérivalîT  pui^- 
!<anL,  ulilp  dans  !(.>«  maladies  du  cerveau  el  de  la  moellir 
r-pinière.  L'avanUige  quVllc  a  de  pouvoir  ôlrc  adtuinistréi> 
:'i  très  petites  doses  el  ave<;  les  alimcnls  rend  son  emploi 
fat'ile  chez  les  aliénés.  Elle  a  paru  utile  en  parliciilier  dan- 
le  Irailemenl  de  In  colique  de  plomb. 

Ellf?  est  évidciiiment  contre-indiquée  loutcs  les  fois  qu'il 
existe  un  degré  quelconque  d'irritation  gastro-inleslinale. 

\  l'extérieur  nous  avons  vu  qu'elle  est  utilisée  dans  le 
Irailemenl  de  la  teigne  tondante  (voir  parisilicides). 

Modes  d'administratioD  et  doses.  —  1-  L'ne  goutte  dan- 
une  lasse  de  Ijoiiillon;  dés  que  l'ellet  purgatif  se  manifes- 
tera, boire  du  bouillon  aux  herbes  ^Flouehardatj;  —  ou 
une  goutte  dans  >UI  grammes  d'huile  de  ricin;  ou  une  goutte 
en  pilules  avee  tie  la  rnie  de  pain.  Jamais  l'huile  de  crolon 
ne  doit  être  donnée  pure,  ear  aux  doses  thérapeutiques 
elle  ne  dépasserait  pas  la  bouche. 

2°  A  l'extérieur  :  six  à  vingt  gouttes  en  friction;  ordinai- 
rement on  mélange  l'huile  de  eruLon  avec  de  l'huilo  d'olive, 
i  pour  5. 

Nous  ne  pouvons  i|u"énuméi'er()Ueli[uea-tine;'  des  subslances  [nir- 
K.itives  inusitéuâ  Jonl  iJ  existe  un  nomhrp  proiligieux. 

Êparg*.  —  l.'i^pur{{e.  ou  Euphorbia  tathyris.  purgalïT 'Irasliriue 
viiik'iil,  pi'iKJuil  II  liiiiiU'  diiae  des  plii^nom^nps  iflnlûximlion:  iip- 
pliqufc  sur  la  {ii'.'iii,  i:l[i'  a^il  comiitc  ruhéfiant  ri  vénicanl  h  t;i  înçoii 
rie  riiuile  de  crol"M. 

Surona.  —  l-i-  '»•■  rk'  l.i  i)i>uvir'>ini'  l'rnrci'  <lii  Sureau,  SambwuK 
nir/rit  rCaprifciliiiri'esi,  pst  un  puraiilif  dm-lique  ft  la  dose  de  3li  a 
K.ll  ■jr.'iMiiiii'^. 

BBgueaaadier.  ~  \.<-*  fruillrs  et  les  gousses  du  Bagucnoudji-r. 
Coliilta  iirliorrsfenK.  déli-iiiiuu'iil  des  selles,  sans  coliques,  sjitis 
irriliiliiiii  de  lirilrslin  i(',aMi]iai'diin;. 

Anda-Aaaii  |Kuphot'bi.i<r£es|.  —  On  retire  des  semencf^s  de  cet 
,irbre  du  Bri^-iil  Line  huile  j.i  une  pûie.l.rflnBpcirente,  iuorfore.  de  snveur 
.Vre  el  nauséeuse  <|ui  di'lernune,  il  lu  do«r  de  11)  ^l'ammc?.  de>4 
l'ITi'le  purguLlTs  aiialu^^ues  .'i  reiui  de  t'IiuiU'  de  riijin. 

Le  suc  laili>u\  dr  rAaafllDa  arboraa  I.Vpix'yn^e»/  e@t  un  dras- 
llque  pLiiti*ant,  Iri'-.  eiuplnv^  ù  J:iv;i  ■■■■riuiie  lfnil\ige;  il  détermine 
une  vinlenle  inll;iiuniiiliiin  de  l'inlosliii.  el  peul  même  tauçer  lii 
innrl  (d'après  lliirdetf. 

A,  M*Nov'AT.  Théi-apeulique,  5"  ûil.  I  —  *7 
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II.   —  Antioathartiquea   ou    anexosmotiquAB 

Ces  médicamonls  oui  pour  bul  de  difninuerhsBi>crêU 
inleslinales  ci  li'arrêler  la  diari*lii!'e.  (  '■>.•  sont  les  ^icls  de 
inulh,  I  opiuiit,  les  aslriiigenls  végétaux,  etc.  Nous  i 
voyons  pour  TiHude  de  l'opiiim  d  des  astringeaU  vëgétl 
aux  chapitres  dVnsemiiIe  ijui  luiir  sont  consaerô^. 


*  Sels  de  bismuth 


I 

'111(101 


Kp3  pri^[iiir;ilï<iiis 'le  liisiniilli  on!  i>[i>  rcinsid^ii'cs  [HTi'Iii 
Li'iiip-i  romiiip  non  lo\inuf~  ;  mais  les  n^rlieii-lir-s  'Ir  H;ilnilp;itl. 
I.<''li'ir,  Sleranowilsch.flp  n.'ilc-lu'  et  Villfj'-im  (1nn7,  1k»h).  onl  n* 
Iri'  nue  les  ittn  soluMes  rie  Msmulh  s<inl  lii\ii[ili"^,  Am-"!  l'i^indUi 
iji'  Jii'^niillli   pLfiviique  des  voiiiiaseiiienls   el  ilevïeiil  l'ixii|iii;à 
di'sc-i   ii'liiliïPinenl   peu   éles^es.   I,es  sel»!   infiiliihlcs  de   liUrui 
si'uls  siinl  employas  en  nii'dei'ine;  ce  sont  :  le  siiu--nihale,  le 
liryldle.  U'  lieiizoale,  le  vjilArian.Tte  et  le  S'ills-eiiilinnuli;,  Uim» 
I.iiiiea  .Dnilili'm-' ilpi  di'vii'jinent  l"\M|Mi'-i. 

Soas-altrat«de  bismath.  —  \.i-  fii-^-nilriile  ilr  fimniulh  (ko 
azoliile  lie  bismuth,  mmjiilèri-  Ue  liismiilh.  Iilaii'-  (le  j'tird]  (,\/0'B 
+  IPO,  -^e  |]rr-;etile  aou^  l'iiiillfcl  d'uni'  |"Hliil'<>  ll'ès  iiliini-lie. 
dore,  insi|iide,  iidliL' rente  h  lii  peuu,  in-idulilr  dan-  iVati,  aolul 
dans  l'aride  azoli<)u«  siid^  elTervesi'eiK'e.  l'nui*  l'itsaye  niédicai 
n<- di>ït  eiinlenli'  ni  arsénié,  ni  pliniih.  ni  -leis  Hminoniai^nux.  Dan: 
eiifiinieive.  il  0=1  snu-i  fcicnie  de  lrindii-^i|iM's, 


11 


Action  physiologique-  —  Ahiorplion  et  élimination.  ■ 
Apn'-s  I  ingestion  di'  sous-niLnili'  de  Iji.smiilh,  une  très  0 
ninie  iiuanLtt*^,  trop  faible  j»oui-  doiiiuT  lieu  k  une  acll< 
IhérapeuLiijQe,  est  absorbée  et  éliminée  par  diverses  séci 
lions  l'urine,  salive,  bile)  et  par  le  lait  (Lewald).  La  prs 
ijne  totniiltï  dti  sel  de  bisinulii  chemine  le  long  du  tube 
tes(iual,puisest  expulsée  par  les  garde-robes  (|u  clleeol 
en  noir,  circonstance  dont  il  est  bon  de  provenir  les 
lades.  Cette  eoloration  noire  es!  due  à  la  formation  de  s 
l'ure  de  hisinulh  qui  se  forme  par  l'artion  de  l'acide  SU 
hydrique  de  l'intestin.  On  l'observe  parfois  aussi  sur 
langue. 

Lorsqu'une  certaine  quantité  de  bismuth  a  élu  absorb< 


elle  ne  s'ùliniiiie  pns  i:n  lolalîlé  ;  un''  grandi-  jiroiiortion 
en  est  (ixèe  dans  les  Hssus.  en  parliculier  dans  le  foie,  les 
reins,  la  rate  {Dalclié  eL  Villejean). 

Le  sous-nitralc  de  bismulh  agil.  comme  uni'  [loudiv 
in'Ttt'  qu'on  peut  ingérer  h  de  très  haules  dose*  sjins  nn;i- 
denls  ;  il  lapisse  les  mu  i|  ne  uses  dune  croiiche  mince  qui 
devient  brunfllre  on  noirfltre  dans  l'iatestin.  Il  produit 
deux  -iortes  d'iitlion  :  l' une arlion  topique  ;  ?<>  nne  aclioiL 
alianrljunle.  Il  est  probablement  en  oulre  anlisepU<jue. 

1"  Aclion  topique.  —  Par  son  action  topique,  il  rfimiitMC 
les  aécrèliom  des  muqueuses.  Si  les  surfane,'?  ^onl  uiférées, 
il  en  luvorisf!  la  (.icalrisatiou.  Il  cstdilTK'ile  dVxpJiipier  ce» 
elfels  qui  sont  très  renia npia blés. 

"2"  Aclion  ahsorbantu.  —  Klle  porte  sur  les  gaz  produits 
dans  l'intestin;  l'hydrogène  sulFuri^  transforme  le  ■ions-nî- 
trate  de  bismulh,  et  de  l'aeide  nilrique  est  mis  m  liberté 
(Regnauldj.  Cet  aeidc  à  l'étal  naissant  n'est  probablement 
pas  sans  action  thérapeutique. 

Suivant  Dujardin-Iîeaumetz,  lo  bismuth,  sei  Irt's  basique, 
dr-lruil  l'acidité  esjigérée  de  la  sécrcîlion  gastrique, 

Toxifilé.  —  Le  sous-nitrate  de  bismulh  ingéré  est  d'une 
innocuité  telle  <pie  l'on  a  pu  en  prescrire  jusqu'à  llîOO  gr. 
en  ISO  jours  sans  produire  aucune  aclion  nocive  sur  \'é\n\ 
général.  Tout  au  plus  y  avait-il  un  certain  degré  de  pig- 
menlation  de  la  face.  Le  malade,  hyperchlfirhvdrique  hy- 
perséciéleur,  prenait  30  grammes  par  jour,  lô  le  matin  cl 
5  le  soir  iMathieui.  Ilnyem  cite  le  cas  d'un  malade  i|ui 
prit  d'une  façon  a  peu  près  ininterrompue  du  sous-nitratt^ 
du  bismuth  à  hautes  doses  pendant  dix-huit  mois*. 

Par  coutie,  l'usage  externe  du  môme  médicament  donne 


I.  Matliieu,  Soc.  méd.  <b<  Mp,,  S  dâeciubre  189t. 

i.  Le  rail  de  Duhreiiilh  (Sac  de  iMi,ip..  7  avril  I8U']  iliin<  teijuel  1  a  3 
erammea  Je  aoua-iillrala  de  biamuUi  provoiiuaieiil  une  lèrupuon  ci'ery- 
Iheme  soarlaliiiiforme  eal  udIi|uo  ;  par  L-oUBaqueot  son  iiilerpr^laliOD  Uoil 
être  râserv^e. 

I.'aclile  lai:lu|iie  eu  aaluUon  Iré»  éleiidue  peut  disioudre  clés  Iracea  ilo 
biviautb.  Expérimentalement  Girard  ol  Uanuic:  iSie.  iiol  .  a  mal  lR;T)oiil 
obleiiUipar  riagesUoii  prolougâe  de  aoua-nltrate  de  Llaiiiulli  en  auspeiiaiaii 
dans  une  atilutlon  lai:ttque,  une  Inloxlualloa  dont  le  pritit-lpal  «ymptônic 
semble  avoir  été  la  nâphrile  liileratitli^llr. 
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facilement  lieu  :i  des  Hcciilents  «rintoxicalioD  {Kotlier.  Pi 
Iprsen,  Daklié,  Gaucher)'. 

Unnf-  les  cn^  les  plu?  bénins,  loui  se  borne  it  la  form. 
tioii  d'un  liseré  gingival  de  coloration  violacée. 

Si  les  phénomènes  d'intoNicalion  sont  plus  accusés,  il 
joini  au  liseré  unp  slomalite  plus  on  moins  aiguë  ut  un  ta 
louage  i\e  la  muquen-^i-  buccale. 

Dans  une  troisième  Torme,  le  liseré  et  les  plaque»  de  t 
louage  s'ulcèrent,  il  se  forme  à  leur  niveau  des  infections 
secondaires,  et,  l'on  observe  des  symptômes  généraux  pi 
ou  moins  graves  caractérisés  par  de  la  lièvre,  du  hoquet,  de 
vomissements,  do  \a  diarrhée,  de  l'albuminurie.  Les  urin 
prennent  une  coloralion  noirâtre  (lîaucheret  Balli). 

()[i  suppose  que.  au  contact  des  plaies,  le    sous-nîtrate 
do  bismuth  contracterait  avec  les  matières  albuminoïd 
une  combinaison  soluhle,  et  par  suite  assimilable,  qui  ne 
pro<liiirnil  pas  dans  les  voies  digestives. 

Quelques  auteurs  ont  signalé  des  troubles  nerveux  dans 
des  expériences   sur  les  animaux  (Dalché,    V'illcjeon 
Héret). 

ludicalions.  —  1"  Diarrhée.  —  Le  sous-nitrate  de  bi; 
mulli  est  un  médicament  de  premier  ordre  dans  le  Iraite- 
tnent  de  la  diarrhée  avec  ou  sans  ulcéj'alions,  en  particulier 
dans  la  diarrhée  iafanlile.  Il  a  même  donné  de  très  boDi 
résultats  dans  la  diarrhée  prémonitoire  du  choléra:  dans" 
la  d'jsetilerie  bénigne  de  nos  climalï-,  il  est  souvent  d'ui 
grand  secours,  II  y  a  avantage  à  le  prescrire  à  hautes  dos 
sau'^  aller  touLefois  Jusqu'il  celles  de  20  et  40  grammes  aux4 
quelles  le  donnait  Monneret.  Les  doses  île  4  grammes  chc 
les  enfants  et  de  li  h  11)  grammes  chez  les  adultes  sonl  ni 
cessaires.  On  j  associe  très  avantageusement  l'opium  ;  pat 
exemple,  pour  les  adultes  : 

f^ous-ni traie  de  bisioulli.     .     .    G  Ji  10  grainnies. 
I..iuilanu;ii  de  Sydenliani     .     ,  XX  giiutles. 

Julcp  ^fnmiiieux lEiO  graicimes. 

F.  9.  a.  une  potion  il  prpndre  par  cuillerée  d'heure  en  heure. 
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I-  Gaucher  et  BallI,  Soc.  méd.  des  hép.,  39  nov.  1895- 


SELA   DE  BISMUTH 

Pour  les  enTanls.  ta  doso  de  laudanum  Hoil  varier  avi^i; 
l'âge  (voir  Opium  chez  les  enfants)  el  être  loujouis  frac- 
tionnée. 

Dans  la  fièvre  lijplwtde.  le  salicylate  de  bismuth,  qui  ne 
forme  pas  des  concrif Lions  aussi  iliires,  esl  préféi'aLle  au 
sous-nitrate.  Dans  lous  les  cas,  apr'-s  l'and  de  la  diarrhée, 
on  doit  se  prt'occupcr  du  cours  normal  des  garde-robes, 

2"  Dans  le  pyrosis,  le  sous-nitrate  de  bismuth  est  inférieur 
à  la  magnt'sie,  parce  qu'il  produit  la  conslipalion  qui,  it 
son  tour,  reproduit  tous  les  accidents  préalables  (G.  Sée). 
Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  peut  associer  la  magnésie 
au  bismuth. 

3"  Ulcère  de  l'eslomac.  —  Bonnemaîson  a  conseillé  le 
sous-nitrate  de  bismuth  à  ta  dose  de  70  à  80  grammes  par 
jourdan«  le  Iraitemenl  de  l'uIcére  de  l'estomac.  Ce  mode 
de  traitement,  connu  aujourd'hui  suus  le  nom  de  mélhodt^ 
de  Fieiner  (1893),  consiste  à  introduire  dans  l'estomac,  soit 
par  la  sonde  aprts  lavage,  soit  par  ingestion  si  la  sonde  est 
conlre-indiqu('e,  des  doses  massives  de  sous-nilraLe  de  bis- 
muth (10  fi  20  gr.l  en  suspen.sion  dans  2tX)  grammes  d'eau, 
puis  à  immobiliser  le  malade  pendant  un  certain  temps 
dans  la  position  présumée  favorable  au  dépiM  du  médica- 
ment sur  la  paroi  malade.  Si  celle  dernière  condition  est 
irréalisable,  on  prescrit  au  malade  de  s*'  coucher  dix  mi- 
nutes sur  chaque  côté,  puis  le  même  temps  sur  le  dos  el 
sur  le  venlrc.  Si  l'on  a  pu  utiliser  la  sonde,  après  une  ou 
deux  minutes,  on  retire  l'eau.  On  reconim<uice  l'opération 
ultérieurement.  Matlbes  a  démontré  expérimentalement 
que  le  but  poursuivi  par  la  position  donnée  au  malade 
n'était  pas  atteint  et  qiie  le  médicament  se  répartit  dune 
façon  6  peu  près  uniforme  sur  la  muqueuse  de  l'estomac, 
mélange  au  mueus  dont  la  sécrétion  esl  accrue.  Ce  ti-aile- 
ment  diminue  les  douleurs  et  on  peut  espérer  que  la 
cicatrisation  s'opère  sous  la  couehe  de  sons-nitrate  de  bis- 
muth. 

4"  Hémorragies  inleatinales  dans  la  fièvre  typhoïde-  — 
Le  sous-nitrate  de  bismuth  à  hautes  doses  fractionnées  esl 
un  moyen  efficace  d'arrêter  l'hémorragie. 


7i2  ISTESTI» 

5"*  A  l'exlérietir.  —  Le  soUB-nitrale  dp  Lt^imulh  s'emploie 
a)  En  in^iurdaUiiiis  ilaiis  le  coryza  el  l'ozène  :  —  b)  dans  la) 
leucorrhée  ;  ^  r]  dans  VuivtrUe  chronique  (Vexiri^me  di%'i- 
sion  du  niédîcamoiil  csl  une  condilion  de  succî-s;  — 
i-iinlre  la  Irmispiration  abondante  et  /'éfiJp  de^  pieds  \\riri 
efficace  ;  —  e)  dans  le  pansemeiil  des  excorintiona,  ?urlou| 
chez  les  enfanUs,  seul  ou  associé  à  la  poudre  d'amidon  ;  — j 
on  pommade  à  la  vaseline,  dnnslVczema  chronique  et  dans 
Vinipéli'jo. 

I.i>  oarbonate  do  biamuth  exerce  In  rni^me  nrlinn  que  le  noue 
nilriitp;  il  junit  'Ir  |.r'>|>rii^ti^s  .■inlinoiiti-^  |iIiia  iMipfirlnntfs,  On  l'en 
|il«ip  jiuii  mi>jni'-i  ili>si--t     II  eM  pou  ii^UiN  en  Friidce. 

[.c  «alioylate  de  bismuth  est  pri>ri''r3h1e  quiind  on  veut  njtiuter 
Il  l'nriion  îles  sels  île  l>ii<niu(h  une  iiclion  anli^e|ili'[iie  comme  dansJ 
lu  lièvre   typhoïde  (Viil|iinn)  ou  dans  In  ditnliil'nm  île  l'eslomnr  |Br 
rliard)    (voir    Aride    taliry ligne}.    Ajnlllons    qu'il     e\Ulr    plui^ieiii 
viini^lés  (le  snllcj'liile   de  bisuiulli  :  un  snlieyiiite  de  lii-^mutlj  nciil 
el  un  sniifjlale  li;i!iii]ue  île  liïsiiiulh.  Le  premier  retifenue  411  pour 
100  et  Tiiulre  33  pour  100  diitide  wilieylique  Mlire  (Juillrl). 

I.e  benzoste  do  bismuth  est  une  pi)udi*e  lil.'uirlie,  anns  snveur,'! 
;i  peu  yri-^  iii*otulde  dans  l'eiiu.  Il  eM  moins ruiisliiiur  el.  sérail  Imiti 
»UBsi  vinli^epliiiiie  i|ue  le  siilïcyliile  (V'ipiei'). 

I.e  phosphate  el   le  TalArlanate  de  Idsmulli  sunl   iiiiisil^î!  t^g 

France. 

Phosphate  de  chaux.  —  On  .i  iililisi^  encore  enuuiie  luilientliiir- 
Uiiue,  II'  pliii-^pli.ile  de  rli;iu\  'H)ir  plus  loiiil  el  l.'i  dérurliun  blanrkf 
de  Sydenh'im  ipji  .itiil  vraisenilikilileuienlp.ir  le  plm-ipliMle  de  ■■liiiui 
iju'elli'  eonlienl.  Klle  avnit  pour  base  l.i  curne  île  cerf  lapée,  i|up  U 
Codex  remplace  avec  l'iiison  l>»r  le  pluispliale  Irieiili-iiiue,  Pr^parn- 
linn  Irf's  allf  rallie  el  lomlife  en  dfsuflude. 

Alimenta  anexoemoUques.  -~  Outre  les  iiliuienls  asliin^enl 
i|ue  nuus  i^ludiccous  iiu  rlmpilie  des  asirinceiil*.  il  exii?le  queli|ueB 
subslances  alimenlviires  (|ui  sunl  rt'pulées  eapables  de  diminuer  Ira 
séerf  liim>^  inlesliuales.  Nous  cilemns  dans  relie  riil^iïorie  : 

!•  Le  riz,  Ori:a  siif/cn  (Graminées):  du  le  pre.scril  simvenl  roninin 
filimenl  dan»  la  diarrhée,  el  l'on  en  fail  une  lisane  (tJO  à  40  pour  lOOOJ  . 
i\  laquelle   fin  ajoule  ordinaîremonl  10  A   !(>  pour   100  dp  gomme 
arabique, 

2"  Le»  reufn.  —  l.'aHmmine  du  hiane  d'ieiif  serl  à  pri^parer  une  eau 
nlbumineuse  H  blancs  d'ieuf  pour  un  lilre  d'eau)  anlidiarrliéique.  Lea 
o^ufs  sont  au9^i  prescriU  comme  aliments  aux  malades  altcinls  do 
diarrhée. 
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hc^invemenls  ou  irli/slêres  sonLik-smédicfinieiil*  liqiiiilr« 
■)U  f;n7.eiix,'ip''liDés  àt'lic  iri(roiluil«par  l'anuï^dans  le  gro^ 
inlctiLin. 

I.pur  oriiriiic  ('"l  iiljsi.'iirc';  on  rni'oiilc  ijui'  l'iliis  d'KfîJiili'  un  In 
ri^nene  en  .iiiiiik'nl  ilonni'  l'iilT-n  nuv  hoiiiriiri^  en  inli'iiiiiii''fin1  ili' 
l't*aii  (le  mer  iliins  limUf-.  iivi'i'  leur  IjeLv  |]iiu!'  i^vjiriiej-  l'inlpilin. 
Ilii'piici'iiU,  l'eUe.  Gjilieii.',(.)i'll>ii-ii'  L'i>coiiiiii<iiiil>*ril  le  lilM'iiicnl  iliiii-^ 
iliverse*  jilTi'clirini^. 

Il?pui«,  relie  m^llioile  n  eu  pliiB  nu  moine  dp  fnïciir,  II  faut  eiler 
connue  -linjîiil.irili^  l'iHii);!'  iiriuJiiiieiix:  iiu'iin  en  (il  soua  le  rJciiP  île 
LoilM  Xl\ .  <pie  llujftriliri-Ileiuiiiiel/  1  il<''iii>inm<'' pliiisniuiiii-iit  le 
sitrlc  'les  1;im'iih'i]N.  "  Li'  tîriiinl  mi  'lunnii  l'fji'iuiile.  iJil  (.iolson  '  ; 
ce  ipril  pril  ili'  IrLvr'iriPnl-  i-*\  imniî,  le  jnurniil  île  '.'i  s.inl^.  ipii  ;i 
•'ti*  publifl  en  i'<"s  ilerni/re*  minime!?,  on  fiiil  Ci<\,  Ce  fui  le  ipriii-rlc  ,'i 
la  mode.  A  riniLtiilloii  ilu  iii.illre,  les  i^oiirlÎNans  UKérml  ■'!  :ilui'^rfn1 
du  iHVenienl...  Molière  Ilil-iiiOjhc  ne  ei'ul  \nin  inililine  iki  lliil'iMre  un 
oi^n'-rnoniul  devenu  si  iriiinmnn.  si  ii^pnTidu,  ~i  pmlliplA  d.in'  le  meil- 
leur monde,  <in'll  en  lUnil  presque  piiidic.  " 

Pour  donner  une  idi^p  de  relie  prodlRalité,  on  peut  riler  \<?  ras 
li'iin  l'Ii.'inoine  deTrojrs.  Kr.*ini;ois  bour{;eois.(|ui  ■•(•  1)1  adinini.slrer 
Sl'.IU  l'Ij^^li^iri.  en  deuxnn^.  On  .ijoule  i|iie  i^n  snrde-in;il;ide  dnl  lui 
faire  un  proe^-  en  ii.'iieincnl  d'honoriiirej,  l,a  pluljinanle  vnulnt  Uicn 
n'en  ronipler  que  l'JOO  pour  "  l;i  modiijue  somme  de  ITid  Vw  res.  InnI 
pour  nvoir  jni;^  en  pluee.  i|ue  pour  avoir  Fourni  la  r-erin^ne  el  W 
eunon  -.  dil  le  uii^moire  {llolson'i. 

Action  physiologique,  ^-/ii^gif'n  quel  niveau  pénétrent  hs 
lavemeiitn  -^  —  Il  iiiiporic  île  Mivnir  iiiriin  iavenieul  moyen 
d'un  (Jomi-lilre,  et  a  foi-lion  d'une  moindre  (juaiilité.iierft'- 
passe  pas  la  dilalatton  ampullaire  qui  se  trouve  située  au- 
de-isus  'le  1»  région  anale.  Las^fi'ne  en  l'onclimil  i|ue  ta  \(-r\- 
lalilo  barrit're  des  apothicaires  n"i-<l  pas  la  valvule  iléo-cie- 
cale;  suivant  cet  auteur,  le  lavement  pourrait  aller  jusqu'A 
l'S  iliaque,  maïs  pan  an  deli'i.  Les  l'ITcte  des  lavenienl--  s'ex- 
pliqneraienl  par  uni'  propagaliori  di'  '"eux  qui  sont  inipnni(!'s 
A  l'exlrémili!'  înfi^rieure  du  rectum.  On  ne  doit  ai-cepler  les 
données  île  Lasègue  que  pour  le«  lavemenl^  de  500  gram- 
mes ou  au-dessons.  Si  l'on  dépn=se  ce''  limites  on  peni 
faire  pénétrer  le  liquide  beaucoup  plus  loin. 

I.  ColioD,  tinsse  lie  Paris,  p.  li,  l8e7 
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Dîinsdcsexpéik-nct'ssMr  le  cadavre,  ('riivi^illiierel  Mars 
halt-lliili  arrivèrent  non  seiileinenl  à  roinpiir  le  gros  inlcs- 
lin,  mais  môme,  dans  c|uel>|ues  cas,  j'i  liioinpher  île  la  val- 
vule iléo-caecale.  On  pPiit,  ubjrcler  il  esL  vciiî  que.  la  ton 
Iraclililé  musculaire  faisan!  diM'aul.  les  conditions  de  rèsî 
lance  ni^taÎL'nl  pas  les  nit'me.s  tjue  sur  le  vivant. 

L'expérience  suivante  de  .Marslmll-Uall,  -^ur  le  vivant,  ne 
prôtc  pas  il  la  mftine  criliiiuc;  elle  FnL  laiLc  sur  unjoiine 
ganjon  :  "  Le  ventre  ayant  ^té  préalablement  percuté,  et  le 
"'.Tcuin,  aussi  bien  i(ue  les  Irois  portions  du  côlon  ayant 
donné  un  son  clair,  le  sujet  fut  placé  hori/onlalemenl  sur 
le  côté  gauche,  et  trois  pintes  dp  liquide  lui-enl  injectées. 
A  ce  moment  on  éprouva  de  la  résistance,  el  l'injection  ne 
pul  ÔLre  portée  plus  loin.  La  percussion  fil  reconnaJLre 
que  ce  liquide  avait  pénétré  jusqu'à  l'union  des  côlons  Lrans- 
verse  et  descendant.  Le  sujet  fut  placé  sur  le  côté  Hroif, 
dans  le  but  de  s'assurer  si  le  liquide  ne  se  porterait  pas  tlti 
côté  (lu  côlon  ascendant  cl  du  ciccum  :eten  effet,  une  nou- 
velle percussion  donna  un  son  obscur  dans  les  régiontu  cor- 
respondantes où  [on  remarquait  une  distension  manifeste, 
tandis  que  la  région  du  côlon  deseenilani  donnait  main- 
tenant un  son  clair.  Ti'oîs  nouvelles  pintes  de  li<juiJe  furtîn 
injectées,  el  après  que  le  sujet  eut  uriné  deux  Fois,  le  soi 
devint  clair  sur  toute  l'étendue  du  ciecum  et  des  côlons 
jusqu'^  l'S  iliaque  '.    ■> 

On  peut  conclure  de  celte  expérience  :   1"  qu'avec  uii' 
grande  quaitlitéde  liquide,  le  lavement  peul  arriver <^  rem- 
plir la  totalité  du  gros  intestin  :  '2"  cette  pénétration  ne  s«^- 
fail  qu'avec  une  certaine  difficulté,  surtout  quand  il  s'aj^i 
île  pousser  le  liquide  jusque  dans  le  côlon  a-^cemlant. 

On  peul  d'ailleurs  porter  directement  un  liqui<le  fort  au- 
dessus  de  la  région  anale  ii  l'aide  d'une  sonde  de  dimi-n- 
sions  suffisantes  introduite  dans  le  rectum. 

Effets  locaux  des  lavemenls.  —  Le  premier  effet  d'un 
lavement  est  de  solliciter  plus  ou  moin'  promplenienl  les 
contractions  de  l'intestin  ;  mais  la  sollicitalionn'eslvive  e 


4 
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I.Clté  par  Drochin.  arl.  :  I.aveUïM.  DMot.eneytlBpi'l.  dentine— 
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durable  qu'avec  un  lavemcnl  froid  ou  abondant.  Un  iave- 
mont  peu  ahoniliinl  el  l'i  la  lempèralurn  du  corps  esl  bien- 
tôt toléré  au  point  de  pouvoir  élre  absorbé  ;  à  une  Irmpi's 
rature  plus  élevée,  il  pas-^epour  reifleherle  planmuseulnirc: 
mais  si  l'on  atteinl  4r>",  il  l'excite.  Lef^ffos  eL  Oninius  ont 
démontré  que  l'eau  rhaude  active  l'ai-te  périsUltique. 

Suivant  la  •iubslnnre  injectée  en  Invcinent,  il  y  a  en  outre 
des  elTet!-  locaux  irritanls,  astringent:^,  émollienl:*,  caus- 
liquep,  antiseptiques,  ele. 

Si  le  malade  ci^de  h  la  sollicit»lion  de  l'inleslin,  le  lave- 
ment est  expulsé  au  dehor*.  entraînant  avec  lui  lesnialières 
avec  lesquelles  il  a  pu  se  mélanger;  s'il  résiste,  les  parties 
liquides  ou  en  solution  «onl  absorbée*,  La  sollicitation  esl 
plus  vive  sous  l'influence  d'un  mélange  du  lavement  tivec 
les  matières  fécales  que  sous  celle  d'un  lavement  simple. 

Effets  généraux.  —  Ce  sont  ceux  qui  résulleni  de  la  na- 
ture de  la  snbslanee  absorbée  ;  ils  varient  avec  cette  der- 
nière '.  L'absiirplion,  en  ce  qui  conci^rne  l'iodiire  de  potas- 
sium du  moin«,  esl  plus  promple  par  le  gros  insteslin  que 
par  l'estomac  (Deniarquay). 

Modes  d'administration.  —  Les  lavements  se  donnent 
généraleraeni  h  l'aide  d'irrigateurs^.  On  peul  employer 
aussi  des  seringues  d'une  contenance  de  125  à  500  grammes, 
ou  des  injecleur*  en  eanutibnue.  Mais  le  meilleur  apparnil 
est  un  simple  récipient  muni  d'un  lube  en  caoulehouc  el 
qu'on  élève  plus  ou  moins  au-dessus  ,]u  plan  du  malade. 
Il  esl  nécessaire  que  l'élévation  soit  asseT;  grande  pour 
vaincre  la  résistance  des  parois  rectales. 

Ln  canule  est  le  plus  souvent  eourle.  en  os  ou  en  ivoire, 
parfois  en  caoulchouc  résistant  quoique  souple,  el  de  lon- 
gueur telle  dans  ce  cas  r|ii'on  puisse  le  faire  pénétrer  <le  10 
centimètres  ou  même  plus  dans  le  ret^him.  Dans  certain'^ 


I.  StIII  (de  î.onilres)  (1898)  ■  noIé  V.  cas  d'ârupllen*  érrlhémaleunei  ou 
iG&rUli  al  Formes  chez  dos  enfant'i  a  la  suite  de  lavements  saai  !>utialaDCi: 
«uUve.  lî  s  »  hr-iirr»  aprÈ"-  le  Uvemenl. 

1.  L'irrifainir  E^uiiicr  est  l'inslrument  le  plue  employi^  ;  il  (o  ellmpOB<^ 
d'une  pompe  foulsnle  qui  cliassv  le  liquide,  d'ua  réservoir  cyllndhqu« 
crcui.  d»iii  un  tube  fleilble  terminé  par  une  petils  caaule  it'oe  ou  d'Ivoire. 
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cas  on  a  eu  recoure-  au  tube  do  Deliovc  ou  h  une  sorii 
(psoplia^ieniie. 

On  appelle  lavement  enlier  celui  de  500  ^raïuiiic^,  de*» 
lavemeiil  <;eliii  de  '2ôO  ^rtmime».  quarl  de  tavemei}!  cului  i 
]'35  grammes. 

Le  lavenienl  entier  sert  le  plus  souvenl  à  évaeuer  l'inle 
lin:  il  es!  simple  ou  laxatif.  Les  demi-hneinenls  soni  i 
dinairenienl  médieamenleux,  l'mollienls  ou  pui^alif^.  L 
quarts  de  tavenieiil  ser\enl  de  v^-liieule  pour  lessulslano 
destinées  à  l'absorplion  ;  l'inle'^liii  n'étant  pas  soUieiLé  p 
la  masse  du  liquide,  en  supporte  la  présence. 

Si  l'on  vcnl  qu'un  lavement  pénètre  le  plus  loin  possil 
dans  le  gros  iuteslin,  le  malade  doit  éli-e  eouelié  surle  a 
droil,  lo  siège  légèrement  t^levé,  le  coi"ps  un  peu  plié  ' 
arc.  En  même  temps  on  fait  usage,  en  guise  de  eanu 
d'une  sonde  en  caouteliouc. 

Pour  diriger  la  ranule,  il  Tant  se  rappeler  que  le  rectiii 
h  sa  partie  inférieui'e,  est  dirigé  de  bas  en  liaut  et  d'arri^ 
en  avant  sur  une  étendue  de  3  &  4  cenlimHres,  puis  proi 
une  nouvelle  direetiou  en  arriére.  Pour  suivre  cetle  sinu 
site,  la  ranule  doit  être  introduite  dans  l'anus,  suivant  ui 
ligne  imaginaire  allant  de  cet  orifice  à  l'ombilic;  api 
l'avoir  enfoncée  de  .■{  eentim^tres  environ,  on  la  porte  \fi^ 
remeni  eu  arriére,  jusijnVi  ce  qu'elle  ail  pénétré  de  11  on 
eentiniètres  en  tout. 

S'il  evisie  un  obstacle  (i  ce  que  le  liquide  pénètre  profo 
dément  dans  le  gros  in  tes  lin,  il  faut  introduire  aussi  loinqi 
possible  une  sonde  llexible  et  y  adapter  l'appareil.  Les  lav 
ments  trop  abondants  peuvent,  surtout  chez  les  enfants,  d 
tendre  le  gros  intestin,  et  lui  faire  perdre  sa  conlraitilil 
il  faut  alors  évaeuer  le  liquide  ô  l'aide  d'une  sonde  ïntr 
duile  dans  le  reelnm. 

Cantani  a  décrit,  sous  le  nom  d'enlëyoclystne,  une  m 
Ihodede.slinée  à  faire  pénétrer  le  liquide  dans  toute  l'été 
rlue  du  gros  intestin.  La  propulsion  se  fait  au  moyen  d'i 
simple  réservoir  «non  élève 


pli 


communique,  par  un  lube  en  caoulchouc  formant  sipbt 
avec  une  canule  que  l'on  a  introduite  dans  l'iulestiD.  Ce 
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l'cclum,  preuve  que  ce  liquide  avail  IVanch 
tœcale.  Dujardin-Iîeaumelz  se  serl  dans  le  même  Lui  du 
lubede  Ocltove;  il  admel  d'ailleurs*  que  la  valvule  de  [tiuihin 
nesl  qu'exceplionnelleineul  franchie.  Je  crois,  comme 
Amozan,  qu'on  a  une  tendance  en  ce  moment  Ji  abuser  de 
l'enl^iorlysme.  .l'ai  vu  non-seule meni,  comme  cet  auteur, 
des  malades  1res  fatiguas  par  l'abus  de  cette  mt'dication. 
mais  même  des  nouveau-nés  dont  on  lavait  l'intestin  malgré 
les  cris  et  une  diTen-c  qui  les  épuisaient  fi  l'excf-s.  sans 
profit  auli'c  que  l'applii-alion  d'une  vue  lliéorique. 

Les  injections  forcées  sp  praliquenlau  moyen  d'une  pompe 
capable  do  lancer  dans  l'îiilestin  un  courantd'eau  très  éner- 
gique ;  on  imagine  facilenieul  que  ce  procédé  n'est  pas 
sans  dang;er. 

Quel  que  soit  le  procédé  einplojé.  canules,  tubes,  li- 
quides iloivent  être  autant  que  passible  aseptiques. 

Indications.  — Constipation.  —  La  constipation  ne  doit 
pas  être,  en  principe,  attaquée  par  des  médicaments  ;  la  plu- 
part de  ceux  qu'on  aprnpo'iéssoni  susceptibles  clc  provoquer 
des  troubles  digeslil's  et  par  suile  d'accroître  le  mal  qu'on 
voulait  guérir.  On  doit  reebercber  la  cause  de  la  consli- 
palion,  qui  est  assez  hahituellenient  une  dfispepsie  ou  un 
état  tiévropatliiqiie.  el  la  coniballre, 

Parmi  les  moyens  adjuvants  uuxipiels  on  peut  recourir, 
le  lavement  est  un  des  meilleui-s.  Dans  la  constipation  acci- 
deîilelle.  il  suTfit  souvent.  Suivant  l'elTet  qu'on  désire  obte- 
nir, on  prescrira  un  lîivi'inejit  simple,  la.valil'ou  purj^atit. 
Dans  la  constipation  habituelle  ancienne,  il  est  moins  facile 
d'obtenir  la  guérison.  On  conseille  d'ordinaire  aux  malades 
de  se  présenter  tous  les  jours  à  la  ."ielle  à  la  même  heure, 
et  de  lâcher  d'obtenir  une  selle,  aliu  de  régulariser  la  fonc- 
tion (Trousseau)  ;  si  le  conseil  est  facile  à  suivre,  le  succès 
est  moîn'sftr.  Obtenir  une  selle  naturelle,  k  heure  fixe,  d'un 
constipé,  n'est  pas  chose  aisée  ;  l'elTort  reste  vain,  soit  parce 
que  le  bol  fécal,  en  retard,  n'est  pas  encore  at-rtué  au  terme 
de  sa  cowse,  soit  parce  que  l'intestin  est  trop  paresseux,  ou 
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que  Ips  matières  qu'il  conlii'nt  sont  Irop  dures.  Dans 
ppeniior  cas  le  Invcinenl  ■^era  évklenimenl  inefficace,  dai 
Ips  deux  nulres  seuls  il  U^ve  la  difficulU'. 

On'  prescrira  donc,  tous  Ic^joni-s  à  la  mPme  heure  dans  o 
derniers  cas.  un  gniml  lav'ini'nl  simple, ou,  suivant  lecoi 
seil  de  Trousseau,  unqiiurlde  lavemcnlhuileux  froîd  ou  i 
lavement  glvc^-riné,  avani  li'essayerd'oblenir  l>xonêrali< 
naturelle.  Mais  si  la  masse  stercomte  est  Irop  durr. 
lavement  sera  rendu  seul.  Dans  ce  ra-^  on  aura  avantage 
commencerle  traitement  par  un  purgatif  approprié  qui  uni 
levi?  d'abord  lenrombrenienl  slercoral.  L'ne  évaruntic 
i-ompl^leest  nécessaire  au  succès:  elle  seule  renrlra  il  lami 
quense  sa  sensibilité  qui  s'était  émoussée  par  le  conta 
permanent  des  malii'res.  On  est  quelquefois  obligé  de  reool 
vêler  le  lavemenl  une  ou  mt'me  deux  fois;  mais  il  ne  fai 
KU^-re  aller  au  del^.  Le  Iraitement  causal  est  en  outre  ui 
condition  inéluctable  de  gnérison  définitive.  Il  faut  ilii 
aussi  que  le  conseil  de  Trousseau  n'esl  pas  appUrablft 
lou-i  les  cas,  pnr  exemple  à  relui  du  constipé  dvspopliqi] 
qui  garde  très  longlemps  les  aliments  dans  leslomac.  B 
raison  de  ce  relord  le  rectum  pourra  être  encore  vîdo  O 
à  peu  prf-s  au  nionienl  choiisi  pour  le  lavement  qui  reslei 
forcément  sans  elVel. 

Un  bon  moyen  d'obtenir  une  selle  chez  un  conslipf*  h 
bituel,  moven  que  j'ni  somoni  pi'cscril  avec  succès,  cou 
siste  i)  faire  prendre  lentemeni  un  lavement  entre  45"  ft4ft 
L'eau  à  celte  température  est  bien  loli'rée.  Qnanil  le  besoi 
de  défécation  se  fait  sentir  nu,  s'il  tarde,  sous  l'effort  de  I 
volonté,  le  bol  féeal  est  expulsé,  souvent  il'un  seul  jet.  L'ea- 
chaude  agit  évidemment  en  ramollissant  les  matières  fi 
cales,  en  stimulant  la  contractilifc  dfs  fibres  iisses  He  Ttn 
teslin*  et  probablement  en  excitant  la  nécrêtion  rectali 
Trousseau  a  accusé  les  lavements  chauds  de  provoqui 
y  atonie  de  l'intestin;  mais  les  lavements  1res  chauds  t 
sont  pas  passibles  du  même  reproche.  Leur  seul  inconvi 


t.  Fait   rtémonlré  eipérlmentslement   par  I.eerofl  et  Omlnus  (Jo 
faial     tldt  tnphyi,.,  Igfi9,  p.  187). 
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uicnl  fsl  de  modiiiei'  lu  cii-culalion  gétiérale  d'une  fa<:on 
ituporlanle,  ce  qui  exi^c  une  {grande  prudence  dans  leur 
emploi  chez  les  vieillards,  chez  les  sujets  alleinlsdf  lésions 
arilirielles  ou  d'éri^tliisme  efirdiat|ue.  eL  nécessite  un  cer- 
tain teraps  de  repos  (10  à  30  minutes)  après  l'impression 
de  l'eau  chaude  ivoir  Kau  cbaudej.  Ils  doivent  flre  pris 
très  leitienieiii.  Les  lavements  chauds  sont  parliculière- 
nient  recommanda  blés  chez  les  conslipés  proslaliqu.es  ou 
bémorroidaires. 

Malgré  cet  ensemble  de  moyens,  le  trailemcnt  peut  res- 
ler  insuffisant,  parce  i^ue  la  constipation  relève  le  plus  sou- 
vent d'une  cause  générale  ou  d'un  trouble  digestif.  Hayem 
accuse  avec  raison  surtoul  \'hijperacidit--  gmtriqiie,  mais 
aussi  tous  \es états gaiti-opatitiques,  VUijpopepsie.h)  dilata- 
lion  de  l'estomac.  On  devra  donc  toujours  songer  à  s'atta- 
quer il  la  fols  à  l'élal  local  et  it  la  cause  génératrice. 

1!  est  quelquefois  nécessaire,  nolanimenl  chez  les  vieil- 
lards, de  débarrasser  méraniquemenl  l'intestin,  b  l'aide 
d'un  instrument  ou  du  doigl.  des  matières  fécales  durcies 
qui  l'encombrent,  avaiil  d'administrer  le  luvemenl. 

Voir  :  lavemt>7its  huileux,  p.  74(),  glycérines,  p.  797. 

Fièvre  ttjplioide  li/phus.  —  Les  hnemeuLs  froids  ronsli- 
tuent  un  trè>  lion  moyen  de  combattre  l'hyperthermie 
dans  ces  ileux  maladies  et  de  favoriser  la  diurèse  (voir  Ré- 
frigération). 

Diarrhée.  —  Dans  lu  diarrliée  aigufi,  on  prescrit  quel- 
quefois des  lavements  émollients  ou  amidonnés  ou  lauda- 
nisés.  Les  lavements  d'ipéca  concassé  (4  A  10  grammes 
pour  '250  grammes  d'eau)  donnent  d'excellents  résultais 
dans  la  diarrhée  chronique  et  dans  la  diarrhée  cholériforme 
des  jeunes  enfanis  (Bourdon,  (Jhouppe). 

Dysenterie.  —  Harre  vante  beaucoup  les  lavements 
chauds  dans  la  dysenterie;  il  les  fait  donner  au  moyen 
d'une  sonde  en  gomme,  enfoncée  jusqu'au-dessus  de  l'S 
iliaque,  de  fai^on  à  pouvoir  injecter  deux  ou  Irois  litres. 
Kisenmann  ajoute  un  deuxième  lavement  quand  le  premier 
(injection  expulsive)  a  été  rendu.  Les  lavements  d'ipéira 
(voir  plus  haut)  sont  très  utiles  dans  la  lii/senfei-tec/iront^ue. 
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Obslruclioii  intestinale.  —  Lfs  hivemenls  pni-galir?^  lîl  le? 
lavements  ilVau  sinipli;,  qui  ai<ieiil  aux  coiilraclions  inlcs- 
tinales,  peuvent  réussir  dans  les  cas  1res  bénins.  Si  l'on 
veut  faire  plu-;,  il  faiil  avoir  recmirs  i»  Ventéroclyame  plulâl 
qu'aux  injections  fondées.  Mais  les  obslac'les  siégeant  au 
niveau  du  gros  intestin  semblent  seuls  justiciables  de  ces 
moyens:  il  ne  faul  pas  rompipr  sur  eus  pour  franchir  la 
valvule  de  lîauliin;  les  fiiits  '.'onLrairos  à  celle  assertion 
(cas  d'Isnard)  doivent  (Hre  considérés  roraine  exceptlontifis. 
C'est  dans  les  cas  de  ce  genre  qu'on  a  pu  employer  l'eau 
de  Sellz,  au  lieu  d'eau  simple.  Il  suflit  pour  cela  d'introduire 
aussi  hnul  que  possible  une  canule,  niuuie  à  son  extrémité 
inrèrieurc  d'un  lon^  tube  de  caoutchouc,  que  l'on  adapte  à 
un  siphon  d'eau  de  Seltz.  T.e  procédé  est  Ir^s  aléatoire, 
mais  cerfainemeni  préférable  aux  injections  d'air  dans  le 
rectum  .'i  l'aide  d'un  énorme  houfBel,  ou  à  l'inlroiluction 
dans  cette  partie  de  l'intestin  d'une  poudre  gazo(fène. 

Ict(-re  catai-fhal.  —  Krull  a  pri^conisé  contre  celle  afl'cc- 
lion  les  lavenienis  d'eau  froide;  il  prescrit  toules  les  heures 
un  lavement  à  dix  degrés,  d'un  à  deux  litres;  l'injection 
doit  être  poussée  lentement  et  gardée  le  plus  longtemps 
qu'on  pourra.  La  guérison  serait  possible  au  bout  de  sept 
lavements,  (^es  lavement-;  froids  sont  aussi  recommandés 
par  Mosler.  En  Trance.  ce  Irailement  n'a  guère  été  appli- 
qué dans  sa  rigueur,  mais  on  donne  volontiers  deux  grands 
lavements  froids  par  jour,  depuis  que  Vulpian  a  cru  dé- 
montrer que  les  irrigations  froi<les  sont  rholagogues.  fto- 
senberg  a  confirmé  celle  donnée  et  montn'  que  l'adminis- 
trai ion  de  grands  lavements  froids  provoque  une  excitai  ion 
rapide  mais  de  peu  do  duiée  de  lu  sécrétion  biliaire.  D'au- 
tre part,  Sladelmann  conteste  celte  propriété  de  l'eau  froide. 
Toujours  esL-il  que  les  lavements  froids  sont  diurétiques. 

Oxyures.  —  Les  lavements  froids  suffisent  d'ordinaire 
pour  expulser  les  oxyures;  on  y  ajoute  souvent  du  sucre, 
du  sel  marin  ou  encore  de  la  glycérine  mélangée  fi  l'eau 
en  parties  égales  (Dujardin-Beaumetz!  (voir  l.  I,  p.  54!)). 

Hcmorroides.  —  Il  est  indispensable  que  les  hémorroT- 
daires  aillent  tous  les  jours  à  la  garde-robe;   Nélalon  rc- 
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rnmmanflnit  que  ce  tùl  tf  «oir,  avjinl  le  coucher,  afin  (iiie, 
pendant  le  di'icubitu''  (\v.  la  nuit,  les  hénioiroideis  pussent 
rentrer.  Pour  favoriser  cette  selle,  comme  aussi  pour  éviter 
tout  pITort  de  dcTt^cnlion  cl  pour  tonifier  te  rectum,  il  est 
dune  bonne  pratique  de  taire  préct'der  l'cxonéralion  d'un 
lavement  froid.  L'eau  froide  doit  êlre  remplacée  par  de 
IVau  chaude  si  les  hémorroïdes  snnl  procidenten  el  tumé- 
fiée», ou  s'il  existe  en  m^rae  teiupa  de  \a  prost utile  chro- 
nique (voir  t.  11.  Eau  chaude). 

Pi-oslatite.  —  Les  grands  lavements  dVau  chaude  (45") 
produisent  d'excellents  riisullals  dans  la  pmslalilc  niguè, 
en  particulier  dans  la  proslalile  bleniiorragique.  On  peut 
les  administrer  avec  un  irrigateur,  muni  d'une  sonde  fi 
dottbU  courant  (voir  Eau  chaude). 

Hémorrhaffies.  —  iVoir  eau  chaude). 

Lavemenls  mèdicainenleaj:.  —  Ces  lavemfnls  étant  des- 
tinés à  être  absorbés  doivent  être  tiédes  ei  d'un  petit  vo- 
lume, de  façon  à  ne  pas  Hr<^  expulsés.  La  plupart  des 
médicaments  se  prélent  à  ce  mode  d'adminisiration;  l'ab- 
sorption en  est  couvent  fort  rapide,  Itemarquay  a  trouvé 
de  l'iode  dans  la  salive  cinq  minutes  opr^s  un  lavement 
ioduré  (Voir  Absorption  rectale,  p.  15). 

Lavements  aliment airee.  ~  La  muqueuse  du  gros  intestin 
a  lies  propriétés  d'absorption,  mais  te  suc  intestinal  n'a  pas 
de  proprii^tés  digeslives  ;  tes  substan<'es  albuminoïdes 
inlroduiles  dans  l'inlestin  s'y  putréfient  sans  être  digérées 
(Marckwald).  Les  conditions  pour  qu'un  corps  puisse  être 
absorbé  sont  :  qu'il  soit  soluble  et  i\  l'état  litpiide:  qu'il 
soil  susceptible  de  mouiller  lu  membrane  it  traverser,  et 
qu'il  ne  puisse  se  combiner  cliimiquemenl  avec  elle,  comme 
le  tanin  fMialhe).  Quand  ces  condilions  sont  remplies,  la 
résorption  est  possible,  mais  elle  est  1res  lente  et  ne  peut 
s'elTectuer  que  par  petites  quantités  à  la  l'ois.  Le  gros  in- 
testin absorbe  l'eau,  les  sels,  le  vin,  l'alcool,  les  pcptone.s 
et  sans  doute,  suivant  Munket  Hosenstein.  Deucher  (18971, 
les  matières  grasses  en  émulsion. 

L'eau  peut  être  prescrite  pour  désaltérer  le  malade. 

Vin.  —  L'eau,  l'alcool,  les  sels,  le»  acides  libres  sont 
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d'uni-  dialyse  facile;  le  vin  peut  ilonc  lîli-e  absorbe-  presque i 
en  lotalilé  el  élre  prescrit  comme  slimulanl.  mais  il  a  l'in- 
convénient d'irriler  l'inleslin  etd'ôlre  (lifficilement  toléré. J 
Aussi  faul-il  éviter  les  lavements  de  vin  pur,  surtout  des 
vins  qui  sont  chargeai  de  tanin. 

La  il.  —  Le  Inil  peut  fournir  à  l'organisme  son  eau,  spa 
■■•el;..  sa  lactose  el  probablement  des  maliêres  grasses;  it 
caséine  et  l'albumine  seraient  rejetées.  II  faut  savoir  que 
le  loi!  ordinaire  peut  provoquer  une  reclocolile  (Chevalier);] 
mais  le  plus  souvent  il  e*il  bien  suppoilé. 

llEufs.  - — Les  ex[>ériences  déjà  anciennes  de  Catillonj 
n'étaient  pas  favorables  à  l'emploi  des  œufs  en  lavements  '. 
('epenitent  les  leuj's  bien  battus  dans  de  l'eau  salée    onbl 
paru  depuis  valoir  la  bonne  peplone  el  Sire  absorbablesj 
jArmin  Huber). 

Bouillon.  —  Le  bouillon  ne  peut  céder  que  son  eau  et 
ses  sels.  T-arville  el  Bochpfonlaine  '  ont  montré  que  deux] 
chiens  soumis  exciusivenienl,  l'un  h  l'eau,  l'autre  au  bouil- 
lon, mourraient  eu  même  temps.  On  ne  peut  donc  pas 
compter  sur  le  bouillon  pour  des  lavements  nulrilifs. 

Sang  défibriué.  —  Les  résultats  sont  contradictoiresjj 
recommandés  par  Andrew,   H.  Schmîth,  J.  Teissier,  les 
lavements  de  sang  défibriné  ne  laisseraienl   passer  autre' 
chose  i|ue  l'eau,  les  sels  et  peut-être  l'hématine.  suivant. 
Uujardin-BeaumelK,  Chevalier,  Catillou  el  la  plupart  <lea 
auteurs.  Mteller  a  observé  sous  leur  iniluence  une  aug- 
nienlalion  dans  l'eKcrélion  de  l'urée. 

<  les  nolioos  n'onl  pas  été  admises  sans  contestation  ;  oal 
objectait  que  si  l'on  a  rapporté  des  cas  de  malades  nourrial 
pendant  quelque  temps  iive<;  du  bouilloji  ou  du  lait,  c^^^stl 
que  la  plupart  concornaienl  des  hystériques  atteintes    d* 
vomissenienLs    incoercibles  el  que,  chez  ces  malades,    lefl 
mouvements  de  nutrition  peuvent  être  tellement  ralentis 
que  la  vie  subsiste  pendant  des  semaines  et  des  mois  aveu] 
une  quantité  de  nourriture  tn'^s  réduite.  Depuis,  l'emploi 


I.CallUon.  S»^.  de  IMrtp.,  ?1  juLo  I8D8. 
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des  lavements  alimciiliiiivs  dans  certains  cas  il'ulcère  de 
l'estomac  el  d'iutolériince  gastrique  na  laisse  aui^un  doute 
sur  leur  valeur. 

Parmi  les  lavements  formés  avec  les  substances  précé- 
dentos  citons  la  formule  de  Boas  qui  donne  de  bons 
résultats. 

Lail 350  gniminea. 

J,-iunp  d'ipuf. n'  2. 

Sel  de  cuisine une  pmréi". 

Vin  rouge un(.'cuilleK'e A  1ioiii:Lc 

Iroie  lAvenienli^  p.ir  jriur. 
On  peut  ajouter  3  ou  4  goutles  de  laiiil.iiiuni. 

Kxpi*rimenlalemenl,  les  rerlierclies  de  G.  Darembcrg, 
r.utillun,  Uujardin-Beaumctit,  ont  montré  que  les  lavements 
de  peptone  peuvent  suffire  h  la  nulrilion.  Cutillon  a  nourri 
pendant  trente-sept  jours  un  chien  de  10  kilogrammes, 
sans  perte  de  poids,  avec  deux  lavements  quotidiens  com- 
pOHt's  chacun  de  trois  œufs,  additionnés  de  0  grammes  de 
pepsine  liquide  à  la  glyci^rine.  .\  ce  moment,  on  cesse  la 
pepsine,  le  chien  péril  en  quinze  jours  2"?, 750.  puis  on  lui 
donne  trois  lavements  par  jour  de  100  grammes  de  sang; 
bientôt  le  chien  ■iuccombe. 

Suivant  Marckwald,  Hayem  '  etc.,  les  lavements  alimen- 
taires dans  lesquels  les  peptones  se  forment  dans  l'intestin 
sont  supérieur-s  aux  peptones  commerciales.  On  peut  em- 
ployer dans  ce  but  les  procédés  de  Leube.  Brown-Sequard, 
llenninger.  Mayet.  Voici  la  formule  de  Mayet  :  du  pancréas 
lie  bieufest  broyé  dans  un  niorlier  avec  de  l'eau  It  37".  puis 
exprimé.  Le  liquide  recueilli  est  mélangé  intimement  et 
trituré  avec  de  la  viande  maigre  hachée  et  débarrassée  de 
ses  parties  fibreuses,  et  avec  un  jaune  d'œuf.  Le  produit 
eïit  maintenu  deux  heures  fi  la  même  lempératiire;  il  est 
ensuite  injecté  dans  le  rectum,  qu'on  a  eu  soin  de  vider 
préalablement  par  un  lavement  huileux. 


1.  lltL^Dm.  LeçùHi  éi  ih-raptaiir/iit.  ir  a^rle.  I8T9.   —  Urown-Sequard,  Cm. 
kiM  ,  \*',il.  —  Mayel,  II,.  —  Heimlnger,  llio^e  d'agréBUion.  1S7B.  —  AuUi|. 
,  Ihcae  do  I.jon,  188» 

A.  Manuuat.  TliOrupeutiiiue,  5*  éd.  I  —  4S 
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Dujanlin-BeauiiK't/  iJoiiin'  illu'  roL'iiiiilc  Irôs  n'comiiiui 
ilublo  ilr  laveiiienl  di>  pepliHiP--  romini'triali!s'. 

1"  r.liu(|ui.'  lavi'îiHi'nl  ji('|ilonî«.('' esl  pi'océili^  fl'un  graml 
vemenl  à  l'eau; 

'2°  Puis  le  malade  prend  cl  garde  le  lavemenl  siiivui 
dans  1111  verre  de  lail  .iddilionné  d'un  jaune  d'ii-iif,  on  in- 
Iroduil  deux  cuillerées  o  liessert  de  peplone  solide,  ou  bi«n 
deux  cuillerées  à  soupe  tif  pei)lonf  liquide.  puH  cinq  gouttes 
de  laudanum.  cL  enliii  l>".r>()  de  bicarbonate  de  »oude 
raison  du  l'acidilê  îles  pe|)lones)  ; 

3'  11  est  nécessaire  de  purter  les  lavemeoU  nuLrilifs 
plus  Iiaul  possible  :  on  j  aTri\ e  an  moven  d'une  inonde  molli 
introduite  ii  liO  ceulimtlres  environ   au-dessus  île  rniiusi,_ 
ou  mâmi^  à  l'aide  du  lube  de   Debove.  L'irrigulnur  su( 
souvent,  en  ayant  soin  de  videi'  prêalableinenl  le  W'clui 
avec  un  grand  lavement  siin|»le. 

Lavemenls  peptonisêsd'Ewald.  —  liwald  ajoute  du  suci 
de  raisin  aux  lavements  [leptonisés.  Ayant  dosé  la  ijuanlil 
d'aKole  retenue   dans  l'organisme  après  les  lavemenls  tif 
pepLones,  il  a  conslalé  que  le  poids  du  i.'orps  n'avait  vary 
<jue  dans  des  limites  physiologiques.    Ewald  a  nolé  ausa 
que  l'albumine  pure,  introduite  par  lavement,  donne  preU 
que  les  mêmes  ri'sultats  que  l'albumine  pi'ptonisée*. 

Les  lavemenls  aliinenlaires  son(  ini/iquc's  loiites  les  foi 
que  l'alimentation  normale  est  rendue  insuffisante.  Dai-ei 
berg  a  pu  nourrir,  pendant  quatorze  mois,  à  l'aide  de  lave" 
ments  peplonisês,  un  malade  atteint  de  rétrécissement  or-  i 
ganiqup  de  l'œsophage.  J'ai  nourri  pendant  plus  de  (l(!ii^H 
mois,  en  employant  la  formule  de  Dujardln-Iîeauniet/.,  ii^^ 
ataxique  atteint  de  gaslrorrhée  qui  refusail  toute  nourri- 
ture; quand  les  phénomènes  gastriques  ^'amendérenl, 
malade  put  reprendre  l'alimentation  normale  et  vivre  et 
core  six  années.  L  intolérance  stomacale  absolue  et  de 
hémorragies  graves  et  répélées  peuvent  néiiessiler  l'alimeE 
talion  rectale,  dans  i'ulcère  de  l'estomac  (Lyon). 


I.  huisriliD-DBauinetz,  lifa«i  érihiiap.,  t.  1,  |),  O.'X 

t.  Ewald,  Sdi;.  de  med.  In  terne  Je  Uerliii,  Siuioinc  n«t(. .  ïl  tÉi.  1897. 
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L'anlisepsie  inlestinni»  a  âlé  porlii'U librement  l'IuJife  pur  lUiu- 
ehard'.  (ii'l  milPiir  a  monlri^  nue  lu  nintièrv  TiV^lc  nwt  Inxiiiin'.  (sii 
injecLaiit  à  <\v*  animiiui:  1  eTLriiil  ii'|iiclix  ^l  l'exLiiill  alnuilligiir  ilii 
leurs  iiitilière'^  féc^ilea.  Celte  loxli'iu'  fat  dut': 

11'   Pour  une  partie  iiux  «ufii/cinrcx  min^i-ule»  den  aiimtnls,  nnlniii' 
ment  !t  la  polmte  qui  ti*.)  p.is  i^W  oliwirWe  iiend.'inl  In  di^eislioii  : 
2"  Aux  KtrrélionK   i;iii   n'éliminenl  pur  rinleslin  et   i|ui  r.iintiiTiiiciil 
lit»  poi-iimn  organiquef  nés  île  la  dé.âaeêiîmilaUon  cm   ralirii|ui^~  (liir 
JWrtaini^  lU'gane-i  sécréteurn  ;  lelle  la  liile  ; 
3"  ,\iix produilK  'let  fermentniions pulridex  qui  <'ai'eiirii()liiiseiil  rlanrt 
le   lubi?  iligeslif   el.  qui   ^oiit  l'iiMlvri'  de  niicnihe"  el    ilc  rcrmenta. 
JParBiices  produits,  cilons  les  acides  Hcélique,  liulyrique.  viilérii|ue. 
Jsctiiiuc,  riiydroijènc  iiuiruré  eX  l'hydrofjrène  rarhoné,  I  aiiiiiioniai|ue, 
de^  aniiiiiini;iquc?^  ciimpo^i^ci^.  ta  leucine  el  lu   lyroKine    qui.  Il  cal 
vrni,  peuvcnl  ?ie  produire  en  deliorx  île   la  pulri^raclinn  |iiir  l'ni'lîon 
de  la  IniisiriR  (Kiïhne),  l'indol.  le  phi>ni>l  i^t  1^  Hk.ilol  r|iii  r^iullenl 
de  la  pulriifiictinu  d(^^l    sulinlance*  ii/oWea.   le  cré'icil   cl  divrrs  al- 
.         ualoïdea. 

Nnu8   échappons  d'ordin-iire  à  rinloTJnaUon  dn  ne*  pi-oduil<;  :  I- 

|)ili'i:e  quf  leurahiorijljiin  e=l  nulle  on  lenle;  'J"   pnrre  •\vif,  pn  mitr"'. 

une  élïiriinatioii  incessante  Pi^t  vi^iilisée  par  le  rein  :  3"  |inrce  que  le 

^K   fuie  en  détruit  une  partie.  La  lenteur  île  l'aliFturptiiin  fiiil  dornutlor»- 

^H  que  les  inalière»  Honl  liquides;  L'est  pr)uri|uoi  l'ahsoi'plion  toxique 

^H  est  plus  lin  pu  riante  cl.iu^  hi  diiirrliée  que  dans  la  l'onslipalion. 

^f      L'infliifare  dr  t'antifepfie  intmlinalf  a  (>té  mi>*e  en  relief  par  l!ou* 

F        cliard.  Apriis  avoir  conslalé  que  chaque  kilntrramme  de  suUstaneu 

liiiJU'iirie  cxi'rèie  en  nio.venne  île  quiii  tuer  -Mil  k;r.iiiuue>  de  uiatiére 

vivante  en  un  jour,   eel  expériinenlBteur  Houiiiel  le  tiujel  A  riinll- 

'         fiepsie  intestinale:  il  remarque  alors  que  la  luTieiU  dru  urine»  intUru 

t'amoindrit  proci-csîiiverueul ;  elle   peut   diminuer  don    tiers,  niais 

elle  ne  disparaît  pas  coruplètemeut   parce   que   ranti^cpiie  iulesti* 

nale  ne  tarit  qu'une  des  sources  de»  poisons,  ceux  qup  fabriquent 

les  microbe!^. 

L'étude  de  la  loxirité  des  urine^i  ne  suffît  pas  pour  nous  donner 
une  idée  exacte  de  luuporlanee  quautiLative  des  poisons  inicru- 
liii-ns  intestinaux,  parce  que  le  rein  n'est  pas  U-  «eol  organe  qui  en 
di^barrasse  l'organisme  ;  le  foie  détruit  la  inoHïé  dr  la  matière  pu- 
tride qui  lui  arrive  par  la  veine  porle.  C'est  l/i  un  fait  qu'a  déouinlrf^ 
H.  Roger  en  injectant  comparativement  de  t'eilrail  de  viande  putré- 
fiée dans  une  brandie  de  la  veine  porte  et  dan*  une  veine  périphé- 
rique. Il  rnul  di-ux  fois  plus  de  matière  toxique  dans  le  premier 
cas  que  dans  le  second  pour  tuer  l'animal.  L'injerlion  d'extrait  de 
iniiliËre  fécale  à  une  ttrenouillc  privée  de  foie,  lue  à  plus  faible  dose 
qu'il  n'en  faut  pour  tuer  une  grenouille  normale, 

.\insi,  la  santé  n'est  p.issible  que  s'il  existe  un   équilibre  parfait, 

1.  Bouchard,  rUr*p)iil>fW</ii  uioladiM  ■■/Wflimtd,  p.  (71.  ^i6t. 
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iriine  [larl  i-nlrp  la  it^parvHon  i-ènale  et  hépiiUqur,  h  laquelle  il 
njdUlPi'  li'!t  n\.vclati(inH  qui  n'elTeeluent  Jnns  le  ii.ing  et  les  lis^un 
pi,  d'autre  pari,   la  prodiirlion  'if*  poinont  dans  rorRanianie.  yuc" 
pour  une  rfiiAOU   <]ii<>lroiii|uc.  réliinïnnlion  nu  la   destruclion   des 
poisons  inlcsliiiHUx  soil  insiufJi santé,  et  l'un  |ii>urrn  voir  se  dfnioler 
l 'ennemi) le  sviri|iloiiialique  plus  ciu  moins   complexe'.  analoRue  k 
celui  que  t'un  observe  rtane  l'uri^mle,  qui  a  reifu  le   nnln  expre^si 
(le  slei-eorémie, 

L'irnportiinei-  de  rintoxiralion  inlpstinnle  nous  est  dénionlrée  ps 
l'exaspéralion  des  pliËnoin^nes  Télirile»:.  à  la  suite  de  conslipalinn 
(liiiiK  le  cours  des  maladies  ainufia. 

Oulre  I  Intoxication  par  simple  excè»  de  termentatione  pulrid«fl 
il  faut  envir-iiger  celle  qui  résulte  de  ffrmtnlalionn  eiceplionnelleB' 
ilariK  If  rour»  liex  mnladies  liu  labe  iliijeKiif  (dilotiitirin,  dyspepsie. 
ulcère  et  cancer  de  Teslomar,.  diarrht'e.  dysenterie)  et  de  cerLaint^Jk^B 
maladies  g<^nériilcs  fi  délerminalion  intestinale,  en  particulier  IS^| 
lii''vre  typluiïilp.  Dan*  tous  ces  cas.  l'antisepsie  du  tuiie  digestif  esl 
indiiiufe;  elle  vient  au  secours  du  rein  et  du  Toie,  impuissants  à 
dfharrasser  l'orpanisme  de  l'eïcts  des  poisons  produits.  Mais  fsi 
elle  esl  capable  rlenrayer  la  formation  des  poisons  microbiens,  elle 
e-^l  !tans  action  «ur  les  poisons  inlexlinuu,!.  Il  faut  considérer  aussi 
rgue  ce  qui  est  int;£n^  cheminant  dans  le  tulie  digesliT,  l'anliscptlqup 
ne  fait  que  traverser  ce  dernier,  et  que  la  malade  en  perd  le  béat 
Hf.e  si  on  ne  le  i-enonvelle  fri^quemnienl . 

L'antisepsie  inleslinale,  très  employée  en  France,  a  été  accueillie' 
nase/.  froidi-uienl  en  Allemagne.  Tout  le  monde  est  d'accord  cepen- 
■l.tnl.  si   l'on   ne   tiome  pas   l'antisepsie   inlesitnale   k    l'emploi  des 
;<ntisepliques  et  si  l'on  réalise  cette  indication  par  les  évacuants.  L«a 
nunii'rnlions  de  l'e^sex  démonlrenl  que  la  moyenne  de«  geriDee  d«a  i 
mallAres  Fécales  s'élève  bou«  l'inlluence  des  eaux  de  Chalel-Guyon.J 
Or  i-n  Bail  par  les  recherchea  de  Gilbert  et  Dominïci  que  le  nombr 
des   microbes  de  rinteslin  progresse  du   pylore   Ji   la  valvule    ttt 
Kiiubin,  puis   s'abaisse  brusquement  dans  le  gros  intestin.  L'nug~' 
uientallon  dtt  inicrohisme  intestinal  sous  l'inlluence  d'un  laxatif 
semble  bien  prouver  que  la  numération  porte  sur  les  matières  quij 
n'ont  pas  séjourné  dans  le  gros  intestin.  Mais  ceri  est  une  interpH 
lalion.  bien  dilfi^renle  d'une  r.erttlude.  Il  y  aiiraïl  lieu  de  s'aseurefi 
lie  nouveau  que  le  inicroliisme  Inlcstinal  diminue  .iprès  un  purgatif. '1 
On  peul  donner  comme  eertnin  que  le  henzonapblol  diminue  la  pU"] 
Iridité  des  nialières  fécales. 

ludications.  —  L'antiscipsio  du  lube  digestif  esl  JusLifi^ï 
d.Tiis  les  mnindie.s  chroniques  de  l'estomac  qui  e"accompa-| 
frncnl  do  fi'rm  en  talions  excPssives,  en  particulier  la  dita-J 
latioji,  le  cancer;  mais  elle  ne   donne   pas   toujours  de 
résnllats  d(''<'isirs. 

Elle  est  yationuelle  dans  toutes  les  maladies  ulcéreuses 
di'  l'inle.slin,  dans  la  fièvre  typhoïde,  la  dysenterie,  di 
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les  ulcérations  mtestinales  qui  se  produisent  au  cours  du 
certaines  pncumoniei?,  danrf  les  plaies  de  l'inteslin,  dans 
les  ulcéfaiiona  tuberculeuses  ou  gangreneuses ^  dans  Toit.-- 
Iruction  simple,  dans  les  ulcératiuns  du  gros  inleslin,  dans 
la  typhlite,  dans  la  cotistipalion  simple,  dans  la  péritonite 
tuberculeuse  (Boui-hard). 

Dans  les  maladies  infectieuses,  l'antisepsie  intestinale  iic- 
quiert  l'iraporLance  de  lanlisepsic  buccale,  en  raison  de  ];i 
possibilité  d'infections  secondaires  par  le  baclt^rium  coli 
commune.  Dans  la  diarrhée  infectieuse  nulaniinenl,  on  a 
observé  des  broncho-pneumonies  dues  à  ce  bacille  et  qui 
sont  vraisemblablement  d'ori(3[ine  intestinale  (Seveslre  et 
Henard).  La  grippe  réclame  également  l'intervention  de 
l'aiilisepsie  intestinale  (tluchard). 

Dans  le  choléra  l'antisepsie  intestinale  par  les  antisep- 
tiques inleslinnnx  usuels  a  éelioué  entre  les  mains  de  Hoii- 
chard  et  de  la  plupart  des  médecins,  parce  que  le  bucillc 
cholérique  produit  une  toxine  tri^s  active  que  n'alleint  pas 
l'antiseptiipie.  L'acide  lactique  est  recommandable;  ituiis 
le  succès  reste  aléatoire. 

Dans  les  opt'rrations  qui  se  pratiquent  sur  le  rectum, 
l'antisepsie  intestinale  est  insurtlsanle;  on  doit  y  joindre 
l'antisepsie  locale.  Bouchard  ajoute  h  ces  cas  d'autres  ma- 
ladies qui  se  compliquent  secondairement  d'accidents 
inlestinau.\  :  fractures  du  maxillaire  dan-^  lesquelles  le 
malade  avale  du  pus  putride,  cancer  de  la  langue,  gomme-^ 
du  pharynx,  ulcérations  de  l'œsophage,  nécrose  ou  cancer 
du  larynx,  gangrène  fjtilmonaire.  bronchites  purulentes 
fétides,  pleurésies  suppiirées  et  kystes  du  foie  ouverts  dans 
les  voies  digeslives. 

L'antisepsie  intestinale  est  encore  indiquée,  d'après  Bou- 
chard, dans  les  maladies  des  appareils  qui  ont  pour  fonction 
de  protéger  l'organisme  contre  l'auto-inloxication,  c"est-à- 
dire  dans  le-;  maladies  du  foie  [iclére  chronique  par  calcul 
enclavé  dans  le  canal  cholédoque,  cirrhoses,  atrophie  jaune 
aiguë  du  foie, 'congestion  hépatique  causée  par  la  dilatation 
de  l'estomac  ou  la  liyspepsie),  et  dans  les  maladies  du  rein 
(néphrites  aigués  et  chroniques,  dégénéi-esceuce  kystique. 
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antirie  cnlnileusp  ou  par  coinpti's'iion  des  ur<*tère?=.  albu- 
minurie dyspeptique  ri  toutes  les  inalailics  qui  peuvent  se 
compliquer  d'uri^mie).  «  11  faut  donc  regarder  bien  au  deli> 
(les  limites  de  l'inteslin  pour  rhercher  les  ifuliealions  <ie 
l'aulisepsie  intestinale.  "  C'est  ainsi  (jiie  ce  proeédé  lliéra- 
|)eulique  peul  rendre  des  services  dans  certaines  maladios 
do  la  peau  coïncidant  avec  des  troubles  digestifs  (acnc 
indiirata,  furonculose  eczéma),  daniî  quelques  maladies  de 
la  nutrition  gi-néi'ale,  lelli's  que  certaines  variélJisde  rhu- 
inalisme  déformant,  dans  la  fièvre,  qui  supprime  les  fonc- 
tions du  l'oie,  cL  enfin  tout  particuliirement  contre  les 
rèphtitées  liahituellifs  des  dyspi-ptiqueB  (Bouchard). 

L'antisepsie  inlesliuale  perniel  de  supporter  sans  intolé- 
rance de  liautes  doses  de  bromure  de  potassium  et  de  borax 
(Féré).  Elle  est  utile  dans  Ventêrile  [iseitdo-membraneuae 
(Dujardin-tîeaumetz),  1res  efficace  lorsque  les  garde-robea, 
sonl  fétides. 

Dans  le  cmiccf  dji  rectum  Oujardin-Beaumel/ pratique 
de  {grandes  irrigations  rectîdes  avec  une  solution  naphtolôe, , 
et  la  désinfection  par  la  bouche  en  donnant  A  chaque  repa»! 
nn  cachet  du  mt'Iange  suivant  '  : 


Salnl 

llenzii-riiinliloi  .     .     , 
Birarliimati.-  ilr  t^iiuile 
Pour  trpnlr  l'ncheLs. 
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Moi/ens  de  réidiier  l'nnliiyi'psip  des  voies  digexih'es.  — 
moyens  sont  de  deux  ordres  :  mécaniques  et  mMicameii-J 
leux.  Les  premiers  comportent  le  lavage  de  /'estomac,  les] 
romilifs  et  les  purgatifs  sur  lesquels  nous  ne  reviendrons 
que  pour   faire  remarquer   leur  extrême   importance,    on 
pourrait  môme  dire  leur  influence  prépondérante.  En  effet,  | 
ils  évacuent  nou  seulemenl   les  poisons  microbiens,  mats 
aussi  toutes  les  substances  toxiques  que  reçoit  l'inleslin  ou 
qui  s'y  forment. 

La  pratique  de  l'antisepsie  médicamenteuse  a  subi  dî-j 
verses  phases  que  nous  passerons  sous  silence.  A  propos! 
<te9  aatiseptiques,  nous  avons  du  reste  signalé  ceux  d'entroJ 


1.  Oiijaniiii-Beiiumou,S«.rf»i*e™p-,  26  octobre  ISJi. 


eux  qui  soiil  uLilisablps  duns  riinlÎM'psie  inteslliialo.  Nous 
renvoyons  aux  rhapil.i'os  :  beuzonaphtol,  salicylale  de  bia- 
niulh,  naphialine,  napltluh,  sulfnfc  de  carbone,  eau  chlo- 
roformée,salol,calomel.  \Muri-o  i[ui  a  IrnU.  A  \<'iirni>[t\\rniifin, 
en  faisant  remarquer  que  le  benzonaplilol  est  l'atilisepliqne 
inlesLinal  le  plue  employé.  Nous  rappellerons  simplemenl 
ici  les  prini/ipc^  de  l'antisepsie  inlestinate  el  quelques  for- 
mules usuelles. 

Les  conditions  de  latitisepsie  intestinale,  indiqui^cs  par 
Bouchard,  sont  relatives  à  l'antiseptique  et  à  son  nKxle 
d'adininislrnljon  : 

1"  Vanlise^pliqne  doit  être  tivs  peu  soluble,  de  facoD  h 
pouvoir  cheminerilansloulel^lendiie  du  tube  digestif  sans 
1^1  re  absorlié^n-aduelli'iuenl  ilnn-'^oii  pan-ours  :  —  0"  Il  doit 
Otio  en  poudre  U'nue  îilin  que  In  multiplicili'  de  ses  parti- 
cules lui  permette  liVlre  en  eonlaet  avec  toute  la  surface 
de  la  muqueuse  el  toule  l'i'paisseur  du  contenu  :  —  3"  En- 
lin,  il  doit  élre  adminisln?  à  duse»  fraclionnées,  et  souvent 
rL'péti'es,  alin  que  malgré  le  clieininement  incessant  qu'il 
subit  le  long  du  tube  digestif,  il  y  ail  toujours  une  certaine 
quantiti^  de  substance  aniiseplïqne  sur  tous  les  points. 

Bouchard  applique  ces  ilonnL'es  au  moyen  de  la  formuliï 
suivante  : 

Nfl[ililiil  ^  ltni>ment  nulvi^i-isi^  .     .    .    IS  grammc<:. 

Saliovlole  de  liisiuulli 7,?i0 

Mêle*  H  liiviseï  vn  30  cnrhets,  dinl  "ii  .niministre  3  à  8  pnr  '21 
tieurcs. 

Avec  trois  cachets  pris  .'i  inlci'ialles  â  peu  pr6s  légaux, 
au  moment  des  repas,  ou  obtient  une  antisepsie  suffisante 
dans  la  majorité  des  cas. 

j,  Teissier  et  Dujardin-lteiiuniet?.  préfèrent  le  naphlol» 
comme  plus  sohible,  plus  antiseptique  et  moins  toxique 
(juele  napbtol  |3. 

Aiir.  4.  ^  KoiE 


Lcsmodilieateursdufoiepeuvenl  s'adresser  aux  fouet  Ions 
de  cet  organe  ou  à  ses  lésions  ;  de  là  leur  division  en  deux 
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groupes  :  madîficaleura  fonctionnels,   modificateurê  éven- 
tueta. 


I,  Hodiflcateurs  tonotlonaals  du  foi» 


I.r  Toip  est  un  organp  b  rnnctiuns  mullipips. 

1-  miiijénie  —  Le  toiiy  séirrMe  environ  800  !i  1000  fenlimëtres  rubc»^ 
lie  bilit  par  jour.  Le  jpi'ine  diminue  relie  iiunnlitë  ;  une  aliiiiciiUi- 
IJon  l'ichc  en  iiiHlière-i.ill)uiMini)i-Jei^  l'augnierile  :  fes  h}iiri>cnrliiire^ 
l'augmetitenl  lé^rrreuienl  ;  le^  pruisse?  ne  l:>  niivlilienl  pns.  Dans  !<**■ 
infrclions  qui  produiseni  (!e  [■liyperlheniiie.  In  c|tiantilé  e^t  iliiiiinuéf 
en mtfiiie  lempsque  le  li.pijdf  est  plu*  lirhe  en  nmrus  (Pisentii. 

La  liile  joue  un  rilie  nimplcxe.  Elle  fHvori^e  I  nlisorpUim  de-  iiiii- 
liftrce  pras'^es  el  sliinule  peul-Olre  les  iMnilraL'Iioiis  inlesliiialp* 
(Brilcke).  C'esl  en  m<'in('  lemps  un  liquide  d'rllmînalion  (choleslé- 
rinp|. 

Ha  principale  uiHlière  ri<li>ranle.  lu  bilirubine,  ilt^rive.  par  Iran-)- 
finjnation,  de  l'Iit^ni'ijtlidiine.  Dnns  eelle  Iran^rorniaLiiui  une  cer- 
taine ipianlilf  (le  fer  e*l  mi-ie  en  lïberlt'  ;  une  parlie  -^'en  élimine, 
une  partie  serl  h  la  rAnovalion  de=  hématies.  On  allribne  eiilln  ft 
la  bile  une  aelion  anliaeiitiijne  (ronleplée  par  11,  Boger!.  ipiî  csl 
peut-iMre  plus  iin[")rtanle  dans  l'orfranisme  i]u  i/i  itiiro. 

2°  Clyeogénie.  —  Le  foie  fiiliriijue  de  la  matière  gljrogène  el  sert 
de  réserve  pour  le^  bjdrin-Hrliure'i  ijui  «'y  déposent  boui^  cettf 
Torme.  La  matière  itlyr.(i)téne  e«l  une  sulislnnee  jinnlogiie  h  l'ainl- 
don,  cnf>able  île  se  Iran^fornicr  en  i^urre  par  le«  m^mes  agents  i|ue 
l'amidon,  en  pai'lti-uller  si~in>  I  inlluenee  d'un  r'.'iiiieitl  spéicial  décou- 
vert pur  VA.  Ilernaril. 

3-  Uréoijénif.  —  F'endflnt  i|ueli]uei  annéeh  on  a  cnnsidéré  l'urée 
romnie  prenant  n'iif'-»nre  presque  evclusivenienl  dan*  le  fiiin.  On 
admet  aujonrd'buï  que  le  foie  joue  iiiniplenienl  un  rOIe  iiuporl.inl 
danB  la  Tormation  de  l'urée.  [|  semble  pos>^éiler  seul  la  proprjél»^ 
de  Iransf'irmer  en  urée  les  sels  amnniniai;aux. 

4*  Arlion  du  /oie  sur  te  poisoim.  —  In  L'erlain  nombre  de  poisons 
B'élirninent  par  la  bile  leuivre,  meroiire.  /int.  nntidioinel.  D'nutr»* 
part.  In  (tlupnrt  des  alealoides  perdent  la  innilié  de  leur  UixieiW  i-n 
tfaversnnt  le  foie  IScbiff,  Iléjter.  H.  lliijier).  Le  foie  hkH,  en  outre, 
sur  les  nombreuse-  subslanees  toxiques  qui  se  furnienl  conslan)- 
nien!  dans  rorgani-me,  xiïl  par  suite  de  In  vie  cellulaire,  soit  par 
suite  de-i  femienlaliiin-  et  des  pulréfaetimi*  intestinales  (H.  Roger |. 
Il  afrit  cnlln  sur  les  poisons  mieroliiens  (Charrin,  Rogerl.  Celle 
foneiinn  csl  liée  à  la  fonetion  ftlvcoiiéiiique:  le  foie  ii'arrflte  l«>a 
pub-lanees  toxiques  que  s'il  conlient  île  la  iiialiére  glyeog^ne. 

Knltn  on  adniel  que  le  foie  joue  un  er-rlain  rôle  dans  la  formalian 
de  lu  ijrainse  el.  au  umins  pendiinl  la  \\f  inlrH-uti'Tlne  el  i  l'étal 
patbologique,  sur  \'liéinalof>iài>r. 

Le  médecin  ne  peut  guère  modillei'  à  son  pré  ees  iliffi^renteR  four- 


lions  dani  un  Inil  lliérnppntic]ue.  Bifti  <]i 
lisées  dans  la  cellule  hépulique  et  ijuclles  semljltnL  snlidaircs  Ir* 
unes  des  aulres,  on  ne  pcuL  «fllriiier  (|uen  nodilljinl  l'unp  d'elles, 
on  moilillera  les  aulresilnns  le  même  sen?ï.  On  ne  connnil  gahre 
<1U(*  les  modiflcd lions  lip  la  fanrtion  hitinire.  Les  subalanfes  ijnï 
:>uginentenl  la  sécrélion  bilieire  sont  dites  chohigoijuet. 


Cholagogues 

Depuis  les  recherches  de  Prévost  cl  Dinet  '  on  JÎvjsr  les 
médicaments  qui  agissent  sur  la  sécrétion  biliaire  en  qua- 
tre groupes  : 

1"  Groupe.  —  Substances  qui  accroissent  la  sécrétion  de 
la  bile  et  des  sels  biliaires.  —  La  bile  (bile  de  bœuf,  de 
inoulon,  de  cochon  ou  de  chien),  l'unie,  l'essenee  de  téré- 
benthine et  SCS  dérivés  (terpine,  terpinolj,  le  chlorate  de 
poLasse,  le  benzoale  cl  le  salicylale  de  soude,  le  «niol, 
l'évonymino,  la  mnscarine. 

2"  Groupe.  —  Sub»tauces  qui  ne  produisent  qu'une  aug- 
mentalîott  léi/ére.  duuteuse  ou  iticoustante  de  la  bile.  — 
Ilicarbonalc  de  soude,  sel  de  Tdauher,  chlorure  de  sodium, 
sel  de  Carisbad,  propylamine.  anlipyriiie,  aioés.  rhubarbe. 
Hi/drastis  canadensis.  Ipéca,  boldo. 

3'  Groupe.  —  Substances  qui  diminuent  la  sécrèlioii 
biliaire.  —  Potasse,  calomel,  fer,  cuivre,  atropine,  stry- 
chnine k  haute  dose. 

4'  Groupe.  —  Substances  sans  action  sur  la  sécrétion 
biliaire.  —  Phusphate  de  soude,  bromure  de  potassium. 
chlorure  de  lithium,  sublimé,  arséninte  de  soude,  alcool, 
étbcr,  glycérine,  (juînine,  caréine,  pllocarpinc,  séné,  Co- 
lombo. 

Plus  récemment  Sladelmann*  a  consacré  de  longues 
éludes  à  celte  question.  Il  considère  comme  dépoxirvvs 
iCaciioii  cholagogue  :  le  bicarbonale  de  soude,  h;  chlorure 
de  sodium,  le  sulfate  de  sodium,  le  phosphate  de  soude,  le 
lartrate  el  le  sulfate  de  potasse;  les  purgatifs  et  les  dras- 


1,  Prt:-voM  et  Blnet,  Art'.  «M.  <lf  laSaiiuruma"'/,  liSS. 
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tiques,  [m'allie  Valoès,  li?  podopltifllin.  le  jiilap  H  la  scatn- 
iiioiiée,   a  fovtiori   le  i.'Hloiiiel.    L'alcool    i-l    l'iiuîle  li'olivi 
produiraienl  plulâl  une  diminulioii  qu'une  augnientalioti 
(le  la  sécrétion  Ijiliairti. 

Sladelniann  a  eonliiniê  i|ue  Ili  piloL'ar))int!  et  rntropinr 
pruduisetil  une  dhninulion  de  la  sécrélion  liiliaire.  yuanl 
à  l'anlipytine,  à  la  eaféuie,  au  remt;dt'  de  Durande,  leur 
action  est  douteuse. 

Sladelmann  n'a  Icouvt^  une  ardon  cliolagogiie  j'cellemenl] 
prononcée  qu'au  .'ialicylulo  de  soude  et  à  la  bile. 

Enfin   les  dernières    reeherciies  de  Doyon    el    iJufour 
offrenl  de  grande-^  gaianlies  de  rigueur  parce  que  les  au- 
leurs  onl  éludiéraclioiidi'sdilTf'renles  substances  réputi^»' 
l'holagogues  sur  des  animaux    munis  de   Tislules  perma- 
nentes el  qu'ils  onl  reeiieilli  la  bile  produite  pendant  icf 
'24  heure^  qui  ont  suivi  laclion  ticces  substances.  Il  résuit 
de  ces  recherches  que  la  bile  est  certainement  cholngogut^,' 
que  le  salicylate  de  sottde  détermine  une  augrnenlalïon  lia 
la  sécrélion,  auguienlation  qui  porte  surloul  sur  l'eau  ; 
l'huile  d'olive,  les  savons,  la  glycérine,  ninlluencenl  pa 
la  sécrélion  biliaire  et  même  les  savons  semblent  la  dimi- 
nuer; le  calumel  fi  dose  purgalive  fait  baisser  la  quantilà 
de  bile  de  moitié. 

Nous  avons  déjfi  parlé  de  l'aelion  cholagogue  h  propoi 
des  purgatifs,  du  calomel,  du  salicylate  de  soude,   elc, 
Nous  nous  bornerons  ici  h  quelques  mots  suecincts  sur  la 
bile  de  ba-uf  el  à  l'élude  de  l'buile  d'olive  en  raison  de  so 
emploi  usuel  dans  la  coUque  hépatique. 

L'aclion  cholagogue  de  la  bile  de  bœuf  a  été  démonlri'i 
par  SehilV,  llosenkrauz,  SocololT,  Prévost  cl  Binel,  Stn 
delmann,  Doyon  el  Dufour;  sous  son  intluencela  sécrétio 
biliaire  augmente  el  s'épaissil,  par  suite  de  l'augmentalio 
des  matières  fixes.  La  valeur  thérapeutique  de  la  bile  ani 
maie  est  donc  diminuée  par  ce  fait  que  l'action  lluidifianle 
n'est  pas  obtenue:  elle  l'est  encore  par  celui-ci,  qu'ell 
entiave  la  digestion  {{j.  Sée). 


* 


i.  DûyOD  et  DufOlir,  .fnrA.  de  pAgiiolegi'.  iuil\et  ISS' . 


•Huile  d'olive 

Lliuilf  d'olife  provienl  du  (nirirnrpe,  de*  drupes  cl.  de  Inniandc 
il«  l'olivier,  Oleu  europea  |Olé;ici*P*|.  On  ilislingue  ïhuile  l'ierye  ou 
de  première  e-rpresiiion  el  l'iiuile  ordinnire  ou  de  deuxième  er-pres- 
xhn,  qui  prnvtenL  ilu  ri'sidu  tie  lit  prenil^re. 

L'huile  d'olive  ea|  ji>iine  nu  verclfllrc;  «;i  «nveur  doit  ùlve  d6- 
pourvue  d'flcrelp.  Klie  rumiueiice  A  »e  llgri-  entre  10"  cl 5";  la  iiiBBse 
est  enlièretneni  Ugév  eiilie  'i-  cl  0". 

L'huile  nV*t  ni  Irniisformé*'.  ni  ab&orWe  dans  l'e^lomac. 
Elle  est emMfsioiiiii^c  ilans  rinfesM'n  parle  suc  pancrt'aliqiie  ; 
une  partie  en  est  saponifiée  et  dédoublée  en  seide  gras  el 
g\yii6r\nù. 

injoclév.  dan?  te  tissu  relluiair'*,  l'hiiile  iiV-niulsionDe  len- 
tement; elle  n'est  absorbée  qu'iiprès  eelte  transformation. 
Il  faut  .'là  4  jours  pour  que  1  à  30  cenlimèlres  cubes  d'huile 
disparaissent  du  lissu  cellulaire  (Bouchnrd). 

Kn  n'injeolani  pus  pins  qui'  le  I  'îf»"  du  poids  de  1  animnl 
on  n'a  jamais  de  nioi'l  (Bouchard .,  Si  la  quantiti'  d'huile 
injectée  est  lro|i  eonsidt'rable  pour  ("Ire  résorWe,  il  se  pro- 
duit ipielquefiiis  nn  kyste  persistant  formé  par  l'huile  fine- 
ment émulsionnêe  (Bouchard), 

L'injection  sous-eutanéc  de  ^iO  h  jU  centimètres  cubes 
d'huile  à  des  lapins  lue  ces  animaux  entre  sept  el  vinji;! 
jours  {'rouvenaint).  Si  la  quantité  d'huile  est  abaissée  à 
20  centimètres  cubes,  on  observe  généralement  un  amai- 
grissement variable  ;  un  demi-ceni  imctre  cube  tous  les  deux 
jours  engraisse  les  cobayes.  L'injeclion  quotidienne  de 
!5  ce.  engraisse  un  chien  (Touvenainl  *). 

Action  chohigoff lie.  —  Cette  action  est  contestée  ;  on  af- 
firmait, il  y  a  i{ue!ques  années,  que  l'ingestion  de  100 
grammes  d'huile  d'oHve.  ajoutés  à  la  nourriture  habituelle, 
provotpiail  chez  les  chiens,  au  boul  de  trente  à  quarante- 
cinq  minutes,  quelquefois  plus,  une  augmenlation  de  la 
sécrétion  biliairequi  devenait  considérable  vers  la  troisième 
ou  la  quatrième  iipure.  La  bile  obtenue  serait  plus  fluide 
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que  la  liilf  normale  (Ros(mbi'rg).Doyoni'l  Diirourroiicluenl 
auconLiaircde  leurs  rérenlns  recherches  que.  nn^me  à  forif 
dose,  l'huile  d'olive  n'aiig-menle  paç  la  quantité  de  la  bilp. 
L'action  sur  les  sels  biliaires  el  sur  les  savons  esl  n<*glî- 
gcable  ;  les  graisses  augmentant  sensiblement. 

IndicalionB.  —  1"  Lithiase  biliaire.  —  C'est  à  la  Nou- 
velie-OrK'ans  que  l'huile  d'olive  a  été  primilivement  mise 
eu  usage  dans  la  colique  ItéjuUiqHe  :  puis  elle  a  été  essayée 
avec  succès  par  Touatre,  G.  Sée,  Willemin  '  qui  en  a  éto  le 
vulgarisateur,  etc.  Sur  dix  observa tious,  G.  Sêe  a  obtenu 
cinq  fois  la  diminution  immédiate  desduuleurs,  l'expulsion 
de  nombreux  calculs,  aintsi  que  d'une  masse  de  grumeauv 
il'acides  gras  condensés.  Willemin  rapporte  un  grand  nom- 
bre d'observations  semLlaljles.  Sur  cinquante-quatre  cas. 
résumés  en  un  tableau  par  la  section  de  Ihérapeulique  de 
la  Soriété  médicale  polyclinirjHe  de  Philadelphie  on  trouve 
!Hi  pour  IW  de  succès".  Il  est  certain  qu'en  pratique  on  ne 
peut  compter  sur  un  sttficès  aussi  constant  :  les  échecs  il» 
l'huile  d'olive,  enire  les  mains  des  praticiens,  ne  sout  que 
trop  fréquents  et  atteignent  certaineraenl  la  moitié  des  cas 
au  moins. 

Quel  est  le  mode  d'action  de  l'huile  d'olive  dans  les  cas 
heureux?  On  avait  pensé  qu'elle  pouvait  agir  cumme  cho- 
lagogue  (Stewart)  ;  maïs  l'aclion  cholago;>ue  de  l'huile  a 
depuis  été  dérnoiilrée  illusoire  (Uoyon  et  Dufour).  D'ail- 
leurs, objecte  Willemin,  l'huile,  administrée  pendant  une 
crise,  arrête  celle-ci  en  peu  de  minules,  tandis  que  son 
action  cholagogue  problématique  ne  surviendrait  jamais 
avant  une  demi-heure.  On  ne  saurait  admettre  davanlaffe 
une  action  directe  de  l'huile  sur  les  calculs,  attendu  qu'elle 
ne  remonle  pas  de  rinte.>itin  vers  le  l'oie  par  les  conduits  bi- 
liaires. En  ofTet,  Chauffard  et  Dupré^  ayant  fait  ingérer  à 
des  animaux  une  dose,  proportionnelle  à  leur  poids,  d'huile 
pure  ou  colorée  à  Téosine,  ont  toujours  retrouvé  ce  liquide 
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1.  Wlllemla.  Bulldt  iKérap.,  t.  CXV,  p.  «1.  tB9l. 

ï  Egs.iae.8ail.df  ihirap.,  l,  CXXII,  p.  Itr;. 

3.  Chaiillaril  et  Oaprô,  S»c.  mild,  da  hôpilaiir,  H  oolobra  ISSg. 


'    UUILB    d'olive  7fô 

linn.s  l'i-slomiic  cl  l'intfsLin,  mais  jamais  ttu  delà  de  l'am- 
poule  de  Waler.  Vircliow  pense  que  l'huile  absorbée  par 
l'intestin  est  excrétée  par  le  foie  et  peul  lubiifler  les  canaux 
biliaires.  L'aclion  i!issolv»ii(e  df  l'huile  "l'olive  sur  les  cal- 
culs, admise  put'  lirotkbunk,  est  trop  lente  pour  être  effi- 
cace. Willemin  admet  que  l'huile  peut  arriîter  la  colique  hé- 
patique par  une  action  réflexe  qui  fait  cesser  le  spasme  des 
(Conduits  biliaires,  ainsi  qu«  les  douleurs  occasionnées  par 
ce  spasme,  et  que  plus  tard,  l'action  cholagogue  de  l'huile 
peut  favoriseï-  la  descente  du  calcul  ilnns  rinlestin. 

En  ri^.'iliU'"  on  ignore  le  mode  d  action  de  l'huile  d'olive 
dans  la  colique  hépatique. 

il  y  a  deux  tarons  d'udminislrer  l'huile  d'olive  I  Wille- 
min): i°  Quand  une  crise  parait  immi>ie>if^, on  administrera 
plusieurs  soirs  de  suite,  aussi  loin  que  possible  des  repas, 
tifindenepaslroublerla  digestion,  une  dose  de  50  grammes 
d'huile  ;  —  Quand  la  crise  est  déclarée,  on  fait  premlre  un 
verre  d'huile,  aromatisée  ou  non  ;  il  est  inutile  d'en  pres- 
crire 40(1  grammes  comme  cela  est  recommandé  par 
Touatre,  parce  i|u'alors  elle  est  mal  supportée. 

Les  purgnliTs  soni  contre-indiqués. 

I,  huile  d'olive  est  cotttre-indiquée.  suivant  Barth',  quand 
l'alTection  calculeuse,  datant  de  loin,  a  déterminé  la  dilata- 
tion cl  l'atonie  absolue  des  voies  biliaires,  quand  il  y  a  des 
svniptomes  d'iid'eciion  hépatique  ascendante  (fit^vre,  ac- 
célération du  pouls  malgré  l'icliVre,  hémorragies,  etc.),  en 
raison  du  travail  supplémentaire  qu'elle  impose  au  foie. 

'.?"  Colique  saturnine.  —  Weil  *  a  traité  avec  succès  cinq 
cas  de  colique  saluriiine  par  l'huile  d'olîve  il  la  dose  d'un 
verre  par  jour.  La  guérison  est  survenue  au  boul  de  trois 
h  cinq  joui-s;  elle  a  coïncidé  avec  l'apparition  de  selles  co- 
pieuses. Mais,  même  avant  cette  débAcle,  (U'-s  les  premiers 
verres  d'huile,  les  dpuleui's  diminuent  considérablement. 
Weil  attribue  ces  elTeLs  à  une  action  analgésique  sur  le 
Mille  digestif.  Combemale,   qui  a  essayé  avec  succès  le 
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mémo  Irailomenl  ilnn*  trois  cas.  pciT^i'  •\iia  l'huile  agit 
simplement  en  faisanl  cesser  l'excitabililt'  rt^llexe  du  pa- 
terne nerveux  exallée  par  ]'inlo\iralion  saUirtiine  et  mise  An 
jeu  par  la  présence  de-'  matières  féi;ales  ', 

3"  Congtipalion.  —  Les  lavements  d'huile  i400  à  500 cen- 
(imètres  cubes  d'huilel  onl  été  préeonis^-î  par  Kussmaul, 
Reyher,  Fleiner  dnns  le  Iriiilemnnt  de  la  ron-^tipalion.  Il 
faut  en  général  10  h  JO  minutes  pour  injo<:ler  400ii  500  ceo- 
Umèlros  cubes.  Le  palieiil  doit  èlrc  couché,  le  bassin  un 
peu  élev^.  II  flo  passe  orilinairemi'nl  une  ou  plusieurs 
heures  eiilre  le  hivemenl  el  la  preniit^re  ganlc-robe.  Bîen- 
lût  les  lavpments  quolidiens  devienneni  inutiles,  od  peul 
les  espacer  en  rédnisani  la  quantité  d"huile  à  250  ou 
200  grammes.  L'huile  doit  (^tre  aussi  fine  cpie  jiossible. 

4"  Coliques  néphrétiques.   —    Aussiltoux  *   attribue  au 
même  médicament  deux  cas  de  cessation  de  coliqutts  aé-  \ 
phrétiques.  Depuis,  de  nouveaux  succès  ont  été  sif^nnlés. 

Doses,  —  50  i^  '2l)0  granunes  par  jour. 

II.  HodiBcBtaura  éventuels  du  loie 


Les  modificateurs  éventuels  du  foie  se  bornent  presque 
exclusivement  aux  modificateurs  chirurgicaux.  La  Ihéra- 
peutique  est  généralement  impuissante  fi  modifier  les  pro- 
cessus pathologiques  HUtreinenl  ipie  \n\v  l'hi/gièue.  AÏDsî 
réduite,  die  est  cependant  susceptible  de  rendre  des  ser- 
vices importants  dans  le  traitement  des  cirrhoses.  En  con- 
siiléranl  la  prolil'ération  conjonctive  comme  secondaire  et 
l'alteinte  de  la  cellule  hépalique  comme  primitive  (Slratis 
et  Blocq,  LatlUte.  Urandmaison,  etc.).  on  est  amené  à 
éloigner  de  l'alimentation  tous  les  agents  capables  d'exciler 
la  cellule  hépatique  (alcool,  sucre,  féculents)  et  à  leur 
substituer  le  lait.  Dans  la  sclérose  confirmée,  c'est  du  côté 
du  rein  qu'il  faut  diriger  tous  les  efforts,  afin  de  lui  per- 
mettre de  suppléer  à  l'insuffisance  de  la  lidpuration  hépa- 

I.  CombPmale.  B<iU.  it  Ikirtp..  1gU3,  t.  CXXIV.  p.  4JS. 
î,  AuksIUdui,  Biill.d'lhérQp,,  18'J3.1.  CXN\  ,  p    lu!. 
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tique.  Le  régime  larli-  c^l  encorp  in<!ii[iii^.  Hcmlu  fon*t>illp 
torl  jiidicicusemenl  Je  sabslenir  île  Iniile  médicntion  ca- 
pable d'irriter  répithiMium  rf  rhI  (carminé,  digilale.  dras- 
liques).  La  pom-lion  eile-m^me  iloif  fllre  retardée  niilanl 
que  possible;  (]uand  elle  est  nik-essaire,  r4'\aeinilion  du 
liquide  de  l'ascite  doit  ?lre  iuoompl^'le  afin  d'évilcv  les 
accidents  congeslifs  qui  poniTitienl  se  produire  du  côti^  dii 
rein  conséculivenieul    Rendu  M. 

Modificateurs  cblrurgioaux 

Les  IrailemeuLs  médicaux  des  culli-dious  liijuiile^  du  foie 
ont  fait  leur  temps;  on  ne  songe  plus  à  Irailer,  nitînie  les 
kystes  hydaliques,  jiar  l'iodiire  de  potassium,  le  calomel 
ou  le  kamalu.  Essayer  ces  médicaments  c'est,  malgré 
quelques  succès  (combien  rares,  mais  qui  paraissent  in- 
contestables)*, perdre  un  temps  précieux  pendant  lequel 
le  malade  reste  esposé  à  tous  lesdatigersd'une  ruplure;  ce 
serait  une  faute  thérapeutique  que  de  s'y  arrftter. 

La  chirurgie  du  foie  présente  dei  applications  nom- 
breuses; nous  n'étudierons  ici  que  celles  dont  la  pralîque 
est  familière  au  médecin,  c'est-à-dire  fl"  l'évacunlion  des 
Iiyste*  hydatiques  par  aspiration  ;  "î"  l'évacuation  -suivie  de 
V'mjcction  inlra-kystviue  d'un  liquide  pai'asiltc'nle.  Nous 
ne  parierons  donc  de  l'infision  des  kystes  hyilaliques  que 
pour  dire  ilans  quels  cas  cette  intervention  doit  élre  pré- 
férée. 

I-  IncUion.  —  Suivant  Bouilly^,  fi  Tmcigroit  appar- 
tiennent: I"  les  kystes  hydatiques  contenant  de  nombreuses 
hydatides  filles;  2"  les  kystes  multiples  disséminés  dans  le 
même  organe  (foie,  épiplooii):  3"  les  kystes  suppuras,  soit 
spontanément,  soit  après  une  courte  intervention.  L'injec- 
tion de  sublimé  s'adresse  particulièrement  aux  kystes  sim- 
ples, uniloculaircs,  contenant  le  liquide  clair  caractéristique 
ordinaire,  et  vierges  de  tout  traitement  antérieur. 


I.  Renilu.Srnai'UT  nM,,  l83->,p.  lin. 

'i.  Obiervalion  de  Desna*  avec  l'iodure  i)b  polas*iuln. 

3,  BouUlj.  CanffriM  fnmçait  dt  fhirurçïa,  IBflî. 


768  FOIE 

L.  Gallianl  '  conseille  riitcùton  :  1"  dans  les  kysttrs  cont 
nanl  uniquenienl  dos  vési<;ules  fdies  et  pus  de  liquide; 
dans  les  kys-let^  Irôs  volumineux  (plus  de  4  lilrcsj;  3"  dai 
les  kystes  ^uppuri'»;  4"  dans  les  kystes  multiples  et  les 
alvéolaires;  5"  dans  les  kjslcs  ouverts. 

L'incision  d'un  kyste  très  volumineux  (deux  lilres  dai 
un  cas  de  Le  Gendre*;  peut  amener  la  mort  par  suite 
troubles  (congesLiuns  cardiopulmonaires)  rtksultant  de  la 
décompression  brusque  du   kyste.  Afin  d'éviter  ces  accii^ 
dents  on  pourrait,  après  l'incision  des  téguments,  procède 
par  ponctions  aapiratrices  successives. 

Avant  de  simppr  fi  inlervenii-  aclivemeiit  ilans  le  Iraitemenl  d'u 
kyirLe  hydaUque,  il  va  de  soi  i|u'il  TauL  un  diagiitistii:  préris  tie 
nature,  du  î^iè^e  et  du  volume  de  la  collection  liquide.  Lb  possibi- 
lité 'l'une  oonfu-ion  ;ivec  les  tnnienrs  de  \a  raie,  du  rein,  de  l'^pî- 
plDon.les  kystes  rie  riJVJiiri',surtoul  avec  len  èpanrhtmenlx  pleuraux. 
pour  rifi  citer  que  les  tirincipale*  causca  d'erreur,  duil  Olre  ^oigneu- 
BPinenl  diseutt'e. 

l/.inalyse  dei*  urini-H  est  de  la  plus  haute  imporlance;  elle  peu 
diïcider  le  diagnnslie  ei>  décelant  la  réaction  des  sels  biliaires 
l'aeidn  niti'ii|ue  (Polliérat '). 

t.a  ipiestion  du  ^iège  a  une  iinportniicc  au  moins  égale  à  celle  dl 
diagnostic  de  la  tumeur  su  point  de  vue  tliérapeulique.  t.e  kysl 
peut  se  trouver  en  liniil  ou  en  bas.  en  avant  ou  en  arrière;  il  ea 
ou  non  pédicule.  Suivant  Juhel-Kénoy ',  les  kystes  de  la  lace  inH 
rieure  du  foie,  pédiculi^s  ou  non.  adhérents  ou  non.  peu  aeeessiblesr 
d'un  diagnostic  timjour*  diriieile,  doivent  être  laissés  aux  chirur- 
giens, 'leui-ci  se  divisent  en  deux  camps  :  les  partisans  île  la 
laparotomie  iLawson  Tait,  Iliclielot,  Luc.is-Chanipionnière,  Terrier. 
Poulet,  Bouillyi.  el  r,pu!i  du  Irocart  (Verneuil,  "Tiilauji,  PolaillonJ^ 
Jusipi'iei  la  laparotomie  parait  élre  la  méUiode  de  choix.  On  doil 
craindre,  en  elTel.  iivee  l'emploi  du  Iroearl,  J'issue  dans  le  périloin«' 
de  liquide  bydaliipie  ou  même  d'hydalides  pouvant  pulluler  ulté- 
rieurement. 

Le  kyste  est-il  pi>s/f™-flu(jrfrifuriintra-lhorHci<iue},  on  peut  essaye 
i'éviicualion  suivie  de  l'injection  de  'JO  centimètres  cubes  de  liqueur 
de  Van  Swielen(L.  fialliardj  ;  mais  souvent  l'intervention  par  la  voie 
intra-pleurale  est  la  seule  possible  :  elle  est  alors  du  rcHSorl  ei 
rurgical:  à  plus  forte  raison  si  l'incision  lombaire,  dans  le  cas  d't 
kyste  postéro-inférieur,  cal  nécessaire. 


1  .  !..  Gallianl,  Mlfdtcmr  modtrnr.  18»(.  p.  &<9. 

3.  I<a  Gendre,  Soc.  mfil.  ficê  hàp  ,  il,  juillet  ISW. 
J.  Potliérat,  tItèGc  de  Paris,  ItWtt. 

4.  Juli«l-Rénay.  lâupplénienl  a.  la.  Midicine  modérât,  39  mal  IBJO. 
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II.  Cvncu>llon  pnr  MspIrNlion.  —  iJii^ons  de  truite  que 

l'évariiatioii  par  iispiiiitiiiii  ne  peut  guère  élre  considL'rée 
comme  f-urative  mie  tlaiis  les   '-'hs  de  kyslu  hvdatique  non 
suppuië  du  l'oie.  Elle  jiasse  parfois  pour  avoir  l'avarilage 
il'ûlro  aljsolumenl  inoffeitsive  (Dieulafoy  ');  ellt;  a  l'iiicon- 
vénicnl  eertain  de  ne  pas  guérir  toujours;  maÎH  elle  donne 
des  chances  sérieuses  de   guérison,  puisque,  d'après  les 
observations  de  Dieulafoy,  dans  un  Uers  des  cas  au  moins, 
il  suffirall  d'une  seule  aspiration  pour  amener  ce  résulUil. 
On  ne  doit  pas  se  dissimuler  toutefois  que  ta  ponction  est 
loin  d'être  toujours  iin>/fensiue.  Des  aceidenls  ont  élé  fré- 
quemment observés  (voir  suites  de  l'opération).  On  les  a 
attribués  avec  juste  raison  ji  l'échappement  dans  le  péri- 
toine, par  l'orifice  (le  la  ponction,  d'une  certaine  quantité 
de  liquide  hydntique.  éventualité  d'autant  plus  à  craindre 
que  la  poche  est  plus  tendue  et  sa  paroi  plus  mince,  ce 
qui  est  le  cas  des  kvsles  volumineux.  La  mort  peut  être  le 
résultai  de  l'intoxicalion  qui  ou  résulte:  elle  a  pu  sui-venir 
même,  ou  surtout,  après  une  simple  ponction  explornlrice. 
Dans  une  observation  de  (Chauffard  *,  elle  a  été  précédée  de 
;)n(ri(  intense,  de  roiictilsions  épHeptif ormes  et  enfin  de 
collaps'us  cardinque  aigu,  le  cœur  en  sijslote.   Ih-  plus  la 
ponction  peut  entraîner  la  mori  ((iallîard)  par  décompres- 
sion brusque  du    kyste  si  celui-ci  esl  voluiuineuy.    Dieu- 
lafoy  estime,  d'après  les  observations  de  Moissenet.  Marli- 
nean,  Bryant,  Chautlard,  que  les  accidents  se  produiraient 
toujours  i\  la  suite  de  ponctions  ejploratrires  ou  partielle.''. 
La  ponction  aspiratrif'i>  ne  nous  .H'mblo  pouvoir  être 
tentée  que  dans  les  kystes /eune«,  peu  volumineux  el  faci- 
lement accessibles.   Celle   dernière   eundilion    est  réalisée 
dans  les  kystes  anlèro-nuiH-rieurs  qui,  la  jduparl  du  temps, 
gagnent  la  l'aee  convexe  du  foie  en  se  ra|iprochant  de  la 
capsule  de  (îlisson.  Ce  n'est  guère,  du  reste,  que  dans  ces 
cas,  que  le  kyste  se  présente  avec  des  symplùmes  ohjeclit's 
sunisanls.  En  réalité,  le  plus  souvent,  quand  le  diagnostic 

I.  Pieulsfoy,  Gaiellrtlti  hop,,  18711.  —  Traif/  lU  ra-piralioii,  p.  51.  —  ilanuit 
'f  pntUolnair  iiilernr,  Paris,  ISIii,  I.  U.  p.  '.ii.  —  Acnd.  de  ntil.,  IX)  luul  IHUO. 
î.  A.  i:hAiilTaril,  SrmniV  mfl-cixlf,  8  juiUet  IBK. 
A.  Mnuqust.  Tlitrapculiriue,  5«  éd.  I  —  tU 
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(l'un  kysie  hvdaliqiie  iJu    foii*  est  |iossible,  il  poiof<^  <'ii 
avanl,  plus  souvcnl  en  haul  qu'en  lias,  cl  se  Irouve  ainsi 
jusUciable  de  l'aclion  médicale.  Dés  que  le  diagnostic 
fait,  on  doit  intervenir  sans  relai-d  i}\i\wl-Hénoy). 


1 

l-s    ' 
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Manuel  opératoire.  —  J'em|iruTilr  Id  pliiparldesprécej>lfs 
qui  le  confirment  à  Diculalby  qui  l'ail  aulorilé  sur  tout 
qui  concerne  l'aspiration. 

Le  choix  <li'  l'appiraleur  esl  inrlilTrreul,  ;'i  condilion  (]ii' 
ïassi!  bien  le  vide.  Lesa:rpirateurs  de  iJieulal'oy,  de  Polair 
lie  Debovo,  sont  les  plus  usilc^s.  Le  choix  île  l'Hi^uilIe  a 
une  importance  capllale    :  Dieiilalbv    i-epousse  le  trocart 
comme  dangereux,   et  recommande  l'aiguille  n*  2  de  l'a^^ 
pirateur  qui  ne  mesure  qu'un  millimètre  et  un  tiers  d^| 
diamètre.    Cette   aiguille   est  jiréparcc    comme   pour    la 
Lhoracenthèse    et    maintenue    dun^  l'eau    phéniquée 
pour  100. 

Le  malade  étant  couché  sur  le  dos  on  procède  â  l'ase^ 
du  champ  opi^ratoire.  Puis.  le  vide  préalahlir  étant  fait  diins 
l'aspiraleur,  <■  l'opérateur  introduit  laiguillcd'un  coup  »« 
sur  le  poini  le  plus  saillant  de  la  tumeur.  On  ouvre  alors 
robinet  correspondani  de  l'aspiriileur,  le  liquide  du  kysl 
jaillit  dans  l'appareil,  et  à  mesure  que  le  kvsto  se  vide 
a  soin  de  pousser  l'aig^uîHe  un  peu  |)lus  profondément,  pm 
ce  que  le  niveau  du  liquide  s'abaisse  dans  la  tumeur 
{Dieulai'ov  I.  Il  n'est  permis  dans  aitcun  ca»  de  presser  ta 
tumeur  ou  de  la  malaxer  pour  favoriser  l'issue  du  Hyuidef^— 
et  l'on  doit  empêcher  le  malade  de  faire  aucun  effort,  t^| 
plus  forte  raison  ne  doit-on  pas  lui  demantler  de  s'asseoir  ; 
sans  ces  précautions,  ou  s'e.xposerail  à  l'aire  pénétrer  le  It 
quide  dans  le  péritoine. 

Si  l'arrêt  brusque  de  l'écoulement  pouvait  faije  supposer 
que  la  canule  est  oblitérée,  la  seule  conduite  rationnelle  h 
tenir  serait  de  laisser  l'aiguille  en  place,  et  de  pratiqu 
une  nouvelle  ponction  à  cùlé  de  la  prérédenle  {DienlafoY), 
Si  le  liquide  ne  se  vide  qu'incomplètement  |)ar  la  ponction 
c'est  qu'il  contient  de  nombiTUses  vésicules  lilles  ;  il  n'y 
pas  lieu  d'insister. 
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Quel  ((HP  soil  le  volumr  dii  kyste,  Dieulafoy  conseille  île 
rfitircrloMl  le  liqiiiileen  une  seule  séance,  pluLAI  qu'en  plu- 
sieurs fois  ;  nous  avons  vu  iiuelles  réserves  il  y  avait  h  fairu 
à  ce  sujet,  dans  la  rapiditii  de  l'évacuation,  pour  les  kystes 
voluminous.  L'opifration  terminée,  on  relire  l'aiguille,  en 
ayantsoin  de  la  laisser  en  communication  avec  laspiraleur. 
de  fa<;Qnà  empêcher  la  moindre  goutte  de  liquide  de  tom- 
ber dans  le  péritoine  {?).  Ensuite  on  applique  nn  bandage 
de  corps  m<?diocrement  serré,  et  l'on  prrscrlt  au  malaile  du 
rester  couché  sur  le  dos,  sans  bouger,  pendant  deux  ou 
trois  heures  au  nioim.  ■•  Dans  les  cas  Favorables,  qui  sont 
du  reste  les  plus  IVéquenla,  il  peut  se  If^ver  le  lendemain 
de  l'opération.  .> 

Suites  d«  l'opération.  —  Le  plus  souveiil  le  mnlnile  "  p,iti»^e 
Rang  IruRF^ilion  <le  Jfi  inciladic  à  Véliil  de.  santé  i>  ;  rofiis,  iIhiis  ijuel- 
qoes  cas.  on  voil  survenir  une  poussée  d'urticaire,  f.Til  cl'obonl 
signalé  par  Dii^ulnToy.  puis  par  Hayeni  et  Keiriind,  Bu*-;]riJ,  l.ere- 
boullel,  Fi'ytauil,  Verneuïl,  etc.  Cette  poussée  peut  être  générale  nu 
localisée.  Dans  un  ras  (Diculufny],  elic  élait  limitée  au  rAlé  ilmil  ilu 
corps  ;  elle  peut  envahir  ie»  muqunuaes.  Elle  ne  s'a «■(■»! pagne  par- 
foin  <]Lii:  lie  i(ui^l<)ui.'^  <)i>ninnt'eaisons  qui  durent  un  jour  ou  deux; 
mais  parfois  aussi,  elle  e*i  précédée  de  symptômes  généraris 
bruyants  qui  pourraient  faire  craindre  \f.  début  d'une  péritonite  ai- 
guë. Ces  sympWmes  se  déclarent  quelques  minutes  ou  quelques 
beures  après  l'opérai  ion.  et  consistent  en  malaise  intense,  dyspnée, 
nausées,  parfois  hoquet,  vomissemenlH  el  (ièvrc  ;  puis  de-*  iléman- 
gcaisons  surviennent  en  différents  point-;  du  corps  et  rériiption  ji|i- 
parait  ;  les  symplrtmes  généraux  durent  deux  ou  Iroïs  jouri  '. 

Quand  la  ponction  aspiratrice  n'est  pai  suivie  de  guéris»n,  le 
liquide  se  reproduit  ou  passe  à  la  purulence.  Dani  le  premier  eu» 
on  peut  teiilei'  une  nouvelle  ponction  ou  recourir,  ce  qui  est  préfé- 
rable, h  la  ponction  suivie  d'injection  modiUcalrice.S'il  y  a  suppura- 
tion, on  se  trouve  en  présence  d'un  kijsie  mippuré  du  l'oie,  dont  les 
indications  ne  sont  peut-élre  pas  identiques  à  celles  des  abci-s  du 
foie.  Il  y  a  lA  une  question  de  faits  que  nous  examinerons  dans  le 
chapitre  suivant.  Disons  que  Uieul.'iroy  conseille  de  (iraliquer  de 
nouveau  la  ponriion  uvee  l'aiguille  n-  3  ;  on  relire  alors  un  liquide 
A  peine  trouble,  qui  commrni'e  h  être  purulenl.  et  qui  dégii|;e  une 
odeur  d'Iiydi'o^ne  sulfuré.  Dans  ces  circonstances,  tiieulnfoy  af- 
tirme  avoir  oldenu  de-^  gaii-isons  durables  avec  ime  ■teiile  ponction. 

III.  Efaennlloi»  Huivie  d^iiijenllonn  pnraMlilridc»,  — 


1.  Vûlr  Admril,  Ârrl-.  ^fn.  Je  nMednt,  oclnbre  IK8B. 
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Celle  mt^lhode  a  donné  îles  succès  dans  loules  les  e?pèr 
de  collections  liquides  du  foie.  Examinons- la  seulemenf 
dans  les  kystes  hydaliques. 


Liqaide»  pour  le  lauaije.  —  Lc^  liquides  proposés  pour  les  lavBg 
sonl  iKiiiibreui  cl  de  valeur  Iréw  iiiiigali.-;  citon*  :  Iji  bile  de  bœuf 
{Voisin,  Tardieu),  lu  teinlurp  diode  (Boinel),  douloureuse  et  très 
irHlunle.  une  solution  iodo-iodurfie(Me3nard),  lepr.ptonaLe  de  mer- 
cure (Dujardin-BeaumfLz),  le  chloral,  l'acide  salicyliquc  à  l  po 
lUO,  Kl  cri>i»jOte  à  3  pour  100,  le  napbtol,  le  sulTale  de  cuivre  et  en 
le  siibliiiir. 

Le  sid)llnié  pniposi^  pur  Me-inord ',  et  le  naptitiil   préconisa  par 
(iliiiuTnid,  (iri'sentenl  une  supéi'ioi'ilâ  marquise  Aiir  les  autres  para- 
riilk'ides;  ils   fini  donné   de   nombreux  «ucrc^s  entrti  les  ni<«ins 
Miisnfli'd,  Machennuil,  Ueb«ve ',  Baceellï,  Juhel-lti'nny,  (LhaulTard 
nemons,  Irallinrd. 

Le  nuplilol  en  riilulionji  I  pourSOOO.  proposé  par  ChaufTard,  n'o. 
pas  les  dangers  d'intnxiealioQ  du  sublimé.  Ces  dangers,  niée 
les  uns    Mennnrd;,  iininnés  par  les  auti^s  (Juliel-Rénoy,  Merkle: 
sont  liïidemineul  possibles  nvec  l'emploi  dea  giands  lavages;  lei 
évenlu.iliti^  complique  forcément  le  Irailenienl,  car  elle  oblige 
laver  ensuite  Uirgemenl  [<•:  kvsle  aveu  de  l'eau  siérllisée  ou  napli- 
lolée;  aussi  préfère-t-on  actuellement  abandonner  dans  la  cavi 
sans  la  laver,  une  petite  quantité  de  sublimé  (Baccelli.  Buuilly). 


I 

et 

i 


Manuel  opératoire.  —  Deux  procédés  onl  élé  employés! 
\.  Procédé  ancien.  ^^  1"  AnlJsepsie  du  clianip  opératoire, 
c"esl-â-dire  savonnnfjc,  brossage,  puis  lavage  à  l'alcool  et 
au  sublimé  de  la  région  épigaslrique  ;  —  désinfection  préa 
lablc  des  instruments  et  des  mains  de  l'opérateur;  '2"  ponc 
tion  aspirittrice  sur  la  partie  la  plus  saillante  de  la  tumeuf 
jusqu'à  épuisi'meni  du  liquide,  comme  il  a  été  dit  daus  le 
chapitre  précédent;  3°  injection  du  liquide  antiseptique^ 
choisi  :  le  volume  total  de  celui-ci  ne  doit  représenter  qu^H 
la  moitié  ou  les  deux  tiers  au  plus  du  liquide  aspiré  (Mes^^ 
uard);  4"  In  solution  médicamenteuse  reste  quelques  mt^^ 
nules  dans  la  cavité  (soit  cinq  minutes),  puis  elle  est  évaeué4^| 
5"  si  le  lavage  a  été  fait  au  sublimé,  un  cinquième  temp^^ 
est  nécessaire;  il  consiste  à  injecter  dans  la  cavité  kystique^ 


1.  Mesaïrrl.  Vu.  Imli.  ilti  te.  miid.  di  Oordeauz,  10  jullkl  1884.  et  Soc.  mM.  • 
Aii/i.B  janvier  18!>0.  '  "    '*-'*     ' 

I.  Debove,  Soc,  méd,  dn  hip  ,  octobre  tSSS. 
8.  ChauITard,  S,K.'.  ntiM.  driAdfi.,  IfijulUel  ISSQ. 
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à  deux  ou  trois  reprises,  l'eau  stérilisée  qu'elle  poul  conte- 
Dir,  et  à  l'évacuer  chaque  fois  par  l'aspiration  (Mesnard); 
au  lieu  d'eau  bouillie,  on  peut  employer  vraisomlilablenient 
avec  plus  d'avantage,  de  l'eau  naphtolée  (Juhel-Rénoy). 

Les  suilos  de  ropéralion  n'offrent  d'aulre  particularilé  que  la  pos- 
sibilité de  l 'in toïi cation  hydatique  (Debove,  Achardï  que  l'on  nbservi: 
d'ordinaire  h  la  suite  de  l'évacualion  ïncompIMe  des  ky^lei»  hjdn- 
tiques  (syncope,  lièvre  avec  nu  «ans  urticaire,  diarrhée). 

Sur  trente  cas.  celle  méthode  a  donné  vingt-sept  sui:cé«  et  Irni^ 
inBUCCÈs  sans  accident  périeiiA  (Polht-ral,  Debove,  Chauffard,  Mes- 
nard,  Juhel-Rénoy,  Démons,  dalliard]. 

Juhel-Rénoy  pense  que,  •Un'i  les  kyste*  remplis  de  vésicules 
filles,  l'action  du  lavage.  pniii(|iié  comme  iirécédeminenl.  «ersil 
trop  fugace:  il  Taudrail  laiiii^er  dans  le  kysle  une  certaine  •pianlllé 
de  liquide  parasilicide  (sublimé  l\  Tailde  dose,  ou  eau  iiaphlolée 
concentrée)  ;  Jiinïs  n'esl-il  pas  plus  vraj«iemhlah1c  que  parmi  lei^ 
cas  de  guérison  obtenue  il  y  avail  des  vésicules  lllles,  el  qu'un  sim- 
ple lavage  a  été  sulllsant  (Mesnard)? 

La  rat^lhode  précédente  est-elle  applicable  aux  ahe^s  du 
foie?  Les  chirurgiens  répondent  systématiquement  parla 
négative.  H  est  vraisemblable  cepttnilanl  que  ta  réponse  ne 
doit  pas  être  uniforme  pour  toutes  les  siippiirntinns  du 
foie.  En  ce  qui  concerne  les  kyslea  hydatiquei  supputas  en 
particulier,  si  les  injections  de  sublimé  ont  beaucoup 
moins  de  chances  de  succès,  elles  ont  donné  cc[n-nilant  de 
remarquables  guérisons.  Lescure  '  rapporte  quaire  cas  de 
kystes  hydatiques  en  pleine  suppuration,  guéris  par  cette 
méthode;  il  l'aul  joindre  à  ces  observations  le  eus  de  Dé- 
mons*, Mirande*  a  montré  que  le  naphtol  jouit  de  la 
même  efficacité  que  le  sublimé.  Le  cas  de  Jiiliel-Rénoy  ' 
est  1res  remarquable  au  point  de  vue  qui  nous  occupe- 
Femme  de  quarante-trois  ans.  —  Kyste  hydatiqu'*  suppuré  du 
foie,  puêrison  com|dMi'  en  six  ttcmaines  après  neuf  piinetions  e! 
injections  d'eau  nuphtolée.  Le  kysti?  ne  contenait  pas  moins  de 
S  ïilrea  de  pus  Klide,  infect. 


I.  Lescure,  Ihtta  de  Rordenui,  1SB9. 

i.  DcmoD*.  Bulltlin  de  la  Soeièléiit  mM,  du  hif.,  IIM,  p.  17. 

3.  MirsDile,  Ihèse  de  Bordcaui,  1&S9. 

t.  Juliel-RéDoy,  Sue.  mid.  dtihlp,  13  Juin  1800.  —  Hercklen,  Id. 
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Vterklen  a  lappoi-tô  un  cas  analogue. 

Devant  de  pareils  fails,  bien  observés,  il  u'esl  plus  po^ 
sible  de  mainUniir  «pif;  l'ouverture  de  la  poche  purulente 
SoiL  toujours  nécessaire.  Je  pen<e  que  beaucoup  de  méde- 
cins, pris  à  partie,  diraient  avec  Debove  :  •'  Si  j'avais   ui 
kysle  du  foie.  Je  ne  me  déciderais  fi  me  faire  ouvrir  le  ven 
Irn  qu'après  avoir  essay»?  des  autres  moyens  de  traitement 
et  en  désespoir  de  cause  ;  par  conséquenl ,  je  dois,  en  cor 
cictnce,  agir  de  ta  niOme  fai;on  envers  les  malades  (|ue  j'aii 
soigner.  ■>  C'est  U  celte  règle  de  conduite  que  nous  nous  raï 
lions  pour  tes  kystes  hydaiiqnes  suppuré»  du  {oie,  facUeme* 
arcessibles  au  trocart.  Dans  les  cas  contraires,  et  dans  ceul 
oi'i  l'injeelion  aurait  échoué,  l'incision  s'impose  sans  tem- 
poriser. Pour  les  kystes  très  volumineux  on  peut  exprimer 
des  rései'ves.  parce  que  l'exp^^rience  de  la  nitHhode  dt 
Images  est  insuffisante. 

Pour  les  autres  abcès,  en  particulier  ceux  tTorigine  ej 
tique,  il  faul  praliquerau  plus  liM  l'incision. .sanssallard* 
il  des  moyens  aléatoires.  Dansées  abcès,  en  effet,  le  put 
est  excessivement  épais  et  gluant  ;  il  est  impossible  de  son! 
ger  à  le  retirer  avec  un  trorarl.  De  plus  la  lendnnce  à 
l'enkystemenl  de  la  caviti?  purulente  est  faible  et  ne  peut 
^tre  soltîcitée  que  par  une  large  issue  donnée  au  pus. 
n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  décrire  l'incision  des  abcès' 
du  l'oie;  disons  seulement  que  lorsque  les  abcès  siègent  en^ 
avant,  tout  médecin  peutenpratiqueri'ouverture,  L'opc^ra 
tion  peut  èlie  faite  en  une  seule  séance  loi-squ'il  existe  des" 
adhérences;  elle  doit  être  faite  en  deux  séances  lorsqu'il 
n'en  existe  pas  et  si  l'on  n'a  pas  l'iiabilude  des  grandf 
opérations.  Les  chirurgiens  préfèrent  actuellement  la  loé-^ 
thode  rapide  en  incisant  couche  par  couche.  Quant  aux 
abcès  postéro-supérieurs  et  aux  inférieurs,  il  faut  les  laisser 
aux  chirurgiens.  Signalons  cependant  un  cas  dans  lequel 
Netter  ',  sur  le  refus  d'un  chirurgien  de  pratiquer  l'incision, 
essaya  avec  succès  les  lavages  au  sublimé. 

B.,,,  vingl-nouf  an!!.  SÈJoiinlc  lieiix  ans  nu  Sénégnl,  1883-85. 
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t.  \e1ter,  Sac.  •nrd.  ilci  Aqp  ,  11  juiLleL  1800. 
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1389,  sbcÈR  ii\i  toic  rcinlr'nfiiit  800  ri'uitiiiic^  d'un  liiiuîdf  l'ousinfilir. 
couleur  chocolal.  gluanl.  punilenl,  grumpleux;  gui^rUon  apn^n 
injei^lion  <le  SOO  Brnmtm'>.  il'unc  soluliim  de  sublimé  nu  l/lOOO, 
renipIncËP  pur  une  injci'linn  ;iu  1;3000  dnnl  <in  .ivnil  laissi'  3(1  K''' 
dsns  la  cavilr. 

Malj^ré  le  succfe.  NcUei'  pense  avec  raison  que,  dans  les 
cas  (le  ce  genre,  l'incision  est.  l'opération  de  choix. 

B.  Procédé  actuel.  —  Au  mode  opéraloii-c  précédenl, 
relatif  aux  kystes  hydaliques.  on  pn^f^re  aujourd'hni  lo 
suivant'  indiqué  par  Bouitly  :  1"  le  kyste  est  vidé  à  siccilé 
par  aspiration;  — 2"  par  la  caniilc  laissée  en  place,  5  ou 
JO  (framnies  (Bouilly)  ou  20  grammes'  (Baccelii,  Gaillard) 
d'une  solution  de  suhlimé  au  1/1000  sont  injectés  dans  la 
poche  et  y  sont  abandonnés  ;  3"  l'orifice  de  la  ponction  esl 
fermé  avec  du  coton  et  du  collodion  iodofornié.  Par  ce 
procédé  Bouilly  a  obtenu  huit  succès  durables  el  définitifs 
sur  dix  cas  traités. 

Les  soins  conséculits  sont  très  simples  et  identiques  A 
ceux  que  nécessite  l'aspiration  sans  lavage.  Il  est  rationnel 
d'administrer,  à  l'e.xemple  de  .luliel-Rênoy,  5  à  8  cenligr. 
d'extrait  d'opium,  six  heures  avant  l'opération,  pour  as- 
surer le  repos  de  l'intestin. 


CHAPITRE  III 


MOlUFICATEUItS  KE  LA  NUTKITION 

La  plupart  des  auteurs  des  traités  de  thérapeutique  clas- 
sent, parmi  les  modificateurs  de  la  nutrition,  une  infinité 
de  médicaments  que  nou=  avons  cru  devoir  en  distraire 
parce  que  reffel  sur  la  nutrition  n'est  que  secondaire  et 
n'est  pas  celui  que  recherche  le  médecin  dans  un  but  Ihé- 
rapeulique.  Il  est  peu  de  médicaments  qui,  en  définitive, 
n'aient  pas  une  action  quelconque  sur  la  nutrition  ;   mais, 

I.  Le  praat^dS  pclirttll  il«  Baccelii  <>an8lila1t  à  rclirrr  un  srnmmc  de 
liquidr  k^iUque  el  a  le  remplacer  pnr  un  «rkmme  de  «ulullon  de  sublUnt 
au  l/lOOO. 

î.  36  grammes  pour  un  kyste  de  ■;  IKrei  IChiuflardet  Widnl), 
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en  prali(|uc,  il  fniit  iv=lri^iiiilre  le  leniic  de  niodifltyileur 
rfe  celle  fonction  aux  seul?  agenis  qu'on  Jirigo  spéciale 
nienl  (lans  nn  hiil  voulu  el  utile  sur  les  phénomènes  de 
mutations  nutrith-es.  qui  conslitiicnl  la  nutrilion  propreJ 
menl  dite  ;  autrement,  la  nutrilion  générale  étant  la  vi( 
nif'nie  (le  l'individu,  en  vue  de  laquelle  loul,  en  <lehors  de 
la  général  ion,  concoiirl  dans  l'organisme,  lesmoditicateur 
lies  Fonctions  de  nutrition  pourraient  comprendre  la  pt 
ijue  totalité  des  agents  thérapeutiques.  Il  est  préféral>le  diT 
réserver  le  terme  de  nutrition  aux  mutations  qui  sp  pro- 
duisent au  sein  des  parlicules  vivantes,  c'est-à-dire  à  l'ofsi- 
milation  avec  tous  les  phénomènes  d'accroissement,  de 
réparation  et  de  réserve  organiques.  <■{  h  \atlésassimilalion, 
c'est-à-dire  à  l'usure  ou  deatritction  organique  Vit^e  aui 
manifestations  de  la  vie. 

Ce  double  mouvement  d'assimilation  et  de  désassîmila- 
tion  dans  les  particules  vivantes  comprend  quatre  terme 
généraux  (Bouchard';  : 

Assimilation  : 

1"  l.'n  acte  physique  :   la  translation  de  pénétration  ; 

2"  Un  acte  chimique  :  la  transmutation  vivifiante. 

Désassimilation  : 

3"  L"n  acte  chimique  ;  ta  Iransmutatioyi  rétrograde; 

4°  Un  acte  physique  :  la  translation  d'ejcpulsion'. 

Pendant  la  croissance,  il  y  a  prédominance  de  l'assimi- 
lation sur  ta  désassimilation.  mais  dans  l'organisme  adulte 
normal,  ces  deux  ternies  suhi-;senl  des  variations  paral- 
lèles: l'un  des  deux  ne  peut  pas  être  modifié  d'une  fui^ot 
permanente  sans  qu'il  en  résulte  un  trouble  dans  !a  saiité."" 
La  thérapeutique  doit  donc  rechercher  les  moyens  de  les 
modifier  dans  le  sens  inverse  à  celui  de  la  maladie.  Maïs  on 
ne  peni  guère  constater,  ii  l'aide  des  moyens  d'investigalioi 
dont  nous  disposons  (variations  du  poids,  de  l'escrétion  di^ 
l'urée  el  de  l'acide  (^arhonique,  rapports  des  différents  ê\é 
menis  de  l'urine  entre  eux  ).  que  les  troubles  des  actes  chii 
miques  de  la  nutrition,  lesquels  peuvent  êti-c  pria  cepen*' 


I    Bouchard,  UaMiei  fiai  mieni.  dt  la  itHlrlIion,  p.  tS,  l'srii,  ISSl. 


dant  conimt^  hase  d'une  cla^ïsiGcation  de»  modifîcatours  de 
celle  fonction. 

Non»;  éUidierons  successivement  'es  agent»  qui  augmen- 
tent oti  diminuent  l' assiniUation  el  ceux  gui  aagmenlenl  ou 
liiminuenl  l'assimilaiio»  ;  nous  devons  avcrlir  loulefuis  que 
lescadi'esde  cette  classification  naturelle,  Irës  commode 
pour  la  dcscriplion,  ne  peuvent  pas  étri-  remplis  rigoureu- 
sement, parre  qu'il  y  a  encore  trop  d'inconnus  au  point  de 
vue  de  l'action  réelle  que  les  divers  mpdicaments  exercent 
sur  la  nutrition.  Classer  les  modificateurs  de  la  nutrition 
supposerait  celle-ci  parfaitement  connue  ;  or  qui  dit  nutri- 
tion dit  un  phénomène  très  complexe,  soumis  non-seule- 
ment à  la  nature  même  dps  «éléments  anatomiques  et  fi  leurs 
propriétés,  mais  encore  à  riniluence  du  système  nerveux. 
capable  de  modérer  ou  d'exciter  les  prot?essus  de  nutrition 
soit  directement,  soit  sou«  l'influence  de  modifications  vas- 
cuiaires;  à  riniluence  de  produits  élaborés  par  certaines 
glandes,  véritables  sécrétions  internes  dont  l'importance 
peut  être  seulement  soupi;onniHi  par  les  propriétés  actuel- 
lement connues  des  sucs  lesticuta  ire,  thyroïdien,  surrénaux, 
elc'.  ;  à  l'importanip  des  produits  toxiques  normalement 
ou  anormalement  élaborés  dans  l'organisme  et  fi  la  faci- 
lité plus  ou  moins  grande  de  ce  dernier  à  s'en  débarrasser  ; 
à  linlliience  enfin  de  processus  chimiques  diiïércnts  dps 
oxydations  et  pins  ou  moins  assimilables  aux  fennentations. 

Ed  présence  d'une  telle  complexité  nous  ne  saurions 
guère  aller  plus  loin  qu'à  la  constalalion  d'nne  augmenta- 
tion ou  d'une  diminution  de  l'assimilation  ou  de  la  désassi- 
milalion.sans  nous  dissimuler  l'imperfeclion  de  celle  base. 
Cependant,  parmi  les  modilicateurs  de  la  nutrition  que 
nous  venons  d'énumérer,  il  en  est  qui  ont  acquis  dans  ces 
derniers  temps  nne  importance  telle  <pie  nous  ne  «aurions 
éviter  de  les  signaler  en  quelques  lignes  qui  ne  peuvent 
trouver  place  dans  le  cadre  précédent  :  ce  sont  des  produits 
toxiques  élaborés  par  les  organismes  animaux,  el  capables 
d'exercer  une  action  nocive  sur  certaines  cellules.  Leur 
importance  thérapeulique  résulte  de  l'éventualité  qu'on 
prévoit  de  pouvoir  leur  opposer  les  antitoxines.  C'est  pour- 


«y  crroTiiERikPiE 

■sait  encon- fmhiTonnaire.  noiiR 
■telplicp,  ibns  la  pensée  que  l'axo- 
'-ludei^  dirigi^es  vers  la  connais- 
L-n  Jf  la  cy  toi  hé  m  pie. 

■JVtWTOXlNEH    ET  CvTOTHlitlAPIB 


t  <àt  tytvloxine^  ou  poisons  celiulairee 

w^Aàttiale,  to\iquespourci>rUiines  cd- 

MtMre  développés  expérimenlaleinent 

ijiAsles  humeurs,  de  Ttîconomie. 

^  t*ii  poisons  esl  résultée  des  éliiiles 

v^-'Mtanr  humorale  de  l'organisme  :  en   élu- 

k-' humeurs,  non  plus  sur  ile«  bncléries, 

.MHTttL-^  eollulaires,  ou  esl  arrivé  i»  se  con- 

^«ttieaue  réagit  de  mOme  faijon  vis-à-vis  de» 

,„uwK  «»  s^rle  que  linoculalion  à  un  organisme 

;.«witl^piii'n)!jLeiis.  soit  de  cellules  provenant 

.■v>.-\*   ilifTéreiile,  développe  ordinairement 

I  orsîanismr  des  propriétés  nouvelles  à 

. .  -.  .vipables  d'iulliiencer  ces  microbes  ou 

,   .    .ytoLoxine  est  bien  mise  en  relief  par 

.    Uonict  '  :  le  .sénim  dun  cobaye  normal 

V  ;iit;i.ls  les  globules  rouges  du   lapîn; 

■  vU'  pivalablemeut  plusieurs  fuis  du  sang 

■1  i  un  cobaye,  le  sérum  de  ce  dernier  ani- 

iil  lo\ique  pour  les  hématies  du  lapîn. 

lit  par  l'aggluLinaLionel  Ia<IissoIulioD 

nSultat  si  l'on  injecte  ii  une  chèvre 

,1  ;   k'  sérum   île    la   chèvre   ainsi    traitée 

.  ..M.e   pour   le  sang  de  l'homme  (Metch- 

'.!*  expériences  multipliées  ont  permis 

.(  et  de  dire  :    le  sériiin  d'un  animal 

_^:^  'lélibriné  d'un  animal  d'es|>éce  dilTé- 

ot  diront  avec  énergie  les  hématies  de 


.l^.  ^««iir.DCHibralSOg;  — id.,ftvrlll8î9. 
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celte  espèce:  il  a  acqui:^  des  [>ropriét('s  ln^malolyLiques'. 

Bordet  a  démontré  eo  outre  ()ue  le  séruni  iiémalolv  tique 
devait  ses  propriétés  toxiques  à  deux  substances  :  l'une  qui 
existe  normalement  dans  le  sérum,  mais  dont  le  pouvoir 
reste  latent,  c'est  ['alexine  ;  l'autre  appartient  en  propre  au 
sérum  actif:  elle  agit  en  sensibilisant  les  globules  &  l'ac- 
tion destrucfive  de  l'alexine,  c'est  la  sensibilisatrice.  La 
dissociation  de  ces  deux  éléments  a  pu  s'opérer  à  l'aide 
dueliaufl'age.  Si  l'oa  chautTe  pendant  une  demi-heure  le 
sérum  hémohiique  îi  Sâ'-Sfi",  il  perd  son  pouvoir  toxique 
parce  que  l'alexino  a  été  détruite  k  celle  température. 
Mais  la  sensibilisatrice  existe  toujoui's  :  il  suffit  en  ell'et 
d'ajouter  à  ce  sérum  devenu  inactif  du  sérum  normal  qui 
seul  eût  élé  également  incapable  d'opérer  la  dissolution 
pour  que  celle-ci  se  produise  avec  rapidité.  On  dit  qu'on  a 
activé  le  sérum  neuf. 

Ehrlicti  et  Morgenrolh  ont  montré  que  la  sensibilisatrice 
était  restée  (ixée  aux  In'malies,  car  si,  au  moyen  de  la 
centrifugalioo,  on  sépare  celles-ci  du  sérum  hémolytique 
cbaulTé  à  ^",  ce  dernier  perd  la  propriété  d'activer  un 
sérum  neuf:  autrement  (lit.  il  devient  incapable  de  dis- 
soudre les  liémalies,  malgré  l'addilion  de  sérum  neuf, 
tandis  que  les  hématies  se  dissolvent  au  contraire  tr^s 
rapideraeni  au  conlacl  du  sérum  neuf.  C'est  pourquoi  ou 
donne  souvent  les  noms  de  substance  tixntrice  ou  de  fixa- 
teur à  la  substance  sensibilisalrice. 

La  sensibilisatrice  est  déiruile  parle  chauffage  fi05"-68'*. 

Le  tixaleur  jouerait  le  même  rôle,  suivant  Bordel  et 
Nolf,  que  les  mordants  en  teinturerie  :  fixé  sur  le  globule 
rouge,  il  rendrait  ce  dernier  avide  de  l'alexine.  Quant  k 
l'aclion  de  l'alexine  elle  se  rapprocherait  de  celle  des  fer- 
ments solubles  (Bordel.  Bilchner),  en  particulier  des  fer- 
ments digestifs.  MetchnikofT  ajoute  que  l'alexine  est  un 
des  nombreux   ferments  solubles  intra-leucocvtaires,  et 


I.  Voir  H«tchaikolT,  leK  poisons  ci^Mulaires.  /teirue  générait  tUa  ae,  aiipti- 
'/KHj.  lâjanv.  1901  ;  —  id..  V Immunité itn:ia  Ut  malail'tt  nftcii'uacH,  r.h.  IV,  Kâ- 
sarplion  des  éldmaDIa  HEiirés  el  ch.  V.  résorplton  ilei  UiiuidcB  aUiuini- 
noMet;  —  L^vaditl,  /Vmm  nM,.3i  auut  isul. 
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ilûLerminor  la  production  d'une  isotoxine,  c'csl-à-dire  d'une 
substance  qui,  provenant  d'une  chèvrp  pi'épari^e,  dissolvait 
les  hématies  d'une  autre  chèvre,  h  l'exclusion  de  la  pie- 
mière.  MétalnikolT  (  19(K)j  csl.  allé  plus  loin  et  a  pu  préparer 
une  véritable  auLospermotoxine-  Un  organisme  peut  donc 
di'velopper  une  aulocylotoxine. 

D'ailleurs  un  grantl  nombre  de  liquides  normaux  de 
l'économie  sont  toxiques.  Le  sérum  musculaire  de  la  viande 
de  bœuT  (Ch.  Richet),  la  inoeéralion  de  la  viande  de  bœuf, 
le  sue  gastrique  normal  (C'.assaet  et  Saux;  sont  toxiques  en 
injection  intra-velncuse.  La  plupart  des  sécrétions  glandu- 
laires, en  particulier  le  suc  pancréatique,  sont  toxiques 
pour  les  tissus  dans  lesquels  on  les  injecte  {Pavlow,  KUlim-. 
Chan'in  et  Levadili,  etc.).  A  l'état  normal  l'organisme  est 
protégé  contre  les  toxines  par  divers  procédés,  en  particu- 
lier par  la  barrière  épîthéliale  qui  s'oppose  à  leur  absorp- 
tion, tant  qu'elle  est  saine  (Gliarrin  et  Levadilii. 

Il  y  a  donc  lieu  de  tenir  compte,  dans  l'interprétai  ion  des 
phénomènes  morbides,  de  ruction  possible  de  cjtoloxinus. 

En  second  lieu,  les  cylotoxines  sont  susceptibles  de  pro- 
voquer la  formai  ion  d'anticorps  spéciaiix  ou  anticyto- 
toxines.  La  démonstration  en  a  été  donnée  par  Gamua  et 
Gley,  ILKossel,  Bordet,  Metchnillioll'.  etc.  On  a  tout  d'abord 
réussi  ù  développer  des  antitoxines  contre  les  bénioloxines 
naturelles;  ainsi  le  sérum  d'anguille  dissout  naturellement 
in  vitro  les  hématies  du  lapin  (Kossel);  or,  si  l'on  immunise 
des  lapins  contre  le  sérum  d'anguille  au  moyen  d'injections 
de  doses  croissantes  de  ce  deruier,  leur  sérum  acquiert 
propriétés  antitoxiques  vis-à-vis  du  sérum  d'anguille, 

IJ  perd  ses  propriétés  hémoljtiques  pour  les  hématies 
du  lapiu  (H.  Kossel,  Camu~  et  Gley),  en  sorte  que  le  mé- 
lange in  vitro  du  sérum  antitoxique  avec  des  globules 
rouges  de  l'e.spéce  qui  fournit  ce  sérum,  rend  ces  derniers 
inattaquables  par  du  sérum  hémolvlique.  tondis  qu'ils  se 
dissolvent  au  conlraîre  très  facilement  dan-;  les  tubes  où  le 
sérum  outitoxique  csl  remplacé  par  du  sérum  normal  de 
môme  espèce  (Tchistowitch).  Bordet  a  également  démontré 
la  formation  d'une   anlihémolvsine    contre  l'hémotoxine 
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naturelle  du  ^^ang  de  |X)ule  vis-à-vis  des  hi'malîe^du  lapîn: 
mais  en  oulre,  il  esl  arrivé  à  développer  un  si-rum  anli- 
loxique  eonlrc  une  hi^moloxîne  arlifiiripllc.  Ainsi  nou.e 
savons  que  le  sérum  ilu  cobaye,  inoifeusif  pour  les  héma- 
ties du  lapin,  devient  hi'moloxique  pour  ees  derniers  sî 
l'on  injeete  préalablcnienl  aux  cobaje.s  h  plusieurs  reprises 
du  sang  de  lapin.  .Mais  sî  l'on  injeile  plusieurs  fois  du  sé- 
rum hémotoxique  de  cobayes  prépares  à  des  lapins,  le 
sérum  de  ces  derniers  devient  aatihêmoloxique  et  protège 
les  hématies  du  hipin  contre  l'action  hi-molylique  du  sérum 
de  cobayes  préparés,  MclchnikofT  <■!  plus  laiil  Mftalnikoff 
odI  pu  préparer  deux  sérums  dîlTéi-ents,  tous  les  deux  aott- 
spermotoxiqnes:  Delezenne  a  trouvé  une  auUnévroloxiat! 
et  une  antihépatoloxine. 

Bordet  a  démontré  enfin,  à  l'aide  du  ohaufTage  à  dtiTé- 
rentes  températures,  que  le  sérum  antihémotoxique  ren- 
ferme deux  antitoxines  :  l'une  en  abondance  ianlîcylascj, 
l'autre  en  faible  quantité  (antillxatcur).  Khrlich  et  Mor^en- 
roth  ont  conlirmé  ces  notions.  Ces  deux  antitoxines  peuvent 
ne  pas  s(>  trouver  réunies  dans  tous  les  séruras  antitoxîques 
(MetahiikofT). 

Nous  nous  bornerons  à  ces  notions  qui  à  la  vérilé  ne 
constituent  qu'un  point  de  départ.  Toiles  quelles,  elles 
méritaient  de  trouver  place  dans  un  livre  de  thérapeutique, 
car  non  seulement  t'analog'ic  des  phénomènes  que  nous 
venons  d'esquisser  avec  ceux  qui  se  développent  après 
l'inoculation  ile  bactéries  légitiment  l'espérance  de  l'uti- 
lisation des  auticytotoxines,  mais  encore  des  tentatives 
pratiques  ont  été  faites,  que  nous  avons  signalées  p.  469 
sur  l'action  hématopoïétique  du  sérum  hémolytique  A 
faible  dose,  et  dont  il  convenait  de  saisir  la  raison  d'être. 


Art.  2.  —  Agents  capables  d'augmenter 
LES  PHÉNOMÈNES  d'assimilation 


Ces  agents,  appel<>s  réparateurs  ((i.  Sée)  ou  analeptiqttes 
(Bouchardal),  favorisent  l'assimilation,  soit  en  fournissant 
aux  éléments  anatomiques  et  aux  humeurs  les  matériauxj 
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nécessaires  à  leur  consULiilion,  soit  en  réparant  les  perles 
(luc^  à  la  désassiimilation  (Riibuleau).  Le^  uns  af^ÎRseTil 
indireclemeni  en  favoiisanl  l'élaboralion  iligLi.slivi-  ou  en 
restitiiantau  ^angses  qualilésnormales.DoU';  les  classerons 
parmi  les  modifiraleurs  de  la  digestion  ou  du  sanj^  ;  les 
autres  apportent  direetement  il  la  parlîeido  vivante  un 
excès  de  matériaux  assimilables. 

Ces  derniers  qui  doivent  nous  occuper  acluelleinent 
sont  :  1°  certains  aliments  (viande  crue,  poudre  de  viande, 
peptones,  cIl'.):  2"  les  corps  gras  médicainenleux  (huile  de 
foie  de  morue  et  ses  succédanés);  3"  les  aliments  dans  la 
diète  et  dans  les  divers  régimes;  4"  (es  principes  minéraux 
nécessaires  aux  éléments  anaLoniiqu  es  (phosphate  de  chaux, 
etc.);  5"  des  principes  mal  connus  encore  dans  leur  cons- 
titution chimique,  exiraila  d'organes  d'animaux,  et  dont 
quelques-uns  ont  nue  action  thérapeutique  importante. 

1.  AllmantB. 

Bien  que  l'élude  de  l'alimenlation  en  général  appartienne 
à  l'hygiène,  son  imporlani-e  en  Ihérapeiitiqueest  telle  que, 
à  ce  seul  point  de  vue,  îles  livres  entiers  ont  pu  lui  être 
consacrés  (Oertel,  G.  Sée,  Dujardin-Beaumet/.).  Nous 
n'étudierons  dans  ce  chapitre  ([ue  cerlîiins  aliments  spé- 
ciaux, prescrits  par  le  médecin  dans  le  but  d'augmenter 
les  phénomènes  d'assimilation  tels  que  :  ciande  ci-ue,  pou- 
dre de  viande  (à  laquelle  se  rattache  l'étude  de  la  surali- 
menlation),  pejilones,  nang,  œufs,  somalose,  etc. 

*  Viande  crue  et  zomothérapie 

La  viande  doit  se^  propriâLés  rcconitlitiiaiLle-i  à  r^ji  riclies^e  on 
.'ilbuminoldeBdonl  elle  oonlient  de  IG  k  'ÎO  potir  IIW  suivanl  In  pro- 
venance (le  poi<ison  en  cdiilienl  seulement  IS,7j  ;  te  reste  cil  eons- 
liliie  pur  de  lu  graisse  >:l,:iO  Ji  Ij).  de  l'eau  r'O  à80).des  seltid.'i  1,8(1), 
lies  inalïères  exinelives  el  rotlnRènes,  de  In  créa  Une,  etc.  La  vinnde 
rsl  uljlisée  pdiir  l'iiliiiicnliilion  Je  iliver«es  mnnières;  en  Ui(ra|ieu- 
lïque,  on  l'administre  •■i-ut,  en  poudre,  â  l'état  de  peplonci,  eou^ 
forme  de  conse.ri'fg ,  d'rxtrail,  etc. 

La  viande  est  plus  ou  moins  modifiée  par  la  cuisson, 
suivent  la  préparation  culinaire  ii  laquelle  on  la  soumet. 
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S'il  esl  vrai  que  In  cuisson  rende  les  alburainales  plus  r**- 
l'rnclairei?  à  la  peptonîsalioD,  elle  rend  aussi  Ip  lissu  cellu- 
laire plus  facilement  transFomiable  en  ^élaline:  en  sorU*. 
(|ue,  dans  l'alinientation  ordinaire,  il  y  a  avantage  à  fatro 
cuire  la  viande.  Si  la  viande  crue  élalL  ingérée  en  mor- 
ceaux, comme  la  viande  cuite,  sa  digestion  serait  nulle  au 
(.entre  des  rragmenls,  le  suc  gastrique  ne  pou\anl  les  pé- 
nétrer en  raison  de  la  résistance  du  lissu  cellulaire.  La 
condition  de  digestibilité  et  l'avantage  de  la  viande  crue 
est  donc  qu'on  l'ingère  divisée  aussi  linemenl  que  possible 
(viande  pulpée).  Il  nest  pas  bien  silr  que  son  assimilaLion 
soit  plus  facile  que  celle  de  la  viande  cuite  :  ses  avanl^a^es 
réels  résullent,  indépendamment  de  sa  digeslibililé  propre 
sous  forme  de  pulpe  divisée,  de  l'absence  de  (outes  parties 
réfracta  ires  A  la  digestion  (tendons,  aponévroses)  dont  on 
a  dû  la  débarrasser  au  moment  de  la  préparation,  el  de 
l'absence  de  graisses,  plus  ou  moins  indigestes,  qu'on  ajoul« 
aux  viandes  pour  la  cuisson  (voir  régimes).  V.\t  outre  dans 
la  tuberculose  elle  semble  avoir  une  action  plus  directe, 
jusqu'à  nn  certain  point  spécifique. 


Indications.  —  1"  Diarrfiée  chronique  rebelle  des  adultes 
et  surtout  celle  qui  survient  chez  les  enfanls  à  l'époque  du 
sevrage  et  après  révolution  des  dents  (Trousseau);  la 
viande  crue  est  surtout  efficace  dans  la  diarrhée  chronique 
dont  la  cause  réside  dans  l'intestin  gi-éle; 

2"  Chez  les  enfants  débilitàg,  amaigris,  chez  certains  conr- 
valescents  de  fièvre  typhoïde  (G.  Séej;  dans  les  états  de 
débililé  lorsque  l'étal  de  l'estomac  n'est  pas  une  contre- 
indication. 

3'  Tuberculose  pulmonaire.  —  Fusler  administrait  de 
lOO  à  l'iOO  grammes  de  pulpe  de  viamio  pilée  et  tamisée,  et 
lt>0  grammes  d'alcool  dans  nno  potion  et  prétendait  obte- 
nir :  a)  Retour  des  forces,  de  l'appélit  et  de  rembonpoînl. 
augmentation  de  poids  de  "2  à  (i  kilogrammes  en  deux  ou 
trois  semaiues;  6)cessalion  de  la  fièvre,  de  la  diarrhée  et 
des  sueurs;  c)  arrêt  des  tubercules  et  marche  vers  la  cica- 
trisation. La  guérison  aurait  été  obtenue  dans  les  deux 
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ln-omiers  ilegn'-s  île  l;i  inalailii';  unp  améliornlion  nokbli- 
sm'vcnail  'lans  le  Iroi.sii'iue.  En  stipposiitil  qu'il  v  aiLqiielqui- 
cxjigéraliun  ilan.-.  ces  PL^sultals,  il  non  resli?  pas  moins 
acr|uis  qup  la  viantjp  crue  est  un  des  agents  les  plus  pré- 
cieux de  l'alimentalion  '■  liez  le*  phtisiques  qui  consentenl 
à  l'ingérer  ivoir  r(^}j;iinc  îles  tubcnuleux). 

(les notions  empiriques  uni  ti'ouvi^  une  eoullr'malion  dans 
les  études  expérimeiilalcs  et  cliniques  de  Ch.  nicliel  el 
Iléricourl  '.  Ces  auteui-s  onl  vu  que  les  chiens  infetlés de 
tuberculose  exptii-imeiilale  ne  meurent  presque  jamais  s'ils 
sont  nourris  avec  de  la  viamle  crue.  D'après  eux.  Tt-lément 
actirde  celle  viande  est  le  plasma  musculaire,  dans  lequel 
résiderait  un  ^lémcnl  aniiloxique  autiC, capable  de  combal- 
tre  d'une  manière  el'licacc  l'intoxication  luboi'culeuse.  La 
cuisson  détruit  ce  principe  actif;  mais  la  dessiccation  el 
lé  vaporalion  au-deesuus  lie  30°  le  laissent  subsister,  quoique 
aU'aibli.  Ces  nolinns  ont  servi  de  base  à  l'emploi  thérapeu- 
tique du  plasma  musculaire  ou  zomothèrapie  dans  la  tuber- 
culose humaine. 

Le  suc  musculaire  est  très  altérable:  il  suflit  d'une  heure 
pour  que  sa  couleur  passe  du  rouge  au  hrun.  Aussi  iloit-il 
être  absorbé  aussitôt  après  sa  préparalion.  Kn  outr-e,  In 
quantité  de  suc  musculaire  à  prendre  doit  être  élevée.  L'n 
malade  de  50  kilos  devrait  prendre  le  plasma  de  700  ii 
800 grammes  de  viande  comme  minimum.  Il  est  préférable 
encore  de  prendre  la  viande  crue  elle-même,  ce  qui  permel 
de  supprimer  la  viande  cuile  dès  que  la  quanlilé  acceplée 
de  viande  crue  atteint -ÎOOgrammesl  voir  saturation,  p.7\f'2'. 

Pour  préparer  le  suc  de  viande  il  faut  prendre  un  mor- 
ceau de  tranche  de  bœuf,  ie  hacher  menu  et  le  faire  ma- 
cérer dans  moilié  de  son  poids  deau  au-dessous  de  jOOgr. 
de  viande,  ou  dans  le  quarl  seulement,  au-ilessus  de  ce 
puids.  Au  bout  de  deux  ù  Iroîs  heures,  la  viande  est  ex- 
primée dans  une  serviette  tiiie  et  résistante,  puis  elle 
est  soumise  à  l'action  d'une  presse  de  ménage.  Le  total  du 


I.  Arad.  ilr  'nM..m  nijv    IKr.t:  -  Contrit  Uhuth.  it  méd„  Paris,  )!»(>,  Sootloii 
<la  tliérap  ,  p.  tilU  el  Eccllon  de  palli,  eiptrlmentale,  p.  ITi. 
A,  MiNaDAT.  Tl](;rapeuti([iie,  5«  t'tl.  I  — iO 
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sue  oblenu  iloîl  dépasiser  Ip  poids  tlo  IVau  de  maci'roUoi 
du  quarl  du  poids  do  la  viande. 

Le  plasma  doit  Ctre  ab^^orbé  en  unr.  dfux  on  Irais  fois; 
mais,  pn  étr,  loujoiirs  dans  la  picmi-'-n'  heure  i|ui  suit  '^ 
préparation. 

Il  semble  que  la  zomothVrapie  doJI  loi(joiii-«  ôtre  tenlôrf 
dans  la  tuberculose  aiguë.  M  est  de  n'-gle  de  donner  une 
certaine  quantité  de  viande  crue  aux  tuberculeux;  rien 
n'empéehe.  Iniiles  les  Ibis  qu'on  le  pourra,  de  pousser 
médication  aux  limites  indiqut'es  par  l'expérimentalion. 
l'avenir  de  dire  la  valeur  de  ce  mode  de  trailemenl. 

4"  Dyspepsie.  —  La  viande  crue  (îni-menl  pulpée  convient 
dans  les  cas  de  dilatation  de  l'estomac  avec  prolun^alioii 
(les  digestions  et  dans  ceux  où  l'évacuation  est  précoc 
(Hayera). 


în 

1 
I 


Inconvénients.  —  L'usage  de  la  viande  iTue  n'est  pas' 
sans  présonler  quelques  inconvénients  ;  il  expose  S  commu- 
niquer aux  malades  une  alTection  dont  ùtait  atteint  l'ani-^l 
mal;  la  |)!us  fréquente  est  à  coup  sûr  le  lénta  iiierme.  ■ 
D'auli'e  part,  il  n'j  a  aucun  doute  que  la  chair  de  la  vnfhe 
pommeliére  (luberculeuse)  ne  puisse  transmettre  la  tuber- 
culoie.  11  est  donc  de  la  plus  haute  impoilance  de  faire 
constater  l'iulégrilé  des  viandes  qu'on  mange  crues,  »u 
poinl  de  vue  d'une  maladie  Iransmissible,  G.  Sée  pense 
qu'on  peut  atténuer  ces  inconvénients  de  la  viande  crue, 
sans  nuire  ft  l'utilité  de  cet  aliment,  en  la  soumettant  au 
feu  pendant  une  minute.  Signalons  enlin  cet  inconvénieol 
de  l'usage  de  la  viande  crue,  qu'elle  rend  les  selles  exlrft-^ 
niement  fétides. 

Modes  d'administration.  —  On  prend  de  préférence  dei 

lu  viande  de  bœuf  ou  de  mouton.  Les  morceaux  de  choix] 
sont  ceux  qui  sont  dépourvus  de  graisse  et  d'aponévroses;! 
on  enlève  dans  tous  les  cas  soigneusement  ces  tissus,  puis] 
on  râpe  au  couteau  le  morceau  choisi,  dans  le  sens  longî-i 
ludinal,  c'est-à-dire  dans  le  sens  des  fibres  musculaires. f 
La  pulpe  ainsi  obtenue  est  roulée  en  boulelles  et  addi-j 
tiounée  de  sucre  ou  de  sel,  puis  ingérée  en  nature  ;  on  peulj 
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aussi  la  drlayer  ilans  tio  bouillon  (iégraisst^  Troid  ol 
réchaulTé.  (Voir  plus  haut  le  mode  d'administration  dans 
la  tuberculose). 

Pour  les  enfants,  on  associe  ordinairement  la  viande  crue 
à  des  confitures  de  groseilles  ou  de  prunes. 

Trousseau  a  donné  in  nom  de  Conserves  de  dames  ou  de 
Damas  h  la  préparation  suivante  :  filet  de  ba-uf,  60  gr.; 
sel  marin,  1  gramme;  gelée  de  fruits,  15  grammes. 

Pour  les  adultes,  on  peut  incorporer  la  viande  crue  à 
des  œufs  brouillifs,  h  de  la  purt^e  de  pommes  de  terre  ou  à 
des  épinards.  Mélangée  h  froid  avec  im  bouillon  léger  au 
tapioca,  elle  constitue  le  potage  ait  tapioca  médicinal,  po- 
tage d'un  goilt  agréable,  qui  a  l'aspect  et  la  consistance 
d'une  purée  de  tomates  et  qui  est  généralement  bien  ac- 
cepté par  les  malades  (Laborde).  La  dose  moyenne  de 
viande  crue  est  de  100  fi  300_gr.  par  jour,  mais  rien  ne  s'op- 
pose à  ce  qu'on  t'augmente  du  double  et  plus  (voir  p.  78â). 


*  Poudre  de  viande. 


La  poudi'e  <le  viaiidi?  n'ott  puti  une  préiKir.illiin  nouvelle;  elle  a 
nnlamnienl  ilunni^  lieu  à  des  ess.iit;  pour  l'Dlinienliiliiin  ilett  troupes 
i(ou<4  Louvois  et  (lonctanl  la  guerre  <le  Ciinii^e,  lusla  un  vul^çurisa- 
Lion  en  Uit^riipeiilique.  que  l'on  doil  à  Debove,  est  de  ddle  riiceiile  '. 

On  prépare  la  poudre  de  viande  suivant  divers  procédés  ijui  i^v 
réaumenl  tou:^  ji  mnintenir  h  l'éluvK  au-dessous  de  100°,  jus<iu'à 
desfiircalion,  de  la  viande  de  l»œuf  ou  de  cheval,  maigre  ou  bien 
déffraimiér,  hochée,  puis  à  la  réduire  en  poudre  inijialpablc.  Elle  a 
un  aspect  rHsi  brunAIre,  cl  présente  une  odeur  asse^  souvent 
ri^pugnanle  de  fiande  riilit  atlirée,  plus  ou  moins  atténuée.  Six  ki- 
logrammes de  viande  Tralche  donnent  un  kilofiraniinc  de  poudre. 
C'est  dire  i|iiu  la  poudre  de  viande  coûte  fort  cher. 

On  s'est  préoccupé  d'enlever  aux  poudres  de  viande  toiit«  odeur 
désagréable^  il  existe  pour  cela  deux  prticrtdés  :  !■  celui  de  Rous- 
seau qui  ronsiiite  A  leur  Ttiire  subir  un  lavaf^e  à  l'aleool  pour  les 
débarrasser  de*  subslanues  grasses  cl  retarder  la  pulréfuction; 
2'  celui  d'Yvon  dans  lequel  on  soumet  d'abord  la  viande  à  une 
légère  cuisson. 

La  poudre  de  viande  contient  de  13  h  M  pour  100  d'a^utc  utile  et 


I.  DeboTfl,  Boc.  mii.  éa  Up.,  WK. 
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e|ir£>iMi'.i.'    cil   lll"^ell^e  iiualff  fuis   non   poïils  de  viande   fraîche    é 
(Yvonl.  dont  HIe  renferme  lous  Ip$  |irincipps  uliles  sauf  la  graisse. 
Elle  doiL  |iuuviili-  '^e  délayer  fairMeinenl  dans  l'eau,  le  bouillon  et  Is 
l.iil,  iiiCini.'  'I  rniid, 

réanimée  ,-iu  inirroscopp,  elle  doit  pr^flenlcr  des  /ibm  muacu- 
laiifsglriée*:  \a  pi-^^cncc  de  hiir'téries  eo  Lmp  grand  nombre  doit 
la  ftiire  re[iou*i?(.'r  (Dujardiii-Bcciiiinelz;. 

On  fait  lp  plu*  ^l'uscnl  u«a(fe  des  pouUrcf  livrées  par  le  com. 
merop;  on  |ipul  iiiisni  en  préparer  facilement  au  moyen  du  procédé 
suivant  inilir[U^  i>;ir  Tanrel  :  du  bfviif  bouilli  e.»l  hachi  en  fragmenls, 
pui)i  des!«éclit^  mi  bniu-murif  :  quand  la  de^.^ici.'ation  cel  complète, 
on  le  réduit  en  poudre  <i  l'aide  d'im  moulin  h  café  ilunt  les  dents 
ont  été  i-appriicliées.  le  produit  obtenu  est  plus  grossier,  il  eslvrai, 
maie  son  goiU  e^l  plua  agréable. 


Propriétés.  —  La  poudre  de  viande  a  lous  les  avantages 
«le  iii  viande  crue  (division  extrême,  absence  de  parties 
ré  fia  claires  ;i  la  digestion  lumine  le  tissu  conjonclîf,  ou 
d'une  digestion  difficile  comme  la  graisse)  ;  elle  se  pepto- 
nlse  (rois  fois  plus  rapidement  que  la  viande  ;  elle  est  théo- 
riquement l)enu(oup  plus  nulrilive,  puisqu'elle  est  privée 
de  l'eau  qui  eunslilue  70  à  80  pour  100  du  poids  de  la  chair 
musculaire.  Celle  donnée  thi^orique  a  ^tt^  confirmée  par 
les  expérieneesde  Debove,  de  Uujardin-Beaumelz,  de  Peîp- 
pei.  Toutefois  in  question  de  la  valeur  nutritive  de  la  pou- 
dre de  viande  n  été  r/'solue  diffiJ'iemment  par  Poincaré 
qui,  à  la  suite  d'expériences  sur  les  chieus,  admet  que  celle 
valeur  est  iiifi'rieure  à  celle  d'une  quantité  équivalente  de 
vianile  fraiehe  '  :  Dujardin-BeaumelK  objecte  à  ces  expé- 
riences que  les  chiens  en  question  ne  prenaient  la  poudre 
de  viande  qu'axée  répugnance,  el  poussés  ft  l'extrême  limite 
do  la  faim  -, 

Indications.  —  La  poudre  de  viande  est  indiquée  dans 
les  mêmes  lireonstances  que  la  viande  crue  sur  laquelle 
elle  aurail  le  triple  avantage  d'une  valeur  nutritive  plus 
grande,  d'une  peptonisation  plus  facile,  et  d'une  innocuité 


• 


I.  I.  Poiai'are  <di^  Nincy).  RechprclieB  eipérlmenlales  sur  la  valeur  | 
nulrilÉie  de  1»  poudfo  de  viande  (Aminfei  d'hygiinf.  IMtlfi,  t.  XV). 

1.  DuJBrdin-Ilcaumetz,  Hyti>ns  ad'nnliiiie,  p.  UD.  Paria,  IgST  el  Nauvells»  j 
mâdieaiiaiiK.  p    H. 
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absolue  au  poînl  de  vue  de  la  transmissibililc  des  maladies 
(ténia,  maladies  infeetieusea)  (Dujardin-Bcaurnetz). 

Danç  Vulcère  de  l'estomac,  il  est  prudent  île  l'admiiiislicr 
comme  aliraenLation  de  LiansiUon  entre  le  rZ-gimc  lactë  et 
le  n'gime  ordinaire.  Kniiii  elle  esl  parfois  ni'i.-es^airn  dans 
Valimenlation  forcée  cl  peuL  trouver  son  utilité  dans  la  sm- 
alimentation. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  La  poudre  de  viande 
peut  être  ingérée  par  la  bouche  eomme  un  aliment.  <iu 
porLée  directement  dans  l'estomac  h  l'aide  du  tube  de  Fau- 
cher. On  fait  usage  du  premier  mode  quand  le  malaile  peul 
manger  et  conserver  les  alimcnla  ;  dans  le  ras  eonlraire. 
on  a  recours  à  la  sonde. 

On  mélange  quelquefois  les  poudres  de  viande  à  île  la 
farine  do  lentilles  ou  de  maïs,  ou  h  du  sucre  de  lait,  etc.  : 
Dujardin-Beauraelz  conseille  de  les  donner  sans  mélange, 
et  de  les  administrer  à  froid,  parce  que,  à  chaud,  elles  ont 
une  odeur  repoussante.  Il  propose  l'un  des  trois  moiles 
d'administration  suivants  : 


1-  Grog  à  la  pondre  de  uianiie.  —  On  verse  ilHns  un  !iul  ilciix  cuil- 
lerées cl  boucllP  ili"  poudre  de  viande,  puis  tleu^ciiillorfpsâ  boiiclie 
de  sirnp  de  puncli  oa  de  vin  d'EspoRne,  mi  d'iitic  aiili'p  li<|neur.  el 
l'on  ajoole  la  qoanlil*  de  l.iil  ni^ccssaire  pnur  fmii-  un  iD^litiigo  li- 
(juide  que  le  malade  biiirn  en  une  ou  pluaieurï^  foi-i. 

Le»  (tout  mi'liiiif;;!'!*  siiiviinl^.  <iui  m-  ivmiienneni  ym  ij'akool,  sunl 
parlïculièrement  applicohleâ  nu  Lraïlernenl  dee  ajfeelion*  de  l'es- 
lomar, 

2*  Faire  un  miilanKe  îi  parties  fgntee  ilc  poudre  île  viande  i-l  di' 
sucre  vanillé  dans  du  lait. 

3'  Associer  la  poudre  de  viande  h  de  la  poudre  de  eaciu  nu  h  du 
chocolat  dan*)  du  la  il. 

Lorsque  la  poudre  de  viande  est  de  bonne  qualité  les  ma- 
lades racceplenl  très  Lien  simplement  délayée  dans  un 
bouillon  préparé  avec  de  ta  viande  ou  des  légumes. 

On  varie  les  doses  suivant  le  but  qu'on  se  propose  de 
remplir,  et  suivant  la  quanliléde.s  auti'es  aliments  ing>^résr. 
Dans  la  suralimenlation  on  commence  par  îô  grammes  par 
jour,  pour  atteindre  progressivement  2l)0,  .'ÏOO  et  même 
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400  grammes  par  jour  en  trois  repas  (Debove,  Dujardin- 
Beaumetz). 


Alimentation  forcée. 
Gavage  et  suralimentatîon. 


La  néce.ssité  d'introduire  des  aliments  dans  l'estomac 

par  (a  s^oniie  se  présente  dans  deux  circonstances  : 

1  "  Qxianii  les  malades  se  refusent  k  toute  nourriture  (alié- 
nation menlflie,  hysti^rie),  ou  quand  ils  sont  dons  l'impossi- 
bilité d'ingurgiler  les  aliments,  c'est  V aliment alion  forcée 
dont  l'opporluniti^  n'est  pas  discutable;  nous  ne  no«s  y 
arrêterons  pas, 

2°  Quand  leHomac  repousse  tes  aliments  qu'on  lui  donne 
par  la  boui'hf,  ou  quand  on  veut  faire  absorber  aux  ma- 
lades des  quantités  d'aliments  supérieures  à  celles  que  l'ap- 
pétit permet  d'ingérer  (suralimentation),  c'est  le  gavage 
proprement  dit. 

CiavNge.  —  T.  Debove,  Ballet,  Dujardin-Beaumetz  ont 
niontr<^que  l'estomac  supporte  des  aliments  amenés  direc- 
tement dans  cet  organe,  qui.  introduits  par  la  bouche, 
eussent  été  rejetés  par  les  vomissements.  Ce  fait  a  été 
constaté  dans  les  vomissemetUs  d'origine  nerveuse,  accom- 
pagnés de  spasme  du  pharynx  et  de  l'œsophage  (hystérie 
gastrique)  ',  dans  les  votnissements  incoercibles  de  la  gros- 
sesse, et  dans  ceux  de  la  hiberculose,  surtout  lorsque  ceux- 
ci  résultent  des  quintes  de  toux. 

II.  Quant  A  l'utilité  du  gavage  pour  la  suralimenlalion 
chez  les  phtisiques,  elle  sappuie  sur  un  grand  nombre 
d'observations  relatées  par  Debove.  Dujardin-Beaumetz, 
Broca  et  Wins*,  etc.  On  a  quelque  peu  délaissé  c« 
moyen  qui  oirrait  ct>pendant  des  avantages  précieux  chez 


I.  Le  retiiiir  k  l'ail m^iitalion  normale  doit  i^lre  lent  dI  ki'''")u<>I.  c'esl-&- 
illre  que  pemUnl  une  ix^riorle  intermâdlalre  la  malade  sera  nourrie  sirnul- 
innément  fut  la  bouchu  et  par  la  socde. 

!.  Duiardlu-ReauraeU,  Bult.  He  thirap.,  15  lulUet  1881.  —  Brocs  et  Wlns, 
Huit,  ■lelh'rap..  (.  CV,  p,  ÎB3,  1883. 
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^5  tuberculeux  anorexiques,  il  est  toujours  ulili«abU-,  à 
tilip  d'exception  bien  entendu,  en  tenant  compte  des 
données  que  nous  indiquerons  à  propos  du  régime  des  tu- 
berculeux. 


Pratique  du  gavage.  —  Le  gavage  se  pratique  à  l'aide 
du  tube  de  Debove.  Ce  tube  doit  élre  iotro<luit  comme 
nous  lavons  dit  k  propos  du  lavage  île  l'eslomac.  mais  il 
faut  ajouter  :  1*  qu'il  n'est  pas  de  rigueur  pour  l'alimen- 
tation forcée  de  faire  pénétrer  le  lube  jusque  dans  IVslo- 
ma»:,  et  qu'il  suflil  souvent  de  l'introduire  ilans  la  moilié 
supérieure  del'cesophage;  '2"  qu'il  est  souvt?nl  nécessaire, 
surtout  chez  les  aliénés,  de  faire  pénétrerle  lube  œsopha- 
gien par  les  fosses  nasales  ;  il  va  de  soi  que,  dans  ce  cas,  la 
sonde  sera  d'un  petit  calibre. 

yuand  le  lube  est  mal  toléré  et  quand  il  y  a  des  vomis- 
sements, en  parliculier  dans  l'hystérie  gastrique,  i'inlro- 
duclion  des  aliments  dans  l'estomac  doit  élre  précédée  du 
lavage  de  cel  organe  avec  de  l'eau  de  Vichy. 

Le  gavage  par  la  sonde  n'est  nécessaire  que  loi'sque  le 
malade  ne  supporlo  pas  l'ingestion  par  la  bouche.  Il  né- 
cessite des  aliments  liquides  ou  réduits  en  fragments  assez 
petits  pour  franchir  facilement  le  tube,  tels  que  poudre  de 
viande,  farines,  viande  crue  hachée,  fcnfs  délayés  dans  du 
tail  ou  du  bouillon.  On  peut  employer  l'un  des  mélanges 
indiqués  à  propos  de  la  poudre  de  viande,  ou  dos  mé- 
langes de  celle-ci  avec  de  la  farine  de  lentilles  sous  forme 
de  potage, 

f_)uand  il  s'agira  de  phtisiques,  on  n'oubliera  pas  qu'on 
a  alTaire  à  des  estomacs  débilités  qui  digèrent  fort  mal,  et 
qu'un  sera  obligé  de  l.ltcr  la  susceptibilité  des  malades  au 
point  de  vue  des  doses  el  des  aliments  (.\.  Broca  et  Wins); 
aussi  faut-il  toujours  contmenrer  par  des  doses  faibles. 
Voici  la  formule  de  Debove  :  commencer  par  "iâ  grammes 
de  |>oudre  de  viande,  un  œuf  et  un  demi-litre  de  lail  ou  de 
bouillon,  .\ugmenler  progressivement  jusqu'à  'Un)  gr.  de 
poudre  de  viande,  3  litres  de  tait  ou  de  bouillon  el  6  à 
12  œufs  en  trois  repas  avec  les  réserves  indiquées  plus 
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haut  et  celles;  qui  résultent  des  symptàmcs  de  saturation 
ri-apri's. 

Quand  les  malades  ont  iagèré  Je*  doses  élevées  de  cei-- 
Lain?  alimenta?  (350  à  500  graminos  do  pulpe  de  vinnde  par 
jour)  iU  éprouvent  un  véritable  dégoAt.  "  Il  Taut.  dit  Gran- 
eher,  ^airélor  h  temps  et  laisi^er  reposer  le  inaladn  aver  le 
régime  diéli^lique  du  lait,  ou  avec  une  nourrilnre  Ugére. 
puis  recommencer  hienl'M  en  augmentant  la  ilose  plu!* 
rapidement  qu'au  premier  essai  ;  il  est  bon  m'orne  de  pr<^-- 
venir  cette  période  de  saluralioii  par  un  repos  de  (juelijuo?- 
jours.  "  Les  svmplônies  de  saturation  sont  variables; 
Grancher  indique  les  suivants  : 

a)  Une  rougeur  suhitt^  et  vive  de  la  face,  uni- ou  bilati^- 
rale,  sorte  de  paralysie  vaso-molrice  qui  s'accnnipaKi'" 
d'une  dilatation  du  cœur  droit  avec  augmentation  de  Ih 
tension  vasculaire  dans  le  domaine  de  la  petite  cirt^ulation 
(Polaini. 

b)  Ou  bien  une  dyspnée  plus  ou  moins  intense  qui  sur- 
vient d'ordinaire  aussitôt  après  l'ingestion  des  alimenta  ol 
dure  une  heure  ou  deux: 

c\  Quelquefois  des  palpitations  plus  ou  moins  désor- 
données; 

h)  D'autres  fois  enfin  les  signes  oniinaires  de  Vindifti's- 
lion,  le  vertige  cérébi-al,  ici.  piluila  glaireuses,  le  piiroaia 
et  les  diarrhées  immédiates  ou  tardives. 

D^s  que  l'un  de  ces  symptômes  apparaît,  il  faut  arri^ler 
la  série  ascendante  de  l'alimeiilalion.  ou  même  prescrire 
lu  dièle  lactée,  pour  peu  que  1  un  de  ces  signes  prenne  de 
l'importance.  Prudence  et  patience  sont  les  conditions  du 
Mrxés  ^Grancher). 


*Peptqpes 


41U»  le  nurn  il>' [•(■|.iii'ni->',  i-ii  pliysiolnjtip,  les  eubs- 
tlv   In   imn^fnrmnliiiii   îles  ;ilinipnts   alhumï- 
tfaetnqup  ou  inini.'n^ntiqur':  )<'i(   peiitonri;  prn- 
fnri"*  ['nriii-^senl  un  peu  difléifiili;*.  Elles 
'•-••«■ilMnnil  ilan;'  I  c^lomar  ri  ilan^  rinlewlin  prn- 
■inolilPÊ  :   r-n  jieul  iiussi    en  déceler   la 
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pi'éiicnce  iJatiM  le  ftang.  sui'Lout  dans  celui  de  la  veine  [lorle  et  dani 
le  chïle. 

On  nbtiout  udc  Iran  4  Tonna  Don  semblnblit  dea  olhurninaïde»  (inr 
l'aeLirindea  meniez  suc-idigeisUf*  ini'ilru:  il  Cr-l |ws*ilile.  en  oulrc, 
dn  la  déterminer  h  l'nidc  d'aulre^  subslnnco4,  iioUimmiml  rni^idi- 
chlorhydrïque,  el  par  lu  cuissoD  prolongée. 

Les  alliumînes  uèiiélales  peuvent  é^Hlcinent  fuuniir  des  peptonea. 

Les  pcplones  aoriL  aliforiit^e^*  par  le  tulii"  cligestirel  friHrnissent 
A  l'albumine  du  snn);;.  au  prriiD|il^siiia  dea  cellules,  en  un  rnot  à 
t<>ii9  le.d  LUaus,  les  mali^rluux  propres  h  leur  eiinsLlliili»n. 

Elles  sont  enlieremeul  solulile*  dan*  l'cdu  rriiile  el  ln->n1uI>lo» 
dans  l'aleoul  fort. 

Cfinlrsi renient  aux  siilislante^  albuminoides  Its  peplone»  ne  préei- 
pHtnl  ni  par  l'cbullîlinn,  ni  par  Ic4  acides  nilrii^ue,  ari^1l<]Ue,  ni  par 
le  perc'Kluriire  de  fer,  ni  par  l'iilurml,  eli;.;  tllei  prrcipi'enl  parle 
bïchifirurc  de  inereurr.  le  nilrale  d'oi-nenl.,  Ile  Uinin,  etc.  Kn  ajoii- 
Uinl  à  leur  solution  un  peu  de  «ooile  el  une  h  deuï  ffoutles  de  so- 
lution faiblement  U'inlée  de  sulfate  de  i-uivre.  un  u  une  solution 
rose  (réaction  diibiurel,  (jorup  Bei^aheij. 

InjeirtéeFi  dana  le  sans,  b'a  peplone-  ne  reparais^ienl  pa*  dan' 
l'itrine.  a  moin»  (ju'on  en  ail  inji'clé  en  excfrs.  Elle-*  produiseni, 
diet  lesaninioui,  un  ftal  nareoliijue  parliculierinarroirefwp/onii/ije:. 
L'aKole  alisorbf  avec  les  .peplunes  nMintine  presque  enlitreinenl. 
par  l'urine  à  l'flal  dnri'e,  d'ar;ide  uri<iue.  de  cit'aliniue  :  une  partie 
iiefiucoup  moins  importarile  •i'éliiuine  avec  les  débris  de  répiderme 
el  de  ses  produits,  et  divers  liijnides  (mucus,  etc.). 

Brieger  el  Tiinrel  admellent  dans  les  peptnnes  l'existence  d'une 
liliimnlne  (]iepli>Loxine  de  Brieger). 

PeptoasB  artificielles.  —  Les  peptones  srlindelles  «ont  de 
deux  sorte-;  :  milidi's  et  liijuides. 

Lu  peplone  du  C<Hle\  (supplément)  est  solide,  spun);ieusc  ou  |;rn- 
nok^e,  suivnril  le  mode  d'iivaporution  ;  -a  couleur  est  blanc  jnunAtre. 
sa  saveur  li^^'i-remenl  nmÈre  el  aroninlii|ue.  Elle  esl  eiilièrement  so- 
luble dani  l'eau  froide  et  insoluble  don''  ralcool  fort.  On  lolitienl 
en  f.iisjnl  dJaé.e,'  de  i.i  vidn  le  au  m  iven  de  l'action  cojnlnnée  de 
l'acide  cldorbydri(|ue  et  de   la  pepsine  â  50", 

Les  peplones  lirinHen  sont  sirupeuse",  brunfttrcs.  d'une  odeur 
déisagrréable  de  bouillon  concentré,  d'une  saveur  acidulée  (|ui  rap- 
pelle celle  de  In  colle  forte  el  ipii  écieure  la  plupart  des  malades. 
Elles  représentent  tvoi-4  fois  leur  piid*  de  vian  le.  l'.epenlaul  de 
nouvelles  prép.'ir. liions  se  pi'i^.senlenl  sou*  l'aspi.'Cl  d'un  liquide 
ambré  dépourvu  de  ces  inconvénients. 

L^i  peplone  sèche  est  préférable  au\  peploncs  liiiuides  usuelles. 
I.c  plus  souvent,  elle  est  légèrement  acide:  on  la  neutralise  au 
moment  de  l'usage. 

Les  peptones  commerciales  conlienneul  aouvenl  de  la  (célatine  : 
on  en  clécèle  la  présence  au  moyen  de  l'acide  valérianique:  il  se 
(irodiiil  une  éniulsion  blanche  laiteuse  qn'cm  nolilienl  pas  avre  les 
peptnnes  pures  (Crinon). 
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ËquivaUnl  nulrilif.  —  ïiuiinnl  CiiLillun,  lu  qiiuiililf  d?  fit^plone 
re^^aii'e  |>nur  cnlrelpnir  In  niilrilion  serait  dp  huit  (MiillM'i<'Oi 
bouche  pur  jour  de  Ih  solution  aa lu rée. 

Puisque  la  peplone  est  de  l'albumine  digi^réc  qui,  Ih 
riquement,  n'exige  aucun  travail  dige&lif.  il  étull  nattl 
de  l'essayer  dans  les  cas  où  leslomac  est  incapable  d'i 
borer  les  aliments.  Malheureusement  la  pralique  n"a 
eouscril,  jusqu'ici  du  moins,  aux  espérances  de  la  Ihéa 
Les  ppplones  sont  difficilement  tolérées  (Havemi  ;  loir 
favoriser  la  si'crétion  du  suc  gastrique  et  de  la  digesl 
stomacale,  elles  les  ralentissent  (Dnjnrdin-Beaumetz).  B 
ne  sont  guère  indiquées,  jusqu'à  plus  ample  informé,  < 
dans  les  cas  où  ralimentation  par  le  rectum  est  néi 
saire  (voir  Lavements  alimentaires).  Cependanl,  suil 
J.  Ch.  Roux  *.  il  suffirait  de  faire  prendre  une  h  deux  C 
lerées  ii  bouche  d'une  solution  concentrée  de  peptone,  p 
déterminer  l'évacuation  de  l'estomac  à  un  moment  qi 
conque  de  la  digestion. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Outre  la  formi 
lavemeule  pe^ilonigeit,  la  peplonc  <'sl  ailministrée  : 

1"  Peptone  sèche,  cachets  de  50  centigrammes  à  1  | 
—  2"  Peptone  liquide,  quatre  cuillerées  à  bouche  par  j( 
dans  du  bouillon  ou  du  vin  de  Mnlaga;  —  3"  La  via 
peut  élre  peplonisèe  par  l'acide  chlorhydriqiie  (SOgrami 
pour5(X)  de  viande  cl  1000  d'ean  distillêel  et  la  pepi 
soluble  ;0e',501.  Laisser  en  contact  pendant  douze  heu 
en  reniunnl  de  temps  en  temps  et  faire  cuire  au  bain-mi 
pendant  deux  heures,  dégraisser  et  traiter  par  une  solu 
dr  curbonate  de  soude  à  10  p.  100.  de  façon  à  maioh 
une  Ir^s  légire  actdili^  (Hepp). 

Somatosâ. 

1^  suinatojie  er>l  un  pruiluil  extroil  de  lii  viaaile.  Elle  renft 
envimn  I:*)  l),(l  tl'iilbuinoses  '  ,78  d'après  Guldiiiann,  ju»<]u'ji  9Q 

I.  Sac    ti«I..KlMT.  IH>C 

1.  L,Hi  alliuinoie*  ■ont  de«  produits  d«  tr^nslarmilion  pif  hjdnl 

des  ftlbunUD«j  ;  elles  sodI  inlnnnMlalres  eatrs  callcs-ci  el  les  peptofl 
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Huirnnt  (l';iuli'e>^  nii.ily^e^),  2  O.'O  rnvirun  de  (>e|it<>ne'-,  tHi'O  •!<■  ïtIs 
(aurtttul  des  pho^pliniert).  le  reste  en  eau  el  en  extraclif.  Elle  reiirt*- 
eente  10  Ji  13  U.O  <le  snn  poids  d'nKole  lolal, 

1^  soni.ilose  l'^l  une  poudre  jaune  grisâtre,  -totuble  dans  l'euii 
vl  miscible  sans  tniulde,  une  Toie  dissoute  dan^  un  |ieu  d'eau,  av 
btiuillun  et  au  lait.  Klle  est  inodore  et  à  peu  près  insipide. 

On  fabrique,  avec  un  composé  organique  contenant  du  fer,  une 
fcrro-iomaloar. 

La  valeur  I liera pLmlique  de  ce  produit  repose  sur  les 
données  suivanles  : 

i"  La  soinalosc  jouil  de  proprii-lés  itutritircs.  On  peut  en 
ell'eL  reiii placer,  dans  un  régime  élabli  pour  des  chiens. 
une  partie  de  la  viande  (la  moitié)  par  une  quantité  équi- 
valente de  sonialosc,  sans  déterminer  île  déficit  nzolé. 
Toutel'ois  si  l'on  remplace  ta  tolalilé  de  la  viande  par  de  lu 
somaloso,  le  délicit  se  produit.  Ces  données  ps[)érimen- 
lales,  dues  k  lliltleltrand,  ont  élé  confirmées  cheï.  rhonimi' 
par  F.  K.  Kiilm  el  Viilker.  Ces  auteurs  ont  vu  que  la 
somatose  ne  peut  pas  remplacer  la  viande  parce  que,  & 
haute  dose,  son  a/ote  n'est  pas  assimilé,  mais  que,  donnée 
li  faible  dose,  elle  peut  rétablir  l'éipiilibre  azolé  dans  une 
alimenlalion  in^uflisante. 

'2"  La  somalose  est  asuiinilabte.  Kn  effet,  après  l'injection 
soQS-cutanée  ou  même  iniraveincuse  de  0*',5()  do  cell« 
substance  fi  des  chiens,  on  ne  trouve  dans  l'urine  ni  albu- 
mine, ni  albumose,  ni  |ieptoncs  iHildebrand.  Goklmannj. 
Il  n'est  pas  prouvé  que  la  somalose  soit  absorbée  directe- 
menlpar  les  voies  diffcstives;  il  est  probable,  au  l'onlniîre, 
que  l'évolution  digeslive  se  perl'eclionnc,  au  moins  pour 
une  partie,  avanl  l'^bsorpIloQ. 

3"  Tolérance.  La  somalose  est  acceptée  par  les  malades 
les  plus  difticiles;  cela  tient,  suivanl  la  remarque  de  Bar- 
det',  à  ce  que  ce  produit  a  l'avantage  de  conserver  l'appa- 
rence d'un  prodnil  alimentaire  el  de  posséder  une  saveur 
qui  ue  s'éloigne  pas  trop  de  celle  des  aliments  comme  les 
peplones.  Cependant  la  somatose.  bien  acceptée  dans  le 
bouillon,  l'est  beaucoup  moins  facilement  dans  le  lait. 

I.  Bardet.  Bull.  çrt.  •Ielli''np..  M  mata  1898. 


b^^^i^H^iii^^M^^H^^ 


7^6  EXAGÉIUTEUnfl    DE   l.'aSSIMlLAT)OS 

Il  n'siilLo  lies  observa !i on ;;  cliniijues  ile  Kûhn  et  Vôlk^r 
que  la  loli^rance  îles  voies  digcstivcs  |>our  les  faibles  dose» 
pst  parfailf!,  maia  que  les  doses  èleoées  [irovoquent  do  la 
diarrhée  cl.  emp^'ebi-nl  r.i^similalion  d'autres  subïitances 
albuminoïdes.  La  diarrhée  s'observe  irhez  cerljiins  sujet», 
même  avec  des  doses  modi^rées. 

4"  La  somntosc  produil  une  nugnienlalion  noiable  de  la 
sécrétion  laclée  ebpz  les  femmes  qui  allaiLenl.  (Drews,  .loa- 
chim,  Uenon).  Renon  attribue  h  son  influence  une  glyco- 
aurie  transitoire  chez  une  nourrice  '.  Ce  fail,  joint  à  celui 
de  l'inutilili^  des  doses  élev^-es,  nécessite  une  certaine  sur- 
veillance de  ce  produil. 

5"  Chez  six  malades  soumis  ît  la  somatose,  Ma.issena  a 
noté  une  nngnwiiUUion  du  nombre  lies  globules  rougf^a  et 
une  diminution  de  celui  des  globules  blancs. 

Usages.  —  Par  un  véritable  enffouemeul ,  fort  explicable, 
on  a  prescrit  la  souiatose  â  peu  près  dans  toutes  les  afTec- 
lions  où  il  imporle  de  relever  la  nutrition  et  dans  toutes 
celles  où  la  digestion  est  rcmluc  difficile.  Cilons  :  la  fîèurr 
typhoïde  {de  Buck),  les  convalescences  traiiianles,  la  tuber- 
culose, les  intoxications  chroniques,  la  mercurielle  par 
exemple  (Taubel,  Vtilcére  de  l'estomac  (Taubel,  et  les  dys- 
pepsies par  défaut  en  général,  les  vomissements  incoerci- 
bles de  la  grossesse  (Lutau<l),  la  chlorose,  le  diabète,  Vèlat 
post-opératoire,  le  rachitisme,  la  i'tei//ess«  avec  épuisement 
ou  surmenage  (Pioger),  la  dyspepsie  di*s»o«i-rissons{\VollT, 
Drews)  dans  laquelle  l'addition  de  somalose  au  lait  de 
vache  coupé  rendrait  le  lait  plus  facile  Ji  digérer,  tous  les 
cas  en  un  mot  où  l'organisme  est  débilité.  Rappelons  enfin 
que  la  somalose  est  galaclogène. 

Doses.  —  Adultes  :  ordinairement  0  h  \1  grammes  par 
jour;  ne  pas  dépasser  20  à  -10  grammes.  —  Enfants  :  3  à 
8  gr.  La  dose  doit  ^tre  fractionnée  par  petites  portions  {'3  à 
4  au  moins)  qu'on  fera  prendre  do  préfén-nce  avant  les 
repas. 

I.  ReUDii,  Soc.  iiiA;,  diiliSp  .  tT  juin  ItKIB. 
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La  som.ilosp  tJksoule  préalable nii-nt  dans  un  peu  d'uau 
cifl  mélangi'-c  eusiiilo  ii  du  bouillon,  du  potage,  du  loi!,  du 
lliiî  li^gcr  ou  du  uiiocolal.;  mai*  elle  esl  jiK'cipilée  par  le 
laimin,  te  qui  rontre-iiidique  l'usage  du  vin. 

De  nombreuses  subslante*  alimentaire^  onl  éW  prf  coniséee  dans 
ces  demiei-s  lemps  |ioiir  (lourrir  les  iiialaiies  rafhecUquen  cl  les 
lUbiUlit:  citons: 

I'  La  NatroBe  i*ii  fanéinalr  de  soudr  poudre  liliinche.  sotoble 
dans  leiiu,  le  linuilliin  el  le  lail,  elle  contienl  13,8  \>.  100  d  niote  pI 
se  pi'e?^i;ril  ii  iii  d'ise  de  30  .-i  M  grain  mes  piii' ji>ur:  ~  ?'  Di  Sanosa, 
mélange  de  Sll  de  ciisfine  el  de  "U  d'nlhumose:  —  'i'  Le  Sanatogin*. 
jjoudre  blnnclie,  presque  insipide  el  inodore,  oblenLio.  dit  Crinoii, 
en  relisant  dissnudre  l.i  casi^ine  du  luit  dans  le  glycèri'plitiHpIiale 
de  soude  el  dess('rli;inl;  10  il  40  grammes  par  jour,  dans  de  l'eau, 
du  polHge  ou  du  chocohil. 

Extrait  de  viande.  —  L'e.xlrail  de  viande  du  commerce  reti- 
[eriiii.'  une  eerlniiie  •|u;iiililâ  de  subslJinces  albuniino'ides  soluble^. 
i|u<iiititt!  estimi-e  de  ?0  à  'JT  0/U  siiiv.inl  les  suleurs.  ^'éllnmoÏIl''.  il 
résulte  des  ri'clierclies  de  Liebig.  de  Keumierieb,  de  Voit,  elc  .  i}ue 
l'on  [ic  jieul  allriliucr  à  ce  produit  igu'une  valeur  iilinienlutre  rea> 
treinte  parce  iju'on  ne  ]iiuil  en  dcnner  utilement  qu'une  eerinine 
iiuanlitf  (sriit  \'i  gr.-ininie,"  par  jour  en  deux  fois  dan-i  du  houillon). 
l)'npr*s  Voit,  on  iloil  ^ill/iHier  fi  I  exlriiit  de  viande  plutôt  lu  valeui' 
d'un  rondimenl  que  celle  d'un  vérii.'ihle  iilîmenl  '. 

Saii0.  —  M.iliri'^  le--  eipérionees  de  M.iijeiidie  et  de  Pnyen  qui 
uni  fiioiilri*  'luf,  en  infji'r.int  exrliisucmenl  ItHKI  f^ivimnies  de  sang 
par  jour,  les*  chiens  succombent  le  viiigl-cinquitiiie  jour  de  cette 
alimenlalion.  la  contiiuie  répugnante  et  A.nuvage  de  lioice  .'i  l'atial- 
toir  le  sang  cliaod  îles  animaux  e^l  toujours  florij-sanli'.  Si  le  sang, 
comme  aliment  esdusil'.  esl  iusufll^anl,  il  a  en  outre,  l'inconvénienl, 
c|UBnd  il  esl  cuil,  de  se  digérer  diEllcilemenl,  La  globulinc  se  Ir.ins- 
forme  en  albuiiLose-  ^Kiilinej. 

L'ingeslion  de  sang  rru  expose  .'i  contracter  la  plupart  des  ninl.i- 
dies  infectieuses  dont  pourrait  élre  allemL  l'aMiinal. 

Ouanl  aux  poudreu  de  siinij,  leui'  v.ileur  thérapeutique  esl  encore 
li  déuionlrcr.  l'oiu-  Yhèmoijluhinf  ;niir  Fer). 

Plasmon.  —  Le  plasuion  se  compoBe  de  r.ilUumîuiride  prin- 
cipal du  lait  (caséine)  et  des  principes  phosphores  oi-ganiqnes  et 
mmcraui  les  plus  iinporl.ints  de  ce  liquide.  C'est  une  pondre  jaii- 
nAtre  santi  odeur  ni  saveur,  i^oluble  dans  une  quantité  sunisante 
d'eau  liëdc.  C'est  un  .ilinicnl  li'és  nulriUr,  ne  laissant  que  Torl  peu 


1.  Pour  plus  de  ilélills  «ar  les  dllTi'teQU  produll»  «limonmire»,   voir 
Bardel,  Butt.  çén.de  thMip..  lOmira  1898  :~  Hoiiime,  FrHKn^iJ.,10  miilI  IWi. 
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de  résïilui^,   ne  'Jonnanl  [irpsquc  |ihs  rie  |jrcjduiU  exlracUfij  on  iIp 
toxines  inLesli^all^â  (A.  GnulierJ. 


Pain  de  Gluten  et  Pain  de  Soya. 

Le  pnin  de  ttluten  Uoil  ëlre  préparé,  suivnnl  lloiirh.-irdat,  avec  : 
gluten  80  grammci^,  farinif  "JO  (triinimes,  leviVe  'le  hière.  q.  s,;  il 
conlienl  de  li>  â  44  pour  tOO  de  fécule  d'api'é->  Miiiet  el  Bous'iingaull 
(le  pain  ordinaire  en  renfenne  de  40  â  Ti  pour  lOOj.  Il  est  d'un  eaùl 
déHa^réabie  el  d'une  digestion  diltlcile  (L^orchéf  ivoir  l'A^rmcf 
diini!  le  diabète). 

Le  soya  ou  soja.  Soja  hiipida,  ou  Glycine  hiipida  IL^uniineur^ns], 
est  originaire  de  la  Kliine  et  du  Japon.  On  le  cultive  futjourd*hui 
en  Autriche.  Le  Tniit  est  une  giiusse  de  S  à  10  eenhrntlre*  de-  long 
sur  3  à  .1  de  Inrfje,  dont  \c-^  graines  pré.Bentenl  eelle  double  par- 
lieulaj'iti*  de  eonlenir  lri''s  peu  de  subslanees  ainjlacËcâ  el  sucrées 
et  une  quantilé  eonsidfrahie  de  matières  azotées.  La  teneur  de  la 
Tarine  de  soya  la  plus  élevée  en  iiniidon  el  en  sucre  a  été  trouvée 
de  li.40  pour  100  (Munlzl.  La  teneur  en  maliÈrc*  piviléiqoes  cl  de 
3i;.C7  pour  100  IMunUi,  tandis  que  celle  de  la  viande  de  boeuf  dé- 
graij'ci^e  n'e.\cède  pas  'i4,'ï4  pour  100,  ainsi  que  le  montre  la  com- 
paraison suivante  : 

VIAHDG   DÉCRAII^ÉE        *<nVA 

Halii^res  amylacées  cl  sucrées.     .     .  •  >■  6.40 

—  proléiques K;,7(  36,67 

—  grasses 2,30  17     - 

.\ride  phosphorique 0,66  1,47 

Kau , 74  9,37 

Aussi  Lecerf,  il  ([ui  nou-i  euiiirunlon*  ces  reni^einnemenls'.  n-l-il 
proposé  de  fabriquer,  avec  la  farine  de  aoya  dcshuilée,  un  pain  A 
l'usage  des  diabétiques. 


Ce  pain  ressemble  au  pain  de  seigle;  il  a*  conserve  frais 
pendant  qiiatVe  ii  cinq  jour.*  el  se  digère  facilement,  à  con- 
dition de  ne  pas  en  consommer  plus  de  '350  grammes  par 
jour  (Dujardin-Bcaumely.).  Pendant  les  premiers  jours  il 
est  légèrement  laxalif  (Lecerf)  :  il  fiiiit  s'haliiluer  à  son 
usage,  Il  est  impossible  de  dire  quelle  est  l'iniliienee  du 
pain  de  soya  sur  la  quanUlé  de  sucre  excrétée  dans  le  dia- 
bète ;  mais  on  sait  que  cette  quantité  n'augmente  pas  quand 
on  substitue  le  pain  de  soya  au  pain  de  gluten.  La  quan- 

1.  Lccerf,  CoQKrti  Intetn.  dettiénp.  et  de  matifircDieJ.,  1889. 
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(ité  tl'urine  dans  les  vingt -qiintrR heures  diminue  (Lecerf). 
Lt^corché  reproche  à  cet  alimenl  sa  saveur  di^sagréable  due 
i^  son  huile  es-sentielle. 


Ligniiiiae.  —  Lu  l^gumine,  principe  azolf.  enlublA  dp^  vé|jitl,'iux, 

est  PTiraite  de»  rliverses  (irHînes  alimenloirns,  EIIp  ij'emploie  snu» 
furiiie  lie  ItiscoUes  i|ui  diffèrent  du  pain  en  ce  ([u'unp  ccrUine  pro- 
portion lie  m:lli^re  nlbiiniinnidc  a  pris  \a  place  d'une  i^^ale  piirLie 
de  féeute  cl  en  ce  que  l'on  a  «jouté  de  lu  diastiise  végélale  (Uovel). 
Os  biscottes  conlienni'iii  «iiivnnl  Villejean  l7.Mt  h  18.50  potu' 100 
de  matièrea  aiotfie»,  (i3  pour  lUO  de  iiinlii'i'Cti  hydrocarbonées,  3,33 
de  phosphore  organinue  et  3,20  do  phosphate  akalino-terreui'. 

Ces  biscoLles  r.onvieiulraienl  au»  nialadeti  atteints  d  aiïectiimft  de 
l'estomBC  ;  elle?  aident  en  outre  à  supporlev  le  rë)^ime  lacté 
(Bardel).  Elles  sont  utiles  dans  le  Irailemenl  de  CobésiU,  du  dia- 
bile,  des  nrphrites  c.hroniquei.  Elles  m'ont  paru  d'une  digestion 
inoinij  Tacile  qu'on  ne  l'u  dit. 


II.  Corps  grsB  midicanientaiiz 

*  Huile  de  Foie  de  Morue 

L'huile  de  foie  de  morue  est  extraite  du  Toie  de  divers  poissons 
de  ta    tribu  des  OadoTdee,  de  l'ordre  dee  Mnlacoplériglens  sulibra- 

ciens  el  surtout  du  Ciidw  morrhuo,  un  Cabiilauil. 

Le  Codex  distintîue  :  les  liuiles  hlondm  ou  léijèrement  ambrées  qui 
proviennent  de  la  fusiim  des  Toie-!  r^crnls  n  une  chaleur  inférieure 
A  IIM>"  cl  qui  doivent  être  préférées:  ;  les  huilea  Irit  braneu  qui  pro- 
viennent de  la  décomposition  plus  ou  moins  avancée  des  foies  -  et 
les  huiles  Iris  blanrhes  qui  oui  éK^  décolorées  par  un  agent  chi- 
mique. Ces  deusL  dernières  espèces  sont  /i  rejeter. 

Les  huiles  hlonden  soni  d'un  jaune  doré,  Iransparentes,  d'une  sa- 
veur douce,  légèrement  ocide  et  d'une  odeur  rappelant  celle  du 
poisson  frais.  L'huile  simplement  brune  possède  une  forte  odeur  de 
poisson  et  une  saveur  Acre  et  l'épugnaule. 

A  mesure  que  la  putréfaction  se  pi'oduit  dans  les  foies  l'huile  est 
lie  plus  en  plus  brune. 

L'huile  noire  s'obtient  par  ébulHlfon  dans  l'eau  el  expression  des 
foies  altérés  ;  sa  consistance  est  épaisiie  et  ressemlite  à  celle  du 
goudron;  sa  saveur,  très  Acre  el  Irè^  ocide,  est  nauséabonde.  Elle 
ne  sert  qu'à  des  usages  industriels. 


1.  Bovet,  Soc.  ilttliérap..  tl decrmtirB  IB03. 

i.  On  ne  fait  pluH  usage  des  tôles  alléréo.  On  utilise,  aux  lieui  mf'inas 
de  pêcherie. lai  loies  lr.iis  ijue  l'on  cbaulle  su  bain-m^Lriu,  puis  quu  l'on 
soumet  il  la  preralon. 
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L'Iiuilc  (le  foie  de   mnriie  sp  ilisl.inpue  ilcii  hiiilp>*  vfgi^lalp*   prtr 

])lusieurr.  carncrli'rpB  :  !■  gn  lifitilé  (O.'.iîS  à  0.932;  e^l  wuiii^ricuri"  A 
[.■elk  lies  huilps  vi-trélalpi^  lO.OI'i)  :  2"  ""Ile  r^-^i-ili;  iiint  tr  rangeler  h 
un  l'roiJ  de  —  Ki"  tiindis  que  les  huile?  véni^lHles  se  tlitcnf  au-df-i- 
i^us  de  0'  ;  3*  ai  IHn  ajoulr  une  gnutle  i\at\dr  fiilfurîqur  h  quelques 
(joulles  d'iiuile  de  foie  de  morue  i^lrniloes  *ur  une  lame  de  verre, 
on  dflennine  unenurfnle  il'iin  bemi  l'îolel  •\ui  pus^e  ennuitt-  nu 
vranioiti  (Berléj,  l'éacliou  aiuilogue  â  telle  des  acides  biliaire». 
La  riaction  de  l'iiuile  de  foie  de  morue  cal  légèrement  acide. 

CtiMPOSiTioK.  —  L'huile  de  foie  de  morue  conliocil  de  l'oléine,  ilc 
In  margarine,  du  chlore,  de  l'iode,  du  brome,  r|u  rJoufre.  du  phos- 
|ihore,  des  iicides  lilireïi  ihiitvrique.  aci'tiiiiie,  i.léi'|ue.  etéari<iue. 
|iu|[riitir(ue)  el  di>^  idc;doideii.  Suiv.inl  Uurhiieinj.  on  n  y  troiivfritil 
pas  d'acides  liltiaiii's  i|UL,  [hiiu-  d'autres  auteurs,  exliitpnt  iliinpt  ilcsi 
]iroi)orlii>nB  de  0.ri4  [lour  l"*i  r.ontriiii-emenL  ii  une  erojani'c  li+s 
ii^pandue.  I  iorfi' ne  se  reneoiilrc  lians  l'Iiuile  de  foie  de  nionie  q[|>n 
•  lUHnliU'  iiiKnitésiniide  111,010  .-i  0.0?(<  millii;rnmm<'s  par  hilngranniie. 
Hiiliuteau). 

Dans  une  élude  [rtn  complète  nur  l'huile  de  Toie  de  morue  pt  son 
modo  de  faliriralion.  .\.  Gflutier  el  L.  Mout^ucs  onl  montré  qu'il 
i'\irte  diins  le*  liuiles  fauves  six  aIraloJdt*  d^nts'.  L'ensembip  de 
dis  Im  ses  s'élèie  par  kilojjrniump,  pour  le^^  huiles  fauves.  Ji  ()«'.âO 
enviriin,  soi!  R  millipraniiiies  1,2  par  ruillerée  à  iKiuehe  de  13  (jr. 
d'huile  environ,  nu  10  milligrammeB  à  lélat  de  i^ulfatc».  Le»  nlcn- 
loides  isolas  sonl  : 

u|  La  bulyhminr  :  h  ladob.e  île  2:>niilliprHn]meii.  elle  produit  chez  Ip 
coliaye  de  la  fatigor,  de  l;i  slufieur,  des  vomisi^emenls.  cl  un  cer- 
tain deari'  de  |inr('sïe;  elle  ewUe  l'urinalion; 

6|  /.'  amylaminr  Tonne  le  liers  environ  des  alcalmdes  de  l'huile  dff 
l'oie  de  morue.  A  fi^ihle  dose  'I  à  '!J  milligrammes  chez  le  cobaye;. 
elle  e\cile  les  réllexes  et  provoque  la  [sécrétion  urinaire;  A  dose 
forte,  elle  provoque  un  Ireinhlemenl  convulsifornie,  puis  de  véri- 
tables convulsions  el  la  mort; 

e/  L'hexijlaminf.  agit  h  peu  prés  comme  l'amylamine  avec  une 
iltteilHté  moindre; 

il)  Les  sels  de  ilihiiiIrolaliiUnr,  h  faible  dose,  produisent  une  no- 
table diminution  de  la  sensibilité;  .'i  dose  plus  forle.  Ils  provoquent 
du  tremblement  et  des  convulsions  des  muscle-  de  ta  face.  A  dose 
plu^  élevée  encore  30  milligrammes  pour  un  eobaje),  le  li*emble- 
inenl  s'accenluc  et  se  généralise;  des  (lérlorles  d'eicitation  InSs 
vive  sont  suivien  de  profonde  dépression  avec  insensibilité  et  pa- 
ralysie des  muscles,  mirloul  des  membres  posiéiieurs.  L'animal 
s'étei  nt  gént^ralement  dans  le  collapsus  asphyïii|ue. 

*rl  VasfHinr  est  moins  arrive  i|ue  les  précédentes;  elle  provoque 
cepenriant,  fl  dose  sunisanle,  de  la  dyspnée,  de  la  stupeur,  des 
troubles  coiivulâife,  cl,  k  dose  élevée,  laninrt. 


I.  A>  Gautier  el  !..  Maurgues.  Âcad.  nAf..  4  Février  ISM. 
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^1  La  morrhuiiK  foiTiie  un  peu  [ilus  duii  Uci'^  ilr  la  toifllilé  iti-* 
.il  cul 'Vide  4  de  l'Iiuile  île  fu\r  de  iiionic;  une  ciiillcn'c  a  Louclie  ni 
iiimLicnl  2  milligraninir-'  2.  Hoil  It  Miillifi'dmnie:*  rli;  chlurhyilrali-; 
clic  po^sèile  rlc^»  ()ro|iriéli5rf  diiiréli'iues  pi  dinphorélïque» ;  elle  ii.xcilr 
ra|>pélil  el  provoque  un  peu  lie  diavi'hi'-e.  c'e«l  un  •ttiiniilanL  dos 
ruui'titns  do  1»  tiuli'ilïon  el  de  lu  dés,is«iiiiilHt.i(>n. 

Lue  partie  des  base-  prétéilenles  esl  coml>hii''i?  il;ins  l'huilu  île 
foie  de  morue  soue  Toime  île  li'citJunes,  Ni  les  kVilhines,  ni  le* 
(ikHidîdes  n'exist«nt  dan^  len  biiilea  lilanclies  ou  [leu  uuloréea  ; 
niuis  l'acide  phosphorii|uo  el  le  pli o-i pliure  de  lliuile  de  fuie  ili- 
niurue  ne  provicnneni  par-  enlii^rement  des  lécitliines,  car  les  huilet 
peu  lîolorics,  (|ui  im  donnent  le  plus,  «ont  celles-l.'i  même  rpii  ni- 
uuiilienncnl  pns  les  coiiitiinaisons  oif!fini<iues  phorjpliu-gljiii^rique'-. 

L'Iiuile  de  foie  de  morue  rcnferiue  eniiore  plus  d'un  (.Tainme  piii' 
litre  d'acide  morrhai'iue.  uni  à  des  liases.  Cet  aciile  jouit  de  pru- 
piiéléfl  diurétiques  el  eseile  l'appêlil;  e'esl  dont,  iiri  exeilaiil  di-s 
ronction»  Bssiiuitalrlce^. 


Action  physiologique.  —  On  n  ilil.  pentlant  tonL;leriip- 
(|uo  I  huile  lie  luiii  ûi;  nioi'in'  devait  ses  propriéléa  ii  la  pré- 
sente (le  principes  niintraiix,  en  particulitT  h  l'iode;  itii- 
joiircl'liui  on  n'allat^lie  qu'une  importance  iiié'liotre  it  ces 
dubrtlances  ipii  existent  en  qiianlîli'-  trop  minime  pour  ?lro 
actives,  La  valeur  (liérapetitique  de  ce  ni^dirarnenl  tient 
aux  circonstances  suivantes  : 

1"  L'huile  <le  foie  <\f  morue  est  la  plus  absorbable  des 
hiùlt^s  animales  (Berihéj;  ello  doit  celte  propriété  i\  ce 
iprelle  s'fimuirtioune  plus  aisément  sous  l'inllutînce  de  In 
lr\p^iut'  pancréatique,  peul-dlre  parce  qu'elle  a  di^jft  '■uliî 
l'action  des  ferments  hépatiques;  il  en  résulle  qu'elle 
imprègne  mieux  les  nipinljranes; 

■>  La  prèseitce  li'acidea  libri-n  dans  l'huile  de  foie  ilc 
morue  l'ail  qu'elle  traverse  /e»  jnemiraneu  aniiiialen  plii-* 
facili^ment  que  les,  autres  huiles  (Bucliheim,  Naumannï; 
elle  est  même  absorbable  par  la  peau  (Lassiir),  el,  dans  los 
voies  dif^estives,  elle  pDurrail  i^lre  jibsorbAc,  suivant  cer- 
tains auteurs,  sans  le  concours  du  suc  pancréatique,  f^rflcp 
il  ses  acides  libres.  D'autre  part,  Munek  a  observé  que  les 
^raisSPs  à  point  de  fusion  inférieur,  comme  l'huile  de  foif 
de  morue,  s'absorbeni  plus  coinpictenieni  r]uc.  les  j^raissfs 
y  point  de  fusion  élevée; 

3"  L'huile  de  foie  de  morue  n'oxyde  plus  (ncdemeiit  que 
A.  H*:>uu,kT.  Tlicrapeutiiiuc.  Si';  i<\.  I  —  ol 
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U'S  iiulres  huiles:  l'osy^ne  se  porte  sur  elle  île  pr^ft-rw 
aux  albuminoiilGi>  de  1  économie  dont  la  destruction 
trouve  aûisi  t'pai^née  ; 

4"  Elle  agit  comme  un  réparateur  énergique  des  tisi 
par  «a  richesse  en  phosphates,  léoilhine?  el  <-onil]in»ts<] 
or^»ii!i|ues  du  phosphore,  condition  important).'  pour 
phtisiques  chez  qui  la  d^sassirailation  en  pho«phat«s  < 
riiiues  es!  Ir^s  puissante.  L'huile  de  foie  de  morue  l 
fournit  une  provision  de  phosphore  sou=  la  forme  im*l 
oi'i  ctf  corps  existe  daos  le  lait,  le  jaune  d'œuf.  le  c«riri 
»  h'^mine.  la  caséine,  la  nucléine.  e'est-â-iiir«  dai» 
iMal  actif  où  il  peu!  être  assimilé  et  directement  olilW  ^ 
l'orguntsme  i  A.  Gaulîer et  L.  Mour^es '   voir  lécilhine ,a 

5°  Enfin  Gautier  et  Mourgues  attribueol  une  part  iTu 
fluencc  aux  alealoides  qu'ils  ont  retin!».  el  qui  e.uâleafl 
svsUme  ner%eux.  «eeélt'reDt  1»  dênuinliuo  el  >  4 

ment  e^cileol  l'appétit.  D'après  BouiJIol  les  ak-i<  —     ~  >. 
tioe  action  diurtOque  ei  utei>-p«iétiqm«.   L'exc^  iTi 
senit  «lu  à  l'osythilion  plus  parfaite  des  [iroduils  «slrao 
aïolés.  L*  loiîcilo  urinaire  esl  dioiinuei.-. 

En  résumé,  l'huile  de  foie  «le  norae  b^  :  1*  par 
«»rps  lieras  :  '^  par  son  phwpbore  en  combii 
nique;  3*  peul-^lre  p«ir  ses  alealoïiles.  C'e^l  la 
utioa  «lc$  eiAntits  de  crtte  huile  qui  ne  sanruent  coula 
i  U  lois  ces  Irais  facicurs  t\.  (entier  . 

L'bûle  «W  foie  de  nwnic.  surtout  la  brune.  pru«<M 
souvent  des  éi-»ctmtioits,  «lea  mmmteta  et  mtm*  de» 
s«in«als:  {Mrfois  aoïâi  te  ^èfomr  de  l'huile  daas  l'i 
imidait  du  dê^nM^t  qui  pevt  durer  loal«  la  jomnée  el 
pétàM  la  êigr-tiom  pradaat  oe  Uwpi  (G.  Sf»  .  Adosali 
«le«4*,  t^  n*e«t  paf  absorbée  el  prahit  b  dHnfaée 

So«&  son  influeace  oa  oinefre  aae 
da  poii»  chm  les  p4tàMtaa 
4  celle  4e  HMife  moirée  tJ.   Rca^  .  Ca 
iMup»  les  ■aladri  siwl  fkàs  facfts.  Le  Dotalicv  des 

nwps  aw^Beale  a  aae  ^aattHè  sitféntwnit^Êt 
«aac«t  itr'ii'.  na  daift adaHUre aie«  G.  f^  qa« 
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foie  de  morue  Tavorise  l'assimilaUon,  l'annexion  des  albu- 
niinoïites,  cl  favorise  la  re<-on«tilution  (ii's  t^lémonU  ;  i:n 
même  temps,  il  y  a  une  éparpno  «lans  l'usure  des  itlbumi- 
noKles  de  l'économie,  car  l'excrétion  de  l'urée  lisl  diminuée, 
fail  qui  résulle  de  ce  que  l'osy^^ne  se  porle  plus  riicilcmcnl 
sur  le  corps  f^ras,  aisf-menl  oxy<lal>le,  que  sur  les  albumi- 
noïdes. 

Reisler  si^^nale  encore  comme  elTets  infonstauU  dt^ 
riiuile  de  l'oie  de  morue  une  augmentation  du  flux  mons- 
trucl,  de  la  diapliorése  et  de  la  quanlUë  d'urine. 


Indications.  —  1"  L'huile  de  foie  de  morue  eal.  surtout 
indiquL^e  dan^  la  phtisie  pulmonaire;  on  In  donnait,  il  y  » 
encore  peu  de  temps,  i»  toutes  les  périodes  et  tluns  toutes 
les  formes,  excepté  les  formes  fébriles.  Pendant  la  rK>vre, 
en  effet,  il  ne  se  Forme  pas  assez  de  suc  pancréatique  ni  di- 
bile  pour  la  digeslion  îles  graisses  (G.  Sêei.  En  dehors  de 
la  lii''vre,  on  ne  reconnaissait  qu'une  autre  contre-indica- 
tion, et  encore  momentanée,  la  diarrhée:  si  celle-ci  était 
peu  Intense,  on  se  contentait  île  diminuer  la  dose  du  mé- 
dicament. Actnellemcnt  la  préoceujtatlon  des  médecins  de 
sauvegarder  les  voies  diffeslivesdes  tuberculeux  a  restreint 
Tusa^îe  de  l'huile  de  l'oie  de  morue.  On  se  borne  à  la  pres- 
crire il  ceux  qui  la  digèrent  bien, 

2"  Dans  la  scrofulont!,  accompagnée  ou  non  de  lésions 
diverses  (ophtalmies,  olorrhée,  impétigo,  oîéne,  acml'u- 
lldes,  lupus,  etr.i,  on  associe  souvent  l'huile  de  foie  île 
morue  il  Tiodure  de  potassium  et  au  fer;  elle  n'est  contre- 
indiquée  que  par  la  lendance  fi  l'obésité,  ou  par  la  diarrhée, 
ou  lorsqu'elle  est  trop  mal  supportée; 

3"  L'huile  de  foie  de  morue  e-^t  très  efficace  contre  le 
r'uhiirsme  (Schenck,  Bi-etonneau,  Trousseau  etPidoux). 
L'amélioration  est  rapide:  elle  se  manifeste  par  In  dispari- 
lion  des  douleur*  au  bout  d'une  ou  deux  semaines  environ. 
Le  médicament  n'agit  pas  seulement  par  ses  phosphates, 
qui  sont  en  quantité  relativement  faible,  mai*  aussi,  suivant 
Knbuteau.  en  favorisant  l'assimilation  du  |ihosphati'  de 
chaux  contenu  dans  les  nliments;  la  diarrhée   doit  élre 
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jKirtiftiliorpmcnt   survoilloe.  L'huile  ilf  foie  île  muriK*  est 
î-galement  utile  if ans  l'atléomatacte  TroiisM'ou  el  Piiloux); 

4'  Etir  est  Ir  ineilli>iir  médicament  à  prescm-e  dans  l'hé- 
inérahpie  épidémique  ; 

»°  Bile  est  aitsAi  indiquée  dans  les  éUts  dits  de  mitére 
physiologique,  dus  à  une  alimentation  iosufiisante  ou  vi- 
cieuse, â  t'inihience  du  froid  humide  ou  à  la  conSnalion,  el 
dans  tous  les  eas  d'i^fiuisem^nt  organique  par  les  excès  de 
tout^  »orle.  la  croi.ssauce  rapide,  une  dentition  diflicile,  lea^H 
(suppuralions  prolongt'c?*.  la  ttvphilîs.  le  ^'orbui.  etc.  (Trou»-^ 
bt:a»  el  Pidouxi. 

6"  tjuel<jue*.  médeoins.  surtout  en  Angleterre,  ont  attri- 
bué une  in11ueui-f  heureuse  à  ce  mêdicameot  sur  le  rhu- 
mati»nie  chronique iHrad^\ey ,  Percival). 

■odes  d'administration.  —  Les  huiles  blondes  (huiles 
viergesi^ont  mieux  toli^rées  par  t 'estomac  que  les  hail«s 
brune?,  tout  en  aiant  un  elTet  thérapeutique  éftal  Dujar- 
din-ltettumel/  <  :  elles  sont  par  suite  préférables.  Le  plus  sou- 
vent on  preseril  l'huile  de  foie  de  morue,  au  moment  des 
repas,  mais  non  ovant  le  repas,  afin  d'éviter  que  le  dé-goût 
n'entrave  l'appétit  ou  qu'il  n'en  résulte  de  la  pesanteur 
d'estomac  :  il  faut  l'ingérer  quand  l'estomBc  contient  déjà 
quelques  aliments,  par  exemple  au  milieu  du  repas  ou,  si 
Ion  prèfèrt-,  »  ta  lin.  Au  premier  déjeuner  le  médicament 
provoque  souvent  des  vomissements  i  Ollivier'.  Certaines 
personnes  le  pn-nuent  le  soir  elle  digèrent  pendant  le  soo>- 
raeil  iCi.  Sée). 

^tnunl  aii\  moyens  imaginé-^  pour  dissimuler  le  goût  da 
médicament,  aucun  n'est  irréprochable-  Le  café,  le  thé,  le 
lait,  l>an-de-vie.  l'essence  d'euralvplDS  (1  pour  100)  peu- 
vent convenir  i)  certains  malades:  d'autn-s  se  conlenlenl 
■  le  rendre  la  niii(]ueuse  buccale  moins  sensible  à  l'aide  d'un 
gargarisme  animalique;  les  personnes  qui  aiment  la  bière 
se  trouveront  bien  de  verser  dans  un  verre  de  bit^re  mous- 
seuse la  quantité  voulue  d'huile  de  foie  de  morue  ;  ceJle- 
ci  plus  tégi-re  que  le  véhicule  pn'nd  place  »  sa  partie  supé- 
rieiire  an  des^iMis  de  la  mousse  :  l'huile  traversera  la  cavilé 
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bucralc  cnlie  la  mousse  qui  aiiru  alTaibli  la  &i-itsibililt'  d<^ 
la  mu*|U(Mise,  el  la  bii"*™  qui  liliiTcra  cette  dernière  auBsi- 
lôl  que  possible  itu  conlacl  du  médicnmciil. 

On  fabrique  encore  des  cuillt'res  l.nVs  efliléesqui  permet- 
tent de  verser  l'Uuile  presque  directement  dans  l'arrière- 
bouche.  On  l'enveloppe  aussi  dansdes  eapsnles:  enliii  on 
a  songé  à  l'introduire  à  l'aide  il'injeetions  soiis-t'ulanées. 
Quel  que  soit  le  modo  employé  (ce  dernier  excepléi.  il  im- 
porte de  supprimer  la  prescription  pendant  une  semaine 
quand  elle  a  élô  suivie  pendant  'ÎO  à  25  jours,  afin  de 
donner  en  quelque  sorte  un  ccriain  rejws  aux  villosili's 
intestinales  saturées  de  graisse. 

En  cas  d'intoU^rance  de  l'huile  de  Toie  de  morue,  on  peul 
essayer  de  l'additionner  de  ÔIî  centigrammes  il'éllier  par  ir> 
grammes,  l'éther  jouissant  de  la  propriété  d'activer  la  sé- 
crélion  pancréatique  (Cl.  Bernard)  qui  digère  les  graisscH. 
Aeluellenient  les  emi(/sio7is  sont  trf-s  en  faveur. 

L'huile  de  foie  de  morue  est  moins  bien  supportée  en  éifi 
que  dans  les  autres  saisons. 


Doses.  —  -^0  à  I0(>  grammes  pour  l'arlulle.  Dans  la  phti- 
sie pulmonaire  on  a  prescrit  beaucoup  plus  :  .'WO  grammes 
(Jaecoud)  ;  un  demi-litre  (Trousseau  el  Pidnux).  L'inlolé- 
ranre  se  manifeste  par  la  diai-rbéc,  ce  qui  constitue,  en 
pratique,  une  limite  ordinairemonL  acceptable.  II  faut  savoir 
cependant  que  l'huile  de  foie  de  morue,  prise  en  excès, 
n'est  peut-être  pas  sans  enlrnlner  qui-hjues  inconvénii-nis. 
On  a  pu  déterminer  des  accidents  graves  chez  les  animaux 
en  leur  faisan!  ingérer  une  quantité  excessive  de  eell«  subs- 
tance ;  leur  sang  devient  laiteux  :  l'huile  se  ilépose  dans  le 
foie,  dans  les  poumons  el  détermine  une  inllainmatiun  de 
ces  derniers  organes  (Habuteau).  Il  n'y  a  aucun  danger 
qu'on  atteigne,  en  thérapeutique,  la  dose  toxique  :  llfiu- 
chanl  n'a  jamais  con>laté  la  mort  des  ajiiniaux  sous  la  peau 
desquels  il  n'injectai!  pas  plus  du  vingtième  du  poids  du 
corps;  quelcjucs  animaux  sont  mor!s  à  la  suite  de  l'injec- 
tion du  tiers  de  leur  poids.  On  a  aicusé  l'huile  de  l'oie  de 
morue  d'engendrer  le  foie  gras:  le  fait  n'est  pas  péremp- 
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loiremenl  di'moiilri^.  Il  es!  plus  vrai  qu'elle  peul  élre  la 
rnuse  d'^niplions  eczénialeiises  (S.  Bennel,  Durlof^)  ou  de 
pelilps  laehes  rouges  (Reisler). 

("ette  huile  seil  quelijiiL-fois  de  véhicule  à  d'autres  rai^di- 
f-ameiits  (cn'osol.p,  iodororme,  iode).  L'huile  de  foie  da 
morue  r.réo»otée  corilienl  15  graninips  de  crt'osote  pour 
%5gr.  d'huile,  à  prsndre  par  euillen^e  i>  bouche.  Ine  cuil- 
lerée à  bouchfl  renrernie  environ  20  ceriligramnies  de  créo- 
sote. 

Succédanés  de  l'huile  de  foie  de  morue 

Huile  de  foie  de   raie  et   de  squale.  —  Lee   foies   de  la  ntie 

linurlée,  ilo  \ti  raie  bliini^he  cl  du  'ii]u,Tle  fSélarien»),  rournissenl  de» 
huiles  d'une  cimiposilion  firn-^que  ïdi'nlii|ue  fi  relli"  dp  l'Iiuile  ili" 
foie  de  morue  :  elles  n'en  dilT&renl  i]iie  par  les  priu'^iiief  rnini^rnu»  ; 
l'Iiuilp  de  squale  eonlLcnl  plusi  de  phosphore.  Ces  huilo»  snnl  aim- 
venl  lendues  woiia  le  nom  d'huile  de  foie  de  morue. 

Beurre.  —  C.'esl  un  excellent  alimenl  aras  à  condiliiin  d'être  liien 
digéré;  on  peul  le  preBrrire  chez  le^  periionnes  nffiiihlies  el  atnnî- 
Krica,  non  dyspeptiques .  <|Ul  ne  ^upporlenl  pa»  l'huile  de  foie  de 
tiioruc.  (liiez  i:erl,-iins  dyspepliipies,  il  leslc  longtemps  dans  l'cft- 
tnmac  où  il  sutiil  lu  rprmenl.-ilir.n  liulvriijue. 

HuiloB  iodée  el  phosphorAe,  —  Ce-î  huiles,  difllcilemenl  loliS 
l'i^eK  ]iar  I  •■»'1oruiif,  nvnienl  i^lé  ini.iKini!ei  d:inB  le  but  de  rem- 
[ilneer  l'Iiuile  de  foie  de  morue.  Ji  une  ^poipie.  où  I  on  ernysil  qun 
eelle-ci  agipsait  en  verlu  de  ses  principes  niinéraui. 

Llpanlaa.  —  Produit  allomand  consUlué  par  d«  l'huile  d'olîvft 
dnns  iai|uelle.  i\  l'aidn  d'un  proeédi^  particulier,  »\\  pnriie?  p.  100 
environ  dea  iicides  i;ras  nonl  st'pari'es  ilc  la  gljo'rinc  el  se  trou- 
veraient fi  l'i^tal  de  Hiivou.  Ilelle  pri^|i.Triilïon,  vanli^e  p.'ir  v.  MelirinR, 
eBt  rritinuiV  au  ronlraire  par  SHlkowikl  ;  s.i  valeur  thérnpculi<i«e 
••M  iiicei'Uiine, 

SiBatnol.  —   Le  Héenmol  eut   l'huile   evlraile  des   Remenres  du 

tésiimum  orientale  iBijtnfinincéesi.  Il  pr^-ieiite  une  lirillante  couleur 
ilitrée  :  son  odeur  est  nulle  ;   «a  saveur  est  fiiilile. 

Le  sésamol  a  été  préconisé  en  remplacement  de  IHuiIr 
i\r  foie  do  morne  par  Lunel  ',snr  laquelle  il  a  l'avanlagp  de 
n't'tre  pas?  ri>pugnanl.  r.n  corps  gras  nous  paraît  digne  d'in- 
K-rôt  en  raison  de  sa  saveur  ehle  sa  laible  teneur  en  acides 
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yras  libres.  Il  parati  que  sa  digestion  esl  fncilc  et  qu'on 
])eiit,  par  son  usage,  faire  béniîficier  les  malades  d'im corps 
^las  liés  riclieaii  poiiiLde  vue  iiulriLif,  sans  inconv^nienl 
pnnr  les  voies  digeslives. 

•  Glycérine 


La  gljc<^rin(-  n>*l.  pas  un  i;in'|i*  gciiî^  ;  r'cal  un  nlcuol  lnatoinii|Ur 
(C'il'Ô*),  irortslilué  par  l'unjun  ilu  rudiuul  iiluudlïiiuc  Iriatiiiniiiuc 
(;'H',  avec  trois,  iitomp*  d'IijiliiDiile  OH.  Elle  cuntieul  deux  fois  li' 
arou|icinenl  <  ^11=  OH,  i'iirirlr'-rÏ4liiiue  des  nlciinls  sei-ondaireH, 

Ln  glyiM^riiip  iiroïïcnt  du  litdntibhmrnl  drt  rnrpf  'iran,  C.pux-r\ 
sont  forni^*  pni  l'union  •!•.•  ki  gl)i:Orini.'  .■luxin.idew  yr;ii*  ipjilin[lii)up, 
sl('nrii|ue,  nli'icim;),  iivoc  éliminulïiin  d'eau.  Les  tiirps  gra«  si-  •\6- 
di'ublcnl  pn  aridfs  Ki-as  el  ((lyciirinc  snu-i  diverse»^  inniicticps  ;  va- 
in-or  d'eau  i-uirhaulTéccnlre  lUN'elSIj-inkolis.dsïdes  alivilinn'lfr- 
ri'u\,  iisydr  de  [ilnmb,  sulfurt-s  olculin-i.  iicide  «ulfuriijue.  ai:idi' 
r.iilrjrhydriiiin"  à  clioud, 

l.u  liljri'riiie  esl  un  Ix'iuide  sirupeux,  incolore,  inodore,  de  saveur 
sui'rée  :  sji  densili'  es\.  de  I,3il4  .'i  IS-;  elle  hnnt  h  590-,  Kllp  ae  mi'- 
Inniii^en  loulei^  piuporlinn'i  ,'i  l'eau  elà  Taleiiol  ;  elle  eel  ini^oluhle 
daii".  l'élher,  Je  cliloroforiue.  les  bulles  fîriss*'*.  It^*  esj^onces.  lîitt 
iHhiiiuI  un  li'i^ï  (rrnnd  nmnbre  de  •iul)Bliine.e-i  (alealnides  et  leiiri" 
■*<•]>,  siiinile-  de  cui*re  cl  de  r.uu\  s^avon»,  K"ii""P'.  sucrer,  eire. 
siiufi-e.  lanin.  atjjuniihe.  uriSo.  ae.iite  urli|ije.  ehotniilfHne,  fermenl» 
^oluliles,  eti;.|  ;  elle  ne  dittoul  ni  lu  catiipliru,  ni  la  benKine,  ni  le.^ 
l'ésinoi*. 

I.a  givci^rine  esl  Iri''  aiùdf  ■l'eiiu  :  t^xyiin^fi  h  l'air  elle  lui  empninle 
assez  de  vapeur  d'e.iu   pour  oottinenler  de  viilunie. 

M  existe  (le  petites  quantités  de  ce  coi-ps  dans  le  vin,  la  liiftre,  l.i 
viande  rrtlie. 

Rûls  de  la  glyoôrine  dans  l'organisme.  —  Une  rerliiim- 
■pi.inlil<>  de  lïiyri'Tine  -e  Iipiimc  di>rin  I  iiilei^tin  itrOle.  par  suit":  du 
dM'iuliloinriil  de  U  (Trjiii^iie  des  alliiicniscii  acirlcs  gras  el  en  pU- 
■■l'riiie.  par  le  ^ue  pancrOaliijue.  Cepemlanl  r>n  n'en  trouve  que  des 
rrareg  dan^.  le  ninleiiii  de  l'inlo^tin  ;  d'nulre  pari,  on  n'en  iroiive 
pas  il  rélal,  de  liberté  ilans  le  sbhk  (Schererneliettski.  ralillnn)  ; 
les  [iroduil-  intermédiaire-  de  son  oxyilalion  (acides  formique  ai:t'- 
liipiei  n'y  exisienl  pas  davanlnt''''  (l^alilloni-  ()ue  devieni  doni'  la 
i;l>i:érine  foriuée  dans  linteslln '.' Df  deut  dmses  lune:  elle  esl, 
ri'snrliée  et  disparait  rnpidemenl  dans  le  t^nuB,  ou  liien  elle  est 
Iransfoiinée  dans  linlestin. 

Suivant  l.alilli.n,  la  givrérine  eal  uh^torMe  ri  rapïdemtnl  oj-yil^e 
ilans  \e  sang,  en  donnant  naissanne  à  lie  l'acide  cnrhonique  et  de 
l'eau,  car,  api+s  l'ingestion  de  doses  modérées  de  Bl>'L'érine,  il  a 
trouvé  une  augmenta  lion  de  l'euide  carlmnlque  expiré,  en  quantité 
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corresi-undantf.'irejledu  rnrlionf  do  la  a^lyttitte.  WnaUvtpro^nU 
<]ue  1.1  ^licéhne  «l>s">ri)é>>  %r  IranËrorm?  en  fçhrijic^or  •Uo'^  \r  (•■■• 
(lan  DtM^ni.  pnrce  qut  ta  ijuanlil^  àe  crlui-ci  auginmle  apri*  Tib- 
Rralînn  dr  glvr^rin^,  maie  san^poovoirdir*  sir«llrU«»*ftMi«allMt 
r-^t  direi-|(-  on  s:i  l.i  |tlv«4nnp.  d^loum.iDl  a  «on  pmfll  mm  <*rtai— 
■fuariMU'  (l'otvftfne,  rarori^c  siniplemrnt  la  r<rf7nslion  Ja  gt;co|tèar 
aux  U^pcQ^  d  aiiliv^  «ubslances  ie^  allmiiiinoiilp^  ta  partîralirr) 
II' iD  brûlées  M  ïjpalil^^  de  d(Mn«raai£«anre  »  ta  msUërv  tUrnftim, 

Brnpkr  eipliiiur  nutreoicnl  la  dt!i|t»Hiirin  de  la  gtjtèrimr  dMn« 
linte^tJn;  Hl<>  ^e  roiahinerail  aire  l'nride  |ihi>'(ibi<riito«  (Ir4  r^f— 
phal«ii  alim  entai  n^.  mis  en  liberté  par  lArMe  ihi  eo<  faslriqar.  ru 
firmanl  de  I  .ici Je  |4io jpfaugtTc brique .  M'-^'ftté.  faode  pltMl** 
rû|ue  '^rall  ^nustrail  p^r  le^  ti«su«  A  eette  •-nrabnutum.  «I  la  ichr- 
r^rine  a^rail  ïmntMîaleinent  t>rûtf«. 

Onrtï  ijall  en  *<«I  des  ni^laRuirpb<>£r<;  rurttrr  p*w  certain»»  q»e 
ppol  ^aHr  la  gltr^nse.  il  n  en  e»4  |iaâ  in-<ia»  ar^nie  i«'«lfc  '«•- 
toflune  fie  ft^r^gfnr.  et  iiue  par  Btûie  «Ife  pradmïl  A  ta  e^afrT  ei 
^lurnnr  d  autres  Al/nrots  de  runtani^me.  &nuan>mt  4«  la  jfii». 
Uaiâ  au  poiaA  de  \ae  de  l~aï«ûniliuiMi  po^-iiUe  rr  u'tat  pm*  mt  «S- 
■nf  nM^toéfc. 


Action  aatîs«ptiqge-  --  La  glTcériiw  eDlnrc  Ir  dètelof»- 
|M-iD<^ut  d^  la  ptupsri  <les  mierobes.  nuis  ae  ]«s  tWlrail 
|ws:  l'Ittf  Ir*  con««TTp  prMs  A  reprtBilfr  leur  pubtMAcv 
(tt^rminaUTc  £*iU  sont  traD«porté«  ■IaD«  un  milieo  bcorablr. 
Kllr  tiforis*-  même  In  liéreUapptmtM  «Itt  ^«clqveë-un» 
tlrnln-  f^nx.  ila  tta<:ilk  lub«ivale«X  par  «tnnplr-  Ortrr  h 
rrlti^  iiMplilude  à  la  FmitrDUtioo.  elle  f*l  peu  all^rablr. 

Action  phjsiologiiiiie.  —  .4i!tMi«  Ioesl«.  —  Apfrfiqni»  «ar 
b  praii  ininrie.  la  slyrénoe  la  rend  maOr  el  oncl««v««. 
rty  nniiitienl  nae  certaine  hiuniililé  parSKÎle  de  se»  |im>- 
{■iétés  hT^romêlriqne*.  Elle  n'est  ooUeant  irritanl*.  Sor 
b  pnu  dintÊd^  de  «on  fpâderae  et  ^ur  k^  pbîes.  b  ^j- 
r^rine  pn>ra«|iie  nue  ^vos^àànm  3e  cnïâsoo.  rl'aulaal  pls^ 
«ive  qu'elle  rM  plu^  scide.  Elle  a'e^  p«s  jifil— le  poor  les 
mB«|«eu*e*»4inr«.  Oo  peut  injecter  r<?  tînniJt  ecm«  b  pma 
!aas  qu'il  provoqDe  «iKBne  inlbmmalioa- 

La  ^Torrine.  m^dovêe  comme  exapient.  diminue  ficyi- 
talioD  d  oa  i^rand  oombiv  <àe  «afaislaarvs.  ea  |WilBcaBer  4« 
pbêmil.  4n  gnbcol.  <4c.  HaDopem.  (Joinnirt  Gei^  . 
L'abeocplioB  par  b  peaa  tfi. , 
r.  L'i 
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digestives  est  facile  el  rapide.  D'après  Kcrrand.  elle  sVC- 
fecliie  par  les  voies  lymphatiques,  nolammenl  par  les  vais- 
seaux qui  vont  de  l'estomac  an  hile  du  l'oie  l't  à  la  véhicule 
biliaire,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  jusque  dans  le  sanR 
il.'s  veines  sus-W-pnliques  '.  Elle  se  fait  en  nature,  n'ayant 
pasIesmCmes  raisons  que  la  ^lyeéiinedesgiaisse'ialimen- 
laires  pour  se  transformer  en  fK'ide  phosphoglycérique. 
Ouanl  aux  métamorphoses  ullêrieures,  elles  donnent  lieu 
aux  mêmes  considérations  que  celles  que  nous  avons  indi- 
quées plus  haut. 

Toxicité. —  Il  résulte  des  expériences  de  Bouchard  que 
la  glycérine  injecti^e  dans  le  sang  tue  à  la  dose  de 
12  grammes  par  kilogramme  d'animal;  injeelée  dans  le 
lissu  cellulaire,  8  grammes  suffisent  pour  amener  la  mori, 
et,  si  on  la  dilue  avec  de  l'alcnol,  on  augmente  sa  toxicit<^; 
r>  centimètres  cubes  île  glycérine  pur  kilogramme  injectés 
sous  la  peau  produisent  un  jieu  d'albuminurie;  H  cen- 
timètres cubes  déterminent  la  mort,  tandis  que  5  centi- 
mètres cubes  de  glycérine  additionnée  d'une  fi  cinq 
parties  d'alcool  produisent  l'hémoglobinurie.  L'injection 
intra-veineuse  de  glycérine  amène  la  mort  par  hénioglobi- 
nurie. 

La  toxicité  est  intlniment  moindre  si  la  glycérine  esl 
introduite  par  les  voies  digestives;  Catillon  a  pu  en  fairi' 
ingérer  il  un  chien  jusqu'à  8IX)  grammes,  à  doses  fraction- 
nées, sans  inconvénient. 

Appareil  digestif.  —  A  petites  doses  ("îOà  30  grammes\, 
la  glycérine  sl.imuie  parfois  l'appèlit  ((J.  Séc)  el  s'absorbe 
facilement.  A  plus  forte  dose,  elle  trouble  la  digestion  el 
provoque  île  la  iliarrhée.  Elle  est  légèrement  laxalive  aux 
doses  de  40  à  W)  gr.  La  sécrétion  biliaire  serait  augmentée 
et  Ouidifiée  (Ferrand,  Tiané)  [voir  cholagogues), 

Uriiiei.  —  La  glycérine  ne  passe  pas  en  quantité  appré- 
ciable dans  les  urines.  Si  l'on  pratique  il  un  lapin  des 
injections  sous-cutanées  de  cette  substance.  In  quanlilf^ 
des   urines    est    rapidement    augmentée;    celles-ci     sont 


I,  Ferrand.  Bail. iM..i»:iî,f.iat. Sac.  jnéd.  <iinkip..i  mai  («M- 
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ilabord  claires  coiiimi?  de  l'eau,  puis  plies  se  Tonrent. 
deviennent  sanguinolentes  et  contiennent  de  l'hémot;!"- 
l)ine,  parfp  <]ui'  la  fflycérine  prwluit  rh^mofrloljinhémic 
(Bouchard).  Lu  quanliti'- de  iLiri^i' serait  loujoiii-sou  presijup 
toujours  diminuée  suivant  f.atillon,  G.  Sée,  Semniola,  tan- 
dis que  Tisné  l'a  ti-ouvëe  quelquefois  diminuée,  mais  le 
plus  souvent  aiij^mentée.  11  est  donc  difficile  de  savoir  si 
la  glycérine  épargne  seulemcnl  les  grais=cs  île  l'organisme 
(Munk),  ou  si  elle  épargne  également  la  matière  protéique 
(natillon). 

Sang.  —  Sous  l'influence  de  la  glycérine  introduite  dans 
le  sang,  un  certain  nombre  de  globules  rouges  se  détrui- 
sent, d'autres  diminuent  de  volume  iLuchsinger.  Mayel), 


Indications.  —  A.  A  l'Intértenr.  —  1"  LUbiase  biliaire. 
—  La  glyréiino  a  élé  préconisée  par  Kerrand  dans  le  trai- 
tement de  la  lithiase  biliaire  (1880).  Donnée  à  dose  relati- 
vement massive  i.il)  A  ifO  gramme*)  dans  les  coliques 
hépatiques,  elle  détermine  la  fin  de  la  ■■risi>;  fi  dose  légère 
(5  à  15  grammes)  prise  chaque  jour  dans  un  peu  d'eau 
alcaline,  elle  prévient  de  nouvelles  attaques.  On  peut  sans 
inconvénienl  élever  notablement  ces  doses. 

La  glycérine  n'e.st  pas  lilhontriptique  {Ferrand).  Klle 
I  agit,  en  amenant  le  liquide  biliaire  à  u[i  élal  de  fîniditè  qui 
favorise  son  excrétion,  et,  pur  là  même,  relie  {les  éléments 
solides  qu'elle  peut  contenir.  Suivant  Ferrand  la  glycérine 
est  le  médicament  par  excellence  de  la  lithiase  biliaire; 
plie  est  préférable  ii  l'huile  qui  n'agirait  qu'ajirés  la  sapo- 
niliratioD  qui  met  de  la  glyirérine  en  liberté.  Elle  est  ae- 
ce]itée  beaucoup  plus  facilemeni  qne  l'huile. 

'î'  Phtisie  pulmonaire.  —  La  glycérine  a  été  préconisée 
dans  cette  maladie  comme  l'équivalenl  de  l'huile  de  foît* 
de  morue  (Crawcourt.  Lindsay,  .laccoud,  Scmmola-, 
G.  Sée  a  constaté  sous  son  influence  une  augmentation 
du  poids  corporel  et  une  diminution  presque  eonstanle  de 
l'urée.  Il  en  conclut  que  la  glycérine  agit  comme  les  corps 
gras  dont  elle  est  la  base.  Nous  avons  vu  qu'à  haute  dosfi 
elle  n'était  pas  sans  danger,  mais  on  peut  la  prescrire  sans 
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crainti^.  flaii-J  l'alimenlation,  aux  doses  -le  40  à  50 grammes 
par  jour;  on  usl  alll'- jusqu'à  'KK)  ;Ti'iiinrti<.'s. 

3"  Diabète.  —  La  glycérini"  a  (*lé  proposée  contre  le  dia- 
bète dans  le  but  de  subsiilur*r  au  «ufre  éliminé  un  aiilr»; 
combustible  (Schullzpn).  Suivant  SL'luiltwn  la  ylje.tTino 
ne  se  Lransl'ornierail  pas  en  sucre;  mais  cette  Iransfonna- 
tion  esl  admise  par  Kulz.  Seeg'en,  Sonator.  On  dit  géné- 
ralement qu'elle  n'aiijj^menle  pas  la  quatdilé  tlu  suere 
diabétique.  Cependant  Bouchard  pense,  d'apnVsses  obser- 
vations clinique"^,  qu'elle  n'esl  pas  aufisi  indifrérenlt?,  et 
fuit  des  réserves  sur  son  emploi,  ('anlanl  l'a  même  vue 
augmenter  la  (glycosurie.  Par  contre,  Jacobs  et  Ilolsl  en 
ont  observé  la  disparition.  Toute  coiisidi^ration  théorique 
mise  il  pari,  Lécorché  i/onsidère  la  Kl\'''^i'ine  ii  dose  mo- 
dérée (trois  à  quatre  euillerées  à  soupe  par  jour)  comme 
un  ulile  adjuvant  dans  le  traitement  du  diabi-le  :  elle 
maintient  la  liberté  du  vi^nlro,  active  la  sécrétion  biliaire 
et  même  parafi  diminuer  la  fdyeosurie.  Elle  a  en  outre 
l'rivanlage  de  communiquer  nu  goilt  -^ueré  aux  aliments 
auxquels  on  l'ajoute.  D'autres  la  jugent  plus  sévéï-ement. 
Si  elle  a  piirn  ilans  quelques  cas  arn^ler  l'amaig'rissemenl 
et  diminuer  l'excrélion  de  l'urée,  elle  rend  les  miclions 
plus  abondantes  et  plus  fréquentes.  Au  total,  elle  serait 
plus  flélavorahle  qu'utile  suivant  (^anlani,  Senalor,  Kul/. 
Kile  ps(  nuisible  quand  elle  proviiqiie  îles  troubles  digestifs 
(diarrhée). 

4"  Fièvre  typhtiïdf.  —  Sernnioln  !i  proposé  In  glycérine 
comme  aliment  d'épargne  dans  la  lièvre  typlioide  poiir 
ralentir  le  dépérissement  ('X)  à  50  grammosi.  Sous  son  in- 
tluenee,  l'urée  diminue  dans  de  fortes  proportions. 

5"  Cotistipalion.  —  La  giveérine  est  i'réquemnienl  uti- 
lisée eit  lad'nient  ou  suppositoire  pour  provoquer  l'exoné- 
ralion  chez  les  constipés  'Anakeri.  La  condition  du  succès 
est  que  le  bol  fécal  se  trouve  dans  la  dernière  porlion  du 
;(ros  intestin  et  que  la  constipation  résulte  simplement  fie 
la  dureté  des  matières  ou  de  l'atonie  de  l'intestin.  La  gly- 
cérine, par  son  pouvoir  irritant,  détermine  alors  l'hyperé- 
mie  de  la  muqueuse  rectale  et  la  sécrétion  du  suc  intes- 
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tinnl  d'iinp  pari  (LiideriU),  el  la  conlraclion  des  fibres 
musculaireîi  ilii  reclum  d'autre  pari.  L'injpcUon  dans  le 
rectum  de  3  à  à  grammrs  de  glycérine  non  diluée  pro- 
voque généralement  une  pelle  au  Iiont  de  15  è  '.10  minules, 
plus  rarement  au  bout  de  1  à  IS  heures.  On  peut  iniro- 
iluire  une  cuillerée  à  café  de  glycérine  pure  pn  laveineul, 
ou,  plus  commodément,  un  suppositoire  contenant  W)  0/1) 
de  glycérine  iiicorport^e  ii  de  l'agar-agar,  de  la  gélatine  on 
du  beurre  de  cacao.  Il  es!  bon  do  savoir  que,  d'après  les 
observations  de  Lépine  (1889*  dont  il  esl  l'aeil"  de  conlir- 
rnei'  l'esaclitnde.  In  glycérine  augmente  la  tur^scerice  des 
iiémorrboidps  inlernes.  Dans  tous  les  cas  l'injeclion  de 
glycérine  pure  délermine  un  peu  de  lénesme,  parl'ois  dou- 
loureux, aussi  se  borne-t-on  souvent  à  ajoiitei'  une  k  trois 
fiiillerées  ii  bouche  de  glycérine  à  400  grammes  d'eau. 

li"  La  glycérine  esl  théoriquement  utile  dans  le  traile- 
ment  de  l'état  morbide  qui  résulte  de  la  suppression  de  la 
tbnclion  liépalique.  Elle  remplacerait  le  giycogène  qui  ne 
se  l'orme  j>!us  (Uouchard). 

H.  A  l'cxiéricur.  —  I"  Oemarquav  avait  réussi  i  inlra- 
duire  la  glycérine  dan-:  If  pansement  des  plaies,  surloul 
dans  le  but  de  la  substituer  au  céral;  l'usage  des  panse- 
ments antiseptiques  la  rend  inutile  à  ce  point  de  vue,  h 
moins  qu'elle  ne  serve  d'excipient. 

'î"  On  tait  un  grand  n->age  de  la  glycérine  tians  les  affrr- 
Itoitg  chroniques  saches  squatnetises  de  la  peau. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  La  glycérine  doit 
éirc  incolore,  sans  odeur  appréciable.  oITrir  la  l'onsistance 
d'un  sirop  épais,  être  d'une  saveur  sucrée  sans  arriéce-gorti 
d'âcreté,  et  rester  sans  action  sur  la  teinture  de  tournesol 
ou  le  sirop  de  violettes;  elle  ne  doit  donner  ni  coloration, 
ni  précipité  avec  les  réactifs  du  plomb,  dn  chloie,  de  la 
chaux,  du  soufre,  de  l'acide  sulfurique  et  du  glucose. 

Les  doses  habituelles  de  40  h  r»0  grammes  se  prennt'nt 
d'ordinaire  en  deux  ou  trois  fois  dans  la  journée,  seules  ou 
aromatisées  avec  10  grammes  de  rhum  ou  de  cognac,  et 
une  goutte  d'essence  de  menthe  fJaccoud)  ou  de  café. 


ALIMENTATION    SOUS-CUTANÉC  Hl'A 

Snmmoln  donne  dans  Itrg  pyrcxie»  unt*  limonade  à  la  ^U- 
ccrine  : 

Glycéi-ini^  purf" 30  à  50  grammes. 

Acide  rilrinue    ...;..,  2         — 

Eau 500         — 

A  |>r(tncJi'(^  30  gi'aiiimeB  chaque  heure. 

l'our  rusaj{e  esleme,  on  emploie  la  glycérine  soilspulc, 
soil  sous  TorniP  de  jïKcérolés  ou  ^lycf^rés. 

Glyréré  d'ai)nilon  :  I  pour  14  grammes;  Taile?  chaull'pr 
jusqu'à  ce  que  la  niasse  soil  jirise  en  gelée. 

(jUjcèré  de  bismuth  :  10  pour  100  grammes  de  glycéroli' 
d'amidon;  —  glyeèré  de  soufre  :  10  pour  40  grammes:  — 
glijcèi-é  de  laniyi  :  10  pour  50  grammes:  — ghjeéré  d' Iode  : 
2  il  4  de  teinlurc  d'iode  pour  15  grammes  de  glyiérine;  — 
'jêlatine  glycérhiée  :  onpeulla  pri'parer  plus  ou  moins  durr 
suivai»!  la  proportion  de  glycérine  ;  elle  constiluerail  un 
topiqui'  priirieux  dans  le  Iraîtamonl  des  affections  cutunccs 
(Unna  et.  Beiersdori). 

Alimentation  sous-cutanée. 

On  a  (.enté,  à  diverses  époques,  d'alimenter  les  malades 
à  l'aide  de  subslanee«i  alimenlaîres  introduites  sous  la 
peau.  Le  sucre  (Mariani),  les  graisses  (.Menlzel  et  Perko, 
Kruegg  el  Williaken,  les  matières  albuniinoldes  (Slrieker 
el  Oser,  Leiibe,  Hlum)  et  même  des  alimcnls  en  nature 
tels  quolail,  petit  lail,  beurre,  œufs,  builes  diverses,  enfin 
la  lêcithine  ont  ét^  étudiés  dans  ce  bul  *. 

liiucre.  —  Le  .sucre  pur  a  été  notamment  expérimenté 
pur  Mariani.  Les  injections  de  solutions  sucrées  ont  l'in- 
convénient d'être  très  douloureuses,  de  provoquer  facile- 
nieiit  des  abcès  et  peut-éire,  d'après  les  expériences  de 
Clintia  et  Guinard,  si  elles  sont  copieuses,  de  favoriser 


I  Travaux  do  Moauel  el  Perku  {IH69I,  Karat,  Kruegg  (tBTJiJ,  Witliaker 
IlifTiii.  K  Pick  lis;'.i),  Leutio  (18V\  ISt<S,  IIKM).  Bltiax  (ISM).  Voit  IIB97),  M.i- 
riaiii.  TS^'ir  de  Paru,  is»!.  Lsborda.  XUl'  Cnngréa  iaim.  de  mJd..  l'ari».  I»nn, 
tvKUon  de  p»tb.  gAu-,  p    SIS  et  Javrn.  dephi/ê,  et  de  pnih.  nin,,  t'i  sept,  [300 
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certaiDes  inleclions  ou  intoxications  (comine  cela  se  pas^^- 
chez  les  diabétiqupsi. 

Ces  inconvénients  surfiraicnt  à  ^'loigncr  le  >ni:ie  de  l'ali- 
nientaLion  sous-cutanée,  même  s'il  ^tail  assimilable,  ce 
qui  est  douteux.  Les  solutions  de  dextrose  i-l  di-  lévulose 
semblent  dans  tous  les  cas  préférables  k  celles  de  sucre  de 
eannc  ou  du  lait. 

Matières  albnmbtoides.  —  Leubr  av.iil  iléjà  avancé  que 
les  pejttoncs  et  les  albumines  injecti-'s  sous  lu  peau  passeni 
dans  le  sang  comme  des  corps  étranj^ers  sans  aucun  profil 
pour  ['organisme;  Mai'iani  avilit  m^me  démontré  que  IciR 
lapins  injectés  meurent  iivant  les  lapins  ténioin>. 

E.  Labordc,  reprenant  cetU?  question,  a  confirmé  la  pre- 
mière de  c(;s  données  et  montré  qu'en  outre  les  injeclion.s 
sont  toujours  suivies  de  lésions  et  de  1  roubles  fonclinnnels 
du  rein,  qui  se  traduisent  par  de  l'albuminurie. 

Cependant  il  v  a  une  ditlerenee  entre  les  albuminoïdes  : 
l'albumine  du  blanc  d'u-ul'et  la  caséine  sont  mieux  tolérées 
par  le  lapin  que  la  ^lobuline,  lesalbnmoses  et  les  peptones. 
Les  albuLiioses  sont  les  plus  toxiques  et  les  peptones  les 
moins  loxitjnes  de  ces  trois  dernières  substances, 

L'élintinalion  île-  l'azote,  du  «oul're  et  <bi  |ihosphore  uri- 
naircs  au}f mente  il  la  suite  de  ces  injections;  mais  Laborde 
estime  que  cette  augmentation  n>st  que  le  résultat  d'une 
plus  ffrnnde  destruction  de  l'albumine  fixe;  en  sorte  qup 
les  albuminoïdcs  en  injeclion  sous-culanée  ne  paraissent 
pas  jusqu'ici  susceptibles  d'applications  thérapeutiques. 

Gi-aiisei.  —  L'expérience  des  injections  huileuses  siins 
la  peau  démontre  que  les  huiles  sont  bien  tolérées  même 
h  haute  dose,  par  le  tissu  cellulaire  sous-cutané.  Il  est 
piubable  aussi  qu'une  certaine  quantité  est  susceptible 
d'élre  assimilée  par  rorf,Mnisme  ;  maïs  cette  quanliléesl 
très  faible  (Perrier),  presque  insijini liante.  Il  n'est  point 
prouvé  qu'on  puisse  en  tirer  un  parti  \  ruiment  pratitjue  en 
lliérapeulique. 
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III.  Principes  tninâraux  disséminés  dans  l'organisme 

Ce  groupe  (le  méJicamenU  esl  constilué  pur  les  sels  de 
calcium  (phosphale  el  rhlomre). 

•Phosphate  de  chaux. 


Il  exHle  trois  plioeph^los  dp  chaut  : 

I*  Le  phoKphnto  nc'i.lp  ik  cliuui  (PhO'i'CsH' +  H'O  iChosphatp 

riirinocnlCLquc.  bipijospliain  de  chaux).  (.'rï^^tiillUe  en  liiriiee  iiii''rii<>s, 
ili'llqueiïeetites  et  Iris  soluhlfF  (imi'ï  Tenu.  Un  le  prépare  en  Irailant 
lit'  la  jimiilre  nu  i!e«  cendres  d'os  par  l*Heiite  Bulfuriiiue.  Le?  soin- 
lions  en  sont  faeîleiiient  jillérubtes. 

3"  Le  phogphate  birulrjiiue  de  ehaux  (l'hO'j'Ca'H'  ||ilii)-|iiiale  neii- 

Ire],   e*t   une   [mndre  lilnni'.he.  crislJiUinc.  inioluhlr  ■liin*   leiui  el 

dans  l'aleool  ;  il  efl  I  !'(■>■  fmile  nient  :itl;n]ui^  par  U"?  Meides  et  se  ilé- 

Pdouhle  (lan^  lenu  chaude  r.\i   pliiiwpliiile   nionoeHleniur   si>!ul)le  el 

'  phosphate  Iricalchiue  inïiolulile.  Il  conlienl  23,90  jmur  100  dVau  île 

crUUillUallim. 

3"  Le  phuitphnlf  Iinsô/tif  un    lrieiil''iiiue  de  eliau\     PliOV'Cii^  se 

I  jjrt'piircï  en   trailanl  par  Ineule  ehliirhydriipie    de*  o-*  ealcim'''.    el 

1  précipitant  |iar   laïuinoniaque.    Le   di^pr^t   a   un  aspeet   p^lnlrneuv 

j  {phosphate  de  i-haus-  r/éluliiieuT\  :  dessi^elié,  11  prend  In  forme  piilvé- 

rruleiile  ;  il  esl  alori  likinc  et  amorphe.  H  e^t  insuluble  i\ans  l'eau  el 

I  d.ins  l'alcool,  (le  plio^pliiile  e^iwle  dans  la  nature,  ji  l'^t.'il.  de  dilTii- 

leion.  au  sein  du  fioI  dani  l'eau  duijue!  Il  ïie  di^îioul  l\  la   raveni-  de 

[l'acide  carbonique:  il   eil  nssiniil<>  sous  celle   forme  par  les  véjti'- 

f  taux  <]ui    foumiRiienl  le  plioHphale  tribasîque  aux  animiiux   fi  l'étal 

'de  coin  hindi  son  oi-paninue. 

Phouphules  duns  lorijanisme,  —  Le  phosphate  de  cli.-iu\  exislednna 
Inna  le-*  litsuK  (à  l'exceplion  des  Iïsbus  élDstii]Ues),eldan^  Inuw  \v>i 
lliiiuiilei.  de  l'écnnoitiie  ;  il  olmnde  diins  les  lissus  jeunes  en  voie  de 
idA'eloppement  ;  Il  esl  en  quantili'  lieaiu'uiip  plu*  considérable  •\ue 
He  piiiisphale  de  nuiRué-iie  qui  *c  tniiive  fi  rMt  de  lui.  On  pense 
Mu'il  p:*t  crinihiné  avec  lu  subE^tiinre  allmiuinoide,  niajï  en  une  coni- 
|1>inaisi)n  Mi-hr, 

Un  peut  évaluer  il  \'i  grammes  environ  la  i]unntité  lolole  d'ne.iUe 
phosphoiïi|ne  contenue  danu  le  aysléme  nerveux,  J)  130  graininea 
celle  des  niuscle-i,  hl l-MH)  grammes  celle  du  ^ipielclle.  Les  'jj  \cn- 
fermenl  en  moyenne  07  |ioiir  100  de  pho^pliule  de  chaux  et  tes  dent» 
jusqu'à  60  on  80  pour  100,  prolmblcKienl  A  l'état  de  phiirtph:ile  tii- 
calcïque  iHeint^i,  Cependant  pour  Keeklin^hausen  et  Wiliit,  ce  sé- 
rail du  phosphate  neutre.  Suivant  Jolly,  le  phoipli,ile  de  pul;isee 
pirédoniinerail  dans  le  sj-eltiiie  nerveux,  celui  de  soude  dans  ie 
sérum  sanguin,  celui  de  fer  dans  les  Klohules  rou^icp.  celui  de  ma- 
gnésie dans  lea  musclcâ  cl  celui  de  chaux  dans  les  u^, 


à»iUHl  fhftMhtUim.  -  A  ««  iMçer  par  Tt 
'  '••lis  n'aorail  qy'oo^  lalcvr 

I  ■  1^  ruttnhtv  4'Mntran  ilhérj- 

'UU,  *.nuU'i..  t\ui-  k  |rlKr^|>hsU  <li>  chaux  ftït 
IF'   tii^i  tf  'I  I  i^InI  'Ia  |/ltii«|r|j«Ui  IrîcAlciifur!  inWuble.  ou  q 
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celui  (le  phosphate  nride  Molubh",  il  ne  sp  fixe  pas  dans 
réconomif  el  s'élimine,  soil  avec  les  matières  fécales,  soit 
par  l'urine.  En  effet  Heiilen,  ayant  pris  douze  cochon»  de 
Inil  qu'il  divisa  en  «éries  aussi  identiques  que  possible,  ad- 
ministra pendant  cent  quaiante-lrois  jours  du  phosphate 
de  chaux  mélangé  aux  aliment»  à  une  moitié  de  chaque 
série  divisée  en  deux  sous-séries  égales,  et  observa  l'autre 
moitié  comme  témoin.  Le  seul  résultat  paraît  avoir  fU- 
l'augmentation  tl\i  sel  dans  les  fèces,  ce  qui  ne  prouve  nul- 
lement l'inutilité  du  médicament  eheï  l'homme,  ninsi  que 
nous  te  verrons, 

Wciske  a  montré  que,  en  ajoulani  du  phosphate  de  ehauv 
aux  aliments  de  vaches  lailii'res,  le  phosphate  n'est  pus 
éliminé  par  le  lait.  D'api-ès  Caulet,  le  biphosphate  de  chaut 
n'est  pas  absorhi-  ilans  l'eslomac  ;  il  passe  dans  l'intestin  où 
il  se  précipite  sous  forme  de  phosphate  insoluble  et  au;it 
comme  absorbant,  Quant  au  phosphate  insoluble,  il  se  dé- 
double dans  l'estomiic  eu  un  .-iel  de  chaux  soluble  absor- 
bable  (chlorure  de  calcium,  laclale  de  choux)  et  en  bipho*^ 
phate  qui  se  comporte  comme  le  précédent;  la  chaux  seule 
sérail  donc  absorbée.  Cependant  on  ne  saurait  conclun- 
sans  réserve  avec  ces  auteurs  que  le  phosphate  de  chaux 
médica meute u.x  n'est  pu*;  absorbé.  Il  ressort,  eu  effet,  d'une 
expérience  de  Tereg  el  .\rnoId  sur  des  chiens  A  l'alimen- 
tation desquels  on  ajoulail  des  phosphates  caleaires,  sim- 
ples, doubles  ou  triples,  que  l'acide  phosphorique  et  la 
chaux  s'éliminaient  par  l'urine  en  plus  grande  quanlilé 
qu'avant  l'expérience,  (^Ihez  l'homme  auquel  on  ailministre 
en  même  lenips  du  rarbouale  calcaire  et  des  phosphates. 
la  phosphalurie  saccenlue,  il  se  peut  donc  que  le  phos- 
phate de  chaux  ne  soil  pas  assimilé,  mais  une  partie  en  est 
sllremcnt  absorbée  puisque  l'éliminalion  phosphalique  uri- 
naire  augmente. 

Bouchard  admet  que  le  phosphate  de  chaux  peut  fltre 
absorbé  ii  condition  d'Aire  donné  en  quantité  minime; 
'I  c'est  que,  dit-il.  dissous  dans  l'esioniac  i'i  h  Fiiveur  de 
l'acide  cblorhydrique,  il  est  immédiatement  précipilé  dans 
l'iulesliri  et  rendu  non  absorbuble;  c'i^sl  que  la  précipi- 
A.  MAHQU*r.  Tharapeutinue,  5»  id.  l  —  .'iS 
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talion  sera  d'auLant  plus  rapU(>  ijui;  l'acidîti-  ilu  chyme 
aiirii  (Hi'"  plus  amoiniJi'ic  par  \u  soiislrarlion  d'une  p\wi 
gruiidc  c|uanlil.i'  d'acide  cldorliydiique.  Si  j'accorde  aux 
pliospliales  alcalins  une  réelle  valeur,  je  n'ai  qu'une  nn^ 
diorre  confiance  dans  le  [i|iosj)linle  ilc  i-liiiux  et  je  m- 
saurais  assez  inY^lever  conlre  l'einplui  des  do^es  pxu({ér<^cs 
de  ce  sel.  •• 

Suivant  Vaudin,  le  phosphnle  de  cliaux  fjhy/^iotoçique  se 
sépare  de  ses  solutions  à  l'^lal  de  phosphale  tncalcique : 
or.  les  solutions  de  phosphate  de  clianx  obtenui^s  avec  des 
acides  minéraux  on  organiques  '■oïdii'niicnt  du  phosphate 
;'i  un  seul  équivatenl  dc>  chaux  et  j>réeipilenL  du  phosplialc 
bicalcique,  composés  non  physiologiques.  Le  chlorhydro- 
phosphale  de  chau_\  îles  pliarmaciew  est  un  mélange  île 
chlorure  de  calcium  cl  de  phos|)ltale  acide  de  chaux. 

On  doit  conclure  de  cet  exposé  qu'il  ne  faut  pas  eon- 
foudrc  abaorplioii  et  assimilalion.  Si  l'aLsorpiion  du  phos- 
phate de  chaux  par  les  voies  digcslivcs  est  possible,  celle 
absorption  n'est  pas  suivie  d'assimilation;  le  médicament 
s'élim'me  rapidement.  Seul  le  phosphate  de  chaux  en  com- 
binaison organique  semble  assimilable.  Aussi,  en  praliquo, 
doit-on  atlai'lier  plus  d'importance  aux  phosphates  alimen- 
laircs  qu'aux  phosphates  tnédieamciileuj:,  et  prescrire  les 
aliments  les  plus  riches  en  phosphates  (cervelles,  œuff, 
poissons,  etc.). 

I)  serait  néanmoins  exagéré  irarin-iner  VinulUité  du 
phosphate  de  chaux  médicomcuLeux  qui  a  pour  lui  les 
ivsullats  de  l'observation  empirique.  Il  n'est  pas  indis- 
iR-nsable  en  ell'el  qu'une  substance  ingérée  soit  assimiiép 
pour  ôlre  utile.  Sans  parler  de  laclion  du  phosphalp  ihi 
^•ux  sur  la  nutrition  ',  action  encore  jtcu  étudiée,  on  peut 
^jam^lre  avec  Vraisemblance  que  ce  médicauient,  avant 
j>fliy  éliminé,  excite  le  fonclionnement  de  certains  or- 
«n  particulier  celui  du  système  nerveux.  Il  faut 
pr  aussi  qu'on  ne  peut  pas  conclure  de  l'action 

tltclitra  avoir  vu  luaioteB  fuis,  bous  l'iiinucnoe  Uu  phosplia)? 

4BPKC9Ure  \et  Uohes  bl&Dclies  gu'oii  rcmïri]De  >ur  les  onglpt 
iluBl  la  nutrltioD  u&t  déreulueuse. 
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(l'une  subittancc  sur  des  animaux  sains,  à  celle  qu'<;Ui.' 
pourra  il  exercer  sur  des  sujels  inaindes,  en  dclicit  di- 
phosphates.  Enfin,  on  est  forct^  de  convenir  que  le  chlo- 
rhydro-phosphale  de  chaux  exerce  une  influenee  heureuse 
sur  la  digestion  des  hypochlorhydriqiies;  c'est  donc  un 
médicament  qu'on  peut  continuer  à  prescrire  dans  l■(>rUlin^ 
cas  avee  avantage,  mais  à  faible  dose. 

Viiudin  a  préconisé  une  forme  très  rationnelle  d'admi- 
nistration du  phosphate  de  chaux,  avec  toutes  lei*  proprié- 
tés qui  caractérisent  le  phosphate  physiolojrique  du  lait'. 
"  On  mélange  équivolenls  égaux  de  phosphale  de  ehaux 
récemnienl  préparé,  de  citrate  de  soude  el  [de  phosphate 
disodique  :  on  ajoute,  au  liquide  trouble  obtenu,  de  la  lac- 
tose pulvérisée  et  on  évapore  au  baiii-marie  jusqu'à  ce 
que  la  masse  soit  devenue  épaisse.  On  la  dessfrche  ensuiU' 
'.\  basse  température  dans  une  étuve  à  air  chauil.  •■  Le  pro- 
duit oblenu  est  presque  entièrement  soluble  dans  l'e'au 
tiède,  quand  la  réaction  du  liquide  est  neutre  ou  h'ès  lê-gè- 
rement  acide. 

A.  Robin* a  employé  \e^ glycéro-phosphates  de  chaux,  de 
soude  et  de  potasse.  Le  premier,  en  injertiou  sous-cutanée 
à  la  dose  de  0.25,  augmente  le  résidu  total  de  l'urine, 
l'urée  (de  23,5,  ù  31,73),  le  coefficient  d'oxydation  azotée 
(de  80,7  pour  100  ii  ^4  pour  100),  les  chlorures,  les  sullate-^, 
le  coefficient  doxydalion  du  soufre  (de  87  ii  !I0  pour  lOOj, 
la  ehaux.  la  magnésie,  la  potasse.  11  exerce  donc  une 
accélération  puissante  aur  la  nntrilion  des  orgaues.  Les 
glycéro-phosphates  accélèrent  principalement  les  échanges 
azotés;  mais  ils  influencent  peu  la  formation  d'acic/eurigutr. 
I^  fait  de  l'augmentation  des  échanges  azotés  a  pour  con- 
séquence d'abaisser  le  plus  souvent  le  rapport  de  l'acide 
urique  h  l'urée  {\.  Robin).  En  outre  une  partie  des  gly- 
céro-phosphales  est  assimilée  et  retenue  dans  les  tissus 
(de  Stella). 


I.  V&udla,  X/II'Cungréi  mttrn.  it  mid..  PHrlK,  1901),  .-iBcllua  de  lh«ru|i., 
y.  t19. 

1.  A.  KoblD.  Jeoif,  dt  méd..  2(  avril  1884.  —  Dutl.  ^n.  dt  iKtrap  ,  iWl; 
t.  CXXVIII,  p.  385  si  tu. 
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Usages-  —  Rachitisme.  —  ElanL  donin^  la  richesse  des 
us  sains  en  pho^phalc  de  chaux  et  la  diniinulion  de  ce  sel 
àsDS  les  os  rachiliques  qui  n'en  conliennent  que  16  pour 
100  (Davis),  il  (?Lait  raiionnel  d'adminislrer  le  phosphate  d« 
i.'haux  dans  te  rachitisme;  mais  le  plus  souvent  cet  étal 
résiste  à  l'adminislralion  du  médicament.  Ce  qui  semble 
en  elTet  produire  le  racliilisme,  ce  n'est  pas  VabseJice  de 
phosphate  de  chaux  dans  l'alimentation,  qui  en  contient 
jiresque  toujours  assez,  mais  ta  niutivaise  éiahoraîîon  de  ce 
phosphate.  S'il  est  vrai  que  cette  élaboration  esige  :  1"  la 
mise  en  liberté  de  l'acide  phosphorique  par  l'acide  chlo- 
rliydrique  du  suc  gastrique;  2"  la  mise  en  liberté  de  lu 
glycérine  par  le  dédoublement  des  graisses,  au  moyen  du 
ferment  pancréatique,  de  fa^on  qu'il  puisse  se  former  de 
Tacide  jihospho-g'lycérique  qui  sera  absorbé  (Beneke),  on 
foiii;oit  qu'il  faille  rechercher  la  guérison  du  rachitisme 
dans  Vintégrité  du  fonctionnement  des  voies  digestives.  Si 
l'estomac  contient  de  l'acide  lactique,  avec  diminution 
d'acide  chlorhjdrique,  le  phosphate  de  chaux  o'esL  pas 
n^duit;  si  l'atcalinilc  intestinale  est  insuflisaule,  les  graisses 
ne  se  dédoublent  pas,  la  formation  de  l'acide  phospho- 
|[lycériqiie  est  entravée.  De  plus,  celte  prédominance  de 
l'acide  lactique  dans  l'estomac,  qui  est  le  résultai  habituel 
dune  hvgiène  alimentaire  dcl'eclueuse  chez  les  enfants, 
pt'Hl  Hrc  un  facteur  important  dans  l'étiolugie  du  rachi- 
c,  car  J.  Teissier  a  vu  la  quantité  de  phosphate  ter- 
uugmenter  dans  les  urines  après  l'iugeslion  d'acide 
faeliqu<>i. 

Lr  phosphate  de  chaux  ne  peut  donc  être  qu'un  adjuvant 
Ahs  te  (riiilemenl  du  rachitisme,  qui  doilâtre,  avant  loul, 

ft^tTin  —  Les  expériences  de  Gosselinet  Alph.  Milne 
sur  les  animaux  montrent  que  le  phosphate  de 
■  WU)  influence  réelle  sur  la  rapidité  de  la  consolî- 
^s {raclures.  Chez  un  homme  «lui  eut  trois  fractures 
du  mâme  bras  et  qui  fut  soumis  au  phosphate 


DUbtlG  phoipbftUque,  tliëse  do  Paris.  IB;7. 
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do  chaux  la  seconde  et  troisième  fois,  le  cal  mil  qunrtintfl- 
cini]  jours  ù  se  former  à  la  première  frarLure;  il  n'en  mit 
que  trente-cinq  i"!  la  seconde,  et  seulement  vingt-cinq  k 
la  troisième.  Le  phosphat*  de  chaux  est  donc  indiqué 
dans  les  cas  de  ralentissement  dans  la  consolidation  du 
cal. 

Tubefculose  pitlmortaire.  —  J.  Teissier  a  partie ulièremenl 
mis  en  relief  la  pho^phaturie  des  lubereiileux,  phospha- 
l.urie  qui  diminue  h  mesiire  que  les  tifsions  sont  plus 
avancées;  il  est  rationnel  de  combler  le  déficil  en  phos- 
phates orf^aniqups  par  l'adminisl  ration  de  phosphates  mé- 
dicamenteux. 

Le  phosphate  rie  chaux  esl  fréquemment  prescrit  comme 
reconstituant  dan«  les  afTeclions  oi'i  la  nutrition  est  défec- 
tueuse, en  parliculipr  dan-^  la  scrofiilose,  les  lésions  tuber- 
culeuses des  os  el  des  ganglions,  etc. 

Les  phosphates  sont  encore  indiqués  d'une  fa«;on  géné- 
rale dans  divers  étaLs  qui  on!  pour  caractère  commun 
Vocalurie.  laquelle  est  un  signe  de  ralentissement  dans  la 
nutrition  (débilite  congénitale  ou  acquise  du  système  ner- 
veux, hypocondrie,  scrofule,  phtisie  apyrélique,  goutte, 
ohésili).  L'acide  oxalique,  en  excès  dans  lurine,  doit  être 
en  excès  dans  le  sang  où,  en  raison  de  son  affinité  pour  la 
chaux,  il  s'empare  de  celle  du  phosphate  tribasique,  en 
transformant  celui-ci  en  phosphate  monobastque:  ce  der- 
nier, étant  soluble,  s'élimine  :  de  là  amaigrissement  par  le 
fait  de  la  spoliation  calcaire  et  phospbatique.  Les  phos- 
phates doivent  donc  être  administrés,  pour  combler  le 
déficit,  en  même  temps  rpie  les  alcalins  (d'après  Bouchard). 

A.  Robin  a  prescrit  avantageusement  les  gljcéro-phofi- 
phales  dans  la  convalescence  de  la  grippe  et  de  quelques 
maladies  infectieuses,  dans  les  asthénies  nerveuses,  dans  hi 
neurasthénie  avec  phosphaturie,  dans  la  chlorose  lorpide, 
dans  les  albuminuries  phosphaluriques,  dans  le  diabète  à  ta 
période  cachectique,  dans  ta  tuberculose  puhnonaire  chro- 
nique, dans  un  cas  de  phosplialnrie,  dans  un  autre  de  ma- 
ladie d'Addîson.  En  résumé  ces  médicaments  reconnais- 
sent la  dépression  nerveuse  comme  indication  capitale.  En 
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inj^rlion  sou s-ru tance,  ils  produiraient  des  effets  aa  i 
au8^i  énet^iques  que  te  liquide  tesliculaire. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Les  phoif>liatfs  dé 
chauj^  hiralriifue  et  iiiralrufue  étant iniM>luMeJ>,  ne  fieuvenl 
i^tre  absorbés  que  dissous  daus  l'aride  chlorhTdriqae  du 
«ue  gastrique  ;  il  faut  par  ronsëquent  éviter  de  les  admï- 
oi^rer  à  haul«  dose  :  do$«s  habituelles,  ^.50  à  1  pramme. 

Ou  donne  rréquemmeDl  le  photpkatt  mo>uy-ca let^uc  ou 
phoiphate  acide  (bipbosplia(e)  qui  est  solnble:  faat?  an 
pre^-rit  le  plus  souvent,  et  avec  raison,  le  phosfihate  de 
chaux  dissous  dans  divers  acides  fchlorhvdrique  ou  lac- 
tique). ^M>n<  les  noms  impropres  de  chlorhydn>-p>ho6pbate 
ou  lac lo- phosphate  de  chaux. 

Le  cldorhiidro-phi>$phate  de  fhnitx  solution  rhlorbv- 
drique  de  phospliale  de  chaux  et  chlorure  de  ralrium) 
gadminislre  â  la  doee  de  (^.50  à  I  gramme  en  ûrop  do 
Codex,  dont  chaque  cuillerée  de  20  gr.  ronlienl  0*',25  de 
pjiospfaatr  bîcalcique,  ou  en  solution  du  Cotlex,  qui  est  sa 
m^me  litre. 

Le  laeto-phosphate  de  chaux  s'adminUtre  comme  le  pré- 
cédent. 

Ces  médicaments  doivent  être  pris  après  le  repas. 

Voir  plus  haut  la  préparation  recommandée  par  Vaudîn. 

Les  gtifCero-fiiti>tphatet  de  chaux,  de  soude,  de  potasse 
et  de  magnésie  se  prescrivent  par  La  voie  stomacale,  â  la 
dose  de  Or .30  à  1  gramme  par  jour,  de  prèCcreDce  au  mi- 
lieu des  repos  ;  pour  le  glvcéro-pbospbale  de  1er  :  de  10  fe 
%  centî^rainnies  par  jour.  Pour  les  injoHions  «ous^-uta- 
nées  on  se  sert  des  sels  de  chaux,  de  soude,  ou  de  magné- 
sie. Le  sel  de  chaux  se  prépare  en  solutions  à  5  poar  100: 
relui  de  soude,  en  M>lutîoa  à  20  pour  100.  Ou  peut  injecter 
par  jour  I  à  10  ce.  de  chacune  de  ces  solulioas.  c'est-â-dire 
<le  5  à  50  centigrammes  de  glvcéro-phosphate  de  rbaïu.  el 
•le30renti|£nmmesâ  l*'.20degivcéro-pbo6pliatedes«>tMla_ 
lA.  Robin;. 
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*  Phosphate  de  soude 

l,e  pliosplinlc  de  •ioudr  ivnir  piirtriilît*}  jiuli"  un  Mie  l'imaidi*- 
vnlilp  dans  IVccmniiiic  et  jouit  de  |>rn|iri^t<îs  iin[i'iil;inlpp.  niiiis  m.il 
iiunnuee  :  on  ^nil  iju'un  l.iers  i<culi.<iiii-iil  de  l'sciiJe  plio'^|>horii|uc 
ùliraini?  eiî  vmi!!-i[u.iliv  hi-iiivs  i?*l  uni  ii  l,i  uhaux  l-I  à  la  iiiflgni'ijir  ; 
le  reste  e>sl  en  «ivindc  piirlic  r.oniliim^  l\  h  Aomk  el  l\  In  poUssi-. 

Uansi  le  s«n)t,  le-=  |)lKi«pliali'*  iilcnlins  oonlHIiiicnt  â  inninlenii' 
rnlrnlinili^  :  iM  l'avuriseiil.  la  disAnlution  des  nlliiiniinoïdes,  pL  lea 
|ih£notuène«  de  diiTu-iinn  :  iU  liennent  encore  en  dissolulion  les 
urutes  et  ]f^  otiilnles  i|iii  [leuvoiit  exister  'tans  ce  li<]uidc. 

Action  physiologique.  —  A  lu  dose  de  un  h  cinq  grammes, 
lo  piiospliate  tle  sniidc  produit  un  sentiment  général  de 
■  Imlfur,  snrloiil  vers  la  t^le,  parfois  même  un  peu  de  ci''- 
jjhalalgie  ;  bientôt  npr^s  de  la  moiteur  se  répand  par  tout 
1*;  (;or-ps.  f>'-  premiers  svmpl.ômes  «onl  très  fugaces;  Itien- 
IlU  loules  les  i'oiiclîons,  notamment  les  ci^ri^brales,  sont 
«xcitées  [A.  Lulon*)- 

Les  plios-phales  nlralins  joueraient  un  nMe  imporlimt 
dans  la  tbrmalîon  de^  sécrétions  arides,  notamment  dans 
la  l'onnalion  de  l'acide  elilorliydrique  du  suc  giislri'iuc 
laclion  du  pliospliale  sur  le  l'hlorure  de  sodium).  Suivant 
Hayem,  les  petites  doses  de  pliospliale  bisodique  (I  à  '2 
grammes)  clélemiinenl  ehe/  Ions  les  gastropalhes  une  exei- 
lation  marquée  du  processus  stomacal,  caractérisée  par  une 
augmentation  de  la  chlorurie  et  de  la  cldorhydrie.  Le.s 
fortes  doses  (4  n  Ti  grammes)  produisent  au  ronlraire  des 
efl'ets  sëdatil's  (diminulion  de  la  clilorurie.  de  la  cldorhy- 
drie et  de  l'acidité  totale). 

Administré  à  l'intérieur,  le  pliosphate  de  soude  ralen- 
liiait  loules  les  perles  organiques  iBocker).  A  liaiilc  dose 
il  a  une  action  purgative  que  nous  avons  déjà  signalée  :  il 
agirait  comme  un  cliolagogue  puissant  iltnllierforil!. 

l  ne  dose  de  10  grammes,  injeelée  dans  le  sang,  luerail 
les  animaux  après  de*  spasmes  télnniques  suivis  de  phéno- 
mènes de  pnrahjsie  générale  (Fatek). 


I.  A.  I.uton.  Etudes  ds  thérBpeutii|i]P,  Pari».  IS81,  p.  STi. 
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Sousl'innucnce  de  vf  sel  ]e  sens  génital  esl  exailé  (Lulon). 

Indications.  —  On  a  essayé  le  phosphat»  de  sonde  dan^ 
rosWomalacic,  le  rachitisme,  la  scrofulose,  etc.  Bouchard 
le  recommande  dans  loxalurie  et  le  priTèn'  généralement 
iiu  phosphate  de  l'haiix.  Il  est  recoininandahle  dans  la 
lithiase  urique  (voir  iiricédine). 

Le  phosphate  de  sonde  est  utilement  presrrit  en  injection 
sous-culanée,  comme  tonique  du  système  nerveux  (J.  Rous- 
sel. Lnlon.  f.h^ron.  Crof-q  fils  (de  Bruxelles).  Oocq  l'a 
part iciil il'' re ment  recommandé  comme  succédané  des  injec- 
tions de  liquide  testicutaire  dans  le  but  de  fortifier  t'appa- 
rf'il  d'innervation,  de  le  rendre  moins  irrilahle  et  d'en 
régulariser  le  fonctionnement. 

Hayem  le  recommande  à  faible  dose  aux  hypopept'iques 
et  à  forte  dose  dans  Xhyperpepsie  rblorhydriqne.  Luion  en 
l'ail  le  remède  de  la  scrofule  et  de  la  phtisie  acrofuleuse.  Le 
phosphate  de  soude  est  fort  utile  pour  lutter  contre  les 
•ti/apepsies  des  luberctileux . 

Le  phosphate  monosodique  remplace  avnntageusemeni 
l'aeide  phosphorique  pour  relever  l'acidilé  urinaire  et  sti- 
muler la  nutrition.  Il  nous  a  paru  utile  de  le  |(re.serire  par 
eiires  successives  avec  intervalles  de  repos. 

Doses.  —  O^'.riO  à  (>  grammes,  en  solution.  —  Solutions 
récentes  à  1  pour  50  d'caii  distillée  pour  les  injections  sous- 
cutanées. 

"  Hypophosphites. 


i-pf  livpniih'ij^pliilps  'le  soudi!  |PliO'.  N:i.  11=1  et  île  chaux 
(l'hH)=)'  (la. H'  prennent  nuissance  quand  on  iinrle  k  ri^hulltlion  d* 
l'i'uii  ;ite(^  (lu  pliiiBphore  el  la  \iaae  coiTospumlimte.  IK  i^onl  AéW- 
•lue^tenle,  solulileB  dan?  l'eau  pI  diins  le^  iiride*. 


Action  physiologique.  —  Les  hypophosphites  sont  ab- 

soi-hés  et  i}liminés  rapidement  :    quelques   miniile.s  après 
l'ingestion  d'un  gramme  de  l'une  de  ces  substances,  on 
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peul  en  retrouver  des  Iraces  dan»  l'urine  et  ilans  la  salive. 
Il  suffil  pour  cela  d'ajouter  à  ces  liquides  (|uelquesf|roiitt es 
d'une  solution  de  chlorure  double  de  palladium  cl  de 
sodium,  el  de  eliaiilTer  léj^^rement;  le  palladium  se  dtfposo 
sous  un  aspect  noir  et  pulvérulent  (Rabuleaui.  SuivanI 
Rabuteau,  l'élimination  n'ei^t  pas  complète  :  une  partie  des 
hypopliosphites  insérés  s'oxyde  dans  l'organisme,  c'est-à- 
dire  s'y  transforme  en  phosphate.  Patjuelia  et  Joly,  au 
contraire,  admettent  que  l'élimination  est  totale. 

Rabuteau,  un  des  rares  médecins  qui  aient  étudié  expé- 
rimenlalement  les  liypophosphiles.  a  constaté  avec  celui 
de  soude  donne  it  la  dose  de  3  grammes  :  une  accélération 
du  pouls,  une  augmcnlation  de  l'apiiélît,  une  élévation  dt- 
la  température,  une  sensation  de  chaleur  avec  coloration 
plus  vive  des  muqueuses,  et  une  sorte  de  pléthore. 

Churchill  a  noté  sur  les  malades  :  une  exafîéralion  de 
l'appétit,  la  coloration  et  la  plénitude  de  la  Tace,  e(  la  rou- 
geur des  muqueuses.  La  menstruation  devient  plus  abon- 
dante et  plus  régulière  chez  les  Temmes.  A  doses  Irop 
élevées  ou  tiop  longtemps  continuées,  les  forces  dimi- 
nuent; il  survient  de  la  somnolence,  des  douleurs  vagues 
des  membres,  la  perle  de  l'appétit,  des  vertiges,  des  troubles 
de  la  vue,  de  la  céphalalgie,  des  bourdonnements  d'oreilles, 
des  douleurs  de  poitrine,  de  la  dyspnée,  et  une  tendance 
aux  hémorragies.  Ces  accidents  se  manifestent  surtout 
chez  les  femmes  et  les  enfants. 


Indications.  —  Les  hypopiiosphitcs,  vantés  outre  mesure 
par  J ,  Krancis  Churchill  dans  le  traitement  de  la  phtisie  pul- 
monaire, trop  oubliés  peut-être  aujourd'hui,  sonl  d'utiles 
modificateurs  de  la  nutrition.  Ils  mériteraient  plus  de  cré- 
dit (G.  Sée,  Hayem).  à  condition  de  ne  pas  être  regardés 
comme  des  spécifiques,  ainsi  que  l'avail  fait  Churchill,  el 
d'en  surveiller  l'emploi,  car  nous  avons  vu  que,  .'i  hautes 
doses  longtemps  prolongées,  ils  ne  sont  pas  sans  inconvé- 
nients. Ils  entrent  dans  les  émulsions  commerciales  il'huilc 
de  foie  de  morue. 
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Doses.  —  1"  Hypophosphitc  de  sonde,  0"',]fl  à  0"'.50. 
a)  Solution  : 

Hvpophns|iliJle  il^  ^oude ^  ^raramPs. 

Enu 150         — 

Une  niillpréc  par  jour  dann  di!  l'eau  sucrée  b  l' un  des  rrpn?,  soil 

dU  uPntiKraiiiiiiPA. 

6)  Siro|>  (Codc\l  0«'.2(l  par  cuillcpt'p  h  bouche  {'20  gr.\ 
'ï"   L'hypopitos^pliile  de  ihaux  est  moins  solublc  ilnn? 
l'eau  que  le  précédent;  dose  :  O^I0  h  (K^.SO. 

Hypophi>spliite  rlp  dinux 3  gramme*. 

Eau laO        — 

t'necuilleri'e  chaque  jouraprAs  l'un  des  repu«,  ariil  30  cenlittr. 
Chez  les  enfnnis,  nn  l'oiliiira  le^  dose?  fi  la  moilié  ou  nu 
Uers. 

Chlorure  de  calcium. 

l.c  cliloniri"  <k'  ■■aU-iiiui  |c;b  Cl'-fCH'Ol,  lorsqu  it  osl  •■HslallUf.  se 
pri'feiil''  ^ous  rormc  <1c  [iiisnips  incnlorei*.  de  naveur  amfrc,  cou- 
tcminl  4'.i,l'il  pour  UN)  ili.-.nj.  Anhydre,  il  esl  blani:,  trt*  ilfliiiueBcénl. 
Il  oel  Moluhlt!  datiR  1..'  I  de  son  poidK  d'eau  rrnidr  ri  irts  anluldi* 
^flli'iii''nl  diui^  l'alcool.  On  n'cnjploip  ipir  \e  olilni'Urp  de  r.iilriutii 
kgilntlé:  il  ('fit  lri>g  d<>lïi(up)«:enL  cl  puasède  une  saveur  »al(c   eL 

A  faible  dose  (0«',50).  le  chlorure  de  calcium  est  absorbi' 
jM»  jirwliiire  aucun  trouble  digestif;  à  haute  dose,  il  peut 
Movoipii'i'  des  nausées,  de.-*  vomisj^ements,  do  la  diarrhi'f. 
A ioM*  (o>>:<9"^- ''  "8^''  comme  poison  musculaire  (Rabii- 
!■«■  .  l.*"*  st'ls  lialogt^ncs  de  calcium  s'iîliiiiini'nt  par  l'urine 

^i-hlorurc  de  calciuni  coagule  le  lait  en  lô  à  2tJ  minute? 
..  11  aide  puissamment  h  la  digestion  de  ce  liquide 
.^tnut  les  acides    organiques,  ce  qui   permet    Itt 
iuiion  de  rHCt(G.  Si^cj.  Il  a  été  employé  comme 
r  jvoir  modificateurs  du  pouvoir  coagulant  du 

1 .;.  Sf^.  le  chlorure  calcique  pré*enle  une  grande 
1^  ^  ^i/spepsieB  qui   résultent  de  l'usage  des 
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graisses;  les  ntriclos  gras  se  précipîlent  sous  forme  île  sa- 
vons calcaires. 

Doses,  —  O'.W)  A  1  gramme  (Rabuleauj;  jusqu'il  5  ffr. 
l(j.  Séej. 

Sels  de  strontium. 

Nota,  —  Nous  l'-tiTiiierons  ici.  comme  appendirt  aux  uiôdicamenls 
niilritir^  el  v<>ri>n^lituantâ,  les  rieXf.  île  t^lnintiiirn,  intriiiluîti  dnn'  la 
tlif^rapeulique  on  1891,  Ji  \a  «uile  dew  élude»  de  Lnborde. 

I,e  bromure  de  ulrunlium,  SrBr'+fiH'O.  crisLillise  en  alRuilles  mm 
ofllttrewcenli'*.  1res  salublei  d.'inw  I  l'aii  (une  partU'  de  bromure  i-A 
Hiiluble  dans  l,UI  d'eau  à  311°),  ^ulubks  dan»  l'alcool:  eane  odeur, 
de  savoiir  «al^e  di^^iaurf^alile. 

\.'iO!liire  de  alrunlium.  Sri-,  crisliillisc  en  tables  hevaiiniialea  ren- 
fermanl  six  mo]i^i:ulcR  d'eau  dans  lesiiuelW  il  subit  la  runiim 
aijueuse.  1!  se  df^-^liydrate  par  la  fusion  iRnée.  I.'iodure  anhydre  se 
di^compose  l'acilemenl  i\  Tair  en  wlrunliane  el  iode. 

Le  larlaU  de  slronliane  (C'Il'O'j-Sr+SH'O,  est  un  sel  amorpbir  en 
[lelits  trrain*.  iltirs,  li-ès  finliibles  dnns  |>(iii,  d'une  odeur  cl  dunn 
rtaveur  Hpfr^lales, 

Lp  chlorure  criiitallUe  en  longue»  aiguiller»  dâliiiuescenle^,  Iri-H 
i^oiubles  dans  I  eau. 

Le  nilrale  comuiimique  .'i  l.i  flamme  uns  bulle  couU'tir  roupe;  il 
efl  Iri'-  eNiployi*  en  pyrnlet-bnie. 

Le  phosphiile  ili'  clmrliaue  e*l  ineoluhtr  dans^  l'eau,  le  aulfale  esL 
|)rc-î<qiie  iiisoluliU-. 

H  importe  <\\\i'  les  sels  ite  striinliurn  soieni  pur»  rfe  6ar(/i;ii  du 
n'en  contiennent  igu'une  Irfs  miniui'-'  proportion.  Piiur-i'en  assurer, 
on  ajoute  à  unr  solulinn  de  1  de  sel  de  slrimliiiin  p'our  II)  il'e.iu 
(lisLillée.  un  eenllmi'-lre  eube  dune  -ioluliiin  ji  lU  pour  KK>  de  bl- 
ebroinale  de  pciLisse.  Ce  dernier  f-el  ne  précipitant  pa^i  les  sels  de 
tftronliane,  tandis  nu'il  forme  un  pri'-r.ipili'  aver.  les  sets  de  baryli'. 
si  le  mélange  *e  trouble,  c'esl  iju'il  l'onlienl  une  rerlaine  propor- 
liiin  de  b.irsiim.  Si  la  lintieur  res'le  i^laire.  r'est  iju'elle  conlieni 
iimins  de  un  millii>me  de  baryoin.  .\  <:bjuid.  la  sensibilité  du  réaetif 
i':st  doublée  '. 

Action  physiologique  —  Absorption  et  éliininalion.  — 
On  sail  pfii  di'  cliosi'  sur  Vabsorpdon  des  sels  de  sl.i'onlium, 
eiiion  qu'elle  es!  facile-  Une  rprl^ine  partie  t-'élimUie  par 
tes  urines:  une  autre  peut  être  assimilée  de  fai^on  à  entrer 


I.  tlsritet,  Soci^l^  àe  iSérapeutiijHi,  9  déoemlire  I81II. 
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<l<;niain  pour  (li«|}aralti'c  de  nouveau  aver  la  reprise  ilti 
iiit'dîcamcnt.  Il  ne  réussit  pas  dans  la  néphiilc  inlerslitielle, 
ni  dans  ralljuininiirii'  di-s  LulKTCulRnx  i^acln'cliijues.  Pour 
<jui'  l<'s  .=els  <!(■  slrunliiinc  n^u-iMisâcnL  il  ne  fauL  pas  qut;  le 
iiiiiladi;  soil  arrivé  à  la  péiiodo  dinsuffisoncf  iirinain;  <^l 
d'nrt^mie  (G.  PanI)*. 

rJujardin-Beaumel/.  sVsl  servi  avec  avantage  du  bro- 
mure de  stronliuin. 

Dyspepsisii.  —  Le  brornuri'  de  slronliuni  >'esl  inonlrt* 
particulièrement  favorable  dans  leH  liyperehlorlijdries  avise 
ou  sans  dilatation  de  IVstomat,  aver  sensalions  pénibles  à 
l'estomac,  pncumalose  des  plus  r»ar4uêes.  La  diminution 
des  gaz  est  remarquable  (G.  Sée).  Dans  riiypoclilorhydric 
le  strontium  serait  étçalemcnl  favorable;  il  a  paru  agir 
eontre  les  fermentation-^  acétique  et  lactique  «l  sui'touL 
contre  les  gaz  de  décomposition  (G.  Sée).  Il  n'a  eu  aucuaft 
action  sur  It's  vomissument-s  nerveux. 

Efiilepsie,  —  Le  bromure  de  strontium  esl  tltéoriqueni(>nt 
préférable  à  celui  de  potassium  è  cause  de  son  innocuiU'. 
L'efCcacilé  est  la  même  (Kéréj. 

L'iodure  de  strontium  jouit  de  la  même  efficacité  que 
celui  de  potassium  sur  les  déterminations  inorbidi-s  car- 
diaques et  carilio-pitlmunuires  ;  sa  tolérance  esl  parfciile 
(Labordc  el  Malbcc  . 

Doses.  —  Les  sels  de  strontium,  avon^-non-;  dit,  doivent 
éli'c  prescrits  pui-s.  Le  bromure  cl  l'iodure  s'adininistrenl 
de  la  mflme  manière  que  les  sels  cori-espondants  de  polas- 
sium  el  de  sodium,  mais  on  peut  arriver,  sans  iotolérancn, 
h  des  doses  beaucoup  plus  l'-levées. 

L  ne  solution  de  40  grammes  de  laclate  de  slronliann 
pour  300  grammes  d'eau  renferme  2  gr.  pur  cuillerée  A 
bouche  il  à  -i  cuillerées  parjourj.  LTne  solnlion  avec  20  gr, 
de  bromure  pour  300  d'eau  renferme  1  gramme  par  cuil- 
lerée il  bouche  |'2  ii  ti  par  jour).  Le  bromure  de  strontium 
ne  doit  pas  se  prescrire  en  cichels;  il  humecte  peu  ù  peu 
le  pain  azyme. 


1.  C.  Pial,ÂcaJ.<U«i6d..  2HJuiJlel  1S»I,  et  .^.  dt  ihikap..  H  nov.  tSiL 
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B,  Extraits  d'organeB  d'aDÎmaux.  Opothârapie. 

Nota,  — En  l'abaencc  de  noUons  risoureuaes  sur  le  mode  d'nr. 
lion  des  cilraïtâ  organiques,  nouH  continuerons  proDisairtmenl  h 
l'Uidier  ces  eitriiils  iivvc  \pn  ci»gérate»rs  de  l'.ieiiiinilatiaB. 

L'inlroductioQ  en  lli^rapeuliiiuc  tif  liiiuides  eilrjiil-i  d'organir« 
d'ailiniauï  es!  <lue  à  Briiwii-Si'iliuircl  :  file  conslilue  la  nn'thode  dp 
Brown-Séiiuard ',  di'signiJe  dejniis  diins  son  ensemble  par  Lan- 
douzy  sous  le  nom  li'opolMrupir  (uice;,  aur)  r|ui  e-^l  passé  dun*  [p 
liinpipp.  Dès  1860,  sou  Huteur  runnuluil  \ii  |iropo8iUon  nuivanle  ; 
■■  Toutes  les  glandes,  pourvues  nu  mm  de  eonduils  escréleure, 
donnent  au  sana  des  principes  utiles  doni  l'iihseni-e  se  fuil  sentir 
;iprf  s  leur  eslirjialion  ou  leur  destruction  jiar  la  maladie.  ■■  Autir- 
iuent  riil,  les  glandes,  indiipendomuienl  de  leurs  l'iintlions  fiéen^- 
loires,  t'Ialiorenl  des  produits  destinés  h  être  rrpris  par  lu  cireu- 
lalion  el  à  iSlre  ulilist^s  jiar  l'organisme  d'une  façon  spiîeiale. 

Vingt  ana  plti~  l.inl  (I  el  ISjuin  I8H<I|.  Flrown-St^iiuard,  R'.ippuyoïil. 
d'une  pari  sur  le»  modifications  apportées  sur  le  développement 
de  l'homme  par  l:i  L'astralion  el  d'aulrc  part  sur  la  Taililesse  qui 
résulte  d'évacuation*  spermatiques  trop  répétées.  émetLiiil  l'iqd- 
nlon  qui;  lei^  glandes  teslirulaires  fournissent  au  san^  ■■  soil  par 
résorption  de  certains  produits  qu'elles  sécrètent,  soit  autrement, 
des  pi'ineipe*  donnant  de  l'énergie  au  système  nerveux  el  proba- 
blemcnl  iiu:i!>i  mu  muscles.  ■■  De  lii  l'idée  rl'une  sorte  de  técrélion 
interne  que  les  lestlcules  élaborent  et  i|ui  aurait  pour  elTel  d'exer- 
cer sur  le  système  nerveux  une  iiclion  Jynamoi;éniante.  De  lA  aussi 
l'idée  qu'une  dos  causes  de  la  sénilité  serait  l'absence  de  cett« 
sécrétion  interne  qu'on  pourrait  remplacer  en  introduisant  dans 
l'économie  le  suc  extrait  du  testicule  des  animaux. 

A  l'appui  de  ce  raisonnement,  Brown-Séquard  apportait  l'obser- 
vation d'un  vieillard  do  72  ans.  adecté  des  inflriDilés  de  l'rtiie  pt 
qui  avait  obtenu  des  injections  sous-cutanées  orehiliques  un  véri- 
table rajeunissement.  Depuis,  de  nombreux  faits  cliniques  aoni 
venue  démontrer  l'importance  de  la  conception  de  Brown-Séquard. 

Depuis  (1  aulres  liquides  organiquot-  ont  été  éliidiés  el  le 
développenn'iit  de  l'id^^e  premifre  a  siijfffcré  à  lîrown- 
S(!'quard  et  fi  d'Arsonval  cetU-  géiit;ralisHtioii  que  <■  thaqup 
lissu  et  plus  généralement  chaque  cellule  de  Torganismc 


1.  Voir  l'iniparlanl<>  manograpliie  de  €li.  Eloy,  La  melliodc  de  Bniva- 
Séquard,  Parlu.  ISW3;  —  E^saee  (fl.H.  dnkémp.,  18'J'',  l.  CXXIII;  — J.  D»u- 
l'ïac  {C*is.  lUihôp-,  i  juillet  i^'iî',  —  ?JombretifteA  commuatcELttoQfcde  Etrown* 
Sequarl  et  d'.\r9uiival  a  l'Ai.-ad.  de  m^d..  a  l'\oad.  des  solor.ces  el  a  !■ 
Sociale  .la  biologie  de  IK89  a  tSSa.  —  l>s  CâraDville.  Congrii  ic  Uinipellier, 
avril  18B8  i,Prtiin*i.i..  ^4  avril!  ;  —  Gilbert  ol  Caroot,  /V,  ;  —  A.  Mossé,  i.(. 
Prriir  médic  ,  ;'7  avril  1898);  —  Gilbert  et  CIl^a<l^  l'opotlierapie,  Fans,  ti'ii. 
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daaa  lu  composition  des  (issus  normaux',  notaraiiK^nl  liii 
lissu  osseux  (F.  Papillon.  Paraf-Javal). 

Action  locale.  —  En  inji'cUon  sons-cutanée  ou  intra-mus- 
culnirc,  le  bromure  du  strontium  provoijue  une  inflamma- 
tion et  un  œdème  qui  doivent  faire  éloigner  ce  mode  d'ad- 
ministration de  la  pratique  médicale  (Laborde). 

Toxicité.  —  On  admettait,  de  tradition,  que  les  !*els  dp 
strontium  étaient  très  toxiques,  lorsque  Laborde  '  vint  d(^ 
montrer  le  déTant  absolu  de  toxicité  de  la  slronliane  pure, 
autrement  dit  sa  complète  innocuité.  Cet  expérimentateur 
a  pu  injecter  jusqu'à  3  grammes  de  chlorure  de  strontium 
dans  une  veine  d'un  chien  de  15  à  M  kilogrammes  sans 
amener  d'accidents.  D'antre  part  il  rapporta  le  fait  d'un  de 
ses  amis  qui  ingéra  pendant  six  semaines  une  dose  quoti- 
dienne de  2  grammes  de  carbonate  de  strontium  sans  en 
éprouver  aucun  trouble  fonctionnel.  Lui-même  déclare 
avoir  pris  au  commencement  du  repas  1  à  ?  grammes  de 
lactale  de  strontium  en  solution,  pendant  plusieurs  jours 
sans  autre  elTet  qu'une  plus  grande  facilita  dans  la  diges- 
tion. La  dose  de  8  h  10  grammes  par  jour  n'a  provoqué  au- 
cune intolérance  chez  l'homme  (C.  Paul). 

Cœur  et  circulation.  —  Les  sels  de  sironlium  introduits 
expérimentalement  dans  la  circulation  entraînent  deux 
modifications  constantes  et  très  nettes  :  êlévalion  de  la  pres- 
sion artérielle  et  accélération  d'abord,  puis  ralentisBemnU 
di'8  contractions  cardiaques  (MaWiPC*] .  Cette  action  peut  être 
rapprochée  de  celle  des  sels  de  potassium,  mais  elle  est 
moins  prolongtV  qu'avec  les  sels  de  ce  dernier  métal. 

L'iodnre  de  strontium  produit  d'abord  une  première  phase 
d'excitation  ilu  cœur  avec  élévîilion  de  la  pression  artérielle. 
A  cette  phase  d'excitation  succède  une  phase  de  modération 
(Laborde  et  Malbec)'. 

Sjialéme  nerveux.  —  L'injection  sous-cutanée  de  bromure 
de  sirontium  (0*'.2j  à  (^l'iSOi  à  un  cobaye  amène  une  ânes- 
Ihésie  rapide  et  complète  du  membre  injeté.  Au  bout  de  10 


I .  LahordB,  Acadimif  de  m-d..  H  juillet  1891. 

■.'.Mnlbec,  thiisede  Paris,  ISO-;. 

J.  Laborde  et  Malbcc.  Tribunt  mtrlicalt,  189^,  p.  790 
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à  15  miniili?s,  on  conslaU-  uni*  altéJiiiadon  marquée  et  tfèm'- 
i-alisée  des  ré/lexes  avec  tendance  k  la  somnolence  et  un 
certain  degré  d'Iiébélude  et  de  stupeur  (Laborde).  C'est 
donc  rélémenl  brume  qui  domine  dans  la  piodnrlion  de  ces 
elTels.  On  observe  égalemeni  un  léger  tremblement  de  la 
lôte,  Troifs  ou  quatre  heures  après  l'injection,  le  retour  à 
l'état  normal  est  it  peu  près  complel. 

Laborile  a  conslaté  chez  la  grenouille  que  le  pouvoir  n'- 
tlexe  central  ou  excito-moteur  est  diminué  ou  aboli,  la  fonc. 
lion  cérébrale  volontaire  ou  de  spontanéité  est  relative- 
ment conservée  ainsi  que  les  propriétés  de  conduction 
motrice  el  sensilive  des  nerl's  périphériques.  C'est  exacte- 
ment ce  qui  se  passe  avec  le  bromure  de  potassium. 

Inversement  à  ce  qui  se  passe  avec  le  bromure,  Viodure 
de  strontium  excite  les  réflexes  (Laborde  et  Malbec). 

Digestion.  —  Suivant  Malbec.  les  sels  de  strontinm  retar- 
dent la  peptonisation  de  la  librine  et  de  l'albumine  de 
l'œufpar  la  pepsine.  Ilsrelardentaussi  l'action  des  ferments 
ligurés- 

Nutrition.  —  Les  sels  de  strontium  paraissent  augmen- 
ter les  phénomènes  d'assimihition  el  le  poids,  aussi  bien 
(;hez  l'homme  que  chez  les  animaux. 

Vnnet.  —  Le  lactate  de  strontium,  qui  avait  été  trouvé 
diurétique  chez  les  animaux  (Laborde),  ne  l'est  pas  chez 
l'homme  (V..  Paul),  même  chez  les  cardiaques  hjdropîques 
(C.  Hée). 


Action  désinfectante  ei  parasiticide.  —  La  slrontiane 
parait  exercer  une  action  conservatrice  et  antiputride  sur 
les  tissus,  les  liquides  et  les  excréta  organiques.  Elle  a  un 
pouvoir  parasiticide  marqué  contre  le  lénia  chez  le  chien 
(Laborde), 

Indications.  —  Néphrites.  —  Li-  lactate  de  strontium  di- 
minue noiablemenllaquanlilé  d'albumine  dans  la  néphrite 
épithéliale  et  parenchymateu^c,  mais  ne  la  supprime  pas 
tout  il  Tait.  Il  améliore  les  autres  sj  ni  plômes.  Si  l'on  vient  à 
supprimer  le  médicament,  l'olbumine  reparaît  dès  le  len- 
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raie  d'où  insulte  un  nccrois-ieiii<-nt  de  la  jiuUsan««  de  travail  <•!  ik- 
l'iiclivit^  inlettertnelie. 

Sylime  muirulairr.  —  La  roiri*  musculaire.  mnstnWe  un  dvna- 
inoin^tre.  i^>l  augmentée  :  la  senaalion  de  faligue  «e  produit  moiiiii 
facilement, 

Fonrliortf  yénilole».  —  La  puisiMnce  géniUie  i>«t  gén^ratemenl  «ti- 
mulAe  nu  ri^veill^e. 

Appareil  liitjetUf.  —  L'appélit  e»l  accru  :  la  d^r^calinn  est  réifu- 
larïsi^e. 

Température.  —  \a  tempiiralure  n'est  élevée  que  lor'SfpiVlle  élaîl 
uniirnialeineid  haiiee  fMniret'. 

Kulrifïon  —  Le  poids  au^menle  <|uet<|uefois  par  snile  Je  l'am^ 
linnilion  des  Tonclluns  dï)(eelives. 

Crineii.  —  Elle'^  seraiclil  diminufea  (Bavr'ilT;. 

Sang.  —  Hi'nai:']ue  a  conulalé.  phe/  les  phlistqueti  Imités  par  les 
injec.lirina  de  liquide  lesliculnire,  une  iiuemenlation  durnble  de 
la  ipianljl^  d'(ixyiiéino^:loliin«  et  de  l'activité  de  réduclîon  de  oe 
corpe. 

l!(i)ic*T|iiss.  —  Neuratlhinie.  —  A  priori  il  senibiail  quo  les  rnjct- 
tinns  firchitiquen  dussent  iMre  le  remtdc  pnr  e»cellenire  de  la  lieu- 
ra^llic'nie:  mai»  l'onulyse  des  Tiiils  ohservés  a  ili^monlré  que  l<*ur 
iridui'nce  était  nulle,  mconiiiliinte  ou  (i.'iss.igi'Te. 

Altixie  lommoIrUe.  ~  Suivant  liiovui-SéiiUiiid '.  le  nomlirr  de^ 
aniéliorotirins  rapides  ou  des  |;uérisoii<  devrait  elre  évnlué  â  3M 
sur  3-13.  Owi'iieni'ki  l'évalue  ft  3  sur  <i'l  Varinl  h\  ^ur  3  aeuleiuent  : 
d'autres  oui  Ht  moins  lieureux  encore.  l'jirmi  les  ^uérj^nns.  on  en 
a  cité  de  reuiniqiiables  iHepouj;  .  mais  elles  sont  peu  noinlireuite!' 
et  il  est  perniin  de  douter  qu'elles  ^iiienl  déllnilives,  à  moins  d'ad- 
mettre que  la  scléroire  des  cordun*  posiérieurs  soit  curable. 

Les  amilioraliiinx  sont  lipauroup  plus  fréquenles;  elles  consis- 
tent en  :  disDsrilion  des  douleurs  rulgurantc^;.  retour  du  sens  mo«- 
culnirc.  possibililé  de  se  diriRer  dans  l'nbscurilé.  retour  de  la  puis- 
Hance  (t'^nilale,  de  la  miction  et  de  la  dérécalion,  di-^pariljon  de 
l'atrophie  riiusculaire.  Mais  ijuanil  on  songe  que  tant  de  Iraitemenls 
de  l'alaxie,  en  particulier  In  suspension,  ont  .suscitt^  des  engoue- 
ments r[ue  l'avenip  n'a  pas  sanctionnés,  on  en  vient  h  se  demander 
ta  part  qu'il  raiil  attribuer  dans  ces  succée  A  l'évolution  naturelle 
de  la  mnladie. 

[)nns  tous  les  cas,  le  traitement,  lorsqu'il  eet  hien  loléré,  doit  élri- 
longtemps  prolongé. 

Le  trailCTnent  ne  s'est  pas  toujours  montré  inolTensir.  L'Injection 
est  parfois  suivie  de  surexcitation  nerveuse  avec  exagération  des 
douleurs  Tulfiuranles  (Eloy,  tlecoud,.  Aussi  doît-im  considérer 
comme  des  conlre-indicationi  l'érélhisme  nerveux,  les  pliiînomtneB 
d'excitation,  l'hyperesthésie  cutanée  fEloyl. 

Oikitilé  n/nile.  —  Le  traitemenl  est  indiqué  lorsque  l'énergie  céré- 


1.  Browa-Séquard  et  iI'Arsoaval,  Aca4.  dei  tc„  li  avril  IB9}. 
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lirnlc  el  orgoniiiuc  esl  pnrlictleinetit  conservée.  La  ilécré|)ilude  el 
lii  dérhi^ance  des  divpr^ei^  fitncUons  conetitucnl  des  conlre-indica- 
iions  ÏËIny). 

Tubercttlotr  pulmonaire.  —  Sur  fi7  cas  relevé»  |>sr  Brown-Béquard 
et  d'Ar'ïtinval,  des  améUorntions  onl  liW  "lileiioes  dans  les  -l/â*  dr^ 
nhsei-viilions  (Coi'nil,  DuiiinnLpallier,  Variot,  fj.  Leiiioire,  H^noc- 
i|ue).  ■■  Les  sueur»  norlurnes,  la  lom,  la  faiblesse,  l'insciniiiie.  1b 
lièvre,  uni  ceesf .  ■■  (Brown-Si^juard  cL  d'Arsonval.) 

I.'Incerlilude  des  l'ésulliils  dans  le  conecr,  l'sli<%naliun  Jiientale. 
la  paralysie  agitanle,  les  hémiplégies  eL  paraplégies,  la  sclérose 
en  plaques,  etc.,  u  Tait  renoncer,  au  moins  monientsnémenl,  A  de 
nouveaux  essuis. 

Dans  l'épilepiîe  ;Braw[[-Séqunrd,  t'éré),  Vhytlérie  (Bruwn-S<^c{usrd), 
les  injections  de  liquide  lesLicuiaire  échoucnl  tuujuurs. 

Co^CLUSiuNs.  —  Brown-Séquard  avail  foi'niulé  au  sujet  de  la  mé- 
dii'alion  orehitique  les  conclusion*  suivantes  que  nnuï;  donnons 
Lc^xtuellemenL  cl  sotm  ri^serve  de  la  conlirmalïnn  clinique, 

"  1°  Binn  que  le  liquide  orchilique  ne  possède  aucune  innuence 
tuialive  directe  *ur  les  divers  étalri  niorliides  de  l'rirganisme,  il 
peut,  apri-s  injection  sous  la  peau,  guérir  ou  améliorer  consïdéru- 
lilenienl  les  alTections  ot^aniques  ou  non  Icii  plus  variées,  ou  tout 
au  moins  en  faire  disparaître  les  efTela; 

■■  ?"  Les  actions  du  liquide  orchitique  sont  dues  à  deux  espèces 
diniluence  :  par  l'une,  le  ifvslf-iue  iiervcuii  gagnant  *'n  force  devient 
c-apalile  d'améliorer  l'étnl  adynamique  ou  organique  des  parties 
malades.  Par  l'autre,  qui  dépend  de  Venlrée  dans  le  santr  de  maté- 
riaux nouveaux,  ce  liquide  contribue  ii  la  guérison  d'étals  iiioibidcs 
par  la  Tormalion  de  nouvelles  cellules  ou  d'autres  éléments  ariatii- 
uiiques.  » 

Eu  fait,  l'opolliérapie  tesliculaire  constitue  avant  tout  le  point  de 
départ  d'une  rniHliodc  lliérapeul.iquR  dont  l'élude  est  en  rour^. 
Pour  des  raisons  diverses,  dont  la  principale  est  la  difllcullé  de  se 
procurer  un  liquide  sûr,  elle  est  devenue  un  procédé  d'exception. 
HUrlout  depuis  qu'on  emploie  l'injection  de  solutions  salines  cun- 
ceolrées. 


Succédanés  de  la  médication  orcMtîque. 


Sparmme.  —  La  spermine.  C'Il^Az,  ou  tiiieux  l^=n"Aï'  suivant 
l'iielil,  est  une  base  retirée  par  Schreiner  du  sperme  où  elle  existe 
fi  l'étui  de  phosphate  double  de  spermine  et  de  calcium, 

La  spermine  a  été  étudiée  surtout  l'n  Russie  (Riislcliinine,  Schi- 
cboielT,  Weljanninoir,  Torclianoff,  et  par  PoehI.  Max  Saloinon,  elc.i. 
Rile  uccilire  le»  oxydalionK,  augiuenle  l'alcalescence  du  sang  dan-A 
son  état  normal  (l'oebl),  produit  primitivemenl  une  hypo-  secon- 
dairement et  très  vite  une  hyperleucocylote  et  jouit  <rune  action 
stimulante  sur  le  système  nerveux.  Son  action  serait  identique  A 
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I  <la  lH)Uûle  tesUculaire  dont  elle  sérail  la  partit  adiré 

MMtf). 

L'eilT^riPtiFf  n'est  pas  fiiile  mr  ce   mêdicani^nl.  d'^iotant  m< 
ipi'oii  s'eMa|>eri;u  que  la  substance  vendue  aous  le  nr,ini  de  ^pei 
cooleiuiit  des  peptone^  et  que.  par  i^uile.  la  vente  a  dû  en 
lerdile.  il  y  a  quelques  années,  dana  tes  odlcines  russes.  It 
mcat.  U.   Salonion  '  l'a  vanl4  dans  le  Iraïlenienl  des  nturait/iH 
y  niée*. 

MucIAinBB.  —  La  nucléine  est  une  poudre  incolore  ou  jauni 
insoluble  dan^  l'eau  froide,  dons  l'alcool,  l'éther.  solublc  dans  \'i 
boiiill.inle  el  dans  les  alcalis  étendus;  elle  constitue  la  ^ubtilaj 
du  ni>>a[i  de*  cellule?  animales  et  végétales.  On  l'a  retirée  de 
pulpe  s|>lénii|iie.  du  ^ang,  du  Jaune  d'œur,  de  la  levure  de  bière, 
résidu  iniiiidulile  de  la  digestion  pepsique  de  la  caséine.  C'est 
nucliSine  splénique  qui  a  servi  h  la  plupart  des  espérienceti. 

G.  Sée'  dit  qu'elle  se  dédouble  souï  l'influence  il'une  ébullil 
pitilongéi;  en  albumine,  hypoxanlhine,  acide  urique  et  acide  ph 
phurique.  Suivant  cet  auteur,  la  nucléine  développe  une  Iraeofyà 
intense  et  augmente  rinflainination  des  tissu«  atteints  par  des  i 
Ci-obes,  c'esl-ii-dire  qu'elle  provoque  une  réaction  révélatrice  coni 
la  tuberculine:  lunis  celte  ré^iction  disparaît  au  Ixtul  de  deux  jou 
elle  est  sans  danger. 

G.  Sée  assure  uvair  obtenu  de  bons  efTele  de  la  nucléine  dans 
pntumonhK  gi-aven. 

lioie  ;  I  il  3  icrammes  par  jour  en  cachets;  mais  il  est  pnsa 
nue  le  «uc  jwsirique  détruise  la  nucléine.  Aussi  prérére-t-on  la 
liypmdi'i-ruiiiiie  :  cinq  itiilligrammes  â  cinq  ceilligrainmes. 


Ovaire  et  extrait  ovarique. 


On  s^ail  iiim  l'ovarioLoinie  provoque  soiivi'iil  à  sa  st 
des  Iroublfs  nerveux  eL  coiigiîsUfs,  consUUtnl  en  boulTé 
(le  chaleur  pénibles,  congestion  de  la  face,  céphalal^ 
VI.T1  igf'S,   raehialgie,  insomnie,  oaurhcniars,  Iroutiles  dj 
pcpliqiie»,   aslhi-nie  neuro-musculaiic,   iiiodificaLions 
caraclèrc,  pai-l'oîs  crises  syncopales,  elc.  Il  éUiit  indiq»: 
iiprès  le.s  ex|nirieQces  du  Brown-Séquard  sur  le  suc  leal 
ciiluire.  de  recourir  au  suc  ovarien  pour  combattre 
aeciilcnls.  Cplle  ifludi!  a  élé  entreprise  par  Werlh,  .Mainï 
Morid.  Landau,  Lissac'',  Guerdcr,  Jaylc,  elc. 


I.  Uix  Satomoii.  Oârt,  Afin.  Wnc/i'-tiitlinfi,  tNOU.  ii"  3i. 
'!.  (i.  Séo,  AfaJ.  lie  mM..  9  mni  I8ui. 
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ns  ce  bul  l'exlrail  ovaiiqui', 


a  d  abord  prescrit 
puis  l'ingestion  d'ovaire  cru  piroyarine  qui  esl  uncpoudro 
obtenue  par  dessircaLion  de  fovaire  à  la  temptHaInre  de 
l'animal  fournisseur. 

Sous  rinOucnce  de  l'ovarlnc,  les  phénomènes  d'onlre 
congestir(bourfées  de  chaleur,  céphalée,  elc.)  disparaissent 
les  premiers  (Lissac,  Jayle).  L'opothérapie  ovarienne  s'est 
montrée  encore  efficace  lorsque  les  mêmes  phénomènes  se 
manifestent  sous  l'influence  de  la  ménopause  naturelle. 
Spillmann  ol  Etienne  ont  cru  trouver  une  action  favorable 
au  suc  ovarien  dans  la  chlorose  fcongiés  de  i^ancy,  18%), 
Dalché'  a  cité  un  cas  de  guérison  de  chlorose  par  l'ova- 
rine;  point  h  noter  :  tandis  que  l'étal  général  allait  s'amé- 
lioranl,  l'ingestion  d'ovarine  coïncidait  avec  rétablissemont 
de  l aménorrhée. 

L'ovarine  parait  avoir  clé  utile  dans  quelques  eas  de 
maladie  de  Bascdow  (Jayle,  Muret,  Dalché).  Contre  les 
(.roubles  de  la  menstruation  (douleurs,  dysménorrhée, 
métrorrhagie)  les  résultais  ne  sont  pas  eonconhint-s.  Sui- 
vant Dalché,  l'opothéraj)ie  ovarienne  est  indiquée  dans 
l'aménorrhée  de  la  puberté,  lorsque  celle-ci  s'accompagne 
il'arrél  de  développement  des  organes  génitaux,  ('.elle  rné- 
Ihodc  thérapeulique  a  été  encore  essayéu  dans  la  neuras- 
thénie, ordinairement  sans  succès,  et  dans  certains  troubles 
meutaux  paraissant  liés  h  l'aménorrhée  (Tambroni  i. 

Quant  il  l'action  physiologique  de  l'extrait  ovarien,  elle 
ne  semble  pas  1res  énergique.  D'une  faijon  générale  on  a 
trouvé  sous  son  iniluence  une  diminulion  de  la  pression 
artérielle  et  une  accélération  du  pouls  (Ch.  Livon,  Tam- 
broni). Les  urines  paraissent  augmentées  (Dalché-.  Ifans 
quelques  observations  on  trouve  nolée  une  faible  élévation 
thermique  (38")  'Spillmann  et  Etienne),  un  peu  de  diarrhée 
(I)alché),  de  la  céphalée,  des  douleurs  abdominales,  des 
niyosalgies;  mais,  en  définitive,  on  peul  donner  par  jour 
jusqu'à  10  et  '20  grammes  d'ovaire  sans  accident  iLissac 
cité  par  iJalchéi;  toutefois  l'étude  physiologtipie  du  suc 
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uvanco  riant  encore  incomplète   od  d'i^d  est  pas  moins 
«sâraot  à  une  certaine  prudence. 

"On  prescrit  généralement  l"ovarine  en  capsules  Je 
1*35  milli|;ramm(>s  ilonl  un  donne  une  à  deux  par  jour. 
Ne  pas  dépasser  0«',24  à  0«',36  de  poudre  desséchée  d'o- 
vaire, par  jour  iTouvenainl). 


*  Suc  thyroïdien  et  corps  thyroïde. 


« 


On  ■■onnalt  If!"  phénom^ne^  cacliecliques  qui  résultenl  Ae  l'atila- 
hun  ilu  roqis  ILyroide  llteverJîn.  1^83.  Kocher,  l»3 .  ReierJin 
munira  liienlùl  le«  relation*  qui  exialenl  enlre  ce*  troubles  et  Vrial 
rrflinoïdt  (iécril  par  Guil  en  1S73  ou  mgxird^rne.  nom  siiiis  le(|uel 
Ont  avait  Étudié  t'étal  pnthoto^lijue  den  sujets  dépour^u^  con^^ 
nïtalement  de  corps  Uivroïde.  Horslev  (IJSCii  réalisa  le  itiTiipilème 
pipArimenlalenienl  sur  le  suigc.  par  suppression  île  in  t;tandc  thy- 
roïde. V'crs  la  nidrne  Époque.  Boumeville.  Charcol.  Foumier,  Sail- 
lant, el£.,  Édiliaient  la  pathologie  du  inyxœdÉme.  Ainsi  les  ^Vlata 
ilÉcrit*  sous  les  noms  de  mtjxredème  posl-cpéraloirt  (Heverdinl,  de 
rachtxif  ttrumiprîve  (Kocher),  il'élal  rrilinolde  /(iulli,  de  myxtrdème 
[Ord,  Itourneville.  Gharcot.  etc.).  ont  tous  un  lien  eummun,  Tabseitce 
lie  corps  tliyroïde. 

L'expérimenlalinn  devait  liienlAt  conduire  à  une  tliÉrapeutii|ue 
rationnelle  de  ces  ctuts. 

SchilT  qui  le  premier  I185'J)  avait  notÉ  que  l'alilatinn  tolalc  ilu 
corps  thyroïde  chez,  le  l'Iiien  est  ^ÉiiÉralentent  uiorlrlle.  reprit  la 
question  113841;  il  pul  l'-lahlir  que  lopÉralion  peni  ses  dangers  !«î 
Ion  fixe  prÉalaliIcmenl  dans  la  l'avîtÉ  alidi^iminsle  un  Trairiiient  de 
l'orps  Ihvrofde  d'un  animal  de  môme  espèce.  Gley.  dans  une  si*cïe 
de  mémoires'  el  Vassale  poursuivirent  l'éluile  de  In  suppliïauce 
liu  corps  thyroïde  el  éluditrenl  eïpérimenUilcnienl  le  traitement 
rationnel  de  l'étal  consécutif  à  Tablntion  de  cet  orçane.  Dans  i-ea 
derniers  tcin|is  on  a  cherché  il  préciser  le  rôle  de  la  ^]nl\<\e  thvro'ide 
iille-méme  el  des  ytandales  paraihyroîdex.  Il  senilile  résulter  des 
recherches  de  Vassale  el  Gcnernli,  de  Rousseau,  de  Gley,  et*;., 
que  Icxlirpalion  île  ces  dernières  est  beaucoup  plus  importante 
que  1(1  Ibyroidolomie  proprement  dïle'.  Ln  fiinclïon  thyroïdienne 
et  la  poraihyroîdienne  sont  d'ailleurs  très  différentes  jMoussu). 
I  ;iie/  l'houime,  Brissaud  étalilil  aussi  une  dilTêrence  enlre  le  mjftie- 
dÈme  thyriiidien  el  le  niyxiedéme  puralhgroidirn  '. 

Gley  pensa  que  si  le  corps  thyraïde  est  une  (jlande  fi  sécrélion 
interne,  I  injeclion  ilu  produit  de  celle  glande  doit  supprimer  ou  au 

I.  (i\es,Arch.d,fhitial  ,  ISOI,  el  See.  rfs  tïal.,  1B9I,  IBH,  (H93  et  ISIT. 
■I.  Soc.  Jciiflf..  ainnv.  et  taianv.  t897.  el  Preui  méd..  lOjanv,  (899. 
a.  E.  BrlïBaud,  J^MM  ™«..  fjanv.  1898;  —  Mous»o, '*•)«  t'arii,  18S7. , 


mninti  allénui^r  les  lroulll(^s  consi^culiTH  h  l'extirpntiim.  Des  expé- 
rjencpii  niKiiIjrPii*i^s  el  laiii'ts  l'aiMcnt-cenl  à  celte  JémniHtralitin 
que,  â  la  -iQilp  i[i:  In  Ihvrriïiiecl'imie  (■.(impiété  chi'/.  1p  Iniiin.  on  peut 
aupprimer  les  iifiili'iil-'  à  l'iiiiln  ■l'idjoelirina  intraveineuses  nu 
iotra-pérllontialo.s  di;  sur  oxlrail  par  LritursUon  ilu  corps  Ibyroïde, 
eipresBicin  et  Illlrnlioii, 

Depuis,  on  (i  i*oli'  liii  l'iirp?  lliyriifile  divers  p['incl|ips  iiuiquels 
nn  a  ntlribiié  ractivitS  'le  Cel  organe;  eïlons  :  In  IhiiroTiIine  IVer- 
inehren),  1»  IhyrM'ilîne  (Nolkiril.  Ui  Ihyroanliloj-inir  iKi'ânkel. 
Drei:h8el/ et  entln  l.i  IhyroTuilinf  iBaismnnii,'  sur  leiii[iiellcs  nous 
reviendrons. 

L'élude  de  IncLion  physiologique  du  suc  tbyroîdicn  a  surtout 
porté  sur  lu  '•irculation  :  les  cipérienees  d'Olivier  et  SehSfer.  (îlej 
et  Langlois,  Guinnrd  «l  Martin,  moolrenl  que  ce  suc  e«L  doué  de 
propriétés  va»o-iîilaliilrires  et  hypulermh'es.  Olles  de  Cyon  '  r[ue 
l'iodothjriiie  nuRinenle  re>;criliilj|llLé  de*  iieifs  dépresseura  el  ries 
pneumivR.nsli'iquet*.  ou  In  rftUddil  c[Uimd  elle  ri*l  ^iliolie. 

L;i  irlîuide  lliyrciïde  poasi'de  In  propriêlt^  d'nlléntier  leii  loxines 
qui  la  Irin  ei'senl  '(■'rani:e-ichi).  I)n  suppose  en  oulre  qu'elle  sécréle 
une  sulislaiiee  nécessaire  au  fiinclïonnemenl  de  l'erl.'iin^  éli^iucnls 
de  l'orKanisme  ISrliilT). 

Enlln  A.  (iaulier  a  montré  que  le  uorpe  tbymide  eonlienl  norraa- 
lemenl  une  certaine  priqHirLion  d'art^enic  |0,iri  de  milligramme) 
^^socié  à  l'iode.  Le  ferment  «rsenicMl  et  snns  doute  iodé  se  cône- 
liluei'nit  <ians  le  corp»  iliyroide  pour  aller  de  l.'i  réngir  sur  In 
nulrilioii  el  la  reiirodui'linn  rr II ul.'di'e, 

(;hez  l'homme  les  moyens  cmplovés  pour  suppléer  aux 

l'onrlions  du  corps  thyro'ide  dans  tes  cas  paLholojjiquef-  on! 
oié  les  .suivaniti  :  la  greffe,  le«  injections  de  suc  Ihyi-oidien, 
Ihigention  de  glanrle  llivroido  ou  do  préparations  pharma- 
reulifiues  i  labti'ltcs,  pilule*  ou  ilrat^ées)  à  basi?  de  eorps 
lliyroide  oL  plus  r<^eemmenl  la  thyroioiUne  ou  iodothyrine. 

Greffe  thyroïdienne,  —  LiinnelongucS,  Koclipr,  Merkien  ' 
i;l  N^'alllier,  etc.,  oui  It-nlé  ht  j^;reirf  lliyroidienne  soiL  dans 
la  ravit»?  péri tonéole,  soit  sous  le  graud  pecloral,  soil  dans 
l'épaisseur  de  la  paroi  abdominale  ;  elle  n'a  donné  que  des 


I.  Voir  Chasaevanl.  Prnie  mH..  IS9il.  p.  14>;  —  Soc,  ili  ihi'ap.,iii  et  14  vann 
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lOmars.î'.nursel  11  novembre  IS»!  ^  — Greaolra,  Frtut  mêil .  13  avril  iar|l. 

3.Cyon,  Arcli.  dt  phf/iiol..  laUS;  —  Guioard  et  Martin, /mk'i,  ,ta phsnoi.  fl 
dfpaili.  0ffii.,  (899. 

ï.   l.anneiangue.  Soc,  iioL,  mArs  ISUO. 

t.  MttrkLeii  et  Walther.  Sac.  wd/.  dei  hip. .  I(  iiov.   tWO, 


810  exADÉftATEuni  »E  l'assimilation 

résultais  parlîols  et  Iransiloires.  Dans  lobservalion  tie  M«r- 
klcn  par  exemple  ]u  gveffi'  ne  larda  pas  à  se  n^sorber  el 
cessa  ti'Rgir.  Poncel  a  recommandé  plus  récemment  (ItWl 
la  gi'elTe  d'une  glande  Ihvroïde  dans  le  tissu  ecllulaire  Ju 
cou.  Christiuni  '  a  niuntn'  par  i\e^  oxpérîences  sur  des 
mammifères  que  fa  grelTe  thyroïdienne  se  conserve  si  Ton 
a  soin  de  la  réduire  en  morcelant  l'organe  et  en  tili'hant  de 
donner  aux  grelfes  ites  formes  plaies  ou  allongi'es  (obser- 
vation de  conservalion  au  houl  de  4  sms  1  /2j. 

Injections  de  suc  thyroïdien.  —  Préparation  du  liquide. 
—  Voici  le  mode  de  préparafion  rcconimandi*  par  (iley  ; 
couper  le  corps  thyroïde  de  mouton  avec  des  oiseaiix  el  le 
broyer  dans  un  mortier  avec  du  sable  et  de  l'eau  salée. 
Soumeflre  le  tout  à  l'aclion  île  la  presse  et  rdtrcrsnr  papier 
Laurcnl,  puis  n  la  boufiie  poreuse  avec  aspiration  comme 
il  a  é\é  dit  pour  le  sui;  tesliculairc.  Le  liquide  serait  beau- 
coup plus  actif  qu'en  suivant  le  procédé  de  d'Arsonval  et 
Hrown-Séquard  pour  le  liquide  orchiliijTie. 

Le  liquide  doit  étn'  employé  fraîcliement  préparé. 

L'extrait  peut  être  avantageusement  préparé  avec  la  gly- 
cérine :  mais  11  ne  doit  pas  être  additionné  d'un  antisep- 
tique. 

Vermehren  a  isolé  du  corps  thyroïde  une  poudre  qui.  à  la 
dose  de  10  f)  -iO  centigrammes,  pourrait  remplacer  le  suc  ni 
le  corps  thyroïdien. 

La  technique  de  l'injcelion  ne  diffère  pas  de  celle  indi- 
quée pour  le  suc  testiculaire. 

Effets  de  l'injection  —  Murray,  H.  Fenwick  ont  constaté 
que  les  ïnjcclions  soue-cutanées  de  suc  thyroïde  produï- 
saientdes  elTcts  diurétiques.  Chez  deux  raaladesde  Fenwick 
iilleinls  de  myxiedènie.  la  quantité  d'urine  doublait  le  len- 
demain de  l'injcelion. 

On  a  signalé  quelques  effets  fîlcheux,  heureusement  in- 
constants ;  céphalalgie,  douleurs  intenses  dans  les  mem- 
bres, perte  de  connaissance,  slemalgie.  spasmes,  accidents 


I.  Chriïtlsnl,  Jaiirn.  ^epl-i/nol    rt  d>  /rniti,  ;ri,,  15  nia»  lOII. 


SuffHammpiil  inlciises  pourjuslirifrl'inlprriiplion  momen- 
tanée du  Irailemcnl'.  On  a  aussi  publié  des  accJdenls  plue 
fçraves  :  la  syncope  apr^s  un  pxercire  exagéré  (Lunder), 
des  convulsions  épilepliformes(B(iatty),  el  même  dnns  denx 
cas  la  mort  subjfe survenue  apn^s  des  raouvemeni*  violents 
(Murray).  D"où  le  précepte  que  \e  repos  physique  et  moral 
doit  être  imposé  aux  malades  tntités  pay  les  injections  de 
suc  tliyraidien. 

Les  injeclions  de  suc  thyroïdien  activeraient  la  produc- 
tion de  la  lymphe  (Slosse  et  Godarl). 

Résultats  cliniques.  —  Les  injection?  de  suc  thyroïdien, 
proposées  pur  Houi'liard  (1887)  puis  par  Biown-Séquard, 
ne  passèrent  dans  la  pratique  qu'en  IH9I  De*  succès  ont 
été  obtenus  par  Murray,  Bpnlly.  Boucbanl.  Chopinet,  Ro- 
bin, etc.  Par  contre  on  a  cité  un  certain  nombre  d'insucci-H 
((jley,  Merkien).  limfi  les  cas  heureux  un  a  obtcini  rapide- 
ment une  diminulion  de  la  torpeur  physique  et  psychique; 
les  mouvements  deviennent  plus  alertes,  le  visage  s'anime, 
les  œtièmcs  se  résolvent. 

Ingestion  de  corps  thyroïde.  —  Aux  deux  moyens  que 
nous  venons  d'indiquer  on  a  bientôt  substitué  l'inf^estion 
du  corps  thyroïde  en  nature  {Howilz,  Mackensie.  Fox,  Marie 
et  Guerlain,  Canter,  etc. ).  Howilz  se  servait  piimitivement 
lie  pulpe  obtenue  par  trituration  de  ces  organes  frais.  Marie 
a  fait  prendre  des  ^{landes  thyroïdes  crues  dans  du  bouil- 
lon. On  peut  évidemment  employer  les  mêmes  artifices 
<|ui  sont  en  usage  pour  Taire  avaler  de  la  viande  crue  aux 
malades  (Vallin)*. 

Effets  de  l'tnrfestion ,  thyroïdisme  —  Sous  l'influence  de 
quatre  lobes  par  jour.  Howit/.  aobwerv)''  une  érript ion  intense 
d'urticaire  qui  dura  autant  que  l'alimcnlation  Ihyroï- 
ilicnne.  Avec  la  m&me  ilosc  Marie  '  el  Guerlain  onl  noté  une 
élévation  de  température  de  O",?  à  1",  des  rourniillemenls 
dans  les  Jambes,   un  peu  de  céphalalgie  et  de  la  diurèse. 


i.  Vallin.  flivût  iThyaùi'.  IS'JI.  p  iS^. 

X.  IV  Marie  et  !..  Guerlain,  .Vf;    méd.  rf»  *o;>..  9  HvrlEr  1894. 
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Puis  au  boul  de  deux  jours  surviurent  un  peu  ti'm$omnie 
ftl  (|iip!qups  ilouipurs  dansi  les  membres.  Apr^s  six  jours  de 
Iruitenii-nl,  el  bien  que  la  dose  eùl  été  abaisstfe  depuis  Irois 
jours  A  un  lobe  par  jour,  le  malaise  alla  en  au^menlanl, 
l'insomnie  devint  presque  absolue,  l'aiioi'ejie  complèlp,  le 
malade  élail  tournienlé  par  une  soif  intense.  Sensation  de 
courbature  diins^  tout  le  corps.  Faiblesse  générale  néce&si- 
lant  le  =éjour  au  lit.  Poul=  à  1 1?,  assez  petit  ;  lenipérature  : 
liS".  Léger  nua^e  d'albumine  dans  lurine.  Le  Irailcnient 
Tut  suspendu,  mais  l'amie lioraLion  ne  devint  notable  qu'au 
bout  d'une  huitaine  de  jours. 

L'ne  malade  de  Fox  éprouva  sous  l'inlluence  de  deux 
glandes  entières  par  semaine,  pendant  quinze  jonr?.  uni' 
grande  faiblesse  et  des  sttews  profuses  ii  la  moindre  fa- 
tigue. Canler  a  noté  également  la  diurèse,  l'insomnie  et 
l'agilalion  suivies  d'une  faiblesse  considérable,  puis  de 
nausées  et  de  vomissements.  La  malade  avait  pris  deux 
lobes  de  eorps  thyroïde  chaque  jour  pendant  onze  jours. 

C.  Ilolman  signale  des po/pîtaf ions. 

Ewald  a  observé  la  glycosurie;  le  fait  est  assez  rare.  On 
a  vu  survenir  encore  dos  crises  d'hyst<*rie  (Bécltre),  de  la 
paraplégie,  etc. 

lîallel  et  Knri(]uez,  ayant  injecté  quoliiliennemenl  sous 
la  peau  d'un  jeune  chien  10  ce.  d'extrail  thyroïdien,  déter- 
minèrent, outre  l'intoxication  thyroïdienne  (fièvre,  tadiy- 
cardie,  diarrhée,  méla-na,  etc.),  un  amaigrissemeuL  consi- 
dérable et  la  mort  ou  bout  de  huit  jours.  Ces  injections 
d'extrait  thyroïdien  eurent  pour  elTet  de  provoquer  la 
formation  d'un  goitre.  Le  même  effet  se  reproduisit  sur 
deux  autres  chiens'.  Georgiewsky  n"a  jamais  constaté  ce 
phénomène  '. 

L'ingestion  répétée  de  corps  Ihyro'ide  tua  en  dix  jours, 
dans  le  collapsiis,  un  singe  macaque  (néclôre)*.  Des  cas 
de  mort  se  seraient  produits  clie/.  l'homme. 


I.  Bnllpt  er  Enriqunz.  Sac,  «tM.  dn  Aop.,U  .lécemhre  IHI4. 
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En  résiirni^  le  lliyroï'listnef^e  mniiifeçite  par  li-s  sj-miilrtines 
suivants  :  di'*  Iroubtes  circiilaloire»  cunsi^Liiiil  en  laclijf- 
cardie,  palpitations,  art/ihmie,  iino  élévation  de  lieinp^t-a- 
ture;  des  troubles  nerveux  coiisislanl  en  cipliahiliiif,  agi- 
Uition,  insomnie,  plus  lard  faiblesse  exrfSfivr,  \K-rU'  do 
connaissance,  lrembleini>nla,  et  pncore  pnn'sios,  crises  lijs- 
lériformes,  ek-.  ;  des  Iroiiblos  dn  ciMt'  do  l'ui-itifl  (poljurie, 
albuminurie,  gl_vco*urie)  ;  l'accélératioii  de  la  re-^pindion. 
etc. 

La  médicaLioii  Ihyroidieniie  auymmile  la  di'nuirition.  Il 
en  résulte  une  dlniinuLiun  de  poiils  ipii  priivieul  de  In  perle 
d'une  ceHaine  ijuiinlili'  d'euii,  de  graissi-  (siirloiil  ■■lu'/,  len 
obèses),  t'I  de  nialii'res  albumiuoïdes  '.  Les  écliiuigoR 
gazeuK  sont  considi^rahtemeiit  aiif^meulés.  Lu  di'^pordilioii 
azotée  (et  en  particulier  IVxcri'tion  île  l'acide  iiriipiel  a 
donné  lieu  à  des  controverse,*  nombreuses;  elle  paraltbieii 
établie  du  moins  api-ès  quelques  jours,  ('otle  dcnutritînn 
amène  un  ainaigrissemeul  piirfoiïi  considériiblc; 

/tésitifais  cliniques  el  direction  du  traitement.  —  L'efli- 
cacilé  du  traitement  Ihvroïdien  dans  le  mijjciedéinp.  est 
établie  par  un  nombre  imporlant  d'observalinns  (Howilz, 
Mdckenzie.  Vn\,  Lundîe,  ('..  Ilolrnan,  Canler,  Marie,  etc.), 
Trè-^  rapidemenl  les  principaux  svmplômesilii  mwœdéme 
rétrocèdent  ;  la  l'ace  re]ïrend  sion  aspect  naturel,  la  pcnii 
redevient  souple,  la  ttupeur  pbysiqnc  et  morale  disparall 
el  les  inouvemenl-i  deviennent  pins  alertes.  En  mi^me  temps 
les  sueurs  réapparaissenl,  le  poids  du  corps  diminue,  les 
cheveux  el  les  pojls  repoussent. 

Le  diamètre  des  globules  routes,  auj^menlé  dans  le  my- 
xiedème,  redevient  normal.  Le  nombre  des  globules  blancs 
augmente  (Lebreton  et  Vaquez)'. 

Le  traitement  doit  dre  conduit  suivant  certaines  règles 
si  l'on  veul  éviter  les  accidents  parfois  graves  que  nous 
avons  signalés.  En  règle  générale  suivant  Marie,  la  dose 
usuelle  ne  doit  pas  dépasser  un  lobe  par  jour  pendant  les 
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trois  OU  quatre  premiers  jours.  An  bout  de  ce  temps  ft 
i|iinrnt  la  réaction  thyroïdienne  (polyurie,  élévation  de 
température,  iiecélériilion  du  pouls,  iiisoiiinie,  douleurs 
dans  les  membres)  aura  commencé  à  se  manifester,  on 
réduira  la  dose  à  un  lobe  lous  les  deux  jour*,  ou  mi^me 
moins  si  celte  réaction  s'accentue.  La  suppression  du  trai- 
tement n'empéelie  pas  d'ailleurs  "  la  démyxœdémisalion  » 
de  progresser  pendant  les  jours  suivants  (Marie  et  (Guer- 
lain). Une  Ttiis  la  régression  des  principaux  •^yniplônies 
obtenue,  on  restreindra  progressivement  la  dose  ii  un  lob»- 
ou  un  demi-lobe  tous  les  trois,  quatre  ou  ein(|  jours,  ce 
qui  constituera  une  "  ration  d'enlrelïen  n  probdMemenl 
défiuilive.  En  cas  d'aecîilents  toxiques  on  suspendra  la 
médication. 

11  faut  être  mis  en  garde  contre  l'erreur  qui  a  été  com- 
mise plusieurs  fois  de  prendre  pour  du  corps  thyroïde  soit 
du  lliymus.  soit  de  la  glande  sous- maxillaire,  ou  mt^nie 
des  gaiiglions  li/mphatiques.  On  ne  doit  pas  oublier  non 
plus  que  rien  n'est  variable  comme  la  ilimensîon  el  le  poidw 
des  glandes  Ihyroïdes;  le  poids  des  glande*;  de  mouton 
varie  de  0",50  à  ?0  grammes  et  la  proportion  diode  quelles 
contiennent  varie  de  I  àlOiCallllon).  La  glande  ne  peu!  donc 
pas,  sans  réserve,  être  considérée  comme  unité  de  dose. 

Il  fanl  savoir  enfin  que  la  tolérance  au  remède  est  va- 
riable non  seulement  d'un  sujet  k  un  autre,  mais  m**me 
chez.  l(ï  même  sujet  à  divers  mnmenlB. 

Goitres.  —  Séné,  Bruns.  Kocher,  P.  Marie.  Angerer. 
LicldAvilz.  et  Sabrazés  (11*17),  el<'.,  ont  Irailé  avec  succiV'» 
le  goitre  vulgaire  par  Tingeslion  de  corps  thyroïde.  Les 
conditions  pour  que  le  Irailemenl  réussisse  sont:  le  volume 
modéré  de  la  lunieur,  son  origine  récente,  Vâge  du  sujet 
qui  doit  #tre  jeune  (Bruns).  Les  sujets  atteints  de  goitre 
supportent  mieux  le  Iraitement  que  ceux  atteints  de  myxœ- 
démc  (Marie).  D'après  un  cas  que  j'ai  observé  sur  un  jeune 
homme  de  22  ans  la  thyroïdine  échoue  dans  le  goitre  êpi- 
tlcmique.  Par  contre  le  sulfale  de  quinine  h  la  dose  de 
1  gramme  puis  graduellement  décroissante  a  amené  une 
très  notable  réduction  de  la  tumeur. 
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Lfs  l'^sullat»  ont  paru  i-ooliadiL-loiii-s  dans  1p  ijoHre 
exophthnimique  où  l'efficacilé  est  i]onleus(>(Slabel,  Ewuld. 
Bruns,  ptc):  il  semble  même  qu'il  y  ail  soiivc-nt  conlri'- 
IndicaLion  puisqu'il  existe  plulùl  une  hyper  qu'une  livpo- 
Ihyroïtiisalion  (Jolinslon),  siiiil'  peul.-Otiv  ù  une  péi'ioilc 
avanciV  rie  la  maladie,  Ci-pendaul  Odilon  Marlin,  Weil- 
ler  onl  rappoilé  r^remmenl  iltfttHi  des  cas  heureusement 
truites  par  la  médication  thyroïdienne. 

L'alimentalion  thyroïdienne  par  la  nourrice  a  élé  proscrilj» 
avec  succès  eu  vue  du  trailemenl  d'un  ijoitre  rongènilal 
Mossé  et  flatliela*)-  La  sécrétion  lactée  a  été  activée, 
comme  l'avaient  déjà  vu  Hertoghe  et  Stawel. 

Le  traitemenl  thyroïdien  a  encore  été  tenté  nvee  succt'"* 
liausl'oi'ésid' \LeiclilensterQ,  Rendu,  Schiiidle,  etc.).  (1  ne 
semble  pas  que  le  résultai  soit  dO  â  un  excès  de  désassi- 
milîition  de.«  albuminoïdes  (Kieht*'r)  ;  il  se  produirait  aux 
dépens  de  l'eau  et  de  la  graisse  des  tissus  l'Colllieb,  Zinn. 
(iluzin^ki  et  Leniberger).  (TErtel  dit  le  Irailemerit  contre- 
indique  dans  l'ilgc  avancé,  s'il  y  a  dégénérescence  grais- 
seuse el  insufli-ianee  du  myocaitie.  lésion  cardiaque,  albu- 
minurie, glycosurie  ou  artério-sclérose.  Suivnntrel  auleur 
c'est  la  forme  pléthorique  qui  se  pr(>te  le  mieux  à  la 
médication  tiiyroidiennc',  Hûsslin  ajoute  à  l'usage  de  la 
Ihyroidine  le  régime  d'Ebslein.  l'iiydrothf^rapie  froide  et 
l'exercice  ralionnel. 

Lépine  a  prescril  avantageusement  le  traitement  thyroï- 
dien dans  deux  cas  de  tnyopathie  itrogrefsivi;.  Hei-loghe  l'a 
conseillé  pour  l'aire  disparaître  les  l'cgle-i  ilaiis  le  cours  de 
l'allaitement;  Morin  dans  la  tuberculose,  où  Cabot  n'a  ob- 
lenu  aucune  amélioration  el  où  il  est  conlre-indiqué  suivant 
Hertoghe.  On  l'a  encore  vanté  dans  le  ^isonasls  l^Byrom 
lîramwell,  Pelrini'). 

Préparations  pharmaceutiques.  — On  a  imaginé  de  faire 
prendre  le  corps  tlivroide  en  pilules,  ilfafjéts,  ca/wii/es,  Irt- 


1   ^cid.'irma'l,,  liavril  tS'S. 

i.  OKrIel.  Thëraii.  moaai.,  Bïril  Bl  mai  1107. 

a.  l'elrlnl,  Aead.  da  aiM.,  !i)  f«v,  l»H). 
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blelfcs,  elc.  Les  tablettes  ri'présenlenl  ordinairemenl  \eiiv 
poids  de  gtende  fraîche'.  Ces  prépnralions offrent  l'avan- 
tage d'un  don^v  l'vart  ri  l'inconvénient  d'une  alléralton 
possible  iferini.'ntatK>û  on  putn.-faction)  qui  n'a  pas  paru 
sans  dangers. 

C'est  pour  tWiter  cet  inconvénient  que  T..  Mauraiige'  a 
eu  l'idée  de  peptoniser  non  seulemeDl  le  corps  tliyroïde, 
mais  encore  tous  les  organes  employés  en  opoihérapie,  La 
peptono  obtenue  peut  se  conserver  ind/-fininient  soit  ^  l'élal 
sec,  soit  à  l'étal  sirupeux.  On  peut  préparer  ainsi  la  peplo- 
Ihyroidine,  la  peptooafine.  etc. 

Thyroïodine,  thyroantitoxioe.  —  Lo  ihyroiodine  ou 
iodollti/rinc  ou  iodotliijroidine  est  nne  substance  organique 
iodée  extraite  du  corps  thvroïde  par  Baumann.  Itauniann 
emploie  à  cet  cITel  la  cligcslion  pcplique,  Catillon  la  diges- 
tion pancréatique,  La  Ihjroiodine  semble  constituer  le 
principe  actif  ou  tout  an  moins  le  plus  actif  des  principes 
du  corps  tini'oïde.  Expérimentalement,  Baumann  cl  liold- 
mann  ont  montre  que  ciiez  les  chiens  prives  de  la  glande 
thyroïde,  les  phénomènes  tétaniques  font  défaut  tant  que 
l'on  muintienl  ces  animaux  sons  l'influence  de  la  Ihyroïo- 
dine.  La  même  substance  empêche  la  mort  des  lapins  qui 
ont  subi  la  thyroïdeclomie  totale  (Ilofmeisler).  Elle  s'dti- 
mine  par  l'urine. 

C.liniquemenl,  la  tliyroïo<line  s'est  montrée  d'une  valeur 
égale  b  l'ingestion  de  corps  thyroïde  dans  le  myxœdénie. 
Klle  adonné  lieu  également  aux  mêmes  effets  dans l'o'it'sif^, 
dans  deux  cas  de  tétanie  et  dans  trois  cas  de  maladie  de 
Basedow. 

Suivant  Magnus-Levy,  la  thyroïodine  agit  comme  l'ex- 
trait de  glande  en  tablette.  C'est  aussi  la  conclusion  de 
Marie  et   Jolly. 

Tandis  que  la  thyroïodine  est  unie  dans  la  glande  à  deux 
substances  albuminoïdes  et  demeure  sur  le  filtre  après  coa- 
gulation de  l'albumine,  la  partie  filtrée  renferme  unesubs- 

1.  Voir  te  procédé  de  Calilton.  Sac,  dt  iMrap.,  10  mari  18)17  et  i%  m»rK. 
1  Maurange,  A'oc.  dt  ikirap.,H  DOV.IBQT. 
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tance  active  (^tuiiire  par  Krankel,  sous  le  nom  de  thyroan- 
titoxine,  C°H'*Az'0*.  Celle  substance  est  sans  ailion  sur  la 
nutrition  (Magniis-Levj)  ;  néanmoins  FrSnkcl  l'a  trouvi-e 
active  chez  deux  obèse»  et  a  vu  cesser,  chez  les  jeunes  chais, 
les  convulsions  provoquées  par  la  Ihyroïileclomie.  De  nou- 
velles (^luilcssur  cf  corpf:;  sont  nécessaires. 


*  Opotbérapie  surrénale 

L'i^lude  de  l'opotlii>rapie  surrénale  a  été  l'occasion  de  découvertes 

li'ès  iiiiporlanlep  au  poinl  dp  vue  lio  la  plhjsioltipie  générale:  elle 
u  suscité  de  lri;$  nombreux  Irntnux,  iiu'it  nous  esl  impoesililc  de 
ciler  ici  ;  nienlionnona  simplement  cetu  ilc  Cybulski  ilWI5j,  Oliver 
cl  Schàfer  llHlfi),  Szjinonovicrt,  Frenkd,  Abelous.  P.  Langloia  [18Uï), 
r.lmrrin,  (ilii/.inski,  (ioUlieb,  Velich,  Hnixaud,  Gurlier,  Livoti,  Ciii- 
napd  el  Mnrlin  '.  hlnlin  elle  a  c'onduil  ?i  l'applicalinn  tr(-s  iinporlanle 
de  \'iidrénaliiie,  principe  aclif  îles  capEiiles  #urri>naleH  iaiilti  par 
Tnkamine  (de  Ncw-Vork). 

Action  physiologique.  —  Circulation.  —  Localomenl 
railrénalinp  en  solution  à  1  pour  2(KM)  ou  3000  est  un  vaso- 
l'onstricteur  tel  que,  appliquée  sur  la  muqueuse  du  nez, 
celle-ci  blanchit,  se  rétracte  el  "  semble  disparaître  » 
(M.  Lermoyez).  Pemlanl  une  demi-heure  on  peut  section- 
ner les  tissus  sans  que  le  sang  coule.  Haies,  Barraudcl  Dor 
avaient  déjà  insisté  bien  anlérieurcmenl  sur  les  propriétés 
vaso-constriclrices  de  IVxlrait  de  capsule  surrénale  et  sur 
l'utilisation  de  ces  propriétés  en  ophtalmologie.  L'injec- 
tion intra-veineuse  d'extrait  aqueux  de  capsule  surrénale 
détermine  rapidement  :  1"  une  élération  de  pression  san- 
guine; 2"  un  ralenlissemenl  di^s  contractions  cardiaques; 


I.  Oliver  et  Schaeter.  Juarnat  af  pli\iiioi.,  ii^ih  ;  —  Abelous,  Charria  et  Lnn- 
gloU,  Areli.  df  phyt  ,  \*-Jî  v\Sar.  bial..  I89i;  —  P.  I.anglois,  Preue  mrd.,  189», 
\^  ie^t.:  —^  Th.  de  la  FiKHttè  f/et  (£.  de  PtLris,  l}fU7 ,  Sotf.  frro^.  ;  dJverHes  com- 
municstioas  en  ISiHiet  ISUT  ;  —  Charrln.  iif.  ;—  P.  t.angloïa,  Prati  nitd..UAéa. 
IB9(  :  —  Areh.  Je /i*|piio(.,  janvier  1BB8  -,  —  Gotllieb.  Are»,  /ir.  tifiérïvitnt.piuh, 
uHdphnrm..  IB%,  faaiï.  I  ci'i-,  —  Darraud,  th.  de  Lyoïx.  IBUâ-UTj  n'  BU;  —  (jûF' 
ber,  .Vnfiehentv  mtd  V/othiutchrifi,  18117,  n-  ïî  ;  —  Milhlmann,  iJ.  ;  —  Livoo, 
Sbc  bu'-,  iî  janv.  I«IN  ;  —  BécKire,  Sof.  mtd.  dei  hip..  *5  fév.  IKIS  ;  —  Ilot. 
Proviiàct  itéd-,  juillet  I8M  ;  —  L.  Gulnard  et  Martin  Jouinat  de  pSiitiat.  ti  de 
pnih.  finirait,  »  juillet  \Sm;  —  Bardier  et  Frenkel,  ul.,  septembre  IK93  ^  — 
M.  Lermoyez,  l'adrénallue,  Prair  mid.,  7  mal  IVOl. 
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tenips  inconnu.  Frânkfl  h  Junné  le  nom  île  spliygmogéuiiie 
ii  une  suLislance  iju'il  exLraiL  de  la  ^oluLîon  alcouliqui.*  tic 
capsules  par  l'acétone.  Ljiirber  ntlnbue  les  propriétés 
cardio-vasculaires  ilo  l'extrait  cupsulaîrc  à  une  substance 
chimiquenionL  pure,  i^^olable,  1res  peu  sûlulfle  dans  l'alcool 
absolu  el  dans  l'éther  t'roîd  ;  maU  il  ajoute  i]u«  les  capsules 
.surrénales  conticnneni  une  autre  substance  plus  toxique, 
capable  de  produire  un  abaissement  de  la  pression  întra- 
vasculairc  el  l'adynamie  cardiaque.  D'autres  auteurs 
((.iourfein,  Uubois)  ont  cru  trouver  également  la  substance 
active  des  capsules  surrénales.  Enfin  Tnkaniim'  a  isolé  eu 
ltH)l  l'adrénaline  qui  sert  acluellemenl  en  rhinolo^ie  el 
qui  est  la  substance  vuso-constrictive. 

Bardier  el  Prenkel  ont  étudié  l'intluence  de  l'extrait 
capsulaire  sur  la  diurèse  et  la  circulation  rénale.  Ils  ont 
observé  primitivement  un  ralentissement  ou  uu  arri>l  de 
l'écoulement  urinaire  correspondant  it  une  période  de  vaso- 
eonslriclion,  et  secondairement  une  phase  polyurique,  plus 
longue  que  la  phase  d'arrêt,  correspondant  à  la  vaso- 
dilatation. 

La  substance  active  de  lextrail  surrénal  disparatl  fii 
moins  de  trois  minulea  dans  le  sang  artériel  (Lau^'loisj. 

Hujipression  et  altêfalians  fonctioaneUei  des  capsulée.  — 
Olle  étude,  très  importante  au  point  de  vue  de  lopoliié- 
ra[)ie  surrénale,  a  été  l'aile  par  ISruwn-.'^équaril  puis  ri'prise 
et  complétée  par  .-Vbelous  el  Laiijflois  et  Albanése.  ("es  nu- 
leurs  ont  vu  <pj>'  la  (lesliiiction  d'une  capsule  surrénale 
n'entraîne  pas  la  mort:  la  destruction  des  deux  capsules, 
au  conlraire,  amène  rapi<iemeiil  la  ninrl  de  l'animal  .co- 
baye! avec  tous  les  phénomènes  décrits  par  iirown-Séquard  : 
paralysie  du  train  postérieur  puis  des  muscles  reepirateuis. 
La  piirnli/sie  porte  suc  li-x  pta<iiir-s  termiimle^  motrires. 
Le  sang  des  animaux  acapsnlés  cimtient  donc  une  subs- 
tance curarisante.  On  ne  saurait  dire  si  celtp  substance 
est  hi  même  que  celle  de  l'extrait  capsulaire,  commo  le 
prétendent  (lOurl'ein.  Dubois.  L'injection  d'extrait  aqueux 
de  l'apsules  ne  détermine  qu'une  survie  à  poinB  égide  au 
double  de  la  survie  ordinaire  '.\belous  et  Langlois).  On  a 

A,  MakijCiT.  TlnirapouLique,  â'  eJ.  I  —  Ût 
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ponclii  de  ces  expériences  que  les  capsult^s  onl  |iour  foi 
lion  :  1"  tle  verser  dans  le  san^  une  substance  capable 
maintenir  le  lonug  des  vaisseaux;  2"  de  sopposer  A  l'ace 
mulalion  dans  le  sang  dp  substances  toxiques  pai-alysanl 

L'extrait  des  capsules  surrénales  hyperlropliii^es 
l'influence  des  toxines  pyocyaniques  ou  diphli^rili(|ua 
(Cliarrin  et  Langlois)  produit  encore,  quoique  f ai  bleui  vul 
une  élévation  de  jiression  sanguine,  mais  n'apporte  aucun 
itiodiricalion  dans  le  rythme  cardiaque. 

<^uant  au  mode  d'action  des  capsules  surrénales  il  ei 
Tort  oljscur.  Abelous  el  Langlois  soutiennent  que  les  cap 
sulfis  ont  pour  fonction  de  s'oppposer  à  une  aulo-iuloxici 
lion  déterminée  parla  production  incessante,  dans  le  sang 
de  substances  Fabriquées  au  cours  du  travail  musculaire 
Mais  s'agil-il  d'une  neutralisation  chimique  ou  physiola 
gique?  Dans  le  ras  seul  dune  action  chimique,  ro|)ut  Itéra  pu 
surrt'nale  serait  rationnelle;  car  dans  le  cas  inverse  oi 
iiuruil  à  craindre  d'ajouter  une  seconde  intoxicalion  ("i  uni 
première. 

HvsuUati  thérapeutiques.  —  Cliniqueinent  le  traitoincti 
surrt-nal  dans  lu  malailie  d'.Xddisori  n'a  pas  donné  do  r6 
sullats  bien  salisfaisanls  :  Abelous.  Langlois  et  <^hiirriii, 
t'hiiulTard,  Durier,  Marie,  (jalliard.  elc,  n'ont  obleiiu 
aucun  résultat.  Ouelquefois  on  a  signalé  une  améliora' 
lion  consistant  surtout  dans  la  diminution  de  l'aslbéni* 
(Langlois,  Maragliaiio,  Dieulal'oy)  parfois  passage  rem  eut 
iHayera,  Widal).  Dupaigne  a  observé  le  relèvement  de  la 
pression  arlérielle  et  une  résistance  plus  considéralile  à  Ig 
laligue.  Faisans  a  vu  la  iiiéliinurdermie  disparaître.  Maia 
en  définilive  le  seul  cas  vraiment  heureux  esl  celui  da 
Uéclère  qui  constitue  un  véritable  cas  de  guéiison.  Lo 
traitement  avait  consisté  dans  l'ingestion  de  4  à  5  capsules 
surrénales  de  mouton  ou  de  '2j  grammes  de  capsule  sur- 
rénale de  ba-iif  ou  dans  l'injection  de  2  ce.  d'une  solution 
contenant  par  centimètre  cube  l'extrait  de  0»','25  de  cuf>- 
sule  surrénale  de  veau.  L'amélioration  lui  tardive  et  se  lit 
attendre  deux  mois.  Les  injeclions  sont  doulottrewics.  Sou- 
vent lu  traitement  est  mal  supporté,  les  capsule»  occu- 
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sionnent  des  vomitsements  (Wûlal)  ou  de  imiuvaisfn 
digestions  tiïayam).  Des  accidonts  sr  sonl  prodiiils  (Foa. 
Pellacani.  Ziioco,  Pitres)  el  mi'iin'  la  iiiori  a  étc*  oliserv^p 
(cas  de  Uoiidiard  chez  un  liibcrciiicnx  addisnnnien  h  la 
dernièi'c  période). 

Il  résulte  de  l'analyse  dai^  ohscrvalions  publiées  quH 
d'une  pari  l'on  ne  peul,  gu^re  espf'rer  de  bons  r6siilUil,« 
qu'arani  la  période  cachectique  el  que  d'autre  pari,  la 
guérison  doit  toujours  Stre  lenue  pour  suspecte.  Dans  un 
cas  de  Mtilihnann  iluberculisation  de-:  i-apsules  «urrênales) 
le  Iraitemenl  par  ringe^lion  ite  cai>siile  surn^ntde  crue 
(line  moitié  pendant  8  jours  puis  une  entière),  donna 
d'abord  un  résultat  remarquable;  mais  IS  mois  plus  lard, 
le  malade  Tut  emporttï  en  ?4  heures  par  des  aecideiil.s  sur- 
aigus. 

Les  amélioralions  se  rapportent  surtout  it  des  eas  o(i  l'on 
a  l'ail  ingérer  les  capsules  surrénales  rn  nalure. 

Les  propriétés  vaso-constriclives  de  l'estrail  île  capsule 
surrénale  ont  été  utilisées  en  ophtalmologie  par  Rates, 
Itarraud  el  Dor,  Darierdanslescoiijoji'-tiiifes,  les  kèntUtea, 
Vépiscléi-itc  ci  le  glaucome,  et  pour  Vlièmostase.  Les  inslil- 
iHtions  ne  sont  [>as  douloureuses. 

Suivant  Lermoyez  l'ailrénaline  est  destinée  à  acquérir 
une  importance  capitale,  notamment  en  rhinologie,  puis- 
qu'elle annule  le  saignement  el  facilile  au  plus  haut  point 
les  interventions  sur  la  muqueuse  nasale.  On  peut  l'associer 
à  la  cocaïne  el  réaliser  le  desideratum  ■'  ni  douleur,  ni 
sang.  » 


Transfusion  nerveuse. 


Sans  diiiculri'.  iiu  sujet  île  lu  l.i'iiii.^fii~ii>ii  nrcvritse,  1.1  iiurslinn 
île  priorili'  enlre  Bobes.  Bri)wn-Si5(|u;ii*d  cl  i'..  Piiul.  nous  consi- 
ilèrerons  i[iie  si  l'irji'e  première  [leuL  i>lre  rovcnduiiiSe  \mr  les  iJeu\ 
)ireriiiers.  C.  Paul,  qui  la  mise  en  iciivre  et  ilévelii|jji*e  tliéoriiiue- 
iiient  et  prntiquejiipnL.  en  esl  lit  viïrilJiliie  ijniTiiin  '. 

Lu  Uansfusiim  nerveuse  consiste  ii   injeck-f  ilfliis  le  liâau  eellu- 


^1      t.  C.  PhuI,  soc.  tWrop.,  IN?,  p.  bS: 
"         •■  25  mvfil  an. 


■  AcM-l.JcntJ  ,  ISBî.  t.  XWII,  p.  «H 


8B2  EXaGCRATeuHS  de  l'assiwilatio:* 

liiîre   soiiA'riitatii'  un   rxlriiit  iJo   -ubalanue   grisp   de   <mT«9U  de 

iii(iuU)ii 

Préparation  da  liquida.  —  Pour  cihl^nir  une  solution  au  1  /lO*. 
iili  |iriTi<l.  lijiii-  un  l'.oi'veiiu  il  iiti  nioulim  rralchemrnt  lu^.  lâgraitllli«9 
i|<'  ■iiil)F-l(iiirr  ci'j'ébrale.  i\«  pr^rérenue  la  substance  srise  icorps 
ftjilii'KLrl^i-,  rirronvolutUnix.  ecrvelel,  pic,  ■  qu  on  ilîvise  en  peUM 
iTiorr.rniiK:  on  lii  Tnil  niavi^rer  pi'nilont  \'in);l'r|ualrp  heures  dans 
r,iiu|  roiH  son  |»iiils  de  xlyc^rinf  inirr,  i'>iil-Â-ilire  7^  grammes  ;  on 
ver<>t!  )(■  lii|ul<le  Juns  le  lulie  Ue  i'iippareil  d*Ar^i>nval  i^térili^aleur- 
llllri'  ti  nriile  rarlirmiqur?).  el  l'on  lltire  avec  une  [>re«^>iim  de  40  A 
rill  ilinoiplif  res. 

11(1  iilihrnl  ninM  150  grammes  d'une  itolutïon  ati  1;I0'iui  crI  itic»- 
liii*f.  lriina|nirenle  ;  deiiHiW  de  lOSII  ft  ItfJO;  r^acliou  rifiitro.  Ce 
liijiiide  ne  ^e  conserve  jiax  au  delh  Je  dix  juure  ;  il  duil  Aire  ein- 
plii^é  »u-t«i  rraïp  que  po«HÎbl«. 

Technique  opAratoire.  —  L'injeetJnn  se  prati<iue  sur  les  cAtés 
de  ralirliinien.  ;iu  nivi-.iu  de-*  niinc«.  iiu  en  iinifre  «u  liaft  de  Ut 
riHci"i>  ilur-iole.  ("V-i  de  la  r^sïion  lomlioire  avet  !«■;  nn'ines  irtstm- 
inents  fl  let  nii^nipr'  précnulirins  daaopfie  que  pour  les  injections 
nrirhiUipies'.  Elle  iliiil  tMre  faite  trè^  lentement.  On  injecle  urdinaï- 
renient  '•  rc.  deux  foi--  par  semaine  chez  leît  alji\ii|ues,  plus  souvent 
••htr.  le«  neurasthéniques. 

Action  pbysiologiqae.  —  E/felu  hraux.  —  Le  sitfre  rie  l'utJAC- 
lirin  l'Hl  un  peu  -i-n-iliie  pendant  quelques  minule».  inai^  il  ne  sur- 
vient en  uéni'ral  aucun  sii;ne  d'inHniiiiniilïon  locale,  Uans  un  cas, 
<!.  l'uni  ;t  id>~erM'-  une  petite  indurnlion  qui  a  duri^  ipielque?  jours 
el,  dan»  un  nul  ri',  un  peu  dredème  qui  a  perAlsli'  4  â  5  juure. 

liffel»  gfnérau.i\  —  l.e  malad»  l'es^cnl  une  li^tr^re  clialeur  pendant 
quatre  fi  cinq  miniitea,  rarement  pluir.  el  c'est  tout, 

lilinz  le-  nial.iilr-.  l.-i  iran^tu^iDn  nerveuse  a^il  comme  un  loaiifue 
nerveux, 

RéauItatB  cliniques.  —  \eur(iilhénie.  —  Le  premier  lién^llee  de 
Iri  tronsTu-iion  -^eiail  dr  dunner  un  peu  de  snmuieil.  Les  Torces  re- 
viennent le  plus  simienl  dan:*  le  inùme  ordre  :  rldliord  ri>tililtivité 
diminue,  les  sens-  te  ri'veillenl,  lintellipencc  se  di^veloppe.  Puis 
rii|i]i/'liL  revient,  leâ  forces  physique"  au^nieiilcnt:  alors  la  tliéra- 
pr'utiqui-  i-i'ilin.'ui'e  redevient  active  quand  elle  ii'a^i^sait  pas  aupa- 
ravant. I.,*i  fnri'e  do  cieur  e«t  accrue,  L;i  vïrïliti^  réparait  comme 
•'um|>l<^inenl  de  la  giiérison  (C.  l'aul», 

La  Irantifusion  nerveuse  s'eiit  montrrte  pnrtieulitremenl  efllence 
dfin»  In  rhlonim  neurusthfniiiur  (rldoro*!-  hliinvhe.  rhiorose  ner- 
veuse), dans  la  nruFitalhfnie  gfnilaU  ovee  npermnlorrMe.  Dnns  In 
iieuiasUiénie  ti  prâilominancu  f^ai^lrique  elle  am<!ne  en  Rfnêrjil  de 
lapi'iHil,  et  h'K  Ir.ijlenients  anlidï8peplic|Ues,  i|ui  étaient  reâléit 
ju«'iue-l(i  «ans  surets,  deviennent  efllcaccs. 

Atonie  loeomoirice,  —  C.  Paul  a  vu  les  dmileurs  fulifurantes  die- 
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par.illre,  la  marclie  ilevenir  plus  frtcile  et  la  nulriliiiri  s'iiméliorer. 

\.a  ]>tupnrl  de-;  autres  pyinplftiiies  ne  sont  pue  iiniditli^fl. 

PoaU  Uni permonrnl.  —  La  IninriruBion  n^rveii-ii-  a  ri^usai  daiin  \c 
seul  cas  où  elle  a  t'ié  e^i^iiyée. 

Suc  pulmonaire. 

Le  suc  pulmonaire  a  d'abord  élé  essayé  par  Dénions   ul   Binaud 

dune  un  «ils  il'osléo-arlhrilr  hsperlrophianle  dm  ej-ln'niilrs  nialadii- 
de  Marlel,  eu  raison  îles  relations  observées  enlrr  eelle  niiilaJie 
el  irerUiines  arTeeliona  suppurantes  du  poumon.  Li'  résullal  paru! 
heurcui:.  Depuis,  l'ipputhérapie  puliiiiiniiirt'  a  été  rludiée  par  P.  Bru- 
ticl  '  dan3  le  service  d'Arnozan.  Suivant  cet  auteur  le  piiiirnon  pos- 
séderait une  séerélion  inlei'ne  uliliAilile  artilieielleinenl.  (In  roii- 
nait  d'ailleurs  |n  répulnlion  anrienne  (lu  mon  île  veau.  Le  Bue 
pulmonaire  diminuerait  l'expecloratinii  et  la  rendrait  plus  nuide 
dans  la  bronchite  chruniiiue;  clie^  deuji  tuberculeux  il  aurait  déter* 
miné  une  augmentation  de  poid^. 

1/injcelion  sous-culanéi*  provmiue  cliei  lea  onimous  une  éli^va- 
tiun  IJiermique  de  1  h  3'. 

Emploi  du  th^mna.  —  Fllondel  '  considère  la  rhlurose  romrue 
le  résultai  d'une  auto-inloxiealioii,  reiirlue  inolTensive  S\  l'étal  nor- 
mal, par  l'actiiin  anliUiviiiue  ilii  lliynius  jmis  de  l'ovairt'.  Au^sl 
a-[-il  pensé  i|ue  Tinjeclion  de  thymus  sérail  un  anlirhlùroliiiue  el 
l'a-lril  essayée  aiec  quelque  succès  (^omiuc  tel. 

Le  même  oreane  a  été  préconisé  pjir  David  Owen  (ISilS]  dnna  le 
goitre  e.cophlulmiqur,  et  par  Deinliach  dans  le  goitre. 

Ganglions  lymphatiques.  —  Rrown-Sé<piard  a  conseillé  l'ex- 
trait de  yanBlions  lyiiiplialii[ues  dans  la  leucocyUiéniie.  Je  l'ai  essnyé 
dans  un  cas  s;ins  aucun  «iiecé*. 

Moelle  osaeuae.  —  Bigper  II  employé  avec  siiceért  l'inget^llon  de 

moelle  os^seusc  ehci  un  (larçon  rie  12  ans  .Ttleint  de  leiifrrnir  nftlr- 
itiqae.  Le  traitement  consista  h  niarmer  trois  un  quatre  fois  par  jour 
un  nioriM-au  de  pain  âur  lequel  iin  étiiliiil  une  ciuiclic  épiii-ise  de 
moelle  osseuse  crue,  l.'amélioialion  fui  Irc-^  rapide  \Sem<iine  méri,, 
ISiM,  annexes,  p.  ?Î3).  l'n  cas  analopuc  de  Biicoss, 

L'usage  de  100  grammes  de  (iioelle  «isseuse  crue  de  liivol'  el  de 
veau  donna  à  i'h.  Kiaser  un  beau  Hiiceés  chei'.  un  lioiiiine  de  lUi  ans 
alteinl  il'une  nnémie  rebelle  à  tout  autre  mode  de  Iriiiteiueiil.  Kcliec 
de  Goldscheider  ilans  un  cas  d'anémie  pernicieuse  |U'o^;ressivp. 
Dans  un  cas  lïanfmie  consécutive  b  «les  métrorrajties,  Tharrin  el 
l^huAsevanl  virent  le  iioinhre  des  globules  el  l'Iiémo^lobine  aue- 
mcnler  eonsidéraLlemenl  en  deux  mois;  jU  furent  moiji>  heureux 
dane  deux  nutrctt  en»  d'anéniie. 


I.  F.  Sruaet.  III.  de  Binlcnnx.  IgftS,  n'  :»  el  .^iit.  hjaf.,  R  janvier  1SVT. 
a.  llloiiilBl,  Soc.-li: IMiap  .  '  avril  \9\''. 


SUBSTANCES 

(iillwrl  i"1  r!;ii'iLii'r  '  nul  fSKajf  la  lunellf  osseusp  en  nHtur<> 
l'exlmil  <\r  mopllo  ii;ina  pluiiipur*  eau  df  rhiorosr:  il  résulte  tle  rr^ 
eseaiii,  nuil^r^  une  l'irUiini*  :iiiii''lir)rall(>n  •l.ini'  iiui'lqups  can,  que 
"  lu  proiivi-  cir  l'ai'lLun  ilo-  <'\lr.iils  in^iiullnire;-  est  entuiv  i  faitr  -, 

OpothArapie  bëpaliquo.  —  Il  r^siillf  de»  reclier'.'h<-s  de  G{l- 
bi:i'l  '  ,  igiio  I  irijo'tirin  ri'i'vliiiili^  h^|)alic|ues  fiii.\  .inim.iux  (iHpins, 
l'iiiens,'  porall  apct^li'iPi'  lèiifremtnl  l.n  sécriMifui  bilinire;  —  f  <\\ic 
l'injerlioti  ou  l'injlccstïoii  il  oxlriiil-i  li^pn1i(|iips  nUKinenle  \p  |>]iiâ 
souïpnl  1.1  proiiiirlicin  li'iin'e  exurétée;  —  3'  i|UP  les  etlrails  hA]i»- 
lïqilps  ont  urif  nrlidii  coii|!iil.'inlt'  '^ui'  \e  e.ing:  —  -1'  >|il^  l'iii'^ani^rnc 
olîre.  npiri''^  (ipnlhi'iviiiio  ln'|';ilii|iif'.  une  c;i]incili^  plu*  K"'""''*'  l'oor 
Ir  Hucre  i.'elti'  |>ru|ii'îéti^  si'  triiiisiiiel  en  pai'lk-  <lu  luoiii^  ci  roxtrniL); 
^  5'  Le  lis«ti  hi^pfilii|iii<  iliniiniie  la  toiicilé  des  polsoiia  (Schiff, 
WeKttr,  Hngcr'. 

Ctiniiiuemrnl.  ri>p.il!ii'rii].ii>  tii^j.aliiiuc  a  paru  ulile  :  l"  rlarirs  les 
lualiidii's  ilii  Tiiif.  en  ili'liiii>  <\f-n  ili^i.'hi'iiiii.'i.'SAU]'ai([U('s  cl  df^  l*'><îi>iia 
antiennes  on  iunnciVs;  —  T  dîiiiFJ  les  irmlndics  diles  ;ii*llirilî<iu(>s 
ou  [ijir  rnleiili^ipieiiienl  de  l.i  iiuli'iliun  igoulle,  eczéma  arthritique 
(gni'Ti-'nM  rapide  ilan^  un  Ciis),  vilUigo];  —  dan*  le  diahêle  on  ne 
peut  porter  iiu  juneuienl  h  l'iieufe  licluelle;  —  3"  nucliiues  hémitr- 
rlingies  i^pUL/ixH,  hi^nniplyHie]  util  paru  jusiiciables  de  l'opothé- 
r.'ipie  hi^pntiipie. 

AutrttB  opothérapies.  —  L'opoihérapir  ponrréali'jue  n'o  pas 
drinniî  diins  le  diiitiète  les  ri>-iultnl*.  'jue  In  thi^orie  lui  a!(»i|^nlt. 
i)nns  ciirluiiis  eau  elle  a  aii)^inenW  la  giycfiif'iric  (Tlitmloix:  ;  les 
extraits  pimerésUiiiies  ne  peuvent  pri^endrc  jusqu'ici  qu'au  rOle  de 
digentirs. 

Le  rorpi  piliiilairf  ^leiiilili"  avoir  donn<^  quelques  n'aullal^  ihina 
l'arromégalie  (viiir  Miiselier,  Bull.  yen.  de  Ihérap..  30  sepl.  lS97i. 

l'fiur  laelion  pliysinliifiiciiir"  de  i'f.r/m//  rénal,  voir  le  IrOs  inli'rns- 
îianl  trdvail  de  .1.  Teïa-ier  et  Tfailkel  diin*  les  il/vft.  île  phiiHiolngie 
(1H98). 

L'organo-Bérum  de  I''.  Uerlio/  renrertuc  3  pour  100  d'e\lrn)l« 
glye^riué«  île  fnie,  de  r;i(e,  de  een'eau  el  de  poumon,  dans  du 
si^ruin  de  IhpuI.  L'iirytin'i-i^rwn  yiilaro/r'ennlienl  en  nulle  1  pour  100 
de  pliuspliilede  j;aiai'id  (|HW}. 
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II.  Subitances  qui  acUvent  el  perfectionnant 
la  dèsasBimilation. 

Nous  comprendrons  dans  ce  groupe  :  les  chlorures  desJ 
métaux  alealins,  les  al<;aliiis  et  les  niêilii.'Dmenls  ilils  lem- 
péraiils,  Icséliminalem'Sile  rmritle  iirîque  el  les  •iuti^lain'es 
oxydanli's  (sels  de  vanadium)  el  la  prasoïde. 

I.  Gilbert  al  i;arao(,  lO/joCiïr.i/jî",  Paris,  1898.  p,  IT. 
i.Gllliert  et  Carnul,  S^miui"'  ""W,,  il!  mal  H97:—  t'Opotliénpit,  lot.  eil,  ;  — 
SocUei,  Bm&l  1SU8. 
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1.  Chlorures  dea  m&taux  alcaJins. 

Nous  éludierons  le  chlorure  de  sodluni,  leaii  de  mt'r 
<|ui  s'y  rattache  et  le  chlorure  de  potassium. 

Chlorure  de  sodium. 


Li'  rhloiTire  dp  Bodiuiii.  \aCI  'sel  mnrtn,  si'l  ("emmcl,  pbI  Ii+b 
rép^milii  il.'in«  la  notiirp;  IViiu  <ie  mer  c^n  conlicnt  35  k  311  el  pliH 
fifiiir  IIKKI,  «uivBnt  Ipi^  ri^tiiDn-* ;  ceilHinPs  i^jiui  minérales  en  con- 
tiennent ju-iqu'â  ^>  pour  lUU.  On  en  trouvr  daniii  tous  les  végétaux. 
=iirtiiiil  il.'ins  les  ri nntiïni'p''  et  le*  '■ruciR'iTa. 

Le  rhioniri'  i\c  wniliuin  '*■  pré-ienl''  ^irui-i  l'nspecl  île  nihea  iiii'n- 
Inros.  Iran Af)a l'en U,  iiiuiliin-^*,  (!•■  ^'ivi-ur  rfnlée,  «(ilubles  liiina  3  par- 
liew  J'pnu  et  Ti  lie  glycérine.  Irt^  ]ieu  r^iilultle-*  dans  riilcool. 

Imparlun<-f  phyaiûlogi'iiie,  —  l.e  fhlrn'iire  dr  foilium  e\isle  il.in^ 
toua  les  lisBiH  0.1  dani^  Lnii.s  les  liiiiilile-i  de  rfirgrinisini'.  Ilinl*  sur- 
liiiil  dans  le  ]ilaMmii  sanguin,  la  lymphe,  la  l)ile,  l:i  «nii'ur.  le  fuc 
panrréiilique.  l'uritie;  on  i!-v.ilu«  sa  quantité  â  300  grain  m  ee  environ. 
II  cntrr  dan-ï  rnlimentiiliun  mirniale. 

Le  eliliiruiT  de  anilimn  parait  jniier  un  rflle  siirtriul  dans  le?  plu'- 
nomi^no*  Ae  iliffuiion.  Ainfi.  de  l'allmmine  injrriée  dnnH  le  peeluin 
d'un  animal  n'eut  |i(iw  absorbée:  elle  lest,  au  contraire,  bi  on  y 
;ijoiite  un  peu  de  sel  iiinrin.  La  pri^sence  du  cblorure  de  sodium 
dans  le  sanc  eil  une  'ie.i  raisons  delà  conservation  de  l'inlégrilé 
■  \f^  globules  rniif<es. 

Action  physiologique,  —  Abaovplion  et  èiiminaiïon.  — 
VabuoriAion  du  chloruri?  de  sodium  dons  le  tube  digestif 
esl  rapide:  qurli^ues  minutes  apr^n  son  ingestion  on  peut 
constater  un  excès  de  ce  sel  dans  hi  salive  et  dans  les 
uriafts.  Sa  pénétration  par  la  muqueuse  respiratoire  est 
encore  plus  rnpiilc;  l'absorption  cutanée  est  nulle  ou  infi- 
nilésimale  (Haiiuteau). 

L'élimination  se  TaH  par  toutes  les  sécrétions  et  excré- 
tions (mucus,  larmes,  fèces),  et  principalement  par  Vurine 
et  lîi  sueur;  mais  elle  ne  seffeclue  jaiiiuis  en  lotalitê. 
L'excès  seul  de  la  quantité  nécessaire  à  lorganisine  s'éli- 
mine :  la  (|uanlllé  de  chlorure  de  sotlium  rclcnue  dans  le 
sang  est  à  peu  prés  constante;  elle  ne  vnrie  que  dans  des 
limites  restreintes.  C'est  probablement  pour  cette  raison 
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f|Lie,  ilans  les  mnlndies  fêliriles.  la  qtisntîlô  de  chloriin-  île' 
sodium  (''limin^ft  ricvi^nl  exlrt^memPnl  faible.  Les  malndv)!. 
on  elTel,  n'ingèrent  que  1res  peu  de  sel  pendant  ce  lemps. 
tandis  qu'ils  en  perdi'nl  souvent  par  les  selle?  o»  les 
exsudais  inflamninloires  '. 

Toxicité.  —  Elle  est  très  mal  connue  :  suivant  Maurel 
elle  ne  doit  gutre  commencer  pour  l'homme  que  vers  les 
doses  de  3  grammes  par  kiloijrnmRie  de  poîd"*.  Il  nous 
Mi'mhic  à  priori  que  lo  rhloriirc  de  «odium  est  beaucoup  i 
plus  lo\ique  (voir  lo\icil^'  des  injections  salines^. 

Appareil  digestif.  —  Le  chlorure  de  sodium  produit  pri- 
mitivement un  ai/i.Toissemenl  de  la  ■!(•(■  ré  lion  sulivnire, 
auquel  succède,  peu  de  temps  aprî-s,  une  sensation  de  soif. 
On  attribue  celte  dernière  h  la  sécheresse  relative  des  mu- 
queuses bnei'ale  el  pharyngien  ne,  ipii  se  produit  pnr  le  fail 
de  la  souslrai'lion  d'eau  que  le  chlorure  de  sodium  opère 
sur  les  tissus,  et  en  particulier  sur  coa  muqueuses. 
'    Ce  sel  excite  rapp<''lit. 

Quant  h  son  action  sur  leslomac,  elle  est  mulliple  :  1"  le 
chlorure  de  sodium  augmente  la  sécrétion  du  suc  gastrique. 
ainsi  que  l'onl  constali-  Bardelehen  et  Rabuteau  sur  Jpg 
chii'UH  munis  d'une  fislule  ga-^lrique.  Ce  dernier  auleur  a 
vu  i|ne  le  suc  gaslri(]ue  recueilli  par  la  fislule,  pendant  un 
t-mps  déterminé,  iMail  plus  aliondanl  sous  l'influence  d'un 
ri^gime  très  salé  que  sous  l'influence  d'un  régime  ordinaire  ; 
?"  Itabuteau  a  ('•gaiement  montré  que  le  suc  gaslriqiie  re- 
cueilli dans  les  mi'mes  conditions  est  plus  acide;  mats,  si 
le  sel  est  ingère  en  nature,  cette  aiigmenlalion  d'acidité 
l'ail  place  k  une  diminulion  Her/.en  .,  On  peut  donc  con- 
clure que,  fi  dose  faible  <mi  modêii';e,  le  chlorure  de  ?iodium 
cccitc  le  processus  stomacal. 

Ln  pepinnîsjiliou  in  rîfco  es(  fncililée  par  l'addition  d<* 
1"',:»)»  pour  100  de  chlorure  de  sodium  au  liquide  digestif 
artificiel  (Lehmann):  elle  est  au  contraii-e  plus  dirikile  si 

I.DsnslapnBiimonle  nlgiiflipurexomplo.  l'exsudat  oïl  rtoheenohlorura»; 
par  lonlre.  la  >|Uftnllté  <le8  cliloriir«a  île  rurine  lorabe  de  11  grammes,  chif- 
fre iiorm.il,  a  1  grainiur. 

î.  Maurel,  Soe,  -Ir  Mol..  I"  fCvrlM  IKT. 
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celle  quaalilé  est  dépassée.  L'influence  de  la  pancréalim- 
sur  la  fibrine  est  tavorisée  par  l'addition  de  sel    marin 
ileidenhain. 

Si  la  proportion  de  chlorure  de  sodium  ingéré  est  consi- 
di^rable  (30  à  40  grammes  dissous  dans  3  verres  d'eau),  elle 
jirovoque  une  irritation  de  l'estomac  et  de  l'intestin  et  de^ 
(•(TeU  purgatifs.  Cette  dose,  surtout  si  elle  est  ri'piHf^e,  peut 
dt^lorminer  uni"  inllammation  gasIro-intesLinale  avec  vomis- 
•iomrnls,  coliques  cl  diarrhée.  L'ingestion  de  500  à  lOlK) 
grammes  de  chlorure  de  sodium  peut  être  morlelle  {.Xolh- 
nagej  el  Rossbach).  L'aelion  purgative  esl  tigaU-menl  ob- 
tenue à  l'aide  de  lavements.  A  f)etitps  doses,  au  contraire, 
le  sel  marin  est  un  constipant  lllabuteau). 

Sang.  —  Le  chlorure  de  sodium  augmente  le  ncinbre  de* 
globules (Piouvicz.  Poggiale,  Hayem)  ;  celte  augmentation 
résullerail  de  l'action  conservatrice  exercée  par  ce  si-l  sur 
les  globules  (Rabuleau).  In  vilro  le  sel  marin  en  solution  à 
0,73  pour  100  conserve  les  globnles  sanguins  (Kronecker); 
il  en  est  de  même  d'une  solution  ti  0,50  pour  100  addition- 
née de  1  pour  100  de  sulfate  de  soude  lllavein).  (\'oii' 
injeclio'ns  sous-cutanèei  de  aoluiions  salines). 

Nutrilioii.  —  Le  chlorure  de  sodium  accélère  le  mouve- 
menl  de  désasshnilation.  Th.  BischolV,  Voit,  Rabuleau  onl 
oonstaté  sous  son  inlluence  une  augmentation  de  l'urée, 
provenant  Hune  exagération  dans  la  combustion  des  albu- 
niinoïdes.  Rabuleau  a  noté  en  outre  une  légère  augmenta- 
tion de  la  tempérai  ure  (;i*j",9à37",4)- Cette  augmentation  se 
produil  également  après  les  bains  salés  (Clemens.  Benckel, 
i-tl'el  difficile  à  expliquer,  mais  qui  ne  parait  pas  drt  à  l'ab- 
sorption cutanée  du  sel  marin.  La  respiration  de  l'air  marin 
produirait  le  môme  résultat. 

Le  chlorure  de  sodium  ne  fait  pas  augmenter  le  poids  du 
corps,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  expérience  de  lioussingaull. 
j\yant  mis  nu  même  régime  six  vaches  dont  trois  recevaient 
du  sel  marin  avec  leurs  aliments,  tandis  que  les  trois  autres 
n'en  recevaient  pas,  cet  observateur  munira  que,  au  bout 
de  treize  mois,  l'addition  du  chlorure  de  soiliiim  n'avait 
exercé  aucune  influence  ni  sur  la  quantité  de  la  viande,  ni 
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sur  celle  de  la  grnis=e:  mais  elle  avait  donné  aux  animau 
nn  aspect  plus  tlorissanl  el  plus  de  vigueur. 

Les  herbivores,  sonl tr^sTriandsile  sel  marin: les  carn 
vores,  !m  eonlraire.  onlphitAt  du  dëgoOt  pour  les  alîmenl 
salés  Celle  parlicularilé  ne  lient  pas  à  la  différence  de  quao 
litéde  chlorure  de  sodium  contenu  dans  les  végélaux  et  daa 
la  eliaip  des  animaux,  pile  est  trop  peu  imporlaule  ;  ell 
tiendrait,  suivant  [Sunge,  îi  la  plus  grande  proporlion  d 
potasse  qui  existe  dans  les  aliments  vég'élaux.  laquelle  au 
rail  pour  eonséquence  une  plus  grande  «élimination  de  ehk 
nire  de  sodium  sous  l'orme  de  chlorure  de  potassium  et  d 
phosphate  de  soude  ;  mais  Kenimerirh  et  Forster  ont  mon 
In- que  la  privation  de  chlorure  desixlium,  alors  mi^mequ 
ridimenlation  est  riche  en  selsde  potasse,  n'amène  pas  un 
diminution  notable  de  chlorée!  desodiimidansle  sang;  ca 
lui-ci  conserve  ces  ^lémentspar  suppression  de  leur  ('limio^ 
tion.Quoi  qu'il  ensoit, cesexpériencesdi  verses  prouvent riia 
portanec  du  sel  marin  dans  le  sang  et  l'affiniU'  rcmarquabl 
i|ui  l'y  retient  jusqu'à  concurrence  dune  certaine  quantité 

Les  bains  chlorurés-sodiques  augmenlent  les  échange 
azot«îs  et  activent  l'oxydation  des  df^chels  azotés  de  la  dé 
sassimilat.ion.  Les  bains  l'niblement  chlorurés  accroissen 
légi^remenl  la  désassimilation  des  organes  riches  en  phos 
phore  ;  air  contraire  les  bains  moyennement  ou  fortemeq 
chlorurés  diminuent  celle  désassimilation  (A.  Hobin).  D'à 
prés  Kellei'  les  bains  chlorurés  à  3  pour  lUO  dimiuueraien 
l'exrrélion  azotée.  Le  même  bain  augmente  l'absorption  di 
l'oxygène  et  l'excrétion  de  l'acide  carbonique  lUohrifç  « 
Ziiniz,  Paalzosvl. 

Au  contîict  des  soliilions  de  Na  Ci  à  7  et  à  14  p.  lOUO,  lai 
muscles  absorbent  loxygéne  d'une  l'ai;on  plus  active  (Uai 
nier  et  Lnmiierl), 

l'nnps. —  L'excrétion  urinaire  semble  diminuée  par  1 
c:hlorure  de  sodium  (  Faick ,  Klein  et  Vei-son  i,  qnnnd  ce  t4 
sullnl  n'est  pas  modifié  par  l'ingestion  d'une  plus  grandi 
quantité  d'eau.  Wundt  et  Kosenllial  auraient  observé  d' 
l'albuminurie  sous  l'influence  delà  suppression  duchloru 
de  sodium  de  l'alimentation. 
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Les  bains  falblemenl  chlorurés  diminueiil  la  quanlit*^ 
(l'urine,  les  baîiis  moyennemeni  chloruriSs  l'augmentent 
(A.  Robinj. 

Sécrétion  lactée.  —  La  sécrétion  lactée  esl  aui^nienléR  par 
une  alimentation  riche  en  chlorure  île  sodium. 

Peau,  —  Les  solutions  salines  iJessèchenl  lèpiderme  et 
en  favorisent  la  desquamation  (voir  battu  (Je  mer). 

Indications.  —  O»  a  préconisé  l'emploi  du  chlorure  de 
sodium  i\ans  un  nombre  prodigieux  d'étals  morbides  :  gly- 
costirie  iMartin-Solon,  BouchnrdaL),  rhumatisme,  phtisie, 
(A.  Latour;,  /(émop(f/sie  (\othnaKel  el  Rossbaoli),  albumi- 
nurie (Gubler),  fièvres  inlenniltentes {Viinii-aci.  vers  iiKes/i- 
naux, dt/spepsic, anémie. épitepsin,  [yolhnaifiKl  et  Hossbachl, 
dans  le  choléra  (en  injecfions  intra- veineuses),  Vempoison- 
nement  par  le  nitrate  d'ar{/ent.  la  (/oiitte,  la  bronchite  chro- 
nique, la  scrofule,  elc.  (voir  Iranifusion  el  injections  sous- 
cutanées  nalines). 

Bouchard  recommande  les  bains  salés  ou  les  bains  de 
mer  loules  les  fois  '^u'il  est  nécessaire  d'accélérer  les  mu- 
tations nnlrilives  (obésité,  lithiase  biliaire)  et  A.  Robin 
dans  les  cas  d'auto-iijtoxication,  soit  d'origine  gasti'o-intes- 
linale,  soil  par  surmenage  nen-enj-  ou  mnsculaire,  et  chez 
UD  certain  nombre  de  newras'/f«i ignés. 

La  plupart  du  Icmps  le  IraitemenI  chloruré  sodique  est 
prescrit  sous  l'orme  d'eau  minérale  uîiliirelkr,  ou  sous  celle 
de  cure  marine,  d-pendanl  le  sel  marin  en  nature  esl  pres- 
eril  dans  les  étaU  suivants  : 

Hémoptysie.  —  L'ne  à  trois  cuillerées  à  café  de  sel  marin 
sec  ou  dissous  dans  un  peu  d'eau  est  quelquefois  efficace 
pour  arréler  l'hémorragie;  it  s'agit  probablement  d'une 
action  conslrictivp  réflexe  sur  les  vaisseaux  du  poumon 
thnîigel  et  Ro««bachi, 

'pilej'sie.  —  Noihnagel  el  Rossbach  affirment  avoir  vu 
plusieurs  fois  une  ou  quelques  cuilleriVsô  café  de  sel  marin 
supprimer  l'accès,  quand  i'aitra.  paraissant  siéger  dans  la 
sphère  du  pneumogastrique,  se  prolongeait  assez  pour  que 
ce  sel  pill  élre  ingéré. 
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Les  |)olion«  et  gargarismes salés  sonlffficaceg  pour  d 
cher  les  sangsues  qui  se  fixent  parfois  dans  les  régions 
périeurcs  du  liilif  digeslif  après  îngi'slion  «riine  eau  koîI- 
tenanl  ces  animaux  h  l'état  filiforme. 

Doslavemonlasalésà  10  ou  20  pour  150  sonlsouvenlpre^ 
crils  contre  les  oxyures  venniculaires. 

Le  sel  mari»  servirai  préi'ipiler  une  quanliliHniportanlp 
de  nitrate  d'argent  dans  l'empoisonneinenl  par  re  sel.  De 
môme,  lorsqu'on  voudra  pratiquer  une  caulérisalion  limi 
l^e  aver  ce  causliqne.  coinme  il  arrive  sur  la  conjonclîv 
palpébrale,  par  exemple,  on  neutralisera  l'excès  du  caus 
tique  au  moyen  d'une  solution  chlorurée  sodique  à  1 
pour  100. 

Les  eaux  minérales  clilorurées-sodiques  semblent  ulili-. 
sables  dans  les  cas  d'Jiypope^Jsîcel  contre-indiquées  dm 
l'hyperpesie  (Hayeml.  V 

Contrc-indicalioits ,  voir  Eau  de  mer. 

Doses.  —  Outre  celles  indiquées  :  comme  purgatif  "20  àl 
40  grammes  de  chlorure  de  sodium  dans  de  l'eau  gazeuseJ 
ou  ."K)  grammes  pour  500  en  lavemenl. 

Bain  chloruré  sodique  :  r>  kilogrammes  pour  un  bain._ 
Pédiluve  :  sel  marin  125  grammes,  eau  q.  s. 


Eau  de  mer 

L'eau  (If  mer  cDnUi^nt  unn  |iro|n>riion  irù'^  variable  de  chlorure 

de  ^iidium,  d'aulnnl  [ilu^  élevé'-  iiii'on  s'ii[>pi  ni-lic  de  l'équalciu-,  l.al 
Médilerianôc   en   rprifcime  40  pour   1000  et  l'Onran   .4llantiiiu»'    3!*3 
|ji>ur  1000,  L'p.iu  de  mer  rnnlienl  enciirc  iid  pprlain  nombre  dp  suh^ 
limi'e^i  donl  la  plus  imiiiirl;mlp  esl  le  liiilfiitp  de  inaj^nésie. 
Lh  tempéraliire   iiiovcnne   de    Tenu    de-,   mer  en  été  vai'ii'  de   ]S 

Le  séjour  au  bord  delà  meret  les  voyages  en  mer  sont  desl 
procédés  lliérapeuliqiies  fort  employés.  L'atmosphère  marî-l 
lime  est  chargée  de  vapeur  d'eau  et  parfois  de  buée  saline  ;  [ 
aussi  la  respiration  de  l'air  marin,  suivie  de  l'absorption 
par  les  poumons  di-    '  '— ure  de  sodium,  bien  qu'en  quan-1 
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tit^  minime,  penl-clli'  èlve  suivie  des  elTelti  géni^Toux  de 
l'L-  sel,  nolHQimeiil  d'une  augmentation  dans  rexcrétioii  de 
Turée.  Le  séjour  au  bord  de  la  mer  exerce  une  action 
stimulante,  généralemeni  bienfaisanU;,  mais  qui,  chez  les 
enfants  nerveux,  les  hystériques,  les  épilepliques  peut  être 
nuisible  et,  chez  ces  derniers,  rapprocher  les  attaques 
(J.  Simon).  Le  s(*jour  au  bord  de  la  mer  provoque  souveni, 
i:hez  les  sujeU  iifilables,  de  la  lourdeur  de  lu  lâte,  une 
iUtceptihititè  nerveuse  ej:ltême  avec  sommeil  difficile  ou 
agité  et  perle  dappélil.  11  provoque  souveni  aus^i  chez  les 
sujets  prédisposés  aux  dermatoses,  en  particulier  h  l'ec- 
zéma, des  poussées  nouvelles. 

L'immersion  dans  l'eau  de  nier  produit  nii  saisissement, 
une  sensation  d'oppression  cl  de  consiriction  plus  ou 
moins  vive,  avec  frisson  suivi  rapidement  d'une  réaction 
agréable  pendant  laquelle  la  peau  s'érliauirc  et  se  coloi'c, 
la  circulation  s'accélère  et  la  respiration  devieni  plus  lai^e. 
Apr('s  les  premiers  bains  on  éprouve  g^méralemcnt  une 
lassitude  géuérale  avec  tendance  au  sommeil. 

Si  la  réaction  indiquée  ne  se  produit  pas,  il  survient  un 
nouveau  /"ri'ssoii,  MConJaire .  accompagné  d'une  oppression 
plus  grande  qu'il  l'enlrée  dans  le  bain,  accident  h  redouter 
chez  les  enfants  trop  jeune.s.  trop  délicats  et  chez  les  vieil- 
lard-^ (J.  Simon  j.  Il  peut  aussi,  dansées  condiliuns,  quoique 
cai'emenl,  se  produire  une  hype  ré  mie  cutanée  icartatini- 
forme  accompagnée  de  syncope^.  Avec  les  bains  de  mer 
tildes  ou  chauds,  la  réaction  est  natiirellement  moins 
brusque  et  moins  inlense. 

L'usage  répété  des  bnins  de  mer  provoque  souvent  des 
poussées  cclhijntaleuses.  Il  occasionne  chez  un  grand  nom- 
Urf  d'enfants  de  vives  dèinaui/eaisoua  ou  des  èruptiims  de 
l'orme  diverse.  L'urticaire,  dans  ce  cas,  apparaît  fréquem- 
ment, 
'iSoua  l'influence  de  l'excitation  produite  par  les  bains  de 

■t^ 

I.  Cei  nouldeul  s  été  signalé  a.  I'ck'^biIud  de  hnlns  [roidB  île  rivli^ri?  p&r 
TouralOB,  Grinjux.  Mi-Blfude,  Pugibel,  Ballel  \ lluciuil  da  mém,  de  mtd,,  itt 
tA.r.utlilaini,t.  WX.  ii  XXXV). 
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mer,  lappi-Ul  esl  augmenti^  pI  h  mitrition  activée.  La  pi'au 
bi'unit  el  devit'iiL  plus  frrmc. 

Prise  à  l'inlérieur  il  haiiU'  dosr,  IVan  ile  mer  a  une  ac- 
tion laxativc;  à  peLil«  doso,  •'Un  m-  piirgi!  pas,  mais  elle 
est  absorbée  el  a(çil  sur  la  nutrition  l'omine  le  chlorure  de 
sodium. 

IndicatioDS.  —  A  moins  de  roiilro-imlications  spéciales, 
la  scrofule  doil    élre   IruiLée  d'abord   par  l'Iiydrolbénipie 
maritime.   La  scrofule   ganglionnaire  non   suppurée    asfc  ' 
l'indicalion  par  exciillencc  i.l.  Simon,  van  Merris). 

Dans  le  rachitisme,  sous  linlluence  de  l'hydrothérapie 
marîLimo,  les  os  se  consolident  et  se  redressent. 

Chez  les  sujels  prédisposés  à  la  tuberculose,  la  médi- 
cation marine  psI  dii  nature  à  prévenir  le  développement 
de  la  maladie.  Lu  tuberculose  confirmée,  encore  au  début, 
n'est  pas  une  contre-indication  absolue,  mais  ijuand  la 
maladie  esl  avancée,  les  bains  de  mer  sont  nuisibles. 
D'une  rai;on  générale,  le  séjour  au  bord  de  la  mer,  favo- 
rable dans  les  tuberculoses  fermées  ipérilonile,  coxalgie, 
etc.)  est  funeste  dans  In  tuberculose  pulmonaire  avec  ten- 
dance aux  congestions  et  aux  hémoptysie». 

Contre-indications.  —  L'iige  nrancê  (sauf  exception  au- 
dessus  de  cinquante  à  cinquante-cinq  ans),  \f^  jeune  dge 
(au-dessous  de  deux  ans),  Vétat  d' imlabililè  des  malades, 
la  pléllioi'e  et  le  tempérament  apoplecliipie.  les  atl'ections 
céi'ébrale  ou  spinale,  Ihyatérie  et  yépilepxie  (J.  Simon),  le 
rliumalisme  (J.  Simon),  les  cardioitalliies,  ['albuminurie, 
le  lupus  et  les  ophlhalmies  scrofule  uses,  le  cancer,  le  ca- 
tarrhe chronique  des  bronches,  l'emphysème  du  poumon 
et  l'asthme,  généralement  la  goutte  et  la  gravelle  urii|ue 
(Bouchard),  le  diabète  (A.  Bobinj,  la  chlorose  i?j  (Haycm), 
tous  les  états  morbides  tpii  s'accompagnent  de  grandes 
désassimilations  et  d'oxydations  exagérées  (A.  Robin)  sont 
des  contre-indications. 

On  ne  doil  prendre  qu'un  bain  par  jour.  Il  est  de  règle 
de  suspendre  la  balnéalion  de  temps  à  autre  pendant 
quelques  jours. 
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Eaux  minéralvs  chlorurâ«a  Bodiquoa.  —  Snlicit  <lc  Ulvii'ii. 
2!'',0y  dp  rliloi-urp  de  s=iidiuiii  pour  ilii  lilcp  il  oaii  finide. 
Hu'iimjin-Mt^louani!  iAlyi'riei,  3û  gramme*.  T"  3!h'  k  -10*; 
Salins  {.tara),  SS»",?-!,  fmlde  r 
Suliii^-Mouliers  ISauoiei.  l(i»-,aa,  T%  35«: 
Balaruc    lléraull),  7",(]J,  T',  ■«■; 

Bourbonne-lcB-Bainii  [llnulf-Marne).  5»'.W*.  T-,  Tû  ii05'; 
U  MoUe  (/»#«),  3'- ,80,  T'  r.7  A  70-; 
KreuEnnch,!»«>,50,  T-,  12  à  30-,5; 
Wk^sliuden  (.Voïkiiui,  fi  tiramines,  T»,  67"; 
}|i>riihiiiirp  (//«se),  T-,  U".  cliiorur^e  sucliijue  rrrrugincuBC. 


Chlorure  de  potassium. 

Le  chlorurr  de  pokiaiiiiim,  KCl  cri9t8lli>!c  «a  cube''  ou  en  pri^riieii 
rert.in§;ulaire«  iinhydre^^,  dt'  saveur  lé^èreinenl.  ain^re,  inuios  salée 
et  ]ilui!  désoftr^al)!»  i|ue  cvHe  (tu  ['.hlorurc  du  Hodiuiii. 

Le  chlorure  de  pota^^sium  a  été  expérînienlé  par  Raljii- 
li'aii  sur  lui-ménuft  au  point  de  \ue  île  la  nutriLion.  Sous 
1  inlliicnce  de  5  gratuaies  dt'  ce  sel.  l'urine  est  di-venue 
plus  acide,  et  Turée  a  augmenté  dp  20  pour  100;  en  même 
temps  le  pouls  était  ralenti.  Rahulcau  eonciut  de  ses  e\pi^- 
riences  (]ue,  rommi'  chlorure,  le  chlorun.'  de  potassium 
augmente  les  oj:ydalions  ;  comme  sel  de  potassium,  il  dimi- 
nue le  pouU.  Cette  dose  de  5  grammes  a  augmente  l'ap- 
pétit. 

Comme  le  chlorure  de  «odiuni,  le  chlorure  de  potassium 
retarde  la  coagulation  du  sang  et  conserve  les  globules. 

Ce  sel  c'tail  considéré  aulrel'oîs  comme  digestif;  ses 
usages  thérapeutiques  sont  nuls  aujourd'hui,  Peut-^tre, 
comme  lu  fait  remarquer  Rabulcau,  pourrait-on  utiliser 
les  propriétés  qu'il  exerce  à  lu  fois  sur  le  cœur  et  sur  la 
nutrition.  Cette  application  paraît  ndionnelle.  car,  ainsi 
que  nous  le  verrons  bientôt,  les  sels  de  potasse,  à  faible 
dose,  paraissent  être  des  toniques  du  coeur. 

Dose  ;  1  Ji  4  grammes. 

2  iloaUna. 

Il  ne  faut  pa'^  eonfomire  les  médicaments  qu'on  désigne 
sous  le  nom  A'alcaluis  avec  li^s  métaux  alcalins  ou  leiir^ 
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sels.  Le  bromure  de  potassium,  par  exemple,  est  un  spI 
de  niélal  alcalin  sans  être  un  alcalin.  On  réserve  esclusi- 
vcmenlci' dernier  nuaiaux  cai-bonates  des  métaux  alcalins'. 
encore  ces  mi^laiix  ne  fou  missent -ils  pas  tous  des  produits 
à  la  médecine;  trois  seulement,  le  potassium^  le  sodium, 
lo  lithium  doivent  nous  occuper,  le  rubidium,  le  cœsium 
ri  le  Ihallium  n'ayantjusiju'ici  aui'iin  intérêt  LhérapeuLîque. 
^uant  aux  oxyile*  de  ces  métaux,  ou  alcalis,  ceux  employés 
en  médecine  seronl  étudié»  avec  les  caustiques. 

*  Carbonates  de  sodium. 


Il  c*ialii  deux  iiii'iéléii  de  carlionnlus  ilf  sodium  ;  I-  le  carbanule 

lie  soude  (sou^-carliunali?  de  siiurle,  carboniilo  neulri<  de  sotide.  spI 

de  soude  (rrHt.illUiN  sel  de  îioudi.'  du  couiiueri.'e,  cri-=luuïde  soiiilr, 

soude   t'ffervpscpiile),  CO'Na'+IOll'O;  il   se  pi'i>-'Ciile  ?ous  l'asiiccrl 

di'  cristaux  irinilore.'',  traDsparcuLs  et  eftloreâccnlâ.  ?oluble?  dun^ 

I  [1.  0  d'eau  el  dans   leuT  fujids  de  glyci^rine.  ins.iluliles  dans  l'al- 

c.cid  cl  dans  Télher,  de  râacllon  alcaline.  Il  est  (jaustii|up  h  un  fui- 

lile  degii?. 

'J*  Le  bicarbnnale  de  $aiiiie  {rjii'lionate  acide  de   sodium,  ^el  île 

1  Vitliyj.  CIJ'.NalI;  il  se  prùsenle  stiua  l'aspecl  de  masi^e»  dures  el 

[■ré-tisliinte>  d'un  blant:  mat,  r(ui]|iiis^es  de  petits  ïi'i-rtaux  ap)(lomt'-- 

li'^'*,  '\v  Sineiu'  r^de  cl  urineupi',  sdiubles  dans  !'J  iiarlie*  rl'>",'iu  et 

milan!  dfi  glyciïrine,  insoluble»  dans  l'iilcool.  Il  fi'alli-ir  .']  rhuiniiiil,^ 

en  perdant  de  l'acide  carlmniinie.  Ce  sel  existe  dans  un  très  granil 

noiiilire  d'eaux  minérales. 

Iniporliini-r  pluj^hloijitjue  ih  fitlralinM.  —  La  pluparl  des  orgatifs 

'  i-l  des  humeurs  présentent  nne  réaction  alcaline:  seuls,  le  sur,  gas- 

tiiigue,  l'urine  et  la   sueur  son!  acides,  L'alcaliiii't^  de   l'oi'gaiiiAnie 

est  due  .'i  des  acU  de  ^iidniin  et  de  polassiuru,  Toutefuis,  à  la  ^uïte 

(.des  remarijues  de  Gautrelet,  de   Joulïe,  on  admet  aujourd'lini  ijue 

lïi   le  saiiR   poaaf.de   une  réarlion  niciiline  en  re  sens  ini'ii  iiiriiènr 

fan  bleu  du   ]>apier  r<iuue  de  tournesol,  c*esL  néanmoins  un  li<|Uidv 

i  |iro|iriéli;s  c:biiui(|ues  ar'ides,   juiisnuil  eunlienl  des  ^cls  acidr» 

et  uiL^iie  un  :u:ide  Mbro  ((.lO'j  (Joulie). 

Le  sodium  es(  tri^s  n^pandu  dans  rdconnmie  où  un  le  rencontra 
surloul  k  l'i^lat  rie  chlorure,  de  phosphale.  de  bicarliiinoto.  el  ecim- 
liiné  à  dos  acide:-  oritanirpies  ;  la  liile  renfei'nie  deuv  sels  rie  sodium, 
le  Klycudiolate  et  le  taurrirliolul«  de  !^oude.  Le  potaseî^iuut  su 
IriiuM'  à  pi:u  pri's  sous  b's  itiOmes  combinaison:*  >|ue  le  sodium  ; 
cependant  il  ciiste  entre  les  sels  de  sourie  id  reuï  de  polasse  des 
dilTi'renr'es  e-isenllelles  surlesipjclles  nous  reviendrons;  pour  l'ins- 
laiit,  nous  i^lurliei'ons  sînipleineol  les  co]isi^i|uences  de  l'alc.aliuiti^, 
I"  L-'ulcalinit*  fuuorise  les    o.rydatîons   ^Cbevreuil,  Les  sucres,  la 
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glyci^L'ïne,  l'nlcool  soni  rHcilemenl  d^lruLU  |i.ir  oxyilntioi)  rn  pré- 
sence de  ■iiilislnnce-'  iilL'alLne:^:  le'^  acUleii  giilltqui'  i-l  |iyro^(illliiui^ 
qui  ne  B'itxj'denl  i]uc  trJ'-i  lentemi-nl  l<n-Hi[iril.-  siinL  purs,  auliisi^cnl 
rapide  nie  ni  uetle  Ironaformotion  en  pi'éfenci!  dcr'  nliialis.  L'nïom^ 
n'oxyde  Icn  «urps  pras  i[ucn  présence  d'un  nltiili  lilire;  diins  le 
sang  vivant, rijj  c.bôerviM'.iil  le  riu'im'pliéniiiiiiTie.  L'-*  «elwdcn  riii''Uiux 
alcaliiii  fnrniés  par  If*  acides  ririjaniiiiic^  (inaliilei*,  cilriiloa,  ai;é- 
tateji,  eie.S.  ïnlrodiills  dans  IVirpanisme.  s'y  rcxiitiineiil  iiii  se  li-nne- 
roniienl  en  i-nrltonalp^  ;\Vttliler)  qu'on  rclnjuve  dans  l'urine.  L*e 
nindt'H  libri:-!  un  iimlruire  iin(ilii|ui;,  <:iLiii|ue,  ar^Ii<|ue,  elci  peuvent 
appi'ir.iili'i;  en  partie  daiii'  I  urine  (Piiitriiwsk_>,  Miiguwly)  iiuand  ils 
miiit  pri-*  en  rvi-i''*,  parce  que,  «uiviinl  Liebip,  les  aeide*  lilims 
diniiiiueratent  ['.tirai in ili^  du  «ang  el  lui  enlèveruii'nl  le  pouviiir  de 
les  .iKyder  ftniiplèteim'nl: 

'i'  Les  ak'atin^  neuIruUnenllea  acides  înlvodutls  )iai  ra1ïiiienl4lii)n 
oit  rormi>*  dan-*  rorRani-'ine.  Il  en  ri^sulle  un  ninuvemenl  înee^sanl 
des  air.nlis  ver^  les  acide-i  el  inversement  des  acides  vers  les  alrn- 
lis,  qui  est  une  des  priiicipale-i  eauses  de>"  t'eliuimes  iiulrilifc  ; 

3"  Le  carlionale  de  soude  aide  h  mainlenirl'iitlianiine  en  dittaliilion. 
On  flilil  que,  si>us  ~nn  ïnlluenee.  la  clinleur  ni'  ■?iij||;ule  l'aliiuiniiie 
qu'îi  une  teinpi'ralure  -supérieure  à  celle  qui  est  néeessairc  danis  les 
indieux  acide-  ; 

4°  Il  e-l  Iti^i  plvibalile  que  la  plus  grande  partie  de  l'iii-ide  earbo- 
nique  du  sang  et  de  la  lymphe  est  cdiiiliinée  avee  la  -^oude.  Cepen- 
dant certain*  auteurs  ont  adlriis  que.  d.'ins  le  t;Orilrii  ■sanguin,  l'aeide 
carbonique  esl  lixé  sur  le  pbospbate  hisudique  ;  «niv.int  \<i11in)igel 
Pt  H(i<^ril)acb,  au  cuntl'aire,  cette  •qiininu  n  est  plus  smileiiabli'  [lan^i- 
que  li;  «éruni  «sanguin,  eu  égard  b  la  léejlhine  qu'il  ri'nrernie.  ne 
contient  pas  autant  de  plio^pliateit  alcalin?  <[u  il  en  faudrait  pour 
cette  combinaison; 

5'  L'alcalinité  du  milieu  est  une  e.onditiim  indis|iennal>lr  |iniii'  que 
la  ebtdeHiérïne  ri'-le  en  disâolutiou  dati^  tes  biiineur^-  el  en  parti- 
culier dan-*  la  bile, 

Diflriliuliùn  lie»  ulrulint  iJan»  ror'jnniime.  —  Les  sels  de  toade  se 
rencontrent  de  préférence  dnn*  le*  liquiJea  de  l'organisme  iséruw 
du  sang,  lynqilie.  bile.  Le»  i^els  d::  poUiase  au  runtruire  se  Irnii- 
vent  dans  les  parties  tutides  glubules  sanguins,  lissu^^.  eeliuleu}; 
ils  ne  font  que  tiaverser  les  liquides;  leur  accumulation  provoque- 
rait des  phénomènes  toxiques. 

Action  physiologique.  —  Absorption,  mi'tamoi-pboses  et 
élimiii(Uion.  —  Un  admet  généralenienL  que  I  absorption 
(les  alcalins  par  \n  peau  est  nulle  (BuhrigJ  ;  Li^corehé  au- 
rait constaté  cependant  que  les  urines  dovennicnl  airaline.s 
après  un  bain  alcalin,  En  pratique  ou  ne  saurait  compter 
sur  ce  mode  d'absorption. 

Introduits  dans  l'esfomac  en  période  d*8cli\it(\  les  ulca- 
A.  MtNo«*T.  Tbrrapeulique,  5"  éd.  1-^55 
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câlins  s'éliiuiiieiil  en  faibli-  qiiaiiliti^  pat*  le?  muqueuse?, 
doni  ils  augmeptcnlct  lluidilienLles  séciélions  iltalinleau). 
Lps  rpchci-clii's  de  Itossbach  sur  les  animaux  tendraient 
il  prouver  le  contraire,  car,  sous  linlluence  de  '2  ^ram- 
mcP  de  bicarbonate  de  soude  iiijcclifs  dans  le  sang,  cet  ob- 
pcrvnlfiur  a  vu  les  muqueuses  devenir  plus  pAles  et  la  si'- 
cnHion  du  mucus  larir  peu  à  peu  (NullinaKel  elHossbach). 

Appafeii  digestif.  —  Nous  venons  de  voir  quelle  trans- 
lormalion  subît  le  bicarbonate  de  soude  dans  lestonia*: 
sous  l'inlluenre  ilu  sur  gustrique.  Celle  première  actioD, 
purement  chimique,  a  pour  eilel  la  neutralisation  plus  ou 
moins  complj^to  du  contenu  gastrit{uc. 

Les  expérirnces  anciennes  avaient  eu  pour  but  detiidier 
l'aetion  du  bicarbonate  de  soude  sur  lufiiide  cl  {nquaiUUà 
du  suc  gastrique.  Klles  ont  abouti  à  cette  donnée  que  :  1' 
introduit  dans  l'estomac,  le  liqnirle  alcalin  est  neutralisé, 
puis  que  les  lifpiides  stomacaux  leiideiil  à  reprendre  leur 
acidité  normale.  Mais  cette  acidité  consécutive  n'est  pas 
plus  accnsiVque  l'acidité  anlérieure;  au  contraire,  elle  est 
nolableinenl  plirs  faible.  On  conçoit  donc  qu'à  vm  niomcnl 
donni*  elle  puis-^c  devenir  nulle  itxpci'iences  de  (Ih.  Ili- 
ohel  sur  un  bomnie  jiorleur  d'une  fistule  gastrique)  ;  '2"  In 
spcrélxon  des  r/Uimlua  i/usii-iques  est  exagih'év. 

On  a  clierclié.  dans  ces  derniers  temps,  it  préciser  ces 
rlonnées  anciennes,  avec  les  nouvelles  métliodes  d'analy.se 
du  oliiinisme  stomacal,  Jawai-ski,  Geigel  et  Abend  admet- 
tent que  le  bicarbonate  de  soude  k  l'aible  dose  augmeule 
1(1  Kpri-èliûn  de\'lU'.\.  L)umesnil  conclut  dans  le  même  sens*. 

T'-lles  sont  aussi  les  conclusions  de  Linossier  et  Le- 
ifioine  *.  d'après  leurs  observations  sur  un  jeune  liomme 
iilleiiit  de  méryeisme,  et  de  tiilberl^,  dapivs  ses  expé- 
•  iiacBB  sur  un  chien  à  fistule  g-asirique.  Voici  quelques- 
'MH'.-.  di's  ronchisions  auxquelles  sont  arrivés  tes  expéri- 


<  lu.'  ]i{ir  A.  M^illilau  «I  l.aboulals  liiote  I,  pa^fe  Hulv&alet. 
'  '  "fiuniie,  *rth.  ai»,  dt  néd.,  ]uiu  Mn,  —  Uull.  gta.  rie 
■  ■.••'■-iet,B\ilt.mi<l.,  1)SUj;  —  Uull.  S(>D.  -i'  Hier..  l!t%li — 

'  ''iii.,  ti  julllel  189.1,  momoireii,  ]i.  117. 
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nientaleurs.  '300  ce.  il'iino  eau  de  Vicliv  eontenanl  5ï'',103' 
de  biearbonaLe  Jp  suude  par  lilrc  ne  moililit-nt  pas  iiuta- 
bleinenl  un  repas  composé  de  '200  gr.  de  viande  chez  u 
chien.  Si  la  viande  est  donnée  une  heure  après  l'eau  dft 
Vichy,  on  constate  une  excitation  as^ez  prononcée  de  I4 
sécrétion  et  du  processus  rermenlalir  'Gilbert!.  De  inêtne 
Linossier  et  Lenioine  ont  vu  que  ludion  excitanti;  du 
bicarbonate  de  soude  se  manifesle  au  maximum  ijuand 
celui-ci  est  administré  une  heure  avant  le  repas.  La  dos» 
de  5  grammes  est  celle  qui  a  permis  de  constater  l'escila-' 
tion  la  plus  vive  el  la  plus  prolongée  de  ta  sécrétion  ^ae- 
Irique,  Si  la  dose  est  forte  {10  grammen),  une  fois  l'acidilé 
du  chyme  reconquise,  la  période  descitation  s'arrête  pré-^ 
maturément.  ■ 

Donné  au  commencement  du  lepas  le  bicarbonate  de 
soude  suspendrait  la  sécrétion  de  la  pepsine  .  LLnos:?ier  el 
Lemoinu).  D'après  tiîlbert  la  prise  simultanée  de  la  viandu 
el  de  l'eau  de  Vichy  aurait  sur  le  processus  ditreslir  une 
action  à  peu  près  insignilianle  si  la  solution  alcaline  ei^L 
faible.  Par  contre,  si  la  dose  de  bicarbonate  de  soude  est 
élevée  1  solution  a  "20  pour  100),  la  sécrétion  du  contenu 
stomacal  reste  alcaline  pendant  la  première  demi-heure  ;  laj 
travail  digestif  est  profondément  entravé.  Administré  une 
heure  après  le  repas  le  bicarbonate  de  soude  a  exercé  une 
action  saturante  passagère,  mais  non  suivie  d'excitation  à 
la  dose  de  2  grammes,  plus  prolongée,  mais  suivie  d'exci- 
tation i\  celle  de  5  grammes,  définitive  avec  10  grummes 
(Linossier  et  Lemoine). 

A.  Mathieu  et  Lnboulaîs' sont  arrivés  à  des  conclusion» 
ditïérentes  en  apparence  eu  ce  qui  concei'ne  l'adminislra- 
Uon  du  bicarbonate  de  soude  avant  les  repas.  Ces  auteurs 
ont  noté  que  :  1"  l'ingestion  de  O'f.âO  de  bicarbonate  de 
soude  une  demi-heure  avant  le  repas  n'a  aucune  influence 
appréciable  sur  l'clat  chimique  du  suc  gastnque,  40  mi- 
nutes apn''s  le  repas  d'épreuve  d'Ewald;  2"  trois  grammes 
du  sel  alcalin  pris  une  demi-heure,  puis  une  heure  avant 


1.  A.  Malbiau  et  Lab^ulaîs,  Soc.  iiwJ,  -In  li/ip,,3J  juillet  1891. 
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le  rppas  d'éprciive  oui  augmenté  !e  ohlore  lolal  el  les  chlo- 
rures alcalin*,  mais  "lnn«  uni"  mesure  moindre  qu'elle  n'a 
abaissé  In  somme  de  l'IK'!  lilire  el  combina.  Il  y  a  donc  eu 
on  comme  diminution  de  la  sécrétion  chlorlnjdriqtie. 

Mnis  il  foui  remarquer  que  ces  résullats  ne  s'infirment 
pas  les  nns  les  autres,  car:  l"Lemoineet  Linossier  ont 
expérimenté  avof:  le  repns  de  G.  Sée,  tandis  que  Malliieu 
et  Laboulais  ont  eonclu  du  repas  d'Ewald  ;  2"  Les  résultats 
<le  CCS  derniers  sont  ceux  observés  40  minutes  après  le 
repnn,  landis  que  cpnx  des  premiers  se  rapportent  ^  des 
observations  Taites  de  2  à  3  heures  après  le  repas.  On  ne 
saurait  donc  conclure  d'une  façon  absolue  d'observations 
encnre  aussi  peu  nombreuses  el  l'on  iloil  pour  l'inslanl  s'en 
tenir  à  une  fornnile  ffénérale.  Comme  le  font  remarquer 
d'ailleurs  Mathieu  el  Laboulais,  il  conviendrai!,  pour  juger 
A  l'onil  une  question  semblable,  non  seulement  de  posséder 
de  nombreiitsps  expériences  mais  encore  de  varier  les  heures 
d'exiraction  du  suc  gastrique.  Il  est  à  se  demander,  du 
resie,  si  les  différents  indiviilus  et  les  différents  estomacs 
(hypochlorhydrique  ilnns  le  ras  de  Lemoine,  hyperchlor- 
hydrique  dans  un  cas  de  Mathieu)  réagissent  de  même  en 
prési'nce  des  alcalins,  ce  qui  est  peu  probable.  Linossier 
eonlirme  cette  manière  de  voir  :  les  doses  ne  soni  faibles, 
moyennes  ou  Tories,  dil-il.  que  relativement  h  un  élal  gas- 
trique déterminé  :  Il  cmil  même  pouvoir  dire  que  "  la  sen- 
sibililé  à  l'acUon  du  lii-earbonnte  de  soude  est  en  raison 
inverse  de  la  richesse  de  la  sécrétion  gastrique  en  acide 
ctdorbydric|ue.  •• 

L'aclion  du  bicarbonate  de  soude,  quand  ce  médicament 
:i  été  employé  pendaid  plusieurs  jours,  se  prolonge  au  delà 
'lu  Jxur  ail  est  adminislnie  ta  dernière  prise  (Lîuossier  et 
Lemoine):  constatalion  des  plus  importantes,  car  la  médi- 
«aliun  alcaline  est  une  médicnlion  de  durée  el  non  transi- 
loi  re.  ' 

On  ne  peut  tirer  de  ces  observations  que  les  conclusions 
générales  suivantes  :  il  doses  ^aib/es  el  moyennes  les  alcalins 
excitent  la  sécrétion  et  le  processus  digeslifi-^'ils  sont  ingérés 
une  heure  avant  le  repas;  ils  les  entravent  au  contraire  s'ils 


(P9  «UMTAXVSa  OVI  ACTIVENT   LA    DKSASSIMILATIOX 

«■■  ingéras  à  Iimili'  da-^a  pendant  le  cours  'ic  la  iliff 
|^m^iB»llr'<i'\-pi'Tii'iii  i'"  sonl  ni^cpssaires  po»t-(l<5lc 

.gf^nnue  suivant  la  piu-iodc  de  lu  'ligesllon,  siiival 
,  «tiivanl  le  foiictioiinemeid  liabitiiel,  itorm 
,  lie  t'eitomac  cl  aiirès  uticertatn  temps  d'usa 
st.  Quelques-unes  de  cei  qiinslions  ont 
f^—  ^  ^t  études  donl  noiiâ  lelaLi'nxis  les  rt-sulla 


et  Lenioinf  ont  également  vi^rifii-  i"e  fait, 
•^ooe  In  production  des  aciiies  organiques  d 
e^  favorisée  par  le  bicarltunale  de  soudcj 
la  pi'riode  i|ui  sépare  lingeslion  du  reti 
,1;  mais  il^  ont  vu  r'n  outre  que  leur  proild 
parfoi?  quand  l'acidiU'  noniiale  e^t  recom 
Û  '•os''  di'  1  K''f""i"ei  une  heure  avant  le  I 
h  fominlion  des  acides  de  rermenlation. 
k«vule  di>*e  qui  ail  proiluit  ce  ri'sultat. 
nleaant  ipiels  »ont  les  etîeU  des  alcalin! 
1.  Ces  effets  ont  été  iHudiês  par  Ha; 
■tfperptptiq^ie»  les  doses  de  4  A  S  grammes, 
__.  brurv  avant  le  repas,  déterminent  uneexcù 
^It   Ijps  tlosfs  de  10  ù  Ki  grammes,  admin 
■urs  de*  digestions,  omi'-nent  presque  inva 
,uuknulion  de  la  elilorurie  et  de  la  clilorhyd' 
iv«l  l'ucWité  totale  diminue;  exoeplionnell 
il#.  Il  y  n  tendance  aux  fermentations 
{j,  Jiarsiion  parait   seiTerUier   plu-    rupîd 
H^vfni  *,  les    alcalins    eutretieniieiit    ou 
ffcyjjcir/dor/iyt/rte.   Par  contre,  dans  le'' 
ds  amènent  une  dépression  pouvant 
■ïi^.  ■■  Ku  somme,  eonclul  cet  observatetj 
:  'iiiijôurs  à  exagérer  le  type  chimique 
liihnydiies  alcalins  peu t'mflmcpro 
idi'ie  avec  production  iinmédiale 


_™.  *lljr„p,fBériP,l8ni.p.  387. 
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libro  on  grand  oxcés  cL  grande  diinlriiilion  i-l  faibift  valeur 
acide  de?  prodiiils  chloro-orKîiniipiPs. 

En  rèajimè,  il  exi?lt'  trois  phfl«o*  ilnns  les  «Uides  rnlalivcs 
k  l'aclion  du  hii.-arlionalo  de  sonde  sur  In  digestion  ijas- 
trique.  Dans  une  premitre  phase  on  a  clierclié  siirtouL 
l'aeliondp  ce  médicament  sur  Teslomac  h  jeun, -on  a  trouvé 
qu'il  angmenlc  la  sccrélion  ilu  sue  ga-ilriipii'  cl  Hnil  pnr 
en  nenti'aliser  l'ar'idité  si  la  dose  et  surfisantc.  (Jans  une 
deuxième  phase  on  a  recherché  l'aclion  du  bicarbonale  de 
soud(î  sur  la  i/(;/esiioji  d'un  repaf  d'vpretice  en  laisant 
varier  la  dose  du  miWiicainent  et  le  miiTnciil  de  la  prise, 
mais  sans  tenir  compte  suffi  comment  de  l'état  ant^^rîcur 
du  sujet,  et  l'on  semble  (>trc  arrivé  ;'i  celle  conclusion 
générale  que  le  bicarbonate  de  soude  à  dose  modérée 
active  la  sécrétion  ^astriipic  el  la  digestion  lorsqu'il  est 
pris  un  certain  temps  aoant  le  i-epns,  qii  il  est  nuisible,  au . 
contraire,  k  ce  point  ilc  vue,  lorsqu'il  est  pris  à  fortes 
doses  pendani  le  repas,  bans  une  Iroisit-me  phase  ou 
cherche  à  tenir  compte  de  Vètat  gaslrique  anlérieui'  du 
sujet  el  des  conséquences  de  l'usage  prolongé  du  médi- 
cament. Ici  le  problème  devient  beanei>iip  [dus  coniplcxc 
et  ne  peut  pas  encore  être  résolu  d'une  laiton  absolue  ; 
nous  avons  indiqué,  et  indiquerons  chemin  faisant,  les 
points  aeipiis.  Il  semble,  jusipi'ii  pi'euve  du  coniraire, 
qu'on  puisse  conclure  avec  Lmossier  ;  lorsiju'on  introduit 
du  bicarbonale  île  soude  dans  restomac,  il  se  produit  : 
I"  une  action  chimique  aboutissant  h  unealeiilini''atiun  plus 
ou  moins  coniplèle;  '2"  une  action  pli\>iiil<igiquc  consis- 
tant dans  la  réaction  de  la  mui|ucusn  et  qui  est  toujours 
{à  doses  thérapeutiques  du  moins)  une  excitation. 

Le  bicarbonale  de  soude  a  une  acliim  1res  remarquable 
sur  la  dai-ce  du  séjour  des  aiiineitts  iJam  l'egloiiiar.  Admi- 
nistré il  doses  massives  un  peu  avant  lu  lin  des  digestions, 
il  abrège  la  durée  de  la  période  dige-ilive  (llayem).  De 
même,  suivant  Mathieu  et  Laboulais,  dorme  à  la  do-^e  dt? 
un  gramme  avanl  le  repas  d'épreuve  eL  un  gramme 
une  heure  après,  il  paraît  accéiêrei-  l'évacuation  du  contenu 
stomacal.   Ce  résultat  n'est  pas  douteux  lorsipi'une  dose 
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de  f'.SO  il  2  grammes  de  bicarbonate  de  soude  est  insérée 
4  ou  5  heures  iiprés  le  repas  par  un  estoniac  liypei'aoide; 
Il  me  parall  ri'wiiller  dime  délenLe  prudiiile  dans  l'excita- 
Uon  du  conlenu  iii:kle  de  l'eslomac  sur  la  niutpieuse  gas- 
trique, diîteiiU'  d'ofi  résullera  une  délenle  ei)rrespondanle 
de  ta  conLnielioii  p_vli)ri(|iie.  L'évaenalion  se  fall  alors  en 
niasse  et  au  bout  de  très  peu  de  temps;  mais  elle  peut 
l'aire  di^faut. 

Suivant  lleîdenliain,  la  filii'ine  coagulée  est  plus  rapide- 
menl  dissoute  pur  lii  paneréalinelorsiju'oD  y  ajoute  une  cer- 
tnine'q  nanti  té  de  bicarbonate  de  soude:  mais  au  delà  d'une 
certaine  limite,  In  rapidité  de  la  dissolution  va  en  diminuanl. 

On  ,=ail  d'obsei'\iiliou  que,  à  dose  élevée,  te  biearbonatc 
de  soude  peut  provoquer  la  diarrhée.  Cela  résulte  vraisem- 
blablement de  l'iiclion  directe  sur  l'intestin  d'une  certaine 
quantité  du  sel  alualin  qui,  en  lai'-on  de  son  faible  pouvoir 
de  diffusion,  n'a  pas  élé  absorbée. 

L'action  du  hicarbonale  de  soude  sur  la  bile  est  mal  con- 
nue et  parait  faible;  d'apn>s  Lewaschew  et  Klikowilsch, 
ce  liquide  est  ai((7me»t(^  et  rendu  p/i(s /fnii/c  r'Iiez  le  chien 
sous  l'inlluenee  dune  dose  de  4  grammes.  De  même  pour 
Prévost  et  Binet,  le  bicarbonate  de  soude  produit  une  légère 
augmenlnlion  di'  la  sécrétion  biliaire:  mais  Nasse,  quia 
observé  sur  des  chiens  porteurs  dune  (islute  biliaire  a  vu 
les  hautes  doses  diminuer  cette  sécrétion.  fJaprès  Rosen- 
lierg,  la  bile  augmente  de  quantité  et  diminue  de  consis- 
tance, aux  heures  auxquelles  ce  phénomène  ^e  produit  sous 
l'inHuence  de  la  digestion  ;  à  l'étal  de  jeûne  la  sécrétion 
est  moindre.  Bouchard  admet  que  les  alrnlîns  diminuent 
cette  sécrétion,  mais  en  augmentent  ralealinitc.  Kiitin  Sla- 
(felmann  considère  le  bicarbonate  de  soude  comme  dépour- 
vu d'action  c!iola^''ogue.  A  hante  dose,  ce  sel  abaisse  la 
(pianlité  de  bile  éliminée. 

S ijsièmr' nerveux.  —  On  s'accorde  généralement  à  dire 
que  le  sjstt>me  nerveux  n'est  pas  impressionné  par  le  bicar- 
bonate de  soude.  Cependant,  J.  Simon  rapporte  le  cas  d'un 
jeune  médecin,  sceptique  !i  l'éj^ard  des  eaux  de  Vichy,  qui 
avait  t'ait  le  pari  d'en  boire  une  très  grande  quantité,  pen 


CAHBO.VATES    DE    SOPIIIH 


873 


il  but 


sant  montrer  ainsi  li^iir  peu  cliiclivil^.  Malin  pt  soip, 
successivement  plusieurs  verres  h  la  Grande-tirille  et  aux 
Céleslins  :  ■•  au  bout  de  trois  jours,  il  ptait  alité  en  proie 
il  des  vertiges,  (li"*  mnux  rJc  t^te  el  un  grand  accable- 
ment. ■'  Il  est  certain  qu'on  peut  ingt'rer  de  grandes  quan- 
tités d'eau  de  Vichy  aux  sources  sans  rien  éprouver  de 
semblable. 

Urines.  —  On  admet  baliiluellcmcnl  que  les  alcalins  aug- 
mentent la  quantité  d'urine  (Martin-Damourelteel  Hyades, 
Mi'inch)  ;  reprndanl  Habuteau,  avec  ,'t  grammes  de  bicar- 
bonate de  soude  par  jour,  n'a  obtenu  aucun  effet  diui'é- 
tique.  Il  faut  tenir  compte,  dans  l'appréciation  de  cettn 
question,  de  l'eau  ingérée  en  même  tempsque  le  «el  alcalin. 

Le  bicarbonale  de  soude,  ;i  dos^e  suffisante,  rend  les 
«rines  alralmes  :  l'ali'alinité  est  d'aul^snt  plus  durable  que 
la  dose  de  sel  a  été  plus  forte  :  avec  5  f^rammes,  elle  n'est 
que  temporaire.  Klle  survient  plus  rapidement  si  Viiigestiôn 
du  médieameni  a  eu  lieu  à  jeun.  Les  ir^i,  faibles  doses 
sembleni  au  eoulraire  augmenter  l'acidité  urinaire. 

Nutriiiim,  teiDpéi-nlure.  —  Nous  avons  vu  que  les  alca- 
lins faeililent  les  oxydations.  Ce  fail.  signalé  parr.lievreul, 
lii-s  18'2[).  est  devenu  la  base  d'une  théorie  (Mialhe)  d'après 
laquelle  les  alcalins  introduits  dans  l'org^anismo  seraient 
de  puissants  njenis  rf'oxy/nlioii.  S'il  en  est  ainsi,  les  pro- 
duilsdi'lu  combustion,  urée  el  aeide  carbonique,  doivent 
augmenter.  Seegen,  Marlin-Damouretle  et  Hyadcs  ont  en 
elTel  observé  une  augnientalion  de  lurée  dans  d'énormes 
proporliooH  sous  rinfluencc  de  5  g'ranimes  de  bicarbonate 
de  soude  par  jour  ;  en  même  temps,  l'acide  uriquc  a  coosi- 
déraiilenienl  diminué,  ee  qui  Bignifierail que  les  alcalins  per- 
feclioMiienl  la  nulrilioii  dans  toute  la  série  des  actes  qui  la 
constituent.  11^  favorisent  la  désas-imilation  ;  "  ce  surcroît 
de  dépenses  communique  une  impulsion  plus  grande  è  l'as- 
similation, cl,  de  ce  chef,  les  alcalins  sont  des  iiutritifa 
dépei-diteui-'i  à  la  fa(;onde  l'exercice  musculaire,  de  l'hydro- 
thérapie, de  la  respiration  oxygénée',  » 


I.  Marlin-Damouretteet  Ilyadas,  Jr.iif.  ifei  ic,  m-in   ISSD. 
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Li'S  affirnialions  ne  sont  poiirlani  pns  unanimes  sm 
poini .  Si  l'on  ailmel  gént'ralemont  ([iie.sous  I  influence  d'un<r 
faible  ilose,  le  ohiiïre  dp  l'nrO*;  aiignu'nlp,  avee  une  dose 
élpV(^R  (â  grammes  do  hiearbonate  «le  sonde  par  jouri,^J 
Itabiiteau  H  BogHoss  Constant  ont  trouvé  un:'  dimi)\uHot^^ 
(le  Wwéi'  d'environ  î  {ïranimc!«  par  jour,  diminution  qui  »^' 
persi-^lé  aprt's  la  cessation  du  médicament  (Mabutcau^.  (>n^^ 
a  queU|ucl'ois  considéré  ce  résultat  conimo  inexact  btci^H 
ijn'il  ail  éléconfirmêparRitteret  qu'il  soit  admis  par  Lécor-" 
idié,  A.  Ilotiin,  etc.  ;  nous  allons  voir  qu'il  er^l  fort  probable. 
Il  faut  encoreajoulcrqu'avec  des  doses  quotidiennes  d«!  '2 
4  fframme-?,  Scverin  n'a  vu  se  modirierni  l'urée  ni  l'acitl 
urique.el  que  Milnclia  noté  unediminulion  île  l'acide  uriqne 
sans  modilicatiun  de  l'urée. 

Ces  divergences  dans  les  résultais  per<islenl  avec   le 
plus  récents  expérimentateurs.  Burchru-d  et  Klemplner  on' 
vu,  sous  la  direction  de  Stiidelmann.queloi'ilraledeHomlfl 
même  à  doses  élevées,  ne  modilie  pas  sensibleuuml  le  taux 
de  l'excrétion  do  l'urée.  En  expérimenlant  la  même  subs- 
tance, Sx  doses  seinblable«  iH  ii  10  grammes  de  biearhonal 
de  soude,  sur  lequel  ou  taisait  réagir,  au  moment  de  s'iît 
servir,  un  léger  excès  d'acide  citrique),  mais  chez  un  sujetj 
d'un  embonpoint  exagéré.  Lapicque  '  est  arrivé  au  résultai 
préciséini'ut  invei'se  :  la  (jnantité  d'urée  excrétée  a  diininui^^ 
D'où  colle  conclusion  que  les  alcalins  doivent  avoir  ut 
action  vai'iable  suivant   le  moile  île  nnlntinit  îles  sujets  er 
ejcpéi-icnce,  suivant  len  doses.  <■{  vraisemblablement  suivant 
la  réaction  individuelle  des  humeurs,  ce  qui  explique  l«s 
divergences  d'opinion  émises  par  divers  savants.  D'uni 
fa«;on  générale  ou  peul    croire   que   les   l'aîbles  doses  de 
bicaibonate  de  soude  (au-des-^ous  de  3  grammes)   auf 
mentent  l'urée,  et   que    les   doses  élevées  {au-deasus  di 
.5  grammes')  la  diminuent. 

Mêmes  diverKen<'es  ii  propos  ilc  la  iempèrutiir'.'  que  Bo- 
ghos  Constant  et  Habuteau  ont  trouvée  abaissée,  tandï! 
queKroneckera  noté  une  élévation  thermique  cliezlechieiii 


I.  Lapicque,  Sm.  bial,,  31  oclobre  ItWl. 
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Sang.  —  Sous  l'iDllucacc  Ju  bicarbonate  lie  soutlo,  la 
réaction  alcaline  normale  du  sang  esl  généialemenl.  aug- 
menlée.  Olle  augmentation  a  Hé  île  1  H'/ environ  avee 
5  à  15  grammes  dans  trois  cas  étudiés  par  Freudberg,  et 
n;ilie  dan*  deux  autres  cas.  yuanl  aux  uiodilieation^i  des 
globiilvs  rouges,  il  est  impossible,  en  présenc;  des  diver- 
gences aux<piellcs  elles  oui  donné  lieu,  d'al'linner  sans 
réserve  en  quoi  elles  consistent.  Marlin-iJamouretle,  Pu- 
pier,  de  Lalaubie,  etc.,  ont  vu  le  nombre  des  giobule!^ 
rouges  s'accroître  ;  d'apri's  .1.  Mayer,  l'action  des  alcalins 
snr  le  sang  serait  nulle  ;  dans  deux  cas  de  jLjOultc  subai^'uë, 
pour  lesquels  Hayein  avait  donné  progressivement  de  10  â 
30  grammes  de  bicarbonate  de  soude  par  jour,  la  numé- 
ration des  globules  n'a  donné  que  des  résuHals  négatifs  '  ; 
Climenl  a  observé  sur  lui-m^mc  une  diminution  progres- 
sive du  nombre  des  globides  rouges  et  des  globule  blancs 
sous  l'inlbience  de  8  grammes  de  bicarbonate  de  soude  par 
jour,  puis  une  augmentation  après  la  cessation  du  médi- 
cament *. 

Cependant  aujourd'liuî,  le  plus  grand  nombre  des  mé- 
decins admettent  une  aiiaineiilalioii  des  ylobiiles  rowjes^ 
sous  l'inlluencc  des  doses  tliérapeiiliques.  Si  le  l'ail  est 
exact,  comment  expliquer  qu'on  ait  attribué  pendant  si 
longtemps  une  iiclion  déi^^lobulisante  au\  ali;alins,  et  so 
peut-il  que  la  dacliexie  alcaliite,  (]ue  personne  n'admet  plus, 
ait  été  imaginée  de  toute  pièce  par  des  hommes  de  la  valeur 
de  Iluxham,  de  Magendie  et  de  Trousseau?  Trousseau 
pensait  que  l'abus  des  eaux  de  Vîeby  et  de  Carlsbad  avait 


I.  Ilaypm,  t^funi  Jt  MA-op  ,S*  s*rie,  I8H,  p.  ïJl. 

•}.  Climeiit,  Ltt^Ae  île  ['ariï',  itt'l. 

3.  Raliiileau  igiil  ailniPlCait  une  augmeiitalian  Je  l'enerétiaads  l'urée  nvùii 
au|;mflntatït>n  *la^  glpjbuLea  ruiii^es  nous  L'iiinuGJii:e  de  peiiLes  dovea  de  En- 
carbuuftle  do  soude,  «l  une  diiiilnutiuii  de  l'urùe,  avec  uue  dttjjlobulls&tiijii 
a  !a  dose  quolidienne  ilr  S  graniinea,  eipLujunil  cstle  apparente  uonlra.- 
dlclioa  en  diaaiU  :  admJaiatrer  du  bLcarbonale  de  floude  a  polite  doaa,  c'c^t 
Taire  prendre  du  i;lilurure  de  sodium,  puisque  le  premier  d'jnue  [iuisasDi:a 
Au  second;  or.  som  rmaueams  do  ee  dernier,  l'urèe  augmi'nte.  Au  con- 
traire, S0U9  rianuance  des  alcalins  en  exce».  les  globules  ruugei.  qui  sont 
le«  vci:lBur3  de  l'oiy^i-ne,  dimlnuenl  :  cet  iiEenl  dc«  caiii  bus  lions  étant  en 
molni  grands  abondance.  U  est  tout  naturel  que  le  ulilllro  de  l'urée  soit 
moins  élevé. 
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r.iil  plus  de  mal  que  l'abus  de  IJodo  et  du  mercurr;  pour 
i-f  maUrp,  ia  rarlipxie  alcalino  Hait  caractérisée  par  la 
pilleur,  la  bouffissure  générale,  des  héinorrag'ips  passives 
el  un  ainaigrissemenl  considérable. 

Dans  la  suile  les  médecins  de  Vichy  onl  entrepris  une 
campagne  vigoureuse  contre  celte  prétendue  cachexie  al- 
caline. En  1875,  Pupier  d(*clara,  ii  In  suile  d'expériences 
sur  des  chiens,  des  poulets  el  sur  Tliomnic,  que  le  bicar- 
bonate de  soude,  même  à  dose  exagérée,  augmente  le 
nombre  des  globule.e.  En  1S79,  de  LaiaubieV  avant  sou- 
mis huil  ariéuiiques  h  un  Irailemenl  par  Tcau  de  Vîchy, 
constata  dans  tous  les  c.ns  une  augmentation  globulaire 
dans  la  proportion  de  ?l!>.fi?5  à  1 ,5(i8.75fi.  Diirand-Fardel, 
(iri'llelly  défendirent  la  même  th(>se  à  la  Société  d'hydro- 
logie. Tous  soutenaient  que  la  médication  alcaline  est 
es>;entiellement  reconstituante  et  ne  prédispose  nullement 
h  la  cachexie.  G.  Sée  appuie  cette  manière  de  voir.  Et  ce 
n'est  pas  là  une  vertu  i>ropre  rie  l'eau  de  \'icby  à  l'exclu- 
sion du  bicarbonate  de  soude  sous  la  forme  onlinaire  : 
Jaceoud  (18ft3i  a  prescrit  sans  aucun  danger  20  grammes 
de  bicarbonate  de  soude  par  jour;  Bouchard  dit  avoir 
administré  ce  sel  à  la  dose  de  30  grammes  par  jour,  même 
pendant  des  mois,  et  avoir  vu  sous  son  influence  la  santé, 
loin  de  se  détériorer,  devenir  plus  florissante,  "  le  coloris 
reparaître,  l'enibonpoinl  revenir.  ■■  Il  n'a  constaté  que  deux 
fois  le  développement  d'un  état  scorbutique  des  gencives 
avec  des  dusi'-;  quolîdiennes  de  ,10  U  40  grammes  de  sel 
alcalin*,  Vidpian  et  Charco!  ont  noté  une  augmentation 
de  poids  des  malades  avec  des  doses  de  ,30  g'rammes  par 
jour,  el  llayem  a  pu  administrer  de  10  h  "20  grammes  de 
bicarbonate  de  soude  par  jour  pendant  li'ois  mois  et  demi, 
sans  perle  d'appétil  et  avec  augmentidion  de  poids  ". 

Cet  accord  actuel  prouve  que  les  dangers  de  la  cachexie 
alcaline  ont  été,  pour  le  moins,  exagérés,  mais  peut-on 


I.  [le  l.alauhle.  HIuHb  ilimqunw  la  caehtxit  alcalin;  iSn. 
ï- Bouchard.  (o(.  <f(..p.30l, 

3.  On  trouvera  de  nombreux  exemples  aeinblablM  ciUs  par  Huahard  et 
par  HouU,rd-MartlD,  Soc,  iMrap.,  9  avril  1190, 
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nfrirmer  qu'ils  oui  èlè  unifiucment  une  vue  de  l'e^pril? 
Il  faul  remarquer  tout  d'ahurd  ijue  Trousseau  fait  allusion 
aux  alcalins  pris  sans  indication,  en  grande  quantité  el 
longtemps.  Ensuilc  le  perf^plcatre  clinicien  avait  à  lutter 
conirc  do  vérilables  exeèy  dalealins  qu'on  prescrivait  avec 
un  abus  évident  vers  1836-1840,  au  dire  de  G,  Kiiss.  Aussi 
a-l-on  peut-être  trop  crié  à  l'erreur.  Bouchard  lui-m^me 
admet  que,  aous  l'inlluence  de  doses  énornies  de  bicar- 
bonate de  soude,  la  lluidité  du  sang  auffuienle,  mais, 
ajouLc-t-il,  les  hémorragies  spontanées  ne  surviennent 
pas.  Dujardin-licaumetz  reconnaît  que,  même  à  faibles 
doses,  les  solutions  alcalines  (ù  l'inverse  des  eaux  qui 
sont  bien  supportées)  sont  pénibles  et  fatigantes  pour 
l'estomac  '.  Celte  action  Idcheuse  des  carbonates  de  soude 
sur  le  lube  dig^eslif  a  élé  vérifiée  plus  récemment  (18',H3) 
par  Sladeluianii  el  ses  élèves.  Léeorclié  estime  que  la  mê- 
diealion  alcaline  est  dangereuse  pour  les  malades  alTaiblis, 
chez  lesquels  la  nutrition  est  déprimée.  L'abus  du  bicar- 
bonate de  soude,  dit-il,  conduit  les  diabétiques  à  un 
amaiffrissemeiil  exagéré  el  à  une  anémie  sérieuse. 

On  voit  que  l'étude  des  alcalins  est  remplie  de  contra- 
dictions. Il  en  est  de  ces  dernières  qui  peuvent  tenir  à 
l'état  de  nutrition,  de  santé  ou  de  maladie  des  sujets  en 
expérience  ou  des  malades  en  observation  :  un  dyspeptique 
qui  se  met  à  bien  digérer  sous  l'intluencc  des  alcalins  doit 
évidemment  retirer  de  leur  emploi  un  bénéfice  qu'il  sera 
peut-être  diflicile  d'apprécier  sur  un  sujet  h  l'esLocnae  sain. 
inversement  si  les  alcalins  sont  eontre-indiqués  le  résultat 
pourra  être  pernicieux.  D'autres  eoidrudielions  tiennent 
sans  doule  au  mode  d'administration  de  ces  médicaments. 

Soulier  a  fort  bien  analysé  les  raisons  de  l'action  fâ- 
cheuse des  alcalins  (expression  beaucoup  plus  eitaele  que 
celle  de  cachexie  alcaline}.  Ce  sont  :  1"  la  prescription  de 
ces  derniers  dans  les  cas  qui  tes  conlrc-indiquont  (altéra- 
lions  rénales,  dégénérescences  des  organes,  y  compris 
celles  du  foie);  2"  leur  administration  défectueuse,  surtout 
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\p  fkH  (le  les  prendre  au  niomenl  dep  repas  et  A  fortes 
<loi-<is,  l'i-Oa  va  san*-  dire;  on  doil  ajouter  :  li-  de  fortes 
doses  d'eau  akaliae  iloiiuées  ii  des  Injpojjffit'Kjues  ou  ù  des 
api-pliques  peuvent  alti^rer  la  iiulritiun  générale  iHayem). 
Le  infiiie  eiïel  m'  produit  chez  les  caiiccrcuj;. 

En  rcnunic.  si  la  cucliexie  alcaline  a  éli^  pruhnblenienl 
oxagéréc,  il  resle  acquis  que  l'administration  inlempesUve 
des  alcaline,  en  particulier  â  haute  do'^e  au  momenl  des 
repas  ou  eliez  iler^  sujets  dont  les  oi'jçiines  sont  ilvgénéns- 
(tancer  de  l'esloinBC.  i^astritc  interstitielle,  allérations  ré-  , 
na!o8,  etc.)-  peut  troubler  la  nutrition  el  provoquer  des| 
eiïels  fàelieux. 


Indications.  —  Diabète  suci'd.  —  Nous  allons  retrouver 
lui  tes  inéiiK's  divergences  qu'à  |>ropos  de  l'action  physio- 
logique sur  le  sang  et  la  nutrition.  L'utilité  des  alcalins 
dans  le  diabète  a  été  niée  par  Leliinann,  Boucliardat,  Pog- 
ginlc  au  nom  de  rexpérimenlation.  Ilouchardat,  AnJral. 
Lebert  et  un  très  ^rand  nombre  de  médecins  l'ont  niée  au 
nom  de  la  clinique;  (jricsinger  et  Frénchs  lui  accordent 
peu  d'importance.  Cependant  le  plus  grand  nombre  des 
médecins  franijais  regardent  les  alcalins  conmic  le  mi^di- 
canient  par  excellence  du  diabète  (Lécorché,  Hayem.  Cor- 
nillon,  etc.). 

Lécorcbé  donne  le  hicarbûuatu  de  soude  à  la  dose  de  4  & 
ti  grammes  j)arjour  pendant  lô  it  30  jours,  en  le  faisant 
prendre  d'ordinaire  en  2  ou  'S  fois,  '2  grammes  par  exemple 
h  chaque  repas.  Sun  clfu-acilé  est  d'atilaiU  ph's  grande  et 
plus  rapidr  ifne  le  diabète  esl  moinugi-ai^e.  Iljius  les  diabètes 
maiùahlen,  le  sucre  diminue,  le  cliiiTre  de  l'urée  s'abaisse, 
la  polyurie  s'amende  et  l'amaigrissement  s'arrête.  Cepen- 
dant on  ne  doil  pas  continuer  indéfinimenl  l'usage  du 
médicament,  ni  surtout  l'employer  ii  do.ses  trop  élevées, 

Comillon,  qui  a  observé  à  Vichy,  écrit  que  vers  le  qua- 
trième ou  cinquième  jour  du  traitement  les  symptômes  du 
diabète  commencent  à  s'amender:  ia  soif  est  moins  vive, 
les  mictions  plus  rares  ;  l'urine,  devenue  alcaline,  passe  au 
jaune  orangé  el  contient  moins  de  sucre.  A  lu  fin  de  la  pre- 
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mièrc semaine,  rajip^til  se  régularise,  la  tonslipaliùn cesse, 
lamaigrisscnn'nl  disparait.  Après  vingl-tinii  jours  de  cure 
thermale  k' poids  de  cerlains  malades  aii(f  mente  (le  plusieurs 
kilojirammes  :  la  sueur  reparall,  mnis  l'odeur  du  viiuiif^re 
et  ianaphrodisie  résistent  ;  le  prurit  f^énitaj  s'amende,  l'am- 
blyopie  tend  è  décroître,  à  condition,  bien  entendu,  que  les 
[trions  se  soient  bornées  ù  des  troubles  circulatoires;  il 
est  évident  (|uedes  altérations  Je  texUire  des  tissus  ne  sau- 
raient être  modifiées. 

Suivant  la  théorie  de  Mialhe,  celte  heureuse  influence 
liendi'ail  à  ce  que  h-,  sang  étant  rendu  plus  alcalin,  les  oxy- 
dations y  sont  rendues  plus  faciles,  lïouchaid  attribue  le 
succùs  des  eaux  minérales  alcalines  h  leur  aelion  fféuérale 
sur  la  nutrition  ipii  se  trouve  acluée.  L'expi  irai  ion  deselVels 
des  alcalins  dan'  le  diabète  se  ressent  de  TiniTrlilude  qui 
rùftne  sur  la  patliogénîe  de  cette  aiïection.  L'.eux  qui,  avec 
Bouchard,  tout  dériver  le  diabète  d'un  ralentissement  de 
la  nutrition,  voient  dans  les  atcaliiis  des  agents  capables 
d'activer  lesmutalionsnutrîtives.t^euxqui,  avec  A.  Hobin, 
admettent  que,  chez  le  diabétique,  il  y  a  non-seulemenl 
-exagêi'ation  de  tous  les  acies  de  la  nutrition  générale,  mais 
encore  une  suractivité  spéciale  de  cej'tnius  organes,  au  pre- 
mier rang  desquels  figurent  le  foie  et  le  système  nerveux, 
pensent  que  les  alcalins  Boni  utiles  par  l'influence  l'eslric- 
live  qu'ils  exercent  sur  les  oxydations,  ainsi  que  Tadmet- 
tenl  llabuleau,  Itiller,  A.  Hobiu,  etc. 

On  a  remarqué  que  Us  eaux  cliauJfs  sotU  jtlus  efficaces 
que  les  froides  (lirande-tirille  de  Vicliy,  Sprudel  de  (larls- 
badj.  Ce  résnllal  n'a  riende  surjuvuaiit,  puisque  l'ingestion 
de  10110  à  HOJ  grammes  d'eau  ilistillée  chaude  (ii'J"  îi  4i"j 
suflit  à  diminuer  la  proportion  de  l'urine  des  diabétiques 
t(ilax  cité  par  Bouchard),  Les  eaux  minérales  l'roides  vien- 
nent en  seconde  ligne  comme  efficacité  ;  mais  le  bicar- 
bonate de  soude  médicamenteux  lui-même,  6  la  dose  de 
4  il  11  grammes  par  jour,  possède  une  aclioii  importante. 

'l'outc'ois,  il  ne  fuudi'ait  pas  compter  sur  les  alcalins  pour 
obtenir  une  (laérUon  délînilive.  Le  plus  souvent  ils  ne 
font  qu'amjiio.'fi"  les  symptilmes  les  plus  pénible?.  Quand 
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ils  échouent  compk-U'ment  on  peul  porler  un  pronostic 
grave.  L'amélioration  elli?-niéme  ne  persisli^  paslr^s  lon)f- 
teinps  aprt'S  la  cessation  du  remède.  Il  l'aul  être  prévenu 
également  que,  dans  des  cas  qui  paraissaient  Tavuralilc^ 
ail  premier  abord,  lise  présente  parfois  des  insuccès  encore 
iDexpliijués.  ^M 

LaibwmiiiMrie  qui  accompagne  si  souvent  la  glycosuri^H 
ne  serait  pas   modifiée  par  les  alcalins  suivant  Uurand- 
Fanlel  ;  ("ornillon  et  C.oignard  au  contraire  l'ont  vue  s'a 
mender.   Elle  nécessite  dans  tous  les  cas  unealteiiLion  par 
liculière  dans  le  traitement. 

On  a  employé  encore  à  titre  dalealius,  dans  le  diabète," 
le  saticijhtic  et  le  benzoale  de  soude.  Le  premier  a  été  admi- 
nistré jusqu'il  \6  grammes  par  jour  et  auiait  Tait  cessa^^ 
momentanément  les  symptômes  du  diahéte  chez  deux  ma-^^ 
lades  (Muller).  Les  elTets  auraienl  élé  encore  fort  satisfai- 
sants aux  iloses  de  5  à  N  grammes  par  jour  (lîyl>a  et  Plu 
merl);  mais  la  majorité  des  auleui-s  craignent,  non   sa 
raison,  ces  doses  élevées,  et  malgré  les  succès  de  Crtippi 
Pelers.  de  Renzi,  Buxuard  et  Squire,  la  mélfiode  ne  s'csl 
pas  généralisée.  Frériclis  l'a  trouvée  ineflicace  et  Léco. 
ché,  qui  lui  semble  cependant  favorable,   la  réserve  po 
les  cas  de  diabète  liés  à  la  goutte. 

Le  beiizoate  de  soude    a  une  action  moins  marquée  q' 
le  salieylate  iKurbringer,  Ouppi,  (iaethgens). 

Contre-indicalions.  —  Uurand-Fardel  considère  la  tuber- 
culose des  diabétiques  comme   une   contre-indication  au 
traitement  alcalin.  Cornillon  estime  que  la  contre-indic 
lion  n'est  déterminée  que  par  l'existence  de  vastes  cave 
nés,  alors  que  la  cachexie  est  survenue,  mais,  dans  des  c 
moins  avancés,  les  alcalins  n'aggravent  pas  la  situation  d 
diabétiques  tuberculeux;  ils  retarderaient  même  les  p 
grés  de, la  phtisie  diabétique,  sans  toutefois  en  arrêter  1 
marche. 

Dans  le  diabète  maigre,  les  alcalins  échouent  d'ordinaire 
on  ne  réussit  ni  à  modérer  la  déperdition  du  sucre,  ni 
calmer  la  soif,  ni  ù  relever  les  forces. 

Dyspepsies.  —   Il  est  fort  difflcilc,  à  l'heure   actuell' 
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d'ëlablir  les  indications  des  alcutiits  dans  les  d'/spepsies.  Il 
est  certain  qu'on  a  beaucoup  aljiis-<;  lie  ces  mé<licaiU(înLs; 
mais  il  serait  probnljlemcnt  exagi^rt^  de  les  proscrire  soit 
en  raison  île  leurs  ilanjfers  corimis,  soit  en  raison  de  l'in- 
cerlitudo  rigoureusement  scii-nLiliquc  de  leurs elTels.  Aussi 
avons-nous  cru  devoir  nous  en  tenir  provisoirement,  avec 
t]ueli(iies  moililieations,  aux  données  acceptées  pour  les 
précédentes  éditions. 

Les  alcalins  sont  indiqués,  soit  don»  le  but  de  favoriser 
la  sécrétion  du  suc  gastriiiiie,  soit  dans  i-ebii  de  neutraliser 
l'excès  d'acidité  du  contenu  gastrique,  soit  en  lin  pour  éva- 
cuer l'estomac. 

Pour  pyovoquei'  ta  sëci-éliou  gastrique,  il  faut  donner  les 
alcalins  avant  les  repas  et  à  petites  doses.  Suivant  Lenioinc 
et  Linossicr,  Hayem,  c>st  une  heure  avant  le  repas  qu'il 
convient  de  les  administrer.  Des  doses  élevées  pourraient 
arrCler  brusquement  la  sécrétion.  Il  l'aut  d'ailleurs  décon- 
seiller les  alcalins  et  les  eaux  alcalines  aux  dyspeptiques 
chez  lesquels  il  y  a  un  abaissement  marqué  de  la  sécrétion 
chlorhydriquc  (Malhieul. 

Pour  combaltrc  l'iiijpercldoi'l'ijdrie  on  conseillai!  aulre- 
fois  d'ailniinistrer  les  alealins  uu  moment  de  l'hypcracidilé 
la  plus  accusée,  c'est-à-dire  deux  ou  Irois  heures  après  le 
repas,  [layem,  qui,  il  y  a  quelques  années,  ne  eraiKnail 
pas  de  donner  des  doses  élevées  de  bicarbonate  de  soude. 
y  a  renoncé  depuis.  Suivant  Bouverel  il  faut  ordinairement 
4  à  S  grammes  pour  une  période  digestive  (soit  8  îi  Kj  gr, 
en  '2i  heures).  Cette  dose  est  prescrite  par  prises  de  '^gr., 
une  toutes  les  heures  en  corn nien(;ant  deux  heures  environ 
apr^s  l'ingestion  des  aliments.  La  médicalinn  est  suivie 
environ  trois  semaines  par  mois.  Mathieu'  prescril  les 
alcalins  (bicarbonate  de  soude  pur  ou  mélangé  de  magné- 
sie) liés  que  la  doideuv  s'annonce,  k  dose  suflisante  pour 
l'empéclier  de  se  produire,  Linossicr  insiste  égulemeiit 
pour  qu'ils  soient  ingérés  avant  l'apparition  des  douleurs. 


I.  Mathieu,  Suc.  de  (AADfnir/jw,  ISJaav.  t8S7,  el  Soc.méd.  dta  hip.,il  tiril 
!H9g. 
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S'il  n'y  a  pas  de  sténose  pjlorique  on  peut  abui^^er  pro-' 
gres^ivenienl  [a  doî^e  el  l-csslt  le  m(^ilicanienl  au  botil  do 
8  à  10  jours,  lorsquo  Thyperesth^sie  de  l'estomac  a  dis-' 
paru.  Dès  que  les  malades  ne  souffrent  plus  il^i  sonl  soumis 
il  un  Irnitenieiil  >-aiis  fil^^olins,  donl.  le  rt'gîine  csl  la  base 
fonda  inenUi  le. 

Lei-  nlcalins  qui,  en  raison  de  leur  action  exeilanle  sur 
lasi^trt^ion  gastrique,  pourraient  paraître  contre-indiqués, 
soni  moins  nui-bibles  qu'il  ne  peut  sembler  un  premier 
abord.  Ils  sont  relativement  moins  e.xeitanisehe/ les  hyper- 
ehlorhydriqucs  que  eliez  les  autres  sujets  iLinossierj,  En 
outre  leur  action  sédative  sur  la  douleur  est  difficile  h 
remplacer  par  autre  chose. 

Hayem*  a  recommandé  le  bicarbonate  de  soude  à  dose 
massive  dons  les  cas  de  prolongation  de  la  digestion  rbez 
les  hijpcrpeptiques  avec  itilatatio%i  par  tivuble  &{-ohitif. 
Administré  h  doses  massives,  deux  à  trois  heures  après  un 
pi?lit  ri'pas,  trois  à  quatre  lieures  apn'-s  un  repas  copieux, 
ce  médiramcnl  <■  coupe  court  au  processus  digestif  el 
pivvoqite  l'évacuation  du  contenu  stomacal  n;  mais  il  n'a 
aucune  action  sur  les  lésions  de  la  gastrite  liyperpeptiqiie. 

Les  alcalin-i  ji  hautes  doses  seraient  encore  indiqués 
dans  yiiypersécràlion  permanente  pour  certains  auteurs. 

Il  ne  faut  pas  conl'ondre  liyperchlorliydrie  et  fermenta- 
tion acide.  A  un  moment  donné  les  alcalins  peuvent  être 
indiqués  h  une  période  avancée  de  la  digestion,  pour  neu- 
traliser l'acide  lad  ique  et  les  acides  gras,  évacuer  l'estomae 
et  favoriser  la  digestion  intestinale  ;  mais  ce  n'est  là  qu^un 
moyen  à  employer  temporairement. 

iJans  les  dyspepsies  par  excès  de  mucine,  il  se  peut  que, 
sous  l'inllucnce  des  alcalins,  le  mucus  se  dissolve  el  cesse 
de  nuire  î>  l'action  digeslive. 

bans  ces  dill'érenls  cas,  l'eau  de  Vichy  ne  doit  pas  fllre 
prise  aux  repas;  mêlée  au  vin,  elle  parait  perdre  ses  efTets 
((i.  Sée).  yuand  le  bicarbonate  de  soude  est  donm^  bous 
forme  de  sel,  on  l'associe  quelquefois  à  des  poudres  absor- 
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banles  (sous-nilrate  de  bismutli  eL  magnésie  angolaise]  par 
parties  égales. 

Il  résulte  des  données  acquises  ri^cemmciil  fvoîrp.  870), 
iju'il  faut  ?tre  réservé  îles  alcalins  dans  li's  types  extrêmes, 
ne  les  donner  <]ue  inoinenlnnéinent  dans  r/ii/perc/i/orhydi-ie 
douloureuse  el  les  déconseiller  rorinelleinenL  aux  grands 
li'jpocblorhydriqiies  (Malhieu).  L'alTaiblissemenl  de  la  vi- 
lalili^  gi^nérale  avee  tnpoazoturie  inalgn'-  une  alimenlatiùn 
a/.olée  suflisanle  conh'c-intHqite  les  alcalins  .Mathieu). 

LHeére  de  l'estomac.  —  Debove  a  préconisé  les  alcalins  à 
haule  ilosc  (20  à  30  {rrammes  par  jour)  dans  l'ulccre  de 
reslomac,  dans  le  buL  de  neutraliser  l'aeidilé  de  l'estomac 
et  d'empt>eher  la  digestion  des  tissus  do  l'ulcéralion,  <iui 
ne  sont  plus  protégi's  par  ré)iitliélinm  stomacal'.  Si  les 
malade-'  présentent  delà  diarrhée,  il  ajoute  au  bicarbonale 
de  soude  Ut)  peu  de  carbonate  de  chaux  (craie).  Quand  la 
dose  élevée  de  sel  alcalin  provoque  une  soif  vive  on  peut 
la  calmer  par  le  lait  en  boisson  (  voy.  lait). 

liouverel  [ireserit  le  bicarbonale  de  soude  dans  celte  ma- 
ladie comme  dans  lliypcrcldorliydrie  [)nr  prises  de  '1  gr. 
toutes  les  heures  ou  toutes  les  deux  lieures. 

yewasthànii).  Dyscra^ies  acides.  —  Les  alcalin?  sont 
indiqués  dans  un  certain  nombre  d'étals  qui  ne  constituent 
pas  des  maladies  proprement  dites,  mais  qui  dénotent  une 
désassimilation  défeetneu-ie  ou,  suivant  l'exprc'ision  de 
Bouchanl,  un  ralei^iisseiiwnt  dans  la  nulrilion,  pur  défaut 
d'oxydation.  Il  en  résulte  une  Tormation  d'acides  qu'on 
retrouve  dans  les  diverses  sécrélion*.  Dans  ces  étals,  sui- 
vant lioucliard,  la  peau  est  félîde,  parce  qu'elle  élimine  en 
excès  des  acides  forraique,  acétique,  butyrique,  et  proba- 
blement aussi  des  acides  propioniquo,  valériquc,  caproiqiie 
el  cuprylique.  L'haleine  est  cgulcment  félide  parce  que  des 
acides  volatils  s'éliminent  au  niveau  de  la  surface  pulmo- 
naire. L'intestin  évacue  les  acides  butyrique,  acétique  cl 
rholalique;  l'urine  excrète  de?-  acides  lurique,  hippurique, 

1,  Sor.  riit^d.  dgt  fiSp.^  a  nvril  l-m.  I>e]iav«  a  pi'CHcrit  aveu  inc-sei  LroiB 
repas  computéi  chacun  <le  ii  gramnie-'  'le  pouilre  de  vlamle  ilehiyée  ilans 
•le  l'eau  ou  du  lail  ei  aAilMlaaait  Ae  tii  griimmos  dv  bicarbanale  île  ^ou-le. 
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oxalurique,  phéniqiie,  etc.',  qui  proviennent  soit  «le 
suLiïlance  mémedu  corp^.  ;K>ît  des  alîmcnls.  Cet  èlat.  i|U  un 
obsene  souvent  chez  les  gros  n)an§:curâ  ou  chez  les  indi- 
vidus &  système  nerveux  excité  et  affaibli  (liypoi-ondria 
ques,  certains  aliénés  ,  se  rnrartérise  par  de  ta  faiOleste  f. 
de  Virrilabilitê;  le  malade  se  faligue  rapidemonl.  il  sue  iiii 
moindre  exercice,  et  ses  sueurs  sont  très  acides:  ses  Lrmi 
sont  (lasqucs:  il  éprouve  sans  cesse  le  besoin  de  dormir  et 
au  réveil  il  est  brisé,  incapable  d'action  ■  Bouchard  ' ;- 

Dans  cette  dyscra't>ie  acide,  les  alcalins  sont  stiscoptiblc 
(le  remplir  une  double  indication  :  1"  en  saiuraiit  les  acide 
anormalement  produît.s.  ils  rélablissenl  l'alcalinité  aaioin 
drie  du  sang;  '>  en  activant  les  combustions  ils  favori 
seraient  les  combustions  des  acides  organiques.  Le  (rail 
ment  doit  être  complète  par  rhvgiêne  exercice  m 
culaire,  friction*,  hvdfotlicrapie,  slimcnlalion  iiLudi'Têi'. 
éviter  l'humidité,  la  vie  sédentaire,  l'air  coufiné,  le  défaut 
d'exercice,  la  dépression  morale). 

On  a  reconnu  dans  la  description,  déjà  ancienne,  de  la 
dyscrasie  acide  la  plupart  des  sympl6aie>  qu'on  rencualre 
dans  la  neurasr/iénic.  Aussi  Vîgouroux  qui  considère  ceil«-| 
dvscrasie  comme  inséparable  de  la  neurasthénie,  recom- 
inande-t-il  le  bicarjjonale  de  suude  dans  cet  étal.  Il  le 
donne  à  une  dose  égale  au  degré  d'acidilé  des  urines,  dis- 
sous dans  l'eau  ordinaire  on  une  eau  minérale  nalurellc^ 
(soit  ?  il  fi  grammes  en  général).  Nous  reviendrons  sur  rc 
sujet  ù  propos  de  l'acide  phosphorique. 

Rhumalisme  a-rticulaire  aïga.  —  Les  alcalins  ont  été 
recommandés  dans  celle  maladie  par  Garrod,  Diirkinson, 
Jaceoud,  Cliarcol,  Vulpian;  leur  importance,  diminuée 
depuis  l'emploi  du  salicylalc  de  soude,  ne  doit  pas  ùWe 
annulée.  Il  y  a  lieu  d'en  continuer  l'usage  pour  deux  rai- 
sons :  a)  il  ressort  des  observations  de  (.iarroil  que  les 
complications  cardiaques  sont  rendues  moins  fréquenLe» 
par  le  Irailcment  alcalin  (3  complications  seulement  suc 
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1-  Douuliarcl,  lac.  cit.,  p.  3S  a  OG. 
3.  VigouruUE,  t\eurtuihnit  ci 


i<,  Paris,  ISej, 


CARBONATEN  DE   SODIUM 


886 


■}4  malades^  ce  résultai  sVxpliqufrnil  pnr  If  fnil  (|iio, 
sous  l'inniicncp  des  alcalins,  la  fibnnr  est  moins  l'oafru- 
lable  el  se  dépose  plus  lentement  sur  les  valvules  ;  b)  dans 
le  rhumolisme  articnlaiiv  aigu.  les  sueurs,  bien  qu'abon- 
danlps,  ont  une  iTactlon  forlement  acide  ijiiî  cesse  par 
l'usage  assez  prolongé  des  alcalins  à  hause  dose. 

PneiintOïiic. —  Mascajfnî,  Leniaîre 'I853i.  Pophani  (1867i 
ont  affirmé  que  le  carbonate  de  sonde  rend  lei^  crachats 
moins  visqueux  el  la  toux  humide  et  facile,  dans  In  pneu- 
monie. On  explique  cel  elTi'l  :  1"  par  la  fluidificaliiin  des 
sécrétions  sons  l'iniluence  des  alcalins  (contestée  d'ailleurs 
par  llossbaehi  ;  2' par  nue  aelion  spéciale  sur  les  cils  vibra- 
tiles  dont  les  mouvements  sont  exagérés  (Virchow),  ce  qui 
favori-^e  l'expulsion  des  mucosités. 

Bronchite  chfonifiue.  —  Pour  les  mêmes  raisons,  on  a 
préconisé  l'emploi  des  alcalins  dans  les  bronchites  chro- 
niques. 

Grauelle.  —  En  dehors  îles  ijtravelles  excepHonnelles  ;  gra- 
veilew  de  cvsline,  gravelles  pileuses),  il  existe  trois  espaces 
de  gravcUes  communes  :  1"  la  gravelle  urique ;  2*  [a  gra- 
velle  o.raliqtie  ;  H"  \a  gravetle  phosplialique.  hi'^  deux  pre- 
mières relèvent  d'un  état  morbide  général,  ta  troisième, 
encore  ap]ielée  grarelle  catavrliate,  résulte  le  plus  souvent 
d'un  élal  inllammaloirn  ou  ulcéreux  des  muqueuses  iiri- 
naires,  ou  de  la  l'ermeutalion  de  l'urine,  mais  elle  peut  dé- 
jiendre  aussi  d'un  trouble  général  de  la  niilrition.  Les  al- 
calins présenteni  des  indications  et  des  eonlre-indications 
variables  dans  ces  dîlTêrenls  cas. 

1"  Oravdle  ut-i'/iie  ou  gravcttc  rouge.  —  C'est  la  plus  fré- 
quente ;  elle  esl  te  résultat  soit  d'un  exciis  ilc  production 
do  l'acide  urique.  soit  d'une  diminution  des  conditions  de 
solubililé  de  cet  acide  '. 

i.  L'acide  uriqiiB  eiUte  norinslement  dans  l'iir[ne  de  l'Iiomme  (ne ,511  a 
fp.SOparltheure!!.  Il  forme. avec  ka  h«'e»,  île»  «ei»  neutres ctde»  »als 
ni'lUes;  le  plu>  abondant  esl  rurale  acide  <le  aoude  qui  oonalllue  les  d£- 
pois  brlqueli's  qu'on  renconlre  ti  soiivanl  ciana  l'urine. 

L'ue  parttfl  d'acide  tirlque  eïige  pour  ae  dlasoudre  UOO  à  ITiOO  ^rnmmeit 
d'eau  Trolde-  Lei  pliospbatea  Irlbaalquea  ou  fas^orlaonl  la  dLsaelullou  eu 
lui  cddsnt  un  fqul valent  de  bue  pour  Tarmer  un  urale  plus  lOluble. 

On  dlacule  encoie  la  queillon  de  aaroir  il  l'urée,  COAi'Il'  el  l'acide 
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La  production  en  earès  rps^ulle.  comme  causes  appré- 
ciables, d'une  alinu'tilaliùn  Imp  abondaiilc  ou  trop  azolée. 
de  l'usage  excessif  des  lioisson?  jfazpiiscs,  acides  ou  sii- 
eriSes,  du  caîi',  de  lingeslion  d'acide  oxalînue,  de  la  vie  sé- 
deiilaire.  de  Inir  conrin(S  du  défaut  d'exercice  et  d'activité 
'ulanée;  mais  la  vérilablo  cause  est  constituée  par  un  mode 
de  nulrit;on  spécial  dont  nous  iffuorons  la  nature  réelle.  La 
solubilité  est  diminuée  par  le  di:'faut  de  boissons,  qui  con- 
centre l'urine,  par  l'acidité  excessive  de  l'urine  ou  par 
Tabondunce  de  [diosphates  acides. 

Les  alcalins,  (pu  diminuent  l'acidité  de  l'urine  et  qui 
pasacnl  pour  exagérer  les  niutalions  nutritives,  sont  évi- 
demment indiqués;  mais  si  on  peut  leur  demander  d'em- 
pêcher les  concrél  ions  uriques  de  se  former,  une  fois  celles- 
ci  produites,  il  est  dangereux  de  leur  en  demander  la  ilisso- 
lution.  Il  y  a  en  effet  à  cela  un  écueil  sur  lequel  itisislt* 
Bouchard.  En  même  temps  i|ue  les  alcalins  favorisent  l:i 
dissolulion  des  concrétions  ni'iques,  ils  nraéneul  Valcnli- 
nitè  des  urines  et,  par  ce  fait,  la  précipitation  de  phosphates 
terreux.  Or  ces  sels  en  se  précipitant  peuvent  recouvrir 
les  concrétions  uriques  existantes  d'une  couche  calcaii-e  el 
entraîner  la  formation  d'un  noyau  de  calcul:  on  con^oil 
que  In  répétition  des  mêmes  conditions,  faisant  allerner  des 
urines  chargées  d'acide  urique  et  des  urines  alculino!^. 
pourra  occasionner  la  formation  d'un  calcul  à  couches  con- 
centriques d'acide  urique  el  de  phosphate  terreux. 

2"  Gravrlle  oxalique.  —  Cette  gravelle  est  plutût  justi- 
ciable de  rhvgiéne  que  des  médicaments.  Le  lail  est  pai-- 
licnlièremenl  indiqué  ;  le  rtMc  des  alcalins,  qui  n'attaquetil 
pas  lesoxalates,  est  nul. 

3"  Gravelle  plwsphatique.  —  Elle  se  l'orme  quand  l'urino 
est  alcaline,  parce  que  les  phosphates  de  chaux  cl  umuiu- 
niaco-magnéï^iens  restent  dissous  dans  les  milieux  acides 
et  se  précipileiit  dans  les  milieuxalcalins;  les  alcalins  sont 
donc  contre-iiidiquÉs. 

utliiue  ont  une  origine  dllTéreiito  (BEneke,  Voil,  Léoorchi^),  ou.  ce  qui  est 
pluLiit  acinile,  i|uo!i|Ui;  inoius  |iruba,ble.  il  Purée  o'est  qu'un  produit  d'oiy- 
daUoii  d'uD  degrf  plus  elerf  c|uc  l'avide  urique  (Wtchltr,  LIablg). 
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Goutte.  —  La  goiitic  c^t  constiliii^e  par  un  l'ial  f^i'ii(''rat 
((liaLln''se  goiiUeLi!>e)  et  piirdfs  accès  (accès  de  {jouIIpi; 
ceux-ci  ne  n^onl  qu'un  épisode  dans  le  cours  de  la  maladie, 
laquelle  persiste  en  dehors  des  acc^s. 

Kaul-illrailer  ou  non  l'accès  de  goutte?  On  prétend  quel- 
quefois que,  si  l'on  peut  à  la  rigueur  le  modérer  ou  l'ahri^- 
ger,  il  ne  faut  jamais  le  l'aire  avorter  "  ni  mi^nie  le  lourmen- 
ter  ■'  i.BoucIiard).  L'accès csLjusLieialjle,  suivant  Boucliard, 
non  d'une  thérapeutique  active,  mais  surtout  d'un  traite- 
ment hygiénique  (diète,  boissons  abondanles,  chaudes 
pour  dissoudre  les  concrétions,  et  froides  pour  activer  la 
diurèse,  enveloppement  '  et  immobilité  des  jointures),  qui 
complète  le  préeeple  par  lequel  Fnller  résumait  le  Iraile- 
ment  de  l'accès  de  goutte  :  abstinence,  fJnnelle.  patietice  et 
replia.  Qunni  au  traitement  médicamenteux,  il  devrait  se 
borner  h  peu  de  chose  :  anlipyrine  ou  salicylate  de  suuile 
à  doses  modérées  et  peu  prolongées,  ou  chloral  contre  les 
douleurs  excessives;  quinine,  contre  la  fièvre  ;  colcUiijue.  si 
l'accès  se  prolonge  au  delà  île  douze  jours.  IJuant  aux  al- 
calins, ils  ont  peu  d'action  sur  l'accès  de  goui  te;  s'il  est  utile 
de  les  preserire  dans  les  premiers  jours  pour  fncîliler  IV-li- 
nijnation  des  sédimenis  d'acide  urique,  on  doil  les  suppri- 
mer quand  ceux-ci  ont  di'^paru.  Dans  l'intervalle  des  accès, 
les  alcalinssont  indiqués  pour  romballre  l.-i  ilyipepsie  gout- 
teuse; ils  sont  utiles  aux  goutteux  Forts  el  pléthoriques,  j) 
nutrition  défectueuse:  mais  ils  soni  eonlre-indiqués  chez 
les  goutteux  débiles,  h  accès  peu  maripiés  'goulte  oloni- 
que,  cachexie  goulleuse). 

On  voit  que  la  pratique  de  Houcbiucl  esl  lii'-jii  beaucoup 
plus  active  que  celle  de  Trousseau  qui  a  écrit  :  "  .le  reste 
les  bras  croisés;  je  ne  fais  rien,  absolument  rien,  contre 
les  attaques  de  goulle  aiguë.  ■>  Avec  Garrod,  Dyce  Dnck- 
worth,  Lécorché,  nous  assistons  à  une  nouvelle  évolution. 
Ces  auteurs  veulent  qu'on  s'attaque  délibérément  à  l'accès 


1.  L'enveloppe  me  lit  ftt  mil  supporté  par  les  goutteux  lornqu'i]  pro- 
voque de  l'èdiaulTemenldcB  parties  aUeloles;  il  Taul  eii  ftro  llt^K  réservé  et 
le  faite  aussi  léger  iiue  paisible. 
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tic  poiiltc.  Suivanl  l.<^<'orfh<5  "  le  liul  (loil  (>Lrc  de  siippn- 
mei'  l'accès  cl  non  df  l'atlàiiiier;  >>  les  acuidenls  diis  de 
gov lie  remontée  soDi,  pourla  pliipgrl,  des  pht^tioni^nes  uré- 
nnijHcs.  (?oniplii'i»lions)liirs  au  rein  fjoutloiix.  (]ui  prouvent 
siniplonu-nl  qu'on  ne  pi'iiL  pas  Iniiler  on  ^oiiMeiix  iilleinl, 
de  lésions  rénnles  profondes  ronime  on  traite  un  goutteux 
dont  les  organes  sonl  sains.  Il  ne  Taiitpas  eraindre  de  Iraî- 
Icr  raecéa  de  ffoiilte  :  ■■  il  IViiit  craindiT  de  le  mal  traiter.  " 

Les  prJni.-ipHUX  Kiédieanmnls  j'i  nielire  en  usage  sont  :  1« 
''olcliiqne  c[ni  enraye  lu  formation  de  l'acide  uri(|iie,  el  le 
salicylale  de  soude  qui  en  aciive  l'i'liniinalion.  QiianI  aux 
alcalins,  ce  sont  (es  inodificaleum  les  plus  hiiporUtnts  de  la 
diulhèie.  Ils  agiraienL  en  niodériinl,  l'activité  des  éehanges 
intra-eellulaires  et  en  enrayant  le  travail  d'hvperniilnlion 
i|ui  ravnrlérise  la  diatir^se  goutteuse.  Mais  une  tois  la  pi^- 
liodc  active  de  la  goullc  terminée,  alors  que  la  racUexie 
goiitleuae  constitue  toute  la  maladie,  les  alcalins  devien- 
nent non  seulement  inutiles,  mais  encore  danijcrevx^ . 

Lithiase  biliaire-  —  La  cliolestéiine  e\isle  dans  la  bile, 
dans  le  sérum  sanguin,  les  globules  d»  sang,  la  substanrc 
nerveuse,  cle.  Partout  où  elle  existe,  elle  est  mainlenue  nor- 
malement en  dis-uliilion:  lalealiniLé  e^t  loujoiirs  une  eon- 
dition  de  ce!  état.  Sa  précipitation  est  un  acte  morbide; 
(|uand  elli:  s'ell'eetue  dan=  la  bile,  elle  eonslilue  la  lilhinsc 
biliaire.  Parmi  les  l'ondilioiis  ijui  la  favorisent:  a)  excfts 
de  cliolestérine:  di  défaut  il'aeides  gras;  e)  défaut  d'acides 
biliaires;  J>  défaut  de  bases  alcalines;  y)  excès  il 'arides  dans 
l'organisme  ;  f]  dissolution  de  la  chaux  dans  l'organisme 
(  [foucbardi',on  voit  desiiîle  que  quelques-unes  seront  elfi- 
cacement  eomballuespar  les  alcalins.  Cesdej'niers  amélio- 
reront les  fonctions  digeslives.  augmenteront  l'alcalinité 
du  sang  et  de  la  bile  f  alcalinité  du  milieu  ■.  et  fourniront  aux 
acides  grasel  biliaires  les  base-  nécessaires  à  la  formation 
des  sels  qui  favorisenl  la  dissoUilion  de  la  cliolestérino  ; 
enfin,  ils  activeraient  les  combustions.  Il  va  sans  dire  que 


I,  I.roarcUé,  Traiudr  la  guuiit  el  Tntlltmttl  àt  la  ;oiii«.  Paria,  lSt)(.  Collec- 
tion Lharool-[lebave. 
3.  Bouchard,  Inc.  rii.,  p.  315. 
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Uiqiies  hygi<'niqTiPS  (nii  cxcitciil  les  miilalion^  niili'i- 
(exercice,  frictions,  liydrolhérapic)  scronl  p\pcuti^e» 
sans  négligence.  H  faut  savoir  que  le  trail.cmenl  tliernial 
alcalin  peut  provoquer  de  véritables  crises  de  coliques  hé- 
patiques, biejilôl  ^iiivios  d'une  amélioraliondans  l'élatgé- 
néral  et  local. 

—  Le  bicarijonale  île  soude  a  éb''  préconisé  dans  un  grand 
nombre  d'autres  élnl*  morbirlcs  (diplilène,  alfeclhns  cuta- 
iiecs,  elc.)  dans  lesquels  son  usage  n'a  que  plus  ou  moins 
prévalu. 

.\  Vexléi-iem-,  les  alcalins  ont  élé  prescrits  en  injections 
vaginales,  dans  les  ca^^  où  le  mucus  utérin  et  vaginal  pré- 
sente une  réaction  acide,  dans  les  dermatoses  d'origine 
arthritique  et  tout  récemment  dans  le  liailementdespiates. 
SuivanI  Casierel  '  c'est  ilans  lesea.s  où  la  vitalité  îles  tissus 
a  seulenieul  besoin  li'étrf  excitée  (lymphangites,  xdajres 
variqueux,  brûlures)  qu'ils  conviennent  le  mieux;  ils  peu- 
vent être  associés  aux  anliseplii|ues  dans  les  suppurations. 
Le  pansement  doit  être  humide  et  lait  avec  une  solution 
dans  l'eau  bouillie  au  litre  de  "20  à  00  p.  1000. 

Modes  d'administration   et   doses.   —   Bien    qu'on  ne 

crû  igné  plus  fju'-re  la  cai-hcxir  alcaline,  on  n'enesl  pas  moins 
d'accoril  jn>ur  dire  que  les  alcalins  ne  iloivenl  être  donnés, 
ni  en  excès,  ni  pendant  trop  longtemps,  et  qu'ils  oiïrcnl  un 
danger  réel  chez  les  malades  all'aiblis  ou  cachectiques.  La 
médication  alcaline  ti'op  prolungce  peut  amener,  à  la 
longue,  dit  Boucharil,  un  étal  ds  saturation  duvable,  pen- 
dant lequel  les  urines,  devenues  neutres  ou  alcalines, 
laissent  précipiter  le*  phosphates  terreux;  il  suflit  parfois 
d'un  seul  verre  d'eau  de  Vichy  pour  amener  une  nouvelle 
précipitation,  mi^me  après  la  suspension  du  médicament. 
.\ous  avons  \u  précédemment  i»  quelles  doses  el  à  quels 
moments,  suivant  les  cas,  le  bicarbonate  de  soude  doil 
l'Ire  prescrit.  Ajoutons  que  le  »2\  doil  être  largement  dilué 
il  pour  100  au  minimum). 

I,  AugAel  Caiterel.  PrttHnii.,'A  ««pi,  \^i\  —  Caileret,  ié..  IJdéc.  (MO. 


8W 


S17BSTA<(CU   gci  aCtiVETT  la   OfSkSUMtLatlOX 


Tisane  alcaline  :  2  gramme*  pour  1000: 

Potlillei  de  Vichy  :  diaoïne  ronlienl  2»  miUîgrauinf^ 
de  bicarbonate  stMlii(ue;  cinq  à  quaranlA  par  jour; 

A  i'ejctérieur  :  30U  gramme?  <)e  bkarboDBte  ou  250  h 
300  grammes  de  rnrbonalc  de  ^oude  pour  iio  bain. 


Eaux  minérales  alcalines. 


].ei>  paui  alralint*  'lu  hicarbonalrtt  lioivenl  leurs  pmprï^lfe  am 
bicarbonaltii  de  Mxi'lr,  <lc  chaui  ou  rie  maRtn^-fi*  rt  jiarfoU  cfn- 
rurrcmmenl  à  leur  llurmalil*-.  Elles  ci>nliennenl  nrlinaircnirnl  unr 
t^randc  ■iiinnlïli'  d*avide  '.'nrlM>nii|ue  •|ui  leur  donnp  un  ptùl  pitiiiant. 
Elles  sont  TruidP»  nu  rhmide^.  On  le*  diiise  en  'Ju^lre  l^^^>^l[K^s  : 

I"  groupe.  —  EiiiU-  hirorbonoltet  toiHi/Oef  OU  alfaiinrt  parti.  — 
Vais  (Anlèvhe;.  I  à  11  grumnies  de  bî<:arlH>n.iU'  de  ~pude  par  lilrc; 
leB  Pcrlrt  de  Val?,  les  courre*  Vi'-arai'tt  numér-iWe*  n'  1.  n*  3. 
n*  5,  n*  7.  n'  9.  ronltpnnenl  approrimaHivinenl  en  emmnieïi  la  qujia- 
lité  indi>)ui^e  par  le  iiunii.'ro:  le»  Ptritt  de  \'aU  n"  I,  Vais  Cnrmea. 
Vais  Saint-Jeun  «ont  deti  eoiu  airalines  rnililee  qui  C"nïiennenl 
comme  eaux  défaille,  rlune  fsi.-"n  inl'^ciijilteiiie.  rhez  le^  ti>po]>rp~ 
liiiue*.  Rigoletle  et  flamuse  >7  ^romme»  :  Pr^icuse.  Marquise 
el  Désirée  ,tl  à  7  prunimesi. 

Vichy  I.Mtier);  'Voir  ci-après  te?  délsiU  du  Iraîtemrnt  byiJro- 
minf'Tal  de  Vichvl. 

La  Bonloa  ^Pyrén^e^-Orienlales)  :  3f.7  <Ie  bicarliimale  de  snnilp  ; 
1r.!)  de  liicvirliouale  de  i-buui  et  de  magncTiic.   acide   earbnni'iue 

libre,  1210  .t. 

ApolllnariB  (l'rus'e.  province   Rhénane);  froide  :  IC'.SO  île  CAi^ 

liiiiiiile  lie  blinde  pur  li Ire. 

Les  autres  enut  nlealines  de  ce  groupe  sont  eelles  iV Andabre. 
liilin.  CustrI,  Monlrond,  Suinl-.Uyon»,  elc. 

2*  groupe.  —  EaaJ-  birarhonnltri  /•akîqars  et  mixifs.  —  Châteaa- 
n«al  fruy-ile-Dùnie)  :  I'-,20  de  liiearlionate  de  soude  el  W,U»  Un 
biiarbiinnle*  de  potasse,  de  ctiuui,  de  Niagné^ie  et  de  fer. 

Chateldon  l'uy-ile-Dômei  ;  f.W  de  liicnrlionote  de  chaux  el 
1  (.'r.-imnif  de  liiearbi.iii.ile  de   soude. 

Condillao  'DrOmeli  \-,'3H  de  bicarbonate  de  cliaux. 

Lamaloa  lli'r-aulll  ;  llierrnalea  ;  reconimandi5es  dans  l'ataxie  In- 
comcilriie,  Mini^r.ili-nlii'H  faillie. 

Pougnca  (Nièvre);  2<',01  de  bicarbonate  de  chaux  et  de  ma- 
gnf^sic. 

Bail-aoDB-Cousîaii  îLoirei  :  3'' ,09  de  bicarbonate  de  potasse,  d» 
magnc^i'",  dt  chaux  et  de  soude. 
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Saint-Alban  (Luire)  ;  at',33  de  b  i  car  bons  Lc«>  île  cliâux,  de  soudo 
cl  cil'  m.'iK'it''"'*!- 

8aint-Oalmier  (Lnirel  :  1  prnmmea  de  biearbontite  de  chauTt  r'I 

IdOO  tL'.  d'acide  cnrbonique  libre. 

Citons  encore  :  HenaUon,  Sainl'Pardou.)^.  Sojron,  elc. 

3"  groupe.  —  Eaux  bicarbûnaUes  chlorurées  «orfiques.  —  Rayât 
(Puy-ile-ÎMine);  l'',07  du  chlorure  de  soilium  el  3t',83  de.  bicarho- 
nalcs  de  soudt;,  de  chaux,  de  polusse  el  de  rnsgni^iiie. 

Eme  IPru^i^e,  province  de  ilcsiie-Niiss.iuj  :  liieniialcs, 
Li'B  CBii»  de  \'h-lr-Cumle.  Viir-sui'-Cèrr.   Seitz,  .•iainl-iVeflaire,  iip- 
parliennent.  h  ce  gruu[ie. 

i-  ijroape.  —  Hiiu.i-  bii-arbnnali'rs  rhinrurèrs.  sulfaléts  nodiques.  — 
Carlabad  (Aolriclie-Uooftrie.  Biiliéuiel;  Ihermales  (SI  il  73").  con- 
tiennent jior  litre  ;  carboiialo  de  soude  (1,3(1',  nulres  earbonnlea 
(O.JOi, chlorure  de  sodium  (1,(M),  falfalt  de  soude  |2,40i,  acide  luirho- 
niqiie  10(1  .'i  3«0cc. 

Lew  euu\  de  MarirnbaJ,  Tarasp,  Fran:en»batl,  apparllennent  â  ix 
groupe. 

Traitemont  hydro-minéral  d«  Vlohy. 

|J9r  le  ilipriiiur  P.  Jariltl  (iltf  \irliy). 

Sources.  —  Vicieï  (Allier).  —  Les  sources  de  Vicliy,  au  nombre 
d'une  dntiï.iine.  Boni  chaudes,  lifde^  ou  froidetï  :  le  PuiW-Cboniel 
ri>uni;iu  l'uil^-Carrij  (^4°),  la  (;raiide-Grillc  (K-j;  el  rilù|iiUil  i31"] 
Bonldinudes  ;  Lucai  (29'rii  est  lièdii  ;  Liirdy  (2ri,  Prunelle  \l\'),  Mi-^- 
dKinca  (fi'],  les  troÏ!i  sources  deâ  Ci^leslïns,  Dubois  el  Larboud  (13 
à  lîi'l  sont   froides. 

Il  existe  en  outre  dans  les  environs,  t  Ciisset,  Houlerive  et  Saitit- 
Yiirre  des  ptiil-;  ,irlOsi('iiis  Fort  nomhi-ouï  dont  la  minfrali-^alinn  '-si 
très  analogue  h  celle  dvi  piources.  Ce  sont  le-^  "  Soiirees  du  Bassin 
de  Viehï  ■■  e);(dijili>es  surtout  pour  l'exporlalicin'. 

Conipiitilion  de  l'enu  de  Virhij.  —  Toutes  ces  eaux  minérales  sont 
bii-urboniilétu  sodii/uen  el  classi'es  pHrini  li's  alcalines  fortes.  Leur 
mim^ralisntion  lolale,  de  8  à  0  prainiues  par  lilre  en  moyenne, 
comprend  :  S  ou  fipranunes  de  bir.jirbonale*  aliMlin^.  d'iiil  -1^5 
grammes  de  bicarbonate  de  soude,  0,43  ecnl,  de  bicarbonate  de 
cbaux.  0,3d  cent,  de  bicarbonate  de  jiotiisse  el  0,31)  cent,  de  birnr- 
bonate  de  niajçnt'sie.  Elle  comporlc  aussi  H,'Q  cent,  de  chlorure 
de  sodium,  0,30  cent,  de  sulTate  de  soude,  des  traces  de  llthine  el 
d'arsenic. 

L'eau  de  Vichy  ri'pand  une  certaine  odeur  au  moment  de  «on 
éraei^enee,  et  elle  n'a  pas  le  mâme  goiU  '{u'une  sidulion  dei^  seli^ 
qu'y  découvre  la  chimie.  L'analyse  ne  saurait  donner,  il  est  vrai,  une 


1.  L'une  d'ellM:  celle  du  Mme,  cspii>o  sa  I89B,  cil  U  plua  chtude  de 
toute*  lei  lourcea  de  VIeliy  :  elle  a  el*,4-. 
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id^e  mrl«  du  (criiupcment  ilf*  >livor«  ciirpf*  rjup  rrnfrrmrnt  I»* 
Pam  minérales.  EIIp*  soril  ilr  n'rjlnblp'*  ■.  in  é  il  ici  m  en  U  vivnnU 
donl  U>  l'nnHtlliilinn  i-l  Ips  (jualili-s  se  inoililli^nl  |«ir  U-  rcfroiilipsr- 
menl,  ni  menu-  fur  li-  rcims  i-n  uisc  cl"».  El  I  i-au  en  ■•outrillp  n'a 
p1u«  la  ni^inc  «nvpur  qu'uu  §;rlITun. 

Action  des  eaux,  —  Pendant  la  cuve  Ihetnialp,  l'eau  de 
Vicliv  SL'mploic  fi  l'exlérieur  en  hnins.  donrlios.  irrig»- 
lions  ou  applicdlion»  varîiVs  gi*iKTalc«  ou  locales  el  à  l'in- 
li*rieiir,  on  boisson,  plus  rnrcnipnt  on  lavement. 

A  l'extérieur  elle  saponifie  les  graisses,  dissoeip  les  la- 
melle* épiilermiipics  et  dérapr-  U  peau  plu«  complétfmcni 
que  lie  le  Tait  l'eau  simple  dans  les  niémr.<4  conditions  dp 
température  et  de  mouvement. 

A  rintérieur,  elle  diminue  la  sensibilité  stomacale  et  sus- 
pend les  fermenlations  alimentaires  j^rAce  à  l'aride  carbo- 
nique qu'elle  dégage.  Elle  agil  ensuite  sur  les  graisses,  les 
nlbuminoldes  el  les  débris  épilliéliaux  recouvrant  les  mii- 
queu«e^.  qiielle  rend  plus  tluiiles  et  plus  assimilables'. 
Klle  favurise  Vabiorpliim  el  i'assimilalioti. 

L'eiiu  miuérali-  dissoul  les  mucosités  des  voies  biliaires 
et  rend  la  bîlc  plu*  alealine. 

En  nrrivani  dans  la  circulation  elle  ne  Larde  pas  à  perdre 
son  aride  rarlionique,  ((uî  se  dégag'e  siirlixil  par  les  pou- 
mons. Portée ensuile  au  'onlai'tdes  élémoiils  analomiqucs 
vivant,  ellefail  sur  eus  l'elïel  d'un  sérum  artificiel,  conte- 
nant di'  4  à  5  pour  mille  de  lii(nrl>onale  de  soude,  de  pt\~ 
t  lies  quantités  de  chlorure  de  sodium  cl  du  sulfate  de  soude  ; 
elle  débarrasse  leur  proloplasraa  des  granulations  grais- 
eenses.  pigmenlaires  ou  autres  et,  comme  le  monire  l'ob- 
servation niicroscopi(iue  directe,  rend  les  cellules  plus 
claires  el  plu»  vivantes.  Elle  favorise  par  ces  elTels  les  ex- 
crétions el  les  éliminations. 

Elle  penl  d.mo  être  considérée  comm^  ravortsanl  la  nu- 
trition dans  ses  deux  termes,  aasimUalion  el  désassinti- 
talion. 

Les  eaux  chaudes,  d'une  température  voisine  de  celle  du 


t.  Elle  ruvotisa  nlnil  dan»  le  lubodigesllt  l'aftioi/i'iin  et  VfliminatioH. 
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corps,  ne  donnent  à  l'ingesLion  aucun  Irouble  de  la  circu- 
iRlion  visccrHic  et  conviennent  surtout  dans  les  ^tals  dou- 
louri-ux  uu  lluxiLinniiircs  di'  l'appareil  digeslil'  eldc  sfs  an- 
nexes. Elles  s'éliminent  plus  particuli^reineDl  par  la  peau 
et  la  respiration. 

Les  (routes  sont  plul<St  (liurêtit{ues  en  raison  de  leur  teui- 
piirature  et  de  leur  jurande  quantité  d'aeide  ciirhoniijiie. 

Les  eaux  de  Lueas  et  du  Porc,  qui  dég'ag'ent  de  Vliijdro- 
gène  sulfuré,  sont  surtout  utilisées  dans  les  catarrhes  des 
muqueuses  et  les  all'ections  cutanées,  (.belles  de  Me?daines 
et  de  Lardy  rcnl'erinent  0,30  cent,  de  bicarbonate  de  fer  pur 
litre  et  conviennent  aux  malades  anémiques. 

Indications,  contre- indications.  —  L'usaj^e  des  eaux  de 
\'irliv  est  indiqué  dana  iv-r  inrclions,  les  iidoxicalion^cliro- 
niques,  les  maladies  constitutionnelles  arthritiques  ou  par 
ralentissement  de  la  nutrition,  et  dans  un  certain  iiotnbre 
île  maladies  d'organes. 

Les  infecliuns  chroniques  cl  les  états  généraux  consécu- 
tifs h  limpaludhme,  au  eholérn,  îi  la  diarrhée  de  Coeliin- 
chine,  aux  hépatites  et  h  l'anéniio  des  pays  chauds  se  ren- 
contrent souvent  à  A'ichy,de  même  que  les  convaiosi-ences 
de  fièvre  typhoïde,  de  broncho-pneumonie  ou  de  grippe, 
et  les  autres  états  neurasthénifiues. 

Les  intoxications  pour  lesquelles  les  eaux  sont  les  plus 
souvent  recommandi!'es,sont:raleoolisme,  lesalurni'^meet, 
depuis  quelques  années  le  morphinisine,  tous  étals  mor- 
bides où  les  troubles  digestifs  cèdent  facilement  ii  la  eure. 

L'arlhrilisme  sous  ses  formes  variées  comme  le  rliuina- 
lisme  chronique,  les  maladies  cnlculeusesdu  (oie  cldes  reins, 
le  diabète,  Vobêsitè  et  la  maigreur,  est  heureusement  modi- 
iiê  par  les  eaux  minérales.  Les  autres  maladies  constitu- 
tionnelles, comme  la  scrofule,  le  rachitisme  et  la  syphilis, 
ne  se  soignent  pas  à  Vichy,  mais  ne  conlre-indiquenl  pas 
l'usage  des  eaux. 

Parmi  les  alTections  d'organes,  qui  se  traiteni  h'  plus 
souventdans  cette  station  il  faut  eitcr  lesi/i/apepsieade  toute 
nature  et  de  toutes  formes,  les  dilatalions  el  les  ulcères  de 
l'estomac,  les  catarrhes  des  voies  biliairei,  l«s  congestions 


è 
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i(ii  foie  1-t  \cs  cirrhoses  au  iléhni.  L'on  y  voit  aussi  des  ca- 
tarrhes des  organes  fiêmlo-ur'maires  et  quelques  a/fec(ù)»s 

ClKdItt'M. 

Tdiilcs  les  maladies.  IribulaJres  di' Vicliv  sonl  i-hroiiiqiics 
!■!  oiil  pour  carapti'i'i-  ppesmie  tonslanl  de  présenter  des 
crises,  acr^s,  ou  attaques  aigui's  survenani  briisquenient  au 
iiiilii-ii  d'un  t^tal  di>  saiiti-  assez  biin.  L«sai:ri'S(le  lièvre,  do 
di'linurii  Ireinens  ou  de  colique  saturnine,  l«s  attaques  d« 
r)lumati;^rae,  de  goutte,  de  colique  hépatique  o«  ûêphréli- 
que  et  les  eongeslioris  ou  rrisi"s  fiaslriqiies  douloureuses, 
«ont  les  manifeslatioiis  liéquentes  de  ces  étals  morliides. 
Le  Irailement  thermal  s'adresse  noupasàresmanifcstations 
tdles-inémes,  mais  à  l'état  général.  Il  modifie  réeonomic  en 
favorisant  l'élimination  de:^  diVhel.s  d  origine  infectieuse, 
toxique  ou  organique,  prévienlainsi  le  rolour  des  arcideols 
et  ramène  les  Tonclions  fi  leur  état  normal,  les  crise?  élan! 
con-iidérées  comme  la  l'éaction  de  l'organisme,  qui  cherche 
b  se  débarra.sscr  des  poisons  qu'il  renferme. 

Dans  les  dyspepsies,  l'action  curalive  des  eau.\  résidu 
beaucoup  moins  dans  la  neutralisalion  ilirecle  du  suc  gas- 
trique sécrélé  que  dans  les  niudifications  de  la  vilalité  cel- 
lulaire sous  rinlluence  lies  eaux.  Ell'on  voit  le  plus  souveot, 
les  dyspepsies  iiypochlorhydrîques  se  modifier  aussi  vil 
par  le  traitement  alcalin,  que  les  dyspepsies  Itypcrc h lor hy- 
driques. 

Au  diîbul  d'une  cure,  les  urines  ue  sont  presque  jamais 
alcalines,  même  apré-s  l'absorption  des  eaux  ;  tandis  (|ue  au 
boul  ile  quelque  temps  un  demi-verre  suffit  parfois  à  les 
faire  passer  de  la  réaction  acide  quelles  ont  à  jeun,  à  I| 
réaction  nculEc  ou  même  nettement  basique,  comme  si  l'a-' 
ciiltlé  de  l'urine  tenait  seulement  alors  h  l'abstinence  et  non 
plus  aux  déchets  organiques  incomplètement  oxydés. 

Li'  traitement  themnil  donne  parfois  h  la  fin  de  la  premièroj 
semaine  un  ]u-u  de  fatigue,  <U-  nuilaise  et  d'insonmie.  Col 
étal,    souvent    accompagné    de    constipai  ion,    est   nomin^ 
pouméc  ou  fièvre  thermale  ;  il  cesse  au  bout  de  deux  ou  troï 
jours  pour  faiiv  place  au  bien-élre  qui  persiste  jiisr|u'à  U 
tin  de  la  cure. 


EAUX    HinÉRALES    «LCALIMES  8tS 

Les  eaux  de  Vichy  sonl  conLre-îndiquées  dans  les  afTec- 
lions  organi(|U(.'sdeQaliire  cancéreuse,  dans  celles  du  cœur 
non  compen^iVs  ou  arrivées  à  la  pt'riode  asjsloliqui-  el  dans 
les  formes  cungestives  ou  hémorrhagiques  de  la  luber- 
culose. 

Le  Lraitemeiil  peul  se  faire  peiidanl  la  grossesse  et  l'al- 
laitomenl.  Il  convipiiLaux  enfants  aussi  bien  qu'aux  adultes 
et  aux  vieillanls.  La  lendani^o  aux  nongesLions  et  aux  h<'mor- 
rhagies  cérébrales  exige  du  médecin  une  grande  surveil- 
lance, mais  nVsL  pas  une  contre-indication  formelle. 

Technique  de  la  cure.  —  Les  pL*rsonnes  qui  viennent  à 
Vichy  se  nomment  des  buveurs  d'eau  et  non  des  baigneurs, 
i;ec[iii  indique  que  le  IraitenicnLconsisIe  surtout  en  boisson. 

L'eau  se  prend  en  général  le  matin  avant  déjeuner  et 
l'après-midi  avant  dîner.  Le  malade  se  rend  de  bonne  heure 
iMa  source  qui  lui  est  prescrite,  pour  absorber  l'eau  par 
pelites  dose-  plutiM  que  par  grande  quanltlê  ù  la  foi.s.  La 
Grande-(irille.  l'Hùpilal  el  les  Célestins  sont  les  plus  fré- 
quentées: mais  il  est  souvent  utile  de  se  gargarisir  au 
Puils-Choinei  avant  de  boire.  Ce  lavage  est  surLuuI  néces- 
saire s'il  y  a  du  catarrhe  du  pharynx  et  un  enduîl  épais  de 
la  langue.  Dans  l'intervalle  des  prises  d'eau,  le  baigneur  se 
prooiène,  ^a  au  bain,  fi  la  douche  ou  ù  telle  opération  qui 
lui  est  preiscrite,  el  termine  son  Irailement  une  demi-beuro 
au  moins  avanl  le  déjeuner  de  unzr  heures.  H  se  promi'ue 
raprè^-midi,  relourne  à  la  source  avant  dîner  et  se  couche 
vers  dix  heures,  quand  la  digestion  est  faite.  Il  retourne 
{mrfots  aux  sources  vers  huit  heures  el  demie  ou  neuf 
heures  avant  de  se  coucher. 

La  quaiititc  <i'eau  absorbée  ^arie  de  soi.xanle  grammes 
à  deux  litre^^  el  demi  par  jour;  la  umilié  au  moins  se  prend 
le  malin,  souvent  à  jeun  ;  le  reste  avant  le  dîner.  Les  dia- 
ij^'tiques  peuvent  boire  abondamiufiit  d  -s  le  début  el  les 
dyspeptiques  commencent  jiar  di;  faibles  doses. 

Le  traitement  externe  comprend  les  bains,  les  douches 
ou  les  autres  pratiques  hydrothérapeutiques  destinées  à 
accroître,  modérer  ou  compléter  lelTet  des  eaux.  Le  bain 
ou  la  douche  de  Vichy  se  composent  d'un  tiers  d'oau  mi- 
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mentir  i>our  doux  tii-r*  kVvau  siiii|)|c.  L<?  \iaio  a  de  30  &  .%■ 
»t  iluiv  iU>  )j  A  30  miuult-s.  Il  a  il<>s  cdt'l^  »imaUr«  s'il  <>sl 
It^r,  H  i>\i-il«uU  s'il  r?.!  (nml  ou  ihMud.  irt  duuc/iw  mtné- 
ritUoi  M«il  (!»'«»^™i<^  '■'»'  l*M'al<-s.  ou  (>luk«  ou  en  jet.  durent 
lie  muflm»»"-  M'*-*«nlos  di  ili>ii\  o»  lrt>is  minutes  et  sont 
AivkW,  tlittlv^.  «'It«ud(i!i  ou  «llermitive».  Associées  aux 
nHuM^iNs.  <elU»  dtnucDl  Im  «hmchf]  ■mrrigfT  cbandes. 
U»  JMtrJM  «t»  VirAy  est  un  MMoa^  p>«li^wé  suas  ée  buI- 
liyt»*  jet>  ^iV«H  rkatMi». 

Kh  *Mim>  J^  (V»  dfwnttîuas  uttlinBl  Vtmm  Biaécvle,  W> 
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blJsHemonL  Le  moiii  do  Juin  cl  la  Mii  it'iiiii\l  •mnl  |ii-^riViil>li'<;  |l^lllr 
lus  malades  graves,  ijui  iliiivi-nl  i>vi1i<r  h  foiili*  ot  lu  toniiiit'  i-liiilciif. 
TrailemrnI  il  ilnnih-ile.  —  Los  iiiiilnilctt  fi>[ii|.iî'li'nl  luiif.iiii  li-iir 
ture  en  buviint  île  l'eau  min^nil''  rhi"/  i-iix  aïiiiil  If  a  n-|i,is.  O 
IrailMmenl,  Tnil  au  milieu  ilrii  ri>niIiUiin:<  iiH^mo-i  i|ui  oui  eii^t'iiiliv 
la  iiiaUilie.  et  iivei:  iiiio  enu  riiuUilK'e,  m.'  laiirtiil  en  iiueuii  eus  rfin- 
[jlncer  la  SHisoii  de  Vicliy.  Il  rend  cepeiidanl  îles  serviees  *il  cM 
fnil  n^gutïèi'Ciiienl.  Lp-<  vaux  froiilr»,  iiiii  ^iil>l>i4enl  moins  de  motli- 
tlcalione  |i(ir  le  trnn^porl.  sonl  pi-^renililcs  itiiiind  l'eau  eal  Ihip  A 
la  lempËralui'c  uidiniiire:  Ie->  cliauiK'ri  euiiviemienl  mieux  si  rnti 
prend  lu  soin  de  lutî  rédiaulTei'  iiu  hain-mnrîe  uviinl  do  Irn  lioirc. 


*  Carbonates  de  potassium. 


I 
I 


On  en  dislini-uc  deux  sodés  :  n)  Le  nirlxMiaU  de  poUtste.  rO'K* 
(Soua-bicarhonale  de  pol/isse.  uiirliunate  neulre  de  |>iiln>«e.  |H>ln":<e 
carlionalt^e,  potasse  de  cfiinmerce,  sel  de  Ijiilii'j,  ne  prf -teiile  tious 
l'nspei't  d'une  poudre  Mune  grisAIre,  di>li(|uei>('rnle,  i-aiisli<[iir.  de 
réaclïon  nlcalïne,  de  xdveiir  alcaline  très  Aère,  sidul>le  diinx  •*ini 
poids  d'eau,  insolulile  dans  l'akotd.  Ou  l'exlrail  des  rendies  de 
végi^taux  terrestres;  le  curbonalc  de  potasse  pur  renferme  HV'.M) 
puiir  IIJO  de  sel  anhydre; 

lu  Le  himrbonale  de  potanxt,  CO'KH  icai'lionol.c  acide  de  potnsse, 
earlionale  de  potflsse  saturé],  s'olilient  par  l'aelion  de  l'aeide  car- 
bunii[Ue  sur  le  préct^dctil;  il  critil^dliT^e  en  prisiiiei:  rhi.imbnidau\ 
ol)lii|uei^,  incolores,  inaltérables  à  l'air,  sidulile^i  dan*  Vj  piirliet 
d'eau,  de  saveur  fade  et  urine  use  dépourvue  d'rtereW. 

Les  sels  de  polasâc  sont  beaucoup  moiiu  cinplojès  t\at  lea  bpIh 
de  soude. 

Action  physiologique.  —  Les  propriétés  du  cnibonoU- 
i|p  polassium  soiil  nssiv.  :LnfiIo^ii<;w  ii  celles  du  bîi.'afbuniilc 
de  soude;  muis  elles  eti  iliiVèrenl  pur  trois  poiiils  : 

1"  L'action  plus  L^neri^iqiie  de  ce.  sel  ;  'i"  sa  loxicittï  ;  3-  i4a 
distrihiiliun  cl  son  importance  dans  l'économie. 

1.  Le  carbonalc  de  poLasse  exerce  une  action  plus  irri- 
tante qup  ecliii  d  ■  soude  sur  ta  peau  ;  il  est  caustiijue  pour 
les  miii|ueuscs  :  son  pouvoir  sapoiiilinnl  à  I  t-fï.ird  des  ma- 
tières (grasses  esl  très  t-nergiipie. 

Le   bicarbonate  de   polasse  serait  plus  diui'éliipie  ijue 

celui  de  soude  (Habuleaur.  il  produit  plus  Im-ileinent  l'al- 

calinilé  des  urines,  puisque  6  grammes  en  deu.x  doses  à 

iliîirpie  repas  ont  pu  suffii-e  à  rendre  alcaline    la   réaction 

A.  ll*si)u*r.  Tlii;r(ipviili<]ue,  5«  éd.  I  —  S>7 
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y^nêralf  des  iirinc-^  ili"  vingfMiuali'c  heures.  Les  sels  de  po- 
lîisise  paraissent  peu  rholagogiics  (Riilheifonl). 

II.  Toxicité.  —  Les  sels  de  potassium  tuent  les  animaux 
b  des  doses  lienucoup  pins  petiles  t|ue  les  sels  rorrespon- 
diints  lie  soude.  On  l'st  purli  de  là  pour  considérer  les 
premiers  comme  dangereux,  el  les  proscrire  à  peu  près 
compiMenienl  de  la  Hiérapeuliqiie.  Or,  si  l'on  veut  bien 
considérer  que  nous  introduisons  par  nos  alimenls  un« 
quantité  de  sels  de  potassium  relalivenient  élevée,  on  trou- 
vera que  cette  conclusion  est  certainement  exagérée.  Ainsi 
une  livre  de  viande  et  deux  livres  de  pommes  de  terre 
conliennenl  cnsemlile  11  grammes  de  potassium,  soil 
'X)  grammes  de  sels  de  ce  métal  (Bunge).  On  voit  pac  là 
quelle  quanlitéde  ces  sels  nous  introduisons  chaque  jour 
en  nous  par  le-;  aliments.  Mais  il  faul  faire  une  grande 
difTérence  enire  la  loxicilé  des  sels  de  potasse  introduits 
d«ns  l'estomac  et  ceux  injectés  dans  le  sang.  Tandis  que 
23  centigrammes  île  KCI.  injectés  ilireetement  dans  le 
sang,  tuent  nu  lapin,  il  laut  introduire  'i  grammes  de  en 
sel  dans  l'eslomae  pour  oblenir  ce  résultat  (Bunge).  En  ce 
qui  concerne  l'homme,  Xolhnagel  el  Rossbach  pensenl 
que  50  grammo  sont  impuissanis  à  tuer  un  homme  de 
75  kilogrammes,  parce  que  l'estomac  s'en  débarrasse  en 
partie  par  le  vomissement  et  que  d'ailleurs  la  quantités  qui 
pénétre  dans  le  sang  n'y  arrive  que  peu  à  peu,  elest  élimi- 
née au  fur  et  à  mesure  par  les  reins. 

Circulation.  —  Les  sels  de  potassium  introduits  à  dosea 
toxiques  dans  le  sang  des  animaux  exercent  une  action  pa- 
ralysante sur  le  L'iciir,  qui  s'.irréle  avant  la  respiralîon; 
mais  celle  action  paralysanle  n'est  guère  à  craindre  chez 
l'Iiomme,  qui  peut  au  contraire  éprouver  des  effets  circu- 
laloires  salutaires  ile  l'usage  de  ces  substances.  Kn  effet, 
l'action  du  potassium  aurait  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  de  la  digitale  (Tiaube);  12  centigrammes  de  nitrate 
de  polasse  en  injcclioii  inira-veineuse  chez,  un  chien  déter- 
uiinont  un  ralentissi^menl  du  poiiU  et  une  élévation  de  la 
pressioH  sanguine.  Cette  élévation  est  d'ailleurs  moins 
durable  que  celle  qui  est  produite  par  la  digitale.  Chez  les 
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i:,Tf'n  nui  Iles,  Ip  potassium  jirr<>le  le  rti-ur  pu  tliaslole,  lu 
dJgilulc  l'arrôle  en  systole  (Mickwitz). 

On  voit  par  celte  expérience  que  les  petites  doses  d'un 
Mt'l  de  poluBsium  excitent  le  ca?ur;  de  hautes  doses,  iiii 
«■onLraiie,  le  paralysent,  et  ont  pour  résultai  la  dépression 
du  pouls  et  de  la  tension  sanguine.  L'action  du  potassium 
ne  puratt  pas  «s'exercer  par  rinlennédiaire  des  pneumo- 
ifiislriques,  mais  par  une  excitation  des  ganglions  l'ar- 
dia<|ues  et  du  tissu  musculaire  des  vaisseaux;  en  eiïet 
Irli-vation  de  la  pression  sanguine  se  manifeste  même 
îiprè-  la  section  de  la  moelle  entre  l'occipital  et  l'atlas 
(Mikcwilz).  Quand  la  dose  est  mortelle,  le  muscle  car- 
diaque esl  paralysé  directement,  car  aucune  excitation 
|»ortée  sur  lui  ne  pcuL  le  faire  contracter.  On  ne  sanrail 
donc  assimiler  complèlcmonl  l'action  du  potassium  à  celle 
de  la  digitale  (voir  <tigitale). 

Tous  les  sels  de  potasse  n'ont  pas  exactement  la  même 
action  :  plus  ils  sont  dilTusibles,  plus  ils  sont  actifs,  et 
inversement (Buchheim).  Ainsi  lazotatc  cl  l'oxalalc  de  po- 
tasse, le  chlorure,  le  bromure  et  l'iodure  de  potassium  qui 
sont  les  plus  dilTusibles  pénétreront  rapidement  dans  le 
sang  par  l'estomac,  et  pourronLagir  surle  cœur.  Les  deux 
premiers  pourront  même  provoquer  rinflammaliou  de  l'cs- 
lomai;  avec  douleurs,  vomissements  et  ecchymoses  de  la 
muqueuse,  tandis  que  le  bicarbonate,  le  sulfate  el  le  phos- 
phate, qui  se  diiïusenl  le  plus  lentement,  pourront  chemi- 
ner jusque  dans  l'intestin  el  y  produire  des  effets  purga- 
tif-. 

111.  Nous  avons  déjh  dit  <pie  les  sels  de  soude  se  rencon- 
trenl.  de  préférence  dans  les  liquides  de  l'organisme,  el  que 
les  sels  de  jiotas.se,  au  contraire,  se  Irouvenl  dans  les  par- 
tie>  solides  (globules  sanguins,  fibres  musculaires,  tissu 
nerveux,  etc.). 

Les  sels  de  potasse  proviennent  de  l'alimentation.  Abslrac- 
lifin  faite  de  la  quantité  nécessaire  ù  la  constitution  des  élé- 
ments anatoniiqnes,  ils  exercent  une  action  stinmiante  sur 
l'activité  circulatoire  :  le  café,  le  thé,  le  bouillon  en  par- 
ticulier leur  devraieol.  en  partie  ilu  moins,  cette  propriété. 
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fvt  AcnvBn  ui  désassixii-atiox 

«d»  de  poUsao  tliinfi  ralimenlaLion  e: 
mm  ilcÀ  (scieurs  éLiolo^itjues  importa 


—  Le  citrate,  l'ant^Late  et  le  earbooi 
,;'  '■'  'i'îiblps  dans  !a  gravelle  uriqiu;  s 
jiotasst-allatjupnt  plus  vile  les concP 
kÉi<iM'i<i--~i{utf  les  sels  de  sonde.  Bouchîird  a  prescrit 
t>v.ii.ii-.'  J>-  poUi!S«  jusqu'à  3  grammes  pur  jour  penda 
Je  -.i\  iuoi~,  cl  eo  a  obtenu  de  bons  effets  "  sans  rii 
bHivbiA  J<  tiK«  ou  de  loin  à  ta  pri'tendue  cachexie 
liav  ■  ;  i.-«yiMid»ol  il  prt'fi-re  la  lithine. 

1  f,  |.<wl&ssr  <^st  encore  indiquée,  ainsi  que  îe«  fru 
ea  cuuli^oïK'Ul  In-aucoup,  ttaiis  la  lilhiase  biliaire. 

ibit>rittuomcnl  la  soude  est  préférable  à  la  potassi 
«t^EWenler  ralcaliniti^  du  san^,  et  la  potasse  est  ind 
av  cMitnirv.  quand  il  s'agit  d'augmenter  Talcalini 


- 


d'admiaistratioa  et  doses.  —  Le  carbonate 
UiiMï  «k?»  officines  renferme  '^O  pour  100  d'impurel 
|k«A  «kttc  UMijuurs  prescrire  le  carbonate  de  potass 
MlUTWfTi*  purt  âO  centij^ramnies  ù  3  grammes  et 
U^tlilw^.  Tiêmn«,  1  gramme  pour  1000  (Boucliardal 

i  DéparaieoTE  des  déchets  de  la  nulritioa 

^••M<  »  f*'"''  *>'^'^  <'^  constituer  un  groupe  de 

^j tiui,  iHaot  A  peu  prt's  incapables  de  modilier  i 

tla*«tnlion  d'une  façon  active,  l'améliorent  i 

^^^  dvvnaaul  l'excrétion  des  déchels  qui  eatr 

|mct»M><  '^^  particulier  l'aciile  urique.  Ce  g1 

|Ht.\tijl{x»^  à  celui  des  diurétiques  donl 

luai^  son  intervention  dans  les  m 

>twB  iwi»^  *'ngagc  â  le  rapprocher  des  moi 

.  o«ttvA>ucIioi).  Ce  sont  de  véritables  dcsencri 

-  io«»<  I  importance  thérapeutique    deviend 

>tt»uk>rmblp. ^  côtéde^  laxatifs,  ijunnd 

c.  car  ils  sont  de  nature  à  empêcher 
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retarder  les  dégénérescences  viscérales  ou  vasculaires 
lentes  qui  se  produisent  sous  l'action  conlinuf  des  déchets 
dont  la  présence  modifie  les  éclianf^es  nutritifs  un  sein  des 
éléments  iinalomiques.  Ce  groupe  comprenilra  :  la  lilhine, 
Ifi  pipérazine,  le  Ijcélol.  le  sidonat,  l'urolropine,  le  citrate 
de  sonde,  luricédine,  la  prasoide  e!  les  oxvdanis  (vanadalei 
de  Buude,  etc.).  !1  l'ant  enr'ore  ciler  parmi  les  éliminateurs 
de  déchets,  le  phosphate  de  soude  monobasique  qui  donne 
naissance  à  des  iirophosphales  facilement  soluhles,  l'acide 
beniîoiquc,  l'acide  salicylique,  etc..  sans  coinpier  les  alca- 
lins et  le  carbonate  de  chaux  déjà  étudiés.  Kntin  beaucoup 
d'eaux  minérales  ou  aminéralisées  n'ont  pas  d'autre  action 
ijue  celle  d'opérer  une  dépuralion  de  l'organisme. 

En  ce  qui  concerne  l'acide  uriquc,  dont  la  plupart  des 
médicaments  ci-apri's  sont  destinés  h  favoriser  l'élimina- 
lion,  on  ne  doit  point  se  dissimuler  que  la  plus  grande 
obscurité  règne  encore  sur  la  formation  et  même  l'élimina- 
tion de  ce  corps.  1[  circule  sur  ce  sujet  beaucoup  d'opi- 
nions classiques  qui  proviennent  d'analyses  incorrecles  ou 
d'éludés  incomplètes  et  dont  la  révision  s'impose'. 


*  Lithine. 


\.n  lilhine  'oxyili-  df  lUbiuni.  i-sl  uni-  «ii!)r»t.inci^  blanclic.  crisUillinc. 
dt  saveur  causlii[ue;  on  la  rencontre  dans  cerlaineit  coiixminéfnles 
el  cliins  i]uel'|ui'''  miiiérain. 

Le  rarbonnie  île  lithium,  CO'  Li'.  8C  présente  snus  l'aspect  d'une 
poutlre  lil.ini'lie.  LTit^tiilliric,  itiiidure,  li'iin  goûL  rorlenienl  alcalin, 
jieu  solublc  ilan^  l'eau  II  lilrc  d'cnu  pure  en  liissoul  environ  II) 
«raranie*;,  à  peu  prè's  iiisolulile  'lan-  l'alcool.  Sa  poliiliililé  esl 
i.'nnsiiiérolilemenl  aiiKinenlr^p  dans  Teau  saturée  ifaciil'-  earlio- 
riiiiue  ;  un  litre  d'eau  gazeiize  peut  i!n  ili^soudre  52","iO, 

Le  rilriile  Je  lilhine  esl  solulile  dans  Ï5  parties  d'eau  Troidc. 

Uio'lure  de  Ulhiiim  ;  Li  I,  est  très  solulile  i!,in^  l'eau  et  dans  fal- 
l'iiol;  il  est  ni(>iiie  di^liquescent.  En  solution  neutre,  il  dissout  rapï- 
itemeiil  à  Troid  l'acide  iirique  et  lef*  unîtes. 

Le  benzoale  de  lilhium  e^L  un  fipl  oriBt.illisi*  en  aiguilles  blanches 
d'une  saveur  douce  el  d'une   odeur  agré.ilile,  il  est  solublc  dans  3 


I.  Voir  sur  ce  sujel  :  Lnmbling.  I.  III  du  Traité  de  PaiH.  néa.  de  Uau- 
vlmH,  [sf.  1.  p.  I6Ï;—  Bunge,  Cliiniciihjtioteguive,  trad.  rraa<'alse.  Parii. 
IKJI.  p.  m. 
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pnri.iee  1/2  d'cnu  Trnide.  On  doit  le  conserver  à  l'aliH  de  In  lumi^rr, 
dans  des  (lociin*  liipii  Imuchi'î'. 
I,e  salirylalr  de  lilhium  crifllntlif  f  pn  niguillps  soyeuses  incoinrcs, 

inodores.  3()li[hle-;dan>=  l'eau  et  dnns  lalcool. 

Action  physiologique.  —  Le  carbonaLi?  ilo  liltiine  esl  iix 
des  meilleurs  dissolvants  de  l'acide  urique  et  des  uralea  |  U— 
]jowilz,  Ure,  Ganod;.  Avnnl  placi'  dans  des  solulïons  con- 
renlrées  de  carhon.ile  de  lilhiiif,  de  polas.se  el  de  soudu 
des  fragments  de  cartilage  et  d'os  înerustâs  d'urale  du 
soude,  (jarrod  vil  ces  rarlilages  et  ces  os  se  liébarra^sscr 
tle  leurs  dépôLs  goutteux  en  quarante-huit  heures  sous  liii- 
lluence  de  la  Jithine.  tandis  que  la  solution  potassique  incl- 
lail  beaucoup  plus  de  temps  à  opi^rer  reLLe  dissolution  et 
que  le  carbonate  de  soude  ne  paraissait  guère  agir.  Lps 
choses  se  passeraient  de  inérae  dans  Torganisnie. 

On  a  administré  avec  succès  les  sels  de  lithine  dans  li- 
Irailemenl  de  la  gravelle  urique  el  des  concrclions  toplia- 
c^es  ;  mais  il  ne  l'aut  pa^  que  le  médicament  soit  employé 
pendanl  longtemps  (Bouchard  i.  Ingéré  U  haute  dose  ,1  A 
2  grammes  par  jour).  le  carbonate  de  lîthine  ne  tarder  pas 
en  effet  à  provoquer  des  troubles  gastriques,  el  iii^me 
des  vomissements  (ftabuleau).  Climenl  a  constaté,  sous 
son  inlluence,  une  diminution  du  nombre  des  globulci' 
rouges. 

Suivant  (îarrod,  la  lilhîne  jouit  de  propriétés  divrètiqties 
et  alcalinisanles  de  l'urine,  que  Lécorché  déclare  incons- 
tunles.  Ce  dernier  auteur  a  vu  que  le  carbonate  de  Hthinu, 
à  la  dose  de  I  à  "2  grammes  par  jour,  diminue  d'une  ma- 
nière  noiable  la  quantité  d'acide  urique  de  l'urine.  Mf'iiie 
diminution  pour  l'urée  cl  l'acide  phosphorîque  et  aussi 
pour  les  bases  de  cet  acide. 

Introduits  h  ilose  élevée  dan=  la  circulalion.  par  injection 
intra-vciueuse,  les  sels  de  liiliine  exercent  une  aetioa 
toxique  qui  se  traduit  par  un  ralentissement,  puis  par  l'ar- 
rêt définitif  du  cœur  en  diastole,  comme  la  potasse  (Husv- 
mann'.  Ces  elTets  s'expliquent  par  une  action  sur  les 
ganglinns  du  cœur  ou  sur  rorîgine  centrale  du  pneti- 
mogaslrique.    sans    parlicipalion   de    la   fibre    cardiaque 
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(Nikensorow).  Les  sels  de  lithium  âoiit  plus  toxiques  que 
ceux  de  potassium. 

IndicationB.  —  Les  sels  de  liLhino  ^onl  indiqui^s,  comme 
dissolvants  de  l'acide  urique.  dan*  le  h-ailcmenl  de  la 
gravelle  uriqmi  et  des  concrétions  lfi|ihan''es  do  la  gotillc. 
BoTirhard  a  vti  disparaître,  sous  Iimii-  influence,  ili-s  con- 
crétions de  cette  nature;  des  mensiiralions  réj^uli^'res 
prouvaient  la  disparilion  gratluollo  <ies  ama«  qu'elles  for- 
maient. Léeorch(^  a  ^li^  moins  heureux  dans  les  cas  analo- 
gues. Il  n"a  rien  obtenu  non  plus  des  sels  de  liihine  dans 
l'attaque  de  goutle  aigui-  et  conclut  (juo,  d'une  manière 
générale,  l'aolion  de  la  lithinc.  contre  la  diath^se  gout- 
teuse, est  J^  peine  égale  à  celle  des  aulrei  alcalins.  On  tend 
de  plus  en  plus  d'ailleurs  à  diminuer  l'imporlaiice  do 
l'acide  urit^ue  dans  la  goutte,  car,  d'une  part,  l'exclu 
<raeide  urique  dans  l'organisme  e«t  nns-ii  jmporlant  (sinon 
plus)  dans  la  leucocjihémie,  sans  prnvoqnei'  aucun  des 
accidents  observés  dans  la  goutte,  d'autre  pari  11  a  paru  fi 
G.  von  iVoorden  que  la  formation  d'un  lophns  uralé  pou- 
vait être  un  phénomène  hical  indépendant  de  la  (pianlité 
d'acide  urique  qui  circule  dans  l'organisme. 

(Juelque=  médecins  ont  pensé  emplover  ce  médicament 
contre  ['artlirile  déformante  et  le  i-liuniatiume ;  on  ne  voil 
pas  bien  lliéoriquemenl  l'acirou  que  la  Mlhine  pourrait 
avoir  dans  ces  étals:  du  reste  l'utililé  ne  s'en  est  pa-;  con- 
firmée :  goutte  et  rhumatisme  ne  doivent  pas  être  con- 
fondus. 

Modes  d'administration  et  doses.  -  fh'.riO  à  1  gramme 
parjour[Dujardin-LteaunieL/.)jusqu;'i'^  grammes  (Charcot). 
Suivant  Rabuteau  et  Dujardin-Beaiimclz,  cette  dose  pro- 
vo<iuerait,  en  peu  de  temps,  de  In  l'iiligne  de  l'estomac  et 
des  troubles  digestifs.  Ou  peut  prescrire  aux  malades  de 
faire  dissoudre  0^',1ô  it  Ok',50  de  carbonate  de  lithine  dans 
un  verre  d'eau  de  Seit/.  arlillcielle.  On  peut  aussi  faire 
usage  des  granules  ellervescents  et  des  poudivs  eircrves- 
centes  de  lithine.  préparations  conslilnéc-;  par  un  mélange 
de  carbonate  de  lithine,  de  bicarbonate  de  soude  et  d'acide 
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citrique.  On  voit,  d'après  ces  dosps,  qui»  ia  prf^sence  île 
faibles  quantili's  de  [illiiiie  dans  une  eau  inint'rale  n'a 
qu'une  valeur  Itiérapeulique  actessoirp.  Lo  lien/oale  de 
lillûne  esl  tri^s  omployt?  à  la  dose  de  0"'',50  ù  1  ou  2  gr. 
dans  la  gouUe  el  la  gravelle  urique. 

Eaux  lithiaées.  ~  Lpt  eaux  dUa  lilhini^cs  ne  renTi'nnpnl  i|un 

<1p  IrÈs  Faililps  i|uaiiliLi^n  de  lilhiiip.  suit  itous  roriiir  de  bicarbonnlr 
(loil  sniiii  ci-Ur  <1e  chlorure  dp  lilliium. 

Oberialibrum  (PriisFJc,  Sil^siej  :  1  centigr.  :  Souhmatl  (Allemagne, 
Hdiite-AIsnPpl-:  î  cpnlipr.  :  Valt  .-10  4;  Sainl-Neelairf  r  57  milligr,; 
Salvalor  ()laii(!riej  :  13  criitigr. 

Pipéraziue.  —  Lycétol.  —  Sidonal. 

I.n  pipèrazint.   f;'ll'°Ai'  (pipéra^^ictinp.    éllivlénimine.   ctiélhflènc- 

ditiniint'i,  (■■'l  [xnc  lni«c  qui  «(!  prèfi-nle  sriu-^  formp  d'une  maese 
rrisLalline  incidiNc,  nciRCUse,  suliililc  prosi]iK'  en  Umles  propor- 
lion'^  dan'i  IViiu,  diiri  tt"il'  Jiriifr  aiiirrmniiiCHl.  Elle  ppt  obtenue  pur 
iiynlli^se.  On  |>ciil.  In  prc-rrirp  liims  forme  de  cilmle. 

l.f  quinalr  de  pipéraiine  <iij  gidonnl  est  une  poudre  d'un  goût 
t^^t*»') lient  iii'idi'.  soluldi'  d.in^  l'e.iii. 

Le  Igcélol  ou  litrlrale  de  dîmrihgipipérazine  tiffrr'  les  iivlinlages 
(lune  saveur  acidulé  jigrOnble  et  d'une  con^erï.iiion  faeilc. 

nontrairemeni  à  ce  qui  a  été  quelquefois  avancé,  la  pipé- 
raziue n'est  pas  assimilable  à  In  spcrminc  dont  elle  n'a  pas 
les  propriéli's  filiniulanlcs  (Itaidelj;  mais  elle  forme,  avec 
l'ai'iiie  urique,  des  urales  solubles  dans  47  fois  leur  poids 
d'eau,  c'esl-à-dii'c  beaucoup  plus  soluble?  que  l'urate  de 
lithine  qui  cxipe  cncoie  ;t68  fois  son  poids  d'eau  pour  élre 
dissous  1.  C'esl  cette  considération  qui  a  fait  essayer  la 
pipéraz.idine  dans  la  gonlle. 

Bardet  a  constaté  chei'.  un  graveleux,  avec  des  doses  do 
."M)  centigrammes  par  jour,  parallèlemenl  :  une  diminution 
el  mOme  la  suppression  des  depuis,  cl  l'augmentation  de 
In  quantitt'  desurales  solubles,  Il  a  vu  aussi,  comme  Blu- 


1.  Bnrd«l.  Sue.  île  iMrap..VB  janv.  lifM,  el  nouvvaiti  remède»,  lB93.p.t(0 
et  1896;  —Iliill.  géi.  rfstWia,..,  Ij  avril  (9«|;  —  BlumpriUml,  Sn(.  dimid.  ml 
dp  Heplin.  6  mars  IBM;  —  L.  Lebovlci.  Bull.  net.  ,1e  ihéfap..  15  mal  (000-,  — 
Vuït,  Sor.  lie  Ihêrap..  (I   février  H9I  i   -   voir  nussi  :   Léplûe,  Stm.  ttM., 
SI  janv.  im. 
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menlhii!  V»\  ait  annoncr,  que  io  ï^itiontil  diminue  la  quantité 
d'acide  un([iii^  i'\ci-ê(é  chez  les  goulleux. 

Suivant  Vogt,  la  pipérazîne  à  la  dose  de  un  gramme 
ami'ne  une  diminution  dans  le  titre  des  urates  <!i'  l'urine  cl 
une  augmentation  proporlionnelle  du  chiffre  de  l'uri'e. 

Ce  m<^dicamenl  a  été  essayé  dans  la  goutte  [Biesenthal), 
la  fjyavelle,  la  scialiqiie,  le  rhumatismn  ;  I,écorcli6  l'a  em- 
ployé sans  le  moindre  sncci's  dans  la  gouKe.  Rardet  le 
regarde  par  contre  comme  supt^rieurà  la  litiiîne  (voir  les 
réserve«  que  nous  avons  failew  sur  riinportance  de  l'acide 
urique  dan-;  la  goutte,  page  '.1(13). 

Le  sidonal  joint  k  l'action  de  la  pip^ranine  celui  de 
l'acide  quini(jue  qui  empt'che  la  formnt,ion  de  l'acide 
nrique.  A  la  ^nite  des  études  de  Blumcnllial,  il  a  Hé  expé- 
rimenté cl  adonnédehons  résultats  danslajouiïe  entre  les 
mains  de  Leyden,  E.  Meyer,  Ewald,  Goldscheider,  etc. 

Le  lycêtol  a  été  préconisé  dans  la  gotilte  H  dans  le  rhu- 
miilUme  chroniqufs  par  Henley  et  Witlzach.  Hamonie  et 
plus  récemment  par  Tollemaere  '.  H  est  diitriHiqiie  et 
diminue  la  densité  de  l'urine.  C'est  en  outre  un  dissolvant 
énergique  de  l'acide  urique. 

Doses.  —  Solution  de  1  gramme  de  pipérazine  ou  mieux 
'î  grammes  de  clilorliydrate  de  cette  base  pour  10  grammes 
d'eau  distillée  bouillie  :  pratiquer  une  ou  deux  injections 
sous-cutanées  par  jour.  A  l'intérieur,  on  a  pu  administrer 
jusqu'il  un  gramme  par  jour  du  niéilicamenl. 

Sidonal  :  3  à  5  grammes  et  jusqu'à  8  grammes  par  jour 
en  eachels, 

Lycêtol  :  0",50  à  2  gr,  par  jour  en  plusieurs  prises  en 
même  temps  qu'un  verre  d'eau,  de  préférence  de  V'ittel  ou 
de  Conlrexéville. 

Formine  ou  Urotropine. 

I.c  mi^rili'  lie  I  inlroïkii-linn  ilr  l'e  m^'lirnmi-til  }néi-ieu\  iljitis  lu 
llii:rapeutii|uc  rcvicnl  b  Barilel  cl  Trillal  qui  l'uni  tftuJif  en  ]894 


1.  Toilemaero,  Brlgiyu  mt/,.  Kjanï.  ltW7. 
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.  !•  »)«  d*  fi/rmint.   Dnborrl   ilérlai^iu-  en   France,  il  y  jtmil 
ileanl  iTuD  siKC^  uijriti'.  (Icpiii^  ((u'il  y  ii  <H#  vulgarisa  aou^ 
Wmim  ifumtTOfiin^  i|iioii  lui  a  ilunné  en  Allcni.'i^ni'  fl  i^oiig  lei|utl 
fl«at  Ir  piv*  CuMU  ((•■[■tus  Ic^^  Iravndx  de  Mcnliiicr  (ISUEt). 

L»*>"<'*"'  **  (Orininf  |hi"ïQiinUliïlî'ni'-k'lrarainp}  sp  priii^cnli' 
w^Tk'^pnt  <l*  cristaux  incolnri'-i  U-i-^  -i.tluljlfs  iliiii-'  IVau.  poli 
,  ;|^j  TtJm'il,  Daiii'  11*  l'Dinincrce  il  a  l'.i-pori  iTiinp  |iiiu>]ri' 
j  teedgre.  d*  snvpur  doue  cl  surrée,  pui^  IfRÎTeinetil  niiii^ro. 
4MuuM«  pnr  If*  iiekles.  'Juel'jups  tiniiltcii  iluno  sohition 
0ff,m^  J*  hriMut'  fornli-nl  un  |iri!ripjU^  jnuiii'  'iranfie  il.ins  Ips  *iilu. 
1^^  Jitfrvfwu'  ""  ''*"■'  l'"'''"'  ■^*''*  *iij'''-*  'l"i  '•"'■  pi'i^  ''"  niL'iiica- 

LMutaviàne  esl  1res  rapidiMnenl  absoiliéc  :  15  minulci' 
-^KjîlMStion  011  pput  dêcfler  sa  présence  dans  l'urine. 
^^^alÎMi  lUiriTuil  do  13  à  27  heures. 

.4^  ik»s*  l'urolropinr  peut  provo<|iier  ralbiimimirie 
<r  NKi>lui«'r  avec  10  gr.  sur  un  lapin)  et  niiîmi;  de 
^n^Mnr  (id.  chvr.  un  ciiien  avec  15  grammes).  Chei 
■^^1^  Wii  dt'srs  élevées  {>',  à  H  (grammes)  peiivenl  provo- 
^_  ni  ii>J«k""'  vusii'nle'i.  du  l.énesnie  et  nu'me  de  l'h^v 
^^^  lif*  faibles  doses  ni(>me  prolongi^psonl  paru  saa^ 


jouit  lie  trois  propriétés  :  1"  elle  dissout 

i«e  ipiVlle  entraîne  dans  l'urinp,  et  mi'mp  Tu- 

it»|i'  soumis  à  son  n«nge  devii'ut  capablede 

^  vitro   des  concrétions  urnliqiics;  ?"  par  le 

iTiWfri"''"'  ruroLropine,  i|ui  était  restée  intacte 

_    iv-nne  lieu  ù  la  formation  de  formalinc  qui 

,  Vurine  des  propriélés  antiseptiques.  3*  Hn- 

■■■il  iliurétiquc  (IN'tcolaier),  mais  d'une  façon 

truilile  (Vindovogel,  obs.  persoimelte). 

••■lit  donc  se  prescrire  comme  climinalcur 

,'tif  igrayelle   urique},  comme  nnliseplit]U(" 

,i^wtlans  les  cystites  cL  pijèliles,  lorsqu'il  yii 

itiKXii l'Asie  de  l'urine,  dans  la  hlennarrha^ie 

.  |«(t   infections  de"!  voies  génilo-urinaircs 

i-s  disent  qu'on  peut  prescrire  l'urotro- 

■  iniirie.  Nous  ne  pouvons  partager  cet 
cil-  oi'   nous  l'avons  essavée  chez  un 


■ 
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malade  prt'sentanl  celle  complkalion  (gouUPU\  atleinl  de 
iit^phrilc  inleislilielle  prosentant  habiliicllcniGnl  O",50 
d'albumine),  Talhiimine  Hau^m<mlé  imm»'KliaU'mcnl(0»',75 
(■enligi-ammesaulieiideO"',riO),  bi(?nqiicla  dose  du  médic-a- 
menl  ne  dépassai  pas  un  gramme  par  24  heures. 

Doses  :  un  à  ?  grammes  par  fraction  de  0*',50en  solution 
ou  cachets.  On  a  donné  jusqu'à  6  à  8  grammes  par  jour. 

Uricédine.  —  L'uricëdine  de  Slroschein  est  un  remi'dc 
allemand  de  composition  restée  «ecrèle.  On  en  donne  plu- 
sieurs l'orniules.  Il  s'agit  en  définitive  <l'iiii  mt^lange  de 
sulfate  de  soude,  de  carbonal«  et  de  citrate  de  soude.  Quel- 
qtes  chimistes  penseni  qu'il  y  a  en  outre  du  chlorure  de 
sodium  el  du  citrate  de  lilhine;  d'autres  le  nient.  On  dit 
encore  qu'on  préparerait  l'urieédine  en  versant  sur  du  jus 
de  citron  im  mélange  d'acides  sulfuricpie  et  chlorhydrique, 
puis  en  ajoutant  du  carbonate  de  sonde,  ^uoi  qu'il  en  t^oit 
ce  médicament  est  un  excréteur  d'acide  urique  important 
et  un  léger  diurétique. 

A  la  formule  inconnue  de  Slroschein  nous  substituons 
souvent  la  suivante  qui  donne  d'excellents  résultats  : 


Sulfnlc  de  snuJp 
('.itralr-  ilp  -leuiip 
Bicjirhon;ilp  de  h=<iu(lp. 
Phii''|)h;ile  ;iriite  de  souil 


-     ■     ■  i  na    ll»',7)0  A   I  graniiiip 

Li'Je  i  " 

[>i>ui'  'in  |i;iniii't. 

En  prendre  un  ou  deux  semblables  avant  cliacnn  de-i 
deux  principaux  repas. 

Oxydants. 

Sans  parler  des  alcalins,  les  principaux  de  ces  agenU.  re- 
connus tels,  sont  le  manganf-se  que  nous  étuilierons,  par 
Iradilion.  après  le  fer,  el  les  dérivés  du  vanadium.  Le  fer 
et  le  cuivre  sont  aussi  des  oxydants,  mais  moins  puissants. 
I*eul-élre  le  colchique  cl  beaucoup  de  médicaments-fer- 
ments agissent-ils  de  même.  Nous  étudierons  encore  avec 
les  oxvdanls  les  persulfate*  alcalins  el  l.'i  prasoïde. 

On  pense  que  les  phénomènes  d'oxydation  a'aceomplis- 
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i4r  liiiMaLs osidanls qu'on  appelle  oxydmet 
■lemen)  dans  les  cellules'.  Il  est 
fme,  que  les  m«^(licamenls  dits  oxy- 
1  <lans  réeonomip  comme  des  oxydases. 
l'aKeDtc    comme  un  ferment  qui  agit 
'  wm  NMiëilrsatPur d'osygène,  cest-à-dire  comme  un 
d'n^ilaUon  «t  de  dêsoxydalion  nlternafîves.  Beaii- 
raf  4»  «rfiliraïa^nts.  donl  le  mode  d'action  cet  inconou, 
I  |)ratuiklcuirnt  un  c^dc  analogue  de  rcrment. 


Dirivés  du  vanadium 


!«>*•  *■ 


ki^S* 


**■!  iiii  im'lul  Iri'-  ri'|iiirii|iL  (l;ins   lii  nnluri".  Le*  J^- 

VaMMltUDi  jnuU-ivnl    de    proiirirUt  a-cylnnlc    l'nrnjiqui-s 

•ttto^    rnlletilion  «ur   le  |ii»rti  ii'inn   on   pimrrail  lirpr   en 

Li'«  riiiii[>na<^s  ïîin.iili'jiics   du  romniercc  snnl  rnri*- 

W»  ;  M  «Mil  tn>li«)>rti».-tli1c  <\i-  le*  i^dlcr  à  lùlal  i\v  iiurclé  pour 

Tt«V.lK.»l.  Il  r*l   imporlanl  ;]us»i  -le  iiuliUs.-r  que  -les  corn- 

^1ll)UlP  l'.ifiile  vsnsilique  et   Ir  iii'''l.iï;inntlalc  iJi'  souilc. 

'n'-  !-ilr  Varidr  vanaitiiue  ont  i^lî-  enlre|iri-ies  pnrKarnn. 

.  -■!    le   (••l'idilalf  tie  toudt  par   LïOfinel,  MarU  el  Mailin.  Il 

<:i<'«ite>.recher€her)#  iinWrieiires  (l'Heioma,<le  Weber.  il« 

■  •  U  cunnfjjfir'.lnquelle  sérail,  o.roit-on,  un  composé  d'un 

■  tmm  el  de  elilorale  de  eriude. 

■.  'iiml^iie  ile  sonde  eM  une  poudre  blanche,  asser  soluble 
iiu'iiie  Ji  -.,  p.  10(1]. 

'  •■  i>iis*i  lies  vnnodales  de  fer,  de  liUiine  el  du  phospho- 
,..    ■'■  »iHule. 


4***W  physiologique.  —  Les  i^tiitles  compli'-lp!'  ^ur  l'ab- 

.^av**^***  *''''"''""""' ''^"  manquent,   l.younet  el  ses  coUa- 

^^^ïWV»  Honl  pu  relrouvcr  que  des  (races  de  vanadium 

k.m  tw'*»**  't'"n  chien  inloxigué  ;   il  ne  ^iemUe  donc  pas 

,,iiu-  «lubstance  s'iMiniine  facilemoni  par  les  reins. 

-  L'acide  vanadique,  ensolulion  ft0",20p.  1000, 

ViMHÏH***'  l-"  OïT*!»"» '"  Ihirapealinufl,  /><■««  m^W.IBUl ,  el  îî  mal 

jW-  *M.  -,  —  Soc.  tt  thtmp.,  S  mar«  i89S  :  —  Prmn  oM..  «  avril 

'  VkeAM.  I^"  »<"'"»''  ''"  '''"■  ''  '''  l'"'in/'--  ^  >"*'  "*'*■  ~  O^larue. 

l'wu<4a  **"■■  ttttule  dr  la  tubrrc^-lan.  t»n  ;  —  Lvonnel.  Marli  el 

'^.      ^,,.|-i-  j,  wM    rff  I-goti.  13  février  IS'.'a  el  Preite  mM.,il  avril 

||^Jl|U,  fH»"  *>  f-»»".  183(t  ;  —  Ancoau.  Théit  di  Pari;  19». 
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tue  le  lapin  ii  la  dost?  de  8  milligrammes  par  kilogrammo 
(injecUon  inlra-veineuse)  (Laran). 

D'apri'sLyoïinel,  Marlzel  Marlin,  il  faul  0,017  milligr. 
de  vanadate  de  soude  pour  tuer  un  kilogr.  de  lapin  en  in- 
jecLion  întra-veineuse,  en  quelques  minules.  Par  l'eslo- 
mac  une  dose  de  O', 20  par  kilogr.  lue,  mais  en  plus  de  12 
heures.  Le  chien  est  jilus  résistant  que  le  lapin:  ta  dnso 
morLelle  ne  serait  pour  cet  animal  que  de  0,075  milligr.  par 
kilogr. 

Suivant  ces  auteurs,  dans  l'inloxication  expërinienlale 
les  globules  rouges  ne  sont  pas  altérés  ;  le  cœur  et  la  <ir- 
culation  gi^nérate  ne  sont  pas  troublés,  mais  la  dyspnci: 
est  un  phénomène  essentiel.  Le  lapin  a  ordinairement  des 
convulsions  ;  le  chien  peut  avoir  une  hypothermie  considé- 
rable. .\rautopsie  on  ne  trouve,  eorarac  lésion,  que  de  la 
congestion  des  reins  et  du  Foie. 

L'injection  de  l'acide  vajiadîque  produit  chez  le  chien 
de  la  sa(ii'a(ii?n,  des  vumissementa,  de  la  diarrhée,  du  ru- 
lenlissemenl  ducœur,  de  la  }jarulysie  des  cusu-inoteurs  ; 
la  respiration  s'arrête  avant  le  cœur;  hypothermie  (La- 
ran). 

L'action  de  doses  élevées  pendant  plusieurs  jours  se  tra- 
duit toujours  par  de  l'ainaii/j-issemen/,  de  la  perte  de  l'ap- 
pélit   et  delà  (iiarWiiJe (Laran). 

Effets  'jéncraux.  —  A  doses  faibles,  l'acide  vunadiquc 
détermine  une  augineiitalioiide  l'appétit  suivie  d'augmen- 
latioa  de  poids  et  des  forces  (Laran).  Le  vanadate  de  soude 
produit  les  mômes  effets,  notamment  l'augmentation  d'ap- 
pétit, de  poids  et  des  forces.  D'ailleurs  aucune  modificiition 
appréeiable  de  la  digestion,  de  la  circulation  et  de  lu  res- 
piration (Lyonnet). 

Chez,  tes  malades  la  ijuandtë  des  urines  a  été  générale- 
ment accrue,  l urée  a  aiujmenté,  l'acide  urique  a  diminué 
dans  un  cas.  Le  coerûcienl  d'oxydation  azotée  a  augmenté 
dans  les  deux  cas  où  il  a  été  cherché  (Lyonnetl. 

InloléraUce. —  A  dose  l'orte,  soit  H  milligr.  15  de  vana- 
date de  soude  en  24  heures,  le  vanadate  de  soude  a  jirovo- 
qué  un  peu  de  citarWiee.  Chez   les  malades  ayant  des  dou- 
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li-iip!.  guslriiiHBs  marqu('cs,  le  vanaiJale  peul  augmenler 
■  ■(>x  ili)iil(iui's(Berl.liailj.  On  a  ob&ervi^  encore,  quoique  beau- 
Coup  plus  l'uremenl,  des  vertiges,  la  rougeur  de  la  face, 
uni-  «^lévaliun  de  température  {Berlhaîl). 

Usages.  —  Les  dérivée  Ihérapeuliques  du  vaiiadium  onl 
('lé  essayés  uvec  des  n^suUals  l'.-norables  dans  !a  chlorose. 
la  tuberctilose  pulmonaire,  linu-mie,  ta  ueuraaUii'me.  le 
rhumalisiHc  chronique  et  Varthrilisnte  eu  généj'al.  Dttosces 
diff^'rentes  maladies  il  agirai!  à  litre  de  iiourvoijeur  d'oxti- 
ijci'e.  >•  Il  se  d^compo^e  pour  céder  de  l'oxygène  aux  par- 
lies  difficilement  oxydables,  puis  se  reforme  aux  dépens 
des  substances  qui  peuvent  lui  céder  de  l'oxygène.  Une 
fois  reconstitué,  il  se  décompose  de  nouveau  et  ainsi  de 
suite.  "  Ce  .=rrail  ainsi  un  oxrjdaiit  permanent*  (Lyonuel). 

Dans  le  iliabète  les  résultats  ont  été  passagers  (Berlhailf. 

Doses,  —  Les  doses  eini)Ioyées  ont  varié  de  t  à  5  milli- 
gnuuines  par  2i  heures,  en  t-ohition,  soit  1  à  3  iniUigrani- 
nies  avant  eliaque  repas.  On  pouri-oil  aussi  les  donner  en 
granule  ou  élixir.  Lyonnet  recommande  de  ne  donner  ce 
médicament  que  deux  ou  trois  fois  par  semaine  isoléroenl 
parce  que  l'action  semble  s'en  aiTaiblir  rapidement. 

Persulfates  alcalins  et  persodine. 

Lep  pcrsu r.illcs  r^siilLetil  de  In  combinaison  •!<■  iiiriJi'  ()iTf.ulfuri- 

i|u<.>  â  un  ciM'lain  nu^lllrl^  itc  jiii^taui.  l'.v  sont  des  <.'i>r|w  |>eu   ^tnble^ 

r[ui  iicrdt'nL  l'aoNeinPiiL  leur  o\yy&nc  el  se  transFormeiil  en  solfates. 

Lp  prrsulfnle  de  sodium.  S'O'Nu",  se  jjriSat'llto  sous  foi-iiic  Aii  (>e- 

liU  nn-ït.'iux  ti'ès  Bululili'n  iluns  l'enu. 

li  existe  Jeu  jHTsulfiiics  île  poUissium,  d'ammonium,  de  ({uinine, 
lie  eocaiiie,  cit. 

l.rs  |iei'sulfales  alcalins  se  déuompoHciil  rapidement  en  pr^ 
iienire  de  l'enii  ou  de  l'IiuniiiLiti^.  l.c  cblorui-e  de  liaryuni  di^cë le  celte 
il^L'inupositlon  en  Coi  iii.'irit  un  •li^iiOI  .'d>'inil.'inl  Ae  ïuir.ile  de  haryli^ 
diins  leurs  E^olulions. 

La /ierso(/(/ie  est   une  solution  de   persulfalea  alcalins  (sodium  et 

1.  Cala  expliquerait  que.  dans  IroU  can  où  nous  ivoug  eipérimeolé  le 
variailate  de  Hoii^lfl,  nou»^  ayoua  observé  urie  amiMigratioD  du  teiat  qui  dq- 
vlnl  iitU5  rose  ,  il  semble  que  les  llasus  préscalem  plus  de  vitalité-  -,  mais 
ce  a'ett  la  qu'une  appBreni:e  cxlérieuro  qui  a  pu  être  une  coin  ul  de  nue. 
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.■iiiiiminiuiLi  don!  lii  alHliilité  phI  aKsiiriip  pai'cprlainps  tondilions  dp 
(H'oportions  i^lclci-fiictUms  'proui^dô  lie  A.  cLL.  Lumière iiH.  IILgnll'. 

I.a  perimilLne,  jirfiinrOe  [i.ir  A.  l'I  L.  Lumière,  a  èlè  expérimenlée 
p.ir  L,  Bi-rard  el  J,  Nicolas,  R.  Krifillfiiidcr,  Gai'i'l,  Miliari,  Rijtot,  etc. 

\m  peraodinp  esl  un  ciirpa  cxlrèinement  oxydant. 

Action  physiologique.  —  Toxicité.  —  D'après  les  expé- 
ricnoes  (le  J.  iNkolas*,  la  tOYÎcilê  du  persulfale  de  soude 
esl  représenlée  par  les  chifTres  suivanU  : 

,,...,  .  „  (  û.-H)  TiHi'  kîloKfamme  chez  !p  lapin. 

a)  Voit  mira-veineuse  1  n  — 


6)  Voie  tiinis-c.iilanfp        0."^> 
f]  Voie  gflfltritiue  0.3& 


<'hien. 
ciibflye. 

cobaye. 


Lt's  expt'rieiircsi  df  Rigot  imliiiiicnl,  pour  le  persulfale 
d'ammoniaque: 

u)  Voie  inlra-vt'ineuse  0>'àO  pni'  kilogr.  tlii-/  le  l.ipiii. 
6)  Voie  Bou9-culanéti    0»'af>  —  coliaye. 

L'iiitu\  ira  lion  se  Iniduil  par  de  V  hypothermie,  de  la  saliva- 
lion,  des  Lroiibles  circulatoires  el  respiratoires  (ly|x'  Cheyne- 
Stokes)  el  des  convulsions  chez  le  lapin.  La  mort  sur- 
vient par  arrèl  de  la  respiration.  A  l'autopsie  on  note  une 
'ongestion  noIaMedes  divei-is  organes  avec  coloration  noii-e 
du  sang. 

Digestion.  —  Le  Tait  sur  lequel  ont  le  plus  insistt'  les 
médecins  qui  ont  préconist'  ia  pcrsodine  est  une  augmen- 
tation notable  de  l'appétit,  qui  s'est  manifesU'e  en  particu- 
lier chez  des  tuberculeux  anorexiques  'Garel)^,  des  anémi- 
ques, des  convali-'icenls.des  surmenés,  mais  qui  t'ait  cepen- 
danl  quelquefois  défauL 

Le  pcrsuU'ule  de  soude  n'enlravo  que  faiblement  les  di- 
gestions arlifleielles  s'il  esl  expi^rimenté  à  faible  dose  ;  mais 
il  les  gène  de  plus  en  plusùme.sure  qu'on  augmente  les 
doses  (J.  Nicolas). 

Parfois  la  pcrsodine  occasionne,  les  deux  ou  Iroîs  pre- 
nners  jours,  une  légère  diarrhée. 


I.  IT.  Rlgot.lhiisodeLyoD,  19UI. 
!.  J.  NÉColas.  Sac.  biol..  î  m»i  IWW. 
3    ll»tol,  BulMin  meil.,  li  aoul  tHW. 


Bî.  16  i^obâve  et  le  cnTë 
brune  sêpia,  qui  ne,  ^^erail  pas  due  à  la 
l'oxy hémoglobine  rouge  en  li(^moglobinf 
Lliomo^lobine.  mais  à  Id  rtiniialioti  J'un 
nioglobiiiiqiiL-  iniJêUirmiiié.   En  elVel,  iel 
vient  rutilanl  par  l'agilalion  au  (.'onlactdf 

Action  antiseptique.  —   Il  résulte  des 
II.  rripilliinili.T,  di'L.  Itéi'ardct.I.  iNirolss(|| 
alcalins  jouissent  de  proprii^lésanlisepLiqi 
une  solution  de  persulfutc   de  soude  fi  1  '3 
développement  de  la  ptnparl  des  baclëries] 
tue. 

Indicationa.  — Jusqu'ici  la  persodine  n't 
que  comme  apérilive  dans  les  diverses  ano 
plus  haut.  Peut-être  pourrait-on  en  tirer 
maladies  de  la  nulrilion.sU'on  parvenait  à 
d'oxydant. 


^ 


Doses.  —  Les  persulfates  alcalins,  sous 
dine,  doivent  se  prescrire  ii  la  dose  d'une  ci^ 
dans  un  demi-verre  dVau  jiure  une  heureij 
repas  du  niilieu  de  la  journée.  Pour  les  en! 
lerée  k  cale  ou  à  desserl.  suivant  l'Age,  dai 
verre  d'eau,   l.'ean   dn^^^^^ 


PRASUÏOE   (uLODUI.AnINB   ET   GLOBLLARbTINE)  013 

Prasoïde  (globularîne  et  globuiarétme)< 

Lp  globiilaria  atypum  l^énf  ilc  Provence,  herbe  lerriMel  rlnnl  les 
euilles  snnt  pui'gatives,  rfnTerme  un  plufntiifle.  In  globulnrint, 
t  une  ri'-riiie,  1a  ijlobaliiriline.  Ile^  lleui  suhsliinreji  réunies  en 
olulicin  jilci)»1fi]ue  sonl  connue!'  souple  nom  i\f  prasoïdc.  Leur 
onjiuii^àoncc  est  dne  aux  t^linli-;  de  JIffkel,  Sr|]|.-ij.'ik'iihiiii1T<'n  l'I 
loui'-toii  ;|S'J-1|.  Elles  «ni  été  lîludiéert  cliniqiieriieiit  |i;ir  ll.-ileili'e  el 
ar  Poucel'. 

Suivant  Moursou  la  globularinc  exerce  sur  le  eœur  et  le 
jsièine  nerveux  une  action  Ionique  carJio-vasculaire  ana- 
Dgue  à  celle  que  produit  la  caféine  ;  mais  elle  iliniiniie  l;i 
(Uantilii  (l'urine L'xeiêlée.cL abaisse  ladensiléilece  liquide. 
jes  uratcs  el  l'acide  urique  soni  réduits.  La  glubulnréline, 
u  contraire,  cxcUe  la  diurèse  par  une  action  direcle  sur  le 
ein,  ol  augmente  les  diWhels  urinaires  (jusqu'à  S^t  p.  100)  ; 
pplusclle  est/>iii-(;a(ive  et  possède  une  aciioncholagogne. 
i  dose  élevée  cite  provoque  une  vive  irritation  de  l'inles- 
in  el  une  congestion  du  rein.  En  oulre  la  globularine  nug- 
aenterail  lappélit  et  sol liei levai L  les  conlniclions  inlesli- 
|ales  (Blanchard). 

Ces  deux  sub.stances  associées  onL  donc  pour  elTct  de 
J-oduiie  une  action  tonique  sur  le  cœur  el  une  action  élî- 
linatrice  puis.santc. 

Jsages.  —  Ces  propriétés  ont  engagé  Baleslrc  à  essayer 

globularine  et  la  globulari>line  dans  diverses  alTeclions 

[s  lesquelles  les  troubles  observés  sont  manifestement 

pense-l-il,  à  l'encombrement  de  IVconomie  par  de» 

fceLs  non  éliminés. 

ms  ces  eus  la  globularine  el   la  globularétine  agissent 

dcsencrasseiir  viscéral  (Poucel);  mais  en  oulre,  siji- 

iaieslre,  elles  auraient  |»our  elTel  iVnrtiver  les  rom- 

18. 

E  clni?*ons  provisoircnient  liL  pr»L£Oï'Le  parmi  les  oxy<taûtB  en  fm- 
ver     i|Us  l'étuils    phyalalugique.   oncorv  ini^omplAle   de    celte 
e,  ne  permet  pm  de  lui  assigner  une  place  déllnilivo. 
Blrp,  Bull.  lin.  dt  iMrai.e«tiqiit.  1897^—  Poucel,  id.,  23  )anv.,  tBl4;  — 
lard.  Acil.  dt  mid..  '>9  mai  lltOi. 

l;LtiQUAr-  Thérspeuliiiue,  S*  id.  I —  âS 


Les  l.o„.o,r.ls  on.  et.  douteux  dans] 
|«i.ssa.v.^  pour  ,>,a  pari  ].-.f.r,,,y,-,,,,^^ 
?««««  r/..«„,^«,  ..  ,^,  „;,„„^^^  '^_^j  ^^^^^-^^ 

Dose..  -Les, (ose.  élevées  au  début  , 
,»■■  .1...  ,los.>.  ,„ihl.s   <,uon  au^mcHL., 

d.,pM..-h,..WM„  solution  alrooli<ju"dl 
KloK.,)«,rl.n.  .,>ra.oïdn!  fiaquell.  corre«n< 
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Bile  liuili'  Il  iMf  jirfwnisiie  ilan^  li-  Iniilenii-iil  de  l.'i  lulirrcalosf 
tlonaire,  d.iii^  celui  du  pnoriasi»  [Vidal,  Hurdy;  cl  sui'liiuL  dsna 
jprr  (Pimpiiiel,  Ueluir).  Elle  di^lprniïne  uBseï  souvenl  des  tniubles 

SBtifs  {nausées,  vuinissements;.  Loralemenl  c^W  est  ïrrlIuiiLc  et 
.  pi'ovoijucr  une  éruption  vi^sicu luire.  Elle  e^l  souieiil  mal  lolé- 
ipiir  reslom.ic.  Tourlouli*-Bej"  l'a  préeunisée  uiiiilre  la  Itpre  en 
iciion  3ous-cul(inét'.  Mais  celle  injeetion  est  g^'ii-'i'iilpnie'il  pi- 
«  el  itiiulourcuse  el  peut  ditnnei'  lieu  à  deâ  réactions  l'âbrileH 
laâsagèrus.  nii^nie  ii  des  accidents  lels  r|ue  iibtè*,  eniliolies  pui- 
laires  (Du  r.astel)  ;  la  voie  recliile  pourrail  âlve  eT|>érïmenlée 
I  riiiïTon  de   l'aclioii   favoralile  probable   du    inMieumenl   (llal- 

ùie$.  —  A  Vinlérieur  commencer  pur  Iruis  niiutle?  pnur  olleindi'e 
bressivcmenl  le»  doses  très  élevées  Uiléj-ables,  on  a  donné 
(u'à  dFiiJ^  etnlf  ijoullen  (Leloir)  ou  4  à  fi  lïranimes,  \  Vtxiérieur  : 
iuuades  à  30  D/0  avec  axonge  ou  vaseline. 

\  4.  Tempérants 

)n  tiofl  rapprochpr  des  alcalin»  les  a^fenU  désignas  sous 
noms  de  rafraichissaïUs  Oeoirroy)  ou  tempérants  {Rahu- 
xi);  ils  iviiferiuenL  :  I"  divers  sels  orf,'aiiiquf&  (acétates, 
jlali?3,  Laitrales  akalinç)  t-l  Ifiirs  acides  ;  2"  les  fruits  et 
\éyi''laiix  qui  contiennent  ces  sels  ou  ces  acides  ;  3°  cer- 
ps  acides  minéraux  {nitrique,  sulfurique,  etc.)- 


Sels  végétaux 


les  Urtrules,  ucétalea  elcilmlus  uleulius  ont  la  iiiéineaclkin  pby- 
togiqu<?  que  \e»  ciirbonale^  alcslini*  ^'iir  1»  nutrilion.  lia  se  trans- 
nenl  en  elTetduni  l'oruiini'^iiie  en  biivirbonate^  pnr  une  vérilaliii" 
■bu^tion.  el  appuriii?^enl  dan?^  l'urine.  i>  l'étal  de  <:art)on>iLes. 
BL  donc  inutile  de  répéter  à  loiir  sujet  ce  i|Ue  nous  a\oiis  dit  à 
^cis  des  alcalin».  Ajoutons  seulenienl  cpiU  ne  riml  pas  modi- 
I  par  le  sue  (5B*tri<]Ui',  et  nue.  pui>'i[u'ils  ionl  brilles,  ils  jouent 
Ble  d'un  aliènent.  Ils  représenlenl  une  <iuaiitilé  de  bifarbonol« 
Boude  bien  inférieure  à  celle  de  leur  poids  iHiibuteau).  Erilln, 
aai  une  action  plus  itiuréiiijar  que  les  alcalins. 
Bs  sels  végétaux  ne  -»oiil  puére  ejiiplojés  sous  forme  niédica- 
iteuse  i:oinnie  modinrateurs  de  la  nutrition,  mais  il  existe  des 
•  lie  fruilu,  ijui  agissent  diins  le  même  sens;  en  ell'el,  les  pecbes. 
jpommes,  les  poires,  les  cerises,  le*  prunes,  les  groseilles  eon- 


Ualtopeau,  Aeaif,  dt  «téi.,  i  mirs  1WI  .  —  Du  CattHl,  id. 


de  f-\x  !\  Iiuîl  lii^ures  du  itiiilin.  In  seconde  eiiti 
dlncr,  et  la  Iroisitrne  avant  la  eolialïon  du  ^nir 
chnd). 

b]  Aviint  lue  dfux  printi|inui  rrpii'>,  le  [ii.ilsd 
rerlaiiii'  i|nanliU''  de  laisini'  (|Liil  vji  nu'illir  lui-i 
(lu  fur  le  cf\y  îDujajiJin-lleaunielz;.  Kn  |irme.ip 
<]unnLil<^  du  raisin  ju-ii^uTi  ce  qu*il  sail  prin  3v«ic 
Ipm  [lellir'ulefi  et  le*  |n*piiis. 
Lii  cure  lie  rjiisinw  dure  de  "JO  it  'JTi  jours. 
On  clmiâilles  nii^ins  Idonr*  ;  le*  mrîilii'tirs  s< 
lienneiil  nu  «roupedes  rlin«sel,iK.  l,p  Rratid  ain 
pi)ur  une  liunne  pari  dan^  les  elTcl^  oliservt's. 
produit  rifri  elïelH  'liarrliqutt.  tn.raUft  et  alimtnU 
|irén  M'iroiKTie',  elle  riilmlii  la  d*iniKt,imil<ilion 
cdliou  daii-i  lii  perferlion  aveu  lai|uelle  elle  s'i 
mine  uni!  hijpersfcrilion  biliiiire,  une  liiminltl 
enlln  une  iliminuHon  dp  f*\  p,  1()ll  de  Vaeid'dè  a 
uriijue,  l.ii  rure  de  raïsmii  eel  surUiul  einplojéc 
de  In  ronxlipiilion  el  dans  ki  dljsptpxif.  intesHnoie 
[(larrière,!.  JCIle  serait  i^gyienienl  efllcai'e  dans  [a 

Cure  de  IraiscB.  —  l:lle  !se  |>i'alii[ue  erinir 
in.iis  en  i|uanlili''  iiioilii'  luiiindre.  KHe  a  i>lé  rec 
aux  (i"ulteux,  eonire  le  pflnriasin  el  nitfnie  rerl 
peutiMre  cdutre-indiqui^e  par    l'iiitolfranne  ind 

Stios  d'barbes.  ~  C'e^t  encore  commit  les 
1.1  pn^pii ration  rniinue  siiua  le  nom  de  sure  d'h 
cxpresi-lon  ave.',  la  eliïi'orée,  le  pissenlit,  lu  lai 
fiwhli^iu'm,  le  rressfin,  le  furnelerre,  la  *ipiin 
rU-  l.e*  tiUBtre  ]ireiniiTeri  sont  coni'id^réeH  cuin 
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Lc4  maloles.  nurrinales.  cilralts.  flgis'^Rnt  cninmc  \e^  a\ca\\n», 
^)ucli|iieA  neJs  (iniilo)!u<!A  onl.  en  oulr^.  des  prnprii^lé»  epi^uiiitc-  : 
.Irélate»  (voy.  liiarèlique»)  ;  VaUrîanalrg  (voy.  VaUrianei;  Cîlrales 
el  larlralet  [voy.   Pnrgalif»  tt  aeidt  eilrî'iur). 
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Leur  action  nesl pna  exactememenl semlttable  ù colle  de 
leui-s  sels  alcalins.  11$  comnn-nfenl  en  efft'l  por  se  roniltincr 
nvpc  les  alcalis  <le  l'organisme  avant  d'i'lre  hrillt-s  el  i^li- 
rninés  àlclal  «le  carbonate  de  soude  ou  de  potasse.  Ilsaiig- 
mentent  aiiisiraciditi'ui'Jnaire.  Lorsque  la  quantité  In^^-réc 
a  été  considérable,  la  combinaison  et  la  combustion  sont 
incomplètes,  el  les  acides  sont  éliminés  par  les  urines,  soit 
!i  l'étal  libre,  soil  à  l'état  de  sels  acides. 

L'importance  de  cette  soustraction  d'alcalis  A  l'organismo 
a  été  diversement  appréciée.  Il  est  certain  que  l'usnge  des 
acides  produit  l'amaigrissement.  Bouchard  pense  que  cV-^t 
peut-être  en  détruisant  la  charpente  minérale  do  l'oi^a- 
nismc,  parce  que  la  cun-^équence  de  celle  destruction  est 
ta  décomposition  delà  matière  organique.  Ainsi  s'explique- 
raient l'amaigrissement  et  l'anémie  de&  Jeunes  tilles  ({ui  font 
nn  usage  exagéré  du  vinaigre  pour  s'amincir  la  taille.  Ce  qui 
lenilrail  il  prouver  tajuste-se  de  ces  explications  c'est  le  fait 
l  observé  par  J.  Teissierquî,  aprèsavoirTait  ingérer  de  l'acide 
llactique  ^  des  animaux,  a  vu  In  quantité  des  piiosphates  ler- 
reux  augmenter  dans  Ic^  urines,  dépendant,  lel  n'es!  pas 
ravisdeNolhnagelel  llossb.icb:  pour  eux,  de  petites  qunn- 
ités  d'acide  ne  peuvent  produire  dell'els  nuisibles  que  par 
usage  prolongé'.  Ils  allribuenl  l'anémie  el  l'amaigrissc- 
kent  conséculifs  à  l'abus  ilu  vinaigre,  aux  Ironblcs  diges- 
fi  qui  en  sont  la  conséquence  (voir  acide  lactique).  Les 
ix  explications  sont  vraisemblables  et  conformes  à  l'ob- 
Ivation  (voy.  Acides  minéi-aux);  les  deux  éléments  doi- 
kt  s'associer  el  cumuler  leurs  effets.  On  voit  par  là  qu'il 
Ijuelque  inconvénient  à  confondre  les  acides  organiques 
leurs  sels  alcalins,  Cette  confusion  n'a  pas  loujours 
|vjlée;  elle  avait  même  fait  essayer,  dans  li>  IrailemenI 


■(')rtl  pu  obtenir  nii  ru  ne  moditicnl  ïi 
Irois  jcimi's  iioiiiinesde  vingl-lroi'-  à  v| 
administrant  à  jeUR  10  gramme*  de  fo| 
!*0  grammes  dVaii:   m^inc  n'-siillat 
chien  de  4  kilogranimi's  avec  35  )j;riim| 
dilui*  avec  de  l'eau,  et  nit^me  aver  iiK 
non  dilué  (Nolhnagel  et  Rossbarli;.  T^ 
résultait;  obtenus  sui'  des  sujeLb  sains  ; 
dter  chez  les  fébricilanls. 

Usages.  —  On  prêvoîl  déjft  que  les  in 
organitiues seront  des  plus  liiuilc'-i'- 
(|ue  nlilili^'  dans  Vobésité,  mais  dilués,  i 
prolongée.  i 

On  Icsrniploic  habiluellemont  en  bq 
ont  un  goiU  rafrak'bissiinl,  ajfféable,  ^ 
bricitiDils  chez  lesquels  ils  favori-ient  la) 
prouvé  qu'ils  aient  une  action  plus  util| 
pris  en  ex(:ès,  ils  doivent  Olre  nuisiblffl 
di5mini5ralisalion  de  l'organisun-,  , 

Les  plus  employés  des  acides  organù 
citrique  et  taHrique. 


*  Acide  citrique  et  citron.  Citl 
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I 


de  l'aciile  mati'tuc,   de  In  gomme,  une  Imite  volulile  parlleulîëre,  H 

Vhfspéridine.  auljiiUnce  i-ristnllliie,  neutre,  résineuse. 

Ingéré  pendant  la  péfiode  d'activité  de  l'esLoniac,  l« 
citrate  de  soude  à  faible  dose  est  décomposé  par  l'acide 
chlorhydrîqiie  du  suc  gastrique.  L'acide  citrique  mis  en 
liberté  modérerait  la  sôcrélion  de  l'estomac  (Miilliieu).  En 
sorte  que  le  citrate  de  soude  serait  lliéoriquemenL  pri^fé- 
rablc  au  bicarbonate  de  «oude  pour  saturer  l'hyperchlo- 
rhydrie.  Si  la  dose  de  citrate  de  soude  est  élevée,  une 
partie  en  est  absorbée  en  nature  et  se  transforme  dans  le 
sang  en  carbonate  de  soude  (Stadclinann,  181X)).  L'acide 
citrique  absorbé  subit  finalement  la  même  modification. 

Le  jus  de  citron  et  l'acide  citrique  augiuenlenl  l'acidili' 
urinairc  et  empêchent  ainsi  la  précipitation  des  phospha- 
tes alcalins. 

Le  citrate  de  soude  facilite  l'élimination  de  l'acide  ini- 
que à  litre  d'alcalin,  ou  même  en  diminue  la  fonnation, 
suivant  Sladelraann,  si  la  dose  de  l'alcalin  est  suffisante; 
mais  il  a  vraisemblablement  une  action  plus  marquée  que 
le  bicarbonate  de  soude  en  raison  de  sa  décomposition 
dans  l'organisme  qui  suppose  une  combustion  et  la  forma- 
tion de  carbonate  à  l'état  naissant. 

Indications.  —  Scorbut.  —  Quelle  que  soit  l'idée  qu'on 
8c  fasse  de  l'étiologie  du  scorbut  (maladie  infectieuse  ou 
due  à  la  privation  de  végétaux  frais),  l'expérience  a  prouvé 
que  l'usage  du  jus  de  cilron  est  le  moyen  propliy lactique 
le  plus  efticace  contre  le  scorbut.  La  préparation  dont  les 
Anglais  se  servent  dans  ce  but  est  le  lime-juice,  jus  de  ci- 
tron concentré  et  alcoolisé,  quelquefois  sucré  ;  on  le  con- 
serve sous  une  mince  couche  d'huile  pour  éviter  lecontad 
de  l'air.  L'acide  citrique  pur  n'a  pas  la  ménie  efficacité  qui- 
le  lime-juice,  ce  qui  tendrait  à  prouvcrque  l'utilité  de  ce  der- 
nier n'est  pas  seulement  due  ii  l'acide  cilrique.  mais  petit- 
élre  encore  aux  sels  végétaux  de  potassium  qu'il  contient. 

Rhumalisine  articulaird  aigu.  — -  L'acide  citrique  et  sur- 
tout le  jus  de  cilron  à  haute  dose  (on  a  donné  jusqu'à  '?4(> 
grammes  par  jour)  ont  été  vantés  dans  cell*-  alTeeliou  ; 
(Ress,  Hartung,  Inmann,  Desplats). 


—^  '■«'tl.frie.ur,  fe  h,l 

l^'fr^"*'*'"' renouvel 

^hérapi^ue.ilnedoij 

l'IiledanslhvpoueDfJ 


•âne  citrique  <rffi,ai,,g^ 
'—"«■^sdes.Vopdesucj 
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aviT  lea   Hcln  dlriilins,  i-n  particulier  le  bicarbonate  tle  soudp.  elù 
liri^piircr  une  limrinadc 

Poudre  gazogène  neutre:  2  K'"'''ii'"ie*  fl"  bicHibonali-  ili-  r^nude  [lul- 
vLTiii',  d  2  graiiiriicsi  (i'atide   larlriqup    par  li lie.   Lh  poudre   ynzo- 
'jine  ali-nline  ne  ci)niporle  que  Ii-j'iO  (l'ncide  larlrique. 
Acide  acétique  [voir  Cautliquen 


*  Acides  minéraux. 


Adose-i  pflilp-',  el  fmieincnt  ililm'C'i,  le-»  aridva  tulfurique.  rhlo- 
rhgdrique.  a:oli'iiie  et  phoiphori'iur.  i>nl  imi-  ucli"ii  aniiloguf  ii  cellp 
des  aciili-i  oijî^iniittii'-.  Il-,  imw^édenl.  i-n  oiitiT,  de^  pi-iipn<>l^s  an- 
liseplique-5.  Laride  i:hli)rliïdriqut'  a  uni-  iiillueni'e  sptViaie,  dtîj.'i 
■iludife,  sur  la  di^reetion. 

Les  acides  minéraux  s'emparent  des  alcalis  de  l'orga- 
nisme (Salkowski).  Cvpcniiaal.  apr^s  leur  absorption,  la 
différence  dans  l'alcalinité  du  sang  Le  paraît  pas  tris  con- 
sidérable, Il  doit  exister,  suivant  Nolbnagel  et  Hossbacb, 
un  mécanisme  régulateur,  pour  maintenir,  autant  (|uc 
possible,  l'équilibre  entre  les  acides  et  les  bases,  e(ir,  pon- 
danl  la  vie,  la  réaction  du  sang  se  maintient  toujours  alca- 
line, quelle  que  soit  la  quantité,  non  mortelle,  d'acide  in- 
géré. On  n'a  observé  aucune  iiiflnence.  chez  les  individus 
sains,  sur  la  circulation,  ni  sur  la  température,  ni  même 
sur  les  globules  sanguins,  avec  des  doses  modérées  d'acide 
dilué.  Toutefois,  Hnbuteau  a  constaté  que  la  limonade 
sullurique  i;2  pour  1000)  augmente  la  fièvre  au  lieu  de  la 
calmer,  qu'elle  amène  la  destiuction  des  dents,  et  favorise 
la  eonstipaliun. 

Si  l'on  administre  il  un  lapin  une  qnnniilé  d'IU'.l  dilué 
supérieure  à  <>■■,«,  par  kilogramnie  d'animal,  il  survient 
une  dyspnée  intense,  une  paralysie  de  la  respiration,  puis 
du  cœur.  Ces  effets  résultent  de  la  soustraction  des  alcalis 
de  l'organisme,  car  on  peut  ramener  l'aiiimal  intoxiqué  A 
la  vie,  à  l'aide  d'une  injection  de  carbonate  de  soude  dans 
le  sang  (Walter;. 

Les  acides  concenlrés  sont  toxiques  k  dose  élevée. 

1  "  Localement  ils  exercent  des  effets  caustiques  sur  la  peau 


;i|>r^!i  la  morl,  il  peut  subir  cetU  moJ 
snnguiiiK  pouvcnl  ?lre  plii^ou  nioinJ 

In  r'itro,  It.'ïiiriy  csl  cougiilé  pur  le 
coloralioii  fonfér;  les  globules  saii)<f 
sonl  ilt^lruils: 

■1"  La  leinpi'ralureest  abaissée. 

Indications-  —  On  tic  coni;oit  pas  l 
piMilii|Ui'  onpourrail  tiivr  ili'«c(T>-lsjnJ 
on  n  c-otisicli'Ti'  liiifiolliètiqtieineiil  les  al 
Intique.a.  Ils  agimienl  en  nioili'rani  la 
■■anl  imr  action  conslrii-livo  sur  le* 
lies  aslringents,  enlut  ils  ivmlriiienl  le 
Or.  aurun  (Icp  flFeU  ri-ilessus  in(ti(|uc 
mcnl  ilrnionlir  (Hayenil  :  Nollinagcl  j 
Icnipas  i'idoi'larcrinie  les  ai-i«les  «ontsl 
les  ht'moiTugics.  II  est  ilonc  tcmp»  il' 
traditionnel  do  i-es  mcilitaments  qui, 
ilangerenx,  en  vue  il'nne  nlilité  piiremi 

La  limonnile  snirurii|ue,  vautèe  dans 
i-oli(nic  de  plomli  ((iendiiuK  esl,  çni\ 
niiisihir  «[n'ulile. 


,  (^ni« 
î,  — i 


Modes  d'admiDistration  et  dcses. 
—  a)  Lintotiade  sulfiiriiiiie  : 'Hi  gruuim 
ilixièinf  pour 
pour  1000:. 


SUBSTANCES    QUI    PROLONGENT    LA    DES  ASSIMILATION        fl23 

On  pTé|mrc  de  même  les  limonades  iiiirique,  chtorh'j' 
lirique,  phosphorique. 

c)  L'éii-eir acide  de  hailer  est  un  mélange  à  parties  égali>s 
ilacide  sulfuriquo  pI  d'alcool  ; 

2"  Acide  chlorliydrhiue  [voiv  l.  1);  il  peul  ftlre  admlnisln' 
en  mt>me  temps  que  le  perchlorure  de  fer; 

^' Acide  nili'ique '.  limonade  : '2  grammes  d'acîdc  n  \A'2 
de  densilfS  par  litre; 

4°  Acide  plioaphorique  :  3  grammos  d'acide  pur  à  1 ,45  de 
densité,  par  liti-e  (voir  acide  phospliorique). 


k 


II.  —  Subetancee  qui  prolongent  la  déBasBimilatlon. 
màdicaments  d  épargne. 


r.es  substances  sont  le  café,  le  Llié,  la  noix  dL'  kola,  lo 
maté,  eli'.  Elles  éljiienl  consîdi'rées  jusqu'ici  comme  moilé- 
ralrices  de  la  désagsimilaliou,  aussi  les  désignaiL-oo  sous  le 
li'rme  ilaç/eiits  d'èpuiyne  ou  li'anlidèperditeurs. 

La  question  des  agents  d'épargne  a  été  précisée  d'une 
l'aijon  magistrale  par  Soulier*.  Cet  auteur  subdivise  ces 
agents  en  liois  groupe?  :  1"  alimevls  d'épargne  qui  limilcnt 
les  périra  en  proléîquesde  consliluUon.  Ce  sont  :  la  viande, 
la  graisse  qui  diminue  l'éliminalion  azotée  (Artlms)  et 
surtout  les  hydrates  de  carbone  el  la  gélatine  :  —  1"  médi- 
caments antidépei-ditettrs  qui  ralentissent  le.**  processus 
d'oxvdation  (quinine,  anlipyrine,  etc.};  —  3"  médicaments 
d'épargne  proprement  dits  (café,  kola,  coca,  aride  arsé- 
nieux  pour  certains  auteurs],  les  seuls  dont  nous  devions 
nous  occuper  ici. 

Ce  qui  caractérise  les  médicaments  d'épargne,  d'aprî-s 
Soulier,  c'est  qu'ils  exploitent  les  réserves  alimenlatrea  ou 
matériaux  de  réserve,  d'oi'i  épargne  de  ralbiimine  de  cona- 
titaiiun.  desnucléo-albumines,  dont  le  départ  est  retardé. 

La  théorie  de  l'épargne  a  subi  des  llucluatious  diverses. 
Pendant  longtemps  elle  a  reposé  sur  le  fait,  supposé  dé- 
montré,   de   la    diminution    de  l'exerétion  de   l'urée  sous 

I.  Soulier.  Sull.  géi.  dt  IMraj>.,  SDavrll,  là  et  A)  mal  1901. 
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tes  ensuilo.  enfin  des  albuminoïcltis  de  ri^servp; 
»d,  d'une  théorie  lii''s  savante  et  Irès  subtile,  il  en 
I  expériencns,  les  résultais  sont  négalils  :  nul 
ent  ne  survient  dons  rélirainalion  d'a/ote  sur  des 
ligués  jusqu'à  épuisement  par  l'apomorpliine:  les 

des  expériences  "  concordent  pour  refuser,  en 
'aux  agents  d'éparfjne  une  résistance  (jiielconque 
[fue;  ils  apparaissent,  au  contraire,  comme  de 
excitants,  liien  plus  avec  eux  la  fatigue  parait 
lus  vile  ".  Seule  la  kola  paraît  augmenter  vérito- 
b  résistance  de  l'organi.-'nie. 

JB  médicaments  dits  d'épargne  mériteraient  pluMi 
agetils  d'usure,  s'il  fallait  les  désigner  d'après  leur 
r  la  nulrilion.  Kn  réalité,  ce  ne  sont  qu'indirecte- 
\  modificateurs  de  la  nutrition;  il  est  temps  de 
ivec  la  tradition  et  d'en  faire  des  modificateurs  du 
(erveus  qu'ils  sont  avant  tout.  Les  caféiques"  sont 
I  de  légers  stimulants  généraux  et  stomachiques, 
ressauts  au  point  de  vue  de  la  médication  anlidys- 
,  que  de  la  médication  reconstituante  »  (Hayem). 
elle-même  «  augmente  la  dénutrition  el  dissipe  la 
anestliésianl  l'estomac.  11  ne  faut  pas  hésiter  à 
^u  régime  ret'onsliluant  .1.  {Id.)  Les  agents  d'é- 
è  seront  donc  plus  prescrits  comme  toniques  el 
Ml  illusoire  d'épargner  ia  désassimilation  ;  ils  le 
imme  stimulants,  el  dans  le  bul  de  faire  rendre  à 
ibc  toutes  ses  forces  de  réserve  à  un  moment 
îèst  ainsi  qu'ils  pouri-ont  rendre  des  sen-ices  dans 
llesnc(i/ii«mi'ï«ea  aiguës  tie /oiisTueiim-ée.  telles  que 

lj'|ihoiile  <'t  dans  les  cachexies  ;  mais  ce  suni 
:an)ents  dont  l'emploi  h  haute  dose  doit  être  de 
irée  et  pi-escrit  avec  réserve,  sous  peine d'augnierj- 
kulrilion.  Leur  mode  d'emploi  le  meilleur  esta 
ie,  fréquemment  renouvelée. 
;8  retrouverons  el  les  étudierons  comme  slimu- 
çslème  nerveux. 
4i-3eiiic. 


.»=CK  se  L*  SCSkffflMILkTBnc 


ml  dîl 
«ver  II 
re  d'uii 
nme  !• 
sie  cliii...    . 
«  (Ami)iiliJ     ' 
la  coca  (pu 
corps,  lOLl  1  :. 
ioulier,  en  obn 
■nls  (l'ppari.M I ■ 
suppose  l'ory.i; 
d'iDanilion,  lut) 
mëdJcamriiU  il    , 
te  et  à  aider  liny  n 
■aissanl  pasdoulcu<^t 
•.es  médicaments,  ^i 
ir  rutilisation  des   i 

Le>  mêmes  auteurs  onl  aol^  >[. 
î  eu  mgmealé  et  les  gai  de  rc  i  < 
roxrgèae  et  sur  L'uid«  ouboDUi'. 


4r  théfjygoliqu*-  constilDeiiI  no 

le  pltt«  tli«paralrs,  tdes  qor 
■ie.  racwnéc.  \e  ^hosfhon.  Ve  pltnb. 
,^_wtk-  ^  atra&n^  rt  b  «ign^.  Qiciqne^ 
lU  diU  cT^pargne  os  aa- 
(  lee  analepllqd^^  *jni  o^ 
nroaRC'  qu  ih  apportent  d«^  i&alr- 
Ea  âviaot  cT  groupe,  comnir  j«  le  bt« 
ilwo.  il  ne  peut  gtMtmMll- 
-t  V  pbofipbore^  difBcili'^  a  rU*»»-. 
---lur  agît  k  la  fa^on  de^  fernirnl^ 
dao9  d««  sens  différents.    II 
le  Eure  entrrr,  avec  les  UKrJanls 
lapr,  la  praM>lde,  dans  un  gn>upe 
<  ikmt  l'idce  «'impose-  de  plus  en 
.M  iIp  Tarsenic  ^ur  b  natritioa). 
irjfiie   rnfr,   (h»',  alcool,  etc.). 
noAérrt  la  drçaisiniilatioo.  3^ 
mécne  leiDp«f|n'iU  prrmelteni 
-  il«*  travail.  L'alcool  a  d<^ 
fois  un  alimenl  peut-être, 
-r^eux  fi  dn  cœur,  et  un  agent 
'A\i  l'artion  vraiment 
1  avant   loni  de  relie 
•u  !g*»ténie neneux  ri  du  cœur. 


^^nicatox 


i-  rt  liquiite-s 
,v  tnmp''-UlJ- 
>n,  ccnvBU  t-V  Gaaikr,', 


ïtallui(lïi[UP,  il  e^i  ian-i  u^.ifto  rii  iriùdecine. 

^l  |tiii'.  Idiscnii:  n'oel  (laii  l'>\ii]ue.  Kn  s'u\y(tanl,  Il  donnt* 

riiulii)ti  de  ili;ux  compoiti^s  »^}');ént'-i  :  l'anhydride  sraé- 

ihydrJde  nrséniqiie,  Irii'i  loxique*  : 

irïde  uméitiru,!: .  As'O'  (orirfe  arsènieux,  orienic  blanc,  vul- 

iraenifl,  se  [irésenLe  sous  deuï  furiiics  ;  u}  l'une  uilrease 

,  ccIIp  qu'il  a  (luand  il  est  pri'part'  depuis  peu  ;  fij  l'aulre 

!,  c'eal-à-diri?  nyanl  l'urtpecL  de  lii  porcelaine  ;  plie  ri'RuHe 

de  l'élol  aiMtii'|thc  cl  l'Étal  i TiMlnlIin,  Iran^irorin'ition  ijui 

:  le  leinp,'?.  de  Is  pérjptu^rii^  au  eenli'i;.  L'acide  arsÉiiicux 

isl  dimorphe. 

rsiînieux  de*  pliiirniarie^   est  une  poudrp  binnche,  cris- 

litroscitpe,  fnilijlde  dans  80  parliez  d'eau  froide, 9  deau 

HO  d'alci>ol  il  UO-  et  j  parties  de  (ilyci'rine.  L'acide  clilor- 

I  augmente  la  scilultilitt^, 

ur  dcri  cliarliijns  ardente,   l'acide  ai'Ki^nieuv  exhale  unit 

I  d'ail,  caractéristique.   l.haulTi'  dans  un  tube   avec  du 

j^t  réduit,  et  l'arsenic  mclalliiiue  •"■  dëprise  sur  les  par- 

'  du  tulle  ^iius  funne  d'un  anm^au  nuirâtre.  £n  se  coiii- 

la  potasse,  il  forme  un  uruènile  .KMi'W'K,  très  Aolulile 
i|ui  est  la  base  do  la  ti<jurur  de  l'oirler. 
iriqtte  orsénuiae.  As'0^  ou  acjde  arV'uinue,  est  un  eorp)« 
,,  de  saveur  uintre  ;  lurriqu'im  fuit  cristalliser  sa  aolu- 
je,  il  se  dfpose  un  hydrate  SIA-O'll'l+H'O.  Il  n'est 
idecine  qu'en  coiiibinaUori  avec,  le  Aiidium,  sous  fcirniG 
le  sodium.  As()'HNa'-J-71l'0,  (|ui  est  lu  liase  de  la  liqueur 
et  eti  combinaison  avec  le  fer  [arsi^tiiate  de  fer), 
senic  forme  avec  le  loufre  des  sulfui-es  peu  utiliafs  : 
L  l'orpiment  (sulfure  jaune  d'arsenic,  orpin,  arsenic  jnune], 
ans  l'eau,  l'alcool  et  l'^ther 

)hysiologiqufl.  —  Absorption  et  élimination.  — 
îéiiieux  ft  SCS  >*(i!s  -i'absorbenl  avec  la  plus  {irandp 
LielijuesniiDules  après  l'inlrodiiclion  diins  leslo- 
ie\  d'arsenic  soluble,  l'appareil  de  Marsch  en  àé- 
ésence  dans  le  san(ç.  Les  corps  gras  relaideni 
iD  stomacale  de  l'acide  arsi^nieux,  sans  l'empêcher 
I, 

ïrs^nipux  est  absorbablc  pur  loules  les  mu<gueuses 
leau  privée  J'épiderme. 

talion  s'effectue  plus  ou  moins  rapidement  el  on 
oins  Jurande  ([uantilé  i^iiivanl  les  circonsLîmces  ; 
c,  par  i'urine,  la  bile^  par  les  muqueuses  cl  leurs 


,  Iheso  lia  Lyon,  I8T). 

li'AT.  Tbérapeulique,  S*  ùd. 
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loHc  d'in|;i>stion  :  I"  Elle  esl  rapid(^  avec  îles  doses 
sivcs  (Brouardel  el  Fourhel)  ;  2"  si  l'acide  arnénieux  a 
iddilionné  de  beurre,  l'élimination  eommence  tardive- 
t  (huitième  lieure)  el  semble  complète  en  vingt-qualrc 
■ea(Chapuis)  ;  li"  dans  l'empoisonnement  chronique,  l'é- 
nalion  esl  lente,  el  Ion  a  pu  retrouver  des  traces  appri*- 
les  d'arsenic  dans  le  tissu  spongieux  des  os,  cinq  à  six 
iCme  dix  semaines  après  cessation  de  toute  absorption 
nicale. 

elion  locale.  —  L'acide  arsénieux  produit  loralemenl 
effets  ii'rilanls  ou  mfme  caustiques.  Il  n'atlaque  la  peau 
eque  parconlacl  prolongé;  il  provoque  aloi's  desérup- 
9  variables  suivant  la  durée  du  contact  (érjtbiMiie,  pa- 
's,  vésicules,  pustules,  ulcérations  avec  fond  grisAlre 
rougeàtre;,  accidents  communs  chez  les  ouvriers  qui 
lipulenl  des  composés  arsenicaux  ;  ces  éruptions  siègent 
oui  nii.r  moins  vers  les  ongles. 

ais,  si  la  peau  esl  dénudée,  les  tissus  vivants  sont  dé- 

ts  à  une  grande  profondeur.  Cette  action  dilTère  de  celle 

acides  minéraux  en  ce  que  ces  derniers  détniiseni  aussi 

les  tissus  sur  le  cadavre  que  sur  le  vivant,  taudis  que 

le  arsénieux  ne  détruit  pas  les  tissus  privés  de  vie;  il 

noniilie  seulement. 

liqué  sur  une  région  pileuse,  l'acide  arsénieux  ilélruit 

s.  y  compris  les  bulbes  pileux. 

muqueuses  «ont  plus  facilement  attaquées  que  la  peau  ; . 

[■s    fosse*  nasales   résisterait   pourlaul    i\    peu   près 

le  degré  qiie  celte  dernière  (  Rossbacb)  :  mais  celles 

le  digestif  présentent  dans  les    empoisonnements, 

[•rs,  une  vive  eongeslion  avec  des  eecliymoses  et 

pions,  sans  cautérisation  proprement  dite. 

ïté.  —  La  dose  toxique  pour  l'homme  esl  variable  ; 

l'évaluer  de  .1  à  15  centigrammes,   Chez  les  ani- 

ing  cliaud,  la  mort  se  produit  par  paralysie  de  la 

((ion  arsétncale  aiguë.  —  L'ingestion  d'une  dose 
l'acide  arsénieux  (soit  1  décigramme:  provoque 
lion  de  chaleur  et  de  conslriction  à  la  gorge,  sui- 


I 


cl  irrf'gulicr;  il  éprouve  une  Jyspii 
il  se  cyanose  ;  l'urioe  se  supprime  ;  la 
iJu  troblèinti  au  cin(|iitènie  jour  apj 
péLcchiales  ou  des  irruptions  vésieul 
se  Irouble,  et  la  mort  arrive  an  milieu 
VHtsiona. 

Dans  rerapoisonnemenl  suraigu  avec 
les  pliéuomcQes  gastni|ues  peuvent  fa 
dents  nerveux  {coUapsus,  convulsions  ép 
dent  la  mort  qui  est  très  rapide. 

A  l'autopsie,  on  trouve  une  inriami 
gastro-intestinales,  une  dégénérescence 
du  rœur  et  des  parois  vasculaires. 

yuand  la  mort  n'a  pas  lieu,  l'aceident 
sies  variables,  plus  fréquentes  sur  les  ext 
fléchisseui'!^:  elles  sont  suivies  tl'airophi 

La  convalescence  est  caraelérisi-'c  par 
longée  d'anorexie,  de  eutarrhc  gastro-i 
lions  cutanées  et  d'un  amaigrissement  c 

Intoxicalion  chronique.  —  Klle  évolue 
(Brouardel  el  Pouchelt). 

1"  Troubles  digestifs.  —  Ils  sor 
variables:  lanlâl  c'est  un  simple  malaisi 
d'embarras  gastrique,  lanti'tl  le-;  -^ympli 


<le  ceux  de  l'empoisonnement  aigu  pnr  rsbsence  de  dou- 
leurs slomacales  ;  ils  se  ropi'oduiwnt  environ  sept  â  huil 
fois  par  jour.  La  ronstipalion  est  plus  fri'Tjaenle  que  In 
iliarrht'e  ;  les  selles  sont  parfois  sanpiiinolentes  ;  d'ailleurs 
les  I  roubles  inleslinaiis  sont  de  courte  durt'e. 

2"  Éruptions,  calarrlie  la rvngo-bronchiqu e.  — 
Leralarrhelacyn^o-bronrhiqueest  très  fréquent  ;  i!  s'accom- 
pagne parfois  d'aphonie,  presque  sans  loux.  L'indamma- 
tion  s'étend  aux  fosses  nasales,  puis  à  la  muqueuse  oculaire 
en  produisant  du  larmoiement  et  rinjeclion  conjonetivale. 
On  observe  des  éruptions  diverses  (érylhèmes  divers  avec 
exfotialious  épidermifiues  furfuracées  ou  squameuses, 
vésicules,  plaques  pigmenlées,  urticaire,  etc.).  Les  pau- 
pi<''res  et  le  scrotum  son!  rouges  et  tuméfiés. 

3"  Troublesde  la  sensibilité.  —  La  céphalalgie  est 
assp^  fréquente  et  précoce:  puis  c'esl  un  engourdissement 
dan-i  les  jambes  et  lians  les  pieds,  auquel  se  joignent  plus 
tard  des  élancements  douloureux  ;  il  n'y  a  pas  d'anesthésie 
véritable,  mais  une  simple  diminution  de  la  sensibilité, 
marquée  surtout  aux  membres  (spécialement  pieds  et 
mains).  On  n'a  jias  noie  de  troubles  sensoriels.  L'anaphro- 
<Jisie  a  été  signalée  (uesquc  constamment. 

4"  Paralysies.. —  Elles  son  I  plus  frtrrfii'cs  que  les  phé- 
nomènes précédent-^  et  débutent  pîirl'nlTaiblissement  mus- 
culaire ;  le  malade  se  fatigue  vile  eu  marchant,  il  jette  ses 
jambes  droit  devant  lui,  il  steppe  ;  puis,  la  paralysie  aug- 
mentant, le  malade  ne  peut  pins  rjiarcher.  Cette  paralysie 
est  le  plus  souvent  locattsée  à  certains  muscles  ;  elle  semble 
débulerpar  l'extenseur  des  orteils,  gagne  ensuite  les  au- 
tres muscles  de  la  région  antéro-externe  (Jambier  antérieur, 
extenseur  propre  du  gros  orteil,  péroniers  latéraux);  elle 
est  suivie  d'atrophie.  L'excitabilité  des  muscles  Ji  la  percus- 
sion est  exagérée  :  la  contractiiité  galvanique  n'est  pas 
abolie,  mais, sous  l'inlluenceducourantgalvanique, la  con- 
traction est  plus  lente.  Les  réfte.ces  tendineux  des  mem- 
bres inférieurs  soni  abolis;  les  cutanés  semblent  moins 
atteints. 

La  paralysie  est  ascendante,  elle  occupe  d'abord  les  ex- 
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ique  c'est  là  qu'on  li'ouve  la  plus  forte  proportion  d'arsenic  el 
que  la  loralipalion  a  le  plus  de  duri>o,  ("elle  pn^dilectîon  de 
l'arsenic  pour  le  foie  doit  tUre  rallaehée  au  n^le  préilorai- 
nant  de  la  veine  porte  dans  l'absorption  intestinale  et  à  la 
fonilion  si^rrréloire  el  éliminatrice  de  la  glande  lii?patu|UB. 
ill  résulte  en  effet  de  rette  double  circonïlance  que  le  foie 
Ireçoit  le  poison  par  voie  d'absorption  el  par  voie  d'<?linii- 
tnalion  (Oornier  ')■ 

'  L'organe  augmente  de  volume  et  subil  la  dégénérescence 
grninseiise  ;  les  ^oullelettes  dégraisse  s'accumulent  dans  les 
cellules  du  centre  de  l'acinus  :  le  tissu  graisseiis  est  dépour- 
vu lie  pigment:  la  niali^re  glycogène  du  foie  diminue  et 
ipeut  m^me  disparaître.  Cette  disparition  précède  souvent 
la  dégénérescence  graisseuse. 

Sang  et  circulation.  —  L'arsenic  se  fixe  sur  les  globules 
sanguins,  on  le  retrouve  ilans  le  caillot. à  l'exrlusion  du  sé- 
rum. Les  modincntions globulaires  étudiées  parDeipeuch  * 
donnent  lieu  aux  considérations  suivantes  : 

l"  Tant  que  la  dose  n'alteinl  pas  t)  milligrammes,  ou 
I  centigramme,  ou  15  milligrammes,  larsenic  n'apporte 
pas  de  changement  dans  le  nombre  des  globules.  A  celte 
dernière  dose,  et  c'est  là  un  résultai  constant,  le  nombre 
des  globules  rouges  ('iniinue.  Delpeuch  n'a  jamais  observé 
l'augmentation  initiale  du  nombre  des  globules  signalée 
par  ti.  Cuiller  el  H.  Hradlord  ;  '>  le  diamètre  des  globules 
n'augmente  pas,  mais,  suivant  Ritter,  sons  l'inlluence  de 
très  fortes  doses  chez  le  chien,  ils  se  déforment  el  ont  une 
tendance  à  laceolemenl,  3"  la  quantité  de  matière  eolo- 
IranLe  de  chaque  globule  augmenterait,  ce  qui  expli- 
querait la  rolorîilion  rosée  du  visage  sous  rirdliience  de 
l'arsenic.  Ilavem  nacrejile  celle  conclusion  qu'avec  réserve; 
il  estime  qu'il  l'aut  multiplier  les  observations  en  tenant 
compte  des  lluetualions  îles  hèmaloblastes  ;  4"  la  richesse 
totale  du  sang  en  hémoglobine  reste  à  peu  près  slation- 
naire  ;  5°  te  pouvoir  absorbant  du  sang  pour  l'oxvgène  -sem- 


I.  liirnler,  Ltcatiiaiian  i»  rtritnle  daiu  It  /ilt.  1S8J. 
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peu  fortes,  ou  trop  longtemps  prolongées,  l'embonpoint 
semble  diminuer{nelpeuch). 

L'excrétion  de  l'urée  a  été  généralement  trouvée  ilimi- 
nuée  (SchmidI,  Sliirzwage,  G.  Sée  et  Lolliot,  Rabiitenn, 
Rilter,  Iielpeuch),  sous  l'inlluenre  de  dose^^  tliérapfuti- 
(jues;  tandis  que,  avec  des  doses  élevées,  Sabelin.  (iaet- 
gens,  Kosselet  Berg  ont  toujours  noté  un  accroissement 
de  l'urée  et  n'ont  trouvé  aucune  modilieation  avec  de  fai- 
bles doses*.  L'excrétion  de  l'acide  uriqui:  e^t  augmentée. 
Sous  l'inlluence  de  ce  niédicamenl  l'acide  carbonique  serait 
exhalé  en  moindre  quantité  (Schmidt,  Stùrzwagei.  Toute- 
fois A.  Robin  et  M.  Binet*  ont  montré  que  l'arséniate  de 
soude  et  l'arsi^niyte  de  potasse  ont  une  action  variable  sur 
le  chiraisme  respiratoire.  Dans  cinq  observations,  la  quan- 
tité d'acide  carbonique  exhalé  s'est  abaissée,  dans  deux 
cas  elle  a  été  augmentée  (aver  la  dose  quotidienne  de 
1  centigramme).  L'acide  phospliorique  augmente  dans  les 
urines. 

L'inconstance  des  résultats  obtenus  laisse  certain  doute 


» 


I.  On  na  conjoil  po»  npriori  que  l'arseiik  puisse  proiliilre.  a  raible 
dose,  une  diinLntiCIon.  a  dose  loxLque.  uqp  augmeataLion  des  oiydntto[>s, 
comme  ua  l'a  dit.  SI  les  oxydation''  sont  dlminud«B  dnii*  te  premier  o&n. 
pïnie  que  les  gloliuleg  rouges  llxfnl  moinit  d'oxygène  qu'a  l'élM  normal, 
cummaut  le»  dosas  loïiiiuos  qui  allcrenlpro rondement  ces  mêmes  giobules 
seraient.eiles  suivies  d'une  eingéralion  des  combustions  ?  On  ne  peut 
même  pas  invoquer  en  faveur  dorelte  assertion  Tcxisten»  de  iéslona  en- 
gendrant uo  état  fébrile,  ou  du  moins  ce  mé'.'aQisma  n'est  pas  sii^nalË: 
loin  de  la.  11  est  prouvé  cgue  les  doses  «lovées  abniiienl  la  tempi^ralure. 

Nollinagel  et  Hossbacli  critiquent  les  expériences  de  P.  Schmidt  et  de 
Sturzwage  dont  les  cliians  vomissaient  ou  refusaient  lanourrilure,  et  celles 
de  Lolllol  (thèse  do  Paris  ISM).  dans  lesquallBs  11  n'aurait  élé  leou  compte 
ni  de  la  quantité  d'azote  iogérâe.  ni  de  la  quantité  d'urine  éliminée,  ti.  Séa 
IPAliiiF  tmcillairr,  p.  t'I)  réfute  l'argumentation  de  ces  auteurs  et  déclare 
que  dans  les  expériences  de  Lolliot.  la  nourriture  îfut  riffoureusenient  la 
même  pendant  cinq  ou  six  jours  avant  l'administration  du  medloament.  et 
conclut  que  l'araanlc,  a  dose  tliérapeutlque,  diminue  réellement  les  com- 
husllons. 

Ajoutons  «ans  no  tirer  des  conséquencea  au  point  de  vue  de  la  nutrition 
que.  suivant  Ulni  et  Schullz,  l'acide  arsénioux  s'oijde  dans  l'organisme, 
puis  qu'il  se  rtésoxyde  en  donnant  naissance  à  de  l'oxygène.  Il  résulte  de 
ce  double  mouvement  une  destruction,  puis  une  combustion  de  la  molécule 
organique  Ivolr  vanadale  de  soude).  Soulier  ac<:epte  cette  inlerpretatlon 
qui  s'explique  très  bien  si  l'on  fait  Jouer  à  l'arsenic  le  tâle  d'un  lernient 
reveralf  (voir  plus  loinl. 

i.  A.  Robin  et  Maurice  Dliicl,  Âead.  .U  mid.,  13  juin  1899, 


(i'oxvdaLion  ;  2°  les  déductions  tiréps  d 
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action  thérapeutique  et  dont  le  mode  d'action  s'dclaireroîl 
ainsi  d'un  jour  nouveau. 

Quelques  auteurs  attribuent  à  l'arsenic  la  propriété  d'ac- 
t'élércr  le  dêveloppemenl  des  tissus  par  une  exoilalion  l'or- 
matrice,  en  particulier  dans  le  [issu  osseux  (Giess;, 

Température.—  L'arsenica  été  parfois  considéré  comme 
un  pyrclof^ènc  (Trousseau,  Graves;.  On  semble  avoir  pris 
[lour  une  élévation  de  température  la  sensation  de  chaleur 
épif^astrique  accompagnée  de  coloration  du  visage  qui  ré- 
sulLe  de  Tiogeslion  de  doses  élevées  d'arsenic.  En  réalité, 
ce  médicament  aftaisse  la  tentperalvre  d'une  manière  no- 
table (G.  Sée,  Habuteau,  Lesscrj  ;  cet  abaissement  peut 
ullerchez  les  animaux  jusqu'à  li"  sous  l'influence  de  doses 
élevées  (Lesserj.  Tuulelois  dans  l'hiloxicalion  chronique 
résultant  de  doses  élevées  ou  trop  longtemps  continuées,  on 
peut  observer  un  élat  fébrile  afl'eclant  les  allures  d'une 
fièvre  continue  (Comby,  Lancercaux),  qui  a  pu  être  prise 
pour  une  (ièvre  Lyphoïde,  Cette  fièvre  semble  élre  dori- 
ginc  nerveuse  (Lancercaux). 

Système  nerveux.  —  On  admet  que,  après  l'injection  de 
faibles  doses  darsenic,  ce  corps  remplace  le  phosphore  des 
lécitjiines  de  la  substance  nerveuse  ;  ce  remplacemenl  s'el- 
lectue  lentement,  La  lécithine  arsenicale  agirait  comme  la 
lécilhinc  ordinaire  (Caillol  de  Poney  et  Ch.  Livonj.  Dans 
rinloxicaLion  aiguë,  au  contraire,  le  poison  imprègne  la 
substance  nerveuse  ety  détermine  des  perturbations,  d'où 
résulte  une  dépression  des  fonctions  du  système  nerveux 
(A.  Vrycns'),  y  compris  l'innervation  du  cœur. 

Les  résultats  que  les  chimistes  ont  obtenus  relativement 
à  la  localisation  de  l'arsenic  dans  les  centres  nerveux  sont 
divergents  :  SkolosubolT  a  trouvé  trente  fois  plus  d'arsenic 
dans  le  cerveau  et  dans  la  moelle  allongée  que  dans  le  foie 
et  les  muscles  ;  llarnier  a  obtenu  des  résultats  inverses. 

L'excitabilité  des  centres  nerveux  est  atteinte  avant cellt; 
des  nerfs  périphériques,  et  celle  des  nerfs  périphériques 
avant  celle  des  muscles  (intoxication  aiguë  l 


I.  A.  Vryens,  Àrch,  de  phgiiolBi/ie,  ISSI. 
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ilp  s'agit  donc  pas  d'un  dépùt  médicamenteux  analogue  A 
celui  de  Tai-gj-rie  (Wyss). 

Pouvoir  antiseptique.  —  Les  cadavres  des  individus  cm- 
|)oisonnés  (>ar  I  acide  a [■:>('' ui eux  se  putréfient  difficilement 
et  subissent  plutût  une  sorte  de  moniiOcation.  Sauf  quel- 
ijues  dissidences,  on  s'accorde  généralement  à  dire  que  l'ar- 
senic relarde  la  putréfaction  du  san^,  des  muscles  et  des 
nerfs,  il  niel  obstacle  au  di^veloppementdes  ferments  figu- 
rés de  l'urine  et  du  lait  (Holim  et  Jolianusohn);  laissé  long- 
temps en  contact  avec  la  levure,  il  lui  ferait  perdre  son 
pouvoir  fermenlifère.  L'arsenic  est  très  toxique  à  l'égard  du 
bacille  cholérique  ^Koch).  Cette  action  s'exerce  aussi,  mais 
irrégulièrement,  sur  les  végétaux  inférieurs  et  sur  certains 
animaux  inférieurs. 


Indications.  —  .Anorexie. —  Suivant  Dujardin-Beauraetz, 
il  u'v  a  pas  de  meitlenr  stimulant  de  la  digestion  que  les 
préparations  arsenicales.  Sous  leur  iniluence,  et  surtout 
si  l'on  a  soin  de  leur  associer  quelques  stimulants  (cannelle, 
muscade,  gingembre,  etc.)  (pratique  qu'il  ne  faudrait  pas 
prolonger  trop  longtemps),  l'appétit  renaît,  les  fonctions 
de  la  peau  sont  activées.  Les  résultats  sont  parfois  remar- 
quables chez  les  hystériques.  L'arsenic  agirait  en  dilatant 
les  capillaires  de  l'intestin  et  ceux  de  l'estomac. 

Anémie.  —  Au  dire  de  quelques  uiédecins,  l'arsenic  est 
un  uiédieamenl  merveilleux  dans  l'anémie.  On  cite  des  cas 
dans  lesquels  il  a  réussi,  le  fer  ayant  échoué.  D'outre  part, 
suivant  Hayem,  ce  traitement  n'est  utile  que  dans  des  cir- 
eonslancespiilhologiquesdéterminées.  l'eu  favorable, et  sou- 
vent mal  supporté  dans  la  chlorose  des  jeunes  filles,  il  est 
.souvent  plus  utile  que  le  fer  dans  la  cidorn-ic  des  gari;ons. 
Chez  ceux-ci.  il  parait  tendre  à  corriger  linsuflisance  de 
développement  du  squelette,  et  en  particulier  de  la  cage 
Ihoracique.  Dans  les  névralgies  chlorotiques,  Dujardin- 
lleaumelz  préfère  l'ai'senic  au  fer,  parce  que  l'arsenic  au- 
rait une  action  directe  sur  l'élément  nerveux.  Dans  la  chlo- 
rose avec   élat  dyspeptique,  l'arsenic  est  contre-indiqué 
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Fuberculose.  —  Suîvanl  G.  Sée ',  l'arsenic  agit  dans  h 
lisie  :  1°  par  la  modilicatîon  qu'il  imprime  à  la  conslilu- 
n  des  pareiK-h}  mes  {il  n'agil  pas  t-omme  anli-hacillaire, 
is,  en  foililianL  |ps  tissus  vivants,  il  relire  au  liacille  un 
nulrilif)  :  2°  par  sa  fonction  d'épargne  h  l'aide  de  )a- 
nlle  il  améliore  l'étal  général  ;  3"  par  son  pouvoir  anli- 
ipnéique  ;  4"  par  la  dépression  de  la  eirculalîon.  Mais 
'on  s'accorde  généraleinenl  à  regarder  l'arsenic  comme 
médicament  utile,  on  ne  saurait  voir  en  lui  un  médica- 
nl  curalif.  Trousseau  a  vu  la  diarrhée  se  modérer,  la 
ifre  hectique  diminuer,  la  toux  devenir  moins  fréquente, 
(pectoralion  prendre  un  meilleur  caractère  ;  mais,  ajoute- 
I,  noua  n'avons  pas  f/uéri. 

Vothnagelel  Itussbach  sont  encore  moins  optimistes: 
vaut  ces  auteurs,  l'arsenic  n'exerce  pas  sur  la  marche  de 
maladie  une  influence  appréciable  et  ne  modifie  favora- 
■ment  aucun  symptôme. 

Suivant  J.  Itenaut'  c'est  surtout  contre  la  dijsci-asie  con- 
aptive  pré-luberculeuse  que  l'ar'senic  est  utile.  Cet  auteur 
lue  par  la  voie  rectale  (voir  modes  d'administration)  pén- 
al cinqjours,  deux  fois  par  jour,  b  centimètres  cubes 
lie  solution  contenant  4  grammes  de  liqueur  de  Fowler 
^'  51)  d'eau  distillée  ;  pendant  cinq  autres  jours  le  nora- 
Jes  injections  est  porté  à  trois  (réveil,  milieu  du  jour, 
ler)  ;  pendant  une  Iroisiéme  série  on  fait  quatre  iujec- 
I  (réveil,  vers  10  heures  du  malin,  vers  Irois  heures  du 
:'0uchcr).  Interruption  de  cinq  jours;  puis  reprise  des 
L  Dans  quatre  cas  ce  Irailement  a  eu  pour  résultat  le 
Iment  des  forces,  rie  l'appétit  et  de  la  digeslion  en 
Itemps  que  les  signes  physiques  de  tuberculose  dis- 
laient.  Dans  la  phtisie  confirmée  on  ne  peut  pas 
\y  sur  lu  guérison.  Telle  nous  parait  t'tre  lu  valeur 
lie  l'arsenic.  11  est  probable  qu'il  agit  en  augnien- 
bergie  de  la  réaction  défensive  qu'il  détermine  par 
[>n  à  litre  de  l'ermcutsur  les  lilémenls  anatouiîques 
irition]. 

l/'AIiiic  iasillairt.  p    (Bl. 
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sucre  diminiiaiL  parce  que.  ainsi  que  l'oxamen 
Fa  démontré,  cet  organe  subissait  la  dégénéres- 
«isseiise  :  la  cellule  hépatique  se  détruisait.  Inver- 
iei  l'on  pique  le  plnncljer  du  qualiit^me  ventricule 
mal  auquel  on  a  injecté  une  forte  dose  d'arsenic, 
fe  peu  ou  pas  de  sucre  dans  les  urines,  le  foie  et  le 
I 

les  diabétiques,  l'arsenic  diminue  aussi  la  quantité 
Iturinaire.  Jaccoud  dit  avoir  fait  cesser  la  giycosu- 
I  quelques  cas  au  moyen  de  l'acide  jirsénieux  pres- 
franules  de  I  niilligriimme  (3  h  Kl  par  jour  selon  la 
(B]i.  O.  Recs,  J.  Hogg.  CIcmens,  (jillel'orl,  Lécor- 
I,  se  louent  de  l'emploi  de  ce  médicament.  Suivant 
fel  el  Rossbach,  les  avantages  de  celle  médicalion 
ïh  fail  passagers.  Uerndt  de  Gicit'swald  a  eu  sept 
iir  huit  diabétiques  et  Brouardel  deux  insuccès 
5.  Budd,  Lchmann,  Siredcy,  Lailler,  Cantani,  Fre- 
c  n'ont  retiré  aucun  bénéfice  de  l'arsenic. 
idication  arsenicale  doit  être  maintenue,  suivant 
Bans,  pendant  quinze  à  vingt  jours,  trois  ouquatre 
«n;  dans  les  intervalles, onadmini'itre  les  alcalins*. 
Cril  d'ordinaire  la  liqueur  de  l'owler  à  des  doses 
Sves  jusqu'à  20  gouttes  par  jour  (P'oville  et  Dever- 
k.).  J.  Rcnaut  propose  les  injections  rectales  d'ar- 
nmeun  adjuvant  puissant  du  traitement  du  diabète, 
le  moins  de  continuité  que  dans  la  tuberculose. 
Dq  ou  sLY  semaines  de  médication  il  l'ait  une  pose 


id,  Palll,  M.,  t.  II.  p.  IIU,  a.  d«  U7V. 

blogiquetnciil.  o«lte  pratli|U6  serB.il  irrationnelle  si  l'on  fait  dei 
M  amijérateurs  de»  combusiions,  et  >Io^  arSHuic-aui  des  mode' 
I  uomtjualiolis.  Mais  il  Esl  Iria  posBibla  (|i]f,  contormémonl  aux 
iftbiitvau,  ica  aLcalliib  aoieiil  de&  modérateurs  de  tadesasgimiia* 
.  dans  ie  diabÈlt,  alcalins  et  araenlcuui  ai^isscut  eu  inodërint 
.ion.  Il  deviendrai!  dés  lora  1res  vral»einblalile  que  le  diabète. 
,  conime  on  le  cruil  gér.éralemuQt.  une  maladie  par  caleulisae- 
knulritioD,  soil  comme  le  pensent  U.  Séa  et  A.  RcLiin.une  mala- 
■prHrFifafiflu  di  ta  déHotêtmitaUon  et  fiaytralian  df  caint'Utliiini,  Celte 
Iplus  uonioruia  a  la  ulmique  et  aux  étudies  sur  la  nutriliun  cUeit 
^BB  (Voir  a  ce  âujet  Vm  dieunaainufide  l'^fud.  de  uidd.,  de  l'âQ- 
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l^raoO  comptt'.  dan^  riipprécialion  i 
inent,  du  mode  dadmmblralion.  Li 
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daiite  de  la  inédioatiou  quand  elle  a 
lance  exacte  de  la  part  du  médecin  < 
donne  à  partir  de  l'âge  de  huit  ans 
10  grainines  de  liqueur  de  Boudin  d 
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lihumatisme  rhroniijue  avec  déformation».  —  CharcoL  ;i 
ilminii^lré  l'arsenic  à  l'intérieur  et  (ïui^noau  de  Mussy  en 
jiins  (arsi^niale  de  soude  I  à  3  (grammes  dans  un  bain,  ave*- 
00  à  150  grammes  de  carbonate  de  soude  i  dans  celte  af- 
?clion.  Dans  les  deux  cas,  le  traitement  provoque  souvent 
p  nouvelles  crises  douloureuses;  aussi  ne  peut-on  l'em- 
lojerque  dan-idesphasesd'accalraie{Dujardin-BeaiiineU). 
Maladies  de  la  peau.  —  C'est  surtout  dans  le  psoriasis 
ue  ["arsenic  passe  pour  être  eflicace.  Quelques  auteurs 
lodernes  estiment  i{ue  cette  réputation  est  exagérée; 
îrocq*  lient  l'arsenir  pour  utile  dans  les  formes  lorpides 
t pour  prévenir  les  récidives;  toulprois  il  ajoute  que  ce 
lédicamenl  es!  conlre-indiqué  dans  le psoiiasis snraigu  el 
ans  celui  qui  est  1res  enflammé.  Pour  E.  Vidal,  l'ai'senic 
'est  utile  qui»  doses  élevées  el  longtemps  prolongées, 
lais  le  succès  est  au  prix  d'une  véritable  inloxicalion  (af- 
liblissemonl.  diarrhée,  gastralgie)  >  Hrorqt.  Comme  d'au- 
■c  part,  suivani  Hebra,  il  n'empêche  pas  les  récidives,  el 
ue.  de  l'avis  de  tous,  un  traitement  local  est  toujours  né- 
?ssaire  pour  assurer  la  gnérison,  on  pcul  conclure  que  la 
«leur  de  larsenic  dans  le  psoriasis,  pour  être  réelle,  n'est 
^ns  tou?  les  cas,  que  secondaire. 

)uanl  h  Veczéma,  il  peut  se  trouver  bien  de  l'usage  de 

l'senic  dans  le-?  formes  chroniques  e(  sèches,  dans  les 

les  torpides;  mais  ce  médicament  est  corttre-indiqué 

(s  la  forme  aigur.  et  même  dans  les  ec/.émas  qui  présen- 

le  moindre  phénomène  innammaloire  (Itroeq). 

ardy  et  Uelioux  de  Savignac  recommandent  le  Iraite- 

.  arsenical  dans  la/nroucMlosc  constituée  par  des  érup- 

Ifuronruleuses  successives  chez  le  mémesujel.  Ondoil 

Jiler  ilans  lou:^  les  cas  l'antisepsie  de  la  peau  i-t  l'asep- 

linge  de  corps  (chemises,  llanelles,  etc.)  qui  propage 

femenl  les  germes  et  entretient  l'éruption. 

iiploi  de  l'arsenic  rlans  Viisllime,  préconisé  par  Trous- 

L'ul  éUe  ulile  en   diminuani    la  dyspnée;  mais  il  n 

|o  son  importance  depuis  l'usage  régulier  de  l'iodurc 


1.  TroUiilfi  niff,  ilt  la  pta»,  ISW,  p,  7I)I>. 


Modes  d'administration  et  doses.  —  C 
l'ai-seaic  occasioonc  souvent  des  Iroub 
(Nnthnafîel  cl  Rossbach)  ;  aussi  est-il  c 
nislrer  dans  Ions  les  cas,  après  les  repas 
niomeut  où  l'eslomnL-,  plein  d'alinir-nls.  m 
l'onturL  irrilanl  dn  inédîcnmenl  non  dilu 

Il  est  d'usage,  afin  d'obl<'iiir  la  loU-ran 
par  une  dose  faible  i|u'on  l'iève  progi-ess 
seille  aussi  de  ne  pas  cesser  brusqnemt 
mais  de  diminuer  pen  à  peu  les  doses  ei 
pression  inverse  à  celle  de  l'augmentali 
de  proeéiier  a  l'avanlnge  ineonteslable  d' 
lion,  lout  en  maintenant  le  malade  sous 
ilicanient.  Si  Ion  dt^bute  par  quatre  gou 
Fowlcr,  par  exemple,  on  ptul  augnientci 
gouttes  par  jour  jusqu'à  concurrence 
gouttes  au  maximum,  puis  diminuer  li 
gouttes  par  jour  jusqu'à  cessation.  A  ce  r 
cessaire  d'interrompre  la  médication  ai 
dix  on  quinze  jours  pour  la  reprendre  en 
caLiou.  A  mesure  que  le  Iraitemenl  se  pi 
nipUous  doivent  être  de  pins  en  plu.s 
ITOUX  a  observi'  des  accidents  de  paraivs 
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125  grammes,  dont  on  donna  d'abord  une  demi-ciiilleri^e  fi 
I  caré,  puis  une,  une  cl  demie,  enfin  deux  cuillerées  à  café, 
j  deux  fois  par  jour  ;  le  loul  pendant  trois  semaines  suivies 
1  d'une  suspension  de  15  jours', 

I  Les  doses  élevées  doivent  être  fractionnées  dans  les 
vingt-quatre  heures.  Au  premier  signe  d'intolérance 
I  (troubles  digestifs,  céphalalgie,  sensation  de  conslrielion  h 
lia  gorge,  fièvre),  on  interromprait  le  médicament. 
I  L'administration  par  la  voie  rectale,  recommandée  par 
Ch.  Vinay*  et  par  J.  Kenaut,  a  l'immense  avantage  d'épar- 
gner les  voies  digestives.  Elle  s'elTecLue  nisémentà  l'aide 
d'une  seringue  de  5  ce.  armée  de  l'embout  de  Condamin 
(voir  absorption  rectale).  On  peut  injecter  deux  à  quatre 
fois  par  jour  5  ce.  d'une  .solution  de  4  grammes  lie  liqueur 
de  Fowler  pour  50  grammes  d'eau  distillée.  Renaul  ajoute 
une  goutte  de  laudanum  de  Sydenliam.  Trois  injei'lions 
repi'ésenlent  un  gramme  de  liqueur  île  Fowler.  Les  injec- 
tions rectales  sont  tolérées  pendant  des  semaines  (Vinay  i 
el  même  des  mois  suivant  Renaiit,  en  ayant  soin  d'inler- 
rompre  la  médication  comme  il  a  été  dit  page  945. 

Les  injections  sous-culanéea  de  liqueur  de  Fowler,  même 
diluéesà  1  pour?,  sont  douloureuses;  aussi  quelques  au- 
teurs ajoutenl-ils  un  peu  de  cocaïne  à  l'injeclion  (La- 
dendorfj;  mais  il  est  préférable  d'avoir  recours  à  l'adminis- 
tration reclale. 

On  prescrit  l'exercice  ou  le  séjour  en  plein  air  auK 
malades  qui  prennent  de  l'arsenic,  afin  de  faciliter  l'élimi- 
nation du  poison.  Le  repos  peut  être  nécessaire  si  les- 
doses  sont  tr^s  élevées. 

Acide  arsënieax:  granulesà  1  milligraninie,  ?;!  10. 
Les  gvanulei  de  Dioscovide ,  ainsi  nommées  par  Trous- 
seau pour  éviter  de  prononcer  le  mot  arsenic  devant  les 
malades,  contiennent  1  milligramme  d'acide  arsénieux. 
Lesjn7u/es  asiatiques  contiennent  5  milligrammes.  —  Lu 
liqueur  de  Boudin  est  une  solution  dans  l'eau  à  I  pour  10(KI. 
Pour  l'emploi  à  Vexléricur,  voir  Caundques. 

I.  LaDCereaui.  Acn-I.    ^r  mid..  SI  juillel  tll9G. 
I.  Ch.  Vltiar.  Lyon  mtà.,  »  avril  1SS6,  o'  lE. 
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pulmonaire,  la  cachexie  palustre,  rcmphys^mc  pulmonaire 
et  le  catarrhe  chronique  tics  bronches. 

Traitement  de  l'empoisonncinent  arsanical: 

l'  Evacuer  te  liaison  :  a  :  ^i  Ii"  ]iiiiiirin  est  pnri)ri?  (Inn^  l'ctlfimac, 
piinigie  Rtojunciilc  et  l.nvtige  de  l'estomai:,  i>u  vniiiilïf!:  liiiiomorpirmc. 
ipéivi,  wulfale  Je  «iiio)  ;  pHs  d  t.Tn*liciuc;   b)  puivulif^  i^L  lnv('irierit>*; 

2"  Nfulriitiser  le  iiuUon  :  maffitésic  en  nhoiiclnnce  ;  à  di^fiiiil,  hy- 
dr.-ilp  de  [.rrdxyilc  dp  Ut.  nu  hydrole  forrûiue  préjirir*  en  préciiii- 
tanl  1(1  Ipinture  de  perchlorure  de  Ter  pnr  1p  rnrhonnli?  de  soude  e( 
lilli'iint  fl  travers  une  piiVe  de  linge.  On  doit  donner  ces  nnlîdnles 
en  f^rande  lunnlili^  et  il  plusieurs  reprises,  dans  de  i'esu  <jli<iude 
Il  en  rt^tiidle  l,i  rormalion   de  rorjiposés  nri^enii'uux  Insolubles  : 

3"  Trailrr  tes  xyin/ilfinifi.  —  (i|  prostration  :  stimulants  ;  b)  liypo- 
Ihermie  :  couvertures  ehaude?,  boules  chnudesaux  extrf-mil^s,  fric;- 
lion^  :  e)  si  les  sympKlmes  douloureux  niRUS  dominent,  morphine  ; 
(/)  irritation  yiislro-inlealinale :  éniiillienls,  eau  albuniineusc;. 

Dans  l'empoisonnement  chronique,  on  suppriuierii  d'aliord  la 
caii-'c,  ]iuï-<  Irailement  liyniéniquc. 

Eaux  arsenicales.  —  Lu  Rourboule    [Pu;-de-Dôme)  :   T*.  Ith,  1 

îi  60";  chlorurées,  bil^arl)onatées  et  arsenicales  :  0,0!8  d'arséniïile 
de  soude,  voir  la  noie  ci-aprft»: 

Lf!  Monl-Dore  (l'iiy-de^DOine)  ;  voir  la  nidiee  ci-après. 

Vichy.  —  Leau  de  la  Grandf-Gritle  renferme  («"".doî  d'ar^éniaUi 
de  soude  : 

i'iils.  —  La  source  fiominitjue  eonlienl  3  milligr.  d'arsi^nîale  de 
fer; 

Noyai.  —  L'arsi^niale  de  soude  se  trouve  dans  l'eau  de  Saint-Marl 
Il  inilli^ir,,  3;:  Saitil-yiclor  'i  milligr..  Til  et  César  (0  milHtrr.  7;  : 

llummam-Mest-oulinr  lAlpérie]  :  chlorurées  arsenicales:  ILlMUE")!! 
d'arsenic  ;  T'.  16  fi  9,V. 

L'n  grand  nombre  d'eaux  iiiinérnlea  contiennent  des  traces  d'ar- 
«enic,  telles  sont  l'Iomliièrcs  (Vosges),  l.amalou  (Hérault). 

Traitement  hydro-minirBl  du  Mont-Dore. 

Hir  le  IIlii  leur   Moncorgé  (riu  MMt-[)(irûi. 

Le  Monl-Dore  fPuy-de-Drtme  ;  1.052  mètres  d'altitude),  vieille  el 
célèbre  slalion  Ihermiile.  utilisée  par  les  Gaulois,  puis  par  les  Ro- 
mains i[uï  ont  laissé  dew  vcslines  grandioses  de  leur  occupation, 
oubliée  pendant  le  moyen  Age  pour  iHre  discrètement  rréi|uentée  h 
parlicJe  la  Renaissance,  ressuscita  délinilivemenl  au  commence- 
inenl  de  ee  sih'le  avec  le  IV  Michel  Bertrand.  Les  lliornies  d'au- 
Jourd'bui,  a^i'andis  et  ma!>nilli|uemcnl  restaurés  il  y  a  ■juelqucii 
années,  se  recommandent  par  le  nombre,  la  variété  et  le  luxe  de 
leurs  services,  la  perfeclion  de  leur  outillage  el  une  organisation 
d'ensemble  qui  ealisfait  à  toutes  les  exigences  de  l'hygiène  moderne. 


■l-  Sijurcc  niiitioriil,  43°.  —    Fernigin 
fnnls.  les  cliliiVD-.iii^inîques; 

;>•  Source  ilu  Pn Million,  ^7^  —  l.pa  g 
pour  le=  hiininiieïi; 

&■  Source  Sainl-Jenn  ou    ilu  l'avilloti 
ciries  iiu  ciiliincs.  —    Scrl   expluBivcm 
Iheriiiiiux  lie  criurlp  durée  (i  h  li  minut 
Mi^clii-iition  dévivalive    pI    ri5vu1?ive   rlii 
énei'gi'[ue,  inii»  ilonL  IVmjiloi    deinnnil 
(le  phi^iiiinifni'w  ri^acliiimieU  aévères  pri 
lenipes-lif  ou   imiiioiJôri)    iverli(;e,  dysp 
de  la   lempÉrulurc  tenlnile).  Ces  di-mî- 
Hervii;es  don-'  Ip'*  l'imgestiims  dUi'r^les 
liHâiftties    post-iiiIlnmiiKilnires.    cirlaJTK 
tic|iiee  nii>t)il4>s,  ce  ri  ni  nés  iilTertioiia  rhui 
cxcNl|Jk'|.  Elps  dcmi-lmius  pour  dames  sf 
Parleur,  varialiles  de   40"  à    U'.    D'autre 
nic'iili'-i  pur  la    Source  Ci'sar.    IVesl  aui 
Si'oiilellcn  lit  ses  re  mari)  ua  11  les  expi^rjei 
niii|UC  des  eaux  Lliermalen. 

Les  eaux  du  Mont-lJore  eoiil  bicarliont 
ferrupineuses.  Klles  aourdenl  en  bollillo 
uicnls  at)onilanls  de  gaz  carbonique,  iriCl 
jtène;  eliets  défissent  dans  les  vjisi|ues  i 
'ueuwe  eiinslituée  ewsenlielleinenl  par  (1( 
iice.  Elles  Boni  filiiio-niiHulliiiue*.  Ânnlya 
WiUni  en  1803,  clleâ  ont  doiiit^,  par  Ift 
priée  pour  lype,  sur  un  lolal  de  I'',1'J 
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Principe!)  nuxqirpla  il  rnul.  njuutcr  des  quanlilés  lrfi.9  faibloe  on 
lies  Iracpfl  de  buITiiIo  tic  sotide,  àe  borales.  de  pho«|ili3lCH  diodiire 
de  lithium.  —  Les  d^pôl?  ferriigincuT  dp«  c.nux  siint  pnrlîciilitTP- 
mpnl  riclies  en  pliosphnle  el  nrsf niatc  de  ft-r  iWillmj  '. 

L'eau  prise  à  la  source  a  uoe  saveur  lûgiTemenl  piquante, 
saline,  slyplique  cl  astcingcnle.  Aprf-s  absorption,  elle  pro- 
voque à  Vi'pigastre  une  légère  sensation  tic  chaleur. 

Localement,  IVau  e.vefcesur  les  muqueuses  une  acLiun 
slimulanlc  cUoniqne. —  En  boisson,  gil-ni^ralcment  bien 
supportée  et  Irè^  Tavorable  aux  hypopepliques,  elle  se  com- 
porte dans  l'économie  comme  un  médicament  d'épargne 
en  diminuant  l'excrétion  des  déchets  azoléset  parait  s'éli- 
miner, ù  la  ia<^on  des  balsamiques,  spécialement  par  les 
muqueuses  respiratoires.  Comme  les  balsamiques,  elle  s'é- 
limine également  pnrla  peau  elles  reins  au  travers  desquels 
elle  détermine,  ^éncralemenl  dans  la  première  semaine, 
une  décharge  abondante  d'acide  ur'tqHe.  Le  plus  souvent, 
elle  produit  la  eonslipalion,  Inih'déeen  vapeurs,  véritable 
topique  érnollienl,  elle  faeilile  l'expectoration,  diminue 
la  toux,  fluidifie  les  sécrétions  glandulaires  anormales, 
puis  Tmilpar  les  larir  *.  En  l'envisageant  dans  l'ensemble 
de  ses  applications,  elle  agit  surloul  comme  diaphoré- 
lique  cl  broncliopliorétique,  mais  il  y  a  plus.  Sa  remar- 
quable iiilluence  dans  l'astlime  nerveux  démontre,  au 
moins  eliniquenien t. son  action  sédalivesurrexcilaliililéde 
l'appareil  vasomoteur.  Elle  se  comporte  dans  celte  alTectio  a 


I.  On  TiFnl  de  découvrir  dans  le  terHiuiredu  Mont- Oore  trois  noux'elle* 
fiourcfls  :  Fëlii  et  Gabriel,  dont  la  minéralisilian  totale,  par  Utro,  est  de 
li  K''>DHet  6  )(r.93.  Les  dominantes  y  sont  le  chlorure  de  sodium  et  la  UiUlne 
(analyao  de  l'Erole  de»  Miuesi.  —  La  B0urci>  de  Croisât  (IS-j  est  IjlcarbO' 
Datée  clilorurée  soiliqiie  arsenicale.  EUe  est  d'uno  minéralisation  totale  do 
lu  gr.  Si  par  lilre.  Les  dominantes  y  sont  :  chlorure  de  Hudlucn  l>  ter.  031. 
nrséniate  de  sodium  fO.OITl  correspondant  à  D  gr.  om  d'arnéniate  de  soude 
du  Codei). 

t.  Les  inhalallaua  jouent  un  grand  rùle  dans  la  médication  monl-do' 
rlenne.  La  vapeur  Tarcite  arrive  dans  lea  salles  par  de  vastes  ori liées  el  s'y 
répand.  Actuellement,  ces  salle»  sont  au  nombre  de  30.  d'un  cube  total  do 
\()ua  mclres.  Les  températures  y  sont  );raduées,  18",  30-  et  32'.  Len  salies 
communes  sedivlseut  en  I'',  i' etV  ulanSHs  11  ya,  en  outre,  des  salles  de 
famille.  IndlvIduelleB.  d'isolement.  Il  résulte  des  rechercbes  du  V.  lier- 
irand.  Thénard.  Lefort.  i]iie  Ions  les  éléments  conslilulirs  de  l'eau  min<^- 
rale  iodI  entraînés  par  lavapeur  forcée. 


pranlp    imposée 
e;  rhumatisme  mul 
eux  —  les  rhiorni 
IVczi^ma  Inimide 


e  h  ron  iques  chez  l<*s  profession  ne!  g.  la 
tilion.  lar^ngiles  luberculeusi's  iqn 
pas  très  forte,  qu'iln'y  a  pas  de  sti'n 
pha^ie'i.  bronehile"  et  IrachL'o-bron 
tilion!*,  la  lironchite  dironitiiie  «in 
dilatation  des  bronches  —  la  liibere 
pleiiro-piilmonaire  .'i  toutes  ses  pério< 
conlre- indication  flagrante  impnsi'e 
sujet  )  —  l'asthme  —  le 
le  rlmmatismp  noueux 
cédcnis  suspects  —  I 

A  retenir  surtout  de  celte  éniimérat 
laryngites  professionnelles  (orateurs, Ci 
tracht'o-bronrhites  d'hiver  et  l'emphy^ 
de  di'bnl  ou  bronchite  chroni'jiie;  3'' 
pulmonaire, surtout  la  l'orme  congesliï 
nnti'-rieures  sans  hi^moplvsic actuelle;  1 
In  tuberculose  à  forme  bronchitique 
surtout,  sous  toutes  ses  formes  :  nen 
(rhino-bronchile  spasmodifjue.  rhumo 
naire,  infnniile,  adéno-bronchi tique, 
noueux,  et  ri'imc  façon  Ir^s  générale 
talions  de  la  dialhèse  arthritique. 

Les  co»/re-in(/ïcnj'(i>iis  sont:  diarrhée 
Il  I    r  ^^— ^^^^^^ 
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sansastht^nie  cnrcliaqin",  s  y  aiiu-liorent  en  mCtnc  lemjjs 
([ue  leurs  causes  lironcho-pulinonuires  originelles.  Lacurii 
mont-dorionne  a  peu  d'aclioii  sur  les  réaclions  Itronclio- 
pulinonalres  des  arlério-scléreux,  aveu  forle  hyperleusioii 
du  pouls, 

La  technique  i]c  la  cure  esLassoz  complexe  et  1res  variable 
suivant  lescas. L'eau  en  boisson  elli'ainliulalionscon>(iluenl 
le  Ibnds  du  Iraitemenl;  les  autres  prQliqucslhermales  sont 
adjuvanle».  L'eau  se  prendiidosesdelà^,  4  verres  par  jour, 
pure  ou  coupée  de  lait,  sirop.  Les  doses  sont  progressives  ; 
on  diminue  -sur  la  fin.  Les  salles  d'inhalalions  sont  l'ré- 
ijUent(^es  le  matin  seulement,  de  cinq  à  neul'  heures.  Le.s 
séances  y  varient  de  un  quart  d'heure  à  une  heure,  suivant 
la  température  indiquée  et  (elles  ou  telles  indications  indi- 
viduelles. Les  malades,  velus  lég/M-cmenl  de  llanelle,  s'ha- 
billent plus  chaudement  au  \estialre,  et,  àpie.dou  en  chaise 
à  porteurs,  rentrent  à  l'hôtel  et  se  reposent  dans  leur  lit  bas- 
siné d'avance.  Le  malin  se  prennent  également  les  demi- 
bains  hjperthermaux.  Le  soir,  â  quatre  heures,  haîn  de 
pieds  de  dix  fi  douze  minutes.  Les  au  très  pratiques  thermales 
se  réparfissenl  dans  la  journée,  suivant  l'heure  qui  con- 
vient à  teluulelcas(puhérisaliùn,  douche  liquide,  douches 
de  vapeur,  gargarismcs,  irrigations  naso-pharyngiennes, 
bains).  —  La  saison  est  de  18  à  25  jours. 

En  raison  de  son  altitude  i1,0j'2  nn'-lres),  le  Monl-Dore 
présente  les  avantages  et  les  inconvénîenls  du  climat  de 
montagnes.  Ln  été,  les  cludeurs  torride^>  y  sont  inconnues 
et  le  milieu  reste  tonilianl.  Du  1"  juin  au  'iti  septembre, 
époque  des  saisons  thermales,  la  tcnipi^rature  moyenne  est 
de  18";  il  suffit  d'Ctre  prévenu  pour  seprémunirconlrecei'- 
lains  écarts  thermométriques  dus  au\  orages.  En  dehors 
de  quelques  pics  élevés  (1*,)00;  dont  l'ascension  doit  i^lre 
laissée  aux  seuls  tourislea,  le  Monl-Uore  présente  à  sa 
porte  toute  une  échelle  d'altitudes  boisées  de(l,100j'i  I.^ÎOft 
mètresj,  d'acci's  facile  pour  les  malades,  par  funiculaire  ou 
sentiers  à  pente  douce.  L'allltude,  agent  puissant  de  veii- 
lilalion  pulmonaire  et  d'hématopoièse,  ajoute  ses  heureux 
elTels  aux  effets  salutaires  de  la  cure   thermo-minérale,  et 


Nola.  —  l.p  cHiiic  de  CL'l  iiuvinfir  ni'    c<>ni[ 
■liKnilIrie  de  louleit  lct«  vaux  itiin^ralcs.  nous 
h  uii  lype  (les  printipalp»,  dont  ItHuilP  c*l  dt 
idée  de  la    tcclinir[ue   f(i>n#ralc    et   des  indien 
ciiin,   I,<!  I;|ie  iiilo|ilf^  ne  pri'juge  Tiullemenl  d 
lelolive  des  eaox.  Cc^l  ainsi  que  non*  iivons 
li'i's  impoildiiluS  comme  l;i  BourliouU.  On  trui 
■■iim|d&leïi  sur  celle  dernière  slalinn  dans  l'ou 
tolas,  la  Bourboule  aclue.lle  (Paris.  1S88.  cl  dnn 
(■(^eenl.s  (1899)  du  Journal  des  Pralkitns  el  du  . 


Acide  cacodylique  et  cacoi 

\.'<.iriile  eafO'tijUi]ue  AsO  iCll'i".  OU.  l'sl  uiicot 
li;i|iiel  l'iicsenic  éQ  trouve  en  couibiruiisi'ii  urg 
i-nslallisé,  binni'.  son*  odpur,  h  pi-ine  aeide  i 
'■imlienlM.  3"/.  d'uri^enic  milulloïdiiiue A  It'Ln 
"2  parlifis  d'aeide  arsénieux  p.  10(I  (A.  GHiilier). 

l.e  eiicodijiale  de  loiide  AsO  (llll'i'  ONa  +  2H 
n'ifllallisif ,  \.\bf  di>1i(|uesi:'i<nl,  sans  odeur  ni  say 
Kolulile  dans  l'riiu.  Il  ne  doïl  pas  pri^eipiter, 
ii>u<:hc  bl.iiir'litlLre  ili)  <i  une  Icnce  île  elikire,  pi 
llnedoil  jias  prfcipiler.  après  ncilnlion,  par 
nuimoniac,  d'.immoniaijue  el  de  siilfiili'  île  mai: 
ucodylalc    de   woude  du    eoinini*i'r-..'  i-n  sokilii 

I      I      ■■!     Il  II         I  11  ^^^^^^^^^ 
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[ue  iior  A.  Gnulier.  el  f  loiltés  |iai'  Danlos,  J.  Renaul, 
liui'lureaui.  HiJIe.  V.  Fdiirnier.  B.tlïei-  ',  elc. 

L'at-itle  cacodyliqiie  est  entré  dans  la  Ihérapeuliquc  sans 
avoir  d'histoire  p!iysiologii|ue.  ('onclure  diî  son  orig:ine  ar- 
senicale à  son  arlion  physiologique  pourrait  donnci-  une 
idi-e  inexacte  de  la  réalité,  car  d'une  pari,  suivant  A. (iaulier 
les  deux  médications  arsenicale  et  cacodylique  seraient  dif- 
férentes, el  d'autre  pari,  l'action  physiologique  de  l'arsenic 
n'est  pas  rigoiircuscmenl  étahlie.  Cependant  bien  qu'en- 
core incouiplêlc  l'étude  des  propriétés  physiologiques  du 
cacodylale  de  soude  s'est  peu  h  peu  étendue.  Mais  la  con- 
nuissance  de  ces  propriétés  n'explique  pas  pliis  l'action 
lhérai)eulique  de  l'acide  cacodylique  que  celle  de  l'arsenic. 
Il  esl  probable,  comme  le  soutient  Soulier  {voir  médica- 
nients  d'épargnoj  que  les  médications  arsenicale  et  caco- 
dylique son!  identiques  et  que,  dans  Tune  comme  dans 
l'autre,  l'arsenic  agit  comme  un  médicament  ferment. 

Action  locale.  —  L'acîde  cacodylique  esl  un  acide  faible, 
nullement  cavsltque.  Les  solutions  usuelles  de  cacodylale 
de  soude  sont  parfaitement  tolérées  par  le  tissu  cellulaire 
sous-cul  a  né. 

Elinihiation.  —  Si  l'on  fait  prendre  en  une  seule  fois  à 
un  homme  bien  portant  200  milligrammes  de  cacodylale 
de  soude  contenant  94  milligrammes  d'arsenic  métalloï- 
dique,  3*j  milligrammes  d'arsenic  niétalloïdique  sont  éli- 
minés par  les  urines  ii  l'état  de  cacudylate  dès  les  '24  pre- 
mières heures.  Le  second  jour  la  quantité  éliminée  tombe 
fi  2  ou  3  milligrammes  el  se  continue  telle  pendant  Si  10 
joui's  ;  puis  elle  se  réduit  à  1  milligramme  5  et,  au  bout  de 
■î(ii'i28jourson  ne  trouve  plus  que  des  traces  d'arsenic  dans 
l'urine  {Imberlel  Badel).  Après  une  série  d'injections  hypo- 
di'rruîques,  on  trouve  de  l'arsenic  dans  la  peau,  le*  poils,  le 
poumon,  les  os,  le  tissu  cellulaire,  le  foie,  les  reins,  la  raie, 
les  muscles,  le  sang  (Badel). 


1.  J.  RcDaul.  Actil.  lie  nid..  30  mai  IS.tO  ;  —  A.  IjAiilier,  iV.,  Il  juin.  31  oct. 
1^09.  llulllet  et  «juillet  IWtl  ;  —  Danlos,SiiF.  ilr  dtrm'tl,,  juin  ISt»  el  mal  18BT, 
Xril'  CmgréiialcTH.  dumid  .  Paris,  1900.  Sect.  dethérapeiiliquo,  p.  lii;  — id.. 
Sac.  tntd.  dm  Mpilaiu:,  Ifl  iiiln  1899  ;  —  Rtlie.  Soc.  dt  dcnial.  de  Vitimc,  ISoul. 
I8M  ;  —  V.  Koumior,  (*.  Paria,  18a7. 
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30  cl  40  cenligramme^  pur  kilu^ian 
et  Lprt'buiillel  . 

Intolérance.  —  t.'.a  nesl  pas  que  la 
que  soit  absoliinienl  dépourvue  d'in 
lion  slomacali'  notaninicnt  ^'accur 
d'accidents  divers  qui  résultent,  suiv 
réduction  de  laride  cacodjiiquc dar 
cl  de  la  mise  en  liberté  d'oj;i/de(ie  caci 
deur  alliaci'e  cl  très  vénéneux,  détei 
avec  de  Ir^s  faibles  doses  (un  ô  deuN 
odeur  alliaeéi'  de  l'haleine,  desselles 
la  personne  du  nialiule  exhale  cette 
nK'^ine  par  l'entourage  cl  peulpersislq 
du  médicamenl.  <:i'l  eiTclesl  tollemed 
les  observations  contraires  de  Danlosi 
tiluerait  î"!  mon  avis  une  eontre-indic: 
ministraliou  pur  lu  bouche,  pour  p< 
doiveâtre  prolongé,  mCme  si  luulauti 
lion  était  impossible.  Itenucoup  de  mal 
alliacée  sans  s'en  rendre  compte  et  ? 
qui  a  Tait  dire  de  Ions  côtés  que  l'inge 
était  bien  tolérée.  Nous  ne  saurions p; 
de  voir. 

Il  est  probable  que  c'est  sousl'influe 
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nomènes  d'intolérance  ruconnaisaenl-ils  la  môme  cause'.' 
Burlureaux  a  observe  dans  un  cas  le  goiU  alliaeé  après  un« 
iojection  hypodermique  Â  dose  modérée.  Il  est  d'aulres 
symptiiines  cl'inlolérani^e.lpls  que  :  ûUiitriitnu)'ie(  A.  Gautier, 
J.Teissier,  Jalabert!, insomnie, nccéléi'alion  du  pouls  (Henz), 
dermatite  cxfoliatrice  accompagnée  de  lièvre  et  de  phéno- 
mt-nes  généraux  graves  (Baizer  et  (îrilTonj.et'zémat'sation 
dilVuse  (l)anlos),  douleui-s  vives  cl  persistante  dans  les 
jambes  après  un  traitement  prolongé  (iJanlos).  engourdis- 
sement, somnolence  et  malaise  dans  un  cas,  pertes  sémi- 
nales à  la  lin  de  chaque  série  d'injections  dans  un  autre 
(Bnrlureaux).  sur  lesquels  la  lumière  n'est  peut-^tre  pas 
exactement  faite,  mais  qui  paralssenl  dus  pour  la  plupart 
à  l'intolérance  arsenicale.  Il  est  certain,  toutefois,  que  les 
accidents  sont  plus  rares  apr^s  l'absorption  rectale  et 
beaucoup  plus  rares  après  les  injections  sous-cutnnces. 
Cependant  on  a  signalé,  quoique  rarement,  de  l'excitation 
nerveuse,  un  état  de  malaise  général,  de  la  congestion  de  la 
face,  des  bruits  dans  les  oreilles,  de  la  lourdeur  ou  de  la 
cloideur  de  tête,  quelquefois  une  fièvre  passagère  (A.  Liau- 
l.ier),  phénomènes  identiques,  comme  on  le  voit,  h  ceux 
de  l'arsenicisme  vulgaire. 

On  ne  saurait  dire  combien  de  temps  la  médication  peut 
être  tolérée  sans  dégénérescence  des  organes. 

Sang.  —  W'idal  et  Merkien  '  ont  remarqué  que,  chez  la 
plupart  des  sujets  anémiés,  le  cncodylate  de  soude  élèv(> 
rapidement  le  nombre  des  globules  rouges  à  un  certain 
taux  qui  n'est  pas  celui  de  la  normale,  cl  qui  ne  peut  pas 
être  dépassé,  malgré  l'emploi  prolongé  du  médicament; 
mais  l'hémoglobine  n'augmente  pas  d'une  fagon  propor- 
tionnelle au  nombre  des  globules  rouges. 

Circulation.  —  Chez  quatre  malades  qui  avaient  reçu 
par  erreur 32  centigrammes,  50  el  deux  6ô  de  cacodjlate  de 
soude  le  matin,  on  a  noté,  le  soir  de  l'injection,  une  aug- 
nicntation  notable  de  la  tension  sanguine,  en  môme  temps 
que  le  teintétaitcoloré  Incités  par  A.  Gautier;,  D'une  laron 


1.  Wlilal  Gt  Merkien,  Soc.  m,i I  d'i  hàp..-!  mara  IWXI. 

A,  Manuuat.  TliOfspeuUque,  5^  éd. 
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Ils  font  fxt^rélfir  un  4>xcé^^^^K^tt 
ri-spiialoires  s'ils  sont,  fXtgKKmjf  coi 
azolf^u  (rapport  azoLurii|UL-)  tnonle  de 
et  tn^ine  an  ili-là.  "  En  un  mol  i'arst'i 
II'"  oi^ydaLions  lit  enrayi»  lesili^peniilJoi 
giinisiiiR.  a  Suivant  A.  Hobia  la  met 
iMigm^nli-  VuKy^{•.nf  i-oni^omnic  par 
iiUL-  lelui  qui  est  rejette  .'i  IV'lal  d'acid 
iwumon.  L'aclion  du  cacodylale  de  stj 
iloit  i^lre  reprise  toul  entière  :les  expr 
de  PHg'-l.  nionlirnl  <|iii'  le  problème  e^ 
no  saurail  porter  un  jugement  délinitif 

AccoHlumuiice.  —  Suivant  A.  GauLic 
ans  de  médiiaLion  cacodvliijueje  médii 
lie  son  elfi''ai'itécliei!  les  luberculeux  ;  j 
quelque  lemps  le  malade  au  repos  alia^ 
tumanee.  •! 

Mode  li'iiclion  du  rnrodijIiUc.  —  A.  G 
cacodylale  de  soude  agiLsur  la  nulritio 
lermédiaii'e  de  la  glande  thyroïde  qui  ( 
gulatriee  del'asï'imiiat.ioneLdela  reproi 
Il  on  rf^sulloun  rajeunissemenl  des  liss 
naîre  résistance  auxdt'diéancesde  causi 
plication  n'e^l  ('videinuienl  iju'une  hypi 
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loutp  ri^serve  sur  l'emploi  du  médicamenl  peniiant 

rèple  gniiôrale,  on  s'adressera  aux  cacodylates  neulrci 
ade  ou  de  chaux  piws  el  on  injection  hiipadei-mique. 
tee  peut  variiM"  de  (M'.0"25  à  O'MU  yiiiv  vin^l-qiialn- 
|B.  Conliniier  les  injeiîtioiis  7  à  8  jours,  laisser  repos^'r 
l' jours  et  recommencer.  Si  l'appéUL  lléchil  ou  si  ia 
Sralure  monlc,  reprendre  le  Iraitenient;  l'arrêter  s'il 
ïdiiil.  des  signes  de  saluralion  (bouffées  conf^eslives, 
al  à  la  fai'e.  esBOurilenient,  ^lévalion  de  lenipéralure 
aolc^.  Quand  on  ne  pourra  pas  avoir  recours  à  la  voie 
ïerniicjiie  on  s'adressera  aux  iitjcucions  rectales  en 
isaiit  précéder,  au  besoin,  d'un  lavement  aulisepliquc 
en  surveillant  de  prts  les  effets. 

berculose.  —  C'esl  surtout  clans  la  lulierculose  que  le 
lylale  de  soude  a  élé  précoursé  :  il  relève  l'appélil  H 
jrces,  favorise  ronfrraissement,  nliaisse  peu  à  peu  la 
éroture.  Opendanl,  comme  exceplîon,  j'ai  vu  clie/, 
éme  malade  des  injections  <le  cacorlylate  de  siuidetle 
snance  irréprochable  provoquer, à  Irois  reprises  dîffé- 
S,  une  diminulion  de  poids.  Quant  aux  lésions  pulmo- 
B,  il  ne  semble  pas  «ju'ellcs  soient  améliorées:  parfois 
P,  au  dire  de  Bardet,  elles  ont  paru  ag'gravées. 
ivani  \.  Gautier,  le  cacodylate  de  soude  est  destiné 
idre  des  services  dans  la  tuberculose  av  !■"  et  an  2" 
j,  dans  les  maladies  qui  rcsullcnt  Hune  désassiniilalioii 
anle  et  consomptive,  et  dans  celles  où  les  fondions 
lilatrices  sont  profondément  atteintes.  Il  faut  suspcn- 
tmédicament  s'il  y  a  tendance  aux  cungeslions,  a  for- 
îux  iiémoplysies,  et  chez  la  femme  aux  périodes  mens- 
les  (A.  (îautier).  Coneurrenmient  ou  doit  mettre  en 
*le  traitemenldictélique,  particulièrement  l'u^agedu 
l  de  la  viande  crue  {id.). 

ns  ie  psoriasis,  le  cacodylale  de  soude  a  paru  supé- 
aux  arsenicaux  usuels  :  dans  un  dixième  des  cas  ce- 
anl  il  est  resté  sans  action  :  les  récidives  sont  aussi 
[entes  et  tes  poussées  ne  sont  pas  complètement  en- 


('(■niic,  neurâsîhenie,  «rTïïrîflsnre;  Tiëff 
|iell;ifp-e,  chorée  (où  il  psL  iurérieiir  de  \i 
arsénieux),  maladie  de  Parkinson,  mala 
myxu.'df'mo.  CHiicer,  maladies  menlales,  < 
ppul  dire  ce  <[ui  ilcvra  resler  de  ces  appli( 
ressorlil  dv  l'engouement  de  la  nouvcauU 

Cootre-iodications.  —  L'insuffisance  I 
coiisliluor  une  lonlrt'-inJicalion  formelle 
eodjIaUr  do  soude  :  deux  iiijeilions de  5  < 
ce  sel  provoijutTenl  des  vomissements  Jne 
(Mal  clioK'i'i forme  inqiiiétanl  eliez  un  mal 
alteiul.  d'asrile  avec  cancer  du  foie. 

La  Tièvrc  même  intense  ne  serait  pas  un 
lion  suivant  A.  Gautier.  De  nouvelles  ob 
paraissent  nécessaires  pour  éloblir  ce  poin 
la  tuberculose  pulmonaire.  Une  albumi 
diarrhée,  tes  vomissements  ne  i.'onsliluent 
indicaLions  fi  l'aiiminislration  du  mêdicam 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Il  r< 
nous  avons  itil  plus  lnuil  qu'on  ne  peut  coi 
dication  «aeodvlique,  pour  peu  que  la  fli 
BU  prolongée,  qu'en  injection  sous-culai 

d é te rmini-    n'i-f.-.i.^    •••"•     l'-^.l.^..-     »ll^^^ 
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hoiirhc  1  it  f>  pîUiles  par  ioiirronlenanl  chacune  2  cenli- 
jframmc  de  cncotlylate  de  soude. 

La  voie  rerlalff  esl  préférable  à  l'infrestion,  on  fera  usage 
de  l'une  des  deux  solutions  de  Renaul  :  l'une  eonlennnl 
l)*',ffi  l'autre  0",40  de  eacodylale  de  soude  pour  200  gr. 
d'eau  diiilillée.  On  injectera  àcenlimt^lres  cubes  de  lune 
de  res  solutions,  deux  fois  par  jour  pendant  six  jours,  puis 
Iroisfois  pendani  six  autres  jours,  puis  repos  pendant  3  fi 
5  jours  et  reprise  de  la  série. 

Mais  les  injections  hypodeiinique.s  sont  de  tieaucoup 
préférables.  Les  solulions  stérilisées  bien  préparées  qu'on 
trouve  ilans  le  commerce  en  ampoules  nous  pnraissenl 
préférables  ii  toutes  autres.  Elles  sont  parfaitement  tolé- 
rées. Si  l'on  fait  faire  une  solution  par  un  pharmacien  il 
est  bon  de  s'assurer  fréqueuimeni  qu'elle  n'a  pas  pris 
l'odeur  alliacée,  ce  qui  se  pi-oduitrapidemenl.  .\fin  d'assu- 
rer la  conservation  de  la  solution  A.  Gautier  conseille  l'ad- 
jonction d'un  peu  de  créosote: 

Ai'iilr  r.irojylinup 5  lira  mm  es. 

Snlurpr  iliieclpmenl  [inr  le  c:irl>oiinle  ilc  ^omlr.  njnulcr  : 

Clilwhjilrflle  iIp  coraîni' 0.08. 

ri-én?i)le.  di«soule  eu  H  fir.  d'iilciHil   .      V  goult^a, 

Eiiu  diiitillép   biiuUlic i/.  t.  jiour  lUI)  rc. 

Celle  ^iilulitm  contient  j  ceiilit(ramnii'=  il'nridi"  rnri«lyli.]iip   p.ir 
Irpolimélre  (■ul)e. 

Nous  conseillons,  jusqu'il  prouve  du  contraire,  de  se 
[tôlier  de  l'arsenicismechroniqne  lorsque  la  médication  esl 
Bngtenips  prolongée.  On  remarquera  encni-e  que  si  l'arse- 
Ic  Èi^il  il  litre  de  médicameiil  ferment,  il  est  inutile  do 
lescrirede  lri''s  hautesdoses:  celles-ci  doivent  être  réser- 

ps  pour  les  cas  oii  le  médicament  serait  prescrit  à  litre 

Iparasilicide.  comme  dans  le  paludisme. 

Méthylarsinate  de  soude  ou  arrhénaJ. 

Irin^lhyl.Trsinnledp  «outlc  AsCH'O'Nfl'SH*©  ne  d.tit  p.-isélre  con- 
lavpi:  lemélhylarsi'ninlc  i|iii  esl  Pxirflmpincnl  véni'-neux.  .Aussi. 
IsiiiiiiituJe  de  nom,  convient-il  de  se  servir  ewlusivemenl  -lu 


rimniage  tic  pouvoir  ^Ire  pris  indifl 
bosicbo  ou  on  injcclion  liy|)oilermù|iie,  j 
StfffOttù  <|iic  le  f/acnilvlule  île  souiif;  eOl 
lE  n'a  d'aillfiiisaucuri''  artiun  s 
t<Ir?à  5  icnligiiimrncs  tliez  les  lui 
[ennve  le  mouvpmi'iit  loneomplif,  al 
•drf  malades  eli'-k'-ve  Iniir  poitls.  Aii-i 
0ÊÊÊmes,  il  augmente  Tix-Livili^  i|('>;  rchn 
•Hlft«ap«'Hinonlerl8lenipLTaluie(A.  ( 
to»  cnrodvUlo^.  l'arrhi^niil  nujïnicnlc  i-j 
tiL  :4iBnl«  l**^  forces  du  itiHlude,  l'ail  i 
agÉIRwtt»  H  multiplie  acIivemenL  les  g|i 
^«aaïf  •  (kJ.'.  [>'ailli>urs  les  rt^siiltâlsrlin: 
ylMi  fcimiaMr  " 

:^  l(»  taben-ulciix  au  1"  degn'  on  a 

:v  .bHihiaoi^ft'*^  augmenlalioni^de  poi<l 

.   '-^^^rw^uw*  el  iilOO  (flammes.  L'n  sei 

■i*.\  au  ^evotid  di-^rê,  deux  gagi 

.  ;o«tnuumt's  :i  7100  grammes.  Enl 

^    ...  S-tkjm'.  qualre  gagurrenLres 

^Mlk   I  t»W  H  fM»  grammes  endeiivmt 

■        -  ,-^  di)   trailfiiieiil.  Concuiremmi-n 

,.  rwU'ïétvnl.  le  sommeil  redeviii 
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Il  semble  que  c'est  surtout  diiiis  \e  italudisine  qu'il  y  ail 
un  grfiiiil  parti  à  liicr  dp  l'arrhonfil.  Dans  Ics^  observations 
tle  Billet,  présentées  par  A.  (înulier,  cii  médicament  s'est 
in^me  montré  supérieur  à  la  quinine.  Il  est  inconleslabli' 
dès  maintenant  qu'en  cas  d'insnccès  de  la  quinine,  c'est  A 
l'arrhénal  qu'il  faut  s'adresser  de  préférence  fi  loni  autre 
médicament;  mai^.  comme  l'a  fait  icnianpjrr  Laveran,  la 
quinine  a  donné  trop  de  preuves  de  son  elTicacilé  pour 
que,  dans  les  cas  graves,  on  ne  doive  encore  la  pri'féri'r 
àranhéiial  ju-c|iiii  plus  île  cerl  il  iide  dos  elTeU  de  ce  dernier. 

Contre -indication  S.  —  Il  l'aiit  surveiller  l'emploi  de  l'ar- 
rhénal chez  les  malades  dont  te  foie  est  insiirfisanl,  cher,  les 
cardiaques  et  chez  les  maladvs  sujets  aux  liémorriiagies 
inteslinales  el  pulmonaires  iA,  (lautier). 

Modes  d'administration  et  doaes,  —  L'arrhénal  peut 
être  ingéré  par  la  bouche  siin'^  provoquer  de  dyspepsie,  ffas- 
trite,  renvois  alliacés,  conijeslions  rénale-^,  albuminuries. 
etc.  que  provoque  l'ingestion  des  cacodylates  (A.  [îaulierl. 

La  dose  la  plus  cffirace,  nolaui  meut  chez,  les  tuliereuleii\, 
paraît  être  de  5  cenligrammes,  quelquefois  mémo  de  '»'  ii 
3  centigrammes.  Avec  10  centigrammes  on  observe  parfois 
des  coliques  pas-iajjères.  un  [leu  de  congestion  de  la  l'ace 
et  du  poumon,  mt'me  un  peu  île  lièvre. 

Après  4  ou  5  jours  de  médicution,  il  convient  de  metire 
un  intervalle  de  repos  égal  avant  de  recommencer.  Il  ne 
faut  dans  aucun  cas  donner  le  médicament  plus  de  12  à  15 
jours  de  suile  afin  de  laisser  à  l'ai'senic  le  temps  de  s'éli- 
miner. 

Dans  le  paludisme,  ce  médicament  doit  «Ire  donné  autoiil 
que  possible  la  vieille  de  l'accès  probable,  dix-huit  heures 
an  moins  avant.  Un  a  prescrit  généralemeni  de  &à  10  cenli- 
grammes ou  encore  15  centigrammes  les  preluiùres  fois, 
puis  lOel enfin  5eentigi'ammes  les  veilles d'acc'sprésumés  '. 

•phosphore. 

Le  pliosplinrc  est  rlaaeii  (>;ir  Tr'ïuw-ipuu  el  Piilniix  |iaviiii  les  r.T- 
eilanlf.  \uw  liouchardal,  pnrmi    les    'iphrwIisUtqurf.  par   UjiIjuIpuii, 

1.  Votr  pour  plus  ds  détails  A.  Gautier,  icad.  Hi  nu^d..  l^avrll  twî,  page  5IU. 


^ 


iiMiif(>.  Il  y  aumi  lieu  <u  w  euBMr~pB^ri^ 

l^liiin.  mais  celle  rtilcactH  n'esl  pa^  ;iilmUe  a 
Ip-  ■iliiJerv!(l*'ur«. 

Lr  ph<>»-|>liorp  Kc  pr#:Miile  noua  deux  riimice 

I*  1^  phouph'irr  or-tinairr  i>fll<rinal .  e*l  un 
jaunAlri-.  Inn-luriUr.  mou,  Sic  l.ii-^antil  fnrilnn 
d'onc  "deuralli.ifi'c;  il  ^met  «le*  vafunirA  hl 
rrniPK.  ri  i^'^nnsminf  ft  SO".  LV.m  en  Uiii-Dul 
pour  |(PU|  :  l'ak>>ol,  l'éUier,  Ica  builf  !^  grasses  * 
veiil  mieux.  Son  meillrur  diasolvnnl  e^l  le  suU 
]>)i(>Kphitre  lilnnc  esl  tn-w  l(itii|ue. 

ï'  l.e  p/iofphore  rouf/ f  •m  iimorphe  iirsl  p«»  1 
Teit 'lirh  ?liO«.  rt  n  eM  |>ii«  tu>liib!e  dans  le  »ul 
n'omet  [la^^  île  vapcur-i  |ilios|>Iinrcscenle^. 

I.f   plioRphrire  eiilre    dans    ta    ctinsliluli'm    i 
(iriînriiqur-i    tTva    imp<irtantcs  :  In   lécilhinr.    \n 
phoKphoglgrériijue.    proltalilenienl   à    XéVal     d'à 
PltH'H». 

ri 
Action  physiologique.  —  Abiorption  ri 
(loiilrairi'ment  à  ce  que  Ion  croyait  autre| 
ppiil  ^Irp  absorba  en  nalure  ;  les  graisses^ 
bile  qui  en  ilissolveiit  0*',010  à  0".02(i  poiU 
i-n  ilissoul  O",0002'27  en  .--onl  les  véhicules 
tmuvi' du  phuspliore  en  nature  dans  le  a 
a|irès  «ton  inli'utliii*Lion  dans  le  tube  digei 
et  l'on  a  pu  proriuire  les  phc'noini'nes  d'i 
du  phosphore  en  en  fainaul  pénétrer  dir 
"■-■•"'""""  (Hirmiiiinl    f.Vj^iaiiaaiijJii 
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nHre  dans  la  ciiculalion  el  peut  donner  lipu  à  des  phéno- 
inènos  d'intoxicallon. 

Quant  au  sort  que  siibit  le  phosphore  ultérieurement  il 
esl  pou  connu  ;  suivant  Habiilcau,  le  phosphore  donne  nais- 
sance dans  le  sang  à  de  riiydiogêne  phosphore,  sous  Tin- 
flueucp  de  l'alcalinili'  de  ce  liquide  ;  ccsl  \h  une  simple  hy- 
polhésp.  En  rt^alile  on  ne  connall  pas  la  combinaison, 
d'ailleurs  très  instable,  sous  laquelle  le  phosphore  circule 
dans  le  sang. 

Oïl  ne  trouve  pas  d'acide  phosphoreux  dans  les  urines  : 
Yélimination  n'a  donc  paslipu  souscclLc  forme.  Elle  s'efTec- 
lue  sous  divers  états  :  phosphore  en  nature,  phosphates, 
combinaisons  org'aniques.  Les  trois  qnaris  du  phosphore 
ingéré  s'éliminent  par  l'urim',  un  quart  par  les  selles. 

Action  locale.  —  L«s  vapeurs  de  phosphore  déterminent 
imeirrilalîon  plus  on  moins  vive  des  conjonclives  el  de  la 
muqueuse  des  voies  respiratoires,  qui,  pourcelle  dernière, 
peni  aller  jusqu'à  l'inflanimation. 

L'arlîon  du  phosphore  lui-mi'me  sur  la  penu  es!  insis^nî- 
liante;  mais  ce  corps  ne  tarde  pas  .'i  se  Iransfornieren  anhy- 
dride phosphoreux,  très  avide  d'eau,  puis  en  aride  phospho- 
reux. Ilrésiillede  celte  hydratation  un  échaulTement  ra- 
pide et  la  déshydrata  lion  du  tégument,  d'où  sensation  de 
chali'uret  de  brrtlure.  Si  l'on  place  un  morceau  de  phosphore 
sous  la  peau  des  animaux,  on  ne  provoqne  pas  de  phéno- 
mènes d'inllammation,  mais  on  di^lermine  l'arrêt  du  travail 
l'ormalnur  cl  nutrilîfdes  élémenls  analomiqucs  avec  Irans- 
formalion  graisseuse  consécutive  (Ranvierl  ;  dans  les  mê- 
mes circonstances,  Trasbot  a  observé  pourtant  la  formation 
d'un  ahc^s. 

Toxicité.  —  On  considère  comme  toxique  une  dose  de 
0"',05  pour  l'adulle;  quelques  milligrammes  peuvent  occa- 
sionner la  mort  chez  l'enfant. 

Phospliorisme.  —  On  lionne  le  nom  de  phosphorisme  h 
l'intoxication  lente  causée  par  la  pénétration  dans  le  sang' 
et  dans  les  tissus  de  phosphore  absorbé,  sous  forme  de 
vapeurs  pho'sphorées,  par  les  voies  respiratoires.  On  l'ob- 
serve chez  les  ouvriers  exposés  à  ces  vapeurs. 


L 


préflisposilions  individuel] es,  tHs  qiip  : 
avt'i-  'lianlit-e  rebelle,  néphiitp  <•!  cyslîlei 
lilé  des  os,  facilité  des  ruptures  musculaî 
pliorée.  -     J 

Le  pliospliorismeesl  tri^s  tenace.  î 

Dans  rintoxinatjon  chronique  indu^tUi 
plioLC,  l'accidenl  qu'on  observe  le  plus 
nécrose  spéciale  qui  se  localise  au\  niaxil 
ouvriers  appellent  mal  rhintique.  Le  ml 
de  celle  nécrose  a  donné  lieu  àqiialrehyp' 
de  l'action  clecl ire  suflesquclelle,  Ihéoi'ie  ( 
puisqu'on  n'est  pas  parvenu  à  reprodi 
leinenL  la  nécrose  phospliorée  (Magitol)r 
voie  gingivulc  ou  périoslique  d'aprè-^  laqi 
préf(née  de  vHpeiirs  pliosphoix'^cs  pénèlrer 
lices  des  dénis  et  de  la  pencivc  jusqu'au 
choires  (StrohI).  Hlle  repose  fiur  ce  t'aitj 
gilol,  (ju'il  existerait  des  casdiinr* lesquels 
été  reconnues  absolument  saines  \'.i-tliéot 
taire  (Dicz,  Tll.  Roussel,  Magiloti  qui  atl 
le  riUe  constant  et  exclusif  dans  ta  proiluc 
phosphoLCe.  Suivant  Ma«Llol,  c'e-l  la 
cette  variété  de  carie  dans  laquelle  la  pulpi 
ique  ses  prolongements  radicnlaires,  qui 
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est  sain  ont  pu  être  occupes  aux  manïpiilnlions  les  plus 
dangereuses  pendanl  des  annétïs  Nansprt'senter  de  n^{To=e 
phospliorée;  4"suivanl  (ialippe  tu  n<^crosc  pliosplioréc  e^l 
une  maladie  infectieuse  d'origine  microbienne  au  mfme 
titre  que  bien  <rHUlres  osléîles  du  maxillaire,  dt^veloppée 
sur  un  terrain  rendu  favorable  par  l'inloxicalion  phos- 
pboiiSe. 

Il  résulte  do  ces  notions  que  le  phosphorisine  seul  e«t 
impuissant  à  provoquer  la  nécrose  phosphorée;  mais  il 
suffif,  pour  que  rel  aeeidenl  se  produise,  qu'il  s' ajoute  li 
l'inloxitaLion  un  second  facteur,  lel  qu'une  lésion  préalable 
des  mftchoires  ou  un  traumatisme  ou  même  une  interven- 
tion chirurgicale  sur  In  bouche,  pour  le  provoquer;  d'oi'i 
le  précepte  de  ne  pas  intervenir  chiriirgiL-îileuienL  sur  les 
sujets  atteints  de  phosphorisme,  jusqu'à  ce  que  cet  état  ait 
complètement  disparu  (Magitot,  Péan). 

Appareil  digestif  :  intoxication .  ^- i\  très  faible  dose  le 
phosphore  détermine  ordinairement  une  sensation  de  cha- 
Iciu'  au  niveau  de  l'estomac  et  une  excitation  de  i'appél  it  ; 
à  doses  moyennes  ou  même  à  faibles  duses,  il  |iruvui|ue 
une  irritation  de  l'estomac,  qui  s'accuse  par  la  ilifllculté  de 
la  digestion,  des  éructations  alliacées,  la  tension  du  ventre, 
des  coliques  et  de  la  diarrhée.  A  la  longue  jl  produit  une 
gasti'itc  chronique  indurativc  avec  épaississemeni  considé- 
rable de  la  muqueuse,  par  suite  de  l'irritation  du  tissu 
conjonctif  interstitiel  de  l'estomac  (expérience  de  Wegner 
sur  les  animaux,  et  observations  faites  sur  les  ouvrière  de 
fabriques  d'allumettes). 

A  haute  dose,  on  observe  des  phénomènes  d'empoison- 
nement aigu  ou  suraigu,  qu'on  a  pu  étudier  dans  le  suicide 
par  le  phosphore  des  allumettes.  Ils  consistent  emlouleurs 
épigastriqucs.  vomissements  parfois  sanguinolents,  diar- 
rhée. Les  évacuations  ont  une  odeur  alliacée  et  soni  lumi- 
neuses dans  l'obscurité.  L'intoxication  sedéroule  au  milieu 
d'une  svmptomalologie  qui  simule  celle  de  l'ictère  grave 
protopathique.  Elle  dure  de  quelques  jours  à  (|uelques  se- 
maines. fJans  une  première  période,  de  i-éaction  loxîtjue. 
les  symptômes  sont  ceux  que  nous  venons  de  signaler  ;  elle 


joiir^  à  i]Ufli|iiPs  semaines)  et  résulta  de  la  déiji 
yraisseuse  de  la  phiport  des  organes  et  tissu 
slrij's,  cŒiir,  liiniijiit's  des  vaisseaux,  rein,  foi 
{^ornil  et  Braiilt  il  s'agirail  d'une  nêerobiose 
il'embli^e,  sans  innflmmation,  (|ui  roiiinienrerai 
lieiii'es  npri's  l'ingesllon  du  poison  els'aehèver 
de  i|u»tn'  à  «epl  jours.  La  pliiparl  ries  lissits  { 
seuse,  glande  Hni'oide)  pn'senlenL  des  altératU 
mitantes  iH.  Roger  et  Josui',  H.  Roger  et  Garni 

Sijtiiéine  osseux.  —  L'iniluenee  du  phosphore 
tème  osseux  a  élé  étudiée  par  G.  Wegner  cl  par 
(de  Vienne). 

Wegner  a  expérimenté  sur  des  lapins.  îles  e 
ciials.  lies  poTilels.  fi  doses  assez  faibles  pour  ne 
aueune  lésion  de  leslomac  nî  du  foie  {«oit  0«'00I 
pour  les  lapins).  Il  a  observé  licMK  lailseheK  lesj 
maux  :  1°  la  IransJormalion  du  lissii  spongol 
après  le  début  de  l'expérience,  au  niveau  du  cb 
eonjugaison.  en  un  tissu  eompael  el  dur;  si  ['( 
csl  conlinuée.  ou  voit  qu'au  bout  d'un  eertain  le 
la  sul)«tanre  spongieux"  normale  au  niveau  des  • 
des  diaphvscs  esl  remplacée  par  du  tissu  osseuj 
solide.  Par  un  usage  plus  prolongé  eneore  du  p 
il  se  produit  une  raréfaetion  centrale  del'os.  par 
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Si,  chez  un  animal  i?n  \o'n-  d'actTOisseiinMil.  on  admiiiis- 
Lre  le  phospliore  avec  des  intervalles  de  repos,  on  constate 
iju'il  se  produit  des  couches  alternantes  de  tissu  compact 
et  de  tissu  ordinaire  k  larges  mailles.  Ctifz  les  animaux 
adultes,  le  phosphore  détermine  une  condensation  de  la  suli- 
etance  spongieuse  des  os  ;  chez  les  poules  la  cavité  médul- 
laire finit  par  s'oblitérer;  cette  oblitération  est  Impossible 
à  obtenir  chez  le  lapin  et  le  chat. 

La  composition  de  l'os  n'est  pas  sensiblement  modifiée. 

Suivant  Kassovitz,  les  effets  varient  avec  la  dose.  \  dose 
faible,  le  phosphore  entrave  le  développement  des  vaisseaux 
dans  la  moelle  des  os  et  maintient  à  l'étal  de  contraction 
les  vaisseaux  nouvellement  formés.  A  haute  dose  au  contrai- 
re, il  produit  des  phénomènes  inflammatoires  caiactérisés 
par  un  développement  cxai^éré  des  vaisseaux  et  la  résorp- 
tion des  sels  calcaires  de  la  substance  osseuse  ;  il  en  résul- 
terait un  véritable  rachitisme  expérimental. 

Nutrition.  — Ile  petites  doses  de  phosphore  déteniiiiienl 
une  augmentation  considérable  de  l'excrétion  de  l'unie 
(Baiieret  Voit,  LeberletWysB,  Panum  et  Storch);  mais  d'un 
autre  cùté  l'absorption  de  l'oxygène  diminue  de  45  pour  KW 
et  l'élimination  de  l'aeido  carbonique  de  47  pour  100.  L'o- 
xygène étant  insuffisant  pour  briller  la  gi-aisse  qui  provient 
de  la  désassirailalion  de  l'albumine,  il  en  résulte  une  dégé- 
nérescence graisseuse  des  organes.  La  combustion  des  al- 
buminoides  eux-mêmes  est  incomplète,  car  on  trouve 
dans  les  organes  et  dans  le  sang  de  la  leucine  et  de  la  tyro- 
sinc(Bauerj,  et,  dans  les  cas  d'intoxication,  Schullzen  et 
lliess  ont  constaté  que  l'urine  contenait  des  produits  azotés 
moins  oxydés  que  l'urée,  pouvant  l'aire  croire  ù  l'augmen- 
tation de  l'urée. 


ludicatloDS.  —  Kabuteau  regarde  le  phosphore  comme  un 
médicament  inutile  et  dangereux  qu'il  vaut  mieux  ne  jamais 
prescrire;  c'est  là  une  exagération  manifeste.  La  vérité  est 
*|ue  celle  substance  ne  doit  être  donnée  qu'à  très  faible 
dose,  et  qu'il  faut  craindre  d'en  prolonger  l'emploi  sous 
peine  de  provoquer  les  accidents  toxiques  qui  résulteraient 


vaniwr  in^antaiit'iiicnt  I  i>rijiinisii'î<^^î( 
/)iii'hili»i»ic.  —    Kns:M>t  ilx  <-on$itJ(-ruiit  I 
Gcalùtn  d<>s  os  dans  le  nicliilisme  roin: 
tl'utK>  hvpcr-TawMlnri-^liiMi  inflainmaloi 
fCfnt-s.  analofo*''  ^  •'t'lt<*  qu'on   oti^'nr 

(«.Mirnitl  uuMlitH^rrirl  étal  en  donnant  de 
df  i-^  in^lii-Aim-nl  ijui.  A  linv^rse  d<r-  dm 
»mrnt'  UB<L>  itiminulion  iW  «adulai  ' 
4p  nuu^irllv  formation.  Mai^  rien  m* 
ItMB»  «oil  rMlvweal  Ir  rr^ultat  d'une 
ntalMrr.  <Mi  éa  Moin»  rrite  i^oaitMe  de  i 
dwl  mii«ofro«<«nnml  «OKysàrd» lissait 
•■«■  rvIctlicalHia  iitsal&aBl^  (Boarbanl). 
!«<mi4m(«  et  «i^|M*dre  d'aa  IratiUe  fdas  ( 
ilifailahlp  à  «mt  b>f«è«e  «MiNrtoeuse- 
Gl  |MtM|ur,  K«*e««'ili  aRir»(>  <{»e  le  p 

.«< 
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Lp  traitement  doit  èUe  ^URpeodu  s'il  rxî^ilr  une  cnirrilc. 
iiii?ine  [(■ttL'io,  avec  diarrhée  ou  vomii^seroenU. 

Osléomalucie.  ~  IJuelciucs  cas  (let:c(le  maladie  auraÎMil 
élé  guéris  ou  unii'lioiés  par  le  phosphore  iV.  Bux-h  . 

AtaJne  locomotrice.  —  L)ujardin>BeauineU  a  éllldit-rac- 
lion  du  pho-'phore  dans  le  Irailement  de  l'aUxie  locomo- 
Iri'.-e  ;  il  n'a  pas  obtenu  de  guéridon,  mais,  dans  b»en  Ae<- 
ras,  il  a  coiislaté  une  amélioration  earaetênn^V  par  une 
sensation  de  force  plus  grande  et  une  diminution  de  Tio- 
loordinaliori.  L'auteur  fait,  avec  raison,  toutes  n^-rves 
sur  le  lait  de  il-s  améliorations  <|ui  pourraient  rêswUrr  tlo 
la  inari.'lic  propre  de  la  maladie  ;  il  constate  que  le  inôdica- 
menl  n'csl  pas  nuisible. 

Aiiuplirodiste  et  éfiaisement  nervettj:.  —  Le  phospltorr 
u  été  vjinlé  comme  aphrodisiaque;  il  est  réellemeDl  ulilf 
dans  Vcpuisenient  nerveux  consccutit  à  des  excès  fènèrietts. 
mais  peul-élre  les  phosphates  ou  les  hvpopliosphites  rvta- 
pliraiont-ils  le  même  but  sans  présenter  'riuconvênicMls. 

Le  phosphore  a  éliî  encore  vanlé  dans  le  traitement  des 
uévrai)<ies  (Tompson,  Hanunondj.  Il  aurait  présenta  une 
certaine  uliliLé  dans  la  leucocytliémie  Broadbenl.  \V. 
Fox). 

Contre-indications.  —  Le  phosphore  e-st  cuiilre-indiquf 
dans  le»  lualadie-^  accompagnées  d'excitation  nerveuse  cir- 
cutaloiii^  ou  Irophique,  OU  d'entérite. 


Modes  d'administration  et  doses.  —  Dans  l'aLaxîe  loco- 
motrice et  dans  les  névralgies,  Diijardin-Beaumelz  indique 
cuTume  mode  d'emploi  les  capsules  d'huile  phosphor»^. 
reiilermanl  un  milliftramme  de  principe  actif.  Un  cora- 
mencp  par  une  capsule  et  on  augmente  d'une  tous  les  jours. 
jusqu'à  dix  capsules  dans  les  vingt-quatre  heures  pendant 
trois  ou  quatre  jours;  puis  cessation  du  médicament  (R-n- 
danl  cinq  jour--.  Dans  le  racliilisme  on  donne  îles  doses 
beaucoup  plus  faibles  ;  1,2  milligramme  par  jour  pour  les 
enfants  de  n'iuiporle  quel  âge. 

La  préparation  la  plus  employée  e.sl  l'huile  phospliorée  : 


Sucre  blanc  en  poudi*  .    ~.    '.    '■     T^ 
Ess<!ncc  de  fraise^ j 

Traitam«nt  de  l'empoisonnement  pi 

!■  Evaruer  te  poiton,:  o)  Débarrasser  !'• 
I>omfie  stomacale,  ou  d'un  vomilif  'ipéca  « 
de  cuivre^.  Le  sulfate  de  cuivre  est  prffëral 
([■■.ÎO  touleâ  les  cinq  niinules  jusqu'à  ce  ( 
eoienl  provoqués  :  puis  on  cunlinue  le  nié* 
C»'.œi  lous  les  quarls  d'heure.  Le  sulfate  d« 
le  phosphore  :  il  se  forme  un  phosphure  d« 
par  conèéquenl  peu  «cUf.  < 

6j  Débarrasser  linlesUn  au  moyeD  d'un 
menl  :  on  préférera  uii  purgalir  salin    fsulfat 
emplej  :  les  purgatifs  huileux  et  les  i-ubstoni 
«le.),  "lOi  dissoudraient  le  phosphore  el  en  I 
tion.  sonl  coDtrc-indi<(ués.  , 

2- Essence  de  térébenthine  ii  la  dose  ila 
demi-heures  ;  nous  n'oserions  dépasser  6  J 
jusipià  ta  dose  de  30  i-rammes  indiquée  pal 
pcrmanpunalede pousse  elle  perraaiiganaW 
nisé^,    V..ir  Iraiteiiicnl  de  l'inloiicalion  par 

Phosphure  de  zinc.  —  Le  phosphure  df 
eel  erislallisé  en  pri-mes  droits  à  base  rhoB 
taUique  ;  sa  poudre  est  de  couleur  ardoisA 
dan*  lacide  ehlorhydri<iue  qui  le  décoiiipo» 
drop^ne  phosphore. 

Le  phosphure  de  linc,  décomposé  dans 
chlorhvdrii|ue  du  suc  pastriiiue,  pénélreraB 
forme  dhv.lroKtne  phosphore  el  aEirnil  co 
gieri  :  il  sérail  indiqué  dans  les  uiéoies  cas . 
menl   Mercier). 

»  uiillùiranunes  de  phosphore  dcxinc  re{ 
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xjnc  iloil  élre  loxtqae  poar  rbomiDe  à  Im   Aatif  de   1 
l",50. 
iJoteii  :  0'-,nO:>  â  0''.02  tn  pilule».  —  «r^  4e  , 

pour  100  pitulps  iVigieri;  cltaijue  pilote 
]>lnne  aclif,  I  à  Ti  [i.ir  jour. 

PhoBphate  de  cuivra.  —  Lulon  a  prfcuoi^,  daae  le  I 

lie  la  Iti!icrcu1os(^,  le  pho-iphale  àr  caiiTr;  \v  rairrr  jiMeiait  W 
rMt  il'un  ^|>éi:iIli[tlF,  le  phosphore  con.^«nrrail  ^^oa  arlioa  p»fM». 
Llllim  rei:iiminan<te  :  1°  soil  une  injeclioB  ipiiilUii  WH  dr  ;  yfauF- 
p|j:il<?  lie  cuivre  ri^L'emmenl  précipité  1 5  tfntïprMifij)  ilïi  iwi  4m>^ 
Klvct'rini!  (3  ^r.immc)^  :  et  eau  3  çramme^l  ;  ?•  ^ocl  lit  pBnlcT  t%m- 
iRMeinl  ch.ncunc  If'.OI  d'acétale  neutre  île  caÎTre  et  ■r.i&  4e  |Ane- 
liliiilo  lie  «oudc  ixisisllisé  :  3*  ^oit  enfin  une  p<itïa«  ««laBiMl*',l& 
(l'acéljile  de  cuivre  el  0»*,50  de  phospliale  de  âoode. 


Lëcitliine . 


Ondonnelenomile./^riffti/mâ  des  cwpos^a  nr^—iqaftg  fta  :f<>H 

rik  iiul  Honl  des  dérivés  i-oniplexeT^  de  l'aride  p1*e<rp-pfcoephui  iqm , 
el.  i|u'i>n  trouve  dans  le  j:iune  d'ivuf.dan^  un  er>nd  B«i«ltM«4eti««a6 
(111  liiiuideâdel'nrcani'meanimaHFen-caa.  fo>e. ««plaies «on^aÉlc», 
liiit,  etc.)  el  dans  djver^c!^  parties  (l«s  vêfiétaut  ■IrsIdIc&.kMÎnita, 
rlianipi^nns).  Le>^  diverses  lérithinrs  ml  oonm^atijmt  rnia— 
l'acide  Klyi'érD-plioMplinrique  qui.  ét«at  A  la  fofa  andg  «  »le«ol. 
pi'ul,  par  sa  funclinn  acide,  User  de*  basc^et,  par^afeartHMialroal. 
ll\or  divers  ncides  gras. 

La  lécilhine  la  mieux  connue  e^t   relie  qni  r^nlle  de  la  oMobi- 
naison  de  l'acide  çlyi'éro-phospboriqueai'ec  Ut  rbo/iaretdnn  wmW 
cules  A'acide  sl^uriijve.vl  qui  esl  e\lraïle  du  jau»«  rfœaf ;  c'e«*  «âisi 
l'éLher  disléaro-glyi'éro-pbosphorïque  de  la  cfaoliae. 

La  lécithinc.  découverte  par  Goblej  ilaii^  le  jainir  d'wl  <ISC .  a 
été  l'oltjel  de  noiiil)i'<>usca  éludes,  notamnetil  delà  part  dp  B.  [tani- 
lewi'kyelSelenskyllg'JO.  puis1KGell»6),a<aBldep«viidrecMc<Uas 
la  lliérapeuliiiue  avec  les  travaux  de .K.  tWssrei  et  .Mj-latj.drf.. 
Seront),  de  Gilbert  el  l-'oumier,  de  ljinc«-ry»in  rt  Paateaco,  de  G. 
C»rritre.  de  H,  Claude  et  Mj-Zaky',  rte. 

La  lédthine  du  jaune  d'ii-uf.  r'"H"0»Pfc  Ax,  s*  prtaf^U  «hi- 
l'uspecl d'une  nias*e  jaune-brunili*  liMtsIaetile.  de  ««t^rtaaee  ré- 
eineuaeel  douée  d'une  otlcur  loule»péctak  iBflbw.  ««««••c^led'aae 


tioJ.,4»oûii900;  — II.,  jcfl,;.dM.f,.juinrt»t,B-îi#- «•:;—'-■•""*■«•» 

Paulesci.  Acid    lie  merf,.  1»  juin  t*ll  :  —  i;.  C»rTi*««,  Aetd.  *■  ic  ,  rt  (lUllel 
ISal;-  11.  CLauJe  et  .\lï.Zdl:T.  f  ffm  mri..  »  »ÉfM»W  Wî.  —  StgMloa* 

aussi  las  ihéaoa  Je  Sftiot-.iuUin  (P*rii,  n«*K  Caak^fcf-  ■"'■■"■  •'•"■ 
■Miam  (Paris,  1401).  Arips  (Paris,  l'JM).  U»n«o«li*«r»'-^  «■  •""••*•  •■ 

lQdcibiblioi^rapiil.|ue  important  sur  la  qamttaa. 

A,  MiNuutT.  TlitTopeulniiie.  '  —  '* 


lUilJonl. 

1.(1  ii^L'Itliinc  usuelle  «e  relire  du  Jaune  d'itufi 
liiniiisun  iwec  des  matière-'  ulbuminoides,  d 
(>,«)  |i.  KNI.cequi  re])n?i*enle  environ  DO  r;eiiligr 
do'uf;  niaii"  l'exlraction  en  esl  difllrilc  el  cor 
11»»  pliiiî  di<30  à  40  eenligr,imrne»  p»r  jaune  < 
[iriiicipo.  en  riiin.int  di&^uudre  lu  iéeilliinediins 
la  |>i-écipilnnl ensuite  pnr  une^iihelanocBiigiro] 
se  d#|io«cr  Ji  rmid.  ou  en  évaporant  In  ^olutit 


Absorption  et  mêtamoyphoses.  —  La  léc 
esldéconipo^o  par  la  cuisson.  Il  i-stinémf 
et-rlaines  oondilions.  cette  di^rompo^îtioi 
dun^  le  liibe  digestif,  suit  par  suite  des 
y  sont  si  nombreuses  (Seroao),  soit  par 
pancK'atique  <  Bokay]  t^uî  décomposera 
acide  gras,  ncide  gljct'ro-phosphoii^iue  e 
bien  que  l'action  du  suc  gastrique  ^ur  c 
nulle  ou  faible  (Scrono,  Bokay,  Politis, 
qu'il  en  soil  l'absorption  de  la  lécitliine 
de  décomposition  parait  complète,  car  ( 
cune  trace  dans  les  excréta  i  Bunge  .  On 
lécitliîne  de  l'organisme  est  puisée  direc 
nientationoii  si  elle  est  le  résultat  d'uiï' 
dans  l'organisme  à  l'aide  des  éléments  qi 
nliments. 
La  lécilhine  n'csl  pas  toxique  ans  dos< 
■ViUfiiiau-  —  Les  oremièrËâ  études  de 
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ia  pijrioije  de  croissance.  Ces  résiiltaU  Furenl 
b  par  C.  Serono. 

g.  pL  Ali  Zîiky  ronrirnienl  égalemonl  I  Hiigmenla- 
^ids  dfs  animaux  qui  rei;oiveat  de  la  lêcilhine  en 
lusous-cutanée.  De  ply*  ils  reconnaisse  ni  que  les 
H  exercent  sur  les  (échanges  nutrilifs  uneaclionqui 
psle  par  une  au^mentiition  notalile  de  l't-labnralion 
'urée  el  i'nzole  lolal,  le  cot'fficient  d'ulilisation 
ignicntenldanH  les  urines I,  et  par  une  lixalion  plus 
U  phosphore  (l'acide  phosptiorique  de  l'urine  di- 

irière  exp^rimenlanl.  non  plus  sur  les  animaux, 
, l'homme  raonirr  ipie  ;  l' la  lêcilhine  augmente 
jljes  enfants  pendant  la  eroissance,  mais  non  in- 
^t,  car  au  bout  d'un  certain  temps  la  lécîlhine 
pon  action  comme  sî  l'organisme  s'y  habituait,  2" 
Ijugmente  plus  chez  les  sujets  soumis  à  la  U^eithine 
(les  témoins;  3"  le  taux  de  l'urée  augmente  peu- 
premières  semaines,  puis  se  rapproche  peu  j>  peu 
■uiale  qu'il  atteint  au  sixième  mois.  4"  L'azote  to- 
coetTicienl  d'utilisation  azotée  suivent  à  peu  près 
1  marche.  Mais  l'accoutumance  est  un  peu  plus 
,5"  l'acide  phosphorique  des  urines  diminue  les 
piiers  mois,  puis  remonte  au  chiffre  normal. 
ipation  des  phosphates  a  paru  augmentée  cheK  les 
1  (Ariès). 

e  le  jaune  d'a-ul'  augmente  la  sécrétion  d'acide 
ta  devait  se  demander  si  la  lécithine  produisait  le 
fet.  Zaky  répondit  à  cette  question  en  montrant, 
malades,  que  l'acide  urique  était  génorniemeni 
sous  rinfluence  de  la  lécithine.  L'augmentation 
(urique  sous  l'influence  du  jaune  d'œuf  est  due 
Mne'.  Huchard  a  fait  la  même  observation*.  Ce- 
Boricheau-Beauchamp  a  noté  une  lêgf-re  augmen- 
icide  urique  dans  deux  cas  sur  six. 


Mu<.ilr<iil.il;uiCd..  30  juillet  19111. 

8,  JoarMi  if  Pntieim.  IDOl.  n>  Î8,  IS  Juillet, 
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ACIDE  PHOSI-HOniQUB 

!)di[ieiil  la  nulrition  flans  un  sons  dilTiMvul  di-  la  lôi'i- 
2''LpsorganL'?(!igc*lirMi'onl  paslam^mc  prise  sur  la 
DP  du  jaune  d'reuf,  qui  est  combinée  A  une  matière 
iDOïde,  entourée  de  rnalières  grosses,  ijue  sur  la  li'oi- 

E'ée  cliimiqnemenl  ;  3"  La  lécitliine  dans  l'cuf 
rL  d'une  substance  éniinemnienl  nllérnblc. 
ministre  la  lécilliine  en  injection  sous-cutanée  el 
tgeslion.  L'injection  sous-culnnée  peut  se  faire  au 
^  soit  d'une  t^mulsinn  de  lécitliine  dans  une  solution 
rée-sodique.  soit  d'une  solution  dans  l'buile.  Cette 
ire  est  bien  prérérable.  Elle  comporte  5  centigrammes 
lliiop  par  cenlinièlie  cube  d'Iiuile  lavée  à  l'alcool  el 
iée.  L'injection  doit  être  inira-musrulaire,  car  sous 
1  elle  serait  douloureuse;  tuais  l'ingestion,  beaucoup 
Impie,  est  suffisante  el  préférable.  Les  pilules  conte- 
haciine  cinq  (.■cnligruniuies  de  lécilhine  consliluent 
lleuro  préparation  pourvu  ((ue  l'extMpipnL  soit  vrai- 
perte  et  n'ait  aucune  action  l'âclicuse  sur  l'eslomac 
E  certains  extraits  amers.  La  Torme  granulée  a 
anl  des  avantages  chez  1rs  enfants  el  chez  les  por- 
1  qui  ne  peuvent  pas  avaler  les  pilules. 
Iques  auteurs  (Uanilevskv)  eunseilleuL  de  donner  les 
nés  à  jeun  de  faroii  à  réduire  au  minimum  roclion 
I  pancréatique  ;  généralement  on  les  prcscril  an  mo- 
lù  repas  et  les  résultats  n'en  ont  pas  semblé  troublés, 
ose  acliveesl  de  15  à  30  eentigranimes;  il  a  semblé 
ici  inutile  de  dépasser  eolle  dose. 


b 


Acide  phosphorique. 


île  qiintre  uciilp»  |>lio.*pliori"|iies  ; 

de  phofphori'iue  ordïnnirc,  ou  orlho-phosphorU/iie.    j'IiO'H' 

doiil  iioii'i  (levions  nuii^  ncruper.  —  Trilijdriili^,  c'pbI  un  li 

Irtipeiiï,  incnlfire,  indJore,  d'une  s'iveur  Ir&s  acide,  sululilo 

les  pi'ojKirlion?  lians  IVyu,  [l  frislallisi^  trts  leiilemenl   en 

1  rlioiiilluilisux,  Irnii'i'parcnlx.    solublca  lian^   l'eau.    \,'(ieide 

fiqiie  oflkinal  ool  utip  snliilioii  nionniiinl  l,K.iiu  ilensimi>Ue 

fniiiiLâO  pour  100  d'uoitle   pliosplioriiue  lri-liyJrali5   iiirres- 

t  b  ^'ii'A  <l*iicïite  anhyilre. 

Ule  pyrophotphoriiiue,  Pli'  O'ti';—  ^-  Acldt  milaphotptoriqiie. 


■'H 

.1 


fiirifpje,  Hzohque  el  cliloniv(ifK|iip^Tî'îni 
pui'  ou  en  solution  Lri's  conciintrée  dan 
acide  détermine  la  morl  avec  les  sympKV 
eii(tJri/e  inlenae.  A  laiilopsie,  on  Ironvi 
cence  graiss^euse  du  foie,  des  reins  et  ded 
tiou  intraveineuse  de  eel  acide  délermil 
vo(|uant  dos  coagulations  sanguines. 

Ingisri^  en  solution  diluée,  et  à  ]>elite  (h 
et  pénètre  dans  le  sang,  où    il  se  transfoi 
de  soude  (Rabuleau:.  Quelques lieuresa 
il  donne  lien  à  un  léger  abaissenieni  de 
buteaii,  Koberl)  et  à  un  ralentissement  di 
mais  la  forée  de  la  pulsation  serait  necri 
son).  Suivant  certains  auteurs,  l'acide  ph 
ble  dose  exalte  considérableinenl  l'excit. 
nerveux  i  Ilecker,  Burdach,  Andrews  Jui 
vée  il  provoquerait  de  l'assonpissement 
pugnanee  fi  tout  effort    inlelleeUiel.  Ces 
sislent  plusieurs  lienres  (.\ndrews  Judso 

Indications.  —  On  a  lonsidéré  tbéoi 
phospluniij uc  comme  utile  dans  la  curif 
lisine,\'osléutiial<tcie, liaiifi  les  eas  île /brmo 
pUosphaièes  (avec  l'espérance  qu'il  pourr 

— Jj>.t!-.    Ijt    j.>ÉT..i—lf^    «4  !■  yi0  kt  Ip  #>  r  iyltio      mttîn    fi^-ttlAH 
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tisme.  On  arriverait  faclliîmenl  ii  l'aire  cesser  ces  troubles 
en  ramenanl  les  humeurs  el  Icsurines  à  leur  acidllô 
normale.  Ce  point  de  départ  est  évidemment  inexact  : 
l'hypoacidité  des  humeurs^  est  un  symptôme  bien  plus 
qu'une  couse.  En  outre,  on  sait  que  l'urine  des  herbivores 
est  normalement  neutre  ou  alcaline  sans  que  la  santé  de 
ces  animaux  en  soulTre.  Knfin,  mi^me  au  point  de  vue  de 
l'exuclitiide  chimique,  la  théorie  de  l'hypoacidil^  a  trouvé 
des  contradicteurs  autorisés  (Gautrelct,  PascHult,0.  Mar- 
tin'), r.liniquenienl,  le  médicament  est  ma!  accepté  par  les 
maladeset  n'a  pas  donné  les  résultats  ajinoncés  par  l'au- 
teur. Nous  lui  -substituons  avantageusement,  dans  les  états 
d'asthénie  el  lorsqu'il  y  aune  liyiJoacidiléurinaire  marquée. 
le  phosphate  de  soude  monosodique  d'ailleurs  conseillé 
aussi  par  Joulie  et  dont  le  mode  d'action  est  sans  doute 
tout  autre  que  celui  assigné  U  l'acide  phosphorique. 

Doses  :  Le  meilleur  moyen  de  prescrire  l'acide  phospho- 
rique est  celui  indiipié  par  .loulie  :  donner  trois  fois  par 
jour,  au  commencement  d'un  repas,  une  ou  deux  cuillerées 
à  café  de  la  solution  suivante,  diluées  dans  nn  verre  à  Bor- 
deaux de  liquide. 


Acicli-  (ihosptidrique  oflieinnl 
iùsiu  Uiuitlic 


6K  itrotnmpe. 

q,  s.  pour  fai]-e  un  lilrc. 


Cette  solution  conlientîôfframmespar  litre  d'acide  phos- 
phorique anhydre  on  il-lB'.rHI  d'acide  ortho-phosphorique  : 
3  cuillerées  à  café  repré.scnlent  donc  0*'',;î75  d'acide  phos- 
phorique anhydre.  On  pourrait  encore  verser  de  3  ù 
6  jjoutles' d'acide  phosphorique  officinal  dans  un  verre  à 
Uordeaux  (60  ce)  de  liquifle. 

Jambul 

Le  iamitul.  Eugenia  jumbolana  uu  .Sy:y;/(uw  jomfcofonum  (Mvrla- 
c^esl,  e-il  un  .iil^'e  de  lu  [iroviiiee  >le  B-iinluiy,  rie  Jav/i,  des  Miilii- 
qiics  p[  i1i>.j  Pliilipiiitu'H,  ilnnl  \a  Rriiine  a  In  rninje  cI'iiiip  pelile  olivi'. 
C'est  cctle  di'rniÈre,  qui  nous  pnrvicnL  en  Kuropc  A  l'éUitsec,  qu'on 
emploie  en  Lhèra  peu  tique.  Elle  csl  eans  odeur  ni  s^aveur,  d'une  cou- 


I.  P&scsuU, /•Hi'HalrftiPrnrici'i!'»,  tWl,  p.  W. 


ScAti  «1  uaimur.  V  jftmnui  aué-aii  m  \,n\>rieië  m 
des  s'iliiliDO*  -iicri'ps  nlilcnurs  m  film  fn  Irai 
!*■  mnll  ;  mais  Villy  '  a  trouvé,  cnnlruircmi-nt  li  ce 
loin  ilr  rnlcnlir  In  rrnnriiUitJon.  le  jnmliul  \'aet 
înJîifulable, 

Grn^pr  Ifle  Bftnn),  apr^o  aToir  (iélermioé  le  d 
luenl  rhcT.  le^  nniinaux  au  tnn\eii  de  la  phlorizio 
niiilrfttion  d'itti  niélnn^e  do  phloH^ino  el  itc  jam 
la  nitsntilé  de  *acrf  iirinaireile  15  jtraiiiinps  ft  2 

Le^  e^sni!''  <\ai  ont  i>lé  Tails  du  jamliul  Jan>i  le 
lieu  attt  a9='prtii>n^  t(*s  plu?  rnnlriiilicloircs.  Ce  ui 
penriani  qufliiu*"  Innp*  jn>ur  mi  v l'rilable  spici 
mai?  les  rf-îulinif  i[u'<>ri  en  a  obienus  en  Franc 
nié  la  valeur  iiU'iii  lui  all.rihuait.  Li'forrhf  il*cl« 
nuire  rlin'ie  <lu  jamliul  mic  des  Iroulile-^  di^e»Ul 
inelr  a  vu.  dans  li-  tliulièle  ^rnvo.  In  -liluslion  t\ 
•fu  nnjôUorôv  :  il  iv^tilUc  de  ses  oh^ervntion*  i|U 
lemlic  lin  j.litil'ul  san'^  l<"  rfRiriie  ^;pécial,  iiiHi*  ij 
de  moienne  inlen-iiti*.  cliez  lp«i  sujet?  ne  dfpai 
me*  par  21  hfures  et  $ui\anl  serupuleu^eiiienl 
luire,  ce  inédii-iiiiienl  il  paru  (*lre  un  adjuvant 
l'urielusion^  di-  l)uti(iij^i]iiel-l.al>iirderie. 

thisf».  —  '3  h  i  ;irammes  par  enehet  de  0^50. 


Appendice  aux  modiâcateurs  de  l'ap 
et  de  la  nutrition. 


'Sot/,,  —  ?Jous  avons  pensé  qu'il  y  aurail  avnr 
un  seul  cliapitre  tous  le»  ri>uiines  nui,  dan?  les  I 
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lire  d'i^lïils  morbide".  Ilpriil  avoir|>our  but  soil  d'alimpiiler 


iladc 


i(<le 


tltcinU  6'uni'  affeclion  fèbrUeaiguë, 
médipi'  à  un  ("tal  de  souffrance  de  l'un  des  oryattes  de  l'aft- 
pareil  digestif,  ^oit  d'évi)errufriiiiii(/ra(ioii  desubslances  to- 
xiques dans  les  voies  digeslives,  soil  enfin  Je  remédier  à  un 
lice  de  îa  nutrition.  Ces  diverses  indications  répondent  sou- 
vent k  un  m^me  processus  el  il  n'esl  pas  toujoui-s  facile  de 
les  dissocier.  Pour  l'élude  nous  les  ferons  cependant  servir 
de  base  à  noire  division,  tout  en  faisant  une  place  à  pari 
an  lait  qui  enire  poiir  une  si  large  part  dans  différents  ré- 
gimes. 


I.  —  Régime  Blimentaire  dans  les  maladies  algufis 


Diète 


liien  que,  par  l'expression  de  diète,  on  entende  parfois 
"  l'emploi  ordonné  et  mesuré  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
])Onr  conserver  la  \ie,soil  en  santé.  Hoil  en  malailie  n  iLiltré 
cl  Robin  i.  il  faut  réserver  ce  iioni.en  tht'rapcnliqne,  au  ré- 
gime alimentaire  dans  les  maladies.  Ainsi  entendue,  l'ex- 
pression <le  diêle  s'applique  soit  à  In  privation  complète 
d'aliments  /did-te  proprement  dile),  soit  à  l'usage  de  certains 
régimes  spéciaux  (diète  lactée,  etc.). 

I.  Dléle  dniih  lea  Di»l«illri'  iti;;uëA  —  C'est  la  diète  pro- 
premcnl  diteoujirii'ufiLiiip/Ksou  nioinscompléled'utimenta. 
Son  importance  a  frappé  les  médecins  de  tous  les  temps. el. 
dans  l'oubli  qui  a  pu  Ctre  fait,  à  certaines  époques  de  l'hy- 
giéiie  thérapeutique,  la  diète  a  loujours  conservé  un  rOle 
capital.  Son  usage  est  né  de  cette  obsenalion.  que  les  fé- 
liricitaiils  refuscnl  In*!  in  cllvi'ment  toute  nourriture.  Plus 
tard  on  lui  chercha  des  explications  physiologiques  ;  sous 
l'empire  de  sa  doctrine,  Broussais  prescrivait  la  diète  ab- 
sobie  ;  par  esprit  de  réaction,  ses  adversaires  ordonnaient 
les  viande*  el  le  vin. 

Le  but  qu'on  se  propose  en  prescrivant  la  diète  dans  les 
maladies  algues  est  de  proportionner  t'allmenlalion  â  la 


nvanlâfïOB  plTëf  inconvi'iiient''  fie  la  <\ 
l'I  le»  inconvf^nicnls  de  l'alimPiUalion 


Klal  lia  tubf  cUijtsIif  dans  la  lièvre.  —  He 
e^t  fii'<linnii'f iiii'iit  nul:  la  srrrélion  île  la 
liiiin'lic  (■*!  si^clie:  on  n !> s prve  souvent  ilei 
apiiimlK.  En  outre,  in  llfvri?  ilimiiiui-  <lana 
la  i|ti.inlité  du  sut'  ga-4Li'Li|u<'  el  ^n  ([ualité 
r!iliirhvili'ït|iii'  pM  nlmliroii  rdniïdt'ruNerai 
Sirlii'lh-iim,  L'ITt'Inian,  filu/.inski,  etc.).  Chc 
clii'i'i.'li'i  II'  rpiTin'nl  Ifi!)  -iaw-i  le  trouviT  {} 
l'erli'iii-'  rliiMniiiues  fébrile*,  nu  cimlrnire, 
ment  un  sur  i;;isi|rii]np  nnrinal,  re  (|Ui  exp 
lie  l'o|>|i^til,  i]u"on  iili?iervp  iiue!i|Ueri>i"i  clu 
ciliinl".  ^uant  â  lu  pep'inr,  isllc  iluil  t^lrej 
go'lniiui-  ci'u^prve  son  iiinivoîr  [)rj>lii|ue,] 
Ui>nin!  iliii'Me  i-lilorhydriiiiie  |M;in.ii-ai'in,  f 

l.a  s^crflinn  dr-i  -lUcs  intf*lin;iij\  paraît 
Le  sue  |>ancrtnlii|ue  e!  snuvenl  hi  liile  son 
U^faul;  Cl-  i|ui  indit|Ui;  diijà  ijuo  la  iliyrstii 
rite  00  imposnibU. 

1,1'  pniwnir  il'iibuorplioli  des  organes  digei: 
cliiiiinui>  fl  cpla.  uKVine  ]>r)ur  les  sulislam 
J'rtlabiiialion  iiige>itive.  comme  t'erlnina  n 
(iui'e  rie  piilaseiuini,  ainsi  que  Slriekcr  1'. 
nier.  Les  viliosilin  inleslinnlf^^.  plu^  mi  r 
runclion  ou  leur  lexlure.  se  prNeiit  cj'autj^ 
([ue  l'i'lalioraliim  diRi'slivc  i'*t  elle-mCme 
fièvn-  lyphoîde  par  exemple,  toiil  le  i-Ésea 
alTei.'U^:  iiïs  gangliona  mt^went^riiiuep  sont 
parles  chvUr^res  csl.  Iruuljlée  dans  la  plui 
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parBciilier  dn  l'urée  el  de  pmduili*  in'iin«  oxydés  qui  ^'éliinincnt 
|jnr  l'ui'ine.  Quant  ii  l'iicide  cirljoniqUL',  on  nliiiet  tji^n^rnlcmi'nl 
i[ii'il  f<l  produit  en  eii;ùn,  el  non  siriiplemenl  exlinlé  en  [>lu-  grauili" 
i[Qiirilil(^  pi'.Ve  h  la  rréquenc^e  des  mouvemcnlw  n-spiraloires.  Quiii 
■]u*il  on  sciil,  une  cerliiïnr  i|uiinlil.é  de  pioiluïlH  de  di^sinlé^ralion 
p'.'iccuinulent  diuiî'  l'c^i'oiinniieel  doivenl  lîtrer^li  minés  [lar  les  urine^^, 
la  !*ueur  et  les  matières  I'i^csIp»'. 

Il  foui  ajouter  i\ui-,  l.i  lièvre  étant  délerniini^e  par  un  agenl  inrer- 
lieux,  il  se  produit  par  te  fail  dans  IVit^aniume  des  iulistance^i 
lo.xiques  e^lrinstijues  qui  s'ajoulenl  aux  produils  de  désintéiir."!- 
lion  organique.  Ain>*i  par  ejeiiiplc,  dans  la  lièvre  lyphiuile  les 
njaliirres  organiques  entrent  dans  lo  Imidté  dos  urines  pour  4j 
pour  IIKI.  au  lieu  de  \j  pour  100,  (■liilTre  normal  (Lapine). 

Il  rL'sulte  de  l.'i,  uu  point  dc«  v»e  <\i'.  la  nutrition,  deux  fails  :  l"  il 
y  a  u«ure  des  alljuuiinnles  ol  prnhabliimeril  de  la  graisse  ;  2°  Il  y 
a  accumulation  dans  IVriuiomie  de  produits  île  désintégration  or- 
ganique et  de  produils  toiiques  d'origine  inreclieuse. 

Action  physiologique.  --  I.  Avantages  el  inronvénUnH 
de  la  diète.  —  Les  clVels  Je  la  tlièii'  sodI  de  tieux  ordi'es  : 
les  uns  utiles,  les  aulres  dt-.savanlageiix. 

a)  Effets  utiles.  —  1"  La  dièLc  épargne  les  aoies  digeslives 
impropres  à  la  di^esl  ion  et  à  l'absorplion,  el  rm-ombrées 
de  sécr<!'tions  morbides  ;  *2"  elle  est  un  moyen  puissant  d'à- 
baisser  la  tetnpé rature  ; '3"  elle  favorise  la  résorption  de?; 
liquides  épaiiehés  dans  les  tissus,  et  parconséqueiil  dimi- 
nue la  congestion  des  organes;  4"  en  diminuanl  la  inasso 
liquide  elle  diminue  le  travail  du  cœur  qui  est  loujuurs 
plus  ou  moinsimpresstonné  par  la  fièvre  jS"  elle  s'oppose  à 
l'enli-ée  d'un  certain  nomljiv  de  produits  toxiques  <:ontenus 
dans  la  plupart  des  alinientseL  qui  s'ajuuleraienl  à  ceux  créés 
par  la  maladie  ;  en  même  temps  elle  évite  de  fournir  aux 
bactéries  de  l'intestin  des  matériaux  l\  la  décomposition 
putride  el  de  favoriser  ainsi  une  nouvelle  cause  d'inloxi- 
ealion  (de  liuck)  ;  G"  ta  diète  évite  les  modifications  vancu- 
laires  qui  accompagneni  la  digestion  el  l'absorption,  el 
qui  favorisent  la  congestion  de  eerlains  oi-ganes,  en  partî- 
cidier  du  foie,  des  poumons  et  du  eerveau  :  7"  entin  nous 
rapporterons  ici,  avec  les  réserves  que  leui-s  auteurs  y  ap- 


1.  t>Bns  U  fièvre  lyplioïije.  pur  exemple,  le  tang  conllent  île  T  a'J gram- 
mes pour  IIX)  do  nialfrïaui  cilraclifi,  taiidii'  que.  a  l'eut  normal,  [1  n'en 
renferme  que  '■  grammes  a4  gr.  05  paur  100  (Alburl  Robin), 


Conclusions.  —  La  diète,  à  condition  Je  n' 

ceqiii'-onduirait  iiTiniiiiition,  est  unprocé 
doiil    on  |)ouL  tiriT  yrunil  pHi'ti  ;   rllo  ne 
règle  absolue:  elle  varie  nécei?saironienli 
voies  digeslives,  la  ijiirée  do  la  iiiahidie,  Tj 
sastsimilatinn  (lan'^'.'liiiqiie  maladie,  l'iMiit 
(.■irrulalion,  el  l'élal  individuel  (il^e.  sai 
iiialadt^;.  Son  importanfe  esl  capitale; 
bonne  médecine  sans  une  sage  direction  d 
menlalion  i^sl  utile  à  condition  d'i'lre  i<ouiq 
tiou*  minutieuses;   "  la  vie  du  malade 
diecuteron»  le  bouillon  ou  le  potage; 
l'o-ul';    la   tisane  ciminuino  ou  la  boisson 
m(^me   soin,  le  même  scrupule,  la  tnùui 
s'il  s'agissait  d'une  formule  niédicamenteq 

Influence   de  certains   aliments  sur  U 

Sucre.  —  On  sait  la  l'acililéquonL  lesdialj 
les  infections,  en  parliculier  la  tuberculo 
de  ces  inl'eeLions.  La  pliiparLdes  e\p(?nnien 
el  (iuillemonal,  (iuinai'd)  onl  l'uniirnii^  Tii 
de  riiyperglvcémie.  Plus  récemment  Chai 
onl  montré  expérimentalement  que  les  injt 
neuses  de  sucre  lavorisnient  notablerae; 
toxine  diphtérilique  ;  la  suralimentation  | 
effet:  elle  a  précipité  en  outre  les  pliénon 


(le  la  survie,  et  sou  iofluenre  sur  l'intensité  des  traubles 
provoqués  a  été  faible. 

Graisses.  —  L'inlluencc  des  graisses  était  difBcile  h  pré- 
voir, la  f<ravité  Je  certaines  îufeotion'  chez  les  olii-ses 
pouvant  t^tre  exclusivement  &ous  la  dépendance  de  la  sur- 
charge graisseuse  du  cœur  et  de  dégi!:céresceiices  de  tis- 
!-us.  Les  expériences  de  C.halin  et  Guiiiard  montrent  que 
les  chiens  nourris  exclusivement  de  lard  sont  plus  résis- 
tants à  l'intoxication  diphtérilique  que  ceux  nourris  de 
sucre,  mais  moins  résislanls  que  ceux  nourris  avec  des  œufs. 

Œufs.  —  Dans  les  expériences  de  Chatin  et  (juitiard, 
l'alimentation  exclusive  avec  dos  œufs  a  rendu  les  chiens 
plus  rfeistanls  à  l'intoxication  diphléritique  que  les  ani- 
maux alimentés  exclusivement  avec  des  maLitres  grasses 
ou  suralimentés  de  sucre. 

III.  —  Digestibilité  des  aliments  dans  la  fièvre.  — 
Viande. —  La  viande,  sous  l'orme  solide  ou  même  consis- 
tante, doit  être  proscrite  chez  les  fiévreux,  parce  que  le 
suc  gastrique  nécessaire  à  sa  digestion  est  rare  et  que,  la 
tonicité  de  l'estomac  étant  amoindrie,  les  fragments  volu- 
mineux des  alimcnls  séjournent  dans  la  cavité  de  cet  organe 
et  s'y  décomposent.  Dans  les  maladies  très  longues  (Dèvre 
typhoïde),  si  l'on  veut  prescrire  la  viande,  il  faut  quecelle- 
ci  .soit  réduite  en  pulpe,  privée  de  Joutes  ses  parties,  et 
passée  au  tamis.  On  en  donnera  seulement '28  ou  ^iO  grara- 
mesdans  une  lasse  de  bouillon  l'G.  Séei.  Dans  la  pévi-e, 
tous  les  aliments,  sans  exception,  doivent  être  prescrits  en 
petite  quanlité. 

Lait.  —  On  n'est  pas  fixé  rigoureusement  sur  la  valeur 
nutritive  du  lait  dans  la  fièvre.  .Suivant  G.  Sëe,  il  se  digère 
mal  ;  Dujardin-BeaumolK  croit  qu'il  n'agit  que  par  l'caii 
et  les  substances  salines  qu'il  renferme.  N'est-ce  pas  être 
un  peu  sévère  pour  un  aliment  qui  nous  rend  de  si  grands 
services  chez  tes  fèbricilants,  et  peut-on  affirmer  sans  ré- 
serve que  les  albuminoïdes  et  les  graisses  qu'il  renferme, 
et  qui  paraissent,  il  est  vrai,  théoriquement  d'une  digestion 
difficile,  ne  subissent  aucune  élaboration  dans  les  voies 


TEûfs.  —  Laiwïmioe  ue  i  œur  exig 
riiilervcnlion  d'uii  siif  gnslrîqiip  jisscz  c 
qui  manque  précisf^nienldans  la  lièvre 
iiislrer  les  luul's  ili^lnvi^  diiiis  du  boui 
sécrétion  gaslriquf .  et  à  peine  euils,  d 
larl  avec  io  suc  gastrique  soil  plus  fa 

Bouillon.  — ■  Le  bouillon  plaît  aux  m 
qu'il  ait  peu  de  valeur  nulriLive,  parce 
pou  d"alL>umine,  du  moins  le  peu  de 
qu'il  conLienL  esl-il  en  librement  utilisé 
travail  digestif  qu'il  nécessite.  On  augr 
Irilive  du  bouillon  en  mellaiil  la  viande 
que  l'on  érhaulVe  lentement,  et  en  évii 
s'élève  au-desausdc  60 1\  71)":  <Ians  ce 
mine  n'est  pas  coaguli^e  k  la  surl'aee  de 
pénètre  faeilement,  ce  qui  lui  periuel  d 
quantité  des  principes  solublesquo  \é 
donniT.  ^ 

Le  bouillon  contient  en  outre  des  seM 
res  et  sulfalps).  Cette  richesse  en  sel 
une  indication  précieuse,  puisque  le  féi 
déperdil  ion  minérale  importante;  c'eal 
existe  dans  lu  lièvre  typhoïde  oi'i  les  1| 
vingt-quatre  heures  'i  h  À  grammes  de  < 
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Suivant  SchilT  et  Herzen,  un  peu  de  bouillon  pris  quel- 
ques minutes  avant  le  repas  excite  la  sécrétion  du  sue  gas- 
trique. 

(Juelques  médecins  proscrivent  le  bouillon  du  traitement 
des  pyrexie^  sous  prétexte  que  ce  serait  une  solution  Je 
poisoits.  Ce  jugement  sommaire,  basé  sur  l'analyse  chimi- 
que du  bouillon,  a  donné  Jien  à  des  proleslalions  justifiées 
(CntilloD,  A.  Bobin,  Vidal),  De  ce  que  les  principes  dissous 
dans  le  liquide  soni  pour  la  plupart  non  assimilables  (créa- 
line,  créatinitie,  acide  inosique^,  le  bouillon  n'en  conserve 
pas  moins  une  valeur  thérapeutique  importante  provenant: 
1"  de  sa  richesse  en  sels  inorganiques;  'i''  de  son  action  in- 
discutée sur  les  appareils  glandulaires  digestifs  qu'il  ex- 
cite ;  3"  d'une  faible  partie  de  matériaux  réellement  nutri- 
tifs (matit'rcs  albumîno'ides)  ;  4"  de  la  facilité  avec  laquelle 
les  malades  laccepleul  ;  S"  de  son  rflle  de  véhicule  d'autres 
aliments. 

Le  thé  de  bœufe^l  un  bouillon  préparé  comme  le  thé  avec 
de  la  viande  hachée.  Le  hoiiillon  américain  se  prépare  dans 
une  marmite  analogue  à  celte  de  Papln. 

Gélatine.  —  Si  la  géialinen'a  pas  par  elle-même  la  valeur 
nutritive  des  albuminales,  elle  a  par  contre  les  avanLiges 
d'une  digestion  facile  et  d'enrayer  la  désintégration  molé- 
culaire des  éléments  organiques  ;  elle  est,  à  ce  poinlde  vue, 
très  recommandable  sous  toutes  ses  formes  (bouillon  géla- 
lineuxdejarretdeveau,  beellea)  (G.  Sée)  à  titre  d'aliment 
d'épargne. 

Fécules.  —  Les  malades  supportent  et  digèrent  bien  Icei 
féculents  qu'on  peut  leur  prescrire  sous  Forme  de  pâtes  ou 
de  fécules  dans  du  bouillon. 

Sucres.  —  Le  sucre  pénètre  dans  le  sang  sans  élaboration 
digestive  ;  aussi  est-ilvolontiersdonnéaux fiévreux, surtout 
dans  les  tisanes.  Toutefois,  le  sucre  de  canne  n'est  pas  di- 
rectement assimilable,  ii  le  devient  quand  il  a  été  transformé 
en  glucose,  soit  dans  les  voies  digestivps,  soit  dans  le  foie. 
D'aprcs  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut,  il  est  prudent  de 
le  donner  avec  modération. 

Graisses. —  Ellesdoivent  être  exclues  de  l'alimentationdes 
A.  M*ngDiT.  Thërapeutique.  S*  éd.  I  —  03 


^ris — ctciiuus  u  odu — i^uiiimuiiii  ii.^— wwthwwb 
dans  la  lif^vre.  L" addition  de  sucre  uiigmenl 
Miili-iLive. 

L'eau  ("L  li'S    boissons  aqueuses,  surLoul  lo, 
IVo'dpS,  af^issenl  favorablomcnl  à  titie  du  di 
coniine  telle  que  la  diPlf  Injdi'iqw:.  juveuiiisi 
Lulon,    DcbuVL",  etc.  dans  la  fièvre  lypIioiA 
niandabli'  ;  elle  csl  favorable   par  l'^lIniinalL 
siilublesiju'flle  [trovnfjne.  Il  ne  faul  pas  compte 
malade,  il  faut,  aiii.'oidi'iiire,  •'ollicilei-  eo  dcr 
roMigeràiiigérerde  grandes  quanti  les  do  liqui 

Lianï-tuulus  lesmala<lies  aignës,  les  buisson 
soni  indispensables  à  l'cliniinalion  des  produ 
gralioii  organique.  Leur  tempéialurc  doit  v 
but  qu'on  se  propose  ;  chaudes  ou  froides,  I 
est  le  poinldc  départ  dp  rd'llexes,  utiles  ou  nui 
le  cas,el  ijue  le  médecin  doit  rechercher  oi 
p.  53). 

£,'aL-i;t>o/ dilii^  et  ingéré  en  petites  quantiti 
sans  élaboralion  digesliveel  sans  laisser  de  ré 
peut-i>tre  le  rôle  d'un  aliment.  11  peut  donc  ètrt 
crit  sous  l'orme  d'eau  vineuse  ou  d'eau  alcoolis 
venons  ultérieureiiieiil  que  l'alcool  >'  est  un 
mulalion  pliitAt  qu'un  alimenl  reeominandab 
A  doses   élevées,  il  attaque  vivement  le  prot 
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l  Ajoutons  seulement  (|up  la  ilièle  absohic  np  doil^tre 
Bte  qu'exceplionneiienienl.  dans  des  maladies  très 
ks,  ou  pendant  un  temps  ti'ès  court,  lorsque  l'alimenla- 
ïl  impossible  i perforation  d'une  portion  des  voiesdi- 
jes.  ulcère  de  l'estomac  avec  liémorragie)  ;ondoilreve- 
hsquecelae^t  possible,  b  une  alimentation  spéciale, 
afférenle  d'ailleurs  de  celle  de  l'homrae  sain. 
bl  donc  admis  que  presque  tous  les  malades  seront 
lie  plus  ou  moins;  mais  il  va  un  double  écueH  à  éviter 
ila  direction  de  la  diéle,  ècueil  mentionné  depuis 
kcrate  par  tous  les  cliniciens  :  nourrir  trop  ou  nourrir 
MU.  L'insLiucl  des  malades,  qui  résulte  généralement 
[at  des  organes,  est  un  indice  important,  mais  non 
■rigueur  absolue.  Il  est  des  cas  où  il  faut  solliciter  le 
le  à  prendre  quelque  nourriture  :  plus  souvent  il  est 
paire  de  modérer  ses  tendances 'notamment  lorsque 
|).it  est  conservé  avec  une  lésion  imporlanle  des  voies 
raloii'es  telle  que  livdropneumothorax,  pleurésie  éten- 
i]l  arrive,  en  elFel,  que,  il  la  suite  d'un  raisonnement 
le  malade  redoute  la  diète,  dans  la  crainte  de  perdre 
ffces  ;  il  croit  lutter  contre  la  maladie  en  surmontant 
jiugnancc  k  absorber  beaucoup  d'aliments  ou  une 
tilé  immodérée  de  boissons  alcooliques, 
t  médecins  euK-mémes  onl  parfois  de  la  peine  à  fair^ 
notion  de  leurs  gortts  personnels  qu'ils  prennent  pour 
fegles  d'hygiène.  Les  uns,  peu  portés  à  une  nourriture 
lanle,  persuadés  que  la  plupart  du  temps  nous  ingé- 
plus  d'aliments  qu'il  ne  nous  est  nécessaire,  voient  sur- 
es avantages  de  la  diète  cl  sont  enclins  à  en  exagérer 
restions  ;  les  autres,  gro-*  mangeurs  eux-mêmes,  es- 
qu'il  est  nécessaire  de  prendre  une  nourriture 
Jante  et  substantielle,  accompagnée  de  boissons  alcoo- 
*  corsées.  Pour  ceux-ci,  lu  diète  est  pleine  de  danger; 
poussent-ils  leurs  malades  îi  manger  et  prescrivent-ils 
tiers  les  boissons  alcooliques. 

)  deux  pratiques  opposées  ne  sont  pas  sans  dangers, 
ète  a  des  avantages  cl  des  inconvénients;  obtenir  les 
n  évitant  les  autres  est  un  but  qu'on  réalisera  en  pro- 


pneutitùiite,  qui  ti  ttsn  pH&  une  maladie  AnâmianiA,  mais 

t'sl  sujetle  aux  tonf^e.slions,  se  trouve  bipn  il'une  d'iH 
|ieu  sévère,  du  ration nenienl  [larcimonieux  du  vin,  et  j 
h  ^ùnéraiUé  Jds  cas,  de  Talislinence  dalcool.  L'épan 
iiient  pleui'éti'iue  au^mtinle  sous  l'inlluencL'  dt-s  iiunli 
lions  cirtulatoires  el  <les  varialions  de  pression  sang 
que  déterminent  la  digestion  et  l'absorption  ;  on  pres( 
donc  des  aliments  tr^s  li'^er»,  cl  en  petite  tpiaiititë 
fois.  Le  lail  est  dans  ce  cas  l'alimenl  de  choix  ;  la  cap) 
dîgeslise  à  son  i!-gard  n'est  pas  abolie  ;  il  est  bien  lolil 
son  usage  exclusif  est,  sans  contredit,  un  des  movf 
plus  rapides  d'obtenir  la  résorption  de  r<5panclienienï 

II.  —  Régime  alimentaire  dans  les  maladies  dai 
organes  de  la  digostion 

Kn  dehors  du  régime  â  prescrire  lorsqu'il  existe  une 
tion.  aigut'  des  voies  diycslives,  régime  pour  lequel  les 
tions  indiquées  dansie  chapitre  précédent  sont  applical 
un  régime  spécial  est  nécessaire  dans  les  dyspepsies, 
l'ulcéi'e  (le  l'estomac  eldanslesnf  edions  ulcéreuses  c, 
ques  de  rinlestin. 


i 


1.  — Régime  dans  les  dyspepsies.  —  Le  régime  alimenl 

dans  les  dyspepsies  comporte  des  prescriptions  généi 


RÉGIME    ALCMEKTAIRE    DANS    LES    DYSPEPSIES  dd7 

i  restreindre  on  une  régularisation  dans  les  repns 
ludra  imposer.  Tantôl  ce  sera  le  fait  de  manger  trop 
as  prendre  le  temps  de  mastiquer  les  aliments,  on 
^sibililë  d'une  maslication  siiflisanle  par  suite  d'une 
on  défectueuse  dont  il  faudra  tenir  rooipte.  L'abus 
lices  et  des  condiments,  l'usage  de  boissons  trop 
linles  ou  de  gros  vins,  les  exct^s  alcooliques,  les 
de  tabac,  la  vie  sédentaire,  le  travail  dans  un  air 
S  ou  immédiatement  après  le  repas,  tous  les  genres 
ménage,  l'action  prolongée  ou  l'abus  des  médica- 
'  elc.  attireront  plus  spécialement  l'attention  du  mé- 


smbre  des  repas.  —  On  prescrira  en  général  trois 
le  matin  vers  7  heures  et  demie,  à  midi  el  le  soir 
7  el  8  Iieures. 

epas  du  malin  ipelil  iléjeuner)  est  nécessaire  pour 
lu  dyspeptique  un  appélitdémcsuràau  repas  de  midi, 
,  l'entraînerait  ii  ingérer  gloutonnement  une  tro|i 
1  quantité  d'aliments,  li'aulre  pari  ce  repas  doit  être 
Éger  et  pris  assez  tôt  pour  que  l'f^vacuntion  de  l'esto- 
Ipuse  faire  avant  midi.  Le  café  au  lail,  les  œufs 
its  avec  très  peu  de  café  au  lait  (_une  lasse  à  café) 
nneni  parliiuliérement  h  ce  repas.  On  peut  essayer 
i  poulet  froid  ou  le  jambon  maigre, 
ivissoni  partagés  sur  l'importance  relative  qu'il  con- 
te donner  aux  repas  île  midi  et  du  soir-  L*ne  alimen- 
trop  abondante  â  midi  comporte  le  risque  de  laisser 
du  dans  l'eslomac  au  repas  du  soir  et  de  gêner  les 
liions  de  l'api-i'-^-midi.  D'autre  part  un  repas  copieux 
■peut  troubler  le  sommeil  et  même  engendrer  l'in- 
I  qui  enlrelienl  la  dyspepsie.  On  conseillera  donc  de 
principal  ropas  le  soir  aux  malades  qui  iloi'menl 
e  qui  présentera  l'avantage  de  donner  à  l'estomac  un 
pluslongpour  son  évacuation;  mais  on  sera  souvent 
dans  celle  prescription  par  l'insomnie  dîgestive; 
i  cas  le  principal  repas  8era  prescrit  h  midi, 
ques  personnes,  surtout  les  enfants  et  les  femmes, 
ibilude  de  goûter  ù  qualre  heures;  ce  repas  ne  sera 


— -j  :imiieiim.  —  l.v  ruKiuie  iiurmai  esi  mixie~F' 
(anlqiie  possible  ;  tes  aliiiicnls  doivenl  être  prcj 
plement  sans  excès  île  matit.'res  grosses  et  sans  ci 
excitants  ni  arides.  La  ifuesLion  de  savoir  à  qui 
rature  li's  alitnenls  doivenl  <^lre  jii-is  n'esl  jias 
siiivanl  Linossiorle  chimismesloinacal  n'esl  gu(' 
par  la  chaleur  ;  suivant  Sthneyer,  an  contraire, 
ut  plus  encore  le  froid  augmentent  la  s<^ciêlion  c 
macal  et  les  réactions  digeslives. 

4-  Quaniilé.  —  I,'a[»pélil  i-sl  un  mauvais  guide  pour  j 
<IiiariliW  d'olimcnU  nécessBires  :  certaina  dysiipp lignes 
geiii'ii  «onl  piirtfs  h  mnnfier  trop,  il'aulres.  iiniireiti(|ue 
uni^  iiiiiiiTil.uro  in^uflieanle,  11  Taiil  34  i-iili>ri(^s  jiar  kilo 
poids  l'orporel.  Pour  calculer  le  pouvoir  cnloii1ii(Ue  do 
il  nu  nu  lie  multipliei'  le  nomhre  de  el'iriimc^  rl'idbum 
île  pniisse  pnr9.3.  d'Iiydrocarlmre  |inr  J.l  (dojirf'wCnnlp 
îles  aliiiienls  devriiil  ne  pus  di^passcr  lfiOl)/i  ÏOOO  ^raiimi 
(MunkJ.  (Voir  plua  luin  :  preeci'iplloDB  particulière». j 


Indication  sommalrs  de  la  digaetiblll 
des  divarB  aliments. 


liouHlan.  —  Sérail  surtout  ulile  comme  ptploginr  ;  è 
doit  âli'R  priïi  dégraissé  a  froid,  et  une  demi-heure  avi 
îllerzenl. 

Féculents.  —  Le  pain  très  cuit  et  rut»it  est  celui  qui 
mieux  ;  maie  mAme  alors  il  cet  d'une  diBestinn  aôse/.  I 


il 
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rhtorhy-lrique.  Les  pélfx  alïmenWires  (mncnroni.  nouilles,  vcrnii- 
tpNe,  ^jpmoulcs)  pastient  pour  être  d'une  ilfgcslion  aa^tJ.  farilf.  ri 
la  condiliun  iftlre  saffmammenl  ruilen  el  llnenjenl  ilivisftea  parla 
mastiralion.  La  semoule,  le  ri:,  les  tenlillea  mi-me,  sont  <l*iJiie 
digeslibililé  plus  facile  encore.  Par  contre  les  haricots,  pois,  clirt- 
laignes  fermenlcnl  fatilement  el  ne  peuvent  guère  iJLre  toli'rf  »  (ju'en 
petile  '[uanlilfi.  très  ciiils.  réiluils  en  purfe  el  peu  grnfi. 

Piiiitterirn.  —  La  plupart  iloivenL  être  inteidiles  aux  dyspepli- 
que*.  parr.e  qu  elles  séjoument  longtemps  tians  l'estomac.  Haycni 
fait  exception  pour  les  Marie,  les  .Alberl,  les  meriniroes.  les  érliau- 
di^s  Ce  i|Ui  e*t  vraiment  suspect  c'est  le  mélange  de  sucre,  de  fn- 
ripe  et  de  corps  «ras,  qui  reste  longtemps  dans  l'estomac.  L'inter- 
venlifin  fréiiuenle  de  la  saccharine  el  de  la  vaseline  jelle  une  cer- 
laine  suspicion  eiir  lus  notions  relutivca  ii  la  digesliliililé  de^ 
pâtisseries. 

Viandes.  —  La  viande  pcul  titre  prescrite  aux  deui  repas,  bouil- 
lie, grillée  ou  Mtie,  sans  Biiuce,  ou  crue  h  cause  de  sa  divisibilité 
plus  grande  [uianile  pulpée).  Les  viandes  excitent  forlemetil  la  mu- 
queuse ftaslriiiue.  Les  viandes  de  poulet,  de  biruT  et  de  veau  sont  In 
plus  facilement  digestibles.  Les  viandes  «rasses,  en  parliculier  la 
viande  de  porc,  sont  d'une  digealion  diflii'ite.  Il  faut  Faire  exception 
pour  le  jum/fon  (Leubei.  Les  nieilleora  morceaux  sont  ctiw  qui 
conliennenl  le  moins  de  tissu  (llireux  el  de  graisse.  Parmi  les  M- 
fhets.  le  ri:  île  veau  el  la  cervelle  sonl  seuls  acceptfibles.  On  doit  se 
df llerdes  préparations  de  viandes  liachées  (saucissons,  p.ltés,  elr.i. 
trop  souvent  fabriquées  avec  des  dOcbeLs  plus  ou  moins  avariés 
ou  des  morceaux  de  basse  qualité.  350  grammes  de  viande  de  Imur 
séjournent  de  -1  ù  5  heures  dans  l'estomac,  (Pcniold), 

Gibier.  —  Le  lièvre  et  le  chevreuil  rrtiis,  h  l'exclusion  des  sauce» 
épJcées,  peuvent  parfois  être  tolérés.  Le  gibior  frais  [cailles,  per- 
dreaux;, pas  Irop  gras,  est  d'une  digefllion  facile  ;  le  gibier  faisandé 
doit  être  proscrit. 

Volailles.  —  La  vi.ilaille  bouillie  passe  pour  plus  digentilile  que  la 
volaille  rôtie.  L'oie,  la  ilinde  el  Ica  volailles  grasses  sonl  beaucoup 
plus  difticiles  h  digérer  el  doivent  élrc  proi^ci'ites  chez  la  plupart 
des  dyspepliciues. 

PoUnanH.  —  On  les  divise  en  poissons  maigre"  (broehel,  carpe, 
goujon,  truite,  raie,  sole,  merlan)  el  poissons  yras  (saumon,  an- 
guille.thon,  tanche,  maquereau].  Les  premiers  sont  d'une  dige.ilirm 
beaucoup  plus  facile  que  les  seconds.  Ils  doivent  être  liouiHis  ef 
mangés  sans  sauce,  ou  frits  el  débarrassés  de  la  peau  frite. 

C.ruKiarêi, —  Bien  que  passant  pour  indigesles,  ils  Boni  bien  sup- 
portés par  In  plupart  des  hypcrpepliques  et  peuvent  être  exce]>lion- 
nellement  permis  (Hayein). 

Ilullrea,  —  Elle»  convtennenl  aux  h jpopep tiques,  à  l'exclusion 
des  hy|ierpeptiques. 

(JEuft.—  Les  ŒUfs  très  peu  cuits  sonl  d'une  digestion  lictiicoup 
plus  facile  que  les  leufs  cuite  dur;  on  les  prescrira  1\  lu  coque  ou 
pochés,  ou  délayés  dans  du  houilion  ou  du  lail.  Le  Jaune,  qui  rcn- 


surioui  ctnip  A I  «nu  ou  sowe  la  cendre.  L*  chou  el  \t 

K^ni'raJ  sunt  il'uns  iiipt'?t.iini  diflii'ile. 

(iraisgri,  —  Les  i(rni»aos  ralcnli^senl  la  iJiKEslio 
d  (les  ri'i-uli>nU;  elles  prnlnnpenl  le  tiiîjour  desaliin 
lomoc.  Aussi  les  di'crinseillc-l-ini  jt^néraleinent.  Mai 
ftuile"*  scnilili'nl  ilt'monlrer  qu'elles  mmlireiil  la  ^ôci 
ilri'iiie  ivoir  plus,  inim.  1.1'est  dune  une  qiie^lion  /i  r( 
tiiuii  les  cas,  l'HP!*  devront  Slrc  tlioisics  1res  fraîche 
■yualilf.  Le«  plus  recoin iiiand.'ibl es  sont  le  Ueurre 
t'rème  fraiehe  cl  l'huile  dolivc  pure. 

ijèlaline. —  La  ({i^laline  ne  feririeiilc  p.TS  dans  l'est 
facilemenl  nlcorMe  dans  l'intestin  et  se  lirtlle  ass 
danfc  l'orpiuiisnie.  Elle  convient  aux  liï|)ripejilii|ui'e. 

l-'ruilf.  —  Lp«i  Truil*  non  atiJe^.  crus  ou  mieu\  en 
orrlinaireirienl  liicn  sii|i(nirliV«  |inr  les  dy*in'|jli']ue! 
pSrhe,  les  piunes  reine-lUauilc,  liien  milrs  el  cl^liarr 
t>cllii'iiles.  pi^pin»!  ou  noyaux,  sont  «(^ui^ralemenl  In 
Les  fruits  un  |ieu  arides  (ornnKel  conviennent  ou\  li 
Les  fruits  sont  cotilrf  Hndiijuta  chei  les  sujets  >iui  a 
dance  à  la  diarrhi^e.  J 

Potages.  —  Doivent  Stre  peu  aliondanlselconslllu^ 
Ion  dégraissé  ou  du  lail,  iidditionni^H  de  fiu'ines,  d< 
li^Kumes  fi;r;isi's.  Ils  ne  conviennent  pa"  mit  esloina 

Fromayrt. —  Le>  seuls  Iroiiiages  maigres  el  II 
l.oU^r^s  par  les  dys[ieplii|ues. 

lliiinnanH.  —  L'eau  pure  est  la  boisson  dcchnixdei 
Kn  principe,  les  lioissons  feimenlOes  doivent  leur  * 
Dans  les  cas  oi'i  l'on  ne  pourru  lei  supprimer,  on  lli 
ries  données  suivantes  ; 

Lait.  —  Voir  l'i^lude  eoinpièle  de  cette  Ijoiason  aliii 

Vin.  —  Les  vinsneeoiivieniienl  ^ucreaui:  d\speplir 
mentent  VaruViil-  irii^rnrTiii'  fi  •^•■,.\i - -  Ji'...'I'ii 
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fiuns.  Lf  caW-  f*>rl  i>si  mal  toli?ré  par  le?*hjpei'peiiiii[uei.  I.plhé  noir 
\igfA-  e*t,  piiur  liertiicnu|i  dcily^peplinues,  une  excellenle  boisson 
A  [ireniin^  pcnilnntle  rppas. 

CondimenlK.  —  Les  condiments  peu  anpides  (»el.  rinaigrp)  snnl 
permis  nux  h; pnpept tiques:  \e^  i^ondiments  Torln  (poivre,  oanncllc, 
girofle.  miiKCHile)  sont  conlre-indiqués  cliei  tous  les  dyspeptiques. 

Les  ronitinienln  el  épicéa,  les  l'iundcs  ronxervéex,  tous  les  /nf/ï  /b/- 
landrs.  le  homard,  la  i-harrulerie  sauf  le  jambon,  les  frilurvn,  les 
légumes  ïert«  r;-u«,  les  Iruffes,  les  fruili  ariden  et  les  fromages  forln 
doivent  Clri'  proacrils. 

i4uf  res  recomniantJalions  hygiéniques.  —  Le  dyspeptique 
doit  mener  une  vie  très  régulière,  passer  le  plus  de  temps 
possible  au  grand  air,  inviter  les  faligues  et  les  ^-carls  de 
régime,  se  lever  et  se  couclier  tôt,  enlin  assurer  le  bun 
fonetionnemenl  de  la  peau  par  des  frictions  stimulantes. 
(iontraiiemefil  fi  uue  opinion  populaire.il  doit  garder  le 
repos  pendant  une  heure  à  detix  aprùs  le  repas.  Il  n'y  a 
mOine  aueun  ineonvénient  à  ce  iju'ii  dorme  après  le  repas, 
fi  moins  que  le  sommeil  ne  parai.sse  provoquer  de  la  eon- 
gestion  l'i'phaliqiie.  Maïs  la  sieste  doil  l'Ire  coiu'le,  sous 
peine  de  rendre  lY'vaeualiori  stomacale  dinieile  et  tardive 
par  suite  du  ralentissement  du  périslallisme  de  l'esloniac 
pendant  le  sommeil  •, 

Prescriptions  particulières.  —Une  recommandation  gé- 
nérale à  l'aire  dans  lous  les  régimes  anlidyspepliques  est  d'é- 
viterde  preserire  une  ration  insuffisante.  Sous  prétexte  de 
régime,  le  malade  ne  doit  perdre  ni  son  embonpoint  ni  ses 
forées,  el  si.  sous  riiilluenee  d'un  régime  maleneonlreux 
il  les  a  perdu,  on  doit  s'elforcer  de  les  lui  resliluer.  yuel 
médecin  n'a  pas  vu  de  malheureux  dyspeptiques  arrivés  au 
dernier  degrri  de  IVmaciation  par  la  suppression  succes- 
sive de  la  plupart  desalimenls  ?  Beauroup  de  troubles  dys- 
pepliques  paraissent  purement  fonctionnels  et  peuvent 
guérir  sous  l'influence  d'une  alimentation  rationnelle  et 
méthodique.  11  en  est  ainsi  en  particulier  de  beaucoup  des 
troubles   gasiro-intestinaux   du    nervosisme.    Dubois  (de 


I.  Il  pst  probulile  que  k  sommeil  a  une  action  sur  les  néiTétluns  illg^ii- 
llves  :  l'acldilâ  de  la  sei'réUon  gaatiitue  aérait  exagérée  (Suliule)  ;  la  lécrâ- 
lion  pBDcrâatlque  serait  ralentie. 


n'y  a  d'exception  que  pour  certaines  phnscjl 
(douleurs  vives,  hyperchloi'hydrie,  hvpopcpsîa 
une  vive  excitation)  pi'iKiiinl  loj^qiii'lles  un 
[■si  nécessaire.  Ton  le  fois  dans  les  phases  les] 
apparence,  caracli^risées  par  de  vives  dould 
savoii  l'aire  la  pari  de  riiv|)erexcitabilil(^  de 
du  manque  d'habilude  de  fonctionner.  J'ai  vi 
qui  ne  pouvaient  accepter  une  cuillerée  de  lai( 
et  qui  supportaient  d'une  façon  inattendue 
portant.  C'est  qu'il  s'afiissail  dans  ces  cas  d' 
par  hyperexoitabilité  de  la  muqueuse  gaslr 
trouvait  calmée  par  un  fonctionnement  rt^fîuliei 
De  ni^me  on  voit  des  estomacs  qui  jie  savcnf 
parce  qu'ils  ont  été  tenus  Irap  longtemps  h  la 
qu'une  alimenlalion  ralîonnelle  leur  rendra  le 
leur  conlractilité  el  leur  fonelionnemenl  réf^ul 
Suivant  Kaycm,  le  régime  doil  i^tre  assez  s» 
fonne  hyperpeptique  avec  sécrétion  abondant 
même  temps  dilatation  il  faul  resireindre  au  i 
féculents,  les  potages,  diminuer  les  boissons.  I 
de  mouliner  la  viande  dieu  les  malades  qui  o 
vaise  dentition.  Dans  la  forme  liypcrpeplique  a 
pauvre  et  digestion  courte,  le  régime  compo 
l'abstention  plus  ou  moins  prolongée  des  f( 
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par  la  loli'rnnce  gHsli'o-inleslinah-'j  Dans  le  lype  apepliqiie 
le  kéfir  peut  être  donné  en  dehors  des  repas  (un  verre  ton- 
tes les  deux  heures).  Les  aliments  tièdes  conviennent  aux 
hyperpepli(]ues.  les  aliments  très  froids  aux  hypopepliqueis, 
suivant  Schneyer. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  régimes  dans  cer- 
taines formes  particulièrement  accusées. 


Hyperchlorhydrie.  —  On  doit  supprimer  l'alcool,  le  vin, 
le  tlié,  les  condiments,  les  mets  épicés  qui.  à  petites  doses, 
excitent  la  i^écri^lion  gastrique  et  les  acides.  Les  boissons 
peuvent  ^tre  plus  abondanles;  elles  auront  l'avantage  de 
diluer  le  suc  gastrique.  Du  reste,  les  malades  éprouvent 
généralement  une  soif  intense.  L'hyperacidilé  «'opposant 
à  l'action  de  la  salive  sur  les  féculents,  il  faut  restreindre 
au  minimum  l'usage  de  ces  aliments.  On  interdira  les 
légumes  ligneux  et  les  choux,  ainsi  que  If  gibier,  la  char- 
cuterie, les  fromages  fcrmentescibles.  Les  pAlisscries,  les 
corps  gras,  le  pain  frais,  séjournent  longtemps  dans  l'es- 
tomac; le  pain  grillé,  au  contraire,  où  l'amidon  se  trouve 
en  partie  transformé  en  dexlrino,  sera  avantageusement 
prescrit. 

Les  œufs  peu  cuits,  le  lait  par  petites  quantités,  soni  les 
nlimenls  de  choix;  Reichmann  conseille  de  préférence  les 
viandes  blanches  qui  excitent  moins  la  sécrétion  gastrique 
que  les  autres.  On  doit  recommander  au  malade  de  inflchep 
finement  les  aliments.  Dans  les  cas  d'hyperchlorhydrie 
grave  ou  sî  l'hypersécrélion  est  permanente  (miihulte  de 
lleiclimann),  le  régime  lacté  absolu  peut  élre  nécessaire 
au  début  du  traitement;  le  lait  a  l'avantage  d'exciter  tii^s 
peu  l'estomac  et  d'être  Ires  bien  digéré;  mais  son  emploi  ne 
peut  pas  être  prolongé  longtemps.  Dans  les  cas  de  gravité 
moyenne  le  lait  entrera  simplement  pour  une  pari  impor- 
lanle  dans  ralimentation. 

Le  régime  îles  hyperchlorhydriques  est  controversé  sur 
trois  points  :  1°  faut-il  prescrire  une  alimentalion  carnée; 
■2"  faut-il  tolérer  les  graisses;  3"  les  repas  doivent-ils  être 
nombreux  ou  rares? 


pi^cr^t'on    f^striquc!    (Dujarilin-Upaiimelz').    No» 
fini",   avpr  Lirin=«îpr*,   qu'il  faut  éviler  les  inconv 
irufii-  iiliiiicnliilion  <'nrn<'i',  quil  ronvionl  de  domar 
[)ririri|i<>"i  aj:oli*s  néeessairps  au  bit,  aux  œufa,  au 
hoiiilli.  nu  fromage  tri'-F*  frais  et  t\c  u'iutrodiiire  les 
<hni*  l'aljnienlali'iii  qu'on  proportion  ti'6s  uioiléréi 
ma  |iarl  je  ne  la  conseille  qu'une  st-ule  fois  ptii-  jn 
ffririi-icment  masliqtice.  La  viande  pulp^-e  crue  et  la 
<le  viiirulc  peuvent  trouver  leur  inilieation:  l'une  et 
wdul  Iré--  bien  digérées.  Les  purées  de  légumes,  la  sf 
les  légumes  verts  (sauf  les  légumes  arides  tels  que 
tomate),  les  compotes  de   fruits,  les  fruits  doux, 
rassis  on  grillé  en   quanliti-    modérée  eompléleroi 
mentntion.  Cependant  je  dois  dire  que  j'ai  vu  de  ti 
résultiits  obtenus  par  Boas  avec  un  régime  cam^ 
il   inti  sendilé  quece  réfjlme  n'aurait  pas  pii  être  s 
pendaiil  un  temps  1res  long. 

2°  Les  graisse»  prolongent  le  séjour  des  alimci 
l'estomar,  mais  elles  modèrent  la  sécrétion  ehlorh 
(Kwald.  lîoiis.  Penzoldtj,  et  excitent  la  sécrétion  p 
tique  Damaskin);  elles  sont  en  outre  parfaitement 
lées.  On  peut  donc  tolérer  les  graisses  fraîches  eld 
qualilé  (beurre  frais  en  particulier);  mais  il  faut  p 
les  graisses  qui  entrent  dans  les  sauces,  pémHrent  li 
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dans  la  journôe,  par  consi)(]iit-nt  nipproohés  el  peu  copieux 
afin  de  n'imposer  chaque  lois  qu'un  travail  modéré  a  l'es- 
tomac. Nous  croyons  que  la  solution  de  celle  quesLion  c&L 
subordonnée  j'i  chaque  dyspcpti(|ue  en  particulier.  Les 
dvspepliques  qui  soutlVcnl  trouvent  yénéralenicnl  une 
atténuation  de  leurs  douleurs  à  la  mulliplication  des  repas  ; 
ceux  qui  évacuent  dîrticilcment  leur  estomac  se  trouveront 
liaijituellement  mieux  d'un  certain  espai;enient  entre  les 
repas. 

La  meilleure  boisson  à  conseiller  est  leau  naturelle, 
puis  le  lait  pur  ou  coupé  deau,  les  boissons  théii'ormcs 
légères  el  chaudes.  Le  vin  est  conlre-indiqué.  Une  bière 
légère  peul  servir  à  couper  l'eau. 

Hypochlorhydrie.  —  Ce  (^eruît  une  erreur  de  croire  que 
le  régime  de  l'Iiypoclilorhydrique  doit  être  Tinver-^e  de 
celui  de  l'hyperchlorhydriquc.  Celle  pratique  aurait  les 
plus  funes'es  conséquences  dans  tous  les  cas  où  l'hvpo- 
chlorhydrie  résulte  d'une  lésion  de  l'estoinac,  notamment 
d'une  gaslrile  alrophique.  Il  en  serait  de  même  dans  les 
hvpocldorliydrics  qui  résullent  d'épuisement  consécutil'  à 
des  excitations  antérieures  trop  vives.  Dans  l'un  el  l'autre 
cas  il  faut  imposer  le  moins  de  travail  possible  à  l'estnmac 
el  compter  sur  la  suppléance  de  l'intestin  (Linossier).  Le 
principe  du  traitement  se  rapproche,  au  point  de  vue  gas- 
trique, de  celui  de  l'hyperchlorhydrie.  Cepcndnnt  des  dilTé- 
rences  s'imposeni  dans  les  deux  cas  :  le  pain  et  les  légumes 
sont  souvent  mieux  tolérés  dans  le  premier  que  dans  le 
second.  Quand  il  n'y  a  pas  de  sLasc,  les  féculenis,  les  fruits 
crus  sont  assez  bien  digérés  par  les  hypoclilorhydriques. 
La  digestion  est  surtout  défectueuse  pour  les  substance» 
azotées;  on  aura  recours  aux  œufs  peu  cuits,  au  poisson 
frais  bouilli,  aux  viandes  blanches,  au  lait.  Ou  évitera 
l'excès  des  graisses. 

Linossier  conseille  avec  raison  de  lenir  un  certain  compte 
des  caprices  des  malados,  sans  toutcfoi'^  tolérer  les  condi- 
ments épicés,  l'alcool  ou  des  stiniulanis  trop  accentués. 

yuand  l'hypopepsio  pruvotjuc  de  la  diarrhée,  on  prescrira 


(perles  n"!,  Saint-Jean),  constituent  les  bois 

Dyspepsies  avec  fermcnlalions.  —  k'i,  c'f 
de  lous  les  aliments  sui^tceptibles  de  ferment 
c'esl-ô-ilire  les  Féculents,  les  sncres,  les  co 
lail  (Lyon).  Le  vin  est  parLifulièiemenl  m 
doit  ?tre  supprimé  ou  largement  dilué  d" 
h'aitthepsie  de  la  bouche  avant  les  ivpas  e^ 
indiquée. 

Dilatation  de  l'estomac.  —  Trois  cliose'i 
chez  les-  dilatés  :  l^les  Uquides;'2°  la  muUipl 
3"  les  aliments  pouvant  fournir  trop  de  ploi 
nomie  (Dnjai-din-Beaumelz). 

1"  La  première  condition  implique  la  pi 
régime  sec  'Bouchard)  qui  consiste  à  rallona 
nn  verre  el  demi  (300  grammes)  de  liquide 
au   diner.   L'eau,  le  vin  blanc  léger,  les 
légères  et  peu  gazovzes  sont  bien  supportés 
les  vins  alcooliques  le  sont  fort  mal.  Lesalîi 
(soupes)  el  les  boisson-i  alimenlaii'es  (lail,  Ll 
défendus  ou  donnés  avec  beaucoup  de  résenj 

2"  Sept  heures  dinlervalle  entre  le  déjeur 
sont  néeesf-aires.  parce  que  les  aliments  rest( 
dans  l'estomac.  (Cependant,  on  provoque  païf 
lion  de  cet  organe  fi  l'aide  d'un  verre  d'eau  | 


I 
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Alimentation  dans  la  tuberculose  pulmonaire. 

J'ai  Hil  el  jp  n5[icle  :  la  liib^n-alose  pulmonaire  n'est 
[nis  seuh-menl  une  tiialadic;  fV'sl  une  infeclioii  greffée  sur 
fijie  déchéance  organique.  Cette  nlécliéance  orgauitjHf  peut 
Mvc.  liéréiJilaire  (héri^^dil^  tuheiviileiise,  •icml'iilc.  Iién^dilé 
sypliililiqiip.li6réi]iléalooolL(|iio,  lierpélismc,  arLlii'Lli-'*rnc  '> 
etc.),  ou  arijuise  el  résii lier  soit  d"nn  dcfaul  d'assimilation 
(al  im  en  lui  ion  insiillisante,  mi«ère,  dyspepsie),  soît  d'un 
cvci's  d'uMire  ili'avail  exag^r.-,  ronvalesirenfc),  soil  enfin 
d'une  inlo.vLcnlion  i-lironi(iac.  Voilà  puuri}»ioi  le  Iraitenient 
diélélique.  tpii  relève  la  décliéanre,  est  le  plus  important 
de  tous.  Parmi  les  éléments  du  tiaitemenl  diéli^liquf, 
l'alimenlalion  lient  une  place  prëpoiuléranle:  on  conçoit 
<|u'elle  sera  lo.  le  puisf^anle  chez  le*  tuberculeux  pauvres 
qui  doivenl  leur  déchéance  ù  la  misère,  à  l'alimenlalion 
insufii^^anle  on  à  l'excès  de  travail.  Chez  les  autres  elle 
aide  à  la  rénovation  de»  t^lénienls  analomiques,  .Mais 
pcut-élre  pouirail-on  faire  une  distinction  enlre  la  déché- 
ance de  mi-èie  el  la  déchéance  arlhrilique,  ce  qui  n'a  gut-re 
été  tenté.  (Juoi  qu'il  en  soil  une  des  bases  du  Irailement 
de  la  tuberculose  est  le  régime. 

Le  but  qu'on  se  propose  en  snralimentanl  le  phtisique 
esl  double;  il  consiste,  en  premier  lieu,  à  modilier  le  ter- 
rain de  culture  en  le  rendant  moins  favorable  à  ta  prolilé- 
ralion  du  bacille  tuberculeux  el  des  bacilles  de  la  suppn- 
ralion  el  parfois  de  lapulrêraclioii.  Le  second  but  que  vise 
la  suraliineuiation  esl  de  fournir  ii  l'organisme  des  forces 
supplémentaires  néeessib'es  par  ce  fait  que  toute  cicatrice 
esl  un  travail  de  formation.  (|ui  suppose  une  activité  cellu- 


t.  La  plupart  des  iiuleurs  inodorne»  aislmilenl  l'arllirlHioie  el  l'Iierpé- 
liBino,  Pour  uous  rhorpaliame  «si  une  dPt^heauco  Issus  do  l'arthriliaroi: 
mais  d'un  degr*  plus  avance  rjua  ce  dtrnier.  La  tuberculose  cliei  lus 
arlhritiquea  al  surloul  oheï  les  (lescendaiiH  d'artliritUiueB  oBt  beaucoup 
I>lu4  IrâquBQle  qu'où  ne  Le  croii  génË raie  ment. 


r-^ 

urinaire. 


Ces  résultats  sont  Ir^s  appréoiablos  en  def 
nrLion  spi^ciflque;  il>i  »ont  beaucoup  pU>^  fri 
les  pIili9i<jMe<i  atteints  de  dyspepsie  et  de  v 
(jilp  ehez  ceux  qui  ont  cons-en  t'  l'appéfil  et  c 
[jr/;senleiit  une  fièvre  rebelle. 

Il  Tailt  encore  noter  que  les  mélanges  inln 
(ronde  son!  bien  supportés  par  des  estomacs  ( 
loiix  les  aliments  introduilf'  par  la  bouche. 

Toutefois  la  suratimenlation  n  des  limite.^ 
fait    remarquer   (jrani.her-,  la  désassimilatic 
pendant  la  suralimentalion  et  annihile  un  < 
eelle  dernière  :  la  rjuanlité  d'urée  éliminée 
peut  atteindre  80,  ItX)  et  110  grammes  au  lii 
chiffre   normal.    D'autre    pari,   ainsi    qu'en 
Deliove  et  Rémond,  l'augmeiilalion  de  poids 
linflurnce  de  la  suralimentalion  esl   1res  Trj 
filre  lacilemenl  perdue  par  une  indispo.silio^ 
diarrhée.  La  suridimentation  doit  doue  être  co 
(irancher,  comme  Taddilion  de  la  ration  d'en 
la  ration  de  guèrison  auxquelles  il  faut  ajo 
sujets  jeunes,  la  ralion  de  croissance.  Celle  rj 
rison  est  très  difficile  à  apprécier;  elle  varie  i 
Je  la  maladie,  l'état  de  l'estomac,  de  l'intesl 
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1  doil  faire  de  la  suratimeiitation ,  cL  non  lie  Valhnen- 
forcée.  Ainsi  comprise  l'iilinientalion  du  tuberculeux 
bn  ri^ginie  en  rapport  avec  les  capacités  digestives 
Uade. 

Péf^ime  est  d'ailleure  très  variable  et  doil  lUre  In's 
|I)aiis  les  sanalnria  allemands  il  n'est  point  le  même 
Jisifs  sanatorin  suisses; et  dans  chacun  mi''me  il  n'est 
toujours  identique.  On  n'y  considère  aucun  aliment 
|B  véritablement  spi^cifique;  l'eascntiel  est  de  manger 
Dndance.  On  en  jugera  par  les  renseignements  sui- 
i. 

^  les   sanatocia  allemands  on  distribue  les  aliments 

ïts: 

P*  déjeuner,  8  heures  du  matin  :  cai'é  ou  thé  au  lait, 

[tcolal,  cacao,  pain,  beaucoup  de  beurre,  miel,  pStis- 

>  parfois  deux  verres  de  lait  pur,  non  bouilli,  ingéré 

llites  gorgées  ou  au  chalumeau. 

*  déjeuner,  10  heures  dn  matin  :  lait  comme  ci-dessus, 

fortement  beurré,  œufs  frais,  ou  consommé,  jus  de 

^,  ou  bouillon. 

Hner,    1   heiire  de  l'apr^s-inidi  :   cinq  ou  six  plais  et 

rt,  café.  Comme  boisson,  du  vin. 

ioUation,  4  heures  du  soir  :  un  ou  deux  verres  de  lait 

;eci-tlessus,  parfois  pain  et  beurre. 

loupe»*,  7  heures  du  soir  :  potage,  viande  rAtie,  viande 

\,  salade  el  compote. 

nmc  boisson  de  la  bière  ou  du  vin. 

cUalion,  9  heures  du  soir  :  un  verre  de  lait  additionné 

^ac. 

lavos-Plalz,  le  régime  diffère  peu  du  précédent  :  il  se 

Use,  d'après  l'égurier.  des  éléments  suivants  : 

*»déjeuner  :  7  h.  l/'3ù  8  h.  1/2  :  café,  Ihé,  chocolat, 

;  avec  pain,  beurre  et  miel. 

!"  déjeuner,  10  h.  1/2  :  lait  avec  pain  el  beurre. 


il  Uellweller,  Traîlemenl  hyglânlquo  lie  la  phtisie.  Pari*.  tS8S.  — 
er,   Traileminl  ralionntl  du   In   luba-culiue    pulmiinairi.  Paris,  i'JOl^  — 
'elil,  Li  plili'iqiii  el  lan  iraïunml  huaiéniqu»,  farl»,  1685. 
.  Manuuat-  Thtl'Bpuuliquo,  5°  ûd.  I  —  6* 


r^^imes  fl  lous  les  tuiit^rouieux  et  a  en 
IciiK  qui  mangi-nl  el  digêfeol  bien  ou 
rhatici^s  de  guériRon.  Inversement  laf 
santliahitiu'l  (ic  lu  luljorciilose  rhez  les 
U'  mt'decin  doil-il  faire  ri^ducaliondu  l 
lique  dans  le  choix  des  alîmcnU  qui  j 
que  nous  avons  dit  des  aliments  ii  propi 
dvhpepliqiii'  s'applique  au  cns  particul 
cessaire  de  préeiseï'  certains  points.     4 

Il  est  généralemcnl  nécessaire  de  »w 
cament  par  la  voie  ga-lrique  t-lien  les  II 
tiques;  celle  exclusion  s'applique  [nfim 
les  plus  usuels  lel»  que  la  eréosole,  l'Iiiii 
l'arsenic,  etc.,  qui  ne  doivent  être  maîi 
reelale  ou  par  voie  ^ous-cutanée,  quai 
si  l'indii^ation  parait  absolue. 

Le  petit  déjeuner  du  malin  doit  être 
lieure  (entre  7  et  8  heures)  el  OLre  subi 
volume.  A  cet  elTct  Grancher  *  conseillt 
peu  cuits,  sans  pain,  et  une  petite  t  asst 
lait  ou  de  Ihé,  ou  encore  un  peu  de  vit 
on  poulet).  Si  ce  premier  déjeuner  esl 
si  la  digestion  s'effectue  bien.  Grandi' 
h  10  lieures  une  cuiller  à  soupe  de  pu 
une  lasse  de  liouillon  IVoid.  et  le  repas 
s'il  le  faul,  à  raidi  el  demi.  Sinon  le  i 
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I  fièvre,  il  conviptil  de  se  contenter  d'un  repas  té^er 
^uf  ou  un  peu  de  viande  tûLie  ou  mieux  une  cuiller  it 
|C  de  viande  pulpée  dans  un  peu  de  purée  de  pomini? 
>prc).  Le  soir,  si  la  fii'-vr<'  esl  tombée,  Ip  repos  pourra 
[plus  copieux.  Granclier  insiste  sur  ce  fait  que,  la  lièvre 
[érale.  étant  trouvent  provoquée,  entretenue  ou  accrue 
bue  mauvaise  digestion  du  repas  de  midi,  une  diète 
Ijve  et  momentanée  à  ce  repaie,  associée  au  repos  ab- 
iau  lit,  est  dans  ce  cas  nécessaire. 
|5  tuberculeux  doivent  boire  1res  peu  au  repas  afin  d'ac- 
'  leur  digestion  (Grancberj  :  un  seul  <jfatid,  verre  de 
ide  est  souvent  trop.  L'eau  pure  ou  mélangée  d'un  peu 
în  blanc  l/'ger  est  1h  boisson  de  choix:  le  vin  rouge 
généralement  élru  prohibé.  Le  Ihé  noir  léger  est  aussi 
excellente  boisson,  Le  lail  pur  ou  coupéd'eau,  s'il  est 
■aupporié,  est  recommandable. 

rancher  supprime  len  desserts  igfltenux,  fruits,  confi- 
fj  el  ne  permet  que  les  fruits  cuits  au  four,  au  na- 
î,  sans  beurre  ni  sucre,  et  encore  à  titre  d'exception, 
ïs  aliments  gras,  les  fritures,  les  fromages,  le  beurre, 
ird  frit,  etc.,  tous  les  aliments  gras  en  un  mol,  à  moins 
Is  ne  soicni,  bien  digérés,  doivent  Stre  évités, 
ifaul  savoir  que  ce  régime  ne  procure  pas  i'engrais.se- 
it,  mais  il  redonne  des  forces  el  le  poids  iiormnl. 
ïnvient-il  de  nourrir  les  luberculeux  fébricilants?  Gran- 
^conseilleun  régime  d'épreuve  et  de  r^pos  afin  des'as- 
irqucla  fièvre  n'est  pas  altribnable  à  la  digestion.  Il 
crit  toutes  les  ■'î  heures  l'alimenlation  suivante:  7  heures 
liatin  :  unepelite  tasse  de  lait  ^lOlieures:  un  œuf;  1  heure: 
cuiller  it  soupe  de  pulpe  de  viande  dans  un  peu  de 
Ulon  :  4  heures  :  une  tasse  de  lait;  7  heures  :  une  dén- 
ie cuiller  de  pulpe  de  viande  ;  10  heures  :  un  œuf.  Le 
,  sans  pain.  Dés  que  la  fièvre  est  tomtjée,  on  reprend  la 
ilimentallon.  Si,  malgré  celte  diète,  la  fièin-e  persiste,  il 
éviter,  par  un  entêtement  inopportun!,  d'all'aiblir  le 
ade;  mieux  vaut  reprendre  l'alimcntalion  el  la  pousser 
lut  qu'on  peut.  ■■ 
liant  ù  la  suralimentation  elle-même,  qui  doit  être  près- 


de  deui  œufi.  t'ait  ce  ^V  afpéSe  1m  > 

Ra|>pek>a3  qae  h  iî«B4e  crwe  prHcw 

Tdle  Jna  a&ncntea  qfhmf  sorte  spécâ 

()!<■  farliniiiistrer  coaiow  ooo?  Ta' 

slimroL 


'L 


Bêgîme  dâas  r«Icén  de  I' 
à  projH^'du  r^fw  lad^,  qtw  k  Uil 
gime  d«  cboix  daas  l'alcèrp  de  lestoaOK 
cril  jo»qii*A  gu^rîïoa  appmvale  compli 
laol  qiw  dure  l>sriutioa  gastrique.  A  a 
ajouter  aa  lail  de«  potage»  aux  pAle»,  de 
da  booinion  américain  (Ltod  .  de  la  i 
jDebo«r),  de  la  «-îaade  pnlpée  f50  à  '?J0  ( 
Au  boni  de  I»  à  2V  jotinoo  poomi  ajo< 
(lrè«  ruilei,  d«*  viandes  rAtie«  on  ^llé« 
l^^umes  et  dex  rompote»  de  fruits  non  a 
te«  légiimeEii  viTt»  ne  ««runl  nulori^^  q 
(Lyon).  Apr^s  f^^nson  le  régime  antid; 
*tre  [m^Mfue  indt'finimenl  i^uivi. 

O  r^^itT\^•  doil  Mre  m'Mlifî''  lors<iiiil  y 
gicâ.  Oulrr  \p  rc|iOA  ait  lit  cl  lu  glace  sur 
Iriifue,  le  lail  doit  «Lm  ingéré  h  tré»  petite 
rWîinorrhngie  cul  grave,  il  convient  de  tu 
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■t  au  lail,  Boil  à  la  poplone,  soil  aux  œah  et  au 


in. 


ime  dans  les  affections  chroniques  de  l'intestin.— 
liiii''  lai'l'' exclusif  csl  un  r('mi''fli'  ik'   promiei' ortliv 

■  trailement  de  ia  diarrhée  et  de  la  dysenterie  chro- 
:  il  rend  surtout  des  services  dans  les  recrudescences 

■  de  ces  maladies.  Lorsque  des  aliments  solides  sont 
es,  le  régime  lacté  doit  ^tre  mitigé;  par  l'adjonction 

:,  de  viande  pulptfe,  de  poudre  ou  de  jus  de  viande. 
>ur  à  l'alimentai  ion  normale  se  fera  à  l'aide  de  viandes 
les,  de  poisson  maigre. 

■tïgime  végiHarien  ou  le  régime  antidyspeptique  peu- 
ouver  leurs  indications  dans  le  traitement  de  la  cous- 
in. C'est  également  le  régime  aniidyspeplique  (ju'il 
nt  dp  prescrire  aux  malades  qui  ont  eu  une  attaque 
nidicile,  en  attendant  l'intervention  chirurgicale,  en 
soin  de  veiller  en  outre  h  l'évacuation  quotidienne  de 
itin,  qu'on  favorisera  de  temps  à  autre  à  l'aide  d'un 
tif  doux  [sulfate  de  soude,  ou  sulfate  de  magnésie,  ou 
Mange  des  deux). 


III.  — RAglme  lacté 


It  est  sécrété  pnr  l^fi  glandes  iniiinmiiiroB  des  femellps  îles 
Irtrcs.  à  IVpoqitf:  de  la  |iar1uritii>n.  I'.'r4l  un  liquide  bl»nc 
rt  ou  bleudtre,  opH'jLie,  d'une  ndeiir  «ai  ytneria,  d'une  s.iveur 
.•péciale.  Sa  Uf'n^ili'  est  di-  MISS  à  1.034  à  iri'.  Sa  rénirlion, 
bA  l'étal  frnia,  |ii-u[i^lrc  acide  ilan*  rerlaines  rirconsLanr.es; 
I  So\lilel.  le  lail  aurail  la  ri'action  ampbolère.  rnu^irnil  le 
'  bleu  et  bleuirniL  le  p9|iïer  rnui;c  de  tournesol.  Suivant 
'  le  fiiipier  pi-end  simplement  une  teinte  violurt'e  qui  paraît 
h  ei>li>  du  bleu,*  la  réa<:lion  du  lail  ^eruil  donc  neulrr  iiu 
(OU 

teiposillun  du  lail  varie  nololilenient  fluivanl  les  espèces 
es.ralLitienUilion,  le  travail,  le  moment  de  In  jouniAe,  ledibut 
In  de  In  traite,  léloipnemenl  de  la  pnrturition,  etc. 
ibleau  !»nivnnl  de  t..  Miri  indique  lc$  principale»  difTërenccA 
ipo-^ilion  reliilivcB  aux  c^pi^ces. 
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['iiviiii  les  6c1k,  Ipm  iihoiphnles  «nnl  les  pin*  Iriij 
ilr  vue  iiliiiiPnl.iire.  Le  [ituMpluilp  de  chnuï,  tn  su 
lail,  r-.l  tiii^ljinK(>  'le  phosipliaU'-i  de  rnngnésie.  de  I 
Lf  phospliiile  de  djiKti  csl  A  l'^lnl  lii^lémcfil"  fin 
<]iiriix,  Be  disKulvanl  racilcmiTil  dans  les  aciiles 
iDuclain:!.  Siiiviinl  Sovlilet.  V.imiin,  etc.,  le  lail  c< 
bk  i|iiiinLilé  ilririile  citrique  If  lï-tnl  de  sel  de  rliniii 
Buii.  y^n.  -le  Ihérap..  I8'X.,  1.  31R,  p.  J151  le  plinspli 
vainlenu  en  dUsolutiiin  d.-iti^  le  kiil  (trAeesu^  plLi 
k  U  Inel'irtP.  Il  fniil  melli-een  ir-liefla  pi-f'sence.  en: 
4r  la  rh«m  el  la  ]iiédriiiiin.inre  de  la  pnbisse  sur 
OBbe  les  eut)sl,-inres  pri^cédentp*.  te  lait  contifli 
I  ooinlire,  de  mirrolim  et  de  frrnirnl.t  venus  j 
M  de  malièri;»  exlriirUves  el  en  [uirliciliti 
i»Unt  surlfiul  en  .-ii'iile  c.'irli'iniiiuei?  pntir!! 
•  etd'oxygine:  IVOnillilinn  Ich  Fait  diiipnijiitfe 
ilfliClele  quel»  «ah.rtiise,  .■npnblefl  de  Ir 
■  rt  mtme  l'albunuoe  en  liémialbumose. 

I  dins  un  endi-nil  fraiB.  le  lail  ae  eoay, 


""r-t-n  duT«7'"''-  -'^""■•,/.„   ^  ,.  ■ 


miuiiiiiji's  uif  finisse  exi^eni  environ  i  uire  1/ 
1(X)  grammes  do  subslante  azotée,  Il  litres,  et  1 
mes  d'hydroearbuiTs.  ^1  litres'.  Avec  'J  litres  d 
g<Srerait  un  grand  excès  d'aibuniinoldes,  s'i 
<^fre  digérés. 

Une  base  plus  scientifique  cousi.ste  à  calcule 
de  lait  capable  de  prorurer  lo  nombre  de  calor 
res  à  l'homme,  t'n  litre  de  lait  contient  : 

JO  grammen  Je  CHSi''ino      ruriiianl    .    .      Nycnloi 
36         —  graisse  —      ...     324 

48  —  fturre  de  Init  —      ...      l'J6 

T'ilal.    .      (167  calnr 

Il  l'aul,  pour  «voir  la  thermo-chimie  d'un  j 
fois  plus,  c'est-à-dire  4  litres  de  lait,  digestibles 
certain  poitif  ;  mais  en  pratifjue  il  e-'l  iliffîci 
ingériîr  plus  de  'i  litres  à  trois  litres  et  demi  (Ci 

Ces  3  litres  de  lait,  en  sup|>o»^anl  qu'ils  so 
complètement,  peuvent  suffire  à  la  rigueupï 
certain  temps  chez  des  malades  qui  ne  se  livB 
exercice  corporel  ;  mais  \h  seraient  insuffi^an 
hommes  valides  qui  se  livrent  il  un  travail  ' 
C'est  pourquoi,  ainsi  qu'il  lèsulte  des  expérïa 
kowsky  et  Sasselzki  et  de  Hoiîmann.  un  indiv 
-se  nourrit  journellemeutavec  Irois  litres  de  lajl 

■  m >:i_i ■      ^-^ 
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Digestibllié  da  lait.  —  Inlroduit  dans  resiomac.  le  lail. 
s'y  coagule  rapidement  au  bout  de  cinq  minutes,  suivant 
Reichmaun).  La  coagiilalion  du  lail,  in  vitro,  sous  l'in- 
fluence du  lab  commence  en  général  au  bout  de  dix  à  vingi 
minutes;  elle  est  dilTérente  de  celle  que  produit  lacide  lac- 
tique. Dans  le  premier  cas,  lecoagulum  e>ii  épais,  compact, 
el  1''  lail  se  prend  rapidement  en  masse  ;  dans  le  second,  la 
coagulation  se  fait  successivement  elpar  petila  grumeaux' - 
Quand  les  caillots  de  caséine  sont  formés,  ils  se  dissolvent 
peu  à  peu  et  se  Iransformenl  en  peptones. 

Suivant  Arllius  et  Pages,  il  laul  établir  une  distinction 
iondamentale  entre  les  phénomènes  de  précipita  (ion,  de 
coa'juiation  et  Je  caséificalion  ;  la  digestion  gastrique  est 
essentiellement  une  casèilicalio7i  produite  par  le  lab. 

Le  lab  dédouble  la  caséine  du  lait  en  deux  substances  : 
une  alliumofie  qui  reste  dans  le  petit  lait,  el  une  substance 
caséogènc  i[m  lionne  avec  les  sels  de  calcium  un  composé 
insoluble.  lecaséMm*.  Le  lab  est  le  seul  agent  de  cette  trans- 
formation qui  est  le  véritable  phénomène  digestif,  bien  que 
la  pepsine  ne  soit  pas  sans  action  sur  la  coagulation,  el  que 
les  acides  suffisent  pour  la  produire. 

Le  caséuni  formé,  d  abord  volumineux,  se  rétracte  peu 
à  peu  et  laisse  exsuder  le  pelil  lail.  Il  est  d'ailleurs  varia- 
ble suivant  la  provenance  du  lait.  Le  lait  de  femme, surtout 
celui  des  femmes  jeunes,  fournit  un  caséum  formé  de 
flocons  légers  et  grêles.  Le  lail  de  vache  donne  au  contraire 
un  caséum   formé  de  masses  épaisses  et  résistantes. 

Le  bloc  de  caséum  est  attaqué  et  désagrégé  iii  vitro  par 
la  salive. 

Le  lab  transforme  la  caséine  sans  la  précipiter  lorsqu'il 
n'y  a  pas  de  sels  de  calcium  dans  le  liquide  (Hammai-slen, 
Arthus  et  Pagèsi  :  la  précipitation  du  caséum  est  due  aux 
sels  de  ealciuui. 

1.  Lyon,  lh*9e  de  Pari»,  p.  Îi.l890. 

2.  SuivanL  nui'lsui  (Aan.  •!'  rfiiii.  Piuriur,  18113,  p.  3  Pt  ^  'ait.  éludes  ch  !■ 
mlques  el  mlcrobiologiiiuea.  Pans,  IfCJii,  les  seU  de  chaux  jouent  un  fuie 
pa<><>ï(,  au  Heu  déjouer  uti  rOleatlirdaiifi  la  r^Dii|i;ul!iUon,  camnie  le  veulent 
HammaralcB,  Arlhus  et  Page».  l,e  phosphate  de  chaui  du  caséutn  esl  en 
shiipLe  HUHpenâlou  el  &'eii  sépare  par  le  repos  ;  iL  ne  TaU  donc  pris  partie 
itilrintiêque  du  cftseum- 


L.ft9  seis  Cl  I  e-Kii  9om  anfiOFb*w  surlout  «n 
On  ne  sail  pas  an  jiislf>  combien  lic  li>i 
dans  l'eslomac.  Suivant  npîchmann.liOOc 
deiailcru  nequillt-nl  l'i-stomac  qu'au  Ixtut 
bien  i|iic  la  ilrgcslinr  snLLi;oni|ilMe  au  hou' 
La    digestion    du    lait    bouilli  serait  pins 
Umélivscubesdeloil  boiillliseraieni  différé 
et  quiUeraicnl  IVslomac  au  boni  de  Irois 
Ch.  Richel,  au  ronlraiie,  le  lail  ne  resler 
dans  lesl.oinac  des  adultes.   Dujardin-Bea 
aux  mt'mes  conclusions  :  il  a  vu  que.  dan 
5IM)  f^rninnios  de  lail  ilispnraissenL  eonipl 
heure  i\i  que  le  lait  bouilli  est  moins  bien^ 
cru,  circonslanee  qu'il  allribue  h  la  dis] 
sous  rinlluentp  île  l'iduilliLion. 

Ailhus  el  Pagè-i,  qui  onl  repris  eelle  ipi 
li-é  qu'il  fanl  faire  des  distinctions  suivant 
lait  lie  var.he,  le  lait  cru  est  castiiru^  bet 
que  le  lait  bouilli,  mais  il  a  i'jnconvt^nit 
ter  assez  fortement  après  cast^ificalion  el 
ment  la  fermenlatioii  lactique.  Le  lail  b< 
peu,  apii^s  la  casèilication.  mais  il  se  casi- 
ment,  moins  compli'trmenl,  et  renferme  n 
içiques  en  solution. 
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D'aprt'?  les  analyste  do  Schneyer  i^mi.  de  mèd..  Il  acl. 
18!(5)  l'aimé  de  la  digestion  du  laîL  sf^riftsê  rstalteini  apr^s 
80  minuli'?  et  IVsloinac  se  vide  probablenienl  apr^s  l?f) 
minutes.  S'il  y  a  (|ueh|iip  incerliliide  siur  la  durée  du 
si'jour  du  lail  dans  Icslomac  des  ■^ujels  sains,  il  esl  impos- 
sible de  fixer  la  moindre  approxinialion  It  c:e  sujcl  chez  les 
malades,  lanl  la  variabililé  est  gnimie. 

La  digestibililé  du  lait  'varie  d'ailleui-s  suivant  les  indi- 
vidus. Beaucoup  de  personnes  digi^rent  tri's  bien  le  lail  de 
vaelie  bouilli,  qui  sont  purgées  par  le  lail  rni.  O  dernier 
ne  contient  pas  un  principe  purgali!'  qui  disparaît  par 
l'ébullilion,  mais  il  semble  probable  que  ce  résultai  lient 
ii  la  forme  variable  du  caséura,  plus  utassiTavec  le  lail  cuit, 
et  par  suite  susceptible  de  rester  beaucoup  plus  longtemps 
dans  l'estomac. 

Ces  remarques  perdent  de  leur  importance  si  l'on  n'in- 
gère que  de  petites  quantités  de  lait  à  la  l'ois,  ce  qui  favo- 
rise beaucoup  la  digestibiiilé  de  ce  liquide.  Elles  n'ont 
plus  aucune  valeur  chez  les  dyspeptiques  qui  présenlenl 
les  STisceptibilités  individuelles  les  plus  variables  vis-à-vis 
du  lait.  Il  esl  Ir^s  imporlani,  pour  la  rligesttoudu  lail.  (pie 
ce  liquide  soit  ingéré  très  Icntenuuit,  par  exemple  avec  un 
irbahimeau  de  verre. 

Action  sur  l'appareil  digestif.  —  l.e  lait  laisse  peu  de 
résidus,  aussi  est-ce  un  constipani  quand  il  est  digéré  com- 
plètement. Il  devient  laxatif  dans  les  conditions  inverses: 
il  semble  purgeralors  par  indigestion  el  les  ■selles  prennent 
souvent  une  teinte  blanchâtre  ou  même  blanche:  parfois 
elles  contiennent  des  grumeaux  de  lait  caséifié. 

Il  résulte  des  recherches  de  Hayem  que  la  digestion  du 
lail  chez  l'enfant  s'accomplit  sans  mise  en  liberlé  d'aciile 
chlorhydrique  libre. 

Le  lail  réduit  à  leur  minimum  les  fermentations  et  la 
putréfaction  intestinales  (Marini,  Winlernilz);  cette  dimi- 
nution est  proportionnelle  à  la  quantité  de  lail  ingéré;  elle 
a  pour  conséqiience  que  l'urine  ne  contient  plus  d'indol, 
de  skalol  ni  de  pliénol. 

Urines.  —  Le  lait  est  diurdli^ue  dans  le  sens  absolu  du 


siiK  uiRiinue:  eue  conu«ni  toujours unA  | 
lik'  ilun^-e  que  l"urin<?  normale.  —  Li 
mitiue  la  toxicité  urinaire   (Charrîn,  H< 

Modes  d'administration.  —  L<^  régim 
exclusif,  c'est-è-dii'e  rompes^',  exclusive 
miligé,  c'tisUà-dire  addilionné  d'autres  i 
régime  exclusif,  il  faut  piv^ndre  envin 
ilenii  df  lail  par  jour.  Celle  iiuanl  i\è  doit 
mais  le  moilcde  fiaclionnemcnl  varie  suiv 
Dujardin-Beaumetz  cl  Jaccoud  fonl  pr 
heures  au  malade  un  verre  ou  une  tassi 
prescrit  un  liers  de  litre  le  malin;  puis 
heures,  la  même  dose,  ce  qui  constitue 
litres  par  jour.  Dautres  donnent  un  bol 
heures.  Karell  recommande  de  commen 
grammes  de  lait  écrémé,  quatre  fois  pai 
meuterla  dose  dans  la  deuxième  semaine 
poser  de  règle  générale,  parce  qu'il  y  a 
tolérance  individuelle.  Un  intervalle  dt 
heures  entre  chaque  ingestion  de  lait  favi 
Aussi  peul-il  y  avoir  avantage  à  varier  le 
tion  suivant  l'état  de  lesloman  :  le  modt 
Sée  paraît  préTérable  dans  les  dyspepsies  e 
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Use  avec  une  essence  (menLhc  ou  anis)  ou  avec  des  alcools 
(kirsch,  rhum,  cognac)  ou  encore  avec  du  café.  On  a  aussi 
proposé  d'ajouter  au  lait  une  subslance  peptogène,  tellf 
que  le  bouillon,  de  l'eau  de  chaux,  île  l'eau  de  Vichv  ou 
de  Vais,  de  la  glace;  le  kirsch,  le  caféelTeau  de  Vichy 
ou  de  Vais  ont  seuls  quelques  chances  de  succès;  mais  ils 
échouent  souvent.  On  doit  toujours  éviter  l'inconvénient 
d'augmenter  notablement  la  quantité  de  liquide  ingéré. 

Dans  le  régime  lacté  mitigé,  qu'on  emploie  surtout 
lorsque  les  malades  ne  peuvent  pas  supporter  le  régime 
exclusif,  on  ajoute  au  lait  d'autres  aliments,  surtout  des 
féculents  (pâtes  alimentaires,  semoule),  du  riz  ou  des  œufs, 
'■  tout  plutôt  que  la  viande  »  (G.  Séej.  La  plupart  du  temps 
ces  moyens  sont  efficaces;  ils  ne  sauraient  convenir  dans 
les  cas  qui  exigent  le  régime  exclusif  (hyilropisies,  né- 
phrites aiguësj.  A  la  constipation  que  provoque  le  régime 
lacté  on  oppose  les  lavements.  Si  le  lait  est  mal  digéré, 
l'addition  de  chlorure  de  calcium  est  avantageuse  (G.  Sée, 
Klemperer). 

Durée  du  régime  lacté.  —  On  s'est  élevé  avec  raison 
contre  l'abus  du  régime  lacté  (G.  Sée.  Lécorché  etTalamon, 
Labadie-Lagrave,  etc.).  Comme  lefonl  remarquer  Lécorché 
elTalamou,  un  albuminurique  est  généralement  valide  et 
par  suite  actif:  dès  lors  le  régime  lacté  devient  insuffisant  ; 
le  prolonger  outre  mesure  c'est  provoquer  le  dégoût,  des 
troubles  gastro-intestinaux  et  la  dénutrition.  Ces  auteurs 
pensent  qu'au  bout  de  8  à  là  jours  en  moyenne,  on  a  obtenu 
du  lait  tout  ce  qu'on  pouvait  en  obtenir  '.  Quand  le^  mala- 
des gardent  le  repos,  comme  dans  la  néphrite  aiguë,  on 
peut  dépasser  ce  temps,  mais  sans  le  prolonger  au  delii  de 
4  à  5  semaines. 

Indications.  —  1"  .Haliidic*  du  lube  él^emtXt.  —  Ulcère 
de  l'estoniac.  —  Le  régime  lacté  e.\clusif  est  le  traitement 
de  choix  dans  l'ulcère  simple  de  l'estomac  (Cruveilhier!. 
Ses  avantages  sont  les  suivants  (G.  Sée):   1°  le  lait,  étant 


I.  LéGOroliéelTalamoD.VBtfri'isniiJcfcriM,  1893,  p.  SS. 
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liquide,  n'ii  rien  il'agics^ir  pour  lulcc-re  ;  2"  il  reste  peu  de 
lemps  danslristomac,  et  ne  l'oblige  pus  i^  l'onclîonner  beau- 
foup  pourra  digesLioii  ;  !î"  il  dispense  de  loiilHulre  aliment; 
4"  j'ajoule  qu'il  (lilui- le  suc  gasli'ique,  ordinairement  très 
acide  dans  l'uleère  stomacal.  La  quantité  à  prescrire  varie 
suivant  li-s  circoniitances  :  si  le  malade  vient  d'avoir  uni" 
liëinutémége.  troi?  quaris  de  liite  à  un  litre  par  fractions 
d'un  demi-verre  suflisenl  pendant  les  premiers  jours  ;  on 
élèvera  ensuite  progressivement  la  dose  lU.  Lyon)  '.  Encas 
d'hémorrliagie  grave  c'est  à  l'a limen talion  reetale  qu'il  fau- 
drait avoir  recours. 

Uebove  prescrit,  outre  le  régime  lacti'.  ;(l)  U  40  grammes 
de  bicarbonate  de  soude  par  jour.  Il  réduit  la  quantité  de 
lait  à  '2  litres  ou  '2  lilre-i  I  "i  afin  d'éviter  de  mettre  en  jeu 
la  distension  slomaealeparrin^eslion  de  grandes  quantités 
de  liquide  à  la  Fois,  ou  l'ingestion  de  petites  doses  insuffi- 
samment espacées,  et  prescrit  une  tasse  toutes  les  deux 
lieures  pendant  les  seiiîe  heures  de  veille.  On  peut  aug- 
menter la  quantité  de  lait  si  le  bicarbonate  de  soude  occa- 
sionne une  soif  trop  ardente. 

Cancer  de  V estomac.  ^{\.  Sée  récuse  le  lait  dans  le  can- 
cer,parce  que  ce  liquide  subit  fucilement  dans  l'estomac  la 
fermenlalion  lacto-butyrique, 

D'jspe^aie,  —  Sui\anl  le  même  auteur, le  lait,  défavorable 
dans  les  dyspepsies  à  niucine  avec  enduit  de  la  langue  et 
anorexie,  doit  être  réservé  pour  les  dyspepsies  simples  et 
vasomotrices.  On  ne  doit  pas,  dans  ces  cas,  prescrire  lo 
régime  lacté  exclusif. 

Le  lait  est  l'alimentde  choix  pour  combattre  Yhijperchlo- 
rh'jdrie,  mais,  au  début  du  traitement,  il  est  quelquefois 
mal  supporté,  parce  que  le  ferment  lab  agissant  très  active- 
njeul,  il  se  l'urne  un  cougalum  unique,  volumiueux,  diffici- 
lement attaquable  |iar  le  suc  gastrique;  d'oii  séjour  anormal 
dans  l'esloniac  et  prolongation  de  la  sécrétion  (Bouvcrpt). 
Lians  ces  ctis,  il  y  a  quelquefois  avantage  à  a^lditionuer  le 
lait  d'eau  de  Vichv  ou  de  Vais,  ou  mi'me  de  bicarbonate 


1.  G.  Lyon.  Soc^  dfthémp.^tl  &vril  ISPA. 
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iftliaiileiiose:  il  faulsiirloiil  Ipprcndrc  Icnlemenl, 

lire  pur  ^oigi'es  espacées.  soiL  un  liers  de  litre  en 

^minules.  A  mesure  que  l'a méliora lion  se  produit, 

^s  lacilement  accepté. 

l  eonvieut  égaleuieiil  duns  te   catarrhe  chronique 

mue,  mais  associé  à  d'autres  atînienls.  Il  esi  contre- 

Qons  1h  dilalalion  de  l'eslomac. 

\ée  el   dysenterie  chyotiiques.   —  Lp  r/'giine  lacté 

Iftsl  un  remède  de  premier  ordre  dans  ie  IraiLeinenl 

Iflladies.  Son  action  s'explique  par  l'absence  de  ré- 

['itiint.'-;  on  additionne  souvent  alors  le  laiL  d'un  peu 

fcliaux. 

fie  glaireuse.  —  Le  régime  lacLé,  miLigé  de  pain, 

Us  amylacés  et  d'uBufs,  agi!  de  même  dans  cette  ma- 

ivcnt  rebelle  l'i  tout  autre  Lniitement. 

nie  toxi-alimentaiie.  —  M.  de  Fleurj  préconise  le 

I  lac  to- végéta  ri  en  dans  certaines  formes  d'épilepsie 

len  taire*. 


EirllcH.  tirénile.  —  II  est  trois  circonstances  dans 
le  régime  lacté  cxciusi/" s'impose  :  1"  lorsque  les 

ims  rêniiux  sont  lésés  (néphrites  épithéliales,  paron- 
tuses,  eiilarrliales  ou  desquaraalives)  ;  2"  Dans  les 
I  aigus  des  népliriteschroniques;  3" Lorsqu'il  existe 
ïxicalion  urémiquc*.  C'est  moins,  en  elTel,  contre 
liurie  que  le  régime  laclé  est  dirigé  que  contre  la 
Snale  el  la  |)crniêabililé  rénale. 
'ite  èiiillièliale  aidai:  —  Le  régime  lacté  doit  être 
H  11  ne  faut  ici,  dil  Jaccoud,  ni  concilialion,  ni  dé- 

t 

Ite.ile  ihèrap.,  Idj'avler  lliOD, 

Hii  cllfliqueiinenl  recunnaLlre  l'IatufUssoce  urinaire  par  l>  r<^- 
I  [a  quaMiiif  et  <1i^  la  deii&iLé  Aas  urines,  qui  permet  d'apprécier 
tlvtfmGnt  la  'iiuntiti  de»  malàriatix  tuhdtt  txet-iUi .  0(i  se  eert    ilela 

nivanle  :  P  —. dam  laquoUo   P  roprésaaio  le    poids 

nui  aoLides.D  las  fff  ir,r  'temttrt  cAiffret  ^e  la  dtmairé  duà  urinet,  V 
le  Les  matériau)  (Ixes  ilioigurnl  environ  51  «çtamniE^a  pour  >( 
Mut  no  cm  ni  (Volrdiuri^tlquesi. 


Ifaillance  ;  la  rigueur  la  plus  sévère  est  la  condition  fie  suc- 
ées. Si,  pour  manager  la  ri^pugnance  et  les  inquiétudes  du 
palade,  vous  vous  laissez  aller  à  <|uelque  concession  qui 
Irnnafornie  le  régime  absolu  en  rt^gime  mitigé,  t'ows  ue 
fériasirez  pas.  ■•  Si  les  malades  opposent  de  la  n'sistance,  il 
bul  leur  expliquer  qu'ils  ne  souffriront  pas  de  la  faim  et 
leur  persuader  qu'aucune  autre  méthode  ne  peut  les  gui';- 
pr:  i<  Lelait  oiita  niOTl.  )>  (Chrestien.) 
I  Jaeeoud  attache  nne  grande  importance  fi  ce  que  le  lail 
boit  ingéré  peii  à  la  fois  et  souvent,  aliit  que  la  sécrétion  uri- 
laire  soiL  coostammenL  sous  l'action  dn  lail,  et  en  efTel,  en 
^ehors  de  cette  inlluenee,  Turine  contient  plusd'alt)uminc. 
fc.vec  le  régime  ainsi  compris,  l'albumine  diminue  progres- 
tivement.  Tous  les  cinq  jours  une  analyse  complète  de  l'u- 
rine des  vingt-quatre  heures  indiquera  les  résultats  obtenus, 
poncurremnienl  on  niellra  en  usage  les  auti-es  moyens  de 
Srailement  (repos  au  lit.  température  constante,  parfois 
ludations,  dérivation  ou  même  spoliations  sanguines). 
Lorsque,  sous rinfluence  combinée  de  tes  moyens,  Talbu- 
ine  est  tombée  à  zéro,  on  diminue  progressivement  le 
il  en  rempla<;anl  la  quantité  supprimée  par  quelques  alî- 
laents,  surtout  des  légumes  herbacés  ou  quelques  fruits 
buils.  Peu  après  on  essaiera  les  œufssnffisamment  cuits,  la 
viande  sous  les  formes  les  plus  simples  (rôtie  on  grillée,. 
pendant  toute  cette  période  d'essai  l'urine  doit  être  exami- 
e  tous  les  jours  ;  si  l'albumine  reparaît,  il  faut'  revenir  au 
gime  lacté  exclusif  jusqu'à  nouvelle  disparition. 
L  Si  le  chill're  de  l'alhuniine  reste  stationnaire,  au  bout 
l'un  mois  on  peut  essayer  quelques  médicaments  tels  que 
lanin  ou  acide  gallique,  noix  vomique  et  seigle  ergoté, dans 
p  but  d'obtenir  la  contraction  des  vaisseaux  rénaux.  Le  por- 
thlorure  de  fer  peut  être  aussi  essayé.  Mais  si  ces  moyens 
testent  inefficaces,  ce  qui  est  la  régie,  il  est  inutile  de  main- 
lenirle  régime  lacté  exclusif.  Quand  le  lait  a  calmé  l'irrita- 
ion  aiguë  du  rein  ou  rétabli  ractivilé  circulatoire  de  l'or- 
|ane,  quand  en  déterminant  la  polyurie  il  a  paré  aux 
langers  de  l'accumulation  dans  le  sang  des  principes  qui 
loivent  s'éliminer  par  l'urine,  il  a  fait  tout  ce  qu'il  peut 
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m  usago  prolongé  est  impubsiiDl  à  faire  disparullri? 
lement  ralbuminurie(Lécorché.  Talumon). 
'  boul  de  cjueliiues  semaines,  la  néphrite  est  passée 
ïlironlque,  les  lésions  sont  irrémédiable i$,  l'indica- 

Eégime  larlé  ne  repose  plus  sur  la  eooslalatioii  de 
turie,  maie  sur  celle  de  V insuffisance  rénale  ;  le  ré- 
St  être  mixlp,  surtout  lacté  et  végétal  (friiit:^,  lé- 
verts,  pain,  légumine).  Il  est  utile  de  prendre  luu» 
(  ou  tous  les  deux  jours  la  densité  et  le  volume  de 
|es"24licures;  si  ladépuraliun  urinaireest  sufllsaiili; 
jlole  p.  Uf23,i  01!  peut  «"éloigner  un  peu  de  ce  régime 
ITorcei' de  'juekjues  alimenLs  subslanliels  (voir  ric- 
ins l'albuminurie,  p.  Itfll);  si  au  eontroire  la  dépu- 
rinaire  baisse,  il  convient  de  se  rapprocher  du  ré- 
pté  exelusif. 

les  albuminurie.--  dyspeptiques  A.  hobin  met  les 
I  au  régime  laeté  absolu  pendant  25  à  30  jours  et 
1  en  même  lecnps  le  repos  au  lit  ou  au  moins  un 
pur  au  lit  avec  un  minimum  de  mouvenient  '. 
•ite  parencliijmaLeuse  chronique.  —  On  peut  tenter 
le  lacté  exclusif.  Mais  au  bout  de  '1  à  4  semaines  au 
.donné  tout  ce  i|ue  Ion  pouvait  attendre  de  lui;  à 
|e  ce  moment,  il  faut  conseiller  le  régime  mixte, 
[s,  s'il  survient  de  l'insuffisance  urinaire,  le  régime 
îrendscs  droits  :  il  en  sera  de  même  toutes  les  fois 
idévelopperades  pousst^es  inllammatoires  caraclé- 
Sr  des  douleurs  lombaires,  de  la  lièvre  et  la  dimi- 
les  urines  (Labadie-Lagravei. 

Sa  néphrite  hUeislUiclle  et  dans  la  néphrite  mijitc  !i 
I,  l'abondance  de  la  diurèse  contre-indique  le  régime 
clusif;  è  un  régime  mixte  Jaccoud  associe  l'iodure 
Bsium  '.2  grammes  par  jour),  cl,  si  la  polyurie  est 
|ite,  5  ii(>  centigrammes  d'extrait  thébaicjue.  Le  lait 
être  utile  que  comme  aliment  mixte  ou  s'il  survient 
Iffisance  rénale. 


'rfi  mtd.,  17  xniit  18[I7. 

«NODAT.  Tlierapeuliitue,  S*  èi\. 
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nÉQIHGS 

•émie.  — L' iii'éinie  coniirm^v  ou  niena'janle  intliqiip  le 
t^  liiclé  "X^liisiT;  si  k-  laîL  i'?iL  mal  KupjiorU^  il  l'sf  néces- 
de  le  donner  écrémé. 

cliard*  (I  insisté  sur   l'imporUncc  du  régime  laclé 

b  une  l'orme  li  iicénii<^  cin'ae  lé  risée  par  de  lady^pnéo  (et 

Rnsomnie)  qu'il  appelle  dyspnée  toj^i-alimertUiii-e.  Cette 

pnée  tlispnrall  sous  riiilluencc  du  régime  lacté  exclusif 

tpanill  soiii  l'inlluenrit  de  V alimenlution  carnée.  Après 

jours  de  régime  Inclé  exelusif,  Hunhard  prescrit  un 

nie  mivIeil'ahordlacLéel  végétarien,  piii;^  il  lolère  Tin  peu 

iaiide  IValcIu',  miûi-  jamais  le  noir. 

'ibumima-ie  des  femmes  enceintes.  —  Le  régime  lacté 

ienL  l'éclampsic  (Tarnier,  Jaccoudj. 

Ilydropluii-H.  —  Le  rcpos  et  le  régime  lacté  sont  !■ 
nière  prescriplion  f)  fHire  à  toni  malade,  cardiaque  ou 
^L  alleini  d'hvdropisie  (llavem).  Le  lail  agit  comme 
Mtique  ;  il  est  ordinairement  insuriisnnt  dans  les  hydro- 
IBs  cardiaques,  mais  il  suffi!  souveni  dans  le  inal  de 
^ht  ^voir  Néphrites). 

>  MHlndleB  4e  ritppnrctl  rexplrniolrc.  —  Canliopa- 
a  arlèrieites.  —  lliiclmrd  insislesur  l'indication  expresse 
régime  lacté  exclusif  dans  l'artério-sclérose  cardiaque, 
ipliquée  ou  non  d'arlério-sclérose  rénale,  ou  d'olbumî- 

ie.  Le  lail  fait  souveni  disparaître  la  dijsimée  de  l'ar- 

p-sclérose  cl  des  cardio]>atliics  artérielles  qui  <■  ont  le 

ir  pour  siège  et  les  artères  pour  origines  "  (Peler).  Le 

une  lacté  doit  élrc  prescrit"  à  haute  dose,  à  l'exclusion 

|out  autre  aliim'iU  "  (Uucliard)  (voir  urémicj, 

tans  les  cariliupalliien  organiques,  le  régime  lacté  n'esl 

Mssezsubslanliel  (Hajcm,  G.  Sée). 

\o\di  lent  pei-manenl.  ~  Le  régime   laclé   csl   indiqué 

z  les  malades  Htleinls  de  pouls  lent  permanent,  quand 

voit  survenir  chez  eux  des  crises  syncopales,  épilepli- 


les 
ou 
dat 
lac 
et) 

G 
dia 
du 
son 

tiut 

.*on 
lou 
rég, 
dec 
de  I 
a  p( 
G 
l'on 
cosi 

qu'il 

régi 
près 

est  i 
2liti 
ou  7 


Huohartt, fiot.  dtlhtraj>.,^3jiX\nU9',. 


l.C, 
IfWT.  I 


HRGIME   LACTÉ 


1027 


iesoudyspn6iques(Debove,Gingeol,Coinby,HiichariJ), 
'tiori  lalbuminurie.  Le  lail  agil  alors  comme  méJiia- 
t  k  la  fois  cardiaque  vl  rtiiial  (Hiirhanlj.  Les  cxclLihiIh 
îaques  (alcool,  vin,  thé,  café),  ptuvenlêtre  prescrits  en 
le  temps. 

•rtile  aigufi.  —  Le  régime  lacté,  les  alcalins  et  l'io- 
ide potassium  formenlla  base  du  traitemenl(Jaccourl). 

Maladies  infectieuses.  —  Le  lait  csl  indiqut^dansloutes 
maladies  inl'eclieuses  (fiéfi-e  li/phoîde,  îclères  graves 
énins,  etc.).  Il  offre  les  avnnlages  de  diminuer  la  pro- 
ion  des  toxines  dans  le  tiihc  digestif,  de  l'avoriser  par 
urt^se  l'élimination  de  relies  qui  résultent  de  la  maladie 
I  procurer  une  alimentation  raeilenient  assimilable. 

ï 

jDiabète.  —  Dans  quelques  e.is.  l'usage  du  iaît  clie/.  les 
(tiques  n'est  pus  suivi  d'augmentation  dans  l'excrétion 
acre.  II  est  même  susceptible  de  produire  des  guéri- 
((Dongkin,  Portéous)  ou  tout  au  moins  des  améliora- 
I  (t'Iiarrin  et  (iuillemonot,  tlt^ttingert';  mais  ces  faits 

exceptionnels.  D'autre  part,  Bouchard,  qui  admet 
ifois  la  possibilité  de  la  guérison  sous  l'inlluence  du 
ne  lacté,  H  vu  des  diabétiques  chez  lesquels  l'ingestion 
sux  litres  de  lait  a  fait  reparaitr».-  une  glyeosurie  hors 
Wporlion  avec  la  quantité  de  ylycose  ingérée,  el  qui 
rsislé  plusieurs  semaines  après  la  suppression  du  lait. 
B  résultats  contradictoires  n'ont  rien  de  surjirenant  si 
songe  qu'il  y  a  plusieurs  espèces  de  diabète  et  des  gly- 
ties  qui  ne  sont  pas  le  diabète.  On  conçoit  très  bien 
De  glycosurie  d'origine  digeslive  puisse  guérir  par  le 
ne  laclé.  Quoiqu'il  en  soil,  voici  comment  Dongkin 
;rit  le  régime  lacté  dans  le  diabète.  Tout  autre  aliment 
upprimé.  On  prescrit  le  lait  écrémé  et  l'on  en  donne 
es  1/2  à  4  litres  par  jour,  puis  on  élève  ce  ehilTre  à  (i 

litros,  suivant  l'âge  et  les  Torces  du  malade.   Le  lait 


itcrinet  liuillcmonol.  £"c,  iiol,,  ISjuin  (SSB;—  llt^Ilinger,  Stmaint  m6il.. 
t.  il. 


RÉouin 

fflu  i-ni  i»il  li^ilc  (h  3»"  ou  -M)").  La  glycosurie  dis- 
âhn  le  M'  ou  ir»"  jour,  nnuT  iIiuih  le»  cas  gravi?». 

rial*  iil||H4*>  -  Jiii'iroud  roi'ominiin'lp  lu  nnvHfa- 
I  ••.rrluKii'P,  l'iiiiiino  li'  l.niili-iiii'iil  li'  plus  silr,  le 
IP  t'(  II'  niiiiii-i  |ii^iiilil<'  ilr  Ifi  pk^iii'iisir  iiigiii',  si.ius 
|K|iri'""i' 1)111'  riilii>u<l(iiicc  ili'  rt^pum'hctiiciit  ii'îiii- 
I'iiIiIIkoIioii  iimiii'iliuU-  de  la  llioiarfnti''se,  No^ 
Hi»  roiilli'iiK'iil  iiliMiliiini'iit  ri'ltc  miinii'Te  de  voir 
[|li'Éili'iii'>i  ili'  lu  |ili''vri>). 

■mml  «Hl/trM.  —  On  o-il  d'ac.-ord  [HHir  dunnoi- 
p^c  uti  Uit  <tl^rili!«^  Miit  à  une  U'ni|iératurv  do  101) 
Pifr"",  iiriulnHt  lii'ii  ininrl'*  (i'Iu'iiiv  iproci'dc  (ii*  Bu- 
Jiulil^lvit'llciiivut  (V   ll.V  ou  l'JtH,  ymuitl  li's  fu- 

Ï'Ilv^H  jï>uiii>K  il  ^1  |iii^r«^i-HL>le  (le  s'adiYsser  au  lait 
'  mai»  l'uMiKi'  iif  doit  iia!>  on  i^lrr  prvlontfo  au 
h'Haui  lotiti»»  :  à  la  knt^uo  le  lail  uaU-niis*^  pvul 
f  tt>  DOM'èwt  iHfuMtit*  (HMttarfw  J0  Bartow'  fMoî- 
|>r.  V«rii>t.  Comby)).  Le  lait  9torilâ*#  onlinain- 
ir  |W(  t'*^  iiH-onvi^nit^bl  t^ombr). 

Ej^  !,«  lp«4M-tMI  «4  )•  Ml -tMl  M  a  («brt  la  «*:Kw*  <t  Ir 

flrw  Mr»  <W  MaMN»  ltur#;imrr»Manmmr\af  a 
1»  www  <l»  MIL  »  •It^m^mititàn  *wâwfc  ft*t  tip<*- 


RlMI 


fc 
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itënl  prAfXtrS;  après   une   prnmpnadc   >ruii   i]unrl  d'heure, 

te  in<{eiilinn  de  130  §:r.immcs.  i'uïf  on  augmente  re-^  dn-tef 
prendre  ilans  la  journée  qilalre  dll  cini|  vpiTéefi  de  lîl)  i(i'. 
le  ;  on  vn  parfois  jusi[uîi  d'w.  La  r:iiro  doit  durer  six  â  Uiikl 
ts  environ. 


|e<i  env 


»  Kôfir. 


Étlr  ou  kéTyr  e^l  du  lail  fermrnli?  que  le*  Tarlare*  du  nni'd 
ica-'e  préparent  pn  ajiiulanl  îi  du  Uiil  de  vaclip  un  ciiampi- 
Brliculii^r  connu  anus  le  lu-ni  de  lyruins  ou  yruines  </<r /iè/ir. 
nùni'Ft  de  kêlir  i^e  lenuonlienl  !i  une  aililiuli^  vi>j-iine  de  la 
de!^  nei^e;!.  souci  forme  de  pclilë  grains  iri'^itnliiTs.  h  sur- 
We.  bosselée,  rugueuse.  1.3  dessiccation  les  rend  jiiunfltres, 
l»,  el  leur  donne  roii|iecl  d'un  wiililn^te  l'de  Baryl,  Elles  con- 
enlre  autres  substliirite*  des  c^oUule^  de  levure,  el  un  mi- 
nisnie  (Ed.  KernI,  le  Oïupara  caucnniea,  qui  a  la  proprï'^li' 
Bfoirner  la  larliise  du  laïl  en  iiliionl  el  en  aride  rarbonique. 
gnalc^  encore  la  pri-^^ence  de  li^ltonnets  ci)Urt3,  qui  paraissent. 
Uee  h  ceux  de  la  Termentalion  lactique  spoiitaniV  du  lail 
i^pcj. 

"Ôparalion  du  ki'llr  e-*!  lissez  compliquée  ;  en  ri'i^umf'  pIIc 
1^  à  metlre  dans  un  litre  de  lail  deuï  cuillerées  de  prrainet 
f  préalablement  lavée''  avec  une  soliitiiin  lépéremenl  alca- 
li loul  e^l  maintenu  dans  un  VBst-  dêhoucbé,  pendant  K  ù 
be.  en  auilant  loule''  le-  lieure^f:  pui"  on  tlltro  sur  mouH- 
U  Ton  iiliiie  le  (irodiiil  dan'î  dea  houleilles  que  l'on  lemiilit 
Itleuicnl  et  que  Ion  l'enu"  il  une  manière  lierniétii|ue.  L:i 
talion  se  continue  dans  la  bouteille  que  l'on  n(iile  de  temps 
i  Elle  doit  s'elTeeltier  à  IN'  on  TV".  Vinfri -quatre  heures  après, 

csl  achevé.  Si  l'on  veut  avoir  un  kèlir  [dus  rielie  en  alcool 
bisse  en  bouteille  deux  ou  trois  jours.  Au  delfi  de  r|ualre 
1  devienilivdl  Irup  aride  et  ne  sérail  plus  supportable  (llour- 
J.  Le  kéllr  faible  est  celui  de  '.N  heures,  le  Uéllr  moyen  celui 
*ures  et  le  kélir  fort  celui  de  trois  jours.  Le  kéilr  jeune 
lu, Cil)  pour  HKJ  rl'ulcooh  le  kéfir  vieux  jusqu'à  I,:i0.  :Voir|dus 
réparation.  I 

K)rle  il'évjter  toute  ferinenlatlun  parallèle  .'i  celle  qui  doniin 
!  le  lait  doïl  donc  être  très  Trais  ou  avoir  été  stérilisé.  Le 
■  du  kéllr  nuRmente  île  volume  par  l'usu){U.  on  en  fragmente 
IFceaux  pour  l'usage  ultérieur  lornqu'Jla  onl  uc.quis  un  trop 
Wlume. 
ïréparé,  le  kélir  se  prértenle  sous  l'aspect  d'un  liquide  blunc 

épais,  mousecux.  d'un  gnùl   légèrement  aif>relcl  el  d  une 


tquelot,  Rtvut  HicMifiyui,  l"semfiitre  ISSG,  p.  ITi. 
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ginerit.  Voici  sa  composilion  cliimi'|up  ilaprfis  Tus- 

minoîdeB 48,00  W.OO 

Bses.    ...,,-,...  3N.tK)  ÎO.OO 

de  lail 41,00  20,025 

tacUigue •  9   - 

L>i -  8    k 

I  el  sels .  873,00  904,97S 

podilicaliuiifi  i^ue  ?ubi[  le  lait  pendant  la  Tcrnienlalion  ^e- 

«uiv'onlp-i  ([Icmr'iuelnl)  : 
fmerilati'm  airooli'iar  d'une  [lai-lie  du  -uci'r  de  lait: 
pieiilalinn  laflii/iie  d'une  autre  parlie  du  surre  df  lait; 
tlonisalian  iVune  partie  des  malières  alhuiiiinoïde'^. 
'  en  outre,  formation  de   fnibles  [U'0[mi riions  de  glycérinf. 
hiccinïiiue  el  d'acide  Ineliiue. 

fir  ne  se  co.-ij^uler.iit  pas  dans  l'cslomac  {Bill};  il  ne  ndces- 
Uneun  travail  diKeelif  de  la  port  de  cet  ureane.  S'il  st- 
K%Ucn  léser»  Posons  (Winteri. 

tations.  —  1"  D'après  Lt'pine*.  les  médecins  russes 

fent  le  kéfirdanslesélalsanémiques.'t  marastiqut's, 
n'en  soit  la  cau-^e.  Ce  n'est  pas  un  Siiècillqiie.  mais 
alinipnL  tonique.  On  peut  le  recoininaniler  dans  le 
réparateur  chez  les  anémiijues,  les  caclieetîques, 
liculier  rhcz  les  phlisiques ; 

iparall  pailieiilièrement  avantageux  dans  les  oiala- 
(lube  digestir,  notamment  quanil  l'atonie  domine, 
tint  Hayem  la  raêdieation  kéfirique  est  une  de  celles, 
iesissent  le  mieux  h  faire  aceroltre  l'aerdité  totale  et 
(apparaître  l'IlCl  libre  dans  lapepste  et  dans  Vht/po- 
{ntense.  Elle  est  |iarticuliêrement  indiquée  dans  le^ 
bpliqués  d'entérite  chronique  ou  mieux  de  diarrhée, 
[it  en  excitant  la  ehloriirie,  en  régularisant  la  pro- 
\^  des  composés  chloro-organiques  et  en  augmentant 
^sant  apparaître  l'HCI  libre. 

ne  a  employé  le  kétir  avec  succès  chez  plusieurs 
atteints  iVulcére  île  l'eslomac.  Les  malades  le  préfé- 
au  lait  ordinaire  ot  trouvaient  que,  par  son  emploi. 

-ae,  5>rn.  méJ.,  p.  IS,  tB87. 
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Jouleurs  gaelrit(iie^  ('taioni  attëniK'iPS.  Clien  l'un  doux 
kiil  1res  bien  IoUt<^,  nlors  que  le  lait  ne  l'était  pas. 

réparation.  —  Doses.  —  l'n  verre  à  trois  bouleilifs  jiar 
jt-quaLrp  heures,  suivnnl  la  lolt'rancc  d^-s  malades.  L*- 
r  (lu  commerce  peuL  servir  h  préparer  un  nouveau  ki^'fîr 
josemeni^ant  avec  le  premier  du  lalL  bouilli  et  refroidi 
I  des  bouLeilles  sous  pression  ;  mais,  au  bout  <)'un  cer- 
!temps,  les  fermentations  secondaires  prennent  lede«- 
^l  on  est  obligé  de  revenir  h  la  fermentation  pure. 


I  Koumys. 

IiDiiinys  est  un  liquide  lilani:  biruiUn?,  li'uii  goiH  aigi'c,  |)i'â- 
eii  Tarlaric  et  en  Siljt'iir-  h  l'aiilp  du  iail  d<}  juini'nr  'Hic  l'on 
termfNler.  En  Franop,  on  Cobticnl  en  m^langeanl  2  piirlie''  <lf 
l'ilneâF^e  cl  I  p.Trtie  de  lait  de  vnrhe,  pui-^  en  Tui^nnt  reriiieiltei- 
Élange  pni'  le  Sarrfi'tromicen  rereiiï^ia:  (Sclinepp). 
koiiniys  frms  ne  dilTAre  du  lait  que  par  la  pri^sence  de  I  i* 
Vr  KM)  d'aleiidl,  et  de  tl.US  d'iieide  enrlninii]Ue. 

;tion  physiologique.  —  Au  ■lébiit.  le  koumys  produit 
leu  de  déraniî'Mneiit  dos  fondions  dlgostivos.  puis  on 
habitue  peu  à  peu.  Quand  on  prend  5  à  0  bouteilles, 
rs  les  sécrétion?  (urine,  sueurs) augmentent  et  prennent 
odeur  sp^ialo;  I  e\pecLoralion  devient  plus  copieuse, 
•Ht  se  pnuluire  un  lè^er  degré  d'ivresse. 
is  Imtleinonls  du  eceur  sont  il'aboifi  aeei'li'rés,  puis 
nlis:  au  bout  de  quelques  semaines,  la  face  prend  une 
ration  rosée  \leint  du  koumys),  et  le  poids  du  corps 
monte. 

sages.  —  Le  koumvs  a  été  pri5conisé  surtout  dan-^  la 
sie:  son  uliliti^  provient  ilo  ses  (jualités  nutritives,  il 
comme  reconstituant. 

IV.  —  Régime  dans  l'albutninuri*. 

Bisons  remarquer  tout  d'abord  que  si  le  régime  exerce 
inilucncc  capitale  sur  ralbuniiuurie.  il  n'efll  pas  de 


qni  puisse  être  presrril  dVmlili^p  et  d'uno  faron 

k  un  ail)iirniiiiiri({iie.   Les  notions  ^uivuntcs  sodI 

icat ions géii(5ralps  qui  devronln'^lrc  appliquées  à  un 

en  parliculierquesous  eonlrtMe  de  l'observalion  clî- 

jusqu'ù  OC  qu'on  ait  Lrouvi?  le  régime  individuel  qui 

l  ?i  cp  malade. 

lit  avons  vu  les  indications  qm-  le  lail  élail  appelé  à 

T  dans  le  Iraïlement  des  népliriles:  cet  alîmenl  réunît 

ndilions  de  donner  uni*  alinvntalion  sufrisamineiil 

triée  pour  nn  temps  limité,  de  ne  pas  irriter  le  reio 

pas  donner  lieu  dans  lesvoiesdîgeslivesildessuba- 

toxiques  que  le  reîn  serait   impuissant  â  éliminer  ; 

■e,  ilestdiuréli)]ue  et  s'oppoi^eain-i  fi  la  loxémieque 

n  rénale  favorise.  A  ce  titre,   le  lail  est  l'alimenl 

,f  dans  l'albuminurie  de  la  niijihrife  aiguf'.  dans  celle 

Jirites  infriclieuses  (searlalinense.  Ivpliique.  érysipé- 

,  grippale,  elc.}.  Mais  nou.s  avons  insis(<^  sur  ce  fnil 

régime  lart6  exclusir  est  un  régime  Iransiloire ;  on 

jouter  qu'il  esl  impossible  de  le  Taire  aceepler  à  cer- 

nalades;de  là  la  nécessité  d'établir  un  régime  accep- 

orsque  l'albuminurie  esl  délinilive  on  lorsque  le  lait 

une  conlrc-indicalion.  Ce  réffime  doit,  aulanl  que 

le.  remplir  les  mémi's  indicalions  que  le  lait,  c'esl-à- 

smme  l'enseigne  ,1.  Teissier  ',  que  l'atimenlalion  doit 

aussi  réparatrice  que  possible,  avec  le  minimum  pos- 

t  substances  toxiques  introduites  ittim  la  circulation,  n 

Ker  réside done  dans  l'nsage  I"des  substance*  riches 

ifcres  exlraclives  (bouillonsdivers)  ;  2"  des  substances 

nfermenl  des  ptomaines  ou  des  leueomaTnes  ou  qui 

ni  facilenienl  naissance  fi  ces  substances  (gibier  fai- 

tpoissoD,  Trumages  l'ermenlés.  elc.)  ;  'i'  des  substances 

IVeloppenl  racilcmenl  des  alcaloïdes  toxiques  au  con- 

jl  suc  gasirique  (certaines  substances  carnées),  Ces! 

et  ordre  d'idées  qu'il  convient  de  proscrire  les  fro- 

fofts  ou  /ermeii((;s( parmesan,  camembert,  gruyère)  et 
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qui  pn  coiilieiiilraioiit.  Pour  le?  laits  fermi'rilés 
|iimy«,  galnzymol  les  avis  sonl  parla{(<'s  ;  Tei^sipr 
bseille  en  raison  de  l'alrool  qu'ils  conlicnnenl.  Le 
|B  gibier,  quiaiipnienlciil  ralbnminiirie.le  veau  <{ni 
htilemcnl,  le  hoiiitin.  rieli-^eii  fihrinpaplp  h  la  l'or- 
ralcalnidps  toxiques  et  les  (ripes  sonl  contre-indi- 
în  est  de  mfincHc  la  [iliiparl  de=fijt«sons,  qui  sonl 
fables,  en  parlir)ilioi'  de  la  sole,  du  saumo»,  du 
tde  l'eslHr^eonquiconliennentune  forte proporlioii 
des  moules  qui  ooiiliennent  souvenl  des  alealoides 
'.  La  ti-ujfe,  riche  en  azote,  la  tomate  et  Yoneille, 
p  acide  oxalique,  les  rhampigiions.  doivent  èlre 
JJ^s.  II  en  est  de  miJme  du  cltoii.  l'ucilemenl  IVr- 
îble  et  de  lu  clioacroute.  pradiiit  de  fermentation. 
^)is  l'areord  n"e.=t  pas  absolu  sur  la  valeurdes  'lif- 
(imenls.  A.  Robin 'a  trouvé  que,  parmi  les  viandes, 
U,ie  bœuf  conviennent  mieux  iiuxalbuniinnriques 
►uli'l  et  le  mouton.  Il  confirme  que  le  |.ioisson  parait 
I  aiig'menter  l'élimination  d'albumine  et  recom- 
#rmi  les  vt^jfôtaux.  les  pommes  déterre,  leschoux- 
:  riz  et  généralement  le  pain.  \'on  \oordcn,  Kauf- 
Mohr  imW)  coiirrluenl  de   leurs  observiitions  que 

de  la  viande  n'a  pas  d'action  immédiate  sur  l'ai- 
ie.  Les  viandes  noires  noiammeni  n'ont  pas  une 
;  plus  marquée  que  les  viandes  hlniichos  sur  la 
Jon  de  l'urine.  Les  lluelualions  qu'on  peut  obser- 
jcelle-i;i  sont  irrégulif-res  et  sans  rapport  avec  la 
^la  \'iande.  .\ussi  Von  Noorden  aulorise-t-il  les 
qui  peuvent  manffcr  'le  la  viande  à  choisir  relie 
lionvienl  le  mieux,  pourvu  ([u'elle  soit  fraîche. 
fouge.  le  cidre,  la  bière  etValool.  irritants  pour 
sont  contre-indiqués. 

îme  des  albuminuriques  chroniques  comportera 
une  quanlilé  de  lait  d'au  moins  un  litre  par  jour, 
ne  pourra  guère  dépasser  un  litre  ni  demi  à  deux 


ia,Xfri*Ca«çri4  lAiern  dtmM.,  Parla,  1900,  lectlonde  tli4r»p<u- 
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lilres  ;  '?'  un  coniplémciiL  df.  lalion  choi;-i  giaimi  los  iili- 
raenl.s  suivants  :  la  volallli?.  It;  jambon  (Potain),  le  porc 
frais  froid  lorsqu'il  csl  l>ifn  digéri'  (Diijardin-Rpaumelz), 
la  cervelle,  le  ils  de  veau,  les  viandes  f<c  latine  uses  (pieds 
de  moulon,  oreilles),  le  lard  (J.  Teissier)  lorsfju'il  eal  bion 
digéré,  l'agnean  et  le  moulon  jeune  fTeissieri,  le  roî^non 
simplemenl,  grilla  el  peu  cull  (J.  Teissier)  en  raison  île  se^* 
propriétés  anliloxiques  (Teissier  el  Frenkel).  Ln  question 
lies  leufs  a  étf^  longtemps  ronlroversi^e.  A  la  siiile  d'uni' 
aulo-observalion  de  C.\.  Bernard  qui  trouva  de  ralbnuiinc 
dans  ses  urines  après  avoir  ingt^ré  deux  tpul's  peu  cuits,  cl 
des  expériences  de  ce  savant  sur  les  injections  '^oiis-cuta- 
nées  d'albumine  après  lesquelles  l'alhuminnrie  esl  cons- 
tante, la  pluparldcsmédeein'iproscrivirenHcso'uls(Senator, 
Seramolaj.  Depuis  on  a  publié  des  expériences  complète- 
ment opposées  i^i  celle  de  Cl.  Bernard  (L.  Brunton,  Maguire, 
(Krlel,  ete.),  el  de  plus  on  a  remarqué  que  l'albuminurie 
par  les  œul's  ne  se  produit  que  si  les  œufs  sont  crus  ou  peu 
cuits  (Stokvis).  Si  les  œufs  sont  cuits  l'albumine  n'esl 
absorbée  qu'après  peplonisationetse  comporte  comme  un 
autre  aliment  azoté. 

Quant  à  l'observation  clinique  sur  les  brighliqiies,  ell« 
a  ilémouiré  que  les  œufs  crus  ou  peu  ciiils  peuvent  n'aioir 
nucune  iullueuce  sur  l'albuminurie,  comme  ils  peuvent 
l'exagérer  ou  même  déterminer  une  poussée  rénale  aiguë 
(Lécorehé  et  Talamon).  L'nlimcnlalion  par  les  œufs  donne, 
dansions  les  cas,  moins  d'alluiniine  que  le  n-giuie  carné, 
(A.  Itobin).  Il  est  absolumi-nl  exccplionnel  de  voir  les  onifi* 
convenablement  cuits  augmenter  le  taux  de  l'albuminurie 
movenne  (J.  Teissier).  Donc  l'iruf  il  la  coque, convenablement 
cuit,  non  seulement  n'est  pas  nuisible,  mais  encore  est 
une  ressource  précieuse  dans  l'albuminurie  en  raison  de  sa 
valeur  nutritive  considérable  sous  un  petit  volume.  Les 
reufs  sont  loulefois  contre-indiqués  chez  les  brigliliques 
atteints  de  troubles  digeslils  {Labadîe-Lagrave),  ou  lors- 
qu'ils provoquent  des  poussées  aigués  ou  des  troubles  di- 
gestifs (Lécorehé  et  Talamon).  On  doit  donc  loujours 
donner  les  œufs  avec  prudence  et  examiner  l'urine  de» 


I 
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albiiminiiriques  auîcriuels  on  en  donne  pour  la  premuTe 
fLiis.  Lnbadie-Lagrave  fait  observer  toutefois  tnie  l'exagé- 
ration de  ralbuminurie  sous  l'inlluence  des  œufs  n'offre 
pas  loujours  un  grand  ineonvénîenl;  elle  résulte  simple- 
ment d'une  hyperalbuinose  du  sang  et  ne  doit  conlre-indi- 
quer  cet  aliment  que  s'il  irrite  le  rein  ou  s'accompagne  do 
troubles  digestifs  *. 

Un  régime  composé  d'œufs  et  de  lait  donne  souvent 
moins  d'albumine  que  le  régime  laclé  absolu  (A.  Robin). 

Parmi  les  poissons,  les  poissons  de  rivière  très  frais  (sauf 
le  saumon),  la  morue  trf-sfralehe,  te  merlan  M-^  frais  peu- 
vent être  essayés.  Il  convient  de  remarquer  que  le  poisson 
s'altère  très  vile  et  qu'il  devient  alors  danfrereux  par  les  al- 
caloïdes (neuridine,  liydroeollidine,  guanine)  qui  se  déve- 
loppent dans  ces  conditions.  Les  grenouiltus,  les  huîtres  ne 
sont  point  contre-indiquées. 

Parmi  \es  fromages,  seuls  les  fromages /'rrtts  failsavecdu 
lait  de  vache  ou  de  chèvre  peuvent  èlre  tolérés. 

Le  règne  végétal  fournit  de  nombreux  aliments  aux  albu- 
minuriques;  ils  ne  renfermentni  toxines  ni  matières  extrac- 
lives  comme  les  tissus  animaux,  Le  pain  blanc,  la  laitue  et 
la  chicorée  cuiles,  les  pàieg.hi  pomme  de  terre,  les  graines 
desîej/HmineMses  (pois  et  surtout  lentilles),  les  cAoujv/Tt'Mrs 
sont  très  recomniiindobles.  On  sera  plus  réservé  des  lérjume» 
verls  1res  riches  en  azote  et  en  potasse  comme  les  épinards, 
les  «spermes  (conseillés  cependant  par  Hamon), le  cressoTi, etc. 

Les  biscuifs  sBM,  lesfciacotfes,  les  pilles  composées  de  su- 
cre, de  lait  et  d 'œufs,  les  fruits  non  acides,  les  j^cwiierMij,', 
constitueront  d'utiles  desserts. 

Le  lait  pur  ou  coupé  d'eau,  suivant  la  tolérance  de  l'esto- 
mac, représente  la  meilleure  boisson  aux  repas.  S'il  est  mal 
loléréon  peut  le  remplacer  pardu  i/ii;  léger  ou  de  l'eau  simple 
ou  faiblement  minéralisée  (Alet,  Bussang,  etc.),  parfois  par 
un  peu  de  vin  blanc  léger  ou  une  bière  légère  coupés  très 
abondamment  d'eau. 


1.  Labadie-Lagrsre,  Pal/iegénit  el  liaifcnenl  dei  «ittfi'ii,  Blbl.  Cliarcol- 
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L'intrrvf'tilion  pour  une  pari  pinson  moin=  grande  de  ces 
divei-snlinn-iil*  dans  le  régimi'  desalbuminuriqucs  doit  va- 
rier suivant  l'élaL  deperméabililt*  plus  ou  moins  grande  dos 
reins.  r)an!<  rnibnminiirie  â  lanx  qiia^i  invariable  (albumi- 
nuries résiduaie«.  albnminuric-i  minima).  le  régime  peut  ne 
pas  êlre  rigoureux,  surtout  en  dehors  des  poussées  aiguës. 
Dans  les  forme-ilenle?  île  la  maladif  de  Brighl,  l'étude  de 
la  densité  nrinaire,  en  mOme  temps  que  eelk-  de  l'albumi- 
nurie et  îles  syniplAme^  d'intoxication  habituels,  permel 
de  graduer  la  sévérité  du  régime  qui  doit  être  tantôt  tré-* 
grande  (si  l'élimination  loxi<[ue  diminue),  tantàt  moin^ 
grande  (si  l'élimination  toxiipie  esl  assurée). 

Suivant  Fiessinger'  les  albuminuries  èpilhéliales  com- 
portent moins  de  sévérité,  une  fois  la  période  aigué  passée. 
et  les  albuminuries  vnsculaires  plus  de  sévérité.  Cela  peut 
être  vrai  à  la  condition  de  considérer  la  période  aiguë 
comme  très  longue.  Combien  de  fois  ne  voit-on  pas  des 
malades  alleintsde  néphrite  aiguë  épitliéliale  ne  présenler 
aucune  trace  d'albumine  pendant  deu\  ou  trois  semaines 
lant  t|ue  le  régime  lacté  est  maintenu,  et  présenter  un. 
retour  d'albumine  dés  (]u'Tin  autre  aliment  esl  essayé. 

Dans  les  albuminuries  phi/siologi'iiies  il  est  bon  de  tenir 
compte  des  notions  précédentes,  mais  sans  imposer  un 
régime  trop  sévère  qui  serai!  innlilemenl  débililanl.  C'est 
un  régime  laclé  mitigé  qui  convient  dans  lalhtimiiuirie  des 
l'ardiiKpies  iviandes  blanches,  piu'ées  de  légumes,  icul's, 
jambon),  cl  un  régime  aniidyspeptique  (lansTa/bumiuHrie 
digealive.  L'alànminurie  inlermillente  cyclique  (maladie  de 
Pnvy)  (.1.  Teissier)*  esl  justiciable  de  la  diététique  néces- 
saire aux  prédisposés  à  la  goutte  ou  ii  la  dyscrasje  urique. 
Dans  l'alb^uninurie  prétuberculeuse,  probablement  toxique 
(J.  Teissier),  les  aliments  les  plus  réconfortants,  en  parli- 
culier  les  matières  grasses,  doivent  être  prescrits  sons 
réserve  de  la  aurveillance  de  la  susceplibilité  rénale  qui 
doit  évidemment  être  prise  en  grande  considération.  (Voir , 


1,  Kiesiinger. ./ou'-'nt  Arn  prniiriett.  il  juin  1302. 

2.  J.TeiBsicr,  Bulielm  nerf,,  186;. 
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page  KyJC'i  |tour  le  régime  dan^  la  dyspnée  loxialimeiilnire.) 
Dans  Valbuminurie  hépatique,  il  conviecil  avaiil  loiil  île 
Irailer  le  foie  (alcalins,  régime). 

V.  —  Réglmos  dans  lea  maladieH  de  la  nutrition. 

Les  uns  sont  appoiiis  à  niodérci-  t'a.'^similalion  lobésilé), 
les  auti-es  à  inudiliei' la  nuLriUon  (dialièlei. 

1"  Régimes  modérateurs  de  l'assimilation.  ^  Il  ehl  rare 
qu'on  doive  se  proposer  de  modérer  l'assimitalion  ;  cepen- 
dant l'indicalion  s'en  présente  quelqueïcii^,  par  CKcmpIe 
dans  le  traitement  de  l'oWsilê.  C'estle  régime  qui  l'ail  alors 
les  frais  de  la  médication.  Citons  pour  mémoire,  dans  ccl 
ordre  d'idées,  le  traitement  des  anévrismes  de  VaoHe  par 
la  méthode  de  Valsatva.  Les  malades  étaieni  saignés  et 
condamnés  à  un  repos  absolu,  leur  nourrilure  élail  réduite 
à  7  onces  de  pain,  3  de  viande,  8  de  liquides,  ou  encore  h 
60  grammes  de  solides, 

Kégimes  dans  l'obésité. 

L'ubésitë  est  généralement  une  maladie  par  défaut  de 
nutrition;  dans  ce  cas  elle  esl  d'une  guérison  relativement 
facile.  Beaucoup  plus  grave  est  l'oLcsilé  par  excès  de  nu- 
trition qu'on  voit  survenir  ehez  des  sujets  doués  d'une  rare 
puissance  digeslive  ot  qui  engraissent  malgré  l'exercice 
parce  que  lappétit  augmente  en  conséquence  (A,  Hobin). 
Suivant  A.  Robin  pour  apprécier  le  traitement  de  l'obésité 
on  remarquera  qu'une  femme  de  1"'70  ne  doil  pas  peser 
beaucoup  plus  de  1"25  livres  et  ne  pas  dépasser  I-IO;  un 
homme  de  1"'7Û  pèsera  au  [uaximum  100  livres. 

Il  existe  un  assez  grand  nombre  de  régimes  contre  l'obé- 
sité, connus  sous  les  noms  de  leurs  auteurs;  ce  sont  les 
régimes  de  Harvev  (ou  de  Banting  qui  était  le  malade  de 
flarvey),  d'Ebstein,  do  Voit,  de  Derautli,  de  Dancel,  d'Oer- 
tel,  do  Schweauinger,  de  (j.  Sée,  d'A.  Hobin,  de  Bouchard 
et  de  Dujardin-Bcaumeiit,  11  nous  cat  impossible  d'entrer 
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I  les  dOlails  (Je  lous  ces  léf^imes  '  ;  nous  nous  l»orne- 
là  qiieliiue^  indicalioiiN. 

^  pliiparl  reposent  sur  l'usage  ti'uno  ration  insullisunlf 
leuvoul  aloi's  avoir  pour  résullal  d'alTaililir  considèra- 
Ûeiil  les  malailes.  Pour  beaucoup  d'obèses  l'embonpoint 
àne  manière  d'être  à  laquelle  on  ne  peut  louehersan? 
mer  uji  r-ertain  l'-lat  ili-  <k^biliti''.  Il  faut  ilonr  être  réservé 
S  le  Iroitemenl  de  l'obésité  et  ne  soumettre  à  un  régimr 
hsif  que  les  obèses  qui  aouffrenl  vraiment  de  leur  ob^- 
i  Nous  insistons  pour  ees  malades  sur  les  légumes  her- 
Is  et  verts  et  sur  la  répétition  des  purgatifs  en  parlicu- 
ïe  sulfate  de  magnésie,  et,  quand  cela  est  possible,  sur 
égime  lacté  avec  a'ufs,  moins  sévère  cependani  que 
li  de  Bouchard.  Le  tableau  suivant  montre  la  valeur 
■itive  des  principaux  régimes  contre  l'obésité  : 


Rnliod  iitirrnule  (Munek) 
^arvcyuu  Uniiliiig  iVoil) 
ÈbsleÎD  (Voill   .... 

UKilel 

Elujaitlin-Beaumet/  .     . 


HtTiamt 

HjtT4£HlJi 

■  'IltKU 

lue  ■<  Nui  DU 

QHAKAEl 

HÏDKOl^tU 

100 

56 

A:ta 

172 

8 

81 

103 

sri 

n 

ir>5-178 

31-JO 

70-llU 

Ki-60 

30-40 

•x> 

e  régime  de  Banting  donne  11 12  calories,  celui  d'Oertel. 
H  ltl08  calories  et  celui  d'Ebslein  1401  calories  (d'après 
lobinl. 

■aitemeat  de  Dancel  (IH-(3).  —  Danorl  éLnil  un  iiKiilecin  nilli- 
jii-rvanl  ilnn»  la  cavalerie  ;  il  ovail  i^luili^  les  l'i^Kiiiiesen  usage 
■  fiiire  iiiîiiniir  ou  en>rrai»scr  le^  clievaux,  el  uvalt  essayé  sod 
itue  Hur  des  offlriers  tilièses  qui  è[)rouv;iienl  il*  la  difllcullé  à 
ter  à  cheval  (d'après  C,  l^aul).  Le  Iraileiiieiil  prescrit  par  Dance! 
preiiail:!' l'exercice  augrandair.(iarUculièremenlce!uidu]iialin: 
Buppression  aussi  complète  ([ue  pos^ilili;  des  corps  pras.  lie» 
tu\.  di"*  féculenl»  et  du  sucre;  3'  la  réduction  au  minimum  des 
ions.  Dancel  ne  peniiellail  qu'un  verre  ou  deui  ('200  ti  MKI  fir.) 
ftiason  à  chaque  repas  (MIX)  â  l'HH)  pr.  par  jour);  il  (iroscrivait 
ilimeiils  nqaeu\  (soupes).  En  dehors  du  cela,  les  malades  mnn- 


rokr  pour  plus  de  dètnila  une  élude  de  Plateau  iii  Biiit.  yen.  4e  /Mrop-, 
el  tnailHf?^—  Oujardlti-Denuinell,  fiaiinii  atimfiitaire.ims,—  Proust  et 
leu,  Hygiène  Je  l'uMie. 


la 

la' 

lai 


albt 
il  al 
dim 
le? 

km 

iinp 
â  d> 
liao 

dut 
app 
sic, 

lolH 

tnéo 
el  p 
inlai 

H 
piéc 
à  COI 

il  pr 
ulitti 
(7  hi 
ileU 
prca 

R( 

lèea, 
miuji 
illiiu 

R4 

prcsi 
appli 

l|UI  j 

lia 

ji'ur^ 
carbi 
Troii 

niais 
S(>e), 

R4 

iiiodt 
I.   ' 
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[ieur  faim;  Uantfl  ne  raLîonniijL  pas  In  vinndi'  et  toli'i-ail 
de  terre;   1'  comme  ee  ri^gïme  entininail  (irdinairi?ment 
atiiin.  Uancel  la  cotnballail  â  t'aîile  île  purgatifs,  ourtoul 

bnéc  l\  ù  'i  gr). 

do  d'Oert«l  (IH84|.  —  Lu  mtUlioile  d'l.)erlul  «e  rajijjroclie 
\  iJe  In  ]irétL'ilenli^,  Oerlel  [irescril  tteautoup  de  matières 
Mes,  dirainup  les  matières' grasseset  le*  liyilri)Ciirl)ont^eji; 
ne  en  |^éni>ral  la  boisson  pendant  le  repas  aUn  de  ne  pat 
'  l'uction  des  suc»  di^ei^tirM,  mais  en  pei'iiiet.  l'usnge  (i|ir&s 
i  la  ([uanlité  d'eau  ne  doit  généruteinenl  pa^^  i<xci^der  Tifill 
mme-  en  vingl-'iualre  heures.  Oerlel  fait  une  ilistinclioii 
K  suivanl  que  lobtse  a  le  creur  inlaijl  nu  iju'il  esl  arriv* 
|>Hbles  eariIJaques  par  «uile  de  lu  surcharge  jrraisiseuse. 
'dernier  cas,  on  observe  îles  troubles  dims  le  mécanisme 
|.  du  *anfç,  d'iiii  n'sullent  des  i^juipliiiiieâ  d  alleclion  Jch 
resplraloue  et  ciri'ulalmre  (cyanose,  hjdrcioiie,  hydiopi- 
|i  l,a  réduction  îles  li'ini'les  a  pnur  iivanlatie  de  diminuer 
)  au  travail  du  ccriir:  l'exercice  mu^-culuire  concouil  au 
bullat,  en  favorisanl  la  dé]ierdJlion  d'eau  ]iar  les  poumons 
ipeau.  llans  lu  forme  pi i^l borique  avec  énergie  cardiaque 
b  cliuiiiiulioD  des  boiseouâ  ne  doit  étro  queitiinime'- 

tde  ds  Ectawenlager.  —  Cette  miHbode  dîlTère  peu  de  la 
!le:  ricbiveniiister  w  réduit  pas  autant  If*  boissons,   mais 

En  i|uc  le  malade  lU'  boive  que  deux  heure»  après  le  repas; 
la  suppression  absolue  de*  boisïom?  aux  repa*  cl  lif-a 
liquide^.  Huant  aux  alimenta  il  les  n^parlit  en  petits  repas 
B  du  matin,  1U  beures  1/3,  midi.  7  heures,  'J  lieui'es,  lasse 
lerfe  à  S  heures  et  à  J  heui'es)  fréquemnient  répt^ti''*  et  fail 
B^pari^menl  les  aliments  solirles  el  les  liquider. 
la  de  Demuth.  —  l'as  de  diminution  de^s  iiiatlJTes  ar.ii- 
\n{  di'  iliminiUion  de  la  graisse  au-dessous  de  I,-\  ralloii 
le  TiO  iiraitimes.  mais  réduelion  la  plus  grande,  quoique  mm 
'  dc<  lij  drticarbures, 

ae  do  Banting  ou  de  Horvey  (IS73;.  —  C'est  un  réiçinie 
;eM;lusir  de  viande-  niai^ie^  el  de  végétaux  frais.  Il  fui 
par  llarvev  à  un  négiicianL  de  Londres,  nonimt  Bantinsc, 
teé  :>on  nom  â  la  méthode. 

r  rédui-ail  la  graisse,  eliex  son  malade,  ii  S  grammes  par 
rationnait  les  albiiiiiiiioïdes  fi  170  grammes,  et  les  bydro- 
►  à  BO  t;rammes,  mai-'  laisi^ait  les  boissons  à  discrétion. 
pas  par  jour.  Avec  ce  régime,  les  uialailes  maigrissent, 
itsrdenl  pas  ô  lombcr  dans  un  élal  évident  de  débilité  (G. 

as   d'Ebsteln.  —  ll'esl   un    régime    albiimino-graisseux 
â  l'inverse  dfS  précédents,   celui   d'tbslein   comporte  85 


«en.  iiiltn.  iltthértp.  cl  di  phm  >«..  iW7.  p.  i3l.«3  etHHI. 
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Le  IraitetnenL  du  diahMe  compc 
moyens  : 

1"  Des  moypn-i  rnÉdicamenteux(B\ca 
i)onl  iln  Va  pas  lieu  de  nous  occuper  ici 
Iniques  Lompoitniil  l'hygiène  physique 
dis  l«  peau,  l'hygiène  morale  el  surloi 
luire  dont  nous  allons  éliidier  les  conil 

En  principe  le  rt^gime  alinienlaire 
lout  ce  qui  peul  exagi^rerla  foruiatioi 
{înnisnie  et  à  rechercher  loul  ce  qui  p« 
t.ruetion. 

On  divise  les  régiTuesalimentaires  d 
exclusifs  [réffirne  de  CanUini,de  Dongki 
(ri^gime  de  Bouehnn!ali. 

y  iiel  quesoil  le  ri^ginie  adopli^.on  nep 
rer  comme  cucaLif;  la  disparilion  total 
nrines  ne  saurait  Olre  nn  srtr  garant  d' 
live.rarla  glycosurie  n'est  pas  toul  da 
moins,  l'inllMencedu  régime  fournît  doi 
liquc's  d'une  très  grande  valeur  :  suivi 
peut  considifrer  gi^ moralement  que  le  c 
moins  grave,  c'esl-ii-dire  aura  une  l'vo 
rapide. 

Le  principe  de  tous  les  régimes  Hiri) 
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on  nlisoliie  Je  tous  Ip.s  l<;-)jtuiiies  c!  de  loua  \ea  ft^cnleiil--. 
t  i]ui  coatienl  de  la  lucLosc  i.'<l  pro-^urit  l'I  n'inptaci'  |iai' 
(Uï  paiirrfal.ini se.  Les  lK>i><*iin*  ronwitilciiloii  twiupure,  cL 
i  si'IU  et  Hlcoot  rectilk^  •liluiï  i  II)  jt  30  t;r,->iiiinef-|. 
Ile  à  ce  régime  là  ï  ffammcn  d'acide  l.ii-tiiinc  ilissooi 
gramrnc?  d'eau  el  'JO  s;r;im(iies  d'eau  île  fenriuil.  dait*  le 
foriser  la  Jigesliun  el  de  rournif  à  l'organisme  une  «ulis- 

Elile  de  suppléer  le  sutre  du  i^ynfT. 
glycnaurie  a  disparu,  mais  après  un  temps  <[ui  nVst  pns 
ie  deii\  moi»,  (111  l'evjent  à  une  ;ilimeiitation  plus  normale 
rt  In  progression  suïvanle  :  légumes  verls,  friitnages  fer- 
rin.  ninnitdf!^,  noix.  Truits  acidei^.  lait,  eiilin  reculent^. 
|nc  de  (lanlani  provoque  souvent  dus  désordres  gaslro- 
UE.  ^url<iut  de  lu  diarrhée;  de  plufi,  il  est  diniclleinent 
ipar  les  malades;  aus^i  la  plupart  ilc^  médecins  y  appor- 
)el((ues  adouoissenienls  el  lolèrenUilË  lus  u^urs.  le  poisson, 
[légumes  ^erls  (d'oprèT  iluyemi. 

wusé  le  régime  e;irn<'  t'rai-*eiix  eKcluslT  de  ravriri-ter  le 
Relique  (Ebslein,  l'iivvl  ;  il  est  une  cause  de  produetion 
'd'acide   acétique  dans   l'uiine   (Jii?nicke,   HoBeiifeld,   lia- 

^ 

E;oD  générale,  on   peut  considérer  comme  peu  grave  le 
i  est  influencé  iieureusetiient  et  rapidement  par  le  régime 
lli,  et  inversemenl  fSeeireni. 

Iculté  de  faire  accepler  un  tel  réRinie  a  amené  Cantani  à 
|r  la  sévérité.  Il  permet nctuelleiuenl  le  beurre,  le  café,  le 
tnjstncés  et  les  mollusques 

ne  de  Domjlti'i.  —  C'est  le  régime  lacté  elclusir[voir  tci/J. 
irloul  utile  d;ms  le  di.iliéte  parliypofiinclionnemenl  du  foie. 

[Imas  mixtes.  —  A.  Rc'jinif  île  tioufhurilal,  —  l' Préi-eplet 
1  —  La  première  régie  â  iili-erver  eal  1;i  suppreïisioii  aussi 
^ue  possililc  des  aliinenl^  Ténilenls  et  sucrés,  Inul  qu'ils 
pas  eoiiiplélement  iililisés.  (>Ue  suppression,  avec  un 
de  chaque  jour  eu  rapport  avec  les   forces,   ciinslilue   la 

trailemenl.  MaNgcr  qiiiidérément  et  lenlemenl,  liien  iiiA- 
iltimentu,  boire  pL-u.  éviter  le  repos  et  le  soniiueil  après 
;pas,  fumer  le  moins  poi^siltle. 

rn/s  défeniluf  —  Sucre,  pain,  p.llîsBcrie,  riï.  nia'î»  el  autres 
■rineu^es.  pommes  de  terie,  fécules  tapioca,  elc.t,  pdlee 
B  (semoule,  macaroni,  vermicelle,  etc.),  liaricoU,  pois, 
ïtves,  marrons   el  clifllaignes;  les  rndis,  carottes,  navets 

racines  féculentes  rm  sucréC'S;  fruits,  surloul  ceui  qui 
rés,  Msues,  raisins,  prunes,  pruneaux,  etc.;  miel,  conll- 
i,  bïire,  cidrr,  boissons  acides  et  sucrées,  vin  de  cham- 
X. 

tnig  [Jermii  :  Pain  de  gluten,  viandes  de  toute  nature,  celles 
■ux  adultes  sont  préférables  ;  leuft,  crf-nie  fnid'he,  beurre, 
^  é/iiiiard»,  urlichiiuln,  cboux,  choux-deurs.  cboux  de 
I,  choucroute,  harieols  veris,  a=pcrgea,  aalsills,  oirdon, 
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lei'i,  (piifTes,  thani]jignims  (le-i  lil-f^iiiiics  ilcivcnl  iHre  Itl.inrhU  it 
anilc  Piill  bouillanle  cl  bien  égoillU^j;  salade»  (lailu*.  i.'hicor^r. 
(naine,  escai-olle,  liavbe  de  capucin,  pif^senlil,  niûflie,  cres^îon  . 
U  de  vinaigre,  beaucoup  il'liuile  ou  de  crème:  deiseris  :  IcLiiiiat^ee. 
landes,  noix,  olives,  noisclles.  pialaches.  On  pctil  accorder  du 
Ocolal  au  gluten. 
L'usiiBO  de  bons  vins  rouges  vieun  esl  Tiivorable:  une  boulpill*" 

plus  en  '^4  beures  pour  u[i  homme:  une  dcriii-bouleille  pour  uni- 
Urne,  caTt'  el  Ihé  ^ans  sucre.  Liuiilci'  l'usiige  des  alcoolii]ues;  i\n 

doivent  pas  pi-ovoquei-  d'excit))lion  eiioéplinliiiuo. 
1°  Alimenls  par  UsijiicU  il  faudra  comnienrtr  lit   reiienir  l't   la   itie 
Timanf.  'luand  len  iirinen  ne  canlieinironi  pluit  de  »acre.  main  en 
'ayant  len  urines  oprfs  leur  usoi/e,  iil'm  d'fire  eerlain  <iue  les  sarmt 
tea  fécules  »onl  utîlixée;  écbiuidés.  piiin  de  son,  p.nin  ordinaire  {eii 
Bnliti5    miidi>r(^e),  jionime-i  de    U-\re   frites,  Henioule  df   jçliiLen. 
i8i;s,  pécbes,  Hnanns,  framboise-,  fc^i'iiseilles.  cerises.  Reprendra 
ri^ginie  sévi^re  dès  nue  le  viucre  i*e|iar3ll  diins  les  oi'ines. 
î.  —  De  l'analyse  dus  dilKreuts  .diiuenls.  I.t'corcUÈ  tire  les  ciin- 
leions  suivantes  : 
)]  Sacre.  —  l'robilié. 
•j  Fruîls.  —  Les  p<>ches  (|ui  ne  contiennent  iiue  I  Ù  2  pour  loo 

eucre.  les  pommes  et  tes  jniires  |7  a  H  pour  lUOj  peuvent  lilrt' 
Igneées  en  iiunntlté  niodiirée,  loi*sc|ii'i!  n  y  a  ]ia?  lieu  d'imposer 
Hj^nie  si^vi'tc. 

7  Pain,  —  Se  dt'ilier  de  l'abus  du  pain  de  t-luten  i|ui  couMenl  II»  n 
pour  100  de  fi^cute.  Un  ne  doil  le  prcï^erire  '[ue  tempuiiiireiiienl 
en  préeisiml  la  quantiliï.  Dans  l'alinient.-itiun  ordinaire,  pri'fi'rer 
b  50  grammes  de  cruiHe  de  pain,  dont  la  digestion  e-^l  plus  facile 
t  la  mie. 

')  Aalfes  farineux,  —  Leur  suppression  esl  indispensable,  cepen- 
il  on  admet  que  la  pocuiiie  de  terre,  (jui  ne  contient  que  17  à  2U 
le  lUU  d'aniidiiii,  peut  iHro  permise  de  teinp^j  à  autre  en  reiii|ilu> 
nent  du  pain  et  à  la  dose  de  lOiià  \M  grammes,  bouillie  iiu  rùtie 
18  la  cendre. 

)  Uyumei.  —  On  pennel  les  raclngs  de  ebicorée  et  de  pissenlit, 
salsillH,    l'urlicbaul,    ]c»   liariculs    verls,    rlioux,   cliou\-lleur.~. 
(ux  de  Bruxelles,  épiiiards,  laitues,  aspcryes,  salades. 
)  (iraJsKM.  —  Un  doit   faire  prendre   de  180  à   3iHI  |:raniine4  de 
û«se  par  jour, 

)   Viiinile*.  —  C'est  lallmenl  par  excellence. 

}  Boiixont,  —  Il  faut  laisser  le  diabi^Iique  boire  â  sa  soif,  Lnul 
lui  conseillant  la  modiirulion.  La  boissun  de  choix  esl  l'eau.  Les 
Bsons  alcooliques  doivent  Être  prises  en  i[uatitilé  1res  modérén. 
(é  cl  tilt  sons  sucre. 


Suivant  Haj'em,  on  devra  commencer  par  instiluer  une 
idicalion  analogue  à  celle  de  Bouchardat  ;  si  elle  ne  pro- 

il  qw  peu  ou  pas  d'effel,  on  Icra  bifii  de  recourir  au 
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exclusif  de  Canlaiii  pendant  quinze  it  vingt  jour?. 

^nnatt  un  cerlain  danger  à  fonlînuer  un   régime 

qui  amènerait  de^  troublrs  digestifs,   la  perte  de 

et  l'anuiigrissement:  aussi  ne  peut-on   poser  de 

bsoluesni  sur  la  iluri^e.  ni  sur  la  forme  du  régime. 

le  rigueur  ne  doit  pas  persister  au  delà  des  pre- 
nois,  suivant  Dujor<lin-[îeaumelz. 
Se  recommande  de  no  pas  affamer  le  malade  par  le 
I, exclusivement  aibiiminenx,  mais  de  prescrire  un 
\triple,  contenant,  au  moins  l'20  grammes  de  prin- 
totcs,  au  moins  '2O0  grammes  de  graisse,  et  an  plus 
^mesde  substance  carbonée  effeclive,  provenant 
g^i-amines  de  pain  fraiscl  aqueux  et  de  200  grammes 
jnies  de  terre  cuites  ii  l'eau,  égniemeni  aqueuses. 
ques  auteui's  ont  cherchi^  à  modifier  un  peu  la  liste 
nents  permis.  Le  pain  de  Soja,  la  fromenline  et  la 
le  fonslituée-i  pur  les  embryons  île  grain  de  blé  ou 
imineuses,  les  pomme»  de  terre  it  condition  de  n'en 
ndre  h  chaque  repas  plus  de  100  grammes,  et  cuites 

sont  recommandés  par  UuJardln-HeaumeLz. surtout 
;e  suere  aura  disparu  de  l'urine,  (Jliniquoment  MossC" 
inu  que,  dans  certains  cas  de  diabète  de  moyenne 
'é,  particulièrement  dans  le  diabète  arlltriliqw.  les 
Bdelerre  peu  vent  (^treavantageusemenl  conseillées', 
ifait  remarquer  que  IIW  grammes  de  pommes  de 
Enfermant  de  16  à  22  0 '0  d'amidon  et  fournissenl 
Wquent  autant  de  sucre  que  00  ou  70  grammes  île 
B  eroflte  dii  pain  pourrait  être  recommandée  dans 
ë  cas.  Eshach,  A.  Robin,  Lépine,  an  contraire,  pré- 
R  rtiie  de  pain  qui  ne  donne  que  52  p,  100  de  sucre 
î,  au  lieu  de  "G  p.  100  comme  la  croûte. 
le*  insiste  sur  le  danger  den  régimes  exclusif».  Il 
(arde  contre  V  excès  de  l'ingestion  de  graisses  feréme] 
•emarquer  avec  juste  raison  que  "  â  l'exception  des 
I  • 


é,  Bull.  gin.  -Ulhérop,,  lîi  janvier  1900. 

U.Stm.mM..  IHUS.  p.  401  el  ('.t7.  LedlsbAte  et  aoa  traitoment,  fari*. 

fmainf  -M..l8K,p.  4IT  ,  —îd.,  D  nov,  ItWl. 


iVi'niPnL  alieinls.  tous  1p«  liîabéUqiies  onl  consen  ^ 

lé  (l'utiliser    nue    ceiluinc  qiianlilé  rl'hyrlrale  (!<• 

.  »  Il  lolère   la  mie  de  |>iiln  <\au^  une  propoilioni'ii 

avec  rapliluilo  Kly'tilylii|i)e  Ju   niiibilo.  Il  ne  dé- 

I  les  fruits,  roraiiifi-.  l'iiliricol,  la  pérhe  en  |)Brli(.'u- 

aliurc  In  sarehariiip  sans  la  rccommandiT,  et  pen'^p 

«*pliir  et  le  koumys  yioiirniienl,  fi  il'-faiil    iln  lait. 

lises;  ([iianl  au  vin  il  suppose  une  ^rrande  cm-veil- 

knsses  elîels.  Linossier'  l'ait  remari|UPr.  avec  juste 

que  le  régime  ne  doit  pas  ?lre  idenliijue  pour  tons 

Éli(jues.  L'inlerdiclion  absolue  des  alinieiils  hydro- 

8  peutélre  nuisible  elmi^meagji^ra ver  la  glyeosuriv. 

raire  la  reslrielion  fji^nt^ralpde  l'alimentation  n'-duil 

îsurie  en    peiini'llant    riililisalion    liiine  rerlaini" 

È  d'hydrate  de  carbone.  Il  ne  faut  pas  oublier  qui* 

I  diabétiques  supportent  lri''s  bien  leur  j[lycosurie  : 

se  garder  «  de  transformer  un  glycosuriipie  biiMi 

len  un  malade  sans  sucre  ".  Lïnossier  recomuiandc 

Hjuc  suivanle  :  Le   malade  ayant  vidé  sa  vessie  je 

\u  réveil,  recueillir  l'urine  sécrétée  pendant  les  pre- 

heures  de  la  journée  en  l'ab-ienire  de  tonic  alimen- 

il  doser  le  sucre  :  —  raiînie  dosage  avec  l'urine  sécré- 

Didi  fi  4  heures.  Chez  ceux  quin'ont  pas  ou  presque 

r'  icre  dans  l'urine  h  jeun  l'diabMe  parimliépatie^)  le 
antidiabétique  aura  un  excellent  elTet.  Chez  ceux 
p  urines  du  jeûne  contiennent  moitié  moins  de  sucre 
es  de  la  digestion,  mi'^me  n^sullat  heureux  maïs 
que  dans  le  cas  précédent,  lintin  s'il  y  a  peu  île 
tee  dans  les  deux  analyses  ou  si  l'urine  de  la  diges- 
ïtienl  moins  de  sucre  que  l'urine  du  je  i1ne.  le  régime 
l'aura  qu'un  résullat  médiocre. 

hlons  encore  le  régime  de  Diiring  ilnns  lequel  lodia- 
S  prend  environ  chaque  jour  J'iOgrammesdeccréaleB 


imier,  ioum.  det  praïUiv^it ,  1 1  juin  190^, 

Lnt  Uilliorl.  le  dUbf'lE  pa.r  ïnriépatLeiliypofi>Di:lionni>ineiit  du  foie) 
I  bien  de  la  suppreasloû  du  su^/re  et  de  la  cure  de  Vicliy.  Le  <U»- 
bf  perht'palie,  dans  lequel  le  foie  peut  Tormer  ilu  Nucre  nux  iJépen* 
I  albumlnoldes  pnr  son  liyperron^lionoemcnl,  ^e  trouve  mal  de  la 
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^ule,  gruaux,  orgo  perlée)  macérées  dans  IVau  louto 
tel  ciiitfis  à  l'eu  doux  jieminnl  plusieurs  heures  afni 
lïter  rélahoralion  lii^i'slive  el  parsiiiU'  l'ulilisalion. 
ne  le  (liabi^liqnc  esl  devenu  un  brighLiqiie  par  "iiili- 
loppemenl  de  lésions  rénnles.  c'iisl  le  brif^lilismc 
jlne  le  régime;  le  lai)  Iruuve  une  indit-alion  ior- 
lair  régime  des  aibuminuriqHes). 
lardât  et  la  plupart  des  auteurs  (riaelhgeri's,  Voit, 
LLécorché,  A.  itobin,  etc.)aU!K.-lH'ul  la  plus  ^raudo 
ace  aux  exercices  physiques;  mais  ceux- ci  devront 
lementés  de  faijon  à  ne  pas  être  suivis  de  l'atigue. 
|L  modérés  on  cas  d'azolui'ic  ou  de  sueurs  aLon- 
||l  laisst^s  de  ciHc  à  la  période  avancée  de  la  maljidic. 
loiir  bul  denlralner  par  oxydation  la  deslru<lion 
?.  Le  massage,  rhvdrolhérapie,  sont  soumis  aux 
règles  que  l'cKercice.  Le-;  i'rictions  el  les  soins  do  In 
|t  recommandés  n  l.oules  les  périodes. 


!»■ 


CHAPITRE    IV 

MOIUFICATRCRS  DU  SANG 


■cédés  IhérapiMitiqucs  capables  de  modifier  IVl.al 
el  de  la  circulation  ne  soul  pas  Indépendanls  les 
iulres:  la  qualité  et  la  quantité  du  sang  ne  peuvent 
[modifiées  sans  que  la  circulation  le  soit;  le  cinur 
is  su  dépendance  la  cii'culalion  ipii  réagit  â  inOn 
«le  oœur;  creur  et  vaisseaux  sont  eux-in#mes  sou- 
Maence  du  système  nerveux  et  Ti  m  pression  ne  ni 
VU.  Mais,  parmi  ces  elTels  associés,  il  en  est  qu  on 
\lt  dans  un  but  thérapeutique,  tamlis  que  les  autres 
Iccessoircs  h  ce  point  de  vue.  C'est  te  but  lliéra- 
I  qui  nous  servira,  autant  que  possible,  â  séparer 
pcfteurs  du  sang  de  ceux  de  la  cireulalion.  De 
■.constitution  du  sang  el  l'étal  île  la  nutrition  sutil 
B  étroite  connexion;  ce  n'esl  que  par  un  artiliee  de 
'qu'on  pont  distribuer  leur-^  modîricaVeurs  en  des 
pdilTérents. 
kg  peut  être  rooditiédanssayaaJifi'eldanssa  quun- 
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es  modiricaLion)^  qualitatives  relèvent  il'aclions  mé- 
enteuses,  les  quantitatives  d'actions  mécaniques, 
bnvienl  d'ajouter  à  ces  procédt^s  thérapeutique^^  le 
\  du  sang  à  l'aide  d'injections  de  solutions  salines  qui 
BDtà  la  fois  In  qualité  et  la  quantité. 

I.  HodlficBteurB  qusUtatllB. 

itnédicamenis  qu'on  suppose  modifier  direeteraenl  le 

Snt  le  fer  ci  l'oxygène.  Quelques  tentatives  ont  été 
ans  le  but  de  neutraliser  certains  principes  toxiques 
sang,  nous  en  diron*  quelques  mots  h  propos  des 
jsions.  Enfin  nous  étudierons,  avec  lesmoditicateurs 
Mtifg,  le  sérum  gélatine  qui  modifie  la  coagvlabilité 


*Fer 

ptoi  du  fer  nn  médecine  remnnlf  b  ta  pliiii   hnute  ]mlii[iiité. 

ill  dam  toute  e^p^L'e  d'il-liils  inurliiili'^  lïltJ|>lJi4^•8nr^, 
ocs,  dysenterie,  etc.)  ;  m;iia  e'esl  h  [liiilir  di-  î^ydenliafu 
I  étudia  pnrlirulit^renipnl  1e^  indie^lî'ins  il.iii"  l'ani'iMïe. 
■  rsl  IW'**  ri'pimdu  iliin=  t.T  niiluri' -"«ui  fonui'  d''i\yde,  de 
,  de  e.arluinjili',  clv.  Il  s'y  Iniuve  on  masiips  aptilinnéréPii  et 
de  dïlTuflioii.  Sou"  cr  dernier  l'iat,  on  le  leni^onlip  ii'in  scu- 
.pu  ^citi  lie  lu  rulure  iiii-rli",  iii.-iis  enoore  pre?i]ue  in^iipQ- 
bIi'i  tnfllii'if  vivnnif  :  lu  filiip.irl  kIp<  sulislanfes  vi'iii'lîilc''  (lil*. 
Bntilles,  jivdirii".  fiiin;irils,  fliiiux,  Hz.  ete.l,  et  In  plupiirt  dc« 
ItB  dei4  (intiiiaux  (sniip,  iiiu^rli'f ,  bile,  iilliuinine  el  ><iirti>i)l 
le  lïeur,  poilii,  elt.)  eu  i'unlii'nni.'iil  une  i-cilaiiie  propnrlion. 
t  qu'il  faïl  parlii'  dtï  noiri'  ;iliriieiilntiiin,  iiuelle  qn'plli'  snil. 
niciils  (]ui  en  i-iinlienneni  le  |i1iih  siinl,  pnr  ordri'  ilc'croie- 
['avoine,  les  Icnlilli-s,  les*  fève*,  les  (eufs,  lo  vianile  de  Ineuf, 
i.  Iilunt  de  froment,  les  epinardï-,  le  poisson,  le  lliou,  le  mais, 
de  de  venu,  li-  l;iil,l.i  pninmi'  de  Lerro  el  le  ri/,  (Bousfinpauli;. 
ne  rouges  rcnrcrnienl  de  (l«MMi:.:i  /.  Il»\(>nft^  de  fer. 
ivise  les  pri'iKiriillons  l'erruRineiises  en  solublei  fil  inKoluhle», 

rAparationa  inaolubl»*,  —  1"  Ffr  méluliUjiie.  deux  formes  : 
Mlle  lie  fer.  piirjdiyiisi'e.  pin^sée  iiu  Idinii',  puid  poi'lihjTiaée 
|Ve,iii  à  l'idiri  île  rimmidiW.  Elle  s''i\yde  clans  l'estomac  en 
ktlieu  ?i  tni  iU'-(i;ngemenl  d'IiydioKi''ne  el  souvent  il'.icide  sui- 
vie, paire  i[ue  le  fer rouLieiil  jnesque  Inujours  du  soufre  ;  il 
■Itc  (ios  érucLations  nidoreiises  pt^niblL'-i,  Le  fer  duux  le  mieux 


tiei 
l>)>al 

m 

ni  nj 

"n 

formtf 
•luand 
eel  IH 
ci-aprt 

anlivdl 

appelé 

drale  il 
il  esl  i 
il  est  il 
'■)  Ily. 
Iivdrak 
l'<'inimi> 
1.11  e  raj 

marlial', 
eence  d 

A-  Pn 
liitiAobli 

5-  Pk 
feri'oao- 
fonniitii 

'')  Pi/i 
pyrnphi 
Le  pvro 

plug  (lU 

est  en  é 

II.   Pi 

•■lire  l'en 

lion  de 

Kabutca 

loni.ir,    1 

non  louli 

blatte,  tr 

b]  CMo 

en  lames 

eoulà'W. 

1'  lodui 

instable; 


FER 


1049 


flonlj 


1  jamaiH  pure 
'  cnrore  du  l^a^bll^f!, 


iU< 


et  par^uili?  la  tiniaillr  de  Ter, 

non  ^spiilcmcnt  du  soufre,  11 
ido  l'ai'Acnic  cl  du  sdiciutii. 

t  riduil  par  rhydroijénr  :  il  ne  dciil  oonlcnir,  qunnd  il  est  pur, 
tt.  ni  pli"*|ilioir,  ni  nrsenir.  Il  [•nivtiiui'  ni'.'inmoin*  des 
Ions  dliydri>f(tn(';  «on  ettrôme  diviinifiti  le  rend  fncilcnienl 
))le  par  les  noides  de  l'estomac. 

jl^oniile  df  fer.  KedO'  iprotocorboniile  feiTt'uxl,  Il  se  trans- 
■pideinrritii  l'iiir  en  seRijuiox^dede  fc'v.  Il  es!  acnoiplie,  lilnnr 

P9l  pur.  verl  puiM  l'cupi»  s'il  a  (lubi  le  r.onlacl  de  l'nir.  Il 
:  soluble  d.in-'  les  arides  Tnitileg  (nVst  pas  onleinal  ;  voir 
I  :  tafrnn  de  mart  apéritif}. 

idrt  de  ftr.  —  iij  O.ri/de/e/riçur.  Fe'O' (sesquioxyde  de   fer 
I,  snfrnn  de  rii.irs  aiilrlnKenl,  colc.olhar),  inusité  ; 
frf*  ftrriqut  bii'tralé  (safriiii  dr  mam  apéritif).   ïmproprenienl 
Bous-rurlionale  de  periixyile  di'  TeL'.  (!>sl  un  inélanpe  d'Ii)- 
t  perii\ydt'  iK'  fer  el  île  soiis-carlion.de  de  perovjde  de  fer  ; 
||nnr()he.  rouce  lirun,  d  une    soveur   li^Këreineiit  ulyptique  ; 
IBfilulïle  dan^  leau,  el  Oicilcinenl  sololile  danfi  les  oeides. 
Vraie  ferriqiie.   Fe'O'.îll'd   'peroxyde  ou  ce^ipiioxyde  de  fer 
*  pl'lalineux)  —  tt'oULienl  exlempdcin^inu'nl   en   versant   de 
Iliaque  liquide  dans  une  solulion  de  perelilorure  de  fer;  on 
^ideiuent  le  jiri?ti|.ili'   niii^ertlre  qui  s'esl  formé. 
k/de  ferronii-ferri'jiie,   Fel  l,I''e'l)'  Ituyde  noir  de   fer,  Hfiiop' 
I;  e"e*t   une  poudie  noire,   lunorplie,  sidulile  siins  elTerves- 
|Bn^  les  aeides. 

tlo.ralalf  dr  fer.  —  Poudre  Jtiune,  très  llne,  fueilemcnt  eolu- 
p  par  le  sui:  (faslrique  acide. 

Otphalr  dr  fer.  —  a)  Phnspliale  ferreux (PhO'l'Fe' (pliosidiale 
-fcrrique)  serait  dangereux,  rar  il  pourrait  donner  lieu  à  la 
Ml  de  dt'piili  lileusde  plinsplinle  ferroso-ferrique  (ItaliuleauJ. 
^phosphate  de  fer:  Remploie  quelquefois  dissous  dans  le 
>S|d>ale  de  soude  ou  le  pyropliosphale  eitro-ammonineal, 
Iplinspliale  de  fer  et  de  -iiiude  se  [U'i'^ente  en  pailles  lilanelies 
I  moins  lit'uiiidres-,  le  pyro[iliOri[dinle  de  fer  cilro-aninioniaeal 
tc;iille«  verl  bouteille. 


MparationB  Bolublee.  —  1"  CMaruret  'le  ftr.  —  a)  Chlo- 
reuj'.  (■"e(:i-+lll'(H|irotr.e!iloiure  de  fer)  aolilienl  par  l'nc- 
I  l'acide  <')ilnrliïilrique  pur  sur  le  fer  leliimiqueinenl  pur, 
»U).  llVsl  pnihablenienl  en  lui  que  se  résolvent,  dans  l*es- 
,1a  plupart  des  autres  pri'paralions  ferrugineuses,  mais 
(es.  11  est  tr<'a  altérable  au  contael  de  l'air.  Anbydre.  il  e.sl 
rès  soluble  dans  l'eau  el  dans  raleiiol. 
Orure  ferrii/ue.  Fe'Cl'  ipei-eldorure  de  fer.i  :  anhydre,  il  est 
«  violaeëes.  Iinllanles,  soluhlec  dan*  2  parties  d'eau,  i  d'al- 
^,  el  4  d't^lher.  Ses  solulions  roBijulenl  fnrlement  l'albunune. 
nredefer.  Fel';  très  nolubledann  l'eau  el  dans  l'alcool,  mais 
I;  il  est  lilauc  quand  il  cal  trË«  pur,  niaiâ  eirdinairoineid  vert  ; 
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3*  Tarlralet  lie  fer.  —  a)  tiirlrHle  fprreus,  peu  solubls  Jons  Tenu; 

inusili*; 

/ji  Torirale  ferrino-polaxnhjue.  C'H'O'  (FoOl  K  :  Il  se  pr^senle  soiia 
Taspcct  il  l'csille^  brillnnleii,  Jun  (jrpnat  tanré,  Imn^ptiririlfis,  ^o- 
lultles  en  limles  pruportinn*  iliin-  l'eau,  irisilubles  rinns  l'alconl: 
il  e«l  d'une  ajivi'ur  Tiu^tnllique  f.iible. 

c)  Tiifirii'r  frrrii-u-iimnioniiiue.  |ipu  usité. 

4*  Lfftale  de  fer  lUII'O'j^l'c+SFI'O.  -iel  en  nî^nille?  verd.llrcs  nu 
blaneliOB,  sulultles  ilnns  18  partii'=  il'cnu  froide  el  fi  de  gjyi.'tyiine. 
pi'ii  aoliihle^  dans  riilcnol. 

Fi'  CHriili-  lie  fer  iimmonini'nl.  <r\  il'ijn  iviuRp  brnl),  trie  snlulile 
i].in4  Tenu,  inBuluble  dan^  rab'onl. 

<>  lliijjophosphile  'le  fer  il'HO'H^l'Fe,  très  aoiuble  diins  l'eau. 

7"  Fer  dinlyiiè:  se  piéparr  iivee  ilu  ppreblorurn  de  fer  el  d--  l'nni- 
ninniaiiue.  Il  «e  rorine  un  prffiiiili'  qui  se  redi'.'ou'  en-^uili-  jieu  il 
piîu;  S  ce  moiiient  le  lii|ucfli'  i-^l  mi-?  dan-*  le  dinlyseur.  Il  esl  nee.es- 
saire  que  le  fer  ilialyiii'i  eiuiiierve  des  ti-iiee«  iriiride  cbl"HiydNi|ue. 

H'  1-e  peplunnle  el  lalliiiminiile  île  fer  ont  Ht  tri"*  v.intôs  dans  ce-i 
dernières  iiniiées,  -surtout  r'ii  AliiTtiiUtne,  enmiiie  ayanl  l'avanUlB^ 
d'une  assimilaliiin  plu-;  fnrile, 

'J°  VJhfmiiijloUine. 

Kl-  Le  fertiiin,  i'cliri>  des  ptolmle-  riiURes  du  sanR  de  breuf  Tral»! 
«e  pi't^sente  «nus  fiM-tiie  d'une  pnudre  rouleur  ebiicnliil,  île  saveur 
l^percmenl  "niee,  ft  peu  prt-'  ■iiui-'  ndeur,  Il  i-onlient,  nuli'i-  le  Ter, 
le  phiispliiire  du  BBni;  el  HS.tW  [i.  HMI  Ue  luatifires  .■dbudiiu'udes. 

Fer  dans  l'organisme.  —  Le  eorps  d'un  homme  de  70  kilo- 
Ri-iiiiMiii'-  ronlii'iil  a|i]u<i\iriiativcmenl  !l''.rill  de  fer  métallique.  Celte 
ipiaritilé  ne  ti'OUïe  «urtiiut  duna  Ir'  -lang,  'pii  en  renfi'i'me  11,0717 
pour  KKI  ll'reyer),  soit  3  Kr.'iiiim''-^  pour  un  homme  de  ilTi  kilo- 
gl'nmnies.  Un  trouvp  encure  du  fer,  proliablemenl  fi  liHal  li'rixyde 
ou  di-  phosphate,  d:ins  te  rliyle.  la  lymphe,  hi  bile,  le  lait,  le  pig- 
inenl  de  IVinl,  lu  suh^stance  ncivcu^e,  le  ruic.  Ici  uiui^rles.  le  pou- 
mrin,  les  eheveiix,  et  ^urliiul  dan-^  \:i  mucllr  ro'it;e  ilcs  oa  pI  Iji 
rate;  ninia  In  rpiealion  rie  aiivrur  si  le  fer  appartient  fi  la  Irauii" 
organinue  ellc-iiu^me  ou  au  pjinp  dont  il  est  iliflli'ilc  de  la  dc'-biir- 
riisaer  rei-te  eom|ili-!ement  dan^  le  doute.  C'est  ilans  le  Siinu 
rpie  te  fer  jciue  tr  principal  ri^li'.  Il  s'y  rencontre  etrluaiveiueiit 
dans  les  gluhalei  rouyei  IC.  Schmidtl.  dont  il  contribue  il  former  la 
matiAre  roloranle  par  «n  combinaison  chimii[uc  avei'  une  ^uh^lnnee 
nlbuminiiide,  coiubinni^i'n  ciuinue  «nus  le  nom  iVMnioi/lohine.  Le 
sérum  ne  renferme  pa«  de  fer.  h  moins  que  de-;  Rlobilles  ne  *'y 
soienl  di^smip.  Le  fer  du  foie,  de?  os  el  prolinbleuieiil  d'anUe» 
•  irRanea  jnue  le  rfile  de  fer  île  rénerre  lljuinrke).  Sa  ipiantilé  est 
fort  diflicile  n  apprécier  el  d'ailleura  évidemment  IrJ'B  variable. 

On  ignore  soui*  quelle  forme  le  fer  esl  cnKac'  .'i  l'bémoclubine; 
on  a  ]icn>sé  qu  il  a'.nirit  due  phoaphnle  baKiquc  (m  Irihaairpiu,  d'un 
carhon;ite  ferreux,  d'un  lous-oxyde  ib-  fer  oir  d'un  sel  ferrique, 

L'héino(;Udiire  cal  unie  au  alroma  de-ï  irli>bule-i  r-oucea.  On  rn  a 
donné   dilTérentc'4   l'urmules   se    riippruebanl.  de  celles-ci  :  C*'"!!"'"- 
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A/.'"FcS'0"'  (Prpyeh.    C.'eM   un  rerps  liien  di^Iiiii,   (|iii   cri^lalli.' 
dim-i  cerliiincs  concJilion^j  il  a  uni.-  coin |H)pi Lion  ron^LanlP  nu  |i«iiil 
Je  vue  liii  fpr.  La  qiinnlilf^  de  Ter  conlj-mic  cljin^  1p  *nnc  '•■'t  dimi- 
priiporlLoiinpIle  à  celle  île  rhfiiiii>pli)l»lne.  cp  '|ui  permet  de  cali.'Ulei' 
In  quanlLlé  de  l'une  jmr  In  qu.inlilA  de  I  nuire  el  inveriemenl. 

I.n  qaanlilé  d'h('iii<)Kl'>l)ine  d:in«  le  tnnir  de  l'iioinme  e^l  de  I','.ï 
pour  100;  elle  conlieul  en  moyenne  0,^2  pour  IIHI  lie  fer  (O.it  |"Mir 
100  elieï  le  clilenl.  Le  dosaqe  s'en  clletlue  dauii  le^  cendres  du  snnir. 

Le  cimtenu  du  snni;  en  Ii6m(i(;lnl>lne  esl.  d'une  manière  s^ni^rnle. 
senaiblemcnl  proportionnel  nu  noinhre  de«  sloljule^i  [IlayeruI,  il 
suliil  donc  des  vnrialions  en  rapport  avec  celles  de  ces  derniers; 
iiiai!^  il  varie  en  outre  suivant  l'atiineiilnlion.  l'itfce.  le  sexe,  les 
l'ial*  de  sanli^  nu  de  mnlndie  et  les  dilTérenles  parties  du  corps. 

Le  sang  iie  l'homme  contient  plus  de  fer  ijue  relui  de  la  reiniiie. 
el  lo  sang  des  nonveou-nés  en  renferme  relsiivewenl  plus  que  celui 
des  adulles. 

La  <|unntité  de  Ter  augmente  peu  pendant  lee  tù\  premiers  mois 
de  In  vin:  puis  elle  s'Hcc.rniL  de  un  îi  ijuarnnte  an*  pour  diminuer 
peu  A  peu  [Dcni*.  Leranu'.  D'après  les  cnlciil*  ^lalilis  sur  les  oli- 
servnlion*  le«  plus  préciHCEJ,  rt'unis  en  un  tableau  par  Nollma^el 
el  RoEiiSbacli.  la  iguantil^  de  Ter  pour  lUOU  Kr^ninieâ  de  sang  9*c$l 
trouvée  de  : 


Beef|uerel  el 
nodier. 


nhei,  fi  homme*  plélliorique*  hien  portant"  ll.'iJ" 

i'.Xw.t.  1  femme  plélhoriipie  liicn  porl.nnte  0.r>-M 

l'.lieA  des  hommes  nlteinlsde  malad.  inllam.  0,190  — 

Clie^des  fenuiies  alteintesde  nialad,  inHain.  0,  ISO  — 

[>nns  la  pleuri^sie ll.Hîl  — 

Dans  le  rhuniiilisnie  aigu  fchez  -1  hommes],  0,153  — 

Chc2  30  individus  ani^mbpies n,3filî  — 

Dans  In  chlorose (1,31'J  — 

OaiLK  la  chlorose 0,223   H.  t.iuincke, 

Onns  la  leucémie Vi.'HA  — 

(Ihezdes  femmes  h  l'élat  de  aanté.    .    .    .  0,(UJ3  — 


C'est  le/Viie  qui  pnrnd  contenir  la  plus  grande  i|uantilf  de  fer  'fer 
de  ri'serve)  :  la  rate  en  renTerme  beaucoup  moins  l'SIflher.  Le  snnc 
nrlMel  est  moins  ricbc  en  liAningtoliine  que  le  s.-mg  veineux. 

HMr  de  r/ièmui/liihinc.  -—  Le  rrlle  essentiel  de  l'hémoglobine  est  de 
lirrr  roj-ygène  introduit  par  la  respiration,  el  peul-i'tie  de  di*(rto|i- 
per  ses  proprii^lès  r)xvdan[es;  100  grammes  dhi'moplobine  Itïeni 
l'nviron  ICO  centimi^ti'ca  cubes  d'otjtti^ne,  par  le  passage,  croit-on, 
d'un  sous-oxyde  île  fer  S  l'étal  d'oiyde.  Un  «loinc  de  fer  Ilxe  ilou»; 
ntiimes  d'oxygène. 

LhiJmofjlolitne  oxygénée  ou  ox^hémuglobine  se  transforme  dans 
les  eapillaires  en  bénioglotiinc  réduite'  qui  existe  surlnul  dans  les 
1  glohuies  rouges  du  snnif  veineux;  cette  modification  se  ferait  par  le 
retour  de  l'oxyde  de  fer  formii  â  l'étal  de  soiis-o\yde. 

Losjgéne  du  sang  est  probablemenl  combiné  avec  le  fer  de  l'bé- 
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mtijf loljînp  :  m.ii*  »r  qiianlHi'  v.ivïe  tnr»'>ie.niiiniPnt,  s'élevnnl  rlnn^lPl 
)^.in^  arlëi'ïel.  s'iiliaissiint  duns  \e  ^iin^  v<'iri<?u\,  Siiiv.'in[  (Julnijiiauit,  1 
le  dcRré  de  siiliiralion  du  ?;iii[;  piir  IVisj^èrc  seriiil  cinfli'uipnl  |H'ii-I 
lirirlionnel  h  la  quiintilé  d'iK^iiiogUiliine,  et  par  ciinséiiucnl  de  fi-r,] 
Hii'il  fnnlicnt. 

Migruliona  dit  ftr dan»  rorgunUint.—  [|  se  fsil  b  l'étal  phyHÎnloiiiquc^ 
une  dépenlilion  vi>nM^-ii\e  6v  fer  piir  les  divet'aoe  séi-rflions  :   peu 
im[iopIaiili!  par  l'urine  cl  ne  df^puss.inl  pas  une  cl'eux  millinrammea  I 
par  24  heures  lilamliuijei-,  riolllieb.  Sm-lti,  Lnpirque,  Damaskin,  Jji-I 
eolij).  par  la  liile  qui  n'eu   conlienl  que  1  ft  3  milliprfimmes  ehe/  In  f 
cliien'Uaslri?',  Hniiibiirfti'r.  etc.)'.  la  eueiir  el  la  sali vi-, elle  le  devient 
davanlaffe  par  le  nui:  ^nslrique,  le  sur  panei'fali'iue,  les  séerélioii» 
inlesLinales.  Il  «'élimine  encore  une  minime  quiuilili?  de   fer  par  IpJ 
IbiI  et  le  pua.  La  (piantit»'-  de  fer  eonlenue  dau*  l'urine,  liabiluelle- 
inenl  assez  faihle  peiil.  dans  rerlaiiies  cfiiidilions  niin   élueiilées,  I 
devenir  surabiindante.  ainsi  qu'un  le  voit  par  l'analyse  de  eerluinsi 
si^dinients  el  calculs.   Il   est    doulpu\  que   l'esloniac  élimine    unel 
'lOanUlé  notahle  de  fer  '.\)h(-rf}. 

Le  piiids  lulal  de  fer  i^limiiii'  par  res  diverses  voies  esl  d'environ  ] 
fl'',lf>  |iarjriiir.  Toutefois  celle  quanliU'  esl  divereenienl  appi'^ei^<>, 
I>'aprbg   l{i>ussin)teull  elle   serait  de  M  à  UK)  niilligrnninies  ;  mais 
Stoekinanii   ne  l'c^vnlue   qu'/i  8  ."i  10  niillifiraLuines.  La  plus  f;rari<le 
parlic  se  trouve  dans    les  fèces  qui  en   renferment  0«',  liM  (Fleil- 
inann'iet  dont  les  cendres  en  conliennenl  S, M  pour  100.  f)n  reeher- 
elianl  la  quanlili^  de  fer  éliminée  par  les  matières  fécales.  A.  Meyer  1 
a  trouvé  'iU  juilligrajamcs,  Slockmann  et  (ireïgh  3  il  6  iniiligramnies  I 
seulement,  (luillemonat  et  l.apicque' onl  repris  celle  question    et  i 
évaluent  à  2  cenlipraninies  In  quanliléde  fer  qui  passe  en  2-1  heures  J 
dans  le  tulie  di^cslir  de  l'Iiouime. 

L'ne  partie  de  e,e  fer  provient  de  celui  qui  esl  éliminé  avec  la  liïle. 
el  les  sucs   diRestifs ;  l'autre  [)nrtie,  de  celui  "jui,  ingéré  avec  les] 
nlimenls,  n'eal  pas  alisnrbé. 

On  pourrait  croire  ipie  le  fer  trouié  dans  les  matières  fécales  | 
est  exclusivement  celui  de?  jnalièree  nlinientairea,  mais  l'expéiï- i 
mcnlalion  a  monlré  que  les  chiens  nourris  avec  des  aliiiienls  Irf-sl 
pauvres  en  fer  n'en  ont  pas  moins  dans  leurs  mal ié res  fécales  unp 
noluhle  proportion  de  ce  miHai.  Dans  ces  conditions,  la  quantité  de 
fer  éliminée  esl  trts  supéneureà  la  ipiantilé  ahsorbée  {Diell);  une  i 
alimentation  eemhlahle  a  pu  rendre  de  jeunes  chiens  chloroli(|ues  1 
(Von  HOssIin). 


I.  Cependant  quelques  eipfrimentateura  ont  trouva  des  diiflres  dlflé'i 
renia.  In  bile  onlrftliisrBil  les  rjuanlités  suivantes  df  fer  ■  O.Ul  a  O.lOiYoungl 
ouO.OiJ^  (Hoppe  Seyler)  pour  100.  SI  l'on  admet  que  la  quantité  Je  bile  pro-  1 
dutle  dan«  les  vingt-quatre  heuren  esl,  che/ l'Iioinme.  <1e  iM  gramme»  tij 
I  kilogranime.  on  voit  que  ta  [[u.intlléde  fer  qu'ollo  unirai neraltdnnsoe  lap»| 
(le  temps  serait  d'eiivirou  agr,UtlB  (raganu3zi|,diinl  une  partie  pourrai!  étr»  | 
absorbic de  nouvcou. 

ï.  Gultlemonal  el  L.apicque,Sw.  bial.,  3  avnl  ltlï7. 


*  rïR 


iOS-i 


Tes  TailK  détruisent  lu  Ihioiie  <l'8pi*B  laquelle  le  Ter  péin^lrerait 
'innti  l'inlérieur  des  tellule*  Mpatiques  pour  y  »tiiiiuler  les  rnni:- 
tions  hématopoiéLir)Qes.  puiH  serait  éliminé  par  la  liile.  La  conclu- 
sion à  en  lirer  e^l  que  le  fei'  de  la  iiile  el  relui  Je  \i\  matière  i^i>lci- 
lanlc  liiliaire  proviennent  île  la  destruction  des  gli)ljule«. 

Lti  fi-r  éliminé  joiirnellemenl  est  reiiiplfiré  pur  coliii  des  aliments 
i^t  des  boissons,  (Juand  lOL^-anisme  a  besoin  d'un  exct^s  de  fer,  il 
utilise  une  quanlité  plus  grand*'  de  relui  i|ui!  jjuise  dan>i  l'nli- 
Mienliilion,  mais  cette  ulilisalion  semble  n'être  pas  directe.  Il  eiisle 
une  réserve  de  fer  dans  certains  organes,  eu  particulier  dans  ie  Toiii 
el  dans  les  os  ifer  de  r^strve.  yuincke  ';  et  dont  la  quanlitê  est  ex- 
Irêmement  variable.  L'enfiml,  pour  son  dévoloppumenl,  utilise  la 
moitié  du  Ter  introduit  pur  le  lait  (Von  H(tsslini. 

Toute  la  médication  ferrugineuse  a  reposé  pendant  longtemps 
sur  ces  données.  Tuisfiue,  disail-on,  le  fei-  fait  partie  intégrante  des 
globules,  auxquels  il  est  indispensable  pour  l'absorption  de  l'oxy- 
gène, si  l'on  ajoute  du  fer  St  celui  t|ine-t contenu  dan^^  IcsHlimenls, 
on  fournit  des  matériaux  k  la  formalion  de  l'iiémofrloliine  et.  par 
suite,  fi  la  régénération  iinaluiitii|ue  et  fonctionnelle  du  ^i\ng.  Mais 
pour  que  cette  déduction  soit  légititiie,  il  est  indispensable  de 
savoir  si  le  fer  médicamenteux  eet  absorbé  et  assimilé  comme  le 
Ter  des  aliments,  point  ([uc  nous  atons  mainlenanl  A  éludiei.  Il 
faudrait  égalejnunt  se  demander  pourquoi  les  cblorotiques  n'ullli- 
aent  pas  le  fer  alimentaire,  Iré*  suffisant  pour  les  gens  bien  por- 
tants. Celle  qnestbin  a  à  peine  préoccupé  les  Ibérapeules.  Il  serait 
cepenilanl  intéressant  de  savoir  si  le  fer  médicamenteux  agit  S  tilri; 
de  reconstituant  diiect  du  fer  des  héuialies  ou  s'il  a  une  action  plus 
générale  sur  l'économie  d'où  résulte  1  amélioration  lie  ThémabK 
poièse. 

Action  physiologique.  —  Absoffition,  métamorphones  et 
éliiiiinalion.  —  Li's  ji  répara  lions  fiTrugineuses  iil'  sont  pas 
absorbée»  par  la  pi'au.  Celles  avec  lesi|U('lli's  on  peut  faire 
des  solutions  l'aibles  sonl  faiMlenienL  absorbées  par  ie  lissu 
cellulaire;  maïs  celles  qui  sonl  furlcmenl  slyptiqties  (per- 
rhlorure  de  fer  par  exemple)  ne  peuvent  pas  pénétrer  par 
cette  voie,  car  elles  dt^truisent  les  tissus. 

La  question  de  l'absorption  du  fer  médienmenleux  par 
les  voies  digeslives  a  été  très  discutée.  Cinq  opinions  ont 
été  soutenues  : 

!"  Le  fer  médicamenleux  n'est  pas  absorbe.  —  Celte  opi- 
nion est  celle  de  Cl.  Bernard,  de  Bunge.  Elle  repose  sur 
les  expériences  suivantes  : 


I.  I3<  Congres  de  »uali:li.  t«/S. 
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ilauile  Ceniaiil  nyaii)  fail  pt^iu^rir  danç  Ipslomo'- 

aiix  tie  la  limaille  île  Ter  cl    ilii  lin.'lulc  ilr   fer,   n'a 
Imuv»^  (lan«  Ii>  sang  ik-  la  vi^ino  porlp  plus  de  for 
[e  couliiriie  ; 
bn  rolroiive  dans  Ips  matirrcs  focales  prewiin*  nulant 

qu'il  en  a  Hv  inifi^ré  sons  t'oriiie  nuMii/amt'nlL'Use; 
tores  l'inyestion  de  l'er  inédicaiiietileux,  la  quanlilt- 

élimine  l'urine   n'augnienl.e  pas  (Becquerel,  Ham- 

r,  Jelning;, 

é  fer  médicamenleux  est  absorbé  (Trousseau  el  Pidoux, 
au,   etc.i.  —  En  faveur  de  celle  proposiliou,  qui 

lins  conleslée.  on  peni  arguer  des  raisons  suivantes  : 
riedmann  el  rimelin  ont  Irouvé  du  fer  dans  la  \essie, 
uniment  dans  le  sang  des  veines  mésaraiques  et  de 
me  porte  d'un  cheval  auquel,  iiiix  heures  Hupuravant, 

E lient  fail  avaler  une  dissolution  de  180  grammes  de 
ulfate  de  fer; 
vani  porté  dans  l'esloniac  de  chiensdu  p rot o chlorure 
'cl  aviuil  >acrili(^  ces  animaux  deu\  ou  trois  heures 
ard.  RabuLeau  n"a  plus  Irouvé  dans  leur  estomac  quo 
uanlili^s  minimes  de  ce  composé;  linteslin  en  ren- 
lit  un  peu  plus,  mais  la  majeure  partie  avait  pénétré 
le  sang  qui  en  contenait  plus  qu'Ji  l'ordinaire: 
ttislruw  I  de  Sainl-I'élerstiourgi  a  vu  que  l'administra- 
à  une  chi^vre  de  doses  croissantes  de  lactale  ferreux 
[grammes  a  fail  auffincnter  la  proportion  de  fer  dans 
l.  G.  Lewald  a  aussi  constaté  l'augmentation  du  fer 
le  lait  après  l'ingeslion  de  ferrugineux  ; 
H.   Nasse  a  montré  que  la  richesse  du  sang  en  fer 
roit  chez  les  chieus  qui  ingèrent  du  laclale  de  fer; 
Le  fer  augmente  dans  le  sang  des  anémiques  soumis 
traitement  ferrugineux; 

ûa  présence  dune  grande  quantilé  de  fer  dans  i«s 
ne  prouve  pas  qu'il  n'y  a  pas  ou  absorption  ;  car  celle- 
arrait  s'être  efTecluéc  dans  rinlo-^tin.  mais  avoir  été 
^nsée  par  l'éliminalion  biliaire  et  intestinale  ■. 

■I  eipénenceï  de  Ultevcoke  et  de  Zaleskl  lendriileot  ï  prout-flr   que 
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que^ion  île  la  pii^sence  ilu  fer  dans  l'iirinc  après 
{on  (le  CL'  niéilicanient  «  élé  résolue  par  Tif^OmanD 
lin,  Kollikor,  Miiiicr,  Walk'r,  Kuinbcig,  IJamaskin, 
;.aiilreiiienl  que  ne  l'avaii'iil  fail  Ik-cqueit'l,  llam- 
^t  Jehring:  ilans  les  premières  heures  qui  suivent 
ion  ilu  lï'i',  lYliminaliiin  ile  eelle  substance  par 
JBsl  plus  impnrlanli-  ijuGn  ne  l'avail  cru  : 
»iil  nourri  des  moulons  pendant  dix  jours  avec  du 
i  contenait  0,?;j(i  pour  100  de  peroxyde  de  Ter.  Wîld 
l.le  bol  alimenLain'  et  l'éi'al  dans  les  diverses  parties 

ri  digestives;  il  reconnut  que  ce  bol  se  modilîail  à 
qu'il  cheminait,  d'aburd  en  perdant  uni*  quiiutité 
Irable  de  fer,  puis  en  en  récupcrani  une  partie; 
s  chiirres  de  celte  expérience  (d'après  Notlinagel 
ach). 


1^ 


F 

.  o:ai>  p.  iwi 

(■a-     - 

.    0,0-38    — 

n. 

.    0,070    — 

Ile.    . 

.    0,111     — 

Inti-^lingiVIo.     .     .  0.1:<S|,.  100 

Citrum  .....  O.r.i"    — 

Ciiloii 0.17U    — 

Heeluni 0,217   — 

bs  ces  dernières  années  Kunkel.  Saleski,  WoUoring, 
b.  clc.  ont  établi  qu'après  in^jeslion  de  fer  inorga- 
i  y  a  augmentation  de  fer  dans  l'organisme  et  parli- 
pienl  dans  le  l'oie.  La  résorption  n'a  lieu  que  daus  te 
ium,  près  du  pylore,  ainsi  que  la  méthode  niicrochi- 
Ta  démontré  à  Macalliim  et  à  (liuile  (voir  p.  UNiO). 
I  d(;monlré  aussi  (I8!ll  que  l'urine  de  chiens  nourris 
le  grandes  quantités  de  jaunes  d'œufs  (riches  en 
kgènej  présentait  une  augmentation  notable  du  fer 
[ne.  Marfori  (IS1P2)  a  de  inéiue  noté  rabsor|>tioii  de  la 
Ibuuiine  par  sa  dispaiition  de  l'intestin,  et  Jaipiel  et 
(18y4'i'  ont  conllruiê  cette  donnée.  Enfin  les  ana- 
Hus  i-écentes  de  Kunkel  (18951.  de  (^loétla  i  IStZ), 
rhalden  (1900),  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'absorp- 


i 


t>llmlna  pBE  pur  la  muqueuse  inCeïUnMe  (vûlr  l.éplDC.  Scnuinj 
•  p  6!);maia  le»expurien;;espluBracenles  de  Hocliliaii&eliJiii'"-"ke, 
«,  di-  Gaule,  prouvciil  c|ue  r^limiuMiou  du  Fer  se  Iu\t  lilen  jiar  la 

^.  SmunixmM.,  13  février  lUOl,  p.  50. 
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lion  du  fer.  L'expérience  la  plus  ilëcistvc  ù  ce  point  de  vui- 
nous  paraît  fllre  dL-  ClocUa  :  trois  lois  de  jeunes  chiens  sont 
nourris  avec  du  lail.  A  ceux  du  premier  lot  on  ajoute  de  la 
fcrraliiie,  h  ceux  du  second  du  iattato  de  (cr.  les  troisièmes 
ne  re^'oivent  que  du  lait  pur.  Pemlaul  deux  mois  on  faitdes 
analyses  successives  de  l'hémoyloljine  :  le  sitn^  des  ani- 
maux des  deux  premiers  lois  présenle  une  com|)Oi?ition  nor- 
male, tandis  que  riiémof^lolune  diminue  de  50  0  0  dans  le 
sang  des  animaux  du  troisième  loi.  De  plus  le  dosage  du 
fer  dans  le  foie  donne  :  pour  un  animal  du  premier  loi  ; 
0'^023  milligr.;  pour  un  autre  du  deuxi.'-me  lot  :0" ,0104 
décimilligr.;  enfin  le  l'oie  d'un  ciiien  du  troisième  lot  ne 
contient  que  0«',OOU  décimilti^r. 

3'  Le  fer  agit  d'une  façon  indirecte.  —  Personne  ne  nii> 
l'efficaeiLt^  du  fer  dans  la  chlorose.  Si  don<-  il  n'esl  pas  ab- 
sorbé, comment  expliquer  son  mode  d'action  ? 

a)  Pour  Claudeîïernard.lefer  est  un  excitant  des  organes 
do  la  digestion  ; 

b)  Pour  d'autres,  le  fer  absorbé  dans  l'estomac  serait 
transporté  jusqu'au  l'oie  dont  il  stimulerait  la  l'onction 
hématopoiétique,  puis  sérail  éliminé; 

c)  Bunge  a  soutenu  que,  pour  être  absorbé,  le  fer  doit 
faire  partie  intégrante  d'une  molécule  organl(|ue.  Cettt^ 
combinaison  [VUèmalogéne]  se  Irouveù  l'étal  typique  dans 
le  laitel  le  jaune  d'ieul'.  Chez  les  chlorollques,  Ihêmalo- 
fjène  serait  décomposé  dans  les  voiesdigestives,  nolammenl 
par  les  sulfures  alcalins  dont  la  production  dans  l'intestin, 
faible  à  létal  normal,  s'exagère  chez  ces  malades  par  suite 
de  troubles  digestifs  constants,  ce  que  Claude  Bernard 
avait  déjà  entrevu.  Le  fer  médicamenteux,  en  s'emparanl 
dusoufre,  s'opposerait  a  la  formation  des  sulfures  aux  dépens 
de  l'hématogéne.  el  i>ralégernit  ainsi  le  fer  alimentaire 
(»)nlre  les  causes  qui  le  rendent  tnabsorbable.  D'après 
celte  théorie,  le  fer  serait  un  simple  absorbant  des  sulfures 
i;t  agirait  en  maintenant  l'intégrilé  de  composition  du  fer 
organique  des  aliments.  C'est  toujours  l'îilée  mère  de 
Trousseau  et  Piiloux  qui  se  demandent  si  le  fer,  en  tant 
que  Ionique,  ne  met  pas  l'organisme  dans  de  lellos  condi- 
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lions  qu'il  pourni  prendre  Jjins  les  aliments  i-e  qu'il  lui  faiil 
pour  la  reeun^liliilioii  tics  globules.  Celte  ttiéurieaélé  l'or- 
■tement  ébraalée  par  Wolterin^  (1895)  qui  a  monlré  que  le 
manganèse  ne  pouvait  rcmplai'er  le  fer  dans  la  reconstitu- 
tion du  fer  chez  des  chiens  et  îles  lapins  rendus  anémiques 
par  des  saignées  successives.  Or  le  manganèse  devrait,  si 
la  lliéorie  était  exacte,  s'empnreidu  gaz  sullliydriquecomme 
les  ferruf^ineux  inorgnniqiies  et  jouer  le  même  rôle  queux. 
Du  reste  il  est  démontré  ^Stcinl'eldl  quel'hydrogt-ne  sulfuré 
nexislc  normalement  que  dans  le  gros  intestin  et  nullemeni 
dans  l'intestin  grSie  ni  l'estomac. 

Faisons  remarquer  la  légitime  préoccupation  de  Trous- 
seau et  Pidoux,  de  Bunge,  d'expliquer  pourquoi  le  fer, 
suflisant  dans  l'allinenlalion  pour  un  sujet  bien  por- 
tant, ne  Test  plus  pour  une  chlorotique.  préoccupation  (]ui 
conduit  à  ne  pas  considérer  le  fer  comme  directement 
assimilable,  mais  comme  agissant  par  un  procédé  indirect. 
Nous  avouons  que  celle  action  indirecle,  dont  le  méca- 
nisme nous  échappe  d'ailleurs,  nous  parait  bien  prolialile. 
Le  fer  absorbé  agirait-il  h  litre  de  ferment  oxydant 
(oxydasei  sur  les  éléments  analomiques'.'  Ce  mode  d'aclion 
est  parfaitement  possible.  A  ce  compte,  le  fer  médicamen- 
teux ne  serait  plus  un  reconstituant  direct  de  l'hémo- 
globine des  hématies,  mais  il  deviendrait  un  modifica- 
teur de  la  nutrition  générale  qui.  plus  correrte,  per- 
mettrait l'utilisation  du  l'er  indireclemenl  et  t'avoriserail 
l'hématopoièse.  (lelle  action  sur  la  nutrition  est  d'ail- 
leurs nettement  prouvée.  Dans  ee  cas,  le  fer  pourrait 
être  utilisé  rationnellement  dans  un  jilus  grand  nombre 
d'états  morbides  accompagnés  d'oxydations  insufil- 
santes. 

4"  L'ne  quatrième  opinion  a  t'té  émise;  le  fer  mâdicameii- 
teiix  esl  abuorbablc,  mais  non  assimilable  ;  la  qiianlité  absor- 
bée s'élimine  peu  après.  Le  fer  en  combinaison  organique 
icul  est  aanimilable.  C'est  la  même  conclusion  que  pour  le 
phosphate  de  cliaux  :  Voici  quelques  raisons  sur  le.'-quelles 
on  peut  l'appuyer  : 

a)  Après  injection  sous-cutanée  d'un  sel  de  fer.  ce  métal 
A.  MANQiitT.  Tliurapeuliiiiiv,  3*  éil,  J  —  BT 
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isse  ilans  l'urini;  à  l'élal  de  corabinaison  organique  I  Da- 

8»kin>; 

6j  Si  l'on  fait  ingérer  une  substance  conlenanl  du  fer  en 

bnibinaison  ijrganu|ue  (jaune  d'œuf),  l'tSliminalion  du  fer 
I  l'élal  de  combinaison  org-anique)  par  rurini-auj^niente 
Bocin.  Bupch);  mais  l'élimiiiatiou  reste  au-dcPt^cius  de 
lBb^o^|llilln.  L'assiinilalion  a  été  démontrée  par  Kunkel 
I8'J5)  jiour  l'aHjuminalf  Je  fer. 

Mais  CloëLta  a  démontré  que  si  l'assiniilaliou  du  fer  inor- 

Mniiim-  (lactiite  de  Cer;  élail  inférieure  ji  celle  du  fer  orga- 

ique  (fei-ralinf),  i'll<-  s'elVeet liait  néanmoins  dans  une  eer- 

line  proportion. 

Les  expériences  de  Rabuieau,  de  Bislrow,  de  G.Lewald, 

H,  Nasse,  de  Wild,  e(  plus   réceiunienl  de    Knnliei,  de 

blterinfî,  de  Cloélta  démonirentnon  seulement  l'absorp- 

|0n  mais  encore  l'assiniiliition  ilu  fcrsous  toutes  les  formes, 

ife  qui  ne  ruine  point  in  théorie  de  Inction  indirecte  dont 

ous  venons  de  donner  la  raison  d'être. 

5"  Ilavein  a  })roposé  une  sorte  de  terme  mixte.  S'il  est  en- 

re  |>ossible  d'émettre  un  cei'tain  doute  sur  l'ubsorplion  du 

■r  à  l'étal  physiologique,  disail-il,  on  peut afllrmer  que  ce 

iCdicauient  est  absorbé  par  les  anémiques. Cet  te  couehision 

suite  de  hi   balance  qu'établissent  entre  l'absorption  et 

■éliniinalion  les  besoins  de  l'orf^anisme.    Il  est  dil'lîcile  de 

Jjrsaturer  ce  dernier  en  II  équilibre  nutritit  »  :  en  cas  de 

ficil  au  contraire   le   médicament  peut   être  retenu  et 

lise,  r.'esf  pourquoi  le  Ter  est  le  spécifique  de  la  chlorose. 

\  En  fssiimff,  l'absorption  du  fer  alimentaire  nesl  pas  dou- 

Buse:  quanti)  celle  du  fer  médicamenteuj;  elleest  non  moins 

Certaine,  pour  le  moins  chez  les  malades  en  déficil  de  ce 

Qétal.  La  question  li'assimiiatioii  est  également  résolue  par 

"allirmalive,  que  le  fer  soit  en  combinaison  organique  ou 

norgîinique  ;  mais  pour  nous,  entre  l'absorption  et  l'assi- 

iiilulion  il  \  a  une  étape  intermédiaire  qui  consiste  dans 

lUe  action  du  fer  sur  la  nutrition  générale,  aclion  dans  la- 

[uelle  ie  fer  joue  le  rùle  d'un   ferment  oxydant  et  d'oi'i 

ièsulte  une  amélioration  des  fonctions,  en  particulier  de 

hématopoïése. 
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fer  est-il  absorbé?  Celle  queslîon 

!  du  Ter  dans  le  sang  sous  la  formf* 
l  combinaison  uUérîeurc  de  ce  sel 
iminoides  du  sang: 
le  du  fer  el  des  albuminoldes  dans 
Un,  puis  absorption  ; 
ideux  procédés  k  la  fois  |Sclierpfj. 
l'absoi'plion  d'un  sel  inorganique, 
le  plus  souvent,  ce  sel  est  un  chlo- 
(  sous  l'inlluence  de  l'acide  chlorliy- 
e.  S'il  s'agit  de  fer  mélallique,  il 
yen  d'une  décomposif  ion  d'eau  d'où 
i'hydrogène  el  des  éructations  nido- 
r  par  l'emploi  d'un  oxyde  de  fer. 
ransforme  ensuile  en  protoclilorure 
iLc  de  fer  obtenu  par  précipilalion 
rolochlorure,en  laissant  dégRger  de 
scsquioxyde  donne  d'abord  nais- 
qui  se  transforme  à  son  tour  en 


incuxse  tran=formeraienldoncfina- 
!«  protoclilurure  de  fer  (Hiibuteau). 
qu'il  y  ail  quelques  exceptions  : 
p  dose  (SchrolT)  sérail  absorbé  di- 
•eux  paraît  <Mrc  absorbé  sous  forme 
le  qui  se  décompose  ensuite  dans 
•si  éliminé  en  totaUté  par  les  urines 

tandis  que  l'on  ne  trouve  que  des 
il  minimes  de  fer  dans  ce  liquide 
as  fixé  sur  le  mode  d'absorption  du 
.es  ferro  el  ferricyanuresde  potas- 
sangsans  se  modifier,  puisqu'on  les 
urine.  En  Allemagne  on  admet  plus 
l  absorbé  sous  forme  d'albuminal. 
ces  récentesdeCaule,  de  Hoclihaus 
eVoltering.démontrenlquelcscom- 

du  fer  sont  absorbées.  Quanl  aux 


Riposé»  solublt'S  en  )|;é|]éral,  il  nVsl  pas  prouvé  (jue  Loti~ 
Iransformenl  en  prolochlonire  do  fer  ;  le  proloclilui'ui-L- 
'est  donc  qui;  l'étal  ullimc  des  Iransformalions  de  la  plu- 
rl  des  ferrugineux. 
Ce  sel  se  trouve  dans  l'cslomac  en  présence  de  l'albumint- 
de  lapeplone  en  milieu  acide  ;  ce  milieu  n  eUinl,  pas  favo- 
able  à  unecombinaisoii  organique,  le  prolochlorure  passe 
m  partie  dans  le  san^,  milieu  alcalin,  où  il  se  combine  avec 
'albumine  eL  l'alcali  en  donnant  lieu  à  la  formation  d'un 
iilhuininatealcalino-fcrreux  soluble.  (Vesl  sous  celle  foiini; 
jue  l'hémoglobine  s'en  emparerait  (Scherpf).  O^^n'-  ^  'f" 
partie  qui  n'est  pas  absorbt^e  dans  reslomae.  elle  passe  daniî 
l'intestin,  milieu  alcalin,  où  elle  formei'alt  un  albuminate 
pu  un  peplonate  double  alcali  no- ferreux  qui  esl  absorbi'^ 
[Seherpf). 

I  Le  lieu  le  plus  important  de  l'absorption  semble  être  le 
auodinuun  d'après  les  expériences  de  Macallum,  de  Gaule, 
^e  Hall,  de  Iloelihaus  et  Quiueke,  Swirski,  d'après  les 
observations  de  Hofmann  chez  l'homme  (1898)  et  celtes 
inl^me  d'AbilcrhuIden  illfOO)  portant  non  plus  sur  des  do^es 
jnassives  qui  auraient  pu  léser  l'inlestin,  même  sur  des 
floses  faibles.  Le  fer  s'accumule  dans  le  foie  (Zaleski, 
Cottlieb  et  Jacobj,  Kunkel,  V'olteriog),  où  il  peut  ôtre  uti- 
lisé poui'l'Iiêniatopofêse. 

II  Pour  Vélimination,  nous  n'avons  rien  &  ajouter  à  ce  que 
(lous  avons  dili\  propos  de  l'élimination  physiolo;ri({ue.  Elle 
B'ell'ectue  surluut  avec  les  matières  fécales  au  moyen  des 
diverses  sécrétions  qui  se  réunissent  dans  l'inleslin  et  sur- 
tout par  la  muqueuse  de  l'intestin  ((.iauJe,  CloclLa);  mais 
elle  s'opère  aussi  par  l'urine  et  par  tontes  les  sécréUonK. 

,  Action  locale.  —  Les  préparations  sohibles  sont  astrin- 
gentes ;  les  solutions  ferriqucs  concentrées  sont  mi>ine  caus- 
tiques. La  plus  énergique  d'entre  elles,  le  perehlorure  de 
fer,  ilélenniiie  localement  une  constriction  des  fuhseaux 
Bt  la  coagulation  Uu  sang  '  qu'ils  conticnneni,  pur  forma- 


1 ,  Suivant  Roicnsllrn  ot  Roasliacli.  la  uonlracllou  vaaculaire  est  la  cdii- 
téqueaoe  dp  I»  uaaguInUail  du  stng  ;  liv  première  no  le  produil  pus  *l  U 
iwi^ondii  fall  iléftut. . 
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ralbuiiiinalps  nn  parlie  insolubles.  Celle  action  cna- 
|te  (si  remarquable  qu'il  suflil  il'une  seule  goulle  do 
ttiLion  oflicinale  pour  coayuler  loul  le  sang  que  peut 
nir  un  verre  à  expi^i'ienee)  a  vulgarisé  eflle  erreur. 
fsnpplieatioiis  de  perelilonire  île  l'or  seraient  un  bon 

E  d'arrêter  le  sang  des  blessures.  Or  nul  hi^mostatique 
plus  irinronvénienls  et  de  dangers.  Son  uflinili'pour 
mine  est  telle  qu'il  en  résulle  fies  elVels  causlirjusa, 
t-dire:  l"formaliond'uneL'scan-e  qui  entraînera  loules 
nséquenccs  d'une  perle  de  subslance  (desLruclion  de 
iparroisiraporlants  lels  que  les  lendons,  cicatrice  plus 
Wns  adhérente  et  déformanle),  qui  empêchera  la  réu- 
»ar  première  inlenlion.  el  rendra  dilTieile  l'asepsie  de 
Se;  2"  elTels  h  distance  lemlKilie,  phlébite)  qui,  dans 
ns  cas.  ont  occasionné  la  morl  '. 

intérieur  les  ellcts  caustiques  du  perchlorure  de  fer 
|B  sur  la  muqueuse  des  voies  digestives  ont  pu,  dans 
Bscas,  provoquer  la  mort  par  suite  d'unejasfr-o-etKeriie 
e. 

Broyait  autrefois  que  le  perchlorure  de  fer  peut  passer 
à  circulation,  et  aller  coaguler  l'albumine  au  siège 
des  hémorragies,  pour  les  arrêter.  Nous  avons  vu  que 
Ise  transforme  en  prolochlorure  dans  l'estomac  etn'esl 
ïéquesous  cet  le  forme. Or  les  sels  ferreux  ne  coagulent 
sang  (nabulean). 
fireil  digestif.  —  La  plupart  des  préparations  ferrugi- 

d'  Huttinatm.  ^  Perchlorure  de  Ter  Uqulile   Appliqup''  flur  la  lèviT 
ire  et  la  psr(iealv^olEiir«  rie  la  mïchoir»  supérieure-  la  m^me  nuit, 
lEÉrebrale  el  morl  CÎ>rplhnii«Bl  et  Rimabach,  lue.  cri,,  p.  IS.'i|. 
Baj/fm-—  iians  un  cas  d'ojfialHirs.  un  pharmAuLeu  avaiL  bourré  Lr 
r  nialarle  as-ec  dea  tampons  rie  iierctTlorure  de  fer.  he  malade  sur; 
.  quelques  lours  plu*  lard  aver:  des  tympli^mes  de  mânlngile.  A 
la.  on  Irouva  -  ]o  long;  des  doui  sillons   oirui:lirs  une  r^oloraiion 
ilktiaie  de  l'eiirr^phale.  A  ce  niveau,  la  aulisiance  nerveuse  don- 
plftatlon  du  bleu  de  Prusse.  ■  Il  est  évident  que  le  perr;lilarure  de 
I  aUeinl  le  cerveau,  en  passant  a  travers  la  lume  criblée  de  l'otU- 
la.vem,  Lr^nxÉ  diihfrap..  I'  série,  p.  131). 
tpa'  Pltlirr.  —  IrjeritLan  iulra-utérlne  de  perchlorure  do  fer  avec 

grandes  précautions,  la\':ktte  consf^cutifaveo  une  solution  pheoU 
I  quart  d'heure  apré?,  douleur»  lrt;9  vives  ;  pouU  llllforme,  leinl 
•ri  au  bout  de  deux  tieuro*  ;  —  Ihrombus  dans  les  veines  iliaques  ; 
«de  la  muqueuse  ulérine  longue  de  I  centimètre  t/î  (flal',  i/fAirrip.. 
I,  p.  US), 
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Buses  ont  une  saveur  sljplique,  astringenle,  semblable  à 
elle  do  l'encre,  ilaulanl  plus  proncmcée  ijue  la  prépaialioii 
Bt  plus  Boluble  :  sous  leur  influence,  les  dénis  noircissent  vl 

1  se  forme  un  liseré  noir  aux  geiieives,  dû  à  un  composé 

sîrAlre  qui  serait  de  Talbuminale  de  fer  pour  les  uns,  du 
blfiire  ou  du  tannale  de  fer  pour  les  autres. 
,  Les  doses  faibles  n'onl  pas  d'acUon  marquée  sur  Teslo- 
jwc;  quelquefois  elles  au^menlenti'nppél.il.Trop  longtemps 
pntinuées,  elles  amèneni  un  iHal  dyspeptique  avec  langue 
pburrale  et  méli^orisme  abdominal.  Les  recherches  de 
luzdygan  •  montrent  que  le  fer  excite  la  muqueuse  sloma- 
hle;  en  cas  d'hyperacidilé  du  suc  gastrique  U  exacerbe 
acore  cet  état. 

Bs  doses  fortes  provoquent  des  accidents  divers,  tels  que 
ïteurs  d'estomac,  gastralgie, dyspepsie,  météorismeslo- 

acal  et  intestinal,  qui  seraient  dus  à  l'irritation  produite 
lar  l'excès  de  fer  non  transformé,  ou  à  ce  c[ue  certains  sels 
e  fer  pris  en  exci^s  mettent  obstable  à  la  peplonisalion  de 
^  fibrine. 

I  Les  ferrugineux,  à  doses  très  élevées  et  à  l'état  de  conceu- 
Imtion,  provoquent  une  inllammation  gastro-intestinale  pur 
buraclion  chimique  sur  lesparoisde  l'estomac  etdel'inlostin. 

L'usage  des  préparations  ferrugineuses  produit  souveni 
^constipation  en  raison  des  proprié  tés  aslringen  tes  des  sels 
'£  fer.  Plus  raremenl  on  observe  de  la  diarrhée;  elle  est 
lue  alors  à  Taclion  irritante  de  certaines  préparutions 
tlsolubles  qui  jouent  le  rôle  de  corps  étrangers  (Ha- 
Miteau). 

Sous  l'influence  de  l'ingestion  des  ferrugineux,  les  selles 
levicnnent  noires,  phénomène  qui  sérail  imputable  :  m)  au 
anin  des  aliments  (Barrueli,  explication  impossible  à  ad- 
nettre  puisqu'on  l'observe  cheî;  les  malades  soumis  au 
égimc  laefé;  6)  au  sulfure  de  fer  formé  dans  le  tubediges- 
if  (Bonnet),  aux  deux  causes  à  la  fois  iQuévenne).  Cette 
ioloralion  ne  se  produit  pas  chez  les  nourrissons. 
,   Température.  —  Hayem  n'a  jamais  noté  chez  les  chloro- 
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ises  au  ter  l>l<^viition  sensible  de  Iempt5rafiirc 
jkrowski  avait  affirmé  avoir  observi'e. 
^  et  nutrition.  —  Il  résulte  d'une  espêrience  do 
bau  faili'  surlui-m^^me  :  1"  (hip  le  prolochlorui-enaf- 
}0  la  séciélion  urinaire  à  la  dose  de  12  cpuligraniniop 
HT  ;  2"  qu'il  détermine  une  augmentation  notable  d'a- 
fles  urines  ;  H"  qu'il  augmente  le  poids  de?  matériaux 
l  de  l'urine,  notamment  celui  de  lurée.  Herberger 
kowski  ont  annoneé  des  résultats  analogues  chez  les 
tiques.  Mais  il  faut  dire  que  depuis,  Munck,  V. 
l,  Uebierre  el  Linossier  ont  noiè  chez  les  animaux 
minution'de  l'excrétion  de  l'azote  et  l'engraissement . 
p importante  question  estcertninementà  réviser.  Tou- 
lesldifficile  apcroride  ne  pas  admettre  que  le  fer  «oil 
jtent  de  la  nutrition  et  dos  phénomènes  d'oxydation. 
I  des  animaux  anémiques  l'ail minislrn lion  de  if  r  pro- 
tune prolifération  cellulaire  intense  dans  la  moelle 
S  (F.  MUller). 

i.  —  In  vilro,  les  sels  ferreux  ne  coagulent  ni  le  sanj;. 
iUmine;  leperehiorure coagule  ces  liquidesavec  une 
«  facilité. 

h  peu  étudié  les  modifications  que  les  ferrugineux 
bir  au  sang  et  à  la  circulation  chez  l'homme  sain.  Il 
jls  prouvé,  comme  on  l'a  avancé,  que  le  fer  ju-oduise 
}  cas  des  palpitations,  une  tendance  aux  congestions 
hémorragies.  Uans  les  pays  où  les  habitants  font  leur 
I  quotidienne  d'une  eau  ferrugineuse,  on  ne  i-encoii- 
I  un  excès  d'individus  pléthoriques,  mais  assez  son- 
^s  anémiques.  Cependant,  chez  les  chloi-otiques  gué- 
p  continuation  du  fer  a  parfois  déterminé  de  légei-s 
||B,  lelsquede  la  céphalalgie, des épistaxisel,dansce 
|redoublementdes  règles (Hayem)  (voir  intolérance), 
lies  chloroliqnes  et  les  anémiques,  l'obsej'valion  eli- 
jLdémontré  l'augmentation  iht  nombre  des  hématies 
Diluencc  du  fer.  Itabuteau  a  trouvé  che?.  une  malade, 
(t  jours,  une  augmentation  de  1  ,tiri9.00()  globules 
,  soit  8'3.9dI)  par  millimétré  cube  et  par  jour,  sous 
ce  de  (te',025  de  protochlorure  de  fer  matin  et  soir. 
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On  ne  pml  affif^wr  si  le  ««1.  poman  (Un«  le  «ang.  «frit 
f-oaunr  mat^HW  de  rttamaUttUitm,  oit  Vil  ^xerrr  une  simpir 
arlioo  Af  pr^seiKc,  conmr  unr  »etîoB  dcwuBJqor  'Sou- 
Upd  ou  commis  une  action  <le  l'ordrF  des  frmenls.  Il  «st 
poseîblp  qu'il  n*raplts$«  c«s  état  fooctioiH. 

CiVntfation.  —  On  aéladir«urtoiiiriDnaeiicr  da  percblo- 
rare  de  fer  sur  U  circulation.  Mais  rofome  ce  sel  se  rMoil 
au  rontacl  «les  $uc9  digp^fi  en  cfalonire  K^nvux  proto- 
chlorure), c'e»t-à-dire  en  un  prodail  quieM  l'aboali^sant  du 
[rfas  f^t»d  nombre  de»  ferrugineux,  on  peut  en  conetui« 
ijue  la  plupart  des  ferrugineux,  sinon  tous,  agîasenl  de 
même  t'ur  la  circulation  (L.  Lereboullel). 

Cerrello  a  démontré  expérintenlalement  i|ne,  $ous  l'in- 
flupnce  du  fxTrhlorure  de  fer.  les  batlemenU  iluc^PDfi'onl 
affailiUïr  el  raU-nli'i.  que  les  vaisseaux  se  cotilraclenl.  et  que 
la  pression  sanguine  augmente.  Si  la  dose  est  toxique,  les 
batlciiiente»e  ralentissent  jusqu'à  cessation  coaiplète  en 
diusiole  '. 

(iueNtre  *  a  vu  sur  des  trac^  sphygmographlques  que. 
w)it"  riiifluence  defj«',50  de  perchlorure  de  fer.  au  bout 
d'une  (Icini-h'-ure,  l'aïuplilude  du  pouls devieul  moindre  et 
que  le  dicrotisme  diminue  '.  la  frt^quence  reste  normale.  Si 
l'on  r/-ilére  la  dose  nu  liout  d'une  demi-heure,  l'amplitude 
e»t  eneore  moindre.  ledicrolismeesldeplus  en  plus  faible, 
et  In  fr«'-()Uence  est  diminui^e  il  pulsation  de  moins  sur  6). 
1  lie  nouvelle  dowe  e\ag(;re  ces  phénomènes. 

I>es  rfTet»  "cmbliibleM  ne  produisent,  quoique  plus  lente- 
IIK-nt.  hOuh  l'iiilluenrc  (lu  Liirlrale   fiTcico-potassique. 

l.e  fer  piifte  pour  un  excilfinl  des  /ourlions  gàùlalcs. 

Intolérance.  —  l.'alius  de*  pr<^pii rations  ferrugineuses  a 
i|ii<'|(pie>t  inronv^-nienU:  nous  nvons  signala-  '\é]h  laconsli- 
jialii/n  et  piirloi"  lu  diarrliée  ;  W  l'uul  ajouter  des  douleurs 
nli'liuniiiiiles,  de-,  nnuséos.  etc.  :  ces  accidents  sont  plus 
rrAi|iii-ti|H,  siiivaiil  1>pine,  à  la  suite  des  injections  sous- 
ruLun<!H-s  qu'iipr-'s  riiigoMlioii. 
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Indications.  —  Anémie  et  chlorose.  —  Le  mol  aiiéniie  a 
un  seii'^  Irès  ((PH^-ral  :  il  ej^itie  privation  deraup.  Cetle-ci 
peut  résulter  d'une  diininulion  danï*  la  musse  tolali>  du  snitg; 
par  If  fait  d  une  di'perdilion  unique,  ou  par  celui  de  pRrles 
répélées,  c'efilV anémie  aiguë.  Elle  peut  résulter  aussid'une 
diminution  dans  le  nombre  des  fflobnle?,  c'est  Vanémie 
chronique  ou  afilobiilie,  commune  à  un  très  grand  nombre 
d'étals  morbides. 

Laglobulie  consiste  non  seulement  dans  une  diminution 
du  poids  total  des  globules  et  dans  un  abaissemenl  cor- 
respondant de  leur  nombre,  mais  encore  dans  une  alléra- 
lion  deleurqualiti*-  L'altération  tjualitalive  est  la  règle  dans 
toutes  les  anêmief  rhi'omV/Mes  \  Hayeml. 

11  résulte  des  travaux  de  Havein  sur  le  sanp'  que,  pour 
apprécier  le  de(fr«'  danéniie.  il  faul  tenir  compte  de  trois 
lacleurs  ■  1"  l'état  analomiqup  des  hématies:  *>  leur  nom- 
bre; .■)"  la  quanlilt'  d'tiémoglobine  renfermée  dans  l'unité 
de  vohime  «le  sang  el  en  moyenne  dans  chaque  globule, 
.Si  l'on  appelle  N   le  nombre  des  globules  rouges,  et  H  la 

richesse  du  sang  en  hémoglobine,  le  rapport  —  désigné 

par  )a  lettre  G,  <tonne  la  moyenne  du  contenu  de  chaque 
globule  en  hémoglobine.  A  l'étal  normal  si  \  =  4.500.000, 
R  =  .1.500»0ll,  donc  (1  =  1. 

r.ette  valeur  (1  indique,  par  ses  fluctuations,  celle  des 
altérnlions  globulaires:  mais  elle  n'est  pas  constamment 
proportionnelle  »>  ces  alléralinns  :  elle  peut,  en  etTel,  élrn 
normale,  ou  même  supérieure  il  la  normale,  à  cause  de  la 
présence  dans  l*-  sang  de  globiilea  plus  grands  que  ceux  du 
.sang  normal:  1«  «It^lerminalion  des  principaux  types  d'élé- 
ments est  donc  toujours  néces-^aire. 

La  cWoTOseesl  une  enlité  morbide  spéciale  qui  survient 
en  apparence  sponUinémenl  el  presque  toujours  an  moment 
de  la  piibenf  (orctinairement  deux  ans  aprésl.  On  peut  la 
délinir  une  "  nnémienynnl  pour  origine  un  excès  i|e  déglo- 
bulisatiiin  sur  la  formation  des  globules  rouges»;  c'est 
une  maladie  «te  rappsreil  héniatopofélique.  L'anémie,  qui 
l.  11*}eu,  Du  uagvt  J«  *M  aJMr«lt>)a«  anxomliiuei.  Parti,  1889. 
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i-s|  un  ilp  sps  Irailç  f^scntiols.  est  d'une  inlon^ilt^  vnriflbîp; 
clic  est  constiluée  à  la  fois  par  une  diminulion  du  Rotiilirc 
des  globules  rouges  cl  par  un  ilrfaut  d'hémoglobine  <laiiK 
les  hématies  en  parlieuller  (G  e^l  !\  un  tau\  In'"*  faible). 

L'examen  du  wau}^  montre  que  les  éli'-nientsdu  ïiiiig  soni 
déformés  sans  perte  de  la  bieoneavilt^  qu'ils  sont  décolorés. 
et  que  leur  volume  est  inégal.  Il  existe  en  ahondaiioe  dans 
le  sang  de  pelil.s  (^lobide-^  qui  ^ont,  en  fçt^néiMl,  les  piu-i 
d(;formés  et  les  plus  dérolnrés;  dans  les  depn^s  avancés  on 
trouve  aussi  une  eerljiine  proportion  d'éléments  ile  grande 
taille  (grands  et  ({éanLti)  (Maycra). 

Sous  l'influenee  du  traîlemenl  ferrugineux,  le  sang  (jci^ 
chloroliques  subît  d'importantes  niodiliiatîons.  Le  proces- 
sus de  rénovation  du  sang  comprend  deux  phases  (Hayem)  : 
une  première  phase  ou  de  midfiplication  des  hématies,  et 
une  deuxième  phase  ou  de  perfectionnement  des  liématies. 
dans  laquelle"  les  globules  se  régularisent  et  arquièrenl  une 
plus  grande  richesse  en  hémoglobine  ».La  valeur  globulaire 
augmente  progressivement  bien  que  les  lluctualions  nu- 
mériques soient  faibles.  La  guérison  n'est  complète  quo 
lorsque  le  sang    a  recouvré  tousses  caractères  normaux. 

Le  mode  d  administration  du  fer  est  très  important;  nous 
ne  saurions  mieux  faire  que  de  résumer  la  pratique  dp 
llîiyem  sur  ee  point  de  thérapeutique.  "  Le  fer,  dit-il,  est 
le  nii''dieanienL  par  excellence,  en  quelque  sorte  spécilique 
de  la  chlorose;  »  quand  on  a  échoué,  c'est  qu'on  s'est 
adressé  ii  une  préparation  qui  ne  convenait  pas.  La  pra- 
tique de  Trousseau  el  Pidoux,  qui  conseillaient  de  com- 
mencer le  Irnilemciit  par  des  préparations  métalliques,  a 
produil  de  fréquints  insuccès.  Il  faul  évidemment  que  le 
fer  soit  absorbé  el  assimilé,  pour  cela  il  faut  le  prescrire 
nous  une  forme  »ul«ble  ou  focUement  solubilisabte  par  le 
nUe  gastrique.  Les  prolosels  son!  ceux  qui  donnent  les 
meilleurs  résultats,  et  parmi  eux  Hayem  assigne  la  pre- 
mière place  au  proloxalate.  Le  prolochlorure,  qui  est 
(■vrlainemeid  un  excellent  ferrugineux,  li-  lactale,  le  proto- 
todure,  ne  viendraient  qu'en  second  lieu.  L'important  est 
mw  hi  préparaiion  "  ne  trouble  pas  la  digestion  el  ne  pro- 


■    FER  1067 

(luise  ni  gastralg'ie.  ni  éruetaLion,  ni  conslipalion  •>.  Soulier 
lionne  aus^i  la  préférence  aux  préparalions  insolubles  :  il 
affirme  qu'à  faible  dose  ce  sonl  les  mipux  supportées  et, 
ajoute-l-il,  les  plus  rapidement  absorbées,  parce  que  Iti 
fnrmt'  de  combinaison,  dans  latjuelle  le  ferenlre,  est  à  IV'fat 
naiiisant.  L'ai^ument  n'esl  pas  sans  avoir  une  grande 
valeur  s'il  est  vrai  que  l'état  de  combinaison  organique 
facilite  ra^similalion,  comme  cela  est  probable. 

Ainsi  la  tendance  actuelle  est  de  revenir  à  la  pratique  du 
Trousseau  qui  recommandait  au  début  du  traitement  les 
préparalions  insolubles.  Les  meilleures  sont  celles  qui  almn- 
donnenl  facilement  le  fer  basique,  car  on  peut  espérer  que 
celle  base,  à  l'état  naisiiant,  entrera  plus  facilement  que 
toute  autre  eu  combinaison  organique  ass^imilable.  Ktiinl 
donné  que,  dans  la  chlorose  de  moyenne  intensité,  la  quan- 
tité de  fer  est  réduite  de  la  moitié  environ,  et  dans  les  cas 
extrêmes  des  2/3  ou  des  3/5,  il  faut  que  les  globules  fixent 
de  l'^SO  à  'J'',50  de  fer  pour  que  la  guérison  soit  réelle. 
tiajem  conseille  de  commencer  par  0^',"2f)  de  proloxalate 
de  fer  en  deux  fois,  et  si,  le  médicament  est  bien  toléré,  de 
porter  progressivement  la  dose,  après  5  fi  7  jours,  à  0*',.10, 
puis  à  0"%40  qu'il  est  inutile  de  dépasser. 

En  même  temps,  et  surtout  au  début  d»  trailemeni,  on 
prescrira  une  alimenlution  spériaXe.  Contrairement  ans 
usages  courants,  il  faut  se  défiei-  des  boissons  slimulanles 
{vin  de  quinquina,  vin  pur,  etc.),  des  viandes  el  d'une  ali- 
mentnl'wn  forlement  réparatrice,  coutume  qui  a  presque 
toujours  l'inconvénient  de  provoquer  ou  d'aggraver  la  dys- 
pepsie. 

Il  résulte  des  recherches  de  Hayem',  que  dans  la  majorité 
des  cas,  les  chlorotiques  présentent  une  htfperpepsie  de 
moyenne  intensité  el  un  certain  degré  de  dilatation  par 
trouble  évolulif.Cette  notion  doit  servir  de  régie  de  conduite; 
elle  explique  qu'au  début  le  lait  et  la  viande  crue  donnent  de 
bons  résultats.  Plus  tard.  Hiiyem,  prescrit  n  dos  œufs  mollets 
peu  cuits,  du  poisson  à  chair  maigre,  des  légumes  verts  en 
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puri'e  ol  des  compolos  Je  fruils,  Le  pain  n'esl  inlroduil 
dans  co  rt'ginic  qu'au  bout  de  4  ou  5  semnines  ". 

Le  Inil  ou  l'eau  pure  sont  les  meilleures  boissons.  Il  fniil 
InissFr  les  malades  mang'ei'  k  leur  appétit  les  aliments  d'une 
digestion  facile;  on  restreindra  utilement  les  féculents.  Il  esl 
imporlîinl  que  les  malades  hoireiit  peu  cl  ijnrdent  le  repos 
pendant  une  heure  au  moins  apr^s  chaque  repas. 

Contrairement  encore  h  certaines  idées,  il  ne  faut  pas 
obliger  les  chloroliques  h  de  longues  courses,  à  des  exer- 
cises en  plein  air,  à  la  gymnastiqiie.  loutes  circonstances 
qui  les  épuisent.  C'est  au  contraire  le  repos  à  l'air,  par- 
fois le  repos  ait  lit  dont  elles  ont  l'instinct,  qui  convieni 
aux  chloroliques,  "L'inlluence  du  repos  est  (elle  qu'ellesul- 
fil  II  ami'liorer  vile  et  profondément  ces  chloroses  grave* 
accompagnées  de  troubles  gastriques  qui  rendent  impossible 
l'adrainislration  de  tout  médicament.  •>  illanot'.)  Hayem 
recommande  même  le  repos  an  lit.  pralique  reconnue 
effiraee  depuis  par  Nothnagel.vonZiemsscn  etEdIefsen,  Le 
repos  au  lit.  indispensable  dans  les  cas  intenses,  donne  de 
remarquables  résultais  dans  les  ras  moyens  ;  j]  agit  en  en- 
I  l'avanl  la  dèglobiilisnlioit  et  en  comballant  ïélal  iicurasthè- 
ni'/ue  iHayem). 

l'his  lard,  quand  les  forces  reviennent,  l'activité  n'est 
plus  pénible,  on  pourra  l'utiliser  en  se  conformant  au  prin- 
cipe "  agir  selon  ses  forces  >■.  Si  la  guérison  n'esl  pas  com- 
plète après  cinq  nu  six  semaines,  il  faut  suspendre  le  fer 
penilant  dix  ou  quinze  jours,  adnd'éviler  les  inconvénients 
de  son  usage  prolongé  (lourdeur^  de  télé,  faligues  stoma- 
cales, Iroubles  intestinaux)  ;  on  recommence  ensuite  une 
nouvelle  série  (Hayem). 

Ouand  la  chlorose  se  complique  d'une  tlijspepsie  grave. 
iJujardin-lJeaumetz  préfère  l'arsenic  au  fer  qui  aggrave  les 
symptômes  stomacaux.  Suivant  Hayem, au  contraire,  le  fer 
e«l  bien  supporté  et  guérit  la  dyspepsie,  sous  la  double 
condition  de  choisir  une  préparation  facile  à  digérer  et  de 
prescrire  un  régime  approprié.  Quand  le  fer  est  mal  sup- 


I    Elanot,  PrsMi  wéd.,  IS3I,  p.  1  ol  3  et  Miil.  mtiltrnt,  I8ÏT,  p.  713. 
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porlû  par  l'estomac,  on  ne  iloil  If  luire  inlervenir  iju'ajirtrs 
(|ucl<iues  jours  de  repos  et  de  ril;gim('.  On  penl  parfois  Inci- 
liler  la  digestion  du  fer  et  des  alimenLs  en  prescrivant  une 
cuillerée  à  IjoulIic  d  iint-  solution  d'acide  clilorhyilrique  i 
1  à  100'.  dans  un  quart  ik'  verre  dcau  sucrée,  après  les  deux 
principaux  repas,  pratique  efficace  dans  la  clilorose  accom- 
[lagnée  d'Iiypochlorlivdrie.  On  interrompra  l'acide  au  boul 
de  trois  ou  quatre  semaines  i^Hayeinj.  On  préviendra  les 
rechutes  par  l'hydrolliérapie.rexerciceen  plein  air, une  ali- 
mentation choisie  et  l'absence  de  l'atigucs  ;  Hayem  proscrit 
la  cure  marine  chez  les  chlorutiques  comme  tiop  slimu- 
lanle. Nous  pouvonsariirmercependanLque  les  chloroliques 
non  suspectes  de  tulierculose  guérissent  spontanément  par 
le  séjour  en    hiver  sur  le   littoral  de  la  Hiviera  Triinçaise. 

(Juand  il  existe  une  consliiiaiioii  que  rien  ne  saurait  vain- 
cre, Trousseau  et  Pidoux  conseillent  d'associer  au  IVr()»-''',05 
àUi",10  d'aioés,  et  0^%U1  h  0«'.0-;  d'extrait  de  belladone. 
Cependant,  s'il  y  a  ménurragie.  au  lieu  d'aluès,  qui  est 
einménagogue,  on  prescrira  de  la  rhubarbe,  de  la  magné- 
sie ou  quelque  autre  laxatif  le  soir  avant  le  coucher  (voir 
purgatifs  dans  la  constipation).  Quand  il  y  a  riiez  les  chlo- 
l'Oliques  disposition  ii  la  diarrhée,  les  nifimes  auteurs  con- 
seillent de  ne  pascommencer  le  traitement  par  le  fer,  mais 
par  le  sous-nilrale  de  bismuth,  lecolomho,  lediascordium, 
le  phosphate  de  chaux  ((>",'25  à  (t*',bii).  Sous  l'inlUience  du 
traitement,  disent-ils,  la  dyspepsie  s'amende,  rindolence 
fait  place  à  l'entrain  etâ  la  bonne  humeur:  la  peau  et  les 
muqueuses  se  colorent.  Ces  notions  anciennes sontsiiiipli- 
fiées  aujourd'luii  par  la  nécessité  reconnue  de  traiter,  chea 
toute  chlorolique,  l'étal  gastrique,  en  particulier  par  le 
régime  antidyspeplique. 

Le  fer  est  donné  utilement  dotis toutes  les  anémies  :  celle 
qui  est  consécutive  aux  hémorragies  (à  condilion  que  cel- 
les-ci ne  s'accompagnent  pas  d'un  excès  de  pression  dans 
les  VHis.-5eaux),  l'anémie  de  ht  c.mvale.scence,  celle  des 
maladies  cachectisantes  i^>crorule,  rachitisme,  diabète^. 


l.Ce  litre  nau*  paratttrop  âlavé  (Vmr  acide  ctilorhydriquuj 
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Le  fer  ps(  formi-llt-nicril.  contre-imliqué  chez  ies  chkiroli- 
qups  suspct'lcsile  Luberculosc  avec  tendance  à  la  congestion 
pulmonaire  el  aux  hémoptysies  avec  fièvre.  Il  esl  contre- 
iniiiqué  auf^r-ï  dans  Vanéniie  di/spepliquet\u  on  conrond  sou- 
vent avec  la  chlorose  (Fernel)  '. 

L'emploi  du  fer  dans  ['anémie  des  tuberculeux  a  donné 
tii'u  i\  il'infenninables  discussions.  Illiez  ces  malades,  le 
fer  '■  l'ail  galopiT  la  maladie  au  lieu  île  l'enrayer  ",  a-t-on 
dit.  L'assertion  esl  généralement  vraie,  mais  il  y  a  des  dis- 
linclion*  ii  l'aire.  On  peul  obtenir  de  bons  effets  du  fer  dans 
les  périodes  avanfées  de  la  phtisie  (Trousseau).  .\u  début, 
nu  conlraire,  malgré  les  succt's  de  Gallard,  on  craint  géno- 
ralemcnt  le  fer.  t)n  peut  d'abord  l'essayer priidemmB»!  et 
sans  en  trop  prolonger  l'emploi  dans  les  cas  apvrétiques  cl 
(|iti  m-  s'accompagnent  pas  de  pliénoniénes  d'excitation  ou 
4ie  congestion.  Mais  il  est  une  contre-indication  qu'il  faut 
loujours  respecter,  c'est  le  Tait  d'/temo/jtysies  antèrieui'es, 
ou  la  lend'inco  aux  hémoptysies,  caractérisée,  suivant  Jac- 
coud,  par  ['excUafnlîté  cardio-vasculaire. 

Dans  l'anémie  peniiciuuse  progressive.  \e  (ev  peut  enrayer 
la  maladie  quand  elle  esl  peu  avancée  (Hayem);  mais  il 
('chouc souvent,  parce  que  celte  anéuiiecslduesurtoutà  nn 
at'i-él  dans  la  formation  des  globules  rouges  ;  dans  ce  cas, 
l'ai'senic  est  prt'férable. 

Troubles  divers  liés  à  ta  chlorose.  —  Troubles  nerveux,  a) 
Gastruldie.  —  Le  fer  est  utile  dans  la  gaslralgie  ehloroliquc, 
raaisû  la  l'ondilion,  dit  Trousseau,  de  proscrire  au  débul 
ibi  Irailemeiit  les  préparations  solubles  qui  auguienlenl 
^souvent  la  douleur.  C'est  dans  ces  cas  qu'il  convient  de 
prescrire  une  alimentation  spéciale  (Voir  p.  10G9). 

b)  Névralgies-  —  La  chloro-anémie  tient  sous  sa  dépen- 
dance toute  une  série  d'aucideuls  plus  ou  moins  bruyants. 
qui  résisicnl  aux  moyens  ordinaires,  mais  qui  cèdent  à 
l'emploi  du  fer.  Tels  sonl  les  Iroubles  nerveux,  les  né  vrai - 
#îies  [maux  de  tête,  d'eslomae,  douleurs  dans  les  c<Jtés, 
dans  les  Jambes,  etc.;.  Dans  ces  cas  le    fer  est   ludique, 
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m'ms  comme  on  ne  pcul  pas  compter  sur  un  r^wulLal  imni<'- 
•  lial  (huit  à  Irenk' jours  i-onl  nécessaires),  on  utilisera  les 
eatmanU  en  attendant  l'améliaration  de  la  chlorose  o 
(Trousseau  et  Pldoux). 

c)  Ménorra'jie.  —  Aménorrhée.  — Dysménorrhée. —  Leu- 
corrhée. —  Stérilité.  —  Cliez  une  chlorotjquc  qui  a  de  l'a- 
ménorrhC-c.  le  fer  rétablit  la  Santé  et  le  flux  utérin,  parct! 
que,  en  rélablissant  la  santé,  il  relève  toutes  les  foneLions, 
entre  autres  la  menstruation.  Ce  fait  avait  frappé  certains 
auteurs  ancien'*  qui  en  avaient  conclu  que  le  fer  est  emnié- 
nagog'ue:  mais  il  est  au  contraire  hémostatique;  "  nous  le 
disons  pour  l'avoir  expérimenté  en  grand  daus  notre  liô|>i- 
Ud  :  chez  les  femmes  bien  réglées  d'ailleurs  et  non  cidoro- 
tiques,  Tadminislration  du  fer  retarde  le  plus  souvent  et 
diminue  la  (luKion  menstruelle;  nous  disons  le  plus  sou- 
lient,  et  non  toujours  ■■  (Trousseau  et  Pidoux).  Ce  fait  a  pu 
i^lre  vérifié  par  tous  les  médecins.  En  donnant  du  fer  aus 
chlorotiques  entre  deux  périodes  nienslruelles,  le  plus  sou- 
vent les  régies  sont  "  beaucoup  moins  abondante-;,  bien 
que  beaucoup  plus  colorées.  ■>  Si,  malgré  le  fer,  la  mens- 
truation est  aussi  abondante  que  parte  passé,  on  y  joindra 
rhydrasli- canadcnsis,  dès  le  début  des  règles.  Trousseau 
et  Pidoux  conseillent  le  fer,  même  dans  les  métrorragies 
répétées  qui  aceompagncnl  parfois  la  ménopause.  Lessuc- 
l'és  sont  aussi  frappants  dans  la  dysménorrhée. 

La  8(é)i'i!er  liée  à  la  ehloi'ose  peut  être  guérie  par  le  fer. 
fait  déjii  observé  par  Hijipocrate. 

La  leueoi'rhée  des  chlorotiques  guérit  en  même  temps  que 
le  .«ang  se  régénèi'e. 

(l)  Epista.cis.  —  Les épistaxis  répétés  dei^  chlorotiques  dis- 
paraissent sous  l'influence  des  ferrugineux,  à  moins  qu'il 
n'yiiilen  même  temps  de  l'hypertension  (voir  e,-iu oxygénée). 

CacheJ^ie  palustre.  —  Niiamé  recommande  le  fer  en  injec- 
tion aous-cutanëe  dans  cet  étal. 

Diabète. —  Le  fer  ne  guérit  pas  le  diabète,  bien  que  le  l'ai  tait 
été  avancé  (Heine,  MarsliaMVaeoek.  etc.);  mais  c'est  un  mé- 
dicament adjuvant  généralement  employé,  Léeorclié  le  con- 
sidère comme  indispensable;  il  alterne  ou  même  le  donne 
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:oncuiTemment  avoc  le^  alcalin»^,  surloul  quandlc  diabète 
«nd  il  la  ciironicilô.  Les  proprii'li>s  oxydaiiLi^sdu  I'it  expli- 
quent l'ulililé  de  ce  médicaiiienl  dans  certaines  fonnes  df 
Jiabtle. 
Syphilis.  —  L'oppoilunilédurer  dans  la  syphilis  a  éU*  cou- 

Ëée.  Bàrensprung  l'a  accu>-ii  de  provoquei'  des  ponssées. 
ay  au  contraire  le  prescrit  son venL:  ainsi  il  le  donne  cou- 
re les  accidents  prodromitjues  de  la  première  pousst'e,  et  il 
'associeau  mercure  contre  lesaceidentsf^econdairesjoi-squo 
e  pruloiodure  n'a  pas  ou  n'a    plus   nue  action    snlTisanle. 

Saluniiime-  —  L'éliminalion  d'une  forte  proportion  de  for 
)arlapeaii,  mise  en  lumière  par  Duniuulin  (de  (iand),  La- 
frand,  Oddo  et  Silberl,  conduit  à  administrer  les  prépara- 
ions  martiales  dans  cette  intoxication.  Le  proloiodure  de 
er,  qui  ag;ira  en  même  temps  cumme  iodique.  est  parlicii- 
ièrement  indiqué. 

Hëmori-agies.  —  Les  inconvénients  du  perclilonire  deli'r 
:oinme  hémostatique  externe  sontlels  qu'on  devrait  renou- 
ler  à  l'emploi  de  ce  médicament  à  l'extérieur  (voir  p.HWI). 
foui  au  moins,  la  solution  ol'licinale  ne  doil-eUe  tUre  eni- 
iloyùe,  en  l'absence  d'un  moyeu  plus  rationnel,  que  diluée 
tar  quatre  à  cinq  fois  son  volume  d'eau. 

Comme  liémoslalique  inleniit,  le  perchlurure  île  fer  a 
lonnélieuâ  des  opinions  coulradicloires-  D'après  In  plupart 
les  auteurs  onnepeul  guère  compter  sur  lui  dans  Vhémop- 
ysië  (Béhier.CuéneaudeMussv, Peler,  llardyi;  Noihuagcl 
it  Rossbai-h  le  déclarent  même  irrationnel.  Son  action  as- 
rictive  surles  vaisseaux  semble  cependant  lui  conft^rerquel- 
|uc  utilité,  mais  dans  les  cas  seulemenl  où  la  pression 
anguinen'est  pasexagcrée.  C.  Paul  et  Uujardiu-licauraet/. 
e  recommandent  surtout  ilans  les  hémorrhagies  de  l;i 
:hlorose  et  de  l'anémie  ;  ce  médicament  est  généralement 
;onçeillé  dans  le  purpui'a.  Dujardin-Beaumelz  a  employé 
ivec  succès  dans  riicrnoplysie  le  perchlorure  do  l'erpnl- 
'ériséà  l'aide  de  l'atmiouiétre  de  Jacobelli.  (Voy.  Ménor- 
■agie,  épistaxis,  p.  1071). 

Dipitlêrie.  —  Ouand   les  fausses  membranes  sont  très 
^éreules,  J.  .Siuionu  conseillé,  deux  ii  quatre  fois  pur  jour. 
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lin  atlouchement  avc(r  [laiiins  éffales  de  perchloriire  de  fer 
et  tte  glycérine,  en  ayanl  soin  d'enlever  l'excès  du  liquide 
sur  le  tampon  décliné  à  l'altouchempnl,  afin  d'éviter  qu'il 
n'en  tombe  sur  les  parties  voisines.  Au  conlacl  du  perchlo- 
rure  les  fausses  membranes  se recroquevillenL,  la  muqueuse 
sous-jacenlese  tanne  pour  ainsi  dire,  et  la  gor^e  sedéterge 
plus  facilement. 

Dans  tous  les  cas,  J .  Simon  prescrit  le  perclilorure  île  fer, 
à  la  dose  de  lOô  20  gouttes  par  vingt-quatre  heures,  suivant 
l'âge:  une  goût  ti'  toutes  les  heures,  jamais  au  moment  de  la 
prise  du  lait  tju'il  caille,  mais  dans  nn  peu  de  grog  mi  de 
bouillon.  Le  médicament  est  continué  pendant  toute  la  durée 
de  la  maladie.  Plus  récemment  Goldsehmîdt  a  insista  sur 
l'usage  interne  du  perchlorure  de  fer  dilué  au  l/'30",  dan-^ 
la  diphtérie. 

0»»srieiHcai'n<S.— 1-e  perclilorurede  fera  une  action  des  plus 
heureuses  sur  les  fongosilês  de  l'ongle  incarné,  qu'il  fait 
disparaître  en  les  durcissant  ;  on  peut  remployer  sec,  en 
poudre,  ou  liquide  au  moyen  d'un  petit  pansement  sur  un 
fragment  de  gaze  insinué  entre  les  fongosités  et  l'ongle. 

Etnpohonnement  par  l'fii-senic.  —  Voy.  arsenic. 

Pourriture  d'itôpital.  —  Le  tarirate  ferrico-potasslque 
eu  solution  aqueuse  au  tiers  serait  supérieur  à  tous  les 
topiques,  en  particulier  h  la  réaoreine,  dans  le  Iraitement 
de  la  pourriture  d'hôpital  (Hallopeau). 

Contre-indications.  —  On  doit  s'abstenir  des  ferrugi- 
neux suivant  Nothnagel  et  Rossbach  :  l^'lor-iqu'il  existe  de 

la  fiàvre  ;  — 2"  chez  les  personnes  ptélhoriques  menacées  de 
congestion  vei-s la  tête;  —  -l"  chez  les  anémiques  suspects  de 
tuberculose  ;  —  4"  dans  les  altérations  vairutaires  du  cœur  ; 
—  5"  lorsqu'il  existe  des  Irouhles  gastriques  ne  ilépendanl 
pas  de  l'anémie;  —  (1"  au  moment  de  l'époque  menstruelle 
et  même  un  peu  auparavant.,  chez  les  femmes  dont  la  mens- 
Irualion  est  très  abondante  (voir  p.  1071). 

Modes  d'administration  et  doses. —  La  maliére  médicale 
est  encombrée  de  préparations  ferrugineuses,  dont  la  plu- 
A.  Manouit.  Tiicrapculicjuc,  a*  é<l.  I  —  flS 
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Biisonl  iniililps,  sinon  dangereuses  powr  les  voi«^digrs- 
UvM.  Les  plue  DsUées  «inL  r  les  préparations  solubU*  qn*on 
cril  de  prÉfér*rnce,  sans  que  d'ailleurs  leur  supi'rioriW 
>ital>So)umcnl  d/'monlr4.'«  (proloohloriire.  tarirate  ferrico- 
jUissique.  lactate,  citrate  ammoniacal,  protoiwturp.  etc.) 
\tl  >iut^\que^  prvpuralionsinsotubtes  facilement  aolubilUahles: 
i|>roto\alate  de  fer  '  Hajem).  safran  de  Mars  et  carbonate 
fle  fer  (Soiilierj.  On  cherchera,  en  Idt.int  lu  lolêranct*  ludi- 
ffidrielle.  celle  de  ct-s  préparations  qui  ne  provoquera  pas 
■le  trouble»  digestîTs.  Il  v  a  avantage  b  varier;  souvent  on 
voit  une  nouvclk-  amt'lioration  se  protluliv  en  l'hangeanl 
une  préparation  qui  no  produisait  plus  d'elTet  utile  (vojr. 
Chlorose). 

hiompaHhilUéf.  —  II  est  important  de  rappeler  que  le 
latitihi  et  les  siilistan<.'es  qui  en  contiennent  (quinquina, 
bachou;,  les  alcalis  et  leui-s  carbonates,  précipitent  les  prë- 
piinitioM"  ferrugineuses  de  leurs  solutions  et  ne  doivent 
j)a>  frire  présents  en  m^'-me  temps  qu'elles  ', 

I  l.l'répnrnduiiii  InHolublra.  —  ]' Fer  métallique. timoUle 
lide  fer  cl  /i?i-i-^i/wttpar  riivdrogène  :  0*Mft  à  Os'SO,  en  pilules 
ou  dragée'*,  nu  tablettes  de  chocolat  (chocolat  ferrugineux 
du  Kodex  b  1.1  limaille  de  fer  :  —  chocolat  de  Ouévenneau 
Ifcr  réiluit  qui  contient  0",20  de  fer  par  tablette)  : 

"2"  Carbonnie  de  fer  :  Oï',10  U  0,50  par  jour.  M  forme  lu 
base  des  pdules  de  Blaud  et  de  Vatlet,  dans  lesquelles 
itftl  obtenu  par  double  décomposition  (sulfate  de  fer  el  car- 
boniite  île  polnsse),  el.  dont  on  donne  ^j")  10  par  jour;  bonnes 
pi'i'puL'iilions; 

'  11"  Oxyile  de  fer  Injdralé  Ixafi-an  de  mars  apéntif)  :  0"',10 
fc0«',5f).  Suivant  Soulier,  c'esl  une  exicllen  le  préparation;  — 
houveul  presiTite  avec  addilinn  de  rliubariie; 

4*  llijdrnte  ferrique  ou  prolo.cjdr  de  fer  liijdralé.  —  Il 
ft'eniploiosurlûiitcomniecoiilre-poi'on  de  l'aride arsénicux. 


I  Un  peul  pri^vi^iiir  l'incoiiipulibilile  dus  Ects  de  Ter  eidu  lanoin  du  ituïu- 
qvln>  :  le  cilrate  do  Ter  <tt  l'eilrall  de  quinquina  dODiicnt  Uu  précipllé  de 
ÛiniiAlfl  lie  for,  mait  «fiit-n  diapai-ati  f>iti  tadditto»  duHjitit  Jt  uï\fi^énne.  cl  Gatla 
lolution  «e  inuiutleul  dans  luvlu  (Paleiu,5iic,  itt  lA^aji.,  J3  juJu  1897). 
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nilcs  et  des  arséniale?,  à  la  tlose  de  deux  ou  Imis 

■s  à  Vtouchp  au  moins  : 
ttoxalale  de  fer.  —  Vov,  jt.  1067  ; 
osphate  de  fer.  —  Inusité  ;  se  donnerait  ù  la  dose  de 
0".")0  en  ilissolnlinn  dans  l'acide  chlorhyilrique; 
\rophosphale  de  fer  citroamjnoiiiacal.    —    11  serl  à 
ir  lin  sirop  du  Codex,  qui  contient  0«',30  par  20  gr,, 
Sn  de  «ininquina  Terrugineux  : 
•roiihospliale  de  fer  et  de  soude.  —  0«'.10à  1  gramme; 

(réparer  un  vin  de  quinquina  lerrugineux  (inusité). 

I 

'rt'pHriillonw  «atubleH.  —  l"  Cktorurea  de  fer.  —a) 
Uori(j-e  ((e /e<- :  0<'.IOàOt'.30.  en  pilules  de  O'.IO. 
pmie  préparation,  inalheureuscment  tri>s  altérable 
lact  de  l'air,  raii^on  pour  laquelle  Raljiiteau  a  pro- 
fux  l'orines  de  préparations  onii'inates  ;  dragées  de 
lélixir  ou  sirop  dont  une  cuillerée  à  bouche  contient 
le  dose.  Le  sirop  est  surtout  destiné  aux  enfants 
fc  on  donne  4  à  11  cuillerées  à  calé;  —  b)  Perchlo- 
\  fer  :  la  solution  ol'ficinole  do  perehlorure  de  l'er 
h  1,26  au  densimétre  |30°  Haunié)  el  renTernie  ;  eau 
|Orurc  ferrique  anhvdre  "2<i  :  à  Vinléneitr  :  \  à  4  gr. 
i4(t  gouttes  et  plu- en  potion  on  dans  di"  l'eau  auerée. 
iure  lie  fer  {prolùiuUtire  de  feri.  —  Excellente  pré- 
n  malheureusement  ulléraLle  il  l'nir  el  qui  ocea- 
parfois  des  douleurs  gastriques.  On  la  prescrit  sous 
^e  sirop  il'iodure  de  fer  du  Codex  dont  20  t;ramines 
ment  O", 10  d'iodurc  :  1  à  -1  cuillerées  ù  bouche  par 
■?  ou  sous  celle  de  pilules  dont  chacune  renferme 
'2  à  10  par  jour.  Le  sirop  noircit  quelquefois  les 

i 

ftarlrate  ferrico-polassiquc  t^l  aussi  une  bonne  pré- 
tn:  il  s'administre  en  sirop  i  Codex)  dont  chaque 
Je  à  bouche  contient  0'',50  de  sel,  ou  en  pilules,  as- 
Texlrait  de  gentiane  ou  à  l'extrait  thébaïque.  C'est 
cipe  actif  des  boules  de  Nanc-f  el  do  «elles  de  la 
î-Chartreuse  :  1  gr.  de  boule  pour  un  litre  d'eau  : 
itrate  de  fer  ammoniacal,  :  (M*. 10  à   I   gramme  eu 
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ou  en  pilules.  Le  sirop  du  Codex  renferiue  O'.ôO  pur 
ranimes  ; 

Fer  dialyse.  —  5  à  10  g'outLes  au  moment  du  repas- 
un  peu  d'eau; 

Le  sulfate  de  fer  provoque  facilement  des  troubles 

stifs,  ciiconslanee  qui,  jointe  à  la  richesse  de   la  ma- 

be    médicale    en    ferrugineux,    meilleurs    astringents, 

nostaliques  ou  toniques,  doit  le  faire  rejeter  dans  la 

Aique; 

!•  Hypophosphite  de  fer.  —  0«',25  à  CW'.SO  en  sirop  ; 
P  Comhinaiaona  organiques  du  fer.  —  Les  données  man- 
Mlt  pour  indiquer  la  meilleure  de  ces  prëparalions  qui 
IBissenl  rnlionnellcs,  L'Iiéiiioglobiiie  a  lîlé  rorlemenl  priv- 
ée par  Caslelleno.  Pour  Bardet  elle  repri'senle  du  fer 
enlaire  ;  elle  est  d'ailleurs  détruite  dans  le  cours  de  la 
stion.  Luzet  et  Hayeni  lui  reprorhenl  de  se  |)ulr^fier 
linlcstin.  L'héinogloliinc  non  incorporée  aux  1,'Iobules 
pas  dans  le  sang  :  elle  est  transformée  par  le  foie 
iKères  colorantes  de  la  bile  ou,  si  elle  est  en  forte 
jportion,  éliminée  par  l'urine,  c'est  ce  qui  se  pa^se  iui-s- 
bn  pratique  des  injections  sous-cutunées  d'iiémoglu- 
B'.  L'itlbuminale  de  fer  mériie  d'être  expt^rimenté  (Las- 
e).  On  le  prépare  avec  ; 

Perclilorure  de  Ter 6  grammes. 

Eau  dislillie I«        — 

'       Albuinine  d'ccuT» 'M        — 

wer  plusieurs  foi^  Si  t'cau  distillée  riilbuminiiLe  ublenu.  eipri- 
pïHBÛudre  dani^  TiOU  ^rnmnie-i  d'eau  rli-ililli^e  â  l'aidf  de  douze 
(tes  d'acide  chlurliydrique  el  lillrei' ngirës  deux  joues  de  luiic^- 
ta.  Chaque  cuillei't^e  de  la  solulion  renferme  l)'".ÏÏ5  d  nllmniin^lo. 

in  peut  aussi  verser  dans  une  solution  d'albumine  sa- 
le de  sel  marin,  un  excès  de  perchlorure  de  fer  dissous, 
buminale  de  fer  précipité  est  lavé  ft  l'eau  salée,  pressi^ 
esséché.  11  contient  environ  5  pour  100  d'oxvde  ferrique 
M). 
e  feraan  n'est    pas   attaqué    par  le  suc  gastrique;  il 

Voir  i1ieB«  ile  llirit:iileld,  Paris,  liUiS. 
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1. 1^« 
ï.  VJ* 


dan'i  la  chlor 


'  (KomTeld,  Pol- 


ili"^  efficace  dan'*  la  cMoro-anémic  (KornI 
[berstL'in.  etc.)  pi  dans  l'atrophie  infantile  (Laumo- 
[Dose  :  Irois  cuillerées  !»  ra!^  par  jour. 
Blons  enfin  le  fer  végétal  préconise^  par  Viaud*  el 
'  en  Iraifaiit  intensivement  les  végétaux  par  Ip  fer, 
I  faire  pénétrer  ce  métal  dans  l'économie  avec  un 

lemarquera  que  tous  les  efforts  se  sont  portés  sur  la 
Btion  de  composés  ferrugineux  qui,  d'après  l'idée 
|ue  (|ue  le  fer  agiraildireclenient  à  tilrc  de  recons- 
I,  seraient  plus  facilement  assimilables  que  les  ferru- 
inorganiques.  T.cs  composés  penlraient  une  partie 
ir  importance  théorique  s'il  était  |irouvé  que 
ifdu  fer  sur  la  reconstitution  de  l'hémoglobine  est 
aire. 

liions  sous-cutanées  de  sel  de  fer.  —  La  valeur  des 
>ns  hypodermique.»  des  sels  de  fer  n'est  pas  rigou- 
lenl  établie.  On  a  essayé  le  lartrate  de  fer  en  solu- 
|ueuse  à  '2-1  0/0  (Hosenihal  de  Vienne),  le  cilrale  de 
lincke,  Glœwecke),  le  pyrophosphate  de  fer  cilro- 
)  (Neuss),  le  citrate  de  fer  ammoniacal,  le  pyrophos- 
ide  fer  cifro-ammoniaca!,  l'arséniole  de  fer  cilro- 
l^fDorij.  riiémoglobine  iQuincke),  le  peptonate  de 
Pisl  et  ^}uilliet),  etc.  Les  composés  insolubles  pig- 
tl  la  peau  sans  élrc  absorbés  (Quincke)  ;  l'arséniate 
donne  trop  jieu  de  fer  aux  doses  non  dangereuses; 
)phosphale  donne  lieu  à  de-*  accidents  infiamma- 
Le  seul  composé  rationnel  paraît  i^lre  le  citrate  de 
moniacal  en  solution  à  1  pour  20  dont  on  injecte 
itimètre  cube  (Quincke,  Vicenzîo,  fiauthier).  Les 
ps  plus  concentrées  s'accompagnent  d'irritation  et 
leurs  cuisantes:  elles  sont  possibles  encore  au  titre 
■0,  suivant  Lépine,  chez  certains  sujets. 

farraginsuseB.  —  Les  eaux  mlnéj'ales  rerrugineiises  sont 
ans  lesquelles  le  Ter  domine  sur  lefl  autres  éltiatents.  Cola 


bonier.  B>é.  e/».Jtth^ap..aMe.  19(10. 

d,  Snc.  dt  lh(frii>,,  7  ftïfil  18U7. 


MODIFICATEURS    DU    SANÛ 

Ire  qu'elle?  ^inifnl  iré*  riehfs  en  fer;  ce  ini^lnl.  uu 
n'y  PxUlc  qu'eu  faibles  |)roporlions,ii  Ti'lnl  de  bicorbii- 
c  priiloAïtie,  rarement  lie  Bulfale,  de  crf''njitc  nu  rl'arsi'ninlp 
Aussi  ces  eaux  ne  sont-elles  |>as  v^riltililenienl  ixK^ilk'auifii- 
el  ne  peuvenl-elle^  a^ir  uu'A  In  iMinilitiiin  d'élre  aesoeit^et;  à 
litenienl  hygi.inii]ur,  l'unique  et  livdrolln'raj)ii|iie. 
jpcvl  le»  ilivi^ei-  en  rleiix  j-rmipes  puivanl  i]iie  le  fer  y  e.sl  k 
|de  tiicai'lii.male  BiiSMiii:.  Foi-ge''.  Moiili'ond,  Ore7.i.a.  Pynimnt. 
'araps,  eli:.|.  <iu  h  l'élut  de  snifiite  de  fer  (Auteuil,  Levi<-.», 
',  Bencegno).  Beaucoup  d'eaux  niinéinlc^.rnoinsnclies  en  fi-r. 
iiennenl  cependant  une  quantilù  utilisable  (telles  les  eaux  di- 

eaux  ont  une  nnveur  slyplii|ue  spéciale,  et  forment  au  l'nntiicl 
un  diïpiJt  ocreuc  le  gi>i'il  des  eaux  sulffllées  est  \rt^  ili**;i- 

le.  Le*  eaux  ferrugineuses  ?onl  nrén<^i*iilenien l  friiides;  cepcn- 
bellcï'  de  l.uxeuil,  de  Ilennes-les-Hains  -iorit  rli;iudi'*el  eetlep 
'rmont  tièdes.  Les  principales  eaux  rerru((in(ii;se'i  sont  : 
ne  du  fer,  d'Anlraygue?  (ArdfeliC',   pa/eiifie.    excellente   pour 
SOnsonuni^e  à  dUlance  romiiie  eau  de  talile. 
fgue)i  iNii'vre;.  ferrugineuse  tri-s  faible, 
feuif  (Seinel,  froide,  sulfate  d'alumine  et  de  fer  fl.71. 
t^ang  (VoBgesi,  froide,  ciirbonale  de  fer  Uï',(k;  ;  digcslive:  jieul 
Bonsoinmée  Si  distance  cnniineeaii  de  laide, 
ten'illr  (Alsace',  munganifAre. 
I  (Belgique),  carbinale  de  for  0"',07. 
im-lfs-Èaux  (Seine-lnfi'r.l.iiiearlionaie  et  cri^natede  rerO»'.0'.i. 

'la  {Corsel.   carlionale  de   fer  l).r.}H;  eau  de    table;  peul  l'iie 

minime  il  distance. 

'.nes-len-nainn  |\(ii|ei:  'lO-  .'i  riO";  Idcnriiim.'ile  de  fer  (l'*,ll. 

\ty  (Seinel.  friiide,  *ulfiile  de  ferUf.Ki. 

Wo  ((jiroiide),  er^n^lc  de  fer  0.()"«. 

teuîl  iHmite-SaiJue!,  ferrugineuse  niagnésleiine  27*  ù  Dl'. 

irmon/  (.MIeniagne,  Waldeek  ,  l'errugineuses  el  clilorurt^es  isu- 

ie  ga/.euses,  bicarbonate  de  fer  O.IW. 

iicalbach  ;Nassau),  liicarlionale  de  fer  0,(157. 

htt-Morilz  ((irisons,,  birarlionate  ll,l)3ï, 

fnl-iyishiu  (IJasses.I'vi-cii^esi,  sulfate  de  fer  0,0343. 

Tripyrine  ou  terropyrina.  —  l'oudre  jaune  oriinge  obtenue 
tfecUon  du  pereblorure  de  fer  sur  ranli|jyrine  iWilehowsKy), 
fie  dan*  Ti  parties  d'eau  froide  et  i)  parties  seulemeni  d'eau 
llonte.  Il  en  résulte  iiu'une  solulion  saturée  h  froid  pri>cipile 
"ébiillilion.  Le  précipité  est  ennslitué  jiar  de»  piiillelles  roUfje- 
I,  solnliles  dans  l'alcool,  presque  insolubles  dans  l'éllier. 

ferripyrine  jouit,  paraii-il,  de  propriélés  liénwslaliiiufs  impur. 
iB,  toul  en  étant  di'pourvue  de  ciiuslicilé.  Klle  a  élé  purfoul 
oyée  dans  Yi^pUla-ris  i-n  solution  à  Kl  ou  M  pour  100  en  iippli- 
n  sur  de  pelils  tampons  d'ouate  liydropliilc  portés  sur  le  eiègc 
Hémorragie  [Juras/,  llcddericb)  ou  en  poudre  linsufllolions)  el 

les  himorrayitti  tTorigine  dentaire. 


I 

A  ni 

compi 

PBrjà 
crilla 
de  v«] 
dut 


•I 
0«j 

■nflM 
Mr^ 

démo 
du  Di 
porta 
qui  e 
ce  \\r\ 
lesgl 
partit 
plical 
mo^ 
temtd 
{Barti 
uUle, 
peut^ 
lantc 
nouv< 
Polai 
rastfa 
\jS 
msM 
gris 
en  ni 
Do 
Soi 
Le  p 
in  sol 
leur 

Sa 

niséi 
Cerv 

I.  I 


XAMIANESE 


4079 


Uiiriour.  I.i  ferripyrine  n  éti'  aiiiiiinislrfe  ilniis  l;i  rlilnrote  .nc- 
Ign^e  de  migraine,  de  pc^plialc^e,  do  ntWrfllgiPS  iW.  Culiascli) 
1  dans  2(MI  graniiiip^  dp  vi'hicule  i  lioie  coilleréfs  â  buurhi: 
Ijrj,  dîm-i  la  diarrhée  det  luherruleux  (Cubuiscli).  Di'kI<'  Jiros- 
[ferripïriii''  ik  haute  dosp  .1  nMmiiiti  .^  I"',;i0  pourSiKiHraninici; 
tfculc;  Irois  (.'uillen^psà  boudicpar  joiirj  eonirc  les  riihTalgiew 
téraique?. 


Kudte  1 


Manganèse. 


5wme  ordinal ri>menl  li;  ni;ingMn(''fip  apr&a  le  fer.  en  rai*:nn  i\n 
tn'M*  chimi'iue*  avei-,  i-e  ilpmier  ini^tul,  La  r.ii-iim  n'est  piis 
Ble;  enprire  faudrait-il  ëlaldir  vue.  aiiiilo^ie  phyiinliiirlque  cl 
JButique  enlre  le<'  dcii\  iniHaiix.  On  a  maintes  Coi<  tenté  In 
Unlion  e(p<>ri mentale  de  cette  analogie  iPi^trequin.  Bnrin 
pMn.  Debicrrc  .  mais  ce  qu'il  faudrait  montrer,  c'est  l'iin- 
Ice  que  les  N'es  faibles  proimrlions  tic  sels  de  inancam^se, 
letent  dans  le  sanç,  pnurraicnl  «voir  «iir  la  conslilutinn  île 
lide.  Il  ti'ttitl  nullement  pnmvi''  que  le  inon(ioni>«e  exiale  dan^ 
■billes  (A.  r.aiilier);  y  fiil-il  qu  il  n'y  lifinrernil  pas  comme 
inlORrantP  de  t'Iiémoglobine.  Si  li-  manganèse  offre  ilea  ap- 
ans  thérapeuliques,  ce  ne  priurrail  ilrmc  pas  élre  k  litre  de 
Baleur  direti  de  la  compo^ilion  du  Kang:  dussi  esl-il  compli^' 
I  tombi'  en  di>su^lude  cfunnie  mi'diranieilt  de  lu  cldiirose 
sr,.  Il  esl  pi'obahle  que,  clan^  les  ras  iid  il  c'est  numlr^ 
J  a  agi  indirecLeinenl  comme  un  ayrnl  d'ariiiialion  qu'il  est. 
Ire  il  la  laçon  des  femLenls,  resl-ù-dire  eiimnie  un  stiniu- 
tla  nutrilion.  A  ce  titre  son  <!ludp  mi^rilorail  d'iilre  reprise  h 
lU.  (Voir  oxydants  et  sels  de  vanadium'.  On  se  rappelle  que 
I  prescrivait  avec  avantage  le  nianganÈse  conire  le  vertige  neu- 
nique. 

i-axijilt  Je  manyaniSK,  MnO'  (peroiyde  de  immp(in*se|,  est  on 
icompiisée^ d'aiguilles  pi'ismaliquesbrillanles, d'une  couleur 
llrAtre;  il  est  inodore,  insipide,  friable  et  laolie  les  doigt- 
f, 

.  —  II«',1U  à  0<'.30  en  pilules. 

i«nri>re  onicinaux  le  earhonale  el  le  cuf/ii/c  de  manKan^se. 
imier  est  une  poudre  blanche,  li'ft^rement  rosée,  innipide, 
lie  dan^  l'eau  ;  ie  second  est  en  cristaux  volumineux  de  cou- 
•sée  et  de  saieiir  ^-typtique,  solidités  dans  (I  p,  8  d'eau  froide. 

ide  cuivre.  —  Le  sulfate  de  eui*re  animonïacal  a  été  priVo- 
Ir  Mendinï  dans  la  ehloroie,  Vaeéto-phutiphatf  par  Lïi'gcois  ' 
lo'. 


Sgeois,    Sor.   rfe  Ihérap.,  Î5   nov.  IW»;  —  JoNriml  ri»  Pmli'ei'oii.ajsnï. 

-  Aoid.  ftt  méd..  IGavril   1901. 

rva\lo ,  iouraai   dei  Prvir'firiTt,  1^1,  p.   'rï. 
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UOQIFICATEL-nS   DU   SA.NG 


*  Oxygène 


L'oxygène  cal  un  gaz  inr.oloro.  inodore,  in>*iiiide,  liqui^Ilalile  ;  un 
lili'c  d'eau  à  ÏIJ"  en  diSBOul  VScenliiiH^tres  culifs.  Il  est  tria  répiinUu 
il.'iii^  1.1  luil.iire,  Huil  h  \'Hal  Je  combinaison,  soil  h  l'état  libre  ilun> 
l'iiir  jitrno^phf  i'i'|iie  dont  il  fnnne  In  vingt  et  unième  partie. 

L'oxygène  est  un  des  élément»  eoni^lilunnts  i)C[)[-e*que  louLca  les 
.TUljstnnte»  qu'on  rencontre  dans  l'organicnie.  Il  existe  k  l'él.il 
libre  dan*  les  voies  aériennes  el  dans  le  liilie  intestinal  ;  à  lél.il  île 
rlissolution  simple  dans  le  plai^nia  du  annu  et  de  la  lymphe  ;  h  l'iV- 
lal  de  eoinbinaison  Iflciie  (t'est-à-Uire  facile  à  chasser)  avec  L'i 
jnalïère  colorante  du  putig. 

L'oxygène  combiné  avec  l'hâinoglohine  de»  glubulee  rou^e».  uu 
oiyhéiiiofrlobine,  est  emporté  par  le  sang  artériel  rouge  dons  lin- 
tiiiiité  des  tissus  oft  il  est  abandonné  en  partie  pour  servir  aux 
■■ouibustiuns.  Lu,  l'oxyhémoglobine  ne  transforme  parliellemenl  en 
béiiiotilobine  réduite  i)ui  existe  surtout  dans  le  sacit;  veineux. 

I.e  rille  eiisenliel  de  l'oxygtne  résulte  de  sim  ariidité  pour  les 
subslaïK'es  organiques  qu'il  oxyde  en  produisant  de  la  chaleur  et 
■le^  forces.  L'oxygène  que  noue  introduisons  en  nous  provient  pour 
une  part  (31MJ  grammes)  des  aliments  el  de»  boissons,  et  pour  une 
auti'u  part  {750  grammes]  de  l'air  inspiré  (total  ^>U  grammes).  Il 
Hei  t  liulimenl  au  proto|ilasina  IPQngcr)   qui  l'absorbe  avec  avidité. 

I,a  quantité  d'oxygène  absorbée  est  en  raison  directe  de  la 
dépense  qui  en  est  faite  dans  les  tissus, 

',)uand  l'oxygène  n'arrive  pas  en  rjuantité  suffisante  au  contact 
des  hématies,  il  se  produit  un  état  particulier  désigné  sous  le  nom 
d'osp/iy.n'j'. 

L'oxygène  l\  \'élal  naisironf  jouit  de  propriétés  oxydantes  beaucoup 
plue  énergique»  que  l'oxygène  ordinaire. 

Action  physiologique.  —  Absorption.  —  Dans  ta  vie  iior- 
inati?,  une  parlie  àv  loxygi'up  conleiiii  dans  l'air  inspîr»^ 
ïii;  dissout  dans  le  [tlaf.ma  oit  l'Iiémoi^lobine  des  (globules 
.s'en  empare,  enppi'inetlant  la  dissolution  d'une  nouvelle 
quantili'  d'oxygène.  La  somme  d■ox.vg^ne  i[ue  renferme  le 
"ang  se  divise  donc  en  deux  parties  :  u)  l'une  en  combinai- 
son avec  l'hcmoglobine  est  fixée  par  les  globules  ;  elle  est, 
variable  ;  6)  l'autre  en  solution  dans  le  st'rura  en  verlu  des 
lois  Je  la  solnbiliti^  des  gaï  dans  les  liiiuides  ;  elle  esl  de 
beauconp  inl'i'rieure  à  la  prt^ci'denle. 

It  n'esl  pas  nécessaire  que  la  tension  de  l'oxygène  dans 
l'air  atmosphérique  soil  bien  élevi'e  pour  que  le  sang  puisse 
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s'emparer  'le  la  qiiaiiliU^  de  ce  gaz  ijiii  lui  est  nécessaire  A 
l'élal  de  santé.  Celle  nolion  ressort  des  remarques  suivanttïs: 

l"  Dans  une  atmosphère  qui  ne  se  renouvelle  pas,  les 
animaux  ne  meureiil  i|ue  lorsqu'ils  ont  t'puisé  la  plus  grande 
partie  de  roxygënc,  à  condition  qu'on  enlt-ve  tout  l'acide 
rnrbonique  formé,  afin  d'«^vîter  les  troubles  que  produirait 
raccumulation  de  ce  paz.  Les  mammifères  ne  périssent 
que  lorsque  la  quantité  d'oxygij^rie  ef^t  réduite  à  '2,  à  I  et 
m^me  0,5  pour  100  (P.  Bert)  { 

"2'  L'homme  peut  vivre  sous  des  pressions  très  diverses  ; 
ncanmoins  si  la  dépression  est  trop  forte,  l'oxygénation  se 
fait  mal.  Dans  la  catastrophe  du  Zénith,  Sivel  et  P.rocé- 
Spinelli  pt'trirentà  une  hauteur  de  8, tlOO mètres  ;  Tissandiep 
échappa  à  la  mort  ;  la  preasion  haromélrique ëlait  <)e 0,Ki2. 
On  coneoit  que.  dans  de  semblables  conditions,  on  puisse 
combattre  les  elTets  de  la  diminution  de  pression  en  respi- 
rant de  l'oxygène  pur,  mais  on  voit  aussi  combien  il  faut 
peu  d'oxygène  |)our  entretenir  la  vie  '  ; 

.'t"  La  quantité  d'oxygène  absorljée  a  paru  à  la  plupart 
indépendante  de  la  proportion  d'oxygène  contenue  dans  le 
milieu  respiré  (Regnaull  et  Reiset  *,  Frédéricq,  etc.);  si 
bien  que,  dans  une  atmosphère  d'oxygène  pur,  lesanimaux 
à  sang  chaud  n'absorbera ieni  pas  plus  d'oxygène  que  dan» 
l'air  ordinaire.  Il  convient  de  dire  cependant  que  suivant 
P.  Hert  les  choses  ne  se  passent  pas  aussi  simplement.  11 
résulte  de  ses  expériences  que  ta  quantité  d'oxygène  ab.sor- 
bèe  augmenterait  avec  la  proportion  d'oxygène  du  milieu 
respiré,  tant  que  celle-ci  serait  au-dessous  de  À2  pour  100  ; 

l.  Il  ne  fAudrail  paa  couclur^  t\f  fictle  propaRlLion  à  l'inEiocull*^  des 
£LtmoHplièreB  conllnâeE;  *-Ar  danaceUaB-cl  Ll  &'acc^umula  dea  résiâui  dAii- 
uoreui  el.  d'aulra  pirt.  Tïlr  libre  a  des  propriété!  eiuilnales  el  vivlllanti!* 

■>.  •  La  consommai  ion  d'oxygène  pkr  heurn  a  iii  axatltmtHl  (aménw  dana 
l'almosphdre  normale  el  dan»  ratmosphore  oiygi>néo.- La  respira- 
tion d^s  animaux  u^est  aucunement  inlluene^e  par  la  proportion  it^oi^Kf-'uB 
de  ralmoïph're  dans  laquelle  ils  rivent,  pourvu  que  cette  proportion  suit 
sunisante  pourenireleoir  la  vIb.  Dans  une  almoiptière  renfermant  ï  ou  3 
fols  plus  d'o<ygene  que  notre  atmosphère  terrestre,  les  anima ui  n'éprou- 
vent aucun  malaise  et  les  produits  de  leur  respiration  sont  nbsolumcDt  les 
mi^mea  que  lorsqu'ils  le  trouvent  dans  l'almo^phûre  normale  •  IV.  Regnaull 
CI  llcisot.  Ana.  deehimietl  <Upk^;,  1819,  t.  XXVI,  P-  299  et  196j. 
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puis  clli'  iliniiiiiicrnil.  Siiiv.iiiL  Oiiinquaiid  ■  il  o'^l  possilili-' 
de  suioxygi^ncr  rniWi'incnt  \c  -ianfî  l'ii  faisjinl  rcti|iirer  un 
auininl  dans  une  alTiio-ipIifTo  il'oxvjjùno  avoc  expiralioti  ù 
laie  libre. 

On  pt'ul  aJmL'Ili'c,  (rajtrt^s  l-os  données,  ipic  h>  dcgi-t^ 
d'àninjté  dp  riiémo^loliinc  pour  l'oxygène  ne  liépassi*  (Mis 
nolabbmrnl  la  qiianlilé  ijui  peut  Stre  puisée  dans  lair 
atmosplicriquf  libre. 

Ainsi  la  quanlité  maxima  d" oxygène  qne  pcul  absorbrr 
nn  c-erlain  volnnie  de  s^ang  n'esl.  pus  indrfinie:  elle  estli- 
niilée,  pour  le  sérum,  par  le  ilegré  de  sciliibililê  de  loxv- 
gène  dans  ce  liquide  (rondilion  physique),  et  pour  rbèmu- 
jjtobine.  par  le  di^gri-d'affinilé  déco  composé  pour  roxy^^ène 
(eondiliun  chimique  i. 

De  plus  si  l'on  fRÎl  eircuier  de  l'oxygène  pur.  ni<Jmc  en 
abondance,  à  travers  les  poumons  d'un  chien,  on  ne  peul 
pa-i  atteindre  le  rnaxiiiMJui  d'idjsor|ilion,  parce  qu'il  exisU* 
dans  les  conditions  respirnloires  ordinaires  une  eertaîno 
quanlili'  <rhéniogkibiue  qui  échappe  à  la^suroxygénution 
par  inhalation  d'oxyjrène  ((^)uinquaudi. 

I('a|)rès  ce  ipii  précède,  on  voit  que  le  pouvoir  d'ab'-orp- 
tiou  de  l'oxygène  par  le  sang  poui'  un  sujet  qui  respire 
libri'menl  dans  l'almosphère  normale,  ne  subit  de  varia- 
lions  considérables  que  sous  rinllueni'e  de  conditions 
propres  à  ce  sujet  ^repos,  exercice,  relVoidissenieut,  mala- 
die, etc.)  el  en  rapport  surtout  avec  la  quantité  consommée 
par  lui.  Ces  conditions,  lorsqu'elle-^  impliqueul  une  dimi- 
nution dans  l'absorption,  peuvent  élre,  soil  un  obstacle  à 
l'arrivée  de  l'air  pur  au  contact  des  capillaires,  soit  une 
altération  dans  le  pouvoir  d'absorption  de  l'hémoglobine, 
soil  un  défaut  de  renouvellement  du  sang  iX  la  surface  du 
poumon.  La  conclusion  qui  s'impose  est  que,  en  dehors  dp 
ces  trois  cas,  le  sujet  qui  respire  de  l'oxygène  pur  absor- 
bera peul-étre  un  peu  plus  de  ce  gaz  que  dans  l'almosphère. 
mais  que  relui  qui  asphyxie  sous  l'inlluenee  de  ces  élals 
n'en  prendra  évidemment  pas  plus  iju'à  l'air  libre,  car,  pouv 

1,   Quln<|iiiiuri,  Eiudtt 'le  Ihii-ap  «^^m'r.  d  rlin..  Paris,  18!)!,p.  tS«. 


lui,  ce  n'est  pas  l'oxyfii'nf  qui  manque,  ce  sont  les  movcns 
lie  riililisenjui  l'ont  iléraul. 

Effets  généraiij:  des  inhalations  d'oxygène.  —  Ils  vai'ienl 
i^iiivant  qu'on  res-piie  di'  l'oxygf'ite  dans  un  rt'^«<'ivtiir,  ou 
ilîins  une  almosphÉTc  de  ce  gaz.  ou  ilan-i  re  gaz  lomprimé. 

a)  La  respiralion  d'oxygène  pur  évacui.^  d'un  réservoir 
en  caoulchour,  ne  provoque  ni  sUmulation  nolable  des  voies 
respiratoires,  ni  escilation  géni'rale  (Ciubler!;  cependant 
Aune  a  éprouvé,  sous  l'influence  d'inhalations  d'oxygène, 
du  tbiirmilK'inent  dans  les  extrémités  des  membres  el  une 
espftce  d'ivresse  agréable. 

b)  Si  l'on  respire  à  pleînspounionsdans  une  alniospbênt 
d'oxygène  pur,  ■■  au  boul  de  quelques  instants  (une  miiiulo 
environ),  on  éprouve  un  peu  de  vertige,  ou  plutôt  une  sorte 
d'ivresse  très  Tugace,  <lisparaissanL  aussitôt  qu'on  lentre 
dans  l'almosphère  normale.  En  même  temps.  Irs  inottfc- 
menla  respiraloire»  se  raleiuissenl  sensiblement,  le  pouls  su 
réduit  de  quelques  battements,  et  l'on  ressent  un  bien-t^lre 
marqué  ..  l'iublerj.  Dans  la  même  expérience,  (.iubler  a 
remarqué  que,  après  avoir  humé  pendant  quatre  à  cinq 
minutes  de  larges  doses  d'oxygène  pur,  on  devient  capable, 
de  suspendre  sa  respiration  beaucoup  plus  longtempsqu'au- 
paravant.  l'ait  iju'on  attribue  généralement  à  un  excès 
d'oxygène  dans  le  sang,  mais  qui  pourrait  ùlre  rapporté, 
avec  autant  de  vraisemblance,  à  une  diminution  considé- 
rable de  la  quantité  d'acide  carbonique  dans  ce  liquide 
(explication  de  Buchheim); 

c)  Enfermé  dans  une  atmosphère  d'oxygène  comprimé 
il  cin(|  ou  six  atmosphères,  un  chien  présente  des  atliK/itcg 
de  convulsions  (uRÎqHCS  analogues  r'i  celles  que  produit  la 
sirjchnine,  et  qui  alternent  avec  des  conuwiîioiis  doniques. 
Les  accidents  débutent  dés  que  la  proportion  d'oxygème 
atteint  38  ou  30cenlimètres  cubes  pour  lOOcentimélres  cubes 
de  sang,  au  lieu  de  lKà'20  centimètres  cubes,  chillre  normal; 
A  ;î5  pour  100  la  mort  est  la  règle.  Les  accidents  convulsil's 
continuent  alors  que  l'animal  est  ramené  h  l'air  libre  et 
que  son  sang  ne  contient  plus  i.|ne  la  quanlité  normale 
d'oxygène,  preuve  que  l'oxygcue  est  un  poison  du  système 


1084 


MODinCATEUItS    DU    SANG 


necueiiœ.  Sous  l'influence  de  cet  excts  d'oxygène,  on  observe 
une  diminulion  des  [ihénomi'nes-  d'oxvdation,  un  Abaisse- 
ment de  la  proportion  d'actiJf  carbonique  contenu  dans  lo 
sang,  une  diminution  dans  la  production  de  l'urée  cl  un 
îdiaissemenL  de  température  (cxpérienues  de  P.  Berl). 

L'oxygène  comprimé  produit  une  ilimînnlion  considéra- 
ble de  la  puissance  musculaire  {Grélianl  et  Quinquaud). 

Sang.  —  Dans  une  expérience  de  Aune  sur  lui-même,  le 
nombre  des  globules  rouges  a  augmenté  sous  l'intluencedes 
inbalaLions  d'oxygène,  ce  qui  lient  pour  cet  observateur  à 
ce  que  les  hématies  se  détruiraient  moins  rapidement  qu'à 
l'état  normal;  le  nombre  des  hémalobiastes  a  augmenté  légè- 
renieni  ;  enfin  le  rontimu  des  globules  rouges  en  hémoglo- 
bine s'est  élevé  de  5  Si  10  pour  100.  Malheureusement  l'ex- 
périence est  unique.  De  plus  ces  eftels  sont  1res  passagers  : 
dés  que  les  inhalations  soni  suspendues  le  sang  reprend 
rapidement  sa  constitution  anatomique  primitive. 

Circulation.  —  Aune  B  observé  sur  lui-même,  sous  l'in- 
fluence de  l'inspiration  quotidienne  de  40  h  80  litres  d"o\y- 
gène,  une  accélération  notable  dit  pouls.  Par  contre  Quin- 
quaud a  constamment  noté  sur  les  chiens  un  ralmitissement 
du  pouls.  On  ne  saurait  rien  conclure  d'absolu  de  cette 
contradiction,  mais  nous  ferons  observer  qu'il  est  fort  dirfi- 
cile  d'apprécier  sur  soi-même  les  modifications  du  pouls, 
car  il  suffit  souvent  de  concentrer  son  attention  sur  le  pouls 
pour  le  voir  se  modifier.  Suivant  Wood  les  inhalations  d'o- 
xygène n'oni  aucune  influence  ni  sur  la  respiration  ni  sur 
la  circulation. 

Température.  —  Aune  a  constaté  sur  iuî  une  légère  élé- 
vation Ibermique.  (Juinquand  a  noté  au  contraire  sur  les 
animaux  un  faible  abaissement  de  la  température,  mais  qui 
a  été  constant. 

Urines,  nutrition.  —  L'émission  et  la  réaction  de  l'urine 
ne  subiraient  aucune  modification  suivant  Aune.  .4  priori  on 
aurait  pu  supposer  que  la  suroxygénation  du  sang  accroî- 
trait la  quantité  d'urine. 

Les  matériaux  de  l'urine  (urée,  acide  urique,  acide  phos- 
phorique,  chlore)  ne  seraient  pas  modifiés  non  pluslKrall). 


OXTGÉKE  1085 

Par  cnnlie  Kollmann  a  constaté  sur  lui-mSme  (ISfiâ)  uiii- 
(liminulioD  de  l'excrétion  de  l'acide  inique,  tandis  que  A. 
Robin  a  observé  nnc  faible  augtnentalion  de  l'ui'ée  clic^  les 
typhiques.  Quinqnaud  a  noté  do  son  côlé  sur  les  animaux 
une  très  lég:^re  diminution  dans  l'exhalation  de  l'acide 
carbonique.  Il  conclut  lie  ses  expériencesel  de  l'observation 
qu'il  a  pu  faire  chez  une  femme,  que  les  inhalalious  d'ox\  - 
fît-ne,  au  Heude  brider  l'organisme,  raletttissetil  les combiis- 
lions  organiques. 

Système  nerveux.  —  Si,apr£'s  avoir  ouvert  le  canal  raiiii- 
dien  cliez  un  animal,  on  met  à  nu  la  dure-m^re,  on  voit  sur- 
venir une  liy pères thésie  marquée  dans  les  diverses  parties 
du  corps  innervées  par  les  nerfs  qui  prennent  naissancu 
au  niveau  et  même  un  p(^u  au-dessous  de  la  partie  dérou- 
verte (Brown-Sequard),  Cette  hyperes thésie  est  due  au 
conluel  de  l'oxygène,  ear  si,  à  l'aide  d'un  appareil  p.nti- 
culier,  ou  ne  laisse  au  eonlacl  de  la  duie-mèreque  de  l'iiv- 
drogène,  la  sensibilité  n'augmente  pas,  au  moins  pendant 
plusieurs  heures.  L'hypereslhésie  reparaît  au  bout  de  quel- 
ques minutes  si  l'on  remplace  l'hydrogène  par  de  l'air  al- 
mosphérique.  L'acide  carbonique  donne  lieu  à  de  téjjers 
mouvements  convulsifs,  cl  la  sensibilité  diminue  rapi- 
dement. 

Des  expériences  analogues  sur  les  nerfs  moteurs,  surlos 
nerfs  sensitifa  et  sur  le  grand  sympathique  abdominal,  onl 
donné  des  résultais  semblables  (Brown-Sequard). 

Dans  les  expériences  de  laboratoire.  rox_\  g.'-ne  calme  l'a- 
gitation des  animaux;  ce  ga/.  est  donc  un  sédatif  au  heu 
d'être  un  excitant  (Quinquand). 

lîespiralion.  —  L'aclivilé  du  centre  respiratoire  esleici- 
tée,  entre  autres  conditions,  par  l'accumulation  d'acide  car- 
bonique dans  le  sang,  par  l'absence  ou  la  diminution  d'o.vy- 
gène  ;  elle  est  diminuée  ou  paralysée  par  Ve.fcés  d'oxygène 
(apnée)  ou  d'acide  cai'bunique  (asphv\ic).  Dans  si-'  expé- 
riences sur  les  inhalations  d'oxygène,  Ouinquaud  a  noté  un 
faible  ralentissement  de  la  respiration.  Aune  n'a  noté  au- 
cune modification. 

Appareil  digestif.  — Aune  a  noté  une  excitation  notable 
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di'  rappt^lil.  Suivant  Ch.  Richet  la  stVrélîoii  du  suc  acide 
de  l'esloniar  scrail  un  phénonii'np  J'oxvdalion  ijui  se  pro- 
duirail  sous  l'induence  d'oxygéue  cédé  par  If  sang. 

Indications.  —  Il  est  diniinle  de  lircp  des  contradicUons 

iliii*  iKiii'  Hvons  l'ail  rcssorlir  dans  I  ehide  ]j|iysio!o{îiqiii' 
<)<■  l'uxyffi'ne  dfs  conclusion?  pour  la  pi'alLtjiic.  Il  senibli^ 
cependant  que,  en  général,  la  respiration  d'oxygène  pur 
ne  doive  pa*  faire  releulr  une  quantité  de  ce  i!;n-f.  notable- 
ment supérieure  j^  celle  qni  résulte  de  la  respiralion  d'air 
]uir;  l'hémoglobine  formée  el  le  sérum  saluii!  d'oxygi'-nc 
!i  lii  pression  donnée  n'en  prennent  guère  plus,  el  qirand. 
n'étant  pa--  salures,  ils  ne  prennent  pas  dan*  l'air  amLianl 
l'oxygi'-ne  qui  leur  est  nécessaire,  ic  mal  n'est  pas  dans  cet 
air  Uii-méme.  mais  dana  t'oi-ijanisiac  qui  e>l  devenu  inapte 
((  s'en  ejnparer.  Aussi  est-on  lenlé  de  penser  avec  Nolhna- 
gel  et  Ros'ilmcli  qu'un  air  pur  prire  de  lotit  mi'lau'je  nui- 
sible {yazeu.c  ou  solide}  peut  produire  exacleinenl  les  mêmes 
résultats  Ihdrapeuliques  que  l'inhatalion  d'oj:<jgène.  Bcnu- 
eoup  peiil-èire  trouveront  celle  eoneliision  un  peu  exa- 
gérée, surtout  en  ce  qui  concerne  les  alVections  dans 
lesquelles  les  échangea  gazeux  h  la  surface  des  poumons 
n'ont  pas  cessé  de  s'eiïecluer  normalemenl  diabète,  ohé- 
silé,  chlorose. albuminurie,  éclanipsie;  etc., i;  on  ne  peut 
qu'y  souscrire,  ou  contraire,  en  ce  qui  concerne  l'emploi 
de  l'oxygène  dans  les  circonstances  opposées,  qui  sont 
celles  dans  lesquelles  on  prescrit  ce|X'ndant  le  plus  vôlon- 
licrs  les  înhalalîons  d'oxygène. 

Ouinquaud  dé'-lare  qu'il  a  pu  se  convaincre  expérimen- 
talemenl  que  les  inlialalions  lelles  (|u'un  les  l'ait  cheî; 
riioinme,  à  la  dose  de  5  iiCt  litres  d'oxvgètie,  répétées  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  ne  produisent  pas  d'eflels  physiolo- 
giques sensiljlejr.  Pour  obtenir  ces  efl'ets  il  faudrait  se 
servir  d'un  mélange  eunipusé  de  1  '.i  d'oxygène  et  de  '2J'-\ 
d'air  que  l'on  ferait  circuler  à  Iravei's  les  poumons  k  l'aide 
d'un  appareil  à  soupape.  Pour  que  les  effets  soient  durables 
il  faut  que  l'inhalai  ion  ait  une  durée  de  '2»  i\  'M  minules. 
certain  que  les  inhalations  d'oxvj 


pas 


igene  aug- 


mentfttil  les  combustions.  On  ne  saiirail  donc  consiJérep 

uonimt-  pliy&io!uj{iqtii"  k"  l'aisoniR'iui'nL  par  suUe  duqufl  on 
pi-f  scril  ijuelijuol'ois  l'oxy^^ne  tJans  ctTlaines  m.-iluilies  rhi-ù- 
iiiiiues  (diabèlp,  obésîlé,  albuMiitiiiriejdanslebuld'aclîver 
les  combustions.  Du  n-sle  dans  le  diabète,  Oriesinjccr  cl 
Lécoirlu'  déijlairnt  n'avoii- jamais  \ii  baisser  la  glyco-iiinc 
sons  l'iniUicncc  de  ci'Llc  pruLiiiue. 

Chlorose.  —  Hayem  a  vu,  sous  l'intlucnco  de  l'oxyton c, 
l'apjiétil  sr  ri'vciller,  les  ^omissi-ments  cesser,  les  difjcs- 
Uons  devenir  meilleures  et  le  poids  îles  malades  auifmeu- 
ler'.  Toutefois  dans  son  dernier  ouvrage  sur  le  sujeL  \0u 
sanij,  p.  717;,  où  il  Irajle  si  complètement  la  question  de» 
aniîmies,  il  s'exprime  ainsi  :  >'  nhez  quelques  malades 
ayant  des  vomissements  et  un  d^guill  persislani  pour  la 
viande,  j'ai  employé  avec  succi^s  les  inhalations  d'oxygène. 
Presque  loujours  elles  seront  rendue-  inutiles  par  le  rhoix 
d'un  régime  convenable,  n  Dan-i  le  but  de  rele\er  l'appétit 
cl  de  combattre  les  vomissenienls,  il  faisait  re.'ipirer  ."W  à 
(iO  litres  de  ce  gaz  par  jour,  en  deux  ou  trois  Tois,  un  (juarl 
d'iieure  avanl  le  repas. 

Fièvre  tyfiUoide.  — A.  Robin  recommande  les  inhalations 
d'oxygène  dans  la  lièvre  typhoïde  chez  les  malades  cyano- 
ses ;  il  résulle  de  ses  analyses  que,  sous  l'influence  de  '20  à 
.30  litres  toutes  les  deux  heures),  la  quantité  d'urée  de 
l'urine  augmenle. 

Les  vomissements  incoercibles  de  lu  grossesse  ont  disparu 
plusieurs  l'ois  par  l'usage  de  ces  inhalations  {Pinard.  Pe- 
ler). J.  Renaud  recommande  ta  luéoie  prulique  dans  le 
coma  urémique. 

Tuberculose  pulmonaire.  —  Ouelques  auteurs  ont  accusé 
le»  inhalations  d'oxygène  de  développer  des  sympli>mes  in- 
llammatoires:  d'autres  considèrent  celle  action  irritante 
comme  trè»  rare.  On  s'accorde  cependant  à  considérer  ce 
mode  de  traiteuienl  comme  ctuiire-indiqué  toutes  les  l'ois 
qu'il  existe   un   processus   inilamniatoire  aigu   îles  voies 
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Iratoti'cs,  eL  surLoul  ({uaiid   il  y  !i  mou  lenilanee  aux 

jpljaies. 

fphyxie  aiguî^.  —  Uiin?-  l'asplijxie  aiguC  (pcmlaisoii, 
Biersion,  6loiiir<3nn.'n1.),  k'S  Iraclions  rvl.hin«e)s  de  la 
pie  el  la  respiration  nrliricielle  praliiju6f!S  avec  soin  cl 
Kance  soiil  d'une  efficacHi'-  isafTisante  cl  iraiitanl  phi« 
âeusR  c|ue  l'on  n'a  gi'n^'rak'mcnt  pas  sous  la  main  la 
jurce  de  l'oxygène  pur.  L'aurail-on,  ces  inlialalions  nf 

raient  âtre  cflicaiîps  que  combinées  à  la  respiration 

:ielle. 

ohijxie  lente-  —  Kilo  peut  se  nianiteKler  dans  le  cour" 
le  maladie  aigui'  ou  ehroniijue  des  organes  de  la  respi- 
an  ou  de  la  circulation  ;  elle  se  Iraduit  par  de  la  dvs- 
B  ei  de  la  evanosi.'.  Ces  s\inplônn's  ne  penvenl  guère 
inodiliés  parles  intialalions  d'oxygi'-ne,  malgré  la  cou- 
■  qui  les  fait  prescrire  banalement  (mais  condjien  inef- 
lement' dans  ces  cirronslani.'es.  KnelTel ,  ce  qui  empécln- 
B  l'absorplion  de  l'oxygène  de  l'air  libre,  ce  n'csl  pas  le 
nue  on  l'insuffisance  d'oxygène  dans  l'air  inspiré  (les 
pur  10(1  i|u"il  en  conlieni  sont  suffisants  etiiu  delfipouv 
•Lurer  presque  le  sang),  ce  soni  les  conditions  inlrapul- 
|sireg  de  l'absorption  do  cet  oxygène  el  du  renouvelle- 
itde  l'air  qui  sont  défeelueuses.  L'abf^orplion  esl  rendue 
Iflisanle  :  «)  par  lu  sluse  sanguine,  quelle  qu'en  soit  la 
le  (cœur  ou  poumon)  ;  b)  par  l'insuffisance  des  forces 
Bratrices  el  expiratrices,  et  surtout  par  la  paralysie  des 
is  lisses  des  petites  bronches  qui,  ne  concourant  plus  h 
luire  le  mélange  de  l'airancienavec  l'air  nouveau,  favo- 
nl  l'augmentation  progressive  du  résidu  respiratoire 
t  les  alvéole»  el  empêchent  la  pénétralion  dans  ces  der- 
Bs  de  l'air  inspiré  ;  ir)  par  l'obsUicle  mécanique  que  pro- 
J'encombremen  t  des  bronciies  surchargées  de  sécrétions 
lo-purulen  tes  exagérées  el  immobilisées,  y  uellesraodili- 
lus  pourrai!  apporter  à  ces  conditions  l'inhalation  de 
ques  ballons  d'oxygène  pur?  J'eut-étre  obtieudrait-on 
«rtain  effet  si  le  malade  respirait  dans  une  atmosphère 
ygène  pur  oit  sui-loiU,  si  des  conditions  'fpèciates  de 
ëion  suppléaient  à  l'iiisuflisunce  des  furccu  itaturelUs. 
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MODIFICATEURS    COAGULANTS 


F-pends 


^■(^èr 


ilialé  lieux 


reconnaître  à 

t  la  premii're  consiste,  en  se  substituant  à  la  faible. 

I  d'acide  carbonique  de  l'air  inspiré,  à  diminuer  la 

|de  ce  yaz  dans  le  résidu  expiratoire,  et  par  suite  à 

Hser  l'exhalaison;  lu  seconde,  à  exciter  lég'è renient 

Ues  des  bronches  qui  recouvrenl  moiuenlani'-nient 

de  leurs  fondions  et  favorisent  le  mélange,  des  gar. 

tiire  bronchique.  Mais,  pour  remplir  ces  deux  inili- 

I  il  paraîtrait  beaucoup  plus  i-alionnel  d'utiliser  les 

Riions  de  pression  de  l'air. 

|er.  Bonnaire,   Rivière,  M""  Landais  attachent  une 

!  Importance   aux  inhalations  d'oxygène  chez   les 

\nés  avant  ierine  ou  débiles  ;    on  peut  les  associer 

bL  au  système  de  la  couveuse. 

îfecû'ui-,  on  a  appliqué  l'oxygène  au  traitement  des 

Demarquay),  sans  succès  d'ailleurs  ;  au  Iraiteiiienl 

hyxie  locale  des  exlrémités  el  de  la  gangrètie  apon- 

Bs  membre?  ou  il  aurait  tendu  quelques  services. 

I 
d'administration.  —  L'oxygène  est  livré  dans  le 

rce  en    liallnu.s  auxquels  est  adapté  un    lulie    muni 

binet  par  lequel  se  fait  l'aspiration  (Galante,  Limou- 

inV    Dans  l'appareil  de   Limousin,  le   gaz  barbote 

1  flacon  laveur  avant  d'être  aspiré. 


Modificateurs  coagulants. 


avons  signalé  les  propriétés  coagulantes  du  pcr- 
e  de  fer  et  fait  les  réserves  nécessaires  sur  leur  ap- 
p.  Parmi  les  autres  coagulants,  les  uns  sont  encore 
ldiés(i'hlorure  de  calcium);  les  autres  ont  une  action 
Icute  (certains  extraits  organiques  en  particulier 
W«'  musc/e,  de  foie  et  gélose)  :  d'autres  enfin  ne  sont 
H  danger  (acides  forts).  De  toutes  les  substances 
inles,  une  seule  est  enirée  avec  sucrés  dan-;  la  pra- 
î'esl  le  sérum  gélatine  dont  nous  fernus  l'élude 
k.   Citons  encore  les  observations  de   Carnot  sur 

du  chlorure  decalciiim  qui  serait  susceptible  d'ar- 
[*!iyuAT.  TLiiniiHiuLiiluo,  ii"  cd.  I  —  U9 


MODtriOTEuns  dc   s«mc 

^«•lea  de  l'iUeére  de  l'ettomac  (ingeâtîon 
:  potion  au  L-tilorure  (le  calcium),  d'augraen- 
[li^tlu  ^n g  dans  IhèmophUie  et  île  faire 
wtie  de^  luljerruleux  (ingo^tîon).  Toutefois 
>|ilk-ulion  w  nous  a  pas  paru  Dollemcnt 
le  succô».  l'ar  contre  Mathieu  a  réussi  à 
nwrrayiet  iittestinalet  dc  la  fièvre  typhoïde 
^s  foi^  f)  grammes  de  chlorure  de  calcium 
lar  la  bouche,  4  gr.  en  lavement/  ;  mais  il  a 
Urremment  de  grands  lavemeuts  chauds, 
l'ies  applications  de  ce  sel  dans  Vhématurie, 
u-eetles  etigeiurea  (Wrighti,  cl  dans  la  pneu- 

r- 

|3  ^  4  grammes  par  jour  à  l'intérieur  ot  des 
i  lO'Jpour  l'usage  exlernp. 

substances  anli- coagulantes,  aucune  n'est 
■{teuti'iue.  Il  est  inli'ressnnl  de  >ignaler  lou- 

anti-t^oa^'ulanlit  du  siic  de  saiigsui^s  cl  celle 
fa  (prolrioses)  injeclëes  dans  le  sang  b  dose 
^midt,  Miilheim). 


Sériun  gélatiuâ. 

(es  coagulantes  de  la  gi^latinc,  d<^couverte9 
fion^sco',  ont  été  presque  aiissilôl appliquées 
ique,  d'aboril  par  Carnot,  Siredey*,  puis  par 
Ipaulesco,  Hucliard,  etc. 
jlatiné  est  formé  par  une  solution  de  chlorure 
;df'  calcium  contenant  de  la  gélatine  en  dis- 
(rorisc  la  coagulation  du  sang  par  deux  pro- 
fjuc  la  température  du  point  d'application  ne 
Ile  de  la  liqué  Tac  lion  du  mélange,  la  gélatine 
rnie  un  tampon  hémostatique  (par  gétifica- 
H  le  contact  de  la  gélatine  avec  le  sang  aug- 

jtsco,  Aie.  i/at.,téï.  ISÏG;  —  ireh.  drphgiiol.,  189$. 
.ài«l..  lulllïl  IKW^  — prri'r  i»M..lg  Ffpl.  l8KT,p.  1661— 
Us  ;  —  Slrcdcy,  Sne.  mtd.  du  hipiiaax,  Il  fvv.  IS9S, 
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Hilé  de  ce  demie]-.  2"  r.elle  dernière 
fontrëe,  à  l'aide  d'injeelîons  inlra-vei- 
et  Floresco.  Sous  l'influence  de  ces 
tiré  des  vaisseaux  se  coagule  avec  une 
Ces  actiotis  de  gélificalion  et  de  coagu- 
hles.  En  l'fTet,  apri-s  l'injcclion  (félati- 
Itagule  înstanlancmenL  sans  qu'il  soit 
)r  refroidir  la  liqueur,  A  celte  coagula- 
I  la  gëJification  du  sérum  par  refroidis- 
double  action  qui  est  ulilisi^e  en  théra- 
^hémostase  locale,  soil  pour  iiuijmenter 
irale  du  sang. 

ewle  pnr  In  icétnllne.  —  Les  applica- 
ini  gi^laliné  onl  pour  effet  de  renforcer 
yulalion  spontanée  qui  assure  l'hémos- 
B  ont  l'avantage  d'Slre  inoffensives  el 
lil  et  Carnet,  de  eonsliluer  un  milieu 
à  l'égard  des  cellules  conjonctives.  Par 
CoQvénienl  d'ôtre  un  milieu  de  cullure 
m icro -organismes.  C'est  dire  que  si  la 
liqun  ou  si  l'application  doit  Hre  faite 
feclée,  il  est  nécessaire  d'additionner  le 
l  8nliseplique(sublimO,  phi!-nol,  formol, 
|t  ou  fluorhydrique). 
Ibm  proposée  par  CarnoL  est  la  suîvatile  : 

I ~A  grammes. 

m lU       — 

lOOU         — 

.élre  stérilisf-e,  iioiKt/VfMi'e  ft  115",  c« 
(nvénicnl  de  niodilier  la  gi'lifiration  de 
'mais  par  deux  passages  à  MKï'.  La  soln- 
tj-oeà  une  lempéralure  voisine  du  point 
ine  supérieure  à  celle  du  corps  Immain  ; 
Bit  plus  élevée,  leseiïelshémostaliquc» 
qués, 

île  par  la  gélatine  est  susceptible  d'un 
|>plicatioas:  elle  peut  être  utilisée  pour 
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(rhémona^ie  après  la  section  du  foie  ^Carnut;,  ilans 
tis,  dans  la  mélrorrhaijie  (A.  Sii'edey),  ilans  le» 
\isgie.s  (!(•»  hémorrlioidaii'es h  l'aide  tjp  liivemi'nlsg'é- 
i(id.i,daii5  les  hémoiTlmgies  conséciilivesiiiix  appli- 
|de  santfsuea  (Lemoinp,  de  Lille],  dan?  celles  eonsè- 
\à  des  ruptures  de  varices  (Carnol). 
ju'il  sagit  de  métrorragie,  après  avoii'  débarrassé 
des  caillots  qu'il  contient.,  on  place  à  renlrée  du 
Hn  (en  se  servanl  du  spéculum)  un  pelit  tampon  de 
irilÎHép,  bien  imbibé  de  la  solution  de  gélatine  et 
Ùrimé;  application  dans  le  fond  du  vaf^in,  sui'  k-  col 
lies  culs-dc-sac  d'un  large  tampon  semblable,  le  tout 
pu  par  quelques  lampons  secs  déposés  à  l'entrée  du 
Si  la  cavilé  utérine  e«l  bcanic,  on  peni  soit  v  injecter 
un  gélatine,  soit  la  iiadi^conner  avec  un  larjipon  de 
unbibé  de  séruiu  gélatine  (Siredey).  Les  injections 
Bm  gélaliné  peiivenl  au«si  élre  prccriles  (iil.). 
'*  a  observé  dans  un  cas,  à  la  suite  de  l'application 
mpon  gélaliné  sur  le  eol,  la  production  d'un  caillot 
térin,  plus  gros  qu'un  o'iiC 

es  injections  de  fcrum  dans  l'épistaxis;  mais  l'eau 
pe  est  d'un  emploi  beaucoup  plus  simple. 
hjeclion,''  ne  doivent  pas  élre  trop  cliaudes. 

lypcrronKiiloliiltIc  fccnérnlc  pnr  lnJ«ell(tMW  mih*- 
ee  d«  ■«laltnc.  —  On  se  propose,  dan*  ce  procédé, 
[jBnlcr  la  coagulabilité  générale  du  sang;  mais  ici  U 
Son,  au  préalable,  de   préciser  expérimentalement 

physiologique  de  la  gélatine,  son  absorption  et  sou 
tion;  or  celte  étude  est  encore  incomplète.  On  sait 
is  que  les  injection-'  gélatineuses  sont  susceptibles 
*K|uer  des  accidents  géHérittix  (élévation  thermique 
i^moins  grande  pendant  un  ou  deux  jours,  tVisaons. 
ie  suivant  Ueguv  ^J  et  des  accidents  locaux  .douleur. 
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li^nul.  rlgn«I..a(  oei.  IS'JS;  —  RoiDel,  Iftiiut  d<  mM.,  lojulu  1898 . 
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induration  an  lieu  de  l'injection,  sans 
'!^Uppu^alionl.  Mais  lVrti|iloi  inlcmpcslif  des 
giUaline  oUVl'  des  (lanjLffrs  jiItis  grands;  rres 
lent  de  l'hypercoogulabilité  générale  obtenue, 
être  mise  en  jeu  en  divers  points  de  i'écono- 
orce  lui  est  ofTerIc  par  quelque  It^sion  vascu- 
^D'autre  pai'l,  il  peut  se  produire  une  ohlilê- 
:  gros  tronc  artériel,  capable  d'entraîner  la 
Ih).  Donc  si  le»  injections  de  (gélatine 
roir  être  employi^es  sans  danger  chen  les 
coagulabililf^  du  sang  est  amoindrie,  elles 
pratiquées  très  prudemment  dans  les  condi- 
s.  C'est  pourquoi,  dans  la  principale  appli- 
te  méthode,  c'est-à-dire  dans  i'anévrisme  di- 
sndamment  des  prdirautions  à  prendre  pour 
Bme  des  injections,  Ituchard  conseille-t-il  dit 
:pos  au  lil  et  une  diéle  alimentaire  avec  res- 
oissons.  Carnot  estime  qu'on  devrait  étudier 
la  vitesse  de  coagulation.  (Juanl  à  l'el'llra- 
hode  dans  celle  application,  les  observalions 
kel  de  iluchard  démontrent  quelle  n'est  pas 
1  reconnatlre  cependant  que,  dans  la  plupart 
ons,  il  s'agil  plutôt  d'améliorations  plu-^  ou 
s  (Minola,  Franitel,  Rousseau,  Senator,  etc.) 
DUS  absolues'. 

ique  conseilk'e  jiar  I.anpeL'pnux  cl  Paulesco  •  :  l- 
iloj^e  efil  une  sululiod  de  â  prnmaies  de  gëlalini- 
K)  ce.  à  '£>*}  ce.  d'une  siiliiliim  Je  Nac[  à  7  p.  IWMI, 
;  —  2°  t'injp<rlion  t'dl  prali(|u<'c  avec  un  appareil  ii 
loosLituc  simplement  par  un  malras  autiuel  esl. 
ion  de  caoulchuui:  el  deux  tube  en  verre  ;  la  pre<i- 
par  une  piiuiptr  foulante  ;  le  loul  stèrilhi  avec  soin  ; 
te  lui-mi!nie  sur  un  tiimpon  d'ouate.  La  qu.inlili^ 
le:iOùS50i:i;  :  — IdsoliUion  fi3"";  —  3*  l'Injoction  est 


IreA,  prou,  (le  «ii((.,  avril  19W;  —  Rogvtl,  lAew  de  Bordeaux. 
1.  ihfr  da  GenèTB.  tWHI, 

l  Pauleïiîo,  Acorf,  rft  mH.,  ii  jutti  (897;-  H  ool.  1SKS;  — 
Hijultlelll»);—  IG  ]U11  el  I8UI  ;  —  llucbRrd,  ■■«.,  ji  out. 


dMBirtCATErna  du  sanu 

'  k  huit  Joiii'«  juB'iu'fi  l'oblili^ralinii  dp  lu  poche. 
et  |>lus  «oui  n*i:e9i*(iircs,  L(irâi|u'un(^  riillaWrali- 
vre  iliin»  lu  piu'he  nii^vry»iiioli?.  il  e^l  bon  iJ';ihniFiser 
BU  l,ri|i,  IIH1  (.'l  (le  i.-iiriscr  S  h  IDJour^i  (J  inlervulic 
Ipi'liini.  L'injfi'.Lioii,  praliquiïr:  ilo  préf^renci!  dani^  lu 
■rmlrul'f  ilnii*  l'ui^itaïe  d'un  ijuarl  iMieure.  Le  rppop 
Li|Ui.'  injytliiHi  crtt  niccssoii-p. 

*ous-i!iiUin6o  «ie  sérum  Kt'Ialiné  a  encore  H6 
B  succ^H  contre  l'hiïmojilysie  (Davezac,  10  cr.. 
ans   lo  purpura    hi^moiia(i;iqiie    (Arcangeli. 

I  lu  ilvsenlcrio  [Peni^iiUil. 

Hodifloataura  qukatitatifs  du  sattg. 
)ns  dans  ce  cliapiiro  les  émissions  sanguines 


i.  —  BmlBBiouB  «ajiKolnes. 

BOUS  le  nom  d'i^mission  sanguine  loulo  sous- 
fH  provot}iii'e  dans  un  but  tlu'rapenliijHf. 
san^uineii  ^ont    gt-nérales    (saignée),   ou 
Jica,  venlonsf"  M'arifit^esi. 


Pou   p 


*  Saignée. 


Pou  plilAbolomie  est  une  «'■mispîoQ  sanguine 
)  moyen  de  louverture  d'une  veine, 

i*OQ  miiuûtr  <Jnns  l'histoïrr  dr  In  iiiédpcin«.  oa  Irouvr 
|>ï(ni^r.  Tour  A  lour  ïiiiiléc  et  d^niBri.'<?.  |>n>digiiAr 
tDailninuéc  san*  r^sc nr.  In  siiitint'r,  oommi'  in^Uiodr 
n'a  Hé  pli>  Mtili<^ii|ueiiienl  ^luiliiV  itii'd  ii<>trv  jp<u|tir 
fùifi  rt  Vii)«>.  lî.  Itn.vfin.  Tn^dt'rii'q.  etc. 
|fti>iis  Jinioilriiii'iit  iil^c  suiiiurilluij  ilo:?  rir>s  dnni^ 
Hnb^?  les  (.-innUitur-^  Ur  la  saifitiér.  \ii  ivi"  «i*cir- 
■it  |>a«^  de  ^^uslniire  7  livres  1.3  àr-  ?.in§:  en  viwrt- 
■  Pluii  on  lirr  ilr  1  rau  d'un  puït^.  n-l-il  fcril.  pln^ 
I  h"iHi«:  iilu"^  l.t  uourrice  r^s-l  tétt*  par  eoa  Piir^uil. 
)it;  Ir  frinblabip  r^  tla  Ninir  rt  de  U  «ai|EM^-  •  Ln 
b^M  IMrkpMliqiws  n-ùltfe  à  la  «ai^n^  ?'ac- 
nU  amw  bataîastes.  ivaqu'à  1a  fia  dn 
■la  InwgMMMm  11  qa««lkNi  4e  savair  ai.  ■l>a'^ 


^ 


Hdgmr  4b  i 


léaeéttffott. 


Au  tvir  aiW 
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Br<>i~-ie  le  aoi 
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On  ^aitinn  ( 
pr3lii|ua  iinzi 
nile  atleinle  i 
noLre  siÉrlu,  ' 
des  âmiesiim 
Bouillaud  lti 
dont  il  était  l 
ses  devancïe 

lie  luut  ten 
réagir  contri 
les  proscrire 

De  nos  jou 
mêliez  qui  m 

De  la  mai 
dans  l'ëLuilc 
est  la  maii!^e 
précis  ni  iIp 
que  la  iiunnli 
de  non  corpe 

La  masse  ( 
unes  sont  ph 
sont  celles  iji 
gestation,  ilu 
grossesse,  si 
de  la  masse  i 

Il  <-n  esl  de 
C'est  le  conti 
(|ue  la  masse 
L' importai  nue 
Collnril  de  M. 
de  sang  h  un 
taniiis  que,  ai 
7  grammes  pi 

Les  varia lii 
palhologiquei 

I.  Poar  l'Ai«! 
Vinay.  Itièse  d'. 
188!;  —  [>ujard 

rapeutique.  pt. 
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teftains  iiiédei-ins  seïiilil.'irenl  nllcints  dtinr  ven- 
de s.iignT.  qui  leur  III  donner  pur  Guy  (Ip  la 
•  pi^diinU  ssnçuiitaii'e^  '.  I>uy  l'alin  ne  iirnli<|iiii- 
laïgnép'i  putcetsive^i  à  unyulre  niMecin,  MctiLcI. 
«D  quinze  jiiui-s  h  un  cnfanL  de  sept  anti  ntliiinl. 
même.  (iri5chnnl  d'eiemple.  ae  faïsail  s.iiKncrsL'pl 
le  rtiiime.  Le  chf^vnlicrdenrignan  Tul  guigné  sept 
de,  et...  succomba  (d'apri'^s  M"-  de  SL'vigné). 
B  6  oulrance  pendant  tnutle  wiir  Bii'rle.  Bordeu 
[nées  du  lira-i  elcinqi^aipn^esdu  pied  k  une  jeune 
Iheès  de  la  TcsBe,  Ilaiiw  la  prernlire  m'iitié  cic 
l'inlluence  de^i  doclrlnei^  de  llroiisAaiK,  la  mode 
Iguines  pril  un  nouvel  essor,  et  plue  près  de  nous. 
^voir  poser  des  règles  précises  it  leur  emploi 
.très  partisan,    louL  en  laissant  loin   derrière  lui 

kssi,  il  9'est  trouvé  îles  médecins  pour  s\^leveri-l 
ftalgnéeu  excessives  (G.  Ilarveyj-,  el  môme  pour 
Jlolmontl. 

saignée  esL  subordonnée  à  den  indications  Tor- 
tanent  sa  place  en  ItiérapeiiLique  '. 

Q  sang.  —  La  première  question  i|ui  ec  poee 
ologique  de  la  saignée,  est  cellode  savoir(|uel[f 
Bng.  On  admet,  'iun^  que  ce  ebilTre  ait  rien  de 
lïf,  en  l'Oison  des  difdcullésde  celle  recherrlie, 
eang  chei  Tliomme  esl  d'environ  1/13  du  poidi* 
len  moyenne  5  kilogrammes. 
Ig  (^[trouve  des  variaiions  importantes  dont  les 
fgiijurs.  les  autres  palholoyiijue'.  Les  premières 
till«nt  de  l'tlge,  du  Kfxe,  du  lempérnment.  de  1» 
e,  de  l'abstinence  el  de  l'inanition.  Pendant  In 
t  dans  la  seconde  moitié,  il  y  a  une  augmcnLalion 

m- 

le  pendant  l'absorptiim  digeslive  [Cl.  Bernard), 
qui  se  produit  dans  l'inanition  ;  il  semble  même 
isang  diminue  par  rapport  ou  poids  du  corpa. 
(tte  notion  ressort  de  l'eipt'riencp  suivante  de 
ly  citée  par  M.  Doval  ;  il  fout  enlever  30  gramme* 
I  ordinaire  pour  le  faire  périr  par  hémorragie. 
il  de  Lroisjour^  d'inanition, il  sulllraild'en  enlever 
blcnir  le  même  résultat. 

g  la  quantité  du  sang  sous  l'inlluence  des  étal:^ 
Là  peu  près  complÈtemenl  inconnues. 

leUsalRaée.voIr:  Hanot,  tlièiB d'agrésallon.  1880,— 
Ktion,  1880:  —  Hayem,  Leçmu  nrlet  aisili/tcarianf  du  iiin^, 
kaumet^H  LeçrmK  dt  cUnigue  rhérapeuUq''6-.  —  Et  pour  le^ 
lll' Ciig ri,  inirra.itr  méd..  Pana,  I9un.  neclion  datlii!- 
F;  —  A.  Roblii,  id..  page  lit. 
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4III  ilirr^rente»  piirlieri  àe  l'orRuniBin^ 

|orii.    et    qu'en  outre  it  se  charge  des 

tiii>  nu\  iii>[nre*  •? Si' ri^ leurs  el  exci-^- 

snnif  iitiliil    dc!'  iiiodillration»  iiiipm'^ 

&umnr.i!,i[u'au  piiint  de  vuede-- éli^iiienls 

lié    les    plus  iinporUmles   il    propus    de 


|e.  —  Effet»  généraux.  —  Ils  varient 
sanf?  soustrait,  la  rapidlLë  de  l'é- 
fiVtaldc  vacuité  ou  de  plénitude  des 
Fsuivant  la  posilion  du  sujet  (verticale 
Jant  la  .saignée. 

lépa^se  pas  500  it  1,000  grammes  pour 
kitoprammes  (Hayem),  les  Mvniplônies 
ptcusês.  Potidantlasaig'n(*e  ou  presque 
'fès,  on  remarque  le  plus  souvent  une 
Sréqucnfe  du  pouls  qui  revient  ensuite 
re  normal  ;  en  môme  temps  l'amplitude 
folt. 

«îrcmenl,  vers  la  fin  de  la  saignée,   de 
poucheetquelquessueurs;  si  l'individu 

rtion  de  soif;  s'il  est  en  pleine  diges- 
épigastrique  et  souvent  des  vomisse- 


Jrveux,  on  observe  parfois  une  syncoiie 
tours  ou  b.  la  fin  de  l' optera  lion.  "  Dans 
i,  puis  se  couvre  de  sueur,  le  pouls 
me  ;  le  sang  cesse  de  couler,  enfin  l'o- 
connuissance.  »  (Hayem.)  On  évite 
n  fait  cesser  celte  syncope  par  la  posi- 


^  est  très  abondante,  comme  on  le  voit 
i  traumalismes  ou  d'hémorragies  patho- 
broni.ho-pulmonaîres,  anévrismales), 
livaiil  que  riiémorragie  est  lente,  mais 
pemenl  rapide.  Dans  le  premier  cas,  la 
èspxlrémités  des  doigts  se  df^colornnl. 
n  refroidi ssemenl  général  ;  puis  il  sur- 


vient une  sueur  fin 
des  mains,  accoml 
sèment-*  S«Dson).| 
irréguliers.  courU 
fonds  :  ils  peuvent 
caractérisé  par  (U 
rapides,  séparées  i 
Le  fK>iils  devient  p 
in  le  nni  lient. 

Puis  le  sysU-rae< 
culalion-.  des  vM 
sen-salion  d'anéao' 
morlelU;:  lepalien 
dêeubitiu  liorizont 
il  Miçeombe  dans 
itvDcope  unique.  Q 
pues  par  un  rrton 
fatale:  dans  quelf 
prolonge. 

Si  l'écoulemenl 
nomirnt^  peécéii' 
mort  survient  a' 

Nou«  avons 
plusieurs  cin 
gories  : 

I*  Syncope 
duisanl  alor 

"î*  Sifjteo- 
résultant  i 
bit  «le  l'ii 
posilioa  T 

l'impo» 
de»  »» 

Cin 
menl 

!M>me 
lion 
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ront,  à  la  poilrine  et  k  la  paume 
e  nausées  et  de  quelques  vomis- 
'eraents  respiratoires  deviennent 
ipilés.  ou  parfois  rares  et  pro- 
Teclerle  type  deCheyne-Stokes, 
de  deux  ou  trois  respirations 
par  un  arrêt  de  duri'e  variable. 
centré  ettréquent,  îrrégulier  et 

est  inti^ressé;  ce  sont  des  pandi- 
•s  tintements  d'oreilles  et  une 
1.  II  peut  survenir  une  syncope 
)arfoi?  rapidement  en  passant  du 
jsilion  verticale,  ou  bien  encore 
îu  dans  le  délire.  Au  lieu  d'une 
n  observer  plusieurs,  inlerrom- 
Uné  à  lu  vif.  La  mort  n'esl  pas 
'hémorragie  s'arrête  et  la  vie  se 

ist  extrOmemenI  rapide,  les  phé- 

ccédent  en  peu  do   temps  et  la 

convulsions. 

ynrope  peul  se  produire  dans 

ayem  en  distingue  trois  caté- 

euse,  par  action  réflexe,  se  pro- 
p  ssug  n'est  pas  excessive  ; 
lalive,  ou  syncope  de  position, 
n'arrive  plus  au  cerveau  par  le 
îanteur,  si  le  sujet  est  dans  la 
u  assis; 

nimie  absolue,  const'-quence  de 
ition,  qui  résulte  de  la  vacuité 


rtêrietle.  —  Elle  est  manifeste- 
*e  el  l'importanoe  de  cet  abais- 
.alement  inconnues.  Lesfluctua- 
n  soit  Â  l'état  de  santé,  soit  h 
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itat  de  maladie,  iir  peuvent  pas  être  rigom-ousement  d^- 

itt>e  des  expériences  elTecliii'cs  sur  les  animaux,  allendu 
lue,  mrtmecliez  ceux-ci, les  rêsiillals  sont  parloîs  variables: 
flFrédéricq),  Les  résiilLats  généraux  de  rexpt^rinienlalion 
L'en  oITrcnt  pas  moit  un  gi'and  inU>rél. 

Dès  le  début  de  la  saignée  la  pression  aricrielle  descend  : 
et  abaissement  esl  prog^ressif,  mais  non  régulier.  D'abord 
jeu  prononcé,  il  devit-nt  bientôt  assez  rapide, puis  i-edevieiit 
«sensible  à  la  fiu  ^Hayeni).  (Ju^nd  la  veine  est  fermée,  la 
^ssion  se  relève  lentement  et  se  fixeà  un  niveau  inférieur 

celui  qu'elle  occupait  avanl  la  saignée  (ArloingetVinay^. 

Les  rapports  entre  la  quantité  de  sang  perdu  et  les  raodi- 
IcaLionsde  pression  >on tassez  variables  (Hayem). 

Si  l'on  pratique  des  saignées  successives,  les  premières 
(ausent  une  dépression  moins  considérable  que  les  suivan- 
)es  (V'inay  cl  Arloingj  ;  après  chaque  saignée  la  pression  se 
(élève  pouralleindre  en  vingt-quatre  heures  un  niveau  voî- 

r'n  de  chacune  de*  pressions  initiales  iHayeni). 
'2"  Pauls.  ~  A.  Fréquence.  —  D'une  mnnicrc  générale,  le 
fouis  est  accéléré,  mais  te  l'ail  n'est  pas  constant  iLorain'  ; 
RI  outre,  la  fréquence  du  pouls  varie  avec  ral»ondancc  de 
[a  perle  sanguine.  Su  i  va  ni  ArloingelVinay  :  «ila  fréquence 
lu  pouls  augmente  tant  que  la  diminution  de  ta  pression 
p^rielle  ne  dépasse  pas  le  tiers  de  la  pression  normale: 
^)  elle  revient  peu  à  peu  à  son  chiffre  initial,  pendant  que  In 
bressiuD  est  comprise  entre  te  tiers  et  le  cinquième  de  la 
|>ression  normale  ;  c)  elle  augmente  de  nouveau  quand  ta 
pression  tombe  au-dessous  du  cinquième  lic  la  normale.  En 
Bonséqueuce.  après  des  saignées  simiilenjcnl  copieuses,  le 
^ouls  deviendra  1res  fréquent;  mais  après  des  hémorragies 
g;raves,  il  faudra  s'allendre  à  trouver  ec  pouls  relativement 
lent  ou  bien  très  fréquent.  Quand  la  pression  est  très  abais- 
sée, il  peut  se  produire  des  oscillations  du  pouls  en  rapport 
(vec  celles  de  la  pressiont. 

Dans  les  saignées  miilLiples,  les  phénomènes  sont  les 
l&émes,  mais  à  chaque  saignée  le  nombre  des  battements 


t 


I.  Vlii»j,.IhÈSed'BgréeaUoii,p,  li. 
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de  plus  on  plus  iMevc,  parce  que  chaque  saignée 
ine  accélération  au  ccBur(Havein). 
brce.  —  La  gaigm-e  diminue  la  force  du  pouls,  qui  86 
ninsi  en  raison  inverse  de  la  fréquence, 
prme.  —  Le  dicrotistne  normal  s'exagère  après  quel- 
tecuations  sanguines  (Lorain,  Chauveau.  Marey)  ;  le 
ït  de  la  pulsation  perd  peu  si  peu  de  son  acuité  ( Vina y  ). 
jtesse  dti  courant  sanguin.  —  Dans  le  cours  d'une  hé- 
kgie  mortelle  :  1°  pendant  l'évacuation  du  premier 
Bviron  de  la  masse  sanguine,  la  vitesse  diastolique 
Ole,  et  la  vitesse  systolique  diminue  ;  2"  pendant  IVva- 
à  du  second  tiers,  retour  de  la  vitesse  diastolique  à 
normal,  et  augmentation  de  la  vitesse  syslolique  ; 
dant  la  dernière  période,  diminution  de  la  vitesse 
îque  qui  peu  ù  peu  devientnulle,et  vitesse  systolique 
Diais  brève,  excepté  dans  les  derniers  moment-*  de 
rI,  où  elle  s'alTaiblit  (Vinay). 

kipillaires.  —  L'abaissement  de  pression  artérielle 
npagne  d'une  vaso-conslriction  des  arlérioles,  qui, 
|l  Frédéricq,  serait  remplacée,  après  la  saignée,  par 
Bo-dilatation. 

nration.  —  Les  modiGcalions  de  la  respiration  sont 
Iles  à  celles  de  la  circulation  (HayRm)-Gad  et  Holovt- 
^,  cités  par  Frédéricq,  les  divisent, dans  le  cours  d'une 
to  mortelle,  en  trois  périodes  :  a)  dyspnée  identique  à 
|li  résulte  d'une  ventilation  pulraonaîreinsunisante.et 
prisée  par  une  exagération  des  inspirations  et  une 
ration  des  mouvements  respiratoires;  bi  respiration 
métique  :  mouvements  respiratoires  très  nombreux  et 
uperficiels;  cj  respiration  syncopale  ;  mouvemenis 
itoires  assez  profonds,  séparés  par  de  longues  pauses 
deviennent  ensuite  de  moins  en  moins  profonds,  puis 
nt  par  s'éteindre  entièrement. 

Ifin  des  hémorrhagies  graves  la  respiration  se  ralen- 
ivoit  alors  se  produire  le  rythme  de  la  respiration  de 
e-Stokes  (Hayem). 

b  l'étal  fébrile,  après  une  saignée  modérée,  la  respi- 
8e  ralentit  et  devient  plus  facile. 
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Il  va  suraclivili^  des  oxydations  (A.  Robin*)  (voir  p.  ]102i. 

Température.  —  Dans  les  expériences  sur  les  animaux,  la 
tempéraliire  s'élève  do  quelques  dixi^-mesde  de(ïré,au  tno- 
diphI.  m^nic  dp  In  t^aignée  (Bâreniprung,  Hîiyeiu),  pour  s'a- 
baisser Piipiiite.  Chez  l'homme  sain,  les  résullals  son L  va- 
riables :  tantôt  la  lenipi^ralure  ne  se  modifie  pas.  lanlùl  elle 
s'dbaisse  (,0°,5  à  (ffi).  lanlùt  elle  s'élève.  Chez  les  pneumo- 
niques.  Lornin  l'a  vue  généralemenl  s'aViaisser  un  peu, 
surtout  à  la  périphérie.  La  syncope  a  (|uelquefois  pour 
résultai  d'élever  la  tempéralure  centrale,  parce  qu'il  y  a 
accumulation  de  sang  dans  les  pari  ies  profondes,  Lasaigiiée 
ne  peut  donc  prétendre  au  rôle  d'anlithermique. 

Système  nerveux.  —  La  soustraction  de  sang  produit  un 
étal  particulier  d'excitation  dans  tous  les  centres  moteurs 
I  \  inay),  état  qui  résulte  de  l'anémie  el  par  suite  du  défaut 
d'oxygène  dans  les  centres  nerveux.  Nous  avons  vu  d'autre 
part,  Il  propos  des  elîets  généraux  de  la  saignée,  les  phéno- 
mènes nerveux  immédiats  qu'elle  provoque  [syncopes,  lipo- 
thymies, accidents  convulsifs). 

Sont).  —  \"  Masse.  —  Il  suffit  de  songer  aux  difficultés 
qu'il  y  a  à  déterminer  d'une  façon  rigoureuse  la  masse  du 
sang  pour  prévoir  que  nous  ne  saurons  pas  avec  certitude 
si  la  masse  du  sang  se  répare  aussi  facilement  qu'on  la 
affirmé  sans  preuve  certaine.  Il  esl  incontestable  que  le 
sang  emprunte  du  sérum  à  l'organisme  pour  équilibrer  sa 
■nasse,  mais  ni  les  expériences  de  Panum  ni  celles  de  Bunt- 
zen  ne  paraissent  suffisantes  pour  indiquer  la  mesure  exacte 
de  ce  processus.  Il  semble,  d'après  quelques  expériences  de 
llayem,  que  la  masse  du  sang  se  répare  moins  lacileraenl 
qu'on  ne  l'a  dit. 

■2"  Conslitulion.  —  On  connatt  mieux  les  modifications 
que  subit  !a  conslihilion  du  sang.  La  proportion  des  élé- 
menls  sû/îdes  diminue,  el  cela  déjà  même  pendant  la  sai- 
gnée; en  d'autres  termes,  le  sang  se  dilue.  Celle  dilution 
s'accentue  rapidement  après  la  saignée,  surtout  si  ceile-ci 
a  été  un  peu  abondante. 


1.  A.  Robin,  la  Saignas,  5mi.'H«..  Ifl);,  p.  tbl. 
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tn  mi^nip  temps  qiu-  la  pioporlion  rolaLive  du  sérum  aiig- 
inenle,  cl-  dernier  s'a  iLêru  i  Huyeiu),sans  que  ses  ailèralioiis 
aient  pu  être  délermiiiées  d'une  façon  absolument  précise. 
On  sait  que  le  séi'uni  prend  un  aspecL  opalin  apriis  plusieurs 
saignées:  on  sait  au-^si  qu'il  existe  dans  le  sang  une  lii>s 
Ktande  quanlilé  de  peptones  (d'Arsonval). 

Quant  à  la  (ibrine.  ses  variations  ont  donné  lieu  à  des 
alïirnialiunsrontradieloires.  Suivant  Brilcke.  elleesl  dimi- 
nuée el  ta  eoagulabililé  du  sang  serait  plus  rupide.  Pour 
la  plupart  des  auteurs  au  contraire,  la  quantité  de  librine 
est  peu  modiliée  par  une  saignée  médiocre;  elle  parait 
diminuée  par  une  saignée  unique,  it  augmentée  pur  des 
saignées  successives.  Sa  coagulabilité  semble  peu  modiliée 
(Nasse,  S.  Mayer,  Hayem,  etc.)- 

La  reconstitution  du  sérum  se  fait  vraisemblablement 
par  le  passage  de  la  sérosité  lymphatique  dans  les  vais- 
seaux sanguins,  pendant  lesjours  qui  suivent  l'hémorragie. 
Elle  est  dans  un  rapport  direct  avec  l'aliinenlalion. 

Tous  les  observateurs  admettent  une  dimiitulion  des 
gaz  tiu  sang  opri's  la  saignée  ;  mais  on  n'est  pas  d'accord 
sur  le  rapport  qui  existe  entre  cette  diminution  d'une  part 
et  d'aulre  partie  poid?^du  eorpsetl'importancedelasaigni-e, 

La  capacité  respiratoire  du  sang,  c'est-à-dire  la  quanlilé 
maxinia  d'oxygène  que  peut  absorber  un  volume  donné  de 
sang,  reste  sensiblement  proportionnelle  au  contenu  hénio- 
globi(|ue  (Hayem.. 

Globules  rouges.  —  Lcà  modifications  desé/énteiifs/igwcL's 
du  sang  ont  été  particulièrement  étudiées  par  Hayem  qui 
a  observé  les  résultais  suivants  :  une  saignée  unique  l'.-iible 
produit  un  léger  abaissement  du  nombre  des  globulis 
rouges;  cet  abaissement  persiste  pendant  dix-huit  ou  vingt 
jours.  Si  l'hémorragie  est  forte,  la  diminulion  des  globules 
continue  après  sa  cessation,  el  n'alleinl  son  niaximujn 
qu'au  bout  de  huit  ou  neuf  jours.  Puis  l'augmenlalion  su 
fait  lentement  et  irrégulièreinenl.  On  observe  les  même* 
effets  après  les  saignées  multiples. 

Globules  blancs.  —  L'augmentation  signalée  par  W'ir 
cliow,    Remak.    Molescliott,  etc.   el  plus  réeenimenl  piU' 


(1893)  el  Maurel  (1897),  n'esl  pos  absolue; 
itré  qu'après  les  saignées  raoyenues  il  n'y  a 
cation  sensible  du  chiffre  des  leucocytes,  et 
lion  de  ces  éléments  ne  s'accroît  que  dans  les 
agies. 

(es.—  Le  nombre deshemnlotîostescommeuce 
pendant  ijue  lanémie  alLeint  son  maximum  ; 
dément  d'une  façon  considéi-able  jusqu'à  être 
cas  trois  fois  plus  grand  qu'à  l'état  sain  (ci-ise 
hèmaloblaslique ),  puis  il  revient  rapiJemenl 
1.  Eiinii^melenips  qu'ils  augmentent  de  nom- 
inls  tendent  à  augmenter  de  volume  (Ilaveni). 
Imorragies  répélécs,  la  richesse  des  globules 
le  tombe  au-dessous  de  la  normale;  cUr  esta 
I  a»  moment  où  le  sang  est  en  pleine  voie  de 
i  l'hémorragie  est  unique  el  de  peu  de  durée, 
ons  dans  la  valeur  des  hématies  en  contenu 
i  sont  peu  sensibles  (Havem). 

—  La  quantité  d'urine  el  d'urée  (Jiirgensen, 
de  l'azote  lotal   el  de   l'acide  phosphorique 

ne  et  Flavard),  les  matériaux  solides  de  l'urine, 
organiques,  le coefticient  d'oxydation  azotée, 

l'acide  phosphorique  à  l'aitolc  tolal(A  .Robin 

fmenteut  sous  l'inlluence  des  saignées;  en 
l'excrétion  de  l'acide  cai'bonique  est   accrue 

m    sorte   que   les  oxydations  sont  activées. 

-  La  saignée  pratiquée  au  milieu  de  la  diges- 
le  l'évolution,  provoque  des  nausées  el  parfois 
ents. 

Mlifs.  —  Dans  certains  cas  pathologiques,  peu 
ignée  modérée,  les  symptômes  qu'on  avait 
Ire  se  trouvent  exagérés:  la  pression  sanguine 
nornaale,  le  pouls  s'accéh're  et  diminue  d'am- 
piration  augmente  de  fréquence,  la  ti'm|iéra- 
raisons  pour  lesquelles  les  médecins  avaient 
à   pratiquer  des    saignées    coup   sur  coup 

u  de  lltérap.,  I"  série,  rKHl,  p.  SS8. 
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Par  un  de  ces  reloiirs  coinme  on  en  voit 
tliéra[>eulk|iie  lorsiino  la  valeurdes  procédés 
iiblie  sur  des  bases  rigoureusemonl  sul'iisantes, 
moment  une  tendance  à  vanter  l'innocuité  et 
nfaits  de  !a  saignée.  La  résistance  de  l'homme 
Bgies.  dit-on,  osl  extcêini-mcnt  reniari|uaijle  et 
iiéme  forte  ne  représente  ijunne  Jiéinorrhagîe 
m>.  Une  soualraction  morlérée  de  sang  est  un 
ndanl  des  oxydations  générales,  ce  qui  sérail 
li-ansformer  les  produits  microbiens  cl  autres 
olubles,  facilement  éliniiiiables,  dépourvus  de 
Robin).  On  soutire  di-s  principes  toxiques, 
I  coin  mu  né  nient.  La  saignée  sérail  enfin  une 
^thérapie  ou  d'organolhérapie  par  transsuda- 
Live  des  sucs  des  tissus  et  des  organes  vers  les 
iguins  (Lauiler  Brunton). 
ière  proposition  esl  loul  h  luit  hyputliétique  et 
lature  à  entraîner  une  conviction.  Oue  la  sai- 
!  les  oxydations,  le  l'ait  n'est  pas  douteux 
ressort  des  analyses  d'A.  Hobin  :  mais  qu'il 
le  action  solubilisante  et  une  translormalion 
inofîeosirs  des  poisons  divers  produits  par  la 
t  ce  qu'il  es!  au  moins  prémaluré  rrai'Hrmer. 
t  cette  action  démontrée  pour  les  toxines  qui 
ni  plus  ou  moins  de  la  constitution  des  alca- 
e  saurait  être  allribuée  aux  loxmes.  les  plus 
j^ut  l'action  se  rapproche  de  celles  des  fcr- 

"soustrsil  des  principes  loxiiiues,  il  est  vrai, 
girail  aussi  des  globules  rouges  qui  fixent  les 
ïDsibilisalrices,  lesquelles  onl  la  propriété  de 
PS  bactéries  fi  l'action  des  cytases;  elle  sous- 
>nl  un  nombre  imi)orlanl  'de  leucocytes  qui 
ient  déjà  préparés  pour  la  lutle  à  la  l'ois  contre 
el  leurs  loxines.  L'action  éliininalrice,  très 
>rsqu'il  s'ngil  de  soustraire  des  poisons  solu- 
nles  par  l'urine,  comme  dans  l'urémie,  n'est 
pnt  démontrée  si  on  veul  l'appliquer  à  tous 
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iinicrobieiis.  Enfin  est-îHTai  qu'une  hoinorrha- 
ÀITensive  ou  même  avantageuse  pour  un  sujvt 
ïil-on  que   les  infortions  soient  moins  graves 

le  et  (évoluent  plus  facilement  vei's  la  yuérison 
mmes  qui  ont  leurs  règlt's  on  chez  celles  qui 
jHis  le  cours  de  la  maladie,  comme  cela  est  fré- 
'  chez  les  aulres,  chez  les  Ivphoïdiques  atleinU 
(gie  intestinale  par  exemple  que  chez  ceux  qui 
enl  pas  celle  coniplicalion?  Je  ne  crois  pas 
te  le  prétendre,  Par  contre,  la  fiaigni'<o  enirajnu 
in  état  de  dt'pression  et  de  faiblesse,  pas-uger 
[bien,  mais  qui  comple  ilans  l'évolution  ordi- 
fcourle  d'une  maladie  infeclieuse. 
lilive,  en  présence  d'avantages  hypolhéliqucH 
■je)  ou  jiroljlêmaliques  (oxvdation  de  toxines) 
is  des  inconvénieals  certains  (souslraclioa  do 
figes,  de  leucocytes  el  de  sérum  di;'jfi  modifiés  par 
ie  l'organisme  contre  rinl'eclion,  alVaiLlîs-iemcnt 
l  Mais  nous  convenons  que  l'étal  de  nos  con- 
eur  ce  sujet  n'est  pas  suffisamment  avancé  pour 
lonvielions  dans  un  sens  ou  dans  l'aulre.  Nous 
olement  avoir  fait  remarquer  qu'aucune  raison 
B  moderne  n'a  été  donnée  en  faveur  de  l'exlen- 
iaignée,  ce  qui  nous  rael  dans  l'obligation  de 
mplemeni  de  l'expérience  clinique  qui  a  linale- 
inmé  la  saignée  sauf  dans  certains  cas  déter- 
les  expériences  physiologiques  sur  les  grandes 
donl  les  résultats  sont  moins  complexes  qu« 
's  aux  phénom'-nes  intimes  de  l'infeclion  el  do 
de  l'organisme.  Nous  nous  en  tiendrons  donc 
isions  de  nos  précédentes  éditions,  relatives 
ions  lie  la  saignée  :  1°  lirer  de  la  saignée  les 
lui  résullenl  des  modificalions  dans  la  pression 
rtitioti  dit  sai>g,  d'où  résullenl  des  modili- 
peusesdansla  circulation,  le  rjthme  respiratoire, 
6calion  ;  2"  soustraire  de  lorganismo  les  prin- 
(ues  solubles  qu'un  obslarle  dans  les  voies 
jn  a  pu  retenir  dans  le  sang.  J'ajoule  que  très 
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«e  rombiiieiil  "'t niOme j'admetpqiie  l'or- 
inéficier  du    ri'lé'vpnienl  des    oxjdaiions, 

saurait  L-on£liluer  k  mes  yeux,  jusqu'ici 
diration.  ni^me  lor^^juc  l'insufrisance  des 
(end  pas  d'une  dênulrition  exagi^rép. 
t  la  queslion,  c'psl  restreindre  l'emploi  de 
i  dans  lcs(]ue!s  II  sst  ntcessaire  do  inod/'- 
rcnlatoire  d(.'  naliin-  k  mettre  la  vie  en 
u  moins  d'apporter  un  trouble  profond 
n  'Saignèe  durivative)  ou  de  sousiraire  du 
toxique  solubl'.'  [saiffnée  dépurativc). 
e  cette  saignée  qui  a  soulevé  lanE  de  pas- 
peu  de  chose.  Faul-il  se  refuser  î\  admettre 
e  de  traitement  qnî  a  subi  l'êpieuve  de 
raliont~  inf'dieales,  (jui  a  éU^  défendue  par 
premier  ordre,  n'ait  Hà  qu'une  pure  illu- 
I  thérapeutique  » '?  iVinay.)  Eh  bien  oui, 
lignée  générale,  telle  qu'où  l'a  pratiquée . 
jrreur.  S'il  lui  reste  qiielquesapplieations, 
ntcelles  auxquelles  les  anciens  attarhaicnt 
lonce.  Je  ne  crois  guère  aux  liienfiiils  de 
!  d'antiphlogistique  dans  les  pldegmasics 
(ui  sont  de  plus  en  plus  rares  et  qui  se 
ées  le  plus  sou%  ent  pardes  infections  assO- 
ujets  eux-mêmes  en  état  de  déchéance 

ne  peut  être  dans  ces  cas  qu'un  procédé 
irgence,  destiné  à  modifier  la  répartition 
e  une  congestion  d'un  organe  important. 
'  la  vie.  La  saignée  reste  encore  dans  le 
imie  comateuse, dyspnéique  ou  convulsivc. 
)is comme  dériva tive  et  dépurative. 
itlcs  indieation-j  de  la  saignée  en  ces  deux 
ns  encore  remarquer  que  fréquemment  les 
ierviennent  coucurremmenl. 


«Niive. — Pneumonie  librmeuse.  —  Brous- 
itisé  la  saignée  dans  la  pneumonie.  Pour 
in  incnnvénîeut  à  la  pouhHer  jusqu'à  lu 
irapL'iiliijuu,  S'  td.  I  —  "0 
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)pt'.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  ?aigncr  abondamment, 

îliT  loijjnurs,  et  y  joinilro  la  ilièle  la  plus  sév^Te,  dans 
blililf  bul  d'aballre  la  réaction  exagérée  de  l'ofganisme 
fcée  par  rirrilalion,  et  de  délivrer  le  sang  de  la  maliére 
jfcirKjue  qn'il  ronlienl.  On  coniprend  qu'avec  une 
Mlle  mélhode  la  pneumonie  i'ùL  une  maladie  redoutée. 
BÎ  Laennec  et  Louis  (18'28)  s'élevèrenl-ils  contre  celle 
b(|UL' i|ue  Bouillaud,  an  l'onlraire,  soumit  il  des  régies 
(isps.  prétendant  juguler  la  maladie', 
|BisbifnlAl  Biett,  Magendîe,  Becquerel  montrent  que 
Diulion  do  ta  maladie  n'esl  pas  modifiée  par  la  saignée, 
^coda  discrédite  bientiM  (1847)  celte  mélhode  par  ses 
kliques  ;  enfin  Diell  (1849-185'2),  par  une  statistique  de 
'  pneumoniques    Irailt^s   par  Vexpeclatio»,  montre:!" 

la  dnrée  de  la  maladie  n'esl  pas  plus  longue;  '2'  que  la 
^m  n'e^t  pas  plus  envahissante  ;  '.i"  que  le  résultat  est 
lleur,  puisque    le  nombre  des  guérisons  s'était  élevé  ô 

■Foil  1  déeês  pour  11,  tandis  que  la  mortalité  était  de 
pur  5  avec  la  saignée,  et  de  1  pour  5,3?  avec  le  lartre 
ié.  H.  Bennelt  {1857-1802}  conlirme  ces  résultats. 
|ès  lors  la  saignée  comme  médication  systématique  était 
bcue;  toutefois  elle  ne  devait  pas  dispaj'ailre  tout  entière; 
licoup  la  regrettaient,  on  lui  chercha  des  indications. 
Ib,  progrés  digne  d'attention,  la  saignée  ne  s'applique 
t  à  la  maladie,  elle  s'applique  à  certains  éléments  de  la 
kd/e  (Hanoi). 

hnnme  anlilhermique,  la  saignée  est  h  repousser,  caria 
lission  lie  1  ou  2  degrés  qu'elle  peut  produire  n'est  que 


tlilhodt  de  BoHitlatut,  —  Premier  jour  ;  Saignée  du  bras  du  )  palettes  ; 

ilr.  iit:tJxléiiLe  boigut^e  do  J  ou  (  patcItcB  ;   dane  l'iulervalle  des  deui, 

bgBueaeurle  cOte  douluureuK,  au  des  veulouscs  acanll^ea.di;  manière 

^nlr3ou  t  palettos. 

itxièmejour:  ime  saignéi!  de  mi!me  quaulilé '[lie  les  deux  prenitTes, 

^lii  ilouleur  du  i:até  persiste,  nouvelle  applicalioii  de  euiigbues  ou  da 

JBieB. 

KroUième  jour,  lu  ptupartdes  pneumonies  suul  juguli^ea,  f,iaaù    ijua- 

n  saignée  du  bras,  de  3  ou  4  palettes. 

Ifipneumoale  résiste  au  delï  du  quatrième  jour.  11  est  prÉlécable  do 

rici'  a  la  saiKHÉe  «t  d'applii|iier  uu  larye  ït'Slcatolre. 
trots  jours,  Uouillaud  lirail  de3  a  4  livres  de  sang. 
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laiiée.  11  n'i'sl  pai*  douteux  qu'elle  ne  calme  l'o}»- 
douleur  de  cûti-et  ne  produise  une  sensalion 
résultai  peut  élre  ohlenu  par 
lïgnt-e  locale,  moins  abondante,  ou  siniplenienl,  Jois- 
Ppression  s'acconipai^ne  de  eonslipalion,  comme  cela 
^uent,  par  l'emploi  d'un  purgnlîrdérivalif. 
iférilabies  indicalionsde  la  saignée  dans  la  pneumonie 
ps  congestions  locales  (pulmonaires^  ou  cérébrales)  : 
Dt  élé  formulées  avec  nellelé  par  Jaccoud  (Clin,  de 
\Hté): 

iyspuée  intense  et  température  élevée  ; 
froubles  mécaniques   de  ta  circulation  pitlmonaire, 
^ermie  et  œdème; 
Ibénoiuénes  de  «(«se  encéphalique. 

£t  s'exprime  à  peu  prés  de  même  :  la  saifrnée,  dît-il, 
e  à  toutes  les  époques  de  la  pneumonie  quand  il  y  a 
iBion  extrême  avec  ciiaitose,  dilatation  des  veines  du 
ixpecloration  saiigiiiiwlenle  ou  séreuse  abondante, 
ie&einenls,  paralysie  piissagère,  délire,  coma. 
^anose  ù  marche  progressive  chez  les  sujets  jeunes 
^lireux  est  ime  indication  inconleslée. 
Ù  ta  soignée  est  réduite  à  un  rôle  d'urgenee  pour 
^tre,  par  une  dépiélion  mécavique,  un  trouble  méca- 
fce  traduisant  par  l'asphyxie  ou  la  stase  encéphalique 
l^judiced'aclionstonnexesdépuralivcsouoxjdanlef-. 
lous  les  cas,  la  saignée  devra  Cire  modérée  ;  on  s'en 
ndra  le  ptns  souvent  cheK  les  vieillardsque  les  perles 
(g  jett'-nt  dans  l'adynamte,  chez,  les  alcooliques,  chez 
fants  qui  se  lirenl  presque  toujours  aisément  des 
pasies  primitives,  dites  franehes,  et  chez  la  plupart 
jcLs  atteints  de  maladies  chroniques,  Qiianl  aux  sai- 
locales,  leurs  indication»  sont  beaucoup  plus  éten- 
bous  y  reviendrons  ultérieurement. 
tharge  du  cœur  droit.  —  La  saignée  est  indii|uée 
les  fois  que,  par  suite  de  l'excès  de  pression  qui 
;e  sur  ses  parois,  le  ventricule  droit  se  laisse  dilater 
bl  que  sa  force  soi!  devenue  insuffisante  pour  em- 
r  la  stase  dans  le  réseau  pulmouuire.  11  en  résulte 
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intoxicalion  carbonique  (cyanose  et  (lyspnc^c).  nn  abai;-- 
ml  (le  pression  dans  \i^  systi-ine  aortique,  et  l'envoi 
un  sanginsuriisamment  ail^-rialisé  dans  les  artères  coro- 
ires.  Le  danger  eal  pressant.  Il  peu!  se  prt.'S('nler  dans 
pneumonie,  mais  il  est  plus  l'réquenl  dans  la  bronclw- 
\neumoitie  grippale  qui  s'accompagne  alocs  d'œdfMJie  pnl- 
nonaire  étendu.  On  le  trouve  t^  gale  nu- ni  dons  les  ciuiges- 
Ions  pulmouah-es  afrigore  et  parlbis  nitimedans  la  bron<^hite 
apiUaife. 
Œdème  aîgii  du  poumon,  —  Qui>  l'a'déme  aigu  du  |iou- 
lon  résulte  d'une  affeetion  des  reins,  du  cirur  ou  des 
(•res,  il  réclame  une  émission  sanguine  rapide,  car  le 
ngcr  esl  pressant.  Les  bons  effets  en  sont  d'ailleurs  pres- 
ue  immédiats. 

Maladir»  du  cœtir.  —  La  saignée  a  élé  vanlée  dans  les 
laladies  du  cœur,  sous  prêleste  de  iliniinner  l'obstuele  au 

Pvail  du  myocarde.  D'après  ce  que  nous  avons  vu,  le 
vail  du  coïur  ne  peut  l'Ire  soulagé  que  momenlanèmenl: 
échange,  ranéinîe  qui  résulte  de  la  saigm^e  abal  le  ma- 
e  et  lui  procure  des  palpitai  ions  qui  vont  à  Tenconlrcde 
fl'et  chcrclii^.  (Cependant  il  resie  à  la  saignée  une  indiea- 
in  formelle,  c'est  la  dilatation  considérable  du  cœur  avec 
ase  pulmonaire  vt  su/focalion  menaçante  (Dujardin-Bcau- 
letz,  Polain).  Comme  la  mort  peut  s'ensuivre  avani  que 
I  malade  soit  ajrivé  k  la  phase  ultime  de  la  maladie,  la 
lignée  esl  indiquée,  comme  ressource  ti'ansiloire  ;  elle 
put  soulager  rapidement  et  faire  cesser  presque  immé- 
latement  les  accidents(Potain).  On  instituera  ensuite  une 
lédicalion  de  nature  h  en  éviler  le  retour.  Hayem  soutient 
ne  la  -saignée  esl  encore  utile,  au  moment  des  premiers 
Ipubles  de  l'asyatolie,  surtout  chez  les  mitraux  et  les  tri- 
lepidiens,  en  ras  de  sljise  veineuse  très  prononcée  ;  ee 
ioyen  serait  préférable  aux  toni-eardiaques  qui  augmentent 
I  travail  du  cteur.  Dans  le  coui-s  des  accidents  gravido- 
irdiaques,  la  saignée  n'esl  pas  contestée. 
Artériosclérose.  —  Dans  rarlério-sclérose,  la  saignée  esl 
idiquée  quand  la  vie  esl  menacée  pardes  accès  depsetido- 
fthme  o\i  de  dyspnée  affectant  le  type  de  Che'jne-Stocke'  : 
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r  le  lrop-|>lein  vafioiilairc,  pl  il'aulro 
sang  iotoxiquô  par  le  fait  ilc  lîm- 
t  de  l'insuffisance  hépatique  (Hu- 

,  —  La  congestion  encéphalique  peut, 
er  la  saignée  générale;  le  plus  ordi- 
at  au  moyen  d'émissions  sanguines 
temenl  que  réclame  la  cause  de  la 
ins  la  slase  cérébrale  par  asyslolie, 
:îon  compensatrice). 
e.  —  La  saignée  ne  peut  rien,  ni  sur 
7  épanché  ;  aussi  a-t-elle  élé  généra- 
lUe  n'esl  discutable  que  dons  deux 
.  Vhyperéinie  céphaUque  générale  qui 
ois  l'hémorragie  chez  les  individus 
n  et  robustes  à  face  vullueuse,  quand 
e,  dur  et  vibrant,  loraque  les  hatte- 
ques  et  l'impulsion  puissante  déno- 
ne  circulatoire.  Elle  a  l'avantage  de 
ntra-crflnienne  (indication  précoce); 
t  de  relever  l'excilabilité  cérébrale  si 
il'ester  après  '24  ou  'il»  heures  (ïndica- 
on  tend  fi  restreindre  de  plus  en  plus 
rragie  cérébrale  :  outre  qu'on  ne  doit 
matiqnement,  il  y  a  noiilre-intiicatiun 
Is  faibles  oii  débilités,  chez  les  car- 
anl  Jaccoud,  s'il  s'agit  d'une  insulli- 
emenl  aorlique  (car  la  contre-indica- 
î  dans  les  lésions  de  l'orifice  mitral 
■e).  Nous  pensons  qu'il  faut  au.ssi 
i  l'hémonhagie  se  produit  après  un 
it  résulter  des  efforts  de  vomiflse- 
enl  l'effraction  du  sang. 
ns  pour  mémoire  le  Iraitemenl  des 
ode  de\alsalva  :  on  soumettait  le  ma- 
epos  prolongé,  et  l'on  v  joignait  des 
|u'à  ce  que  le  patient  filt  affaibli  au 
ne  à  soulever  le  bras. 
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cardite  avec  épanctiemenl, —  L'abondance  de  l'^pan- 
il  serait  une  indicalion  à  la  saignée  (.\]bii|- 

■■Icnêe  ilépuriillT».  —  Urémie.  —  La  saigna  <-'>! 
lée  dans  les  formes  (■omateuse.  conviilsive  et  dypsnt'i- 
^ l'urémie, encore  qu'elle  soit  surlout  efficace  danslp» 
Emières  formes.  Dans  tous  les  cas  son  mo<ie  d'action 
ible:  elle  agît  comme  dépuralive  el.  s'il  existe  de 
se  cérébral  ou  pulmonaire,  comme  dêrivative  (Tala- 
iLérorché}.  Son  m^'canisme  a  élé  particulièrement 
t  par  J.  Renaul  pour  l'urémie  comateuse. 
»-ci  résuite  d'une  insuffisance  rénale  dansles  néphrites 
Iques  interstitielles  h  marche  lente  (goutteuse  on  sé- 
011  m?me  dans  beaucoup  de  néphrites  mixtes;  or, 
s  les  recherches  de  J.  Renaut<,danî- ces  cas  le  nombre 
sternes  glomérulaires  fglomérules  elcanaux.'iépilhL^- 
Itrié)  lésés  ou  détruits  reste  insignillant  par  lapporl  à 
pli  ont  conservé  leur  pleine  intégrité,  c'est  dire  <iuo 

rhtiques  interstitiel!-  meurent  avec  des  reins  parfai- 
capables  de  satisfnire  à  la  dèptiraliojt  du  satir/i  si 
fisancp  rénale  est  néanmoins  produite,  c'est  par  le 
i  lésions  congestives.  La  congestion  produit  l'œdênie 
Iquierl  rapidement  une  pression  suffisante  pour  aplatir 
litérer  les  vaisseaux  sanguins  par  conire-pivssion. 
Iglomérules,  sains  ou  malades,  ne  reçoivent  dés  loi-s 
b»  de  sang  que  le  centre  anémique  d'une  papulo  or- 
Ib  sécrétion  s'arrt'le  nel  .•.  J.  Renaul  donne  à  ce  pro- 
f  le  nom  d'i-rféiwe  iiiiéjniijue. 

Mignée  générale  pratiquée  dansées  cas  agit  donc  : 
Localement,  en  décongestionnant  directement  le  rein 
S  modifications  (ju'elle  imprime  à  la  circulation  géné- 
Ce  résultat  est  encore  favorisé  par  l'application  rcilé- 
>  sangsues  au  niveau  du  triangle  de  J,-L.  Petit  jusqu'à 
t  cesse  l'anurie,  Le  triangle  de  J.-L.  Petit  est  dans  ce 
B  lieu  d'élection,  parce  que,  au  niveau  de  la  capsule 
[n,  la  circulation  veineuse  rénale  communique  avec 


mul« 
Suiv 

vreâ 

im 

élii 

gra^ 
280; 
su  eu 
Co 
part 

(Rd 

Ni 
peut 
cndi 
nées 
suite 
délil 
la>J 
sfftrf 

El 
l'écii 
bVa 
elc) 
part 
Ber, 
con! 
grai 
du  < 
mod 
mod 
forU 


ftenaut,  Aeud.  i/e  MéJeeine,  Il  janvier  1890. 
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'    SAIGKÊE  tlll 

losphère  adipeuse  el.  par  l'inlermédiaire  de 
les  réseaux  sanguÎES  sous-eutani'<i  dp  r.f. 
;naut). 

Se  géiii^rale  soiis-lrait  en  outre  à  l'organisme 
uanlili^dc  pi-odiiils  nuisibles  scilubles  hccu- 
e  sang  par  le  fait  de  l'insuflisancp  rénale, 
hard.  en  enlevant  ;i2  grammes  de  sang  à  un 
&nlèveO«',50  de  matières  extraclivcs,  cVst-ft- 
wrlie  de  la  matière  exlractive  que  le  rein 
vingt-quatre  heures,  el  dont  le  total  est  de  H 
saignée  de  32  grammes  enlève  autant  que 
de  liquide  dîarrhéique  et    que  100   litres  de 

lient  on  cherchera  à  provoquer  la  diurèse 
lacté  et  même  des  lavemenU  d'eau  l'éitërfe 


1 


■Dans  le  mal  de  Brighl  au  début,  la  saignée 
pour  combattre  la  congestion  rénale  et  l'ac- 
iins  le  sang  des  toxines  soluliles  non  élimi- 
n  :  elle  fait  disparaître  les  accidents  qui  ré- 
nloxicalion  urémiquo  (convulsions,  coma, 
ements).  Mais  elle  est  contre -indiquée  dans 
ilersiilielle  avec  troubles  de  compensation, 
l  du  cœur  el  cachexie, 
mei'pei-aie.  —  11  est  prouvé  aujourd'hui  que 
erpérale  est  liée  d'une  façoD  presque  absolue 
le  (Cazeaux,  i'rerichs,  Braun,  Charpentier, 
éo,  qui  esL  un  moyen  d'enlever  au  sang  une 
ières  exLractives  que  le  rein  aurait  dû  élimi- 
ralionnelle.  Aussi,  pendant  longtemps,  a-t-on 
'aigner  abondamment  (jusqu'à  1500  à  2000 
[uelques  heures,  Depaul).  Depuis,  les  succès 
ns  le  traitement  de  l'éclampsie  ont  un  peu 
îratiqne  ;  on  se  contentede  saigner  la  malade 
200  à  5tX)  grammes  au  plus,  si  la  femme  est 
use  et  très  cjanosée);  puis  on  administre  le 


i 


tÊouiriCATecms  dc  saxc 


&  donr  âevêe el  Ion  prescrîl  le  r^gimr  larlé.  Si  la 
ne  est  phis  délicate,  si  le*  pbéaoiiite««  de  t\Aao»e  sont 
marqua  et  tes  acc^  peu  fréquents,  se  borner  à  la 
ication  chloralif|u«  (Charpentier  ' . 
!  Coup  de  chaleur.  —  La  i^ignée  a  été  tour  à  tour  vantée 
t  aliandonoéc.  el  il  csl  difticile  de  dire  â  l'heure  actueili* 
pelti'  e!4t  sa  valeur.  Tuutt- Tois  depuis  qu'on  peut  eu  même 
1041^  praliijuer  des  injections  sousK^utanèes  de  ^utîOD? 
line»  mas^'ivcs.  elle  devient  plus  mlioanelle  el  moins 
use;  mai»  peul-étre  les  injections  seules  seraient- 
suffisantes  dans  la  majorité  des  cas. 
[Jnloxtealûm»  diverse».  —  La  saif{née  est  encore  recom- 
Ï8ndi'*c  dans  les  intoxiialionspartoxy^/e  de  carbone  (Mal- 
ligne.  Albuj,  le  gaz  d'éclairage,  le  chlorate  de  potatte  cl 
Cires  poisons  du  sang  (Albu)  quoique  la  phlébotomie  en 
t  d'i-inpoi^Kinnenii'nt  pardesa^eoLs  inélhémoglobinisants 
bmiTie  le  chlorale  de  pola'^^e,  soit  contestable  (Hayeni).  Il 
plus  singulier  de  la  voir  proposée  contre  la  chlorose 
es,  Willielmi.Scholz,  elc.j.  Les  succès  annoncés  s'expii- 
leraicnt,  suivant  KrOni^,  parce  faitque  la  chlorose  sérail 
r-  maladie  par  into:eication,  ce  qui  est  forl  possible.  Il  est 
eu  probable  cependant  ipie  ce  procédé  trouve  beaucoup 
t  piirlisTins  ;  mais  II  est  iuléressant  de  noter  que  les  chlo- 
>ti(|ues  wtipporlent  bien  de  peliles  émissions  san^ines. 
jOn  a  encore  parld  de  p.Hignée  dans  l'accès  d'angine  de 
piirine  vraie  (L.  Brunlon,  Albu)  ;  mais  Huchard  estime 
u'elle  est  conire-indîquée  et  serait  capable  dc  provoquer 
jfj'ncope  mortelle. 


<!• 
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Saignées  locales. 

Im9  Biiigiiées  locales  ee  pratiquent  au  moyen  dt  sangsuet, 
ventouse»  icariftées  ou  raémede  scarificalions. 


[Bangiuoa,    —   Les  snngsue^    Ifamille  des  llirudinécï)  Konl  des 

niii^liili'-:  ili>[ii)tirvup!î  dc  poip  pi  murifiB  dp  Jeux  veilleuses. 

,0n  ne  Toit  iniage  en  itiédecine  que  de  Is  n.ingsue    grise  {Ilîrudo 


i,  Ch&rpaBtltr,  Jead.  lit  Midielnt.  10  el  17  janvier  (893. 
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verXe  fllîrudo  officinalis',,  ia  plus  grossp 
dragon  ou  tian§;suE  truite  \Hirudo  Iroe- 

mtnl.  suivant  leur  t^rosneur,  en  fileta 
mrottti  moyennet.  mères  ou  grosse»  el 
HKmne  &angii^ur  uiuvennc  vierge  esl  de 

,  —  Action  locale  —  Une  san^- 
lœes  peut  absorber  5  grammes  df 
|^lil(>  laille  u'absorbe  que  2*',70. 
lUrrail  absorber,  suivant  Saiison, 
en  oulrc  lu  i|unntité  de  san){  perdu 
isue  à  une  quanlilé  égale  à  celle 
ïde  la  piqûre  île  sangsue  ne  se  coa- 
il  que  le  dei'inc  esl  imprégné  à  ce 
[t  par  Itinimai,   qui  Jouit   de  pro- 

lissions  san^^uines  locales,  le  ré'^eau 
l'ssonl  praliquées  se  vide;  il  en 
ie  la  lensioii  du  sang  dans  les  vei- 
kce  W'seau  (Havem)  el,  par  suîle, 
'inesquicommuniquenlavec  elles; 
'S  pliZ-nomènes  de  1  inllammation, 
^menlalion  de  la  tettêion  veineuse^ 


Risîi 


ion  veineuse  favorise  en  outre 
Is  inflammaloires,  d'où  diminulion 
ire  el  de  la  doitleur. 
pelile  plaie  faite  par  la  sangsue 
ttrice  blanche,  étoîlée,  indélébile, 
.es  elTel»  généraux  des  saigaées 
s  modilications  entraînées  par  la 
m  de  la  douleur,  allénualion  de  la 
?),  soit  de  la  pei'le  de  sang  si  nellc- 
Ces  derniers  elTels  dilfèrent  loute- 
■e  générale,  en  raison  de  la  lenteur 

Jans  la  pneumonie  une  chule  d'un 
r6s  des  applications  de  sangsues 


uu 
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ou  de  vonlousos  scarifiées  'Biltel,  Lépine).  La  oessilion 
de  la  dyspnée  dana  la  même  maladie,  après  une  applicalion 
de  sangsues,  résulte  de  la  <;essalioii  de  la  douleur  el  de  b 
décongesLion  du  poumon.  La  plupart  dos  auteurs  attri- 
buent en  outre  une  action  révulsive  aux  émissions  san- 
guines locales. 


Indications. — Lesémîssionssanguineslocaless' adressent 
k  deux  éléments:  la  congestion  ni  la  douleur  inflammuloirr  ; 
elles  sont  donc  indiquées  loiiles  les  fois  qne  ces  éléments 
se  présentenl  chez  un  malade,  à  moins  que  l'étal  de  ce 
ilernier  ne  contre-indi(]iie  la  souslraclion  de  sang.  Dans  la 
pneumonie,  elles  sotitaijent  le  point  de  côté  cl  diminuent  la 
dyspnée.  Dans  17iep«(tfe  a>gui\  elles  calmenl  la  douleur, 
mais,  une  ibis  ce  résullat  alleint  ou  s'il  larde  à  se  prorluire, 
il  ne  l'aul  pas  insister  afin  de  ne  pas  débililer  l'orj^anisme 
(Kelsch  el  Kiencr).  Dans  Vépidi'ii/milehlerinorragiijue  l'i  ft 
'iO  sangsues  sur  le  Irajel  du  canal  inguinal  (et  non  sur  le 
scrotum)'  combattent  ellicacemenl  la  douleur:  toutefois 
si  le  sujet  est  anémique  ou  déijililé  on  iloîl  pj'éférer  la  glace 
ou  le  chlorure  de  méthyle,  ou  même,  plus  simplement,  la 
compression  méthodique.  Dans  la  péricardite  aiguë  j> 
Torme  dyspnéiquc  et  suffocante,  les  saignées  locale-^,  ou 
même  parfois  la  saignée  générale,  procurent  un  soulage- 
ment notable. 

Lorsque  Vappendicite  est  très  douloureuse,  une  large 
application  de  sangsues  loco  dolenti  (douze  à  quinze)  est 
presque  toujours  suivie  d'un  soulagement  marqué.  Tala- 
mon  conseille  de  profiler  de  celle  détenle  pour  prescrire 
un  purgatif  doux  (calomel  ou  huile  de  ricin). 

Dans  la  pleuyèsie  les  saignées  locales  sont  rarement 
indiquées  parce  que  l'on  doit  craindre  ilaffaiblir  le  malade. 
On  pourra  y  recourir  cependant  chez  les  individus  non 
débilités  lorsque  le  point  de  côté  sera  très  douloureux,  no- 

1.  I.'applkntioii  des  «an^^ufs  sitr  le  Bi^roliim  pi'avuijue  pKrrois  une  Inlll 
tration  saûguino  i^ norme.  Ea  cas  d'iDlectloii.il  peul  >e  produire,  A  In  buIIc, 
de«  plilcHiiions  d'une  tiaule  gravllé,paaïHnt  ae  lermlDer  par  la  mortlob*. 
lie  Monod,  Terrlllon).  , 
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lammenl  dans  la  pli-uréiie  diaplifaumatique.  Mais  la  tloii- 
leiir  excessive,  qui  esl  souvent  syraplomalique  d'une  pleu- 
résie putride  ou  gamjrènimae,  riisisie  à  la  soustrarlion  du 
san^:  il  esl  inutile  d'insister  :  il  faul  faire  une  ponetian 
exploratrice  au  plus  tiU  afin  d'assurer  le  diagnostic. 

Les  saigni^es  locales  sont  encore  utiles  dans  les  myélites 
aiguës  (voir  dérivation),  dans  la  néphrite  aiguë,  dans  les 
inflammations  aiguës  de  l'œil,  dans  les  contusions  étendues 
avec  gonOemenl  et  douleur,  etc.  On  les  emploie  encore 
avec  plus  ou  moins  âc  succès  eonire  la  congestion  céré- 
brale, la  méniyigite.  la  péritonite,  etc. 

Modes  d'application.  —  On  doit  se  Gonformer  aux  trois 
règles  suivantes  (llayemi  ;  1"  agir  le  plus  tôt  possible; 
2"  faire  une  large  émissiou  sanguine,  alin  de  ne  |ias  pro- 
duire un  engorgement  de  la  région  enflammée  au  lieu 
dune  déplétion;  3"  pratiquer  l'émission  au  voisinage  di-  la 
f/artie  enflammée,  et  non  liirectemenl  sur  elle.  11  va  de  soi 
qu'une  émission  sanguine  locale  aura  d'autant  plus  d'effi- 
cacité qu'elle  sera  praliquée  sur  uup  région  en  connexions 
vasculaires  plus  étroites  avec  la  partie  enllammée.  D"apr6s 
les  recherches  de  Struthers,  de  Binz,  de  Mapolher,  de 
J.  Heid,  de  J.  Renaut,  il  y  aurait  avantage  à  appliquer  les 
sangsues  sur  les  parties  indiquées  dans  le  tableau  ci-après  '. 

Pour  mettre  les  sangsues,  il  suffit  de  les  maintenir  appli- 
quées, à  l'aide  dune  ventouse,  d'un  verre  â  boire  ou  dune 
compresse,  sur  la  peau  préalablement  laviSe  avec  soin,  et, 
dans  certains  cas,  rasée.  Quand  elles  prennent  difficile- 
ment, on  dépose  un  peu  de  lait,  certains  disent  un  peu  de 
bière,  sur  la  peau. 

Il  y  a  généralement  avantage  à  laisser  couler  le  sang  le 
plus  possible;  si  l'on  veut  en  favoriser  l'écoulement,  on  re- 
couvre les  petites  plaies  de  compresses  de  gaze  imbibées 
d'eau  ti^de.  On  pourrait  encore,  pendant  que  la  sangFïue 
est  en  train  de  se  gorger,  la  trancher  par  le  milieu  d'un 
coup  de  ciseau  ;  le  plus  souvent  elle  ne  se  détache  pas  et 


1.  D'aprè»  1«»  donoéa»  d'H^'am. . 
J.  Henau 


il  lUr: 
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c'onlinupdcsucer.quolqupfoispi^iidantplusde  deux  heures; 
le  sang  i^'écoiile  au  fur  el  à  mesure  de  la  succion  ICarlel). 


BLPFaCH?     UlTA- 



(IROAttE*  OU 

NH».  ES 

RÉnlos»  TMTÉ- 

Courtesio-i   *vtc 

VOIES   DE  CllUMVlICAIliin 

RRasEs 

CES  VRGAeie.i 

OIT  RÈnroNS 

Typtiltle  el  pé- 

Aine. 

Veines    spermBtlfiUBB,    i^ircoiilleif 

rilïpli. 

Iliaque,  et  ilëo-lombalre. 

lAppendlcUe). 

t'oie. 

Anua. 

Veine   porte.   vaÏRBeaui    anaux   et 
parinnBUX,  velnsB  iiémorroida.teB. 

riérus. 

AnuB. 

Veines  utérines  elveinea  liémorr. 

Vessie  el  proa- 

.\è1U9. 

Veinea  prostatiques  el  hémorr. 

tBlB. 

Teslioule. 

Aine. 

Veines  spermallque*  et  Veines  de 
la  réKlon  inguinale. 

Péricarde. 

.I*,('el5-eap«cei 

Veines   du   péricarde,    mammaire 

IntefL'oal  gaM- 

Interoe. 

chea. 

Surcharga  du 

Au    niveau    des 

Jugulaire. 

ctnat  droit. 

veine»  thyroï- 
iliennes 

l'oumons. 

î"  espncB  inter- 

Veinea bronchiques,  veines  azjRos. 

costal    droit, 

InlercoMule  supi^rleure. 

entre     lA    col. 

vertéb.  et  !'□■ 

moplBta. 

, 

I.nrynx. 

F.spBce  hyo-lliy- 

Veines    Bupdrleures  du    larynx   l'I 

roiclien. 

veine  IsrynKf^e  «upérieure. 

Moelle. 

RéRioa  opinsle. 

Hf>seaux  vasculalrea  p^riverlélir 

fKlIdriliB.spo- 

Apophyuo   maa- 

Veine  ophialmtqiie.   sinus   raver- 

pli^iic   réii- 

laide. 

neui,  pétreux  et  latéraux. 

Dieane',. 

(.'er^'eau. 

Angle  de  la  ni&- 
ehoire. 

SlnuB  crinl«ns. 

Am  y  içilale  et 

Angle  de  la  m&- 

voiledu  palatA. 

clioirc. 

Rpin. 

TrlanicledeJ.l'. 

Circulation  velneusedu  rein,  atmoh 

Petit. 

ph^re  adipeuse  pérlrénale,  vaisacTtux 
singiilns   aoua-cuUnoa    du    trlanclu 
de  J.  Petit  CJ.  Renaul)(voir  p.  HIO). 

Quand,  au  conlraire.on  veutarrélerlesang,  on  applique 
un  pan^ienieiil  aseptique  simple  el  sfc  ou  de  l'amadou  slé- 
rilisi^.  Si  riii^morragie  persiste,  on  l'arri^tc  facilement  au 
moyen  d'un  boiirdonnet  de  ouate  Iijdropiiile  imprégnée 
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dVilu  dp  Pagliari.  On  a  ronsi'itlé  au^rsî  de  cautériser  la 
pelilc  plaie  avei:  une  épingle  rougîe. 

CoBtre-indicatious.  —  Les  sangsues  sonL  conlre-îndi- 
quéea  chez  les  hèmojiliiliques,  les  malades  affaiblis,  les 
vieillarils  et  les  enfants  h  peau  Une. 

Oo  évite  de  les  appliquer  :  a)  chez  la  femme,  sur  des 
parties  susceptible?  d'Stre  dtïcou vertes  (lace,  cou.  épaules, 
partie  supérieure  du  lliorax,  bras);  —  b)  sur  de  grosses 
veines  superficielles,  en  particulier  la  jugulaire  exlcrne; 

—  c)  sur  la  peau  qui  recouvre  la  lemporale  superlicielle  ; 

—  (i)  sur  les  parties  où  une  opération  peut  devenir  néces- 
saire (notamment  aiix  lieus  d'élection  de  la  Ihoraccntése  et 
de  la  pleurolomie);  —  <r;  sur  les  parties  susceptibles  de 
s'infiltrer  facilement  de  sang  (scrotum). 

*  Transfusion. 

Primilivenienl  In  m»L  de  Iryn'^rLisinii  nt'  w  iifiplirjuiiil  quïi  liipi-iii- 
liim  411J  a  (jinii'  hul  (|c  faire  pusier  du  somj  d'un  liumnie  ou  d'un  iini- 
nwluniris  dans  /pg  t''jisseau.T  d'un  homme  malade;  aujourd'hui  h'  eens 
s'en  Psl  i>leudu  â  loule  opi^i'lilîon  ijui  oontisle  â  fuirf  paxuer  dans  la 
fircatatibn  un  lii/uide  capable,  de  réparer  la  quanlilf  ou  qutiquefoi» 
de  modifier  la  qualité  du  »amj, 

Ln  première  opi^ralion  rie  i:e  (icnre  est  unp  tran*fu«iin  d'homme 
â  hitmmc  <jui  fui  iii'Uliqute  au  \v"  siècle.  \'\ur,  lard,  fi  la  suili'  d'ei- 
périences  de  Lower  (H'iilG).  d'Kcl.  Kiiig  el  de  Heniâ  sur  les  .'iiiimoux, 
on  enlreppil  successivement,  des  transfusions-  d'animal  .'i  liuinme 
(1667),  puis  d'homme  à  homme  (KHifi;.  Pendant  pre9(|uo  lout  le 
XVIII*  siècle  el  jusqu'en  \>i\\i.  la  Lrim^fui^ioN  relombu  j'i  |icu  pr^s 
fompliîlemcnl  dans  l'ouliii.  Depuis  cette  épi.n|ue,  un  très  (rraiid 
nombre  de  trnvoux  onl  Hi:  entrepris  sur  celle  quewliiin  lOn', 
llavem,  ctr.  i.  Ils  i.int  porté  sur  les  voies  iCinlroducHun  du  liiiuide  h 
iiijoclor,  sur  la  nature  de  ce'lii[uidc  et  sur  le*  inslrumenls  II  em[iloyer. 

1.  Les  «oies  pour  introduire  rapiilemenl  une  cerlnînei 
masse  de  liquide  dans  la  circulation  sont  :  1"  les  vaisseaux 
eux-mêmes;  2"  le  tissu  cellulaire  sous-cutané;  3"  les  sé- 
reuses. On  a  aussi  lente  de  faire  pénétrer  du  sang  par  la 
voie  pulmonaire,  au  moyen  d'inhalalions  de  sang  de  bœuf 
défibriné,  dilué,  puis  pulvérisé  (Tubini;  ;  mais  il  s'agit  [!i 
filutùt  d'un  mode  d'alimentation  que  de  transfusion.  J'en 
dirai  autant  des  lavements  de  sang. 


incATEuns  nu  sasg 


ucufuirt'esl  pratiquée  exclusivemenl 
Ldire  que  le  liquidn  est  dirigé  de  hi 
.pour  être  ensuite  i-éparti  par  loul  le 

leuse  a  donné  yOsiiccc'îspourlOO. 
■-«itajiee.  —  Elle  a  élé  proposée  par 
qui,  en  1875,  ayant  Tait  dan^î  le  lissu 
ris  dp  sang  défihnné.  vil  ce  dernier  se 
ses  grande  laeililé.  yuelqurs  heures 
taieur  sangnine  a  disparu,  el  au  bout 
I,  la  l'ésurplion  esl  conipli''le  ;  les  ftlo- 
tl  résorbés  en  nature.  La  valeur  de  ce 
■clément  déterminée;  il  est  certain 
It.  il  ne  peut  ?lre  otïicace  que  dans  le 
It  pas  immédiatement  menacée. 
Bar  une  séreuse  est  presque  toujours 
lonëale.  L'observation  que  le  sang 
ides  séreuses  esl  In^s  vite  résorbé  sug- 
Ipraliquer  la  transfusion  en  Injectant 
De  la  cavilé  périlonéale  (1879);  peu 
Olgi.  el,  après  eux,  Foa  el  Pellacani, 
tbilemenl  celle  méthode.  Ils  virent, 
rt-s  une  injection  intra-péritonéale  de 
pu  sang  de  l'animal  transfusé  va  en 
lenlalton    est    proportionnelle   à    la 

risfusé,    k    moins    que     celle-ci    ne 
aucune  dilTérence  dans  la  forme,  le 
b  des  globules. 

i^ar  les  lymphatiques  el  par  les  capil- 
riours  on  ne  trouve  plus  trace  de  sang 
i 

rt|ue  le  sang  peul  être  résorbé  en  na- 
Clédusangde  chien  dans  le  péritoine 
retrouver  ou  bout  de  quelques  heures, 
o  ce  dernier  animal,  un  assez  grand 

izoeptlODaetlcment  La  iransFunian  itrlâriclle 
lUn  avantage,  enlraliie  plusieurs  mconvéDJenlï 
Irtiliua  beaucoup  plua  laiite  ilu  Eaa^). 


iiombi-e  d'hématies^ 

relui  des  globules  ro 

tonéale  équivaut  do 

Appliquée  k  l'hon 

méthode  a  donné  51 

deux  cas  de  périlon 

tiallonnemenl  et  de 

On  a  utilisi^  aussi 

Tous  ces  procédés 

lentes,  restent  inféi 

sont  pas  applicable! 

ment  menacée. 

I 
II.  IJquIdc*  Irai 
la  tranfusionsonl  : 
espace:  2"  ce  même 
d'espèce  rlifTérente; 
1"  Saiigcomplpt  r. 
fusion  esl  destinée 
sang  :  a)  la  messe 
yanes:  b)  les  quaJil 
lierniers. 

La  méthode  qui 
deux  conditions  a 
transfuser  du  sang 
Ce  u'est  pas  qu'on  ] 
(!i-f/je  sanguine;  ce 
globules  dn  sang  l 
moins  rapidement; 
cette  destruclion  s" 
est  assez  lente  cl  a 
dn  transfusé  le  tcm 
La  transfusion  di 
parfois  un  peu  d'ca 
lion.   Ces  phénom 


1.  Haïcro,  tffUKidi^tSi 
T.  Il'apres  Wonu  Mùl 
rtuulre  Jvur». 
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chien,  li  lin  volume  1res  supi'i'iour  il 
fes  du  chevreau.  La  Iransfusion  |>«^n- 
i  à  une  trittisfu^ion  lente  (Haycm  <). 
le  en  Allemagne  et  en  Italie,  cette 
lour  100  de  succès;  elle  a  proviiqué 
!  mortelle  et  oeciisionnc  souvent  du 
douleur  de  l'abdomen, 
voie  pleurale  iBozïoIo). 
(ui  sonteii  fli-rinitivedes  transfusions 
urs  à  la  transfusion  veineuse  et  ne 
lans  les  cas  où  la  vie  est  imni('diate- 


fyMê».  —  Lf  li(|uides  employés  dans 
lesangcoriip^  du»  animal  de  m<>me 
Bng  modifié ;S"  le  sang  d'un  animal 
'  des  soliilion=  s-alinefi  ;  5"  le  lait. 
)i  animal  de  même  espèce.  —  La  Irans- 
rerapiir  le  double  but  de  restituer  au 
cessaire  an  fonetionnement  des  or- 
indinpeiisiiLles  :'i  la  nutrition  de  ces 

Ve  le  plus  de  cliance  de  r(>unir  ces 
(ru  longtemps  lelle  qui  eonsisle  à 
rnpiel  d'un  animal  de  même  espèce. 
*se  espérer  de  fiiiie  ainsi  une  sorte  de 
grelfe  est  impo^sil^le,  parce  que  les 
isfusé  k-ndenl  h  se  détruire  plus  ou 
lais  c'est  avro  le  ^aug  <'onnilel  que 
Sre  le  plus  lentement  (llayem);  elle 
iZ  progre-'^ive  pour  donner  au  >an^' 
de  se  réparer  pen  ii  peu*, 
cte  du  sang  complet  humain  produit 
atioii  et  de  dy^piièe  pendant  lopéra- 
çs   tiennent   à  la   surcharge   encore 

.,  V  >i<.'rie,  IK»''.  p.  Ut 

.  les  jjlabulci  rcsleraleat  IniltârâR  de  dïui  it 
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irrégulière  du  cœiir  et  des  poumons  el  sont  d'autant  moin- 
dres que  lopériiUon  esl  pratiquée  plus  lentement  (  Roussel). 
Mais  bientôt  survient  nn  fnssoit  ;  la  température  périphi*- 
rique  s'abaisse,  la  icspiraLion  devient  rapide  el  miMne 
halcLanle:  il  faut  alors  recommander  aux  malades  de  faire 
des  inspirations  profondes  el  des  expirations  prolongées. 
"  Apri;s  quinze  ou  vingt  minutes,  la  respiration  reprend 
son  lype  normal,  le  frisson  ces-ïe,  la  chaleur  el  la  couleur 
reviennent  il  la  peau,  et  la  réaction  chaude  conimenco  '  ti 
(Roussel),  Cette  réaction  se  produit  de  dix  â  vingt  minutes 
apri-s  le  début  du  frisson:  le  malade  accuse  un  sentiment 
de  bien-éire  et  de  chaleur;  la  peau  se  colore  et  se  couvre 
progressivement  de  sueurs,  la  respiration  se  régidarise: 
l'esprit  recouvre  sa  lucidité;  le  pouls  esl  plein,  régulier,  il 
bat  entre  90  et  100.  Quelquefois  on  observe  un  peu  d'ayi- 
talion,  mais  bientôt  survient  un  sommeil  profond,  inler-| 
rompu  ordinairement  au  bout  d'une  heure  ou  deux  par  un 
pressant  besoin  de  midion  et  de  Jéfécalion;  l'urine  esl 
abondante,  Iransparenlc,  libre  de  sang,  de  globules  et 
d'albumine.  Enfin  survient  un  appétil  impérieux  qu'il  esl 
nécessaire  de  modérer  {Roussel). 

2"  Injeciion  île  sdiig  modifté.  —  La  première  moililicalion 
qu'on  a  proposé  de  faire  subir  an  sang  esl  de  lui  enlever  sa 
(ibrine.  On  craignait,  en  injeclant  du  sang  complet,  la 
formalion  de  caillots  au  contact  des  instruments,  et  la 
production  d'embolies.  Ce  danger  esl  réel,  mais  il  esl  moins 
à  redouter  qu'on  ne  l'a  cru  el,  du  reste,  il  est  évilable  au 
moyen  d'une  instrumentalion  conçue  en  vue  de  l'écarter. 
La  nécessité  de  cette  instruuienlalion.  au  moment  précis 
du  besoin,  est  même  le  seul  argument  sérieux  en  faveur  du 
sang  défibriné.  Par  contre,  son  emploi  suscite  îles  objec- 
tions imporlanlcs.  Le  sang  défibriné  n'est  plus  du  sang 
vivant:  "  ses  éléments  : 


poui 


;  frappés 


(Ilayem).  D'après  les  recherches  de  Hayem,  ce  sang  ne 
contient  plus  d'hématoblastes;  le  nombre  des  leucocytes 


t.  i.  Bouiscl,  De  la  IrsnifitsIoD  directe  du  lang  vivant  (Pro^i  mAJ^oai, 
IWJ,  p.  M). 
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est  diminué,  soit  par  deslruclion  au  moyen  du  Itailagi', 
soil  parce  qu'un  certain  nombre  d'enlie  eux  reslenL  l'm- 
prisoonés  dans  la  fibrine.  Les  globulet-  rouges  perdeni  de 
leur  valeur;  aussi  leur  destruction  esl-elle  plus  coinpli-le  et 
plus  massive,  circonstance  qui  peut  devenir  dangereuse  si 
le  sang  est  injecté  à  haute  dose  (Hajem). 

Les  injections  de  sérum  ne  sont  recommandables  qtio 
lorsqu'on  s'est  assuré  préalablement  que  le  sérum  de  l'ani- 
mal choisi  ne  dissout  pas  les  globules  de  l'animal  sur 
lequel  on  opère  et  n'esl  pas  toxique  pour  cet  animal. 

Les  solutions  d'/iémo^Iobine,  expérimentées  par  P,  Bert, 
se  sont  montrées  inutiles  ou  nuisibles. 

L.'exirail  de  sangsues  (Hajcrafl)  est  une  substance  que 
la  sangsue  officinale  sécrète  dans  la  cavité  buccale  et  qui 
Jouit  de  la  propriété  d'entraver  la  coagulation  de  la  fibrine. 
On  fait  un  extrait  alcoolique  avec  le  tiers  anlt'rieur  de 
l'animal.  Haycrafl  a  proposé  de  l'iulditionner  au  sang  fi 
transfuser  dans  le  but  d'éviter  la  coagulation. 

On  a  essayé  aussi  avec  succt'-s  chez  les  animaux  des 
solutions  de  sajig  pepfontse  (Afanassiew)  ;  le  procédé  n'a 
jamais  été  appliqué  it  l'homme.  Les  solutions  salines  de 
peptone  jouissent  de  la  même  propriété  que  l'extrait  de 
sangsue  ;  elles  n'ultèrenl  pas  les  éléments  du  sang.  La  |iep- 
lone  ne  doit  pas  Olre  trop  acide.  Le  mélange  contenait 
I  1/8  à  1  1/2  de  peptone  pour  10(1  dans  les  expériences 
d'Afanassicw  '. 

3°  Injection  de  sang  d'un  animal  à  l'Iiomme.  —  Elle  a  été 
préconisée  en  France  par  Oré.  C'est  presque  toujours  du 
sang  d'agneau  qu'on  transfuse.  On  a  aussi  essayé  le  ^any 
de  mouton,  qui  parait  peu  dangereux.  Malgré  l'avantage 
que  présente  ce  procédé  d'être  facilement  réalisable,  et 
malgré  quelques  succès  incontestables  qu'il  a  donnés,  on  y 
a  généralement  i-enoncé  en  raison  des  dangers  auxquels  il 
expose,  bien  mis  en  relief  par  Landois  etpar  Hayem  *. 

a)  L'opération  s'accompagne,  d'après  les  remarques  de 


^-    Hayem»  Leçon» âur  ieâ  mwtifUa4iotu  dn  idnf ,  p.  (47.  Paria,  ISHJ. 
A.  Manucai.  Tliijrapeiiliiiue,  5'  éd.  1  —  71 
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Laiidois,  d'une  teinte  cyanique,  iliffiise  on  par  plaques, 
niur  le  visage  et  le  Lronc  ;  b)  il  se  produit  parfois  îles  hémor- 
ragies par  les  plaies  el  par  diverses  miiqiieuïies  ;  c)  od  voit 
survenir  de  la  djspni'e,  des  nausée?,  des  vomissements,  de 
la  diarrhée,  des  symplûmes  d'eseilalion  nerveuse  qui  pré- 
cèdent un  accès  fébrile  doni  le  dt'hul,  acrusé  par  un  frisson, 
se  manifeste  de  cin«|  à  einq  liante -cinq  minutes  apr^s  l'opé- 
ration, Au  frisson  succède  un  stade  de  chaleur,  marqué  par 
une  élévation  de  température  de  plusieurs  degrés.  Enfin, 
apri's  une  période  ilc  sueur,  le  patient  tombe  dans  la  som- 
nolence el  l'accablement;  d)  d'après  les  observalions  de 
Landois  el  de  Hayem,  les  globules  du  sang  injecté  se  dis- 
holvenl  très  rapidement.  11  se  l'ail  en  oulre  une  production 
de  concrétions  par  précipitation,  qui  provoquent  des  lésions 
hémorragiques  par  le  mécanisme  de  l'embolie.  On  observe 
souvent  del'hénioglobinurie;  e)  chez  les  animaux,  la  Lraiis- 
fiision  du  sang  d'un  animal  d'espèce  <iilTérenle  détermine. 
des  lésions  rénales  (dégénérescence  graisseuse  de  l'épilhé- 
lium,  présence  de  bouchons  solides  dans  les  canaux  collec- 
teurs), lésions  qu'on  doit  redouter  rlie/  l'homme. 

4"  InjecUans  chlorurèes-sodiquvs.  —  Klles  olVrenl  la 
plupart  des  avantages  des  injections  sanguines,  sans  néces- 
^iler  ni  donneur  de  sang,  ni  appareil  compliqué  ;  aussi  se 
sont-elles  substituées  dans  la  grande  majorité  des  cas 
à  la  transfusion  primitive  (voir  p.  1129), 

5"  Lait.  —-  Introduit  dans  la  circulation,  le  lait  produirait 
des  etTets  sliinulants  immédiats,  sans  dangei'  d'embolie 
(Ui'inlon).  C'est  ainsi  que  Bruwn-Sequard  pnl  remplacer, 
eiiex  un  chien,  95  grammes  de  sang  par  !I2  grammes  de 
lail.  sans  ineonvénienl.  Le  nombre  des  globules  blancs 
augmente;  les  globules  du  lail  disparaissent  rapidement. 
On  obsene  généralement,  pendanl  quelques  jours,  de  l'al- 
buminurie. I.'.es  injections  doivent  être  considérées  comme 
ilangcreuses ;  elles  ont  donné  lieu  à  des  cas  de  mort  chez 
l'homme. 

En  résumé,  si  la  transfusion,  qui  présente  le  plus  de 
chance  de  succès  dans  les  cas  extrêmes,  est  la  transfusion 
de  sang  complel  d'homme  à  homme,  les  injections  chloru- 


•ées  sodiquL-s.  qui  onL  donin"  des:  succès  nombreux  el  (jui 
paraÎR^ent  à  peu  près  ùquivalcnlcs.  doîvenl  êlre  Icnt^cs 
oui  d'alford  dans  la  Irt^s  grande  gi^ii-ralité  des  cas.  La 
.runsfusion  de  ï>aDg  complcl  ne  serait  lé^îLimée  que  dau» 
les  cas  d'une  gravité  exceptionnelle. 

ladications.  —  On  peut  diviser  les  cas  dans  lesquels  on 
a  pratiqué  la  Lran.arusion  en  trois  groupes  : 

l"  Anémie  aiguë  rêsuUunLde  la  perled'unegrande  quan- 
tité de  saug  (mélrorragie,  Irauinalisiuei^,  upératioiisjiéniur- 
ragies  pathologiques  telles  que  liémupfysies,  hématéinès*!?, 
hémorragies  intestinales,  etc.;; 

'2"  Altérations  dans  la  quanlité  et  dans  la  qualité  dusamj 
par  le  fiiil  d'une  maladie  tdjsenterie,  choléra,  etc.  )  {voir 
iHJeclioiis  de  solutions  $aliHes); 

3"  Altérations  réeUes  oa  présumées  dans  la  qualité  du 
sang  (variole,  diphtérie,  éctampsie,  folie,  épilepsie,  leu- 
cocjthémic,  anémie  pernicieuse  progressive,  empoisonne- 
ments, etc.). 

1"  C'est  dans  le  cas  d'anémie  aigut-  par  une  hèmorrhagie 
ibondanle  que  la  traiisl'usiun  trouverait  ses  indicaUons  les 
klus  précises  et  donne  les  résultats  tes  plus  certains.  Elle 
^il  de  trois  façons  :  a)  comme  moyen  hémostatique,  parce 
L'elle  augmente  la  cuagulabilité  du  sang  restant  (llavom); 
en  fournissant  ii  l'organisme  des  éléments,  transitoires 
fest  vrai,  mais  suffisants  pour  lui  donner  le  temps  de  re- 
|sliluer  ses  éléments  propres  comme  après  une  saignée; 
restiluanl  la  masse  du  sang,  d'oi'i  résultent  le  reléve- 
it  de  ta  pression  sanguine  et  de  la  circulation,  el  l'ejjcî- 
Iji  cérébrale  et  cardtagwe  nécessaire  à  la  vie. 
^and  il  s'agit  d'une  hémorrhagie  unique,  nienai;ant 
^iiialemenl  l'existence,  on  n'est  pas  maître  de  choisir 
ment  de  la  transfusion  et  l'on  n'a  pas  toujours  la  pos- 
K  de  recourir  à  la  transfusion  de  sang  complet,  t.'.'est 
^es  cas  qu'on  doit  tenter  les  injections  chlorurées 
es.  Dans  les  héniorrhagies  plus  fréquentes  qui,  sans 
|médiatenient  mortelles,  font  perdre  assez  de  sang 
L'iliv  la  vie  eu  danger,  c'est  le  pouls  filiforme  et  lu 
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cotlapsiiK  |trolongi^  qui  indit|Uent  qu'on  doit  înlprvpnir. 
Là  encore  U-s  injeclions  chlomri^es  sodiquesonL  remplacé 
la  transfusion.  Enfin  dans  les  hémorragies  Irés abondantes. 
mulliple'irépél.éescijup^urc'oup,  on  ne  peut  guère  comptiir 
que  sur  des  injeclions  de  sang  ruinpiel  qui,  outre  leure 
actions  mécanique  et  vitale,  ont  encore  des  effets  hcraosta- 
liques  marqués.  Il  en  sera  de  môme  a  fortiori  quand 
l'hêmorrhagie  aura  été  telle,  que  les  grands  mouvements 
convulsifs,  signes  de  mort  imminente,  se  produiront.  Dans 
ce  dernier  cas  le  succcs  est  plus  aléatoire,  mais  il  a  été 
obtenu  (Bousîiel)  (voircxp.  de  llaycm,  p.  IKW). 

Ainsi,  dan-i  tous  les  cas  où  il  reste  encore  assez  de  sang 
dans  l'économie  pour  entretenir  la  vie,  les  injections  chlo- 
rurées sodiqiiesse  sont  substituées  au\  injections  de  «ang. 
Elles  ont  l'avantage  de  pouvoir  loujours  être  pratiquées 
sans  délai,  parce  qu'elles  ne  nécessitent  ni  appareil  compli- 
qué, nî  donneur  de  saiig.  Elles  agissent  comme  hémosta- 
tiques et  permettent  la  circulation  du  sang  retenu  dans  les 
tissus  et  le^  organes.  Aussi  est-il  bon  de  masser  ces  derniers, 
de  laiton  à  restituer  it  la  circulation  le  plus  d'éléments  glo- 
bulaires possible.  L'hypodermoclyse  est  préférable  dans 
les  cas  les  moins  graves. 

2°  Dans  les  maladies  aiguës  qui  épaississent  le  sang, 
comme  le  choléra,  il  existe  dans  l'économie  assez  de  glo- 
bules rouges  pour  assurer  la  vie;  mais  le  sang  épaissi 
circule  mal,  au-^si  les  injections  salines  sont-elles  particu- 
bèrement  indiquées.  Elles  favorisent  en  outre  réliminatioii 
des  toxines  solubles  et  stimulent  l'ensemble  des  fonctions 
et  des  éléments  anatomiques.  C'est  à  la  fois  une  sorte  île 
transfusion  et  un  lavage  de  sang  (voir    injections  salinesi. 

3"  Dans  les  maladies  où  l'on  suppose  une  altération  du 
sang,  les  résultats  sont  trop  peu  nombreux  pour  qu'on 
puisse  porter  un  jugement  délinitif.  Dans  Vaitcmie  perni- 
cieuse progressive,  la  transfusion  a  généralement  échoué. 
Cependant  elle  a  donné  do  bons  résultats  à  Ewald  i. 
On  signale  quelques  succès  dans  la  Icucocylhémie,  une 
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gu^rison  dans  1»  rage,  quelque^  gii^risons  Jans  cer- 
taines formes  d'alténaiion  mentale  proiUiiles  ou  enlrelenues 
par  uoe  anémie  cérébrale  chrooique  (Roussel).  On  doil 
apporter  une  certaine  réserve  avant  d'acL'epter  lous  les 
laits  de  celle  catégorie  comme  des  succès  de  la  I  rnnslusion- 
II  faudrait  des  observations  plus  nombreuses  pour  en- 
traîner la  conviction.  Ce  n'est  égalemenl  que  par  ia  suite 
<ju'on  pourra  juger  définilivemcnL  de  la  valeur  de  la  Irans- 
fusion  dans  les  anémies  chroniques.  Dans  les  cas  de  ce 
genre  qui  ne  menacent  pas  immédiatement  l'existence,  on 
pi"ut  tenter  les  Iransfusions  lenles,  notamment  par  la  voie 
aous-culanée.  el  les  pulvérisations  ou  les  lavements  de 
sang  de  bœuf  dcfibriné. 

Il  en  est  autrement  de  la  transfusion  dans  certains  em- 
poisonneiytetitg  :  retirer  une  certaine  quantité  de  sang,  par 
conséquent  de  poison  et  concurremment  de  sang  altéré,  à 
un  moment  où  les  oi^anes  primordiaux  sont  encore  capa- 
bles lie  fonctionner,  et  remplacer  celle  quantité  par  un 
sang  pur  qui  jouera  pendant  quehpie  temps  le  rôle  de  sang 
normal,  e-it  ab'^oiumenl  ratiounel.  rj"ailleur«  quelques  suc- 
cès de  cette  applicnlion  de  la  tranf^fusion  dan«  Veinpoison- 
nement  pnr  l'o.cyde  de  carbone  en  attestent  la  valeur 
(Kùhne.  Leyden');  mais  celle  pratique  est  actuellement 
remplacée  par  celle  des  injections  salines  inira-veineuse*. 

Contre-iodications.  —  Dans  l'anémie  aiguë  poslliémor- 
ragique,  il  n'y  a  pas,  à  proprement  parler,  de  contre-indi- 
cation à  la  transfusion.  Mais  on  doit  redoubler  de  précau- 
tion, c'est-à-diro  pousser  l'injection  lentement  el  n'injecter 
que  peu  de  sang  à  la  fois  quand  il  existe  des  maladies 
organiques  du  creur.  des  poumons  el  des  reins,  en  raison 
des  dangers  de  rupture  vasculaire  ou  d'engorgements 
viscéraux  auxquels  de  telles  lésions  prédisposent. 

Opération.  —  Le  nombre  des  instruments  proposés  pour 
prHtiqucr  la  transfusion  est  considérable;  il  n'entre  pas 
dans  noire  sujet  de  les  décrire.  Nous  signalerons,  comme 
remplissant   les  conditions    les   meilleures,   l'appareil  de 


I  ■  Kûhae,  {.«yilen.  Sot.  dt  «Ai,  i*i   dt  Btrlin,  novembre  1887. 
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J.  Roussel  c|U(  oITie  les  avantages  de  ne  pas  exposer  à  l'en- 
trée de  l'air  dans  les  veines,  de  ne  pas  admettre  le  sang  au 
contact  de  l'air,  de  ne  retirer  le  sang  de  la  veine  du  donneur 
qu'au  fur  et  à  inesure  qu'il  pénètre  dant  celle  du  transfusé, 
de  ménager  le  plus  possible  le  sang  du  doniicnr,  d'envoijer 
rers  le  cœur  de  l'opéré  une  série  d'ondées  sanguines  se  suc- 
cédant suivant  le  rythme  des  battements  du  cœur. 

Citons  encore  l'apparpi'l  dp  Diciilafoy  qui  met  sûremi'H( 
fi  l'abri  de  l'entrée  de  l'air  dan^  le?  veines,  mais  cjui  oITre 
BU  sang  plus  de  points  de  contact  que  le  précédent,  et  le 
deuxième  Iransfuseur  (sans  entonnoir)  de  Collin,  qui  dilïï-re 
peu  en  définitive  de  celui  de  Dieiilafov. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  le  sang  se  coagule  moin? 
vite  sous  rinfluence  de  la  chaleur  que  sous  celle  du  froid  ■ 
il  semble  donc  inutile  de  s'ingéniera  maintenir  le  sang  aux 
environs  de  38  degrés  (Hayeni). 

On  choisit  de  préférence  une  veine  superficielle  de  l'avant- 
bras-  Le  plus  souvent  on  déiude  la  veine  de  l'opéré  et  on  la 
lie,  puis  on  introduit  la  canule.  Ce  temps  <le  l'opération 
s'exécute  rapidement  en  faisant  un  pli  fi  la  peau  et  en  inci- 
sant la  base  du  pli  d'un  coup  de  ciseau  tenu  à  plat. 

La  saignée  du  donneur  de  sang  varie  suivant  l'appareil 
transfuseur  donton  fait  usage. 

La  transfusion  doit  être  faite  lentement,  ia  coagulatiort 
n'étant  pas  aussi  rapide  dans  les  conditions  où  l'on  opère 
qu'on  le  croit  communément  (Hayera). 

Si  l'on  sent  une  résistance  nu  milieu  de  l'opération,  c'est 
que  la  canule  a  été  obstruée  par  un  caillot  :  il  va  sans  dire 
que  si  l'on  fondait  on  provoquerait  une  embolie  :  il  est  néces- 
saire de  retirer  la  canule  et  de  rétablir  sa  perméabilité. 

La  quanlilé  de  sang  il  injecter  ne  doit  pas  dépasser 
OlK)  grammes;  souvent  on  se  borne  à  injecter  100  i\ 
150  grammes. 

Quand  ou  pratique  la  transfusion  au  moyen  de  sangdéfi- 
briné,  l'instrumentation  est  moins  compliquée;  on  peut 
procéder  comme  pour  les  injections  salines.  Dans  ce  cas 
on  recueille  le  sang  dans  un  flacon  stérilisé  dont  le 
boucbon,  en  caoutchouc,  porte  des  baguettes  de  verre  pour 
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hatUc  le  sang.   La  délibriiialion   exige  viiiyl  A  vingL-cîn(| 
miniiles  de  balfa^c  (Havem). 

La  Iran^ifiisiun  péritonéale  se  pratiquerait  à  t'aide  dune 
aiguille  cretise,  laillife  en  bec  de  clorinelle,  et  réunie  par  un 
Inbe  de  gomme  élastique  à  un  entonnoir  en  verre.  On  eoni- 
mencerail  par  reeueillir  el  défibriner  le  sang,  puis  on  en- 
fonccraiL  la  canule  dans  l'abdomen  el  on  la  réunirait  à 
l'entonnoir:  l'injection  se  pratique  lentement.  Il  va  sans 
dire  que  tous  les  ini^lrunients  auront  été  rigoureusemetil 
stérilisés. 

fir.  -  INJECTIONS  DE    SOLUTIONS  SAUNES 

Des  injfrl.ions  intra-veineusce  de  eoJulione  salées  i>nl  élè  pi-opo- 
B*cH  dans  le  ehoUra  par  Ilerniann  cl  prnli'niécs  pur  Jfenichcii  Me 
Mo8cou|.  tlmi^  le  but  lie  reiiiMier  <i  l<i  ilt^nhydrnlalion  liii  ^nng  p.t 
des  tissus.  Ol  (.■vpiii pic  fui  suivi  pur  LpIIji,  Mafjendje,  llurliaiispioy, 
pic,  mnis  le  priiri'ilr  ii*' fut  vi^rilnblpiin'iil  vulgarisa  que  |inr  Ilaveiii 
en  188J.  Nous  verrun*  le  p;irli  qu'on  i^n  .1  lirÉ  tlepui'^  dam  les  lif  rn<ir- 
raRieH  graves.  Mais  clam  tei*  dirniers  ti'uips  eetle  mt^llinde  tli^r;i- 
peutique  a  pi'it;  un  tl^velijpiieiuenl  coni^idi^i'able,  sdus  1c  nmn  de 
lavage  du  aany',  diius  le  trnileiiienlde^  infe'-lious.  L*idi''e  première 
en  revienl,  d'après  Li^pine.  h  SiinRiiÏpiro,  lequel  auraiLél^  eeppnil.inl 
préréJè  dans  eeUe  voie  par  Sanarelli.  En  IW®.  Dawlre  el  Luye  "iil 
fait  une  élude  expérimentale  1res  inipiirtnule  du  InvnRe  du  saii^i'. 
romplélée  en  ISS'.I'.  Dans  i;es  ilemiires  années,  des  travaux  clini- 
ques et  de  lohoriiUiire.  qui  ne  laissent  aiieun  dnule  sur  la  valeur  de 
ta  méthode,  se  sunt  pii.iduits  en  ftrand  noml>re.  Signalons  en 
parlieulïer  les  déve|op|iements  que  Landouzy  a  cimsacréa  il  celle 
quesliiin  dans  son  beau  livre  sur  la  «émlliérapie  '. 

l'arallèlement  à  la  mélbiide  des  injeclione  intra-veineant» .  on  a 
étudié  celle  des  injcctiims  sous-r^ulanits  di>nl  l'iniliative  est  due  il 
Kartz  de  Kreulinscli.  Proposées  par  Cantani  sous  le  nrirn  iMiypoder- 
moHyM  et  ^ous  e.elui  de  lavoije  interne  dp  torgiinUme  par  S;di!i,  fos 
injertions  sous  rnrnie  massive  paraissent  avoir  les  mentes  elTels  ijue 
les  injeclions  iutra-veineuses.  Sous  forme  de  sidulions  euncentrée* 
elles  répondent  h  tie^  indications  dilTérenlee  déterminées. 

1  Oeltiet  ■  prapo«é  la  mat  à'^/malmnlhaniit.  Oo  se  ï«r[  fréquemment  île 
l'GXpressIoa  impropre  de  iénim  arii/ieiil  pour  itâsigner  la  «olutiou  nalinn 
injectée-  On  dout  employer  leà  eipresAJona  :  IrantfutioH  tatim,  lavtiQf  *lii 
tang,  tanage  de  V'^rgamame,  k^pudefinoctgae.  tiroltiérnpir  artifineltg,  «ulvant  Tkn- 
di'^Blioa  qu'uD  ulierche  a  reœfdir,  ou  plus  exaclenisnt  l'ijscfiiM  de  laluimii 
éatineM 

i.  Dastreet  Loye,  Arrh.de  phtiol..iSei,  t.  Il,  p.  93. 

3.  riaatreetLoye.Ai-M.  depAïi,  l889,p.  i93  et  Sue.  *i"ol.,  1«S9,  p.  Wl. 

4.  L.  Landouzy.  la  Sérolfiér  .fit,  ii;îl-,i\'  etU'  lei^on.  Pari;,  tN96. 
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Solutions- —  Elles  sont  de  deux  sortes  suivant  qu'on  veul 
înjei.'U'r  dets  doses  massives  (sérothérapie  maxtnia  i\c  Lan- 
douzy)  ou  quoi!  admitiistie  de  petites  doses  (s^ioth^-rapie 
iHttiÎHiaSd  à  100 grammes), 

I.  Les  solutions  emplujéespouc  les  doses  massi  t'es  dilTèrerit 
pou  les  unes  des  autres;  la  plus  simple  comporte  7  grammes 
ou  7*', 50  do  ehloruro  de  sodium  pour  1000  d'eau  distilléo. 
La  solution  dite  de  Hayem  renferme  pour  1000  :  5  grammes 
de  chlorure  de  sodium  et  10  grammes  de  sulfate  de  soude. 

L'injection  iutra-veineuse  d'eau  simple  ou  d'eau  distillée, 
qui  dissout  les  globules  rouges  ilu  sang,  lue  les  animaux. 
L'addition  d'une  certaine  quantité  de  chlorure  de  sodiuma 
pour  elTet  de  mainlenir  l'intégrilê  des  globules  du  sang  et 
de  rendre  l'eau  inoffensive;  mais  le  titre  de  la  solution  idi'-alo 
à  cet  égard  est  contestt'.  D'après  Malassez',  c'est  une  solu- 
tion j'i  10  pour  1000  qui  conviendrait  le  mieux.  Kronecker 
l'avait  évaluée  à  7, .1  pour  HXK).  Mayet  croît  que  l'addition  de 
sulfate  de  soude  peut  élre  nuisible  aux  héinaties*. 

II.  Parmi  les  solutions  pour  peiifesduscs  In  plus  employée 
esl  celle  de  Cliérou;  elle  est  donnée  dans  le  but  île  stimu- 
ler l'organisme  et  non  d'en  effectuer  le  lavage.  Elle  a  pour 
formule  ; 

Acide  phéni[{ue  nei)feui 1  (gramme. 

Chlorure  rie  s..cliiuii 2        — 

Phii«fih.ilP  ijc  sorjili? <t        — 

Siiirme  (le  souiie 8        — 

Eau  dislillée 100       — 

Le  sérum  de  Crocq  est  une  solution  de  phosphate  de 
soude  à  2  pour  100.  Nous  étudierons  plus  loin  le  sérum  de 
Truneeek  et  dirons  quelques  mots  des  injeellons  sous- 
cutanées  de  petit  lait. 
Action  physiologique.  —  Absorplion  el  cUmination.  — 
L'injection  iiid-a-neiticMse  fait  pénétrer  irami^diatcment 
dans  la  circulation  une  masse  considérable  de  liquide  Ce 
dernier  ne  s'accumule  pas  dans  l'organisme  :  un  certain 
équilibre  tend  à  se  produire   par  le   fonctionnement  des 

1 .  Mnlastez,  ^°c.  bial .  16  mai  latii. 
i.  Kayel.Sae.  Iiiel,,*  décembre  iSM. 
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éiïioneloirps.  A  parlinl'uii  certain  niompnl  IViimiiiafioii  esl 
pariiUèle  à  la  pèwli'ation.  Il  sort  exactemeul  autant  d'eau 
[lar  les  reins  qu'il  en  pénètre  par  les  veines  (Dastre  et  Love). 
Si  l'on  pratique  de?  injections  sous-cjtlanées  par  à  eoiip 
(loules  les  deux  heures),  le  maximum  d'élimination  a  lieu 
entre  la  4'  et  la  6'  heure  après  le  début  de  lexpérience 
(Fourmeaux).  Si  la  quantité  retenue  dans  l'organisme  pour 
une  raison  ou  pour  une  autre  excède  l'élimination,  l'animal 
meurt.  A  l'autopsie,  on  trouve  une  exsudation  au  niveau 
des  séreuses(plèvre,  péricarde,  pi^riloine). Les  pounionssonl 
redémateux  comme  des  poumons  de  noyé  (Dasti-e  et  Love). 

L'orfianisme  ne  conserve  av  maximum  que  le  dixième  de 
»on  poids  d'eau  injectée  I  Dastre  et  Love). 

-Xvec  l'injection  sous-ciUitnée,  l'absorption  doit  fitre  assez 
variable  el  en  rapport  avec  la  pression  sanguine  ;  rapide 
après  les  hémorragies,  elle  est  beaucoup  moindre  lorsque 
la  |fi'ession  est  normalect  dans  l'hypertension.  Il  peut  mflme 
se  produire  suivant  Founneaux  ',  des  phénomènes  de  slase 
si  les  émonctoires  l'onclionnenl  mal.  D'après  Boscet  Vedel  * 
l'œdème  sous-cutané  déterminé  par  l'injection  disparaît 
entre  quatre  et  six  heures. 

roj.'icite,  —  L'injection  intra- veineuse  de  solution  salée 
faible  esl  dépourvue  de  toute  toxicité,  sous  la  réserve  que 
les  reins  fonctionnent  bien  (Lejars)  et  que  la  vitesse  «l'in- 
jection ne  dépasse  pas  une  certaine  limite,  d'ailleurs  très 
étendue,  Bosc  et  Vedel  ^  ont  pu,  sans  inconvénient,  tripler 
la  masse  du  sang  et  injecter  jusqu'à  1  litre  en  10  minutes. 
Lcjars  a  pu  injecter  à  l'homme  jusqu'à  ?6  litres  en  9  jours, 
U  litres  en  ,'î  jours,  ^  litres  el  demi  d'emblée,  et  2  nouveaux 
litres  trois  heures  plus  tard.  Delbel  n'a  pas  trouvé  que  la 
vitesse  de  l'injeclioneùl  des  inconvénients,  toutefois  Dastre 
et  Love  ont  déterminé  une  "  vitesse  toxique  "  pour  le  lapin 
el  pour  le  chien,  qu'ils  estiment  ô  -3  ce,  05  par  minute  et 
par  kilogramme  pour  lepremierdecesanimauxelàOcc.  7 
pour  le  second. 


I,  Fourmeaux,  thèse  de  Parla.  1897. 

î.  BoBC  SE  Vedel.  ««-ne  df  mtdtcine,  10  nov,  1397. p.  890. 

3.  hdtc  et  Vede],So-:bial.,  Il  juillet  189S. 
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On  <ioil  ajouter  encore  qiic  1ns  animaux  jeunes  sont  plus 
susceptibles  cjue  les  adultes;  chez  eux  rinjection  peut 
amenerun  étal  ilo  mort  apparente  (Bose  et  Vedel). 

Les  solutions  trf-s  concentrées,  en  injection  intra- 
veineuse, sont  au  conti'aii'e  facilemenL  loxique-s:  le  lapin 
l'st  lue  par  une  dose  de  4  grammes  par  kilogramme  d'une 
solution  de  7  pour  100:  le  chien  pHr  une  dose  de  li"',4 
(toxieité  immédiate).  11  suffit  de  3  gr.  de  la  môme  solution 
jiour  le  lapin  el  de  2"', 3  pour  le  chien,  si  Ton  considère  la 
toxicilé  absolue  ;  ces  doses  tuenl  en  quelques  heures  (Bosc 
el  VedeM). 

Les  solutions  de  fi?,R8îi  1(17.9  pour  1000  tuent  les  ani- 
maux aprt^s  une  (Hévation  consid^Talile  île  pression  arté- 
rielle suivie  (l'une  chute,  et  une  forte  élévation  de  tempS- 
ralure  (r.arrïon  et  Haillon). 

yuani  aux  solutions  concentrées  injectées  sous  la  peau, 
elles  ont  pu  être  elTeetuées  à  la  dose  de  15  ce.  matin  et^oir 
ehez  l'enfunt  (solution  à  7  pour  100)  (Barbier  el  Desroger). 


Effets  ijénérimx.  —  Li'ri  efTfls  tle^  injections  îiilra-vi'ini'iises  mns- 
pivps  uni  Hé  Hudléa  par  Bo^c  fl  Vpilol  '  d.'in*  un  eci'tain  nombril 
de  nwladiet  inferliruse' :  noM«  i'A-iimeroi|ii  Ips  l'ésullats  de  leurs 
ribscivnliiins.  (juelle  qtii;  soil  ['.'ilTcrlioriJeselTets  derns  i^je(^tion^^ 
sont  i-nni|iiiniblea  dans  leurs  grandes  lignu».  Il  en  esl  A'immèdials 
el  iVétohjnit. 

A.  Effets  imméilititt  {période  de  ri^nrlïnnj.  —  1°  Héaction  proprenienl 
dite.  —  Elle  niiiimenee  des  le  début,  de  l'injeclion  el  persi-^le  pen- 
dant plusieui's  heures  M  h  10).  Le  cjtle  qu'elle  repr^senle  i-essem- 
ble  .'i  un  ■^cc^i  de  lièvre  inleriiiillenle  ifmid.  chaleur,  retour  à  In 
noraude).  La  période  de  froid  ou  d'axrension  dure  d'une  heure.'l  uni> 
heure  et  demie.  Elle  dt'Imte  avec  l'injection  si  celle-ci  est  intra-vdi- 
neuae,  taudis  qu'elle  esl  le  plus  souvent  préci^diîe  d'une  pi'riode 
silencieuse  de  2  à  -(  heures  aprè-^  les  injections  souB-cuUini^i's,  En 
uiéine  temps  ou  peu  après  le  début  de  celte  période,  la  lempératare 
axillaire  t^'élève  prngressivemenl  pendant  une  heure  ou  une  heui'e 
el  demie.  Le  pou/sel  la  re«pi>n/ion  -«uivenl  une  marche  paiallèlc  à 
celle  de  In  tempéralure.  L'accélération  du  pouls  est  qufili|ueroi-< 
cnnsidérnble  el  la  rcii|iir,i1ion  peut  devenir  difllcile  el  hruyanle  «i 
bien  que.  dans  ce  ca*,  l'élal  du  malade  semble  aggravé  el  même 
dlarmant. 
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La  pretthn  languine  s'élèvr  presque  imm^diulement. 

Ver»  li>  On  île  l'injorlirin  ou  mieux  trente  minutes  nprËa  éclate  un 
frifuon.  parfoi-i  pi-^réilf'  àv  Mitlemenit  el  de  pAndiculn lions.  Ce 
Trii^iiim  devient  peu  à  peu  très  intense,  mais  il  satlénuc  et  cesse  nu 
liout  dune  demi-heure  «"i  une  heure.  Pendant  son  bccès  le  malade 
pi'i'senli"  une  altération  profonde  de  la  |ihv$îon(iTnie,  quelquefois  Af. 
la  cyiinose. 

Ceiidunl  celle  période  il  se  produit  un  état  aaatieax.  parfois  des 
vomiitemenln,  des  érurlalions,  de  la  diarrMe,  lie»  pliéonmAnea  il'ex- 
rilaliiin  motrice  pouvant  aller  Jusqu'aux  spasmes  télaniformes  il<ts 
rTieml)re«,  et  même  quelipiefois  de  l'exeït.ition  psychiiiue. 

Lii  lin  de  cette  période  de  froid  coïncide  engénérnl  avec  le  maxi- 
Miuin  Ihermitiue. 

Peu  â  peu  le  stnde  de  froid  fait  place  au  ilade  de  chaleur.  Il  se 
produit  une  déicnle  générnleavcc  vnso-dilalation  périphérique  (fare 
vulliteuse,  hvperéniie  des  conjonctives.  boufTéesde  chah'ur,  piirfois 
céphalée,  quelquefois  un  peu  d'excitation  ou  au  contraire  de  l'as- 
eoupiasement).  Des  aueum  profuscs  et  généralcssedéclarenl;  elles 
peuvent  durer  plus  de  quatre  heures.  En  même  temps  les  autres 
éiiioncliiires  se  melleni  h  fonctionner  isalivalion,  vomissements. 
diarrhée.,  urinel.  Ln  respiration  est  devenue  Imletfinte;  le  pouls  est 
aci.'éléré,  maïs  énergique  et  vibrant.  La  pression  sanguine  se  main- 
tient élevée. 

^  Slade  de  dexcenle.  Ireioar  à  la  normale).  —  Le  maximum  ttaermi- 
quene  dure  ordinairement  que  peu  de  temps;  il  est  rare  qu'il  per- 
aiBte  plus  d'une  heure.  La  température  diminue  progressivement 
■•l,au  hout  de  3  à  5  heures,  elle  est  de  nouveau  aux  environs  de  37". 
La  respiration  et  le  pouls  se  calment.  Les  sueurs  durent  un  cer- 
tain temps,  puis  s'allénuent  peu  à  peu  et  le  malade  s'endorl  '.  Les 
mirtions  peuvent  être  prérores;  mais  elles  n  apparaissent  ordinai- 
rement que  deux  à  six  htiure^  après  l'injection  pendant  ladéferves- 
cence. 

3"  Phane  poilréarlionrteUe .  —  Dans  les  cas  les  plus  heureux,  la 
température  reste  normale  ;  c'est  le  passage  d'emblée  de  lu  réaction 
à  la  ituérison. 

Le  plus  souvent  de  nouvelles  injections  sont  nécessaires. 

L;i  rénriion  peut  être  irregaUèn  fhypolhermie  après  la  chute 
réarlionnelle,  défaut  il'élévalion  lliennique  marquée}  nu  iwttmplèle, 
(défaut  d'atiaissement  thermique  réaclionnel.  défaut  de  diurèse, 
défaut  d'amélioration  du  pouls)  ou  nulle, 

B.  Effelf  ^loignéit  (sur  l'évolution  de  la  malarlîe).  —  Quelque» 
malailes  ne  relirenl  aurun  bénéllce  du  traïlement.  mois  le  plus  sou- 
vent chaque  injection  salée  a  pour  elTet  de  provoquer  une  réaction 
intense  et  une  sliiaulaliou  heureuse  des  diverses  fonction^  et  du 
système  nerveux.  L'étal  local  est  souvent  nettement  amélioré 
(dysenterie). 


I.  OaremftrquerBU  similitude  dece«  phénoroènes  avec  ceux  qui  sccom- 
pagoent  Ulraostualun  de  Enng  complet  il'tiamnie  a  liomme. 
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Los  injfdioni:  souK-catanétf  protlui^enl  lp-=  nit'iiips  efTels  mais 
généra  loin  en  L  moins  rapides,  moins  inlirneps  cl  moins  persistant»- 

Appareil  circulatoire.  —  Pression  arliïrîeilp.  —  Quiimi 
la  pression  est  normale  ou  au-dessus  de  la  normale,  l'in- 
jecLion  intra-veineiise  ne  réussil  pas  ^  rélever,  même  si 
les  quantités  injectées  sont  considi^i'ables  (Daslre  et  Love  i. 
Si  la  pi-essio»  est  au-dessous  de  la  normale,  elle  est  rame- 
n(5e  à  l'état  normal  (DelbeL  '}. 

Les  injections  sous -cui onces  de  faibles  doses  de  la  solu- 
tion de  Cliéron  (au-dessous  de  10  grammes),  élèvent  la 
pression  artérielle  chez  les  sujets  déprimés  (de  Fleur;*). 

Pouls.  —  A  la  suite  des  modificalions  que  nous  avons 
signalées  avec  les  elTets  généraux,  le  pouls  devient  plus 
l'ort,  plus  régulier,  moins  déprcssible.  Finalement  le  nom- 
bre des  battements  du  cneur  est  diminué. 

Globules  rouges.  —  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'on 
n'est  pas  absolument  d'accord  sur  le  titre  de  la  solution 
qui  altérerait  le  moins  les  globules  rouges.  La  solution  à 
7  pour  1000  accroîtrait  le  volume  des  hématies  (Delbel). 

Lcucocytose.  — A.  Claîsse  a  noté  que  les  injections 
massives  ont  pour  conséquence  une  diminution  brusque 
du  nombre  des  globules  blancs  dans  les  cas  où  elles  pro- 
duisent une  amélioration  générale  '  ;  les  leucocytes  iraient 
augmenter  la  défense  dans  l'intérieur  des  tissus. 

Les  injections  salines  sont  hèinoslatiques  (Hayem,  Fa- 
ney,  etc.). 

Urines  et  fondions  élintinalrices.  —  Un  résultai  capital 
des  injections  salines  intra- veineuses  est  une  diurèse  abon- 
dante ;  celle-ci  commence  parfois  30  minutes  environ  après 
l'injection,  maïs  souvent  elle  est  plus  tardive  (Bosc  et 
Vedel). 

Les  mudilications  de  l'urine  n'ont  pas  encore  été  auffi- 
sammeut  étudiées;  elles  paraissent  assez  complexes.  Car- 
rion  et  Haillon  *  ont  noté  deux  phases  dans  l'émission  de 


I.  [telbel,  9sc.  A'of.,  fijuln  I89C. 

1.  rie  flaury,  S-c.  tU  iMrap,.  I89S.  p.  3â. 

3.  A.  Clalaxe.  Soc.  biBl.,  IB  juUlet  1H9fi. 
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ruriiK!  :  dans  la  priMniri-e,  la  quantité  émise  est  faible,  et 
le  liquide  peu  concentré;  dans  la  seconde,  la  quantité 
augmente  et  la  coneentralion  s'accroît,  D'aprt-s  ces  auteui's, 
le  chlorure  de  sodium  se  substituerait  dans  l'urine  aux  au- 
tres matériaux  qui  ainsi  ne  seraient  pas  entraînés.  L'iii- 
jeclion  et  la  diurèse  consécutive  relarderaient  donc  l'éli- 
niination  de  iiiali^i'es  excréniontilielles  loin  de  la  favoriser. 
Il  sérail  Irf's  im|iortaDt  de  savoir  exactement  dans  quelle 
limite  il  convient  d'enregistrer  ces  propositions. 

L'urine  ne  contient  ni  sucre  ni  albumine. 

L'idée  de  lavage  du  sang  impliquait  celle  de  la  recherche 
de  l'élimination  urinaire  des  substances  toxiques  sous  l'in- 
fluence  des  injections  salines;  les  études,  à  ce  sujet,  ne 
sont  pas  absolument  concordantes.  Iloger  a  noté  que  ces 
injections  accélèrent  l'élimination  du  ferrocyanure  de  po- 
tassium et  qu'elles  stimulent  l'activité  des  élémenls  glan- 
dulaires. Par  contre,  si  l'on  injecte  de  la  strjchnine  dans 
iea  veines  d'animaux,  ceux  qui  reçoivent  de  l'eau  salée 
succombent  avant  les  témoins;  mais  si  Tinjeclion  de  str%- 
chnine  est  pratiquée  sous  lajjeau,  les  injections  d'eau  salée 
retardent  et  atténuent  les  elTets  du  poison.  Cliassevanl  et 
Got  pensent  que  les  injections  intra-veineuses  d'eau  salée 
permettent  l'élimination  de  la  strychnine.  Il  parait  toutefois 
qu'il  est  nécessaire  que  ces  injcrlions  soient  pratiquées 
avmil  l'apparition  des  accidents  nerveux. 

L'élimination  des  toxines  microbiennes  oITrait  plus  d'in- 
térêt CQCore.  Uastre  et  Love  ',  les  premiei-s,  ont  éhiJîé  les 
effets  du  lavage  du  sang  chez  les  animaux  inoculés  avec 
les  germes  du  charbon,  de  la  mot've,  de  lu  maladie  pyocja- 
nique  et  de  la  diphtérie.  Le  lavage  a  eu  pour  conséquence 
de  liâler  l'évolution  des  accidents  cl  la  terminaison  murlellc. 
Dans  tons  les  cas,  tes  a^limaux  lavés  ont  fiéri  plus  rapide- 
ment que  les  témoins.  De  même,  Enriquez  et  Haillon  ont  vu 
que  l'injection  intra-veineusc  d'eau  salée  aggrave  l'intoxi- 
cation diphtéritique  expérimentale  et  hiUe  te  dénouement. 

Par  contre,  dans  l'intoxication  coU-badUaire,  Bosc  et 


1.  n»lreel  l.oye,  Soc.  iia'.,  U  avril  ISSS). 
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Vedel'  ont  obsené  expérimentalenieiiL  qup  l'injeclion 
inlra-M-'ineuse  pi'i'cocf  reLarile  l'éviiluLioii  de  la  maladip  cl 
alléiiue  le.i  troubk-s  généraux.  Dans  les  cas  d'infeclion 
moyenne  ou  faible,  elle  prévient  le  développement  des 
pliénomtnes  infecUeux.  Lejars  a  réussi  dans  eerlaiiis  cas 
et  échoué  dans  d'autres. 

Comment  expliquer  les  elTels  défavorables  des  injections 
intra-veineuses  dans  certaines  infections  expévimentates? 
Le  lavage  a-l-il  pour  effet  une  diminution  de  la  résistance 
vitale  ou  la  dilTusiou  pins  rapide  ou  plus  complète  de  la 
matière  nocive?  Dastre  et  Loye  qui  posent  cette  double 
question  ne  se  prononcent  pas  ouvertement;  nous  revien- 
drons plus  utilement  sur  ce  sujel  lorsque  nous  trai- 
lerons  du  mode  d'action  des  injections  salines. 

TempéraLure.  —  Sous  l'influence  des  injections  salines, 
intra-veineuses,  la  température  centrale  cl  la  périphérique 
s'élèvent  (Voir  effets  généraux). 

L'injection  sous-culanée  produitégalenientune  élévation 
lliermique,  mais  moins  constante  et  moins  importante; 
celle-ci  varie  de  trois  dixièmes  de  degré  k  deux  degrés  et 
tlemi  (llutinel).  Elle  commence  vers  la  (>"  heure  et  atteint 
son  maximum  en  6  à  10  ou  12  heures.  Après  une  série 
d'injections,  il  s'établit  une  sorte  d'accoutumance  et  la 
réaction  thermique  devient  de  moins  en  moins  accusée 
(Hutiuel,  Dcbove*,  etc.). 

Si  le  malade  est  fébricilant,  il  éprouve,  avons-nous  dil, 
un  Irisson  (Dclbet,  lirodiei',  clc),  30  à  00  minutes  après 
l'injection.  Ce  frisson  correspond  le  plus  souvent  (suivant 
AlonzoetFourmeaux)  à  un  abaissement  thermique  qui  peut 
aller  jn.squ'au  collapsus  (Sapelier)  ;  puis  la  température 
remonte  peu  à  peu  à  son  maximum. 

Les  injections  de  faible  dose  (15  ce.)  d'une  solution  i»  7 
j>our  100  sous  la  peau  produisent  une  élévation  de  "2  à  8 
dixièmes  de  degré  qui  commence  une  demi-heure  après 


1.  Boscel  Vedel.  Coni/t-ii  franfaim  de  mideirine,  Nancy.  (S9S, 
3,  Hudnel.  Soc-  'néd.   ilet  lièp-,   Ih  mars  M'j5  et  Deboï?.  Soc-  véil-  ilta  Aâp, 
■ti  iiiara  IBiPi, 
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'rnjfclion,  altpini  "son  maximum  '2  il  i  heures  plus  lard  et 
d(!'iroit  ensuite  (Barbier  el  De^ruver  '}. 

Système  nerveux.  —  Le  sjslème  ner\'eux  reçoit  des  in- 
Jeclions  salines  une  ad  ion  stimulante  tiiVs  marquée;  i» 
pouvoir  réflexe  est  augmeot*^  (Roj^çer).  On  a  même  pu  ob- 
sei-ver  des  convulsions.  Chez  les  malades  on  note  souvent 
un  peu  d'excitaiioncèrébrate.  Les  Taibles  doses  de  solutions 
l'oneenlrées  exorcenl  une  action  excitante  sur  le  syslème 
nerveux. 

Nutrition.  —  Les  injections  sous-cutanées  salines  aujr- 
menlenl  le  chiffre  de  l'urt^e  (Hulinel). 

Les  solulions  composites  (sulfate  de  soude  S,  phosphate 
de  soude  4,  chlorure  de  sodium  '2  pour  100)  injectik's  sous 
la  peau  k  faible  dose  (0  ce.  50  à  1  ce.  pai'  kilo§:rarame  d'a- 
nimal) éliHenl  tn's  légèrement  l'urée.  Les  fortes  doses  (10 
à  10  ce.)  l'abaissent  d'abord,  puis  la  courbe  se  relève  (Cliar- 
rin  et  Desgrrais*). 

Appareil  digestif.  —  Les  vomissements,  la  diarrhée  el  la 
salivulion  uni  élé  notés  parmi  les  etfets  des  injections 
salines  in  Ira- veine  use  s  (voir  effets  gént'raux). 

Peau  el  sueurs.  —  Des  sueurs  abondanles  se  manifosteni  ; 
elles  sonl  très  riches  en  chlorure  de  sodium  (Fourmeaux). 

Indications.  —  L'indication  première  que  remplissent 
lesinjcclionsniassivcsestdecombattre  V hypotension,  ■■  de 
rendre  aux  systèmes  vasculaire  et  nerveux  te  tonus  qui  leur 
mani|Ue  »  (Landouzy). 

Dans  leur  ensemble  les  indications  des  injections  sous- 
cutanées  salines  peuvent  se  rencontrer  dans  qualre  ordres 
d'états  :  les  hémorragies,  le  choc  Iraumatique  ou  opératoire, 
les  infections  el  les  intoxications,  et  tous  les  cas  dans 
lesquels  la  resistnnce  organique  est  amoindrie  (anémie, 
hypoiension,  diarrht-e). 

l.  La  pratique  des  injections  salines  massives  dans  les 
hémorragies  repose  sur  celte  remarque  que,  lorsqu'un 
animal  meuri  d'hémorragie,  il  lui  resle  encore  une  notable 

1.  Barhter  et  Dosfoyer,  17  noïetnbre  18B8. 

I-  Charrln  et  Dosgrtii. 5er.  iiol ,  18  juillet  ISW. 
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quantilé  de  sang,  mais  que  la  vscuîlé  des  vaisseaux  en 
cin[iéclio  la  circulation  et  l'ulilisalion,  c'esl-ô-dire  que 
l'on  peul.  mourir  d'homoiTaj^ie  alors  que  loriraiiif'me  con- 
tient assez,  de  gioliules  sanguins  pour  entretenir  la  vie. 
Donc,  si,  fi  l'aide  d'un  liquide  incffensir  pour  les  élémenls 
du  sang,  on  peut  ramener  ceux-ci  dans  la  circuialion,  il 
semble  qu'on  doive  obtenir  tous  les  Ijénéllces delà  Iraus- 
fusion.  L'injection  n'aurait  dans  ce  cas  qu'une  action 
mécanique, 

Jolvrl  el  Lafonl,  Kroneckor,  Hayem  ont  institué  des 
expériences  qui  vérifient  la  justesse  de  celle  conception. 
Dans  l'une  d'entre  elles,  due  à  Hayem,  un  chien  saigné 
jusqu'à  l'apparition  des  grandes  convulsions  (qui  sont, 
comme  la  montré  P.  Berl ,  le  signe  de  la  morl  imminente), 
puis  transfusé  au  moyen  d'une  solution  de  chlorure  de- 
sodium  il  0,73  pour  100  (chilTre  rigoureux  d'après  Kroncc- 
ker),  a  survécu.  Mais  il  s'en  faut  que  toutes  les  expériences 
aient  donné  le  mt'me  succès.  Toutefois  on  a  rarement  l'oc- 
casion d'intervenir  chez  l'homme  dans  des  circonstances 
au.ssi  graves  (étal  de  mort  iinminenlej  que  celles  qu'on 
recherche  chez,  les  animaux.  Aussi  les  injections  salines 
sont-elles  entrées  dans  la  pratique  courante  de  cesdernié- 
res  annéeset  se  sont-elles  subsliluées  à  la  transl'usion san- 
guine. On  ne  compte  plus  leurs  succès.  Elles  agissent  h  la 
fois  par  leur  masse  cl  par  leurs  propriétés  hémostatiques. 

D'après  les  expérienees  de  Hayem  sur  le  chien,  lu  quan- 
tité h  injecter  serait  de  1500ii  1700  cenliraèlres  cubes  dans 
les  cas  exirémes.  L'injection  peut  élrc  abaissée  au-dessous 
de  1500  grammes  dans  les  cas  où  la  vie  n'est  pas  immédia- 
tement menacée.  Dans  un  grand  nombre  de  cas  on  n'a 
injecté  ipie  250,  350,700  grammes  de  liquide, 

Quant  au  liquide  à  injecter,  la  condition  siiii;  qua  non  du 
succès  est  qu'il  n'altère  pas  les  éléments  figurés  du  sang. 
Les  solutions  de  chlorure  de  sodium  en  proportion  déter- 
minée remplissent  ce  but.  Une  solution  à  0*',0  pour  100 
dissout  les  globules  (Hayem).  La  solution  de  Kronecker 
Ob', 73  pour  100)  ou  celle  que  Hayem  a  employée  dans  le 
choléra  paraissent  préférables  (voir  p.  1 139). 
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On  a  propopii!'  l'aililiLioniJeJivcrscs  substances  aux  solu- 
tions chlorurées 'iodiques  ;  3  pour  lUOtle  sucre  (Landerer); 
un  peu  d'ammoniaque  (Jenningsi  :  un  peu  de  bicarbonali; 
de  soude;  de  pcliles  quantilrs  de  sels  de  chaux  et  do 
potasse  (S.  RingerV  Landercr  a  obleiui  deux  succès  clic/, 
riionime  au  moyen  de  la  solution  Sdlée  et  sucrée.  Il  les 
attribue  :  a)  k  une  conservation  des  globules  du  sang,  plus 
KLlre  dans  une  solution  de  sucre;  b)  k  ce  que  les  liquides 
des  parenchymes  p^-nèlrenl  plus  facilement  dans  les  vais- 
seaux en  raison  de  rintluence  du  sucre  sur  les  processus 
d'endosmose;  c]  enfin  h  ce  que  la  solution  serait  nourricière  '. 

Les  injections  salines  peuvent  se  pratiquer  par  voie 
ftypodejmiryiie  (Canlani,  Samuel,  Sahli).  Elles  peuvent  avoir 
le  mCme  but  que  les  injections  intra-veineuses;  mais  les 
unes  et  les  antres  ont  cependant  quelques  indications 
(voir  p  114*»;.  Dans  le  traitement  des  ht^monagies.  les 
injections  sous-cutanées  sont  surtout  recommandables 
dans  les  hémorragies  en  nappe;  on  utilise  alors  leurs 
propriéLiîs  bérttoslatiques.  Ponr  remplir  cette  indication 
il  n'est  pas  nécessaire  de  pratiquer  îles  injections  1res  abon- 
dantes. On  peutseconlenti^r  d'injecter  d'abord  20(t  grammes 
qui  suffisent  souvent  pour  ramener  la  tension  et  pernieLlre 
la  coagulation  (Fourraeaux).  Faney  *.  qui  a  observé  les 
effets  des  injections  salines  hypodermiques  dans  les 
hémorragies  de  la  délivrance  ou  de  l'accouchemenL.  signale 
des  observai  ions  où  l'on  a  injecté  seuli-meiLl  80,  llX),  ?(» 
grammes  au  plus.  Ces  injections  peuvent  d'ailleurs  élrc 
renouvelées  après  une  ou  plusieurs  heures. 

II.  C'est  surloul  dans  le  collapsus  par  cîioc  traurnalique 
consécutif  à  une  lésion  du  pcriluine  que  les  injections  sa- 
lines in  Ira- veineuses  ont  donné  les  plus  beaux  résullatjs. 
Lejars^  a  obtenu  une  guérison  dans  un  cas  de  pcritonile 
diffuse  par  rupture  traumatique  de  l'intestin,  malgré  que 
le  cas  frtt  des  plus  graves  ;  le  malade  re(;ut  environ  ?l>  litres 
île  solution  saline  en  neuf  jours.  Succès  pareil  dans  un  cas 


I.  (.'uiiizlenie  Caugrèi  île  la  Société  stiemanile  de  •^hïriirKie,  ISBG. 

?.  t'aney.  Uicsû  de  P:«ri&,  I8VG. 

3.  Lejare,  Prtiii  medicult,  l<-  janvier  I83S. 

A.  MAkQitikT.  ThéispËUtuiue,  5*  éd.  I  —  7i 
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(te  périlonile  oonsé<'iilive  ii  une  grossesse  tubaire  rompue 
depuis  huil  joiiKti.  In»ucc6s  dans  un  cas  dt>  pi^rjtoiiite  par 
]ieiToralion  consi-eulive  à  une  ulcération  lyphoïditiup,  mais 
après  une  amélioration  passagère. 

m.  Les  grandes  injectionssaléespeuvenlAlre  îndiiiuées 
dans  loules  les  infections  septicémiqiies  ou  toxiijuet  el  les 
aato-inlQxicalions.  Ln  baisse  de  ta  pression  sanguine  pose 
neltemenl  l'indicalion  de  linjecUon,  Il  en  est  de  même  de 
Voligurie  el  de  Vanui'ie  sauf  les  réserves  qui  seront  exposées 
au  chapitre  des  eonlre-indicralions. 

(Vesl  dans  le  clioléfa  que  les  injei-tîons  salîues  intra- 
veineuses ont  dalioni  été  expérimentées. 

Choléra.  —  Dans  le  but  de  conjui-er  l'aspbyxie  qui  résulte 
de  l'épaississemcnl  du  sang,  Hermann  (1830)  a  proposé  de 
restituer  direclemeiil  l'i  la  cireulalion  l'eau  qui  lui  est  néces- 
saire. Celte  pratique  a  été  employée  par  Jœhnicben,  Magen- 
ilie,  Thomas  Letla  (18.Ti),  Uuchaussoy,  etc.  Au  ilébut  on  a 
injecté  de  l'eau  simple  tiède,  de  l'eau  légèrement  salée  ou 
chargée  de  principes  médicamenteux;  le  plus  souvent,  il  ne 
s'est  produit  qu'une  amélioration  passagère. 

IVndanL  l'épiilémie  de  !H84,  Hayem  a  obtenu  '25  succès 
sur  100  en  injectant  la  solution  suivante  : 

Riiu  ilisMIL^e 1  llire. 

Clilururp  dp  siidiiirn 5  grammes. 

Sulfate  Je  soude 10         — 

Il  a  injecté  en  moyenne  deux  litres  à  deux  litres  et  demi 
i'iune  lempératurede-tS",  endouzeà  quinze  minutes;  excep- 
tionnellemenL,  il  a  pratiqué  deux  ou  trois  injections.  Ces 
injections  ont  i:^clioué  chez  les  alcooliques, chez  les  individus 
alTaiblis,  déprimés  par  la  misère,  et  chez  ceux  qui  étaient 
ilan.s  une  algidité  profonde.  Chez  les  sujets  bien  portants 
avant  l'attaque  de  choléra,  il  s'est  fait,  le  plus  souvent, 
immédiatement  après  l'injection,  ou  même  ]>eu(Ianl  cette 
dernière,  une  réaction  franche  à  la  suite  de  laquelle  le  ma- 
lade entrait  en  convalescence;  cette  réaction  consistait  en 
un  frisson  plus  ou  moins  intense,  retour  de  la  chaleurpéri- 
phérique,  disparition  des  crampes,  puis  le  malade  a'endor- 


INJECTIONS    MASSIVES    UE    SOLUTIONS    SALINES 


ii:<<j 


inaiUaprts  le  réveil  laconvalescpiicc  s'i5lnbli)«suil  (niiyem'). 

Bovel  el  Huchard^  onl  rapporlé  un  cas  de  guérison  lir 
pijélonéphnte  infectieuse.  Barré  a  été  aussi  heureux  dans 
la  pneumonie  infectieuse,  Bosl-  eLVédel  dans  la  pneumonie, 
-iirloul  clans  la  pneumonie  adynamique  *. 

Tuffier  a  échoué  dans  un  cas-de  télanos  suraigu,  mais  » 
n'-ussi  dans  deux  oulres  cas  en  praLîquanl  d'abord  une  sai- 
gnée, puis  une  injection  de  sérum  '. 

Delbel  a  obtenu  la  guérison  dans  un  cas  d'infection  strep- 
lococcique  grave'.  Dalché  a  obtenu  également  un  succès 
dans  la niiïme  infection;  Sahli  (de  Berne;  dans  un  ras  de 
ieplicémie  puerpérale  *•.  Lejars  dans  un  cas  d'abcès  mul- 
tiples à  staphylocoques  dorés',  Michaux  dans  plusieurs  cas 
lie  septicémie poDl-opératiiire. 

Sahli  a  traité  avec  sucec's  un  cas  lYtirêniie  conoilsice  par 
l'injection  sous-culanée;  Barré  rapporte  deux  autres  cas 
analogues.  Dans  les  urémies  graves  le  chlorure  de  sodium 
diminue  considérablement  dans  l'urine  (Huchard);  on  peut 
donc  songer  ii  fournir  du  chlorure  de  sodium  à  l'organisme 
mais  en  lavement  ou  par  ingestion  cl  à  dose  modérée  (2  ii 
4  gr.de  NaCl  pour 301)  gr.  d'eau  f  Huchard).  Mais  si  la  dysp- 
née résiste  au  régime  lacté  exclusif,  s'il  existe  en  même 
'emps  une  p&leur  spéciale  des  téguments  par  vaso-cons- 
Iriction  et  une  asthénie  musculaire, mieux  vaul  encore  re- 
courir aux  trois lauaif es  de  Huchard  *  flavagesde  l'estomac, 
lavages  de  l'intestin,  injections  sons-eufaiiees  d'eau  salée;. 

Uans  un  cas  d'intoxication  grave  par  ['oxyde  de  carbone, 
Brodier  a  obtenu  la  guérison  apri-s  l'injeclion  intra-veineuse 
de  '2  litres  de  solulion  saline  en  deux  fois  'à  deux  heures 
d'intervalle'^.  Dans  un  cas  deDalché.  un  état  grave  produit 


8. 

Pra) 

H. 


IfiyeDi,  At^vd.  éemid,,^  novembre  18B4r 
Bovft  el  HuBliard.  So(,  de  ihfrtip  ,  îTjanvler  1*1". 

Bdau  el  VedeliCongres  do  méd.do  NaiiojiISÎtS  el  lUa.  'te  méi.AO  nov.  18W. 
TufUer,  Soc,  4io(,.6  mal  Iffid. 
Iielbel,  Prntr  m6d.,  il  février  1896. 
Dalclié.  Soc,  méd.dtili6p..S  janvier  ISïïl. 
t.ejara.  frsiK  n(<f.,'IS  mal  ISSU. 

Huchard.  les irols  lavages  daai  le  Irailement  de  l'urémie,  JuHrniiI  ifei 
icieiu.  4  février  18119. 
tlrodler.  J/iiJ  iuD'crne.  Iljuïn  IKIO. 
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(lit'Z  un  vieillaid  par  une  brûlure  i?l  un  pa»spinent  picriqué 
lui  presque  immédiate  ment  amélioré  par  Tinjecllou  intra- 
veineuse de  100  gr.  de  solution  saline.  Tominasoli  a  rap- 
|iorté  également  un  succès  â  la  suite  d'une  bi-ùlure  li-ês 
^rave.  L'auteur  a  trouvé  une  toxicité  particulière  du  sang 
des  animaux  brOlés-  Landouzy  signale  un  succès  dans  un 
cas  d'intoxication  phèniquée.  Le  même  auteur  conseille  les 
injections  salines  (concuj'remment  avec  les  autres  movens 
habituels)  dans  l'empoisonnement  parles  viandes avarides, 
\cschampig71011a.  etc. 

IV.  Hulinel  déclare  retirer  grand  profit  des  injections 
sous-cutanées  de  10  oc.,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  chez 
les  enfants  atteints  de  diavr/iec  grave,  dans  l'at/icc/tsie,  chez 
les  enfants  épuisés  par  la  misère  et  par  la  mauvaise  alimen- 
lation  (solution  à  7  pour  1000). 

Dans  la  gastyo-eiUénte  des  nourrissons  ou  des  jeunes 
enfants,  les  injections  sous-cutanées  ont  un  effet  immédiat  : 
le  pouls  se  relève,  les  extrémités  se  réchaufl'ent;  s'il  y  a 
du  coUapsus,  il  disparaît  IBarbier,  Comby);  mais,  suivant 
f'.omby,  on  ne  peut  compter  sur  la  guérison  que  dans  les 
cas  de  moyenne  intensité;  dans  les  formes  graves,  la  mort 
survient  généralement  malgré  l'injection. 

Chez  tous  les  asthèniques  (neurasthénie,  sujets  épuisés 
par  l'insomnie,  une  hémorrhagie,  la  diarrhée,  le  surme- 
nage, etc.),  chez  les  malades  cachectisés  par  une  malaitie 
de  longue  durée,  les  injections  de  faibles  do.ses  de  sérum 
concentré  sont  utiles  pour  relever  les  forces  des  malades 
(Landouzy). 

Quand  faut-il  renouveler  l'injection?  Suivant  Bosc  et 
Vcdcl  lorsque  l'amélioration  qui  suit  une  réaction  régu- 
lière ne  persiste  pas  et  lorsque  la  réaction  a  été  irrégulière 
ou  incomplète.  L'indication  est  précaire  si  la  réaction  a 
été  nulle  et  si  l'état  continue  à  s'aggraver;  elle  est  douteuse 
si  l'amélioration  se  restreint  après  chaque  réaction. 

Injeclions  alcalines.  —  On  peut  rattacher  aux  injections 
salines  l'injection  d'une  solution  alcaline  dans  le  sang  des 
malades  atteints  decoiïia  diabétique.  Sladelniann  (de  Hei- 
delberg)  admettant  que  le  coma  diabétique  est  dû  à  une 
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inloxicalion  acide  par  l'acide  oxybii lyrique  '  a  proposé, 
pour  combatire  cef  accident,  d'injecter  dans  le  sang  une 
nohition  de  bicarbonate  de  soude  h  ^i  pour  100  dans  de 
l'eau  contenant  G  pour  1000  de  chlorure  de  sodium. 

Lépine  admet  qu'avant  et  pemlanl  le  coma  il  y  a  en  efTel 
une  acidilt'  anormale  des  Inmieurs,  mais  ne  pense  cepen- 
dant pas  que  la  saturation  de  l'acide  fasse  cesser  ipso  fado 
les  accidenLs,  en  raison  de  rexlr(>nie  Inxicité  de  l'oxybuly- 
rate  de  soude  (]ui  se  forme  *.  Et  en  elVel,  dans  un  cas.  il  a 
injecté  sans  succès  par  la  veine  médiane  céphalique. 
d'aborri  .^4 grammes  de  bicarbonate  de  soude  dans  un  litii- 
et  demi  d'eau  chaude  renfcrinani  8  grammes  de  chlorure 
de  sodium,  puis  quelques  heures  après,  deux  litres  d'une 
nouvelle  solution  contenant  10  grammes  de  bicarbonate  de 
soude  et  autant  de  chlorure  de  sodium.  Sladelmann  n'a 
pas  (Hé  plus  heureux.  Dans  un  cas  plus  récent,  Lépine'  a 
obtenu  de  tirer  le  malade  du  coma  en  injectant  25  grammes 
de  bicarbonate  de  soude  par  la  voie  inlra-veincuse  tandis 
qu'il  donnait  dans  les  24  heures  75  grammes  du  même  sel 
par  la  bouche  ;  néanmoins  la  mort  survint.  Mais,  comme  le 
l'ait  remarquer  Lépine,  c'est  moins  quand  le  coma  est  dé- 
claré que  pendant  les  jours  de  malaise  qui  le  précédeni 
qu'il  faut  faire  absorber  le  sel  alcalin  k  haute  dose  par 
le  tube  digestif.  Stadelmann  el  Minkowsky  ont  obtenu 
des  succès  dans  ces  conditions.  Ce  dernier  donnait  le 
bicarbonate  de  soude  à  l'intérieur  et  par  voie  hypoder- 
mique'. 

Roque.  Devic  et  Hugounencq  ont  vu  que  le  sang  d'un 
sujet  mort  de  coma  diabétique  avait  son  alcalinité  diminuée 
de  prés  de  moitié.  Le  sérum  decesangélait  hyperloxique; 
mais,  si  on  lui  rendait  son  alcalinité  normale  par  l'addition 
de  bicarbonate  de  soude,  sa  toxicité  devenait  environ  six 
fois  moindre.  Ces  auteurs  n'ont  pu  déterminer  h  quel  acide 


1.  l.'KcIde  >  oifbulyrlque,  C'H'O',  eit  un  homologue  supérieur  da  l'aclda 
!ai!llc[ue,  C'H'O'.  On  a  encore  incriminé  Tnclde  diacélit|ue. 
t.  Lépine.  Stmaiit  midicat,:,  iiSl,  p.  59. 
3.  l.Ëplae.Ssnai'FS  méd-.ii  mars  IIUT. 
i.  Xasemblâe  des  nntural.  et  des  iné<t.  sUemaadg,  ItST  iSm.  nM.,  p.  W.}. 
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t'IaiL  (iiie  rhvpcraciUité  ;  ce  n'étail  ni  de  l'acide  diacétiquc, 
ni  (le  l'acide  oxybutyrique, 

Contre-iadications.  —  Les  contre-indications  des  injpc- 
l.ions  saliups  massives  sonl  diïlcrininées  surtout  par  l'étal 
du  cœur  el  des  i-eins. 

Dans  les  cardiopallnea  valvtiJairPS,  dans  Vurémîe  à  forme 
cardiaque.,  les  injections  de  solutions  salines  n'apportent 
aucune  amf^lioration  ;  elles  peuvent  m?nie  amener  des  ac- 
cidents redoutables  (Bovet  el  Huchardi.  CheK  les  sujets 
àf/és  dont  le  cœur  el  les  reins  sont  malades,  la  diurèse  no 
se  produit  pas  OU  reste  incomplète  (Terrier).  L'insuccès 
est  alors  la  règle,  témoin  l'observai  ioÈi  de  Fernet  qui  échoua 
dans  un  ras  ilc  gangrène  pulmonaire  clieit  un  malade  ayant 
les  deux  reins  sdéreux  et  atrophiés  ', 

La  symphyse  cardiaque,  la  dégénérescence  du  myocarde. 
Vliyperlaision  i-asculaire,  semblent  des  contre-indications 
absolues.  On  doit  se  défier  aussi  des  injections  massives 
s'il  existe  une  myocardie  chronique  ou  des  lésions  pulmo- 
naires congeslives. 

L'n  cas  de  mort  clie/,  un  malade  atteint  de 'at/tycnrrfic 
paroxystique  (ChaulTaril)  indique  tout  au  moins  de  tories 
réserves  dans  un  état  semblable. 

Si  l'albuminurie  inl'ectiense  ne  contre-indique  pas  for- 
mellement les  injeelions  salines  inlra-veineuses,  l'intégrité 
l'onctionnelle  du  rein  constitue  pour  tous  les  auteurs  une 
condition  de  succès  et  d'innocuité. 

Dans  la  hiberculose  pulmonaire,  les  injections  sous-cuta- 
nées salines  sont  susceptibles  de  produire  des  congestions 
niguès  péri- tuberculeuses  (Hutinel).  Elles  sonlcontre-îndi- 
quées  dans  In  granulic  (Bosr  et  Vedel). 

l.'œdéme  (surtout  celui  du  poumon)  et  les  hydrop'isies 
sont  une  contre-indication  à  l'emploi  de  grandes  quantités 
de  liquide. 

L'expérimentation  démonireque  les  animaux  jeunes  son! 
assez  sensibles  aux  injections  intra-veineuses  ;  cette  notion 


1.  Fernet,  J'wi.  mid.,  Smftl  IBBS. 
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inff^re  une  certaine  prudence  chez  les  enfants  cl  fera gi'iié- 
ralpmpnl  préférer  les  injections  sou^-citlanées  de  solutions 
fortes. 

Si  la  fièvre  ne  constitue  évidemment  pas  une  contre-in- 
dication, elle  n'en  impose  pa«  moins  une  certaine  prudence, 
surtout  si  le  cœur  est  en  uiBuvai.'i  élat. 

Accidenta.  —  Fourmeaux  signale  V œdème  pulmonaire  e\ 
la  dyspnée,  m^nie  l' hydro-thorax  si  l'on  continue  les  injco 
tions  :  un  point  de  cWiJdans  Thypocondre  gauche  attribuahlc 
à  la  distension  brusque  de  la  iaU'.,\'hémoglobuiuneel  peut- 
être  Ihypoglobulie  après  dos  injeclions  trop  prolongées, 
la  céphalée,  des  vertiges,  de  la  somnolence. 

Sapeher  a  observé  le  coUapstis  chez  un  fébricitanL. 

Roynier  a  rapporté  un  cas  d'embolie  )nortelle  attribuée  ft 
la  différence  de  température  entre  les  couches  supérieures 
et  inférieures  du  liquide  chauffé  au  bain-mane<. 

Mode  d'action.  —  Nous  avons  vu  le  mode  d'action  des 

injections  salines  dans  les  )iemoffagies,  au  nioïns  dans  ce 
(|u'il  a  de  plu-;  simple  et  de  plus  facile  ^  concevoir.  Il  lel 
vraisemblable  qu'à  ciïté  du  rrtle  passif  indiqué  plus  haul, 
il  faut  lenir  compte  aussi  de  l'action  sliiniilante  du  sérum. 
Le  mode  d'action  de  ce  procédé  thérapeutique  est  beau- 
coup moins  aisé  à  établir  dans  les  infections.  Lejars, 
Tuflier,  Delbel  el  la  plupart  des  chirurfriens  croient  à  un 
véritable  lavage  du  sang.  C'est  là  une  hypothèse  qui  n'est 
que  partiellement  exacte  et  ne  saurait  s'appliquer  ni  aux 
toxines  diastasiques,  ni  à  celles  qui  sont  très  adhérentes 
aux  tissus,  et  qui  n'est  possible  qu'avec  la  conservation 
d'une  certaine  intégrité  des  éléments  anatomiques. 
Landouzy  voit  plutàt  dans  les  injeclions  salines  un  moyen 
de  stimuler  l'organisme,  de  relever  la  pression  sanguine 
et  de  rétablir  la  diurèse.  Pour  cet  auteur,  en  même  temps 
que  les  injections  salines  stimulent  les  appareils  nerveux 
et  circulatoire,  elles  réveillent  les  activités  cellulaires 
excrémentilielles  el  réc rémenti tiellcs  qui  aboutissent,  non 


1.  Suc.  deméd.  cl  dt  chir.  prariguet,  10  mal  ItST. 


h  titre  d'anliloxiqiu's. 

Il  est  certain  que  le  mode  d'action  des  inje 
est  complexe  :  nous  pensons  qu'il  t'nul  leu 
deux  si)i'ies  d'effets  :  les  uns  passifs,  les  aut 
I)lus  importants  sans  doute.  Les  effetf!  passifs 
ililuliim  lies  poisons  '  dont  nous  ne  crojon; 
négligeable  et  qui  nous  pnraîl  dénionlM^e  par 
lions  qu'on  observe  avanl  ri'lablissemcnt.  dt 
2'  la  léplélion  du  systf-mp  circulatoire,  don 
d'autant  plus  grande  que  la  masse  du  sai 
lY'iluile  (ln^morragies,  cliolt'rn,  coup  de  ehali 
cas  de  (i(''vre  typhoïde)  et  qui  permet  la  cireii 
les  déchets  et  poisons  dont  l'organisme  doit  s 
eiïets  ailifs  sont  ceux  signalés  par  Landouzy 
primitifs  (rétablissement  de  la  pression  arlO 
stimulante  sur  les  appareils  nerveux  et  cirt 
autres  secondaires  (réveil  des  activités  celluif 
ration  consécutive  par  In  iliun'-se  et  l'activit 
êlil-mentsunalomiques).  Parmi  les  elVels  seeo 
fort  possible,  probable  ini'mc,  que  l'activité 
soit  activée  et  (pu*  la  réaction  antiloxique  soit 

Nous  tenons  encore  à  faire  remarquer  que  r 
le  mode  d'action  des  injections  salines  est  co 


INJECTIONS    M,^SStVES    DE    SOLUTIONS    SALINES 


1145 


!iux  lissus,  soit  par  simple  acLion  physique,  soi!  par  combi- 
naison (.'hiniiqueavi'C  quelque  él<?menl  du  profopiasma  ne 
lîlclieront  pas  prise  par  un  simple  lavage.  Pour  ces  doux 
i-alégories  de  loKine.=,  l'expression  de  lavage  du  sang  est 
absolument  impropre.  Kn  outre.,  lorsqu'une  toxine  ou  un 
poi-ion  oui  Iroubli^  profondémput  la  vilalîlt'  d'un  (élément 
analomique.  ta  suppression  du  poison,  en  supposant 
qu'elle  soit  possible,  ne  saurait  entraîner  ipso  fado  la 
restitution  intégrale  de  la  normalité  de  cet  élément  (exp. 
de  Roger  aver-  la  slryrhnine).  En  sorte  que  l'idée  de 
lavage  du  sang,  pour  élre  ralionnello  et  possible,  n'est 
iipplii^able  qu'à  certaines  toxines  solubles  dilTusibles  et 
i"!  certains  poisons,  ft  condition  toutefois  que  la  vitalité 
des  éléments  aiiatomiques  sur  lesquels  toxines  et  poisons 
font  élection  n'ait  pas  été  prorondément  atteinte. 

On  conçoit  dés  lors  que  tontes  les  infections  ne  bénéfi- 
cieront pas  des  injections- salines.  On  coni;oil  même  que 
celles-ci  pourront  être  nuisibles,  comme  nous  avons  vu 
qu'il  ressort  des  expériences  de  Daslre  et  Love  (p.  11^). 
Si,  en  elTel,  laclion  de  réplélion  du  système  eirculatoire 
n'est  pas  proportionnée  aux  besoins  de  l'organisme,  il  peut 
arriver,  comme  le  dit  Landnu^y,  que  le  sérum,  inondant  les 
appareils  dépuraleiirs,  eietgiie  iouies  (es  aclivitês  dépura- 
trices.ce  qui  montre  déjà  que  la  plupart  du  temps  l'injection 
devra  être  modérée,  quitte  à  la  lenouvelcrsi  c'est  nécessaire. 


Technique  de  l'iDJection.  —  .\.  Injeclions  massives  : 
1"  Injections  intm-veineiises.  —  Le  liquide  choisi  peut  être 
soit  la  solution  à  "  de  chlorure  de  sodium  pour  1000,  soit 
la  solution  de  llayem  {voir  p.  1139). 

La  solution  doit  être  sièfilisée-  Elle  doit,  en  outre,  être 
portée  exactement  à  la  température  centrale  du  corps. 

l.'instriimenlalion  se  compose  d'une  canule  de  verre  {^ 
pointe  fine  et  d'un  bock  de  verre,  réunis  par  un  tube  de 
caoutchouc,  le  tout  stérilisé. 

La  voie  généralement  choisie  est  l'origine  des  saphènes 
au-dessous  des  malléoles  ou  les  veines  du  dos  du  pied 
quand  elles  ont  un  volume  suffisant.  La  veine,  dénudée  par 
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une  pelile  incision,  esl  lit'c,  puis  oiivpHp  au-dessus  tic  la 
ligaliirp  c\  la  canule  «st  inli'iWitite  dan;^  l'ouverture  aiiixi 
faite,  «près  que  tout  iair  a  été  expulsé  avec  le  plus  grand 
Roin  de  l'appai-eil  de  conveclion  (lube  et  canule).  L'irijei-- 
tion  esL  régulée  en  élcvanl  niodêrémenl  le  récipient. 

L'injection  terminée,  Lejars  conseille  de  lier  la  veine  au- 
dessus  de  la  plaie  et  de  réunir  la  peau  par  deux  points  de 
suture;  puis,  à  l'injection  suivante,  de  découvrir  le  seg- 
ment imnn'^diatenient  supérieur  de  la  môme  veine  ou  l'une 
des  veines  voisines. 

Une  antisepsie  des  plus  minutieuses  est  de  rigueur. 

Généralement  l'opération  n'est  pas  douloureuse. 

La  quantité  à  injcclerest  très  variable.  Noua  avons  vu 
(]ue  dans  les  hémorragies  et  dans  le  choléra  elk  doit  être 
asscï  copieuse.  Dans  les  infections,  elle  sera  moindre. 
Landoii/y  conseille  de  ne  pas  dépasser  lOU  à  200  grammes 
cliatjue  jour. 

'2'  Injections  sous-cntanées.  —  Pour  les  injections  sous- 
cutanées  massives  on  peut  faire  usage  de  l'appareil  indiqué 
par  Sahli.  Soit  :  un  llacon  d'un  litre  fermé  par  un  bouchon 
à  trois  ouvertures,  donnant  passage,  l'une  à  un  thermo- 
mètre, une  autre  à  un  tube  muni  d'une  couche  de  coton 
stérilisé,  pour  la  liJIration  do  l'air,  el  la  troisième  à  un 
lube  plongeant  au  fond  du  llacon  et  réuni  par  un  tube  de 
caoutchouc  h  la  canule  métallique  qui  sera  introduite  sous 
la  peau.  Le  flacon  de  Duniouthiers  conlient  en  outre  une 
IHtire  foulante.  On  peut  injecter  un  litre  en  10  à  15  mi- 
nuties; la  rapidité  est  réglée  par  la  hauteur  à  laquelle  on 
maintient  le  llacon.  L'injection  doit  se  faire  avec  toutes  les 
précautions  dasejisie  d'usage  (désinfection  de  la  peau  et 
des  instruments),  et  après  avoir  amorcé  le  tub»t  et  la  canule 
afin  de  ne  pas  injecicr  d'air.  Il  esl  bon  de  répartir  le  liquide 
en  divers  points  de  la  peau  par  fractions  de  3U0  A  500  rc. 
(Bosc  el  Vedel),  Les  lieux  d'élection  des  injections  sous- 
cutanées  son)  ceux  où  le  tissu  cellulaire  esl  hlehe  el  abon- 
dant (fesse,  dos,  parties  antérieures  du  (horas,  des  avanl- 
bras,  des  bra=  et  des  cuisses).  Après  l'injection  sous-cuta- 
née, il  se  produit  toujours  un  peu  de  tension  des  téguments 
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id  de  rongeur  qui  disparaissent  en  24  ou  48  heures  soti^ 
rinlIiii'rK't-  d'un  pansfiDcnl  humide  au  sublimé  au  milli^mi! 
(Beuniier). 

Quant  k  la  voie  à  adopter,  veine  ou  tissu  cellulaire  sous- 
rulani',  elle  sera  dêlcrmin^e  par  l'indication  à  remplir  et 
la  qnanlilé  de  liquide  à  injeclt^i'.  D'apri-s  Delbet,  si  l'on 
veut  obtenir  une  véritable  élimination  urinaire.il  faul  em- 
ployer la  voie  intra-i'eineuse.  parée  que,  dès  que  la  masse 
du  sang;  est  à  son  maximum,  l'absorplion  sous-culamV 
ilevient  insignifiante.  Aussi  les  injections  sotis-cutatiées 
paraissent-elles  surtout  utiles  dans  les  krtnorrhagies  qui 
ne  sont  pas  immi^dialcment  graves  el  les  injections  iiKj-a- 
veineiixen  dans  les  infections.  L'action  stimulante  est  faci- 
lement obtenue  au  moyen  des  injeclions  sous-cutanées. 
L'introduction  par  la  vote  veineuse  est  indispensable 
lorsqu'il  s'agit  d'injecter  de  grandes  quantités  de  liquides. 
On  peut  d'ailleurs,  avec  Lejars,  combiner  les  deux  sortes 
d'injections.  Beurnier  '  attribue  la  mflme  efficacité  aux  deu\ 
méthodes;  Bosc  et  Vedel  croient  les  injeclions  inlra-vei- 
ueuses  préférables. 

B.  Si  l'on  fait  usage  de  petites  doses,  on  s'adresse  aux 
injections  hypodermiques.  Dans  la  solution  de  Chéron  on 
devra  tenir  compte  de  la  prO[)ortion  de  phénol  cpii  y  eitlre 
pour  I  cenligranime  par  gramme,  surtout  lorsque  le  trai- 
tement devra  être  prolongé.  On  pratique  l'injection  de  cett^i 
solution,  ainsi  que  celle  des  solutions  concentrées,  aveo 
une  seringue  stérilisable  de  cinq  à  dix  grammes.  On  a 
injecté  jusqu'à  1*20  grammes. 

3"  Pauchet*  recommande  les  lavements  d'eau  salée 
chauds  (500  grammes  d'emblée,  puis  200  l\  400  grammes 
toutes  les  trois  heuresi,  suivant  la  tolérance.  Maurange 
estime  que  la  plupart  des  elTels  obtenus  avec  la  solution 
physiologique  en  injection  intra-veincusc  ou  hypoderinii|ue 
peuvent  s'obtenir  avec  le  lavement  d'eau  salée.  Camescasse 
va  plus  loin  et  attribue  la  m^me  valeur  aux  lavemenls 
d'eau  simple;  mais,  comme  le  fait  remarquer  Le  Gendre, 


1.  BeuiBier. B»li.  ail.  dtHrrap.,X\Mli)t  1897. 


[ilioiique.  ■3",500à  ■3«^ÏM)^) de  chlorures,  0«',60 1 
lato.  SO  h  85  (le  laetose. 

La  prépai'.iLion    du   séi'um   de   peliL-lait, 
Tajasquc,  esl  compliqiii'P  ;  elle  pxige  des  soi 
pour  la  conservation  du  litjujdc  auquel  on  aj 
l'"^5()  d'acidp  pliënique  crislallis^-  pour  1000. 

Les  propri«'lés  de  re  sérum  ont  élo  rigourei 
(liées  par  (iimb(>rl.  Le  tissu  cellulaire  sous-cul 
In''^  hien  des  doses  élevées  de  sérum  dopelil- 
pu  i^lre  injectés  dans  la  région  l'essiére  sans  i 
douleur  ni  irritation.  Le  liquide  peut  être  i 
divers  médieamenis  (arsenic,  strychnine,   m( 

A  dosesélevées  ilîOà  120  cenlimèlres  cubi 
éprouvent  un  ralonlissement  de  la  respiralio 
sèment  et  un  peu  d'engiourdissement  passage 

H  Chez  l'homme  bien  porlant,  les  doses  mi 
à  6  ce.  semblent  indilïérenles  ;  il  se  produit,  l< 
de  calme  dansie  sommeil  elle  ralentissement  tl 
l'inlluencede  doses  plus  élevées(10à  "30  ce.), 
d'abord  delà  chaleur  dans  tout  le  eorps,  une 
bien-éire  générai,  un  grand  calme.  Lorsque 
été  faite  le  matin,  on  constate,  vers  la  fin  de 
besoin  de  dormir,  le  ralenlissemenl  de  la  resj 
tpouls,  et  un  phénomène  nouveau,  la  polyurie 
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centré,  il  a  vu  assez  fr^queramenl  l'injeclion  t-oiis-cuLaD^e 
provoquer  des  accès  IcbriUis  avec  frisson  el  température 
élevée,  et  de  Yurticaire.  "  Ces  accidents  surviennent  aui-- 
lout  dès  la  premitre  injection,  lorsqu'elle  dépasse  4  à  5  ce. 
et  chez  les  sujets  dont  les  veines  ronctîonnenl  mal.  En  outre 
après  8  ou  10  injections  pratiquées  tous  les  deux  jours,  il 
■ie  maniresLe,  chez  un  ■  grand  nombre  de  sujets,  une  sorte 
il'intolérance  caractérisée  par  un  accès  fébrile  avec  cour- 
lialure  el  qiiek[Uefois  poussée  d'urticaire  d  à  ti  heures  après 
l'injection.  "Rien  de  semblable  avec  le  sérum  de  Tojasque. 
Si  Ion  persiste  dans  les  injections,  les  mêmes  aceidenisnc 
se  renouvellent  pas  et  l'on  n'observe  plus  que  les  phéno- 
mènes de  recunstitiiLion  organique  et  le  relèvement  des 
forces. 

Giinberla  traité  avec  succès,  à  l'aide  do  sérum  de  pelil- 
lail  (Tajasque),  l'anémie  posthéniorrliagique,  la  chlorose, 
l'anémie  des  névroses,  la  misère  physiologique,  les  conva- 
lescences, la  neurasthénie  rebelle.  Dans  celle  dernière  ma- 
ladie le  s  ommeil  revient  et  les  organes  digestifs  reprennent 
leurs  fonctions. 

Lereboullel  confirme  ces  résultats. 

Ces  ciïols  sont  très  remarquables  et  il  faut  attribuer 
évidemment  ii  la  difliculté  de  la  préparation  le  peu  de 
tendance  qu'a  eu  ce  procédé  thérapeutique  è  se  généraliser. 

Sérum  de  Trunecek 

Dans  le  but  d'éviter  la  précipil.alion  du  phosphate  de 
chaux  dans  les  parois  vasculaircs,  Trunecek  '  a  proposé, 
l'injection  sous-cutanée  d'un  sérum  renfermant  tous  les 
sels  alcalins  qui  constituent  normalement  la  partie  inorga- 
nique du  sommeil  sanguin  et  dout  voici  la  formule  : 

Sulfate  de  soude .  0  gr.  «  rctiligr. 

Chlorure  de  sodium 4  —  92      — 

l'hospliale  de  soudo ,  0  —  15     — 

Carbonate  de  soudu 0  —  21      — 

Sulfate  de  potasse 0  —  W     — 

Eau  diatilli^e i].*-  pour  100  gr. 


I.  Trunecek,  Stm.  «M., 2t  avril  1901. 


IISO  MODIPICATEURS    UV    SANU 

Ces  iiijecLions  sont  bien  suppoitc^es.  Tninerok  dt-biilc 
oriliaair[.'mi-iit  par  une  iloae  de  I  ce,  puis  renouvelle  les 
iiijecUons  lous  les  quatre  ou  tous  les  sept  jours,  en  augmen- 
lanl  ihaqup  fois  la  quanliU  de  sérum  de  Occ.,20  à  0cc.,5(J, 
1!  u'esl  généralement  pas  nécessaire  de  dépasser  5  ce.  Ces 
injetlions  agissent  louLsjpéL-ialemenl  surla dypsnee,  en  par- 
ticulier dans  l'asliime  cardiaque.  Celle  mélhode  théra- 
peutique a  paru  .'i  l'auteur  trouver  ses  indications  chez  les 
arlÉrio-sdéreux  dont  le  sang  a  une  teneur  faible  en  sels 
alcalins,  ce  dont  Lémoigne  habilueilemeut  l'hyperscidilV' 
de  l'urine. 

On  a  fait  dire àTrunecek  que  son  sérum  guérissait!  artério- 
sclérose alors  qu'il  spécifie  "  qu'en  général  ce  n'est  pas  sur 
eux  (les  signes  de  sclérose  des  artères!  qu'on  peut  juger  de 
l'effiracilé  du  Iraitemenl,  mais  plulùlsur  les  modifications 
de  l'état  général.  » 

En  France  ce  remède  a  été  accueilli  par  les  uns  avec  eri- 
tliousiasme.  par  les  autres  avec  une  cerluine  hostilité. 
Vulgarisé  par  Léopold  Lévi*,  le  sérum  deTrunecek  avait 
bien  paru  avoir  une  action  très  nette  sur  les  vertiges,  lu 
(l'jitpnée,  \q^  s'ifjlements  ddïis/cB  oreiiies(Maliiieu)*.  L'acuité 
auditive  aurait  même  été  augmentée  90U8  l'influence  dé  ce 
sérum  (Bonuier,  Léopold  Lévi). 

Expérimentalement  P.  Teissier  et  Léopold  Lévi'  affir- 
maient même  que  la  solul  ion  deTrunecek  abaissait  la  tension 
artérielle  de?  à /centimètres  au  sphygmonianomèlredePo- 
tain  dans  57,4  p.  UW  des  cas.  Huchard'  affirme  au  conlrair*- 
que  le  sérum  de  Trunecek  est  "  une  illusion  thérapeutique 
<le  plus;  il  ne  fait  peut-être  pas  de  mal,  et  c'est  tout  ce 
qu'on  peut  en  dire  de  plus  favorable  -. 


1.  t.éopulcl  I.évi,  Ga:.  heM.  Ae  miA.tiitekiT.,  Eoct.  IIMH  -,  —  Prelu  mid.,  ta 
)ui)v.  r.t03  et  IB  juiD  191)2.  LéapuUI  Levi  a  moJillct  sinul  lu  iirallque  de  Tru- 
iiBCek  11  cumiiieriL-e  fénérwlemenl  par  î  cenlimètrcB  tubes,  puis  aug- 
mente de  I  cenllm^lre  cuba  tauH  les  deux  Jours,  et  se  lient  alors  a  S  centi- 
mèlres  cuIigu.  a&uFilaiis  les  cisou  la  daiileureat  rorle.  Il  failles  lujeclioni 
jnpernoiellrmenl,  de  pr-^férencp  au  iitvi'aii  du  la  fenie. 

■;.  Malhleii.SEic.  driM'ap.,i8iaal  \»}î. 

à.  Stc.  iiol.,  il  janvier  lUOI. 

t.  Hu(^liard,Snc  Je  iKé'af..  iS  mallWl  et /ownnl  (fei  Pniliejini,3  mal  tOCi. 
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L'avenir  démonlrcra  ce  qu'il  peiil  y  avuir  de  vrai  ou  de 
li'op  absolu  dans  ues  opinions  fontradicloires.  Uesl  ecrlain 
ipic  leséruin  deTiuneoeknani  niipeulavoir  laprélenliondf 
giK-rîr  la  sclérose  desarlfrres;  mais  ce  n'esl  point  une 
raison  pour  lui  dénier  Loule  aclioD  th(''ra  peu  tique. 

En  dehors  de  loule  Ihi^orie,  en  supposant  nulle  racliua 
dissolvanle  sur  certajns  principes  minéraux  pourtant  i;lii- 
iiii<juenicnl  ralionnelle,en  supposant  mal  fondée  la  diminu- 
tion de  tension  artt^rielli' qui  me  paraît  cependant  très  pni- 
Liable  d'après  un  eas  que  j'ai  observé,  quelle  soit  d'ailleurs 
primitive  ou  secondaire,  les  résultaLs  cliniques  sont  indé- 
niables. Les  observations  de  ^lathîeu  et  Léopold  Lévi,  de 
Tliii'oloix,  de  Marmisse,  de  P.  Merklen',  etc.,  sont  démons- 
tratives. Merklen  a  uoté  chez  ti-oîs  vieillards  soumis  aux 
injections  sous-cutanées  de  sérum  de  Trunecek  ;  chez. 
l'un  diminution  d'une  hémiplégie  d'ailleurs  incomplète, 
chez  deux  autres,  amélioration  de  la  mémoire  et  retour  de 
la  faculté  de  lire  ;  chez  tous  trois,  relèvement  des  forces. 
Merklen,  comme  Trunecek.  Fr.  Franck,  Marmîsse,  etc.  a 
constaté  une  action  favorable  sur  la  dyspnée  (trois  fois  sur 
cinq),  résultat  qu'il  attribue  à  une  action  directe  sur  les 
centres  respiratoires  dont  l'irrigation  insuffisante  serait 
améliorée  par  le  sérum,  Moizat'd  a  sijfnalé  trois  succès 
encourageants  chez  des  artério-scléreux  avec  usilime  vtr- 
lija^uc.  Comme  Léopold  Lévi  enfin  Merklen  a  vu  disparaître 
ù  la  suite  d'injections  de  sérum  de  Trunecek  de  grandes 
crises  diurnes  ou  nocturnes  de  douleurs  aitginif'ornies.  Il  ne 
s'agit  pas  bien  entendu  de  guérir  l'angine  de  poitrine  vraie 
par  sténose  coronarieime  qui  ne  peut  être  modifiée  par  des 
injections  ioniques:  mais  Merklen  pense  que  le  sérum  peut 
combattre  efficacement  certaines  douleurs  cardiaques  par 
une  action  tonique  etsédative  sur  certains  centres  sensitifs 
en  étal  d'hyperesthi^sie  et  d'hyperexcilabUité. 

.le  trouve  fort  admissible  l'expliculion  de  Merklen  pour 
lequel  la  médication  agita  la  fois  sur  les  centres  psychiques, 
moteurs,  jpspiratoires,  etc.  et  sur  les  centres  vaso-moteurs 


1.  Merklen, Sf-c.  m(d.  Je»  Mp.,  sJuiQlUOI. 
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en  étal  d'iiyperexcilabililé  du  fait  de  l'asthénie  nerveuse. 
Je  croîs  doDC  avec  cel  obsei-valeiir,  quon  devra  rechercher 
les  services  du  sérum  de  Trunecek  dans  le  truiteraeni  des 
iniopragies  des  arlério-scléreux.en  particulier  chez  kw  vieil- 
lards eL  chez  les  sujets  nerveux  à  circulation  dcfcc- 
lueuse. 

On  peut  eedemandersilaforme  d'injection  sous-cutanée 
est  indispensable.  Il  résulte  îles  observations  de  Léopold 
Lévi  qu'on  peut  également  obtenir  de  bons  ell'cts  des  lave- 
ments et  de  l'ingestion  stomacale  d'une  poudre  minérale 
ainsi  composée  : 

Clilorui'c  de  sodium Ul  fîriinimcs. 

Suirule  di?  soude 1  sraiiinie, 

Phospluiti!  de  cliiiux (  ua  0  Kl'   75 

Phnspliiilc  dp  iiingnésie \ 

Cnrbonule  de  (»oude 0  —  JO 

Ph<i*|dialc  de  soude 0  —  30 

Qu'il  tue  soit  permis  de  faire  remarquer  l'analogie  de 
composition  enire  cette  poudre  et  celle  dont  j'ai  proposé  la 
formule  à  propos  de  la  dépuration  urique  (voir  uricè- 
dine). 

Injections  salines  sulfatées.  —  L'introduction  de  sulfate 
de  soude  dans  la  poudre  dissolvante  el  élirainalrice  h  la- 
quelle je  viens  de  faire  allusion  trouve  confirmation  de  son 
impovlance  dans  le  récent  travail  d'Acliard,  Laubry  e) 
Thomas  (Soc,  mèd.  des  hôp. ,'îmai  IStCi)  sur  les  injection* 
sous-culanées  de  sulfate  de  soude.  Ces  auteurs  ont  vu  que 
la  quantité  d'urine  a  été  généialement  augmentée  ù  leur 
suite  (sauf  dans  les  cas  de  maladie  grave,  rapidement  mor- 
telle). L'élimination  des  sulfates  est  aocrue  (à  moins  de 
lésions  rénales)  el  la  plus  grande  partie  de  la  dose  injectée 
est  éliminée  en  '24  heures,  sauf  dans  les  maladies  algues 
où  elle  esl  retardée.  En  sorte  que  les  propriétés  diurétiques 
du  sulfate  de  soude  sont  confirmées  par  les  expérimenta- 
teurs. 
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Tonic  IV.  —  Maladie!  du  Tube  digestif  et  du  Péritoine.   1  volume  în-^ 

lie  81^a  p»K<^s  avoe  .iK  liKiiri"^ 13   Ir. 

Tome  V.  —  Maladies  lu  Foie,  de  la  Rate,  du  Pancréas,  des  Reins,  de  la 

Tessie  eldes  Organes  géaitaux    I  voluma  in-S  de  99T<  p&gv"-        12  Tr- 

Tome  VI.  —  Maladies  del'Appareil  circulatoire.  I  vulumi'  in-S  .li.'  luuo  {iagf-s 
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Toiup  Vl[  —  Maladies  de  l'Appareil  respiratoire,  i  voimuc  in  s  de  9:11 
pages 12  IV. 

Tnme  VM1.  —  Maladies  des  Plèvres  et  du  Médiastin,  —  Maladies  de  l'Axe 
cérébro-spinal.  1  vniuiiit'  ifian'i  in-K  d'-  )>is  tuij^i'^uM'i'  ;i;i  iii,-.        |2  U\ 

Toiiips  IX.  —  Maladies  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière- 1  vui-im»  lu-s 
'|p  yiiK|ia«c, IJ  fr. 

Tome  X.  —  Maladies  des  nerls  et  des  muscles  1  vnium«  in-s  du  BùI>  [•mes. 
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TEflINIQCE  mickobiqu:h:;iqi"e  kt  serothérapique 
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TRAITÉ  ELEMENTAIRE  DE  PAHASITOLOGIE 
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IR9B,  1  vul,  >n-8  île  liKU   |iaiti<>,  aipi'    III  figure» 10  fr. 
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Atlas-Manuel  d'Histologie  pathologique 

Par  le  Ilnclmr  DCKCK 
Edition  Irançaise,  par  le  D'  GOrCET, 
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in-8  lie  "(lu  [iiKi'M,  iivi'r  :i:iy  IJKuri.-s 15  fr. 
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Lihrairte  J  -B.  BAILLifiREET  FILS.  18.  ma  Haotafanille.  à  PARIS 

BIBLIOTHÈCIUE  de  l'ÉTUDIANT  en  MÉDECINE 
Le  'Premier  Livre  de  Médecine 

Manuel  de  Propédeadiqna  pour  le  stage  hospitalier 

par  J    BOnOLË  1  «t  A.  GAVASSE 

CFiirurt'ien  Ur^  Kupilaui  de  l*arii  I  Aii<:iea  inMfbe  iliu  Hù|i'Ejui  Je  Parii 

I.  Paitie  médicale.   I  vul.  in-ISjrsus  Je  kil  pages 6  fr. 

H    Partie  chlrnrgicale,  <  vol.  in-l8jéaus  do  5Ï1  pages S  fr. 

l.p'^  I  {ihi'Itl's  en  1  vdI.,  reliure  il'sintleiir,  peau  eouple.  lélo  iJnrte     .       13  tr- 

Conférences  pour  l'Externat  des  Hôpitaux 

par  SAULIEU  et  DUBOIS 
Anatomie,    laol.  i  vol.  m-Kdc  3:0  pages,  avec  i77  !ig 8  fr. 

Pathologie  et  Petite  Chirurgie,  1901,  1   vo<.  in-s  de  33i  pages, 
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Traité  élémentaire  de  Pathologie  générale 
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•TABLEAUX  SYNOPTIQUES  DE  PATHOLOGIE  GÉNÉRALE 
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Aide-mémoire  de  Pathologie  générale,  par  le  prorcsseur  P.  LEFERT,  3e  édi- 
tion. \'JW.  1     l'ol.  in-!8  tic  3U0    paçt»,  cart 3  fr. 

Eléments  de  Pathologie,  par  Ri>'DPi-:iâi:H,  1 886,1  vol.  m-H  detoopsKt^t.  6  (r. 

TAliLEAUX  SYNOPTIQUES  DE  PATHOLOGIE  INTERNE 

Par  le  Docteur  VILLKKOY 
a*  l'dilion,  1889.   I   vlunii;  (jrand   in-8  àe  300  [iBgPB,   rart.     .     .     .      .      5   fr. 

Aide-mémoire  de  Pathologie  interne 

Parle  professeur  Paul  LEFERT 
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Eléments  de  Pathologie  médicale 


A.  LAVERAN  |  J.  TEISSJER 

il"  êrtilion,  18114.  i  volumes  ln-8,  18(i(i  pa^ea,  \Sh  Tigures S2  I^, 

La  Pratique  jouraalière  de  la  Hédecina  ■ims  les  Il6pitaui  de  Pari^,  pur  K' 
prolessfui-  I'.  LF-H'^KT.  18!):;.  I  v.il.  in-18  ilo  288  pages,  uarl.  .     .  3  fr. 

Diagnostic  et  Traitement  des  Ualadies  Infectieuses,  par  le  professeur 
!îCIIMITT(ilc  >'aiir_v|.   11102,  1   vol.  in-18  de  iiOO  pa«es,  tant.     .     .  6  fr. 

Traita  des  Maladies  de  l'Estomac,  par  L.  BULVËiti^t,  professeur  à  ta  Pat-ulir 
lie  Niéflecine  île  Lyon,  1  SOS,  1  vol.  gr.  in-8  de  7(3  pages,     ...         14  fr. 

Séméiologie  et  Thérapeutique  des  Maladies  de  l'Estomac,  pai'  lu  D'*  PRKN- 

KEL,  piijf.agi-,  a  la  l'uiuUr    ilc   Toulouse,    l!iOU,  1   ml.  in-iij    de    550    (Miges. 

tari 7  Ir.'SO 

La  Pratique  des  Maladies  de  l'Estomac  et  de  l'Appareil  digestif  dans  les 

Hûpitaux  de    Paris,   isn*,  I  v.d.  in-l3  de  3»8  pages,  tart.     .     .  3  lï. 

Aide-mémoire  des  Maladies  de  l'Estomac,  par  P.  LEFEKT.  lOOD,  1  vol.   in- 

m  lit  :!0*    [liiKes.  L-acl 3  fr. 

Aide  mémoire  des  Maladies  de  l'Intestin,  par  P.  LEPEKT.  IDUI,  1  vol.  in-fS 

de  28S   paries.    i;art 3  fr. 

Traité  des  Maladies  du  Foie  et  des  Voies  biliaires,  par  le  prafessour  FBE- 

RICIIS.  i' ^ililinn.  1877,  i  vol.  in»  de  UDU  ps^es,  ave<:  )  58  tig.  .  U  fr. 
Traité  du  Diabite.pai'  le  profes^eui  KBERICnS.  1885, 1vol.  gr.  in-8.  13  fr, 
Aide-mémoire    des    Maladies  des  Poumons,  par  te  profiïsscur  P.  LUPERT. 

|iiO:(.  1  viil.  in-lH.rarl 3  fr. 

La  Pratique  des  Maladies  des  Poumons  et  de  l'Appareil  respiratoire  dans 
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Aide-mémoire  des  Maladiss  duCcsur,  par  P.  Li^fERT.  l'JOl,  1  vol.  in-1S  de 
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Tableaux  synoptiques  de  Thérapeutique 
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Par  lu  b'  II.   nURAND,  ancien  iiilenie  lUt  Ilopilam:. 
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Guide-Formulaire  de  Thérapeutique 
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NonTsaax  Ëlémenlsde  Matière  médicale  et  de  Thérapeutique,  parNOTH- 

MAUEL  et  RUSSBACII-  Inlrodiieliun  parle  protesseiir  CH.  BOUCHARD.  i>  «Ji- 
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La  Praligrie  de  la   Sérothérapie,  par    H.   GILLET,  1896,  1  volume  io-lfl, 
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Formulaire    électxotliéra pique,  par  In  D''  REGNIER.  1899,  1  vohinie,  ia-IS, 
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S"  fdlli:n.  I!I0Ï,  1  vol.   in-ia  de  600  pages  avec  150  figures,  cart.  8  fr. 

La  Pratiqua  de  l'Hydrothérapie,    par  E.  DUVAL.  (891,  1  voinme,  in-li>, 

cort 5  fr. 

Formulaire  d'Hydrothérapie,  par  le  D'  0. MARTIN.  1900,  i  vol.  in-i8  de  s.'iï 
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Formulaire  du  Massage,  par  le  D'  NORSTROH.  1990, 1  vol.  în-lBiIe  iS8  pagcn, 
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Mémorial  Thérapeutique 
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Tableaux  synoptiques  d'Anatomie 

topographique  et  chirur^caie 
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Tableaux  synoptiques  de  Médecine  opératoire 
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ATLAS-MANUEL  DE  CHIRURGIE  OPÉRATOIRE 

Par  le  Profeseeur  ZUCKERKANDL 
I  lifuj^ifine  eiiili-iii  fraiii;fiise  pai  A.  HOUCHET, 

r  Cher  de  clinique  a  lu   Faculté  de  nii'^dcoinc  de  l'sris. 

préface  par  le  D'  QUE.Vi',  profesleur  agrégé  a  la  Faculté  de  Parix. 
189i>.  1  vol.  iii-ia  lie  43B    paae^.   avec  270  llg.    «t  H  plam-bca  eoloriiJes. réli^ 
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Aide-mémoire  de  Médecine  opératoire,  iiai'  le  professeur  V.  LEPl^RT.  j  vol. 

m-l  i  de  aou  pan"s,  oiirl.       .  .         3  fr. 

Précis  d'Opérations  de  Chirurgie,  par  lu  D^^  J.  CHAUVEL,  professeur  au  Val- 
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La  Pratique  des  Opérations  nouvelles  en  Chirurgie,  pur  le  Ik  GLILLEMAiN. 
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La  Pratique  journalière  de  la  chirurgie  anliieptlque,  par  E.  NIGAISE,  pro- 
fesseur agri-gé  à  la  PaeultL- de  Pari>.  isiiG,  i  vol.  in-18  de  300  pages,  avEio 
Nr   cari 4  fr. 

La  Pratique  de  l'Asepsie  et  de  l'Antisepsie  en  ..liiiurgie,  par  Kd.SCIIWART/, 

.     uyrèg';  u  la   Katullé  ilo  iiiedei-ine  ilt*   l'aris.  1891,   1  vol.  lu-ls  do  388  pajjes, 
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